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Planches  anatomiques  à l’usage  des  jeunes  qui  se 

destinent  à V élude  de.  la  cliimrgie , de  la  médecine , de 
la  peinture  et  de  la  sculpture,  dessinées  par  Duteutue, 
Coopérateur  du  oyage  d’ E gypte , avec  des  notes  et 
explications  suivant  la  nomenclature  méthodique  de 
T anatomie , et  des  tables  sjnonjmiques , par  Chaussier  , 
de  l’Institut.  Paris,  1823.  In-folio  (2”  édition) 

L’osléologRi  et  la  niyologie  forment  la  majeure  partie  de 
l’anatomie , comme  les  os  et  les  muscles  constituent  les  par- 
ties en  quelque  sorte  fondamentales  du  corps  humain , lors- 
qu’on les  étudie  dans  leurs  rapports , non-seulement  entre  eux , 
mais  entre  eux  et  les  autres  parties  du  corps.  Lorsqu’on  sait 
bien  l’ostéologie  et  la  myologie,  on  sait  déjà  beaticoup  d’an- 
géiologie  et  de  névrologie.  L’ouvrage  de  MM.  Cliaussier  et 
Dutertre  ne  peut  donc  manquer  d’être  bien  accueilli  de  toutes 
les  personnes  qui  se  livrent  à l’étude  de  la  structure  du  corps 
humain.  Il  se  compose  d’abord  d’une  histoire  abrégée  du  sque- 
lette, puis  d’une  double  synonymie  des  os  et  de  leurs  diffé- 
rentes parties,  indispensable  pour  la  lecture  des  ouvrages 
d’anatomie  des  diverses  écoles  et  des  différens  siècle?;  de 
huit  planches  relatives  a l’ostéologie  et  de  quatorze  relatives 
à la  myologie,  avec  des  tableaux  donnant  des  explications 
Irès-détaillëes  de  chacune  des  parties  représentées  dans  ces 
planches.  Toute  cette  nomenclature  est  d’une  exactitude  par- 
faite; elle  offre  l’admirable  régularité  que  M.  Chau.ssier 
voulait  introduire  dans  le  langage  anatomique,  au  grand  avan- 
tage des  étudions. 

Les  planches,  dessinées  et  gravées  avec  le  plus  grand  soin, 
représentent,  avec  une  fidélité  remarquable,  les  plus  petites 
inégalités  des  os,  la  différente  direction  des  libres  mus- 
culaires, les  particularités  qui  distinguent  le  squelette  de 
l’homme  de  celui  de  la  femme,  le  squelette  de  l’enfant  de 
celui  de  l’adulte  ; elles  satisferont  a tous  les  besoins  des 
élèves , dont  elles  aideront  la  mémoire  ; les  praticiens  eux- 
mêmes  iront  y renouveler  des  souvenirs  que  le  temps  efface 
*et  que  l’exercice  de  la  chirurgie  exige  impérieusement. 

• Un  volume  in-folio  avec  viugt-deux  )ilanches.  Prix  : i5  francs. 
Chez  C.-L.-F.  Panckoucke,  rue  des  Poitevins,  n»  i^- 


Le  livre  second , qui  traite 'dé  la  myologie,  sera  surtout 
utile  aux  élèves,  car  s’il  leur  est  facile  de  se  procurer  des  os 
pour  l’étude,  ils  ne  peuvent  conserver  des  muscles,  et  pour  / 
ces  parties  les  planches  deviennent  d’une  grande  utilité. 

M.  Chaussier  a su  réunir,  dans  un  petit  nombre  de  pages, 
un  abrégé  de  myologie  où  aucun  détail  important  n’est 
omis.  Vient  ensuite  une  double  synonymie  non  moins  utile , 
et  qu’on  aime  à trouver  rapprochée  de  l’explication  des 
planches. 

Bien  loin  de  contester  l'utilité  d’un  pareil  recueil,  indis- 
pensable aux  personnes  pour  lesquelles  il  a été  fait , nous  en- 
gageons l’éditeur  à lui  donner  une  suite,  qui  en  formerait 
uné  iconographie  du  corps  humain  h la  portée  des  étudians 
et  des  praticiens  les  moins  favorisés  de  la  fortune. 

G.-B.  D. 
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LEMM.ENS  fGtJiLLAVME) , fils  du  suivant,  naquit  à Ziriczce 
vers  l’an  i53o,  et  s’appliqua  de  bonne  heure  h la  médecine. 
Marchant  sur  les  traces  de  son  père  , il  ne  larda  pas  h se  distin- 
guer tellement,  que  le  roi  de  Suède,  Eric  xiv,  l’appela  à sa 
cour,  où  il  lui  accorda  toute  sa  confiance,  et  le  combla  de  bon- 
tés. 'Tant  de  faveur  devint  fatale  à Lemmens,  qui  fut  jeté  en 
prison  et  étranglé  en  i56B , lorsque  son  protecteur  lui-même  fut 
précipité  du  trône  par  Jean  iii.  Nous  n’avons  de  lui  qu’un  opus- 
cule tendant  k prouver  que  l’éducation  a plus  d’influence  que 
le  climat  sur  le  développement  des  facultés  intellectuelles. 

Epütoh,  gud  ohiter  docetur  educationem  plus  tjficere  in  animis  homi- 
Hum,  quant  aëri$  amhientis  oui  loci  qualitatem.  Anvers,  i554  , in-8*. 
-Leyde,  i638,  in-i6.  (j.) 

LEMMENS  (LiEvin  ) , plus  connu  sous  le  nom  dë  Lemnius , 
vint  au  monde  le  ao  mai  i5o5,  à Ziriczée , dans  la  Zélande.  Il 
commença  ses  humanités  dans  sa  ville  natale,  les  acheva  à 
Gand  , et  se  rendit  ensuite  à Louvain,  pom-  s’y  perfectionner 
daps  les  belles-lettres  ; mais  en  même  temps  il  s’appliqua  k l’é- 
tude de  la  médecine  et  de  la  théologie.  De  retour  k Ziriczée  en. 
i5i7  , il  y pratiqua  l’art  de  guérir  avec  tant  de  succès,  que  sa 
réputation  ne  tarda  pas  k s’étendre  dans  toute  l’Europe.  Cepen- 
dant il  ne  suivit  pas  celte  carrière  jusqu'k  la  fin  de  ses  jours 
car  ayant  eu  le  chagrin*  de  perdre  une  femme  qu’il  aimait  beau-' 
VI.  I 
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coup,  il  SC  fit  prêtre,  et  fut  pourvu  d’Utn  canonicat.  La  mort 
l’enleva  le  i“  juillet  i568.  Ses  ouvrages,  remarquables  par  un 
style  qui  ne  manque  ni  de  force  ni  d’elégance,  ont  joui  d’une 
grande  vogue,  mais  sont  aujourd’hui  dépouillés  de  presque 
tout  rinlérêt  qu’ils  pouvaient  avoir  aux  yeux  des  coniempo- 
srains  de  l’auteur.  En  voici  les  litres  : 


iJe  mstrohgld  liber  umts,  in  quo  ohiler  indicatur  quid  ilia  veri,  quid  . 
ficlifnlsiqtte  haheat,  et  quatenus  arti  sk  habendn  fides  : in  quo  deniqii» 
ntuhœ  rerum  physicarum  addilcc , amœnissimœque  caium  expUcanluri 
tum  proverbii  orign , qiiniHd  lunâ  nati.  De  termina  vita  liber.  De  honesto 
antmi  et  corporis  obleclaineirlo,  et  qiia  exercitatio  homini  libei'o  potiui- 
mum  conveniau  Obiter  de  Jhtgalilule  et  victds  temperantid , Oc  rerum 
rusiicarum  amœnitale.  Auvers,  i554,  in-8®.-Iéua,  iSSj,  io-8®.-Leyde, 
s638 , in.iG.  . * . . . ...  . • 

De  occidtis  natitrce  mîraculis  libri  duo.  AiiT<rs,^i55g,  in-ia.-fita. 
1,564,  in-jï.  - Gand,  1571,  in-12. -Cologne  , i573,  in-ia.  - Heidelberg' , 
l'SnS,  in-i3.  -Trad.  en  français  par  Anl.  Diipinel  et  Jean  Goborry,  Pans, 
1567”,  in-8®.  - Anvers,  i58t , in  ti®.  - Cologne,  iSSi*,  in-8®.- Francfort, 
iSgi  , in-i6.  - Ibid.  iSgS  , in-ia.  - Ibid.  iGo4  , in-ia.  -Ibid.  1611 , in-ia, 
-Ibid,  i655,  in-i6.- Leyde,  1G66,  in-ia. 

On  peut  encore  consulter  ce  livre,  pourvu  que  cc^soit  avec  circoos- 
peclion  et  critique. 

De  habîtu  et  conttilutione  corpons , qunm  tnviabs  complexionem 
votant,  libii  duo.  Aa\CTS,  i56i , in-ia.  - EfforJ,  i58a,  in-8®.-Iéna, 
1687,  in-8®. -Francfort,  i5g6,  in-i6. -/61V.  i6u4,  in- ta. - /6i<f.  1619, 
in-ta.  -Trad.  en  iulien  , Venise , 1567  , in-ia.  • 

Simililudinum  et  parabolarum , quee  in  Bibliis  et  herbis  atque  arbori- 
hta  desuiiutntur,  dducidu  explicaiio.  Anvers,  t56g,  in-8®.  - Ibid.  i655, 
ln.4®.  - Erford  , i58i , in-8®.  - Lyon  , i588,  imi.- Ibid.  i5g5,  in-ia. 

_ 74, V.  i6aa , in-8®.  - Ibid.  i65a,  in-ia.  - Francfort,  1^1 , ia-ia.-Ib^. 
i5g6,  in-ia.  - Ibid.  1608 , in-i6.  - Ibid.  i6a6,  in-i6.  -Trad.  en  français. 
Pans’,  1677,  in-ia.  - en  anglais.  Oxford,  1687  , in-8®. 

C’est  un  des  ouvrages  les  plus  curieux  de  Lemroens. 

De  vild  animi  et  corpons  rectè  instiluendd.  Cologne,  i58i , ia-8®. 

De  Zelandis  suis  Commentariolus  ; 

A la  suite  du  Batavia  iliustrata  de  Scriverius.^ 

Lemmens  a donné  une  traduction  latine  du  poème  de  Denys  le  périé- 

gèle  ( Venise,  1543,  in-ia.).  . 

Lsmkens  ( André  ) , médecin  du  seizième  siècle , né  en  glande , a 
écrit  une  lettre  sur  l’uiilité  qu’on  peut  tirer  en  médecine  de  l’examen  des 
urines.  Cette  lettre  a été  imprimée  en  tête  du  traité  De  urinis  d’Actua- 
rius  (Paris  , i548  , in-8®.  - Lyon , i556,  in-8®.  ).  (J.) 


LEMOISNIER(Lovis-Gtiillaume),  frère  du  célèbre  astro- 
nome, naquit  en  1717,  embrassa  la  profession  de  médecin  , et 
fnt  attaché , dès  1708,  K rinfirmcricdcSaint-Germain-en-Laye. 
L’élude  des  végétaux  avait  beaucoup  d’attraits  pour  lui,  cl  les 
circonstances  le  mirent  à même  de  rendre  de  grands  services  à 
cette  branche  de  l’histoire  naturelle.  11  était  membre  de  l’Aca- 
démie des  sciences  et  médecin  en  chef  des  armées  , quand  la 
chaire  devenue  vacante  en  1758,  par  .la  mort  d’Antoine  de 
Jussieu , lui  fut  accordée.  Comme  il  aimait  la  science  pour  elle- 
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tn^me,  Il  iavaït  en  Inspirer  le  goût  & tons  ceux  qui  s’entrete- 
naient avec  lui.  La  charge  de  premier  naedecin  ordinaire  du 
toi,  qù’il  obtint  en  1770,  l’obligeant  de  résider  à Versailles, 
il  se  lit  suppléer  au  Jardin  des  plantes,  par  M.  dq  Jussieu, 
qui  J professe  encore  aujourd’hui.  Ses  iclations  et  scs  cor- 
respondances lui  donnaient  les  moyens  de  satisfaire  sa  pas- 
sion pour  la  botanique,  soit  par  les  envois  de  graines  ou  de 
plantes  qu’il  recevait  de  l'étranger,  soit  par  les  plantations 
qu'il  faisait  faire  à Trianon  et  dans  le  jardin  de  madame  Elisa- 
beth, il  Mnntreuil-sous-Yeisailles.  Lorsque,  dans  un  âge 
avancé,  la  révolution  lui  enleva  ses  places  et  sa  fortune,  il  se 
retira  li  Montreuil,  où  il  trouva  une  source  inépuisable  de 
jouissances  dans  son  occupation  favorite,  et  mourut  le  7 
septembre  1799.  Les  botanistes  ont  consacré  un  genre  de 
plantes  {monniera)  à sa  mémoire.  On  a de  lui,  indépcndam-> 
ment  de  plusieurs  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l’Acadé-  . 
inie  des  sciences,  d’articles  fournis  li  l’I^ncyclopédie,  d’une 
édition  de  la  Pharmacopée  de  Ghuras,  cl  d’une  traduction  du 
Traité  sur  l’équilibre  des  liqueurs,  écrit  en  anglais  par  R.  Cotes,, 
les  deux  opuscules  suivaus  : ' ' . 

Ergb  cancer  ulceralus  cicutam  eludit.  Pan» , in-4®. 

lieftre  jur /a  culture  rfu  ca/ë.  Paris,  17-3,  in-ia.  (o.)  / 

LEMORT  (Jacques),  fils  d’un  pharmacien  de  Harlem,  vint 
au  monde  en  cette  ville,  le  i3  octobre  i63o.  Comme  son  père 
désirait  de  lui  voir  embrasser  l’état  ecclésiastique,  il  étudia  la 
théologie  à Leyde,  après  avoir  fini  sou  cours  d’humanités  et 
de  philosophie;  mais  trois  années  de  suite  consacrées  h la 
science  divine,  ne  purent  vaincre  l’éloignement  qu’il  se  sentait 
pour  elle,  de  sorte  qu’il  prit  enfin  le  parti  d’y  renoncer.  S’é- 
tant alors  mis  en  pension  chez  un  habile  chimiste  d’Amster- 
dam, il  fréquenta  assidûment  son  laboratoire;  mais  cet  homme 
mourut  l’année  suivante,  et  Leniort  revint  à Leyde,  où  il  con- 
tinua de  se  livrer  A la  chimie  : il  forma  meme,  en  169a,  un 
laboratoire , dans  lequel  affiucreut  les  curieux.  Quelque  temps 
après  il  ouvrit  une  boutique  d’apothicaire,  et  se  mit  à donner 
des  leqons  tant  sur  la  pharmacie  et  la  chimie  que  sur  la  méde-, 
cine  théorique  et  pratique.  Ses  cours  attirèrent  un  assez  grand 
concours  d’élèves  pour  exciter  la  jalousie  des  professeurs  de 
l’université,  qui  le  firent  interdire  et  condamner  à une  amende. 

Ce  fut  pour  se  soustraire  à leurs  persécutions  , qu’il  alla  prendre 
le  bonnet  doctoral  h Utrccht.  La  haine  s’attacha  encore  à 
toutes  ses  démarches;  cependant  il  parvint  k en  triompher,  car 
il  obtint,  en  1702,  une  chaire  de  chimie  qu’il  conserva  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  i"  mars  1718.  Ce  médecin  n’estimait  que 
la  chimie,  condamnant  hautement  les  mathématiques,  comme  t 
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inutiles,  méprisant  Hippocrate  cl  Galien, -et  lejetaiit  avec  dé>. 
dain  tout  ce  qu'oii  avait  tenté  jusqu’à  lui  pour  expliquer  les 
phénonièncs  de  la  nature.  Sa  doctrine  avait  lait  une  telle  im- 
pression sur  l’csprit'dc  ses  élèves,  qu’il  ne  fallut  pas  moins  que 
l’autorité*dc  son  successeur,  Boerliaavc,  pour  la  faire  oublier. 
Il  passe  pour  être  le  premier  qui  ait  enseigné  à préparer  le  pro- 
tochlorure de  mercure  sans  sublimé  corrosif.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titres  : • 

Chymta  medwo-p'ijrstra , rationihus  et  experimentis  superstrucUi , brevi 
et  Jacili  vid  processus  spagyricos  rite  et  ariificinsè  ad  jinem  perJuceadi 
Mormam  exhibens.  Cui  annexa  est  metallargia  contracta  suçcinctam 
metallorcm  tractationem  demonstrans,  Lejde,  1676,  Ibid.  1684, 

111-8“.  , 

Compendium  chymicum.  Leyde,  i68a  , in-ia. 

Pharmacia  medico-physica , nuionibus  et  experimentis  instructa  , nec- 
non  observatiunibus  meJicis  iUustrata.  Leyde,  1684,  îd-8°.  - Ibid,  i685, 
in-8“.  - Ibid.  1688,  in-8“. 

CUymirt  rationibus  et  experimentis  auctioribus,  iisque  demonslratiais 
eupcrslrucla , in  qud  malevolnrum  calumnive  modeste  simul  diluuntur. 
Leyde  , 1688,  in-8“. 

Idea  acCioids  corporum,  molum  intestinum,  prœsertim  fermentalionem, 
delineans.  Lryde  , i6g3  , in-13. 

Chymiœ  verce  nobilitas  et  uiilitas  in  physied  corpasculari , theorid 
medicd,  ejusque  materiè  et  signis,  Leyde,  1696,  iD-4°. 

Oralio  de  concordanlid  operationum  nalurœ,  chymiœ  et  ttudicina. 
Leyde  , 170a , in-ia. 

Jfieoriœ  medicinœ  fundamenta  nouantiqua  ad  nalurœ  opéras  revocata, 
ëuperstructa  fluido  corporum  exercitio  humana,n  machinam  ejpcienti , 
chymiœ  nobÙioris , id  est  physicœ  antiquœ  experientia  suffulta.  Leyde , 
1700,  in-8*.  - Ibid.  1718  , in-8“. 

Faciès  et  pulchritudo  chymiœ  ab  adjîcüs  maculit  purificata  et,  ad 
vents  naturœ  et  sui  artis  leges  exornala.  Loodres,  1700,  in-8°.  - Leyde, 
J7ia,in-8“.  (i.) 

LEMOS  (Louis  de),  racdeciu  portugais  du  seizième  siècle  , 
remplit  pendant  quelque  temps  avec  distinction  la  chaire  de 
philosophie  à l’Université  de  Salamanque,  puis  exerça  l’art  de 
guérira  Llencra,  petite  ville  d'Espagne  dans  l’Estramadoure. 
Il  passait,  de  son  temps,  pour  le  médcciti  le  plusexercé  et  le  plus 
babil.e  dans  l’art  du  diagnostic.  On  a de  lui  : 

Paradoxorum  seu  de  erratis  dialecticorum  libri  duo.  Salamanque,  i558, 
in-8“. 

In  'librum  AristoteUs  de  interpretatione  commentarius,  Salamanque, 
s568,  10-4*. 

Commentaria  in  Galenum  de  Jhcultatibus  naturalibus,  Salamaoque, 
s58o  , iu-4°-  - Utid.  iSgi, 

In  libros  XII  methodi  medendi  Galeni  commentaria.  Salamanque  , 
tMa , in-fol. 

Indicis operum  magni  Hippocratis  liber  umu.  Salamaoque,  l583,  in-fol. 
-Veniae,  i^3yin-8“. 

lÀbri  VI  de  optimâ  prœdicendi  ratione. , 

Avec  le  précédent.  ' (o.) 
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LEMPRIÉRE  (Guillaume),  né  à l’île  de  Jersey,  fut  em- 
ployé, jeune  encore,  à Gibraltar,  comme  çliirurgieu.  En  • "80, 
il  reçut  l’ordre  de  se  rendre  il  Mardc  pour  y soigner  le  fils  de 
l’empereur,  qui  était  atteint  d’une  maladie  grave.  Le  prince 
musulman  l’accueillit  honorablement,  et,  par  une  manière  bar- 
bare de  lui  prouver  l’estime  qu’il  faisait  de  ses  talens,  ne  lui 
accorda  aucune  récompense,  et  multiplia  les  obstacles  à son  dé- 
part, afin  de  le  déterminer  h rester  en  Afrique.  Lemprière  par- 
vint cependant  à relotirner  en  Espagne.  11  est  aujourd’hui 
médecin  des  troupes  anglaises  dans  rile  de  Whight.  Eu  1812  il 
a publié  un  rapport  sur  les  effets  médicinaux  d’une  source  dé- 
découverte depuis  peu  à Sandrocks,  dans  celle  île.  On  a aussi’ 
de  lui  : 

A tour  Jrom  OibraUar  to  Tungiev,  iSaUeo,  Mngodore  , Saiitu-Cruz  , 
Tarudant  and  lhence  over  mount  Atlas  to  Mamcco.  Londres,  1791,  in-8*. 
-Tracl.  en  allciiiand  par  E.-A.-G.  Ziinnu-rinann , Berlin,  I7y3,  in-8*. 
- en  français,  Paris,  1861 , in-8®. 

Practical  observattons  on  the  diseuses  of  tlie  anny  in  Jamàica  as  thejr 
occurred  between  the  years  170a  and  1797,  on  the  situation,  climate 
and  diseases  of  'lhal  island , and  on  the  most  prohdble  means  uj  lessening 
mortality  among  the  troops  and  among  the  Jiuropeans  in  tropical  cli- 
mats. Londres,  1799,  a vol.  in  8".  (i.) 

LENGSFELD  (Joseph),  médecin  de  Vienne,  ’ué  en 
mort  le  5 décembre  1798,  s’est  livré  parliciilièremenl  à l’étude 
des  entozoaircs,  animaux  singulier  et  encore  si  peu  connus, 
sur  lesquels  il  a public  les  deux  ouvrages  suivaus  : 


in-8' 


Beschreibuttg  'der  liandiMuermer  uniiaàeren  Heilmittel.  Vienne  , I79i»- 

- 8®.  ■ ” . 


Ueber  die  Kranhheilen  von  ff'uermern,  und  deren  Kennxeicheri, 
Vienne,  1798,  in-8®.  . ‘ ’ 

Avec  deux  planches  * (j.)- 


LENORtVlAND  (Louis-Sebastien),  né  le  a5  mai  1767,  à 
Montpellier,  suivit  en  celle  ville  les  cours  de  Rcrthollci  et  de 
M.  Lhaptal , et  entra  ensuite  chez  Lavoisier , dont  il  fut  le  pré- 
})arateiir  pendant  quatre  aiiiK-es,  qui  furent  employées  par  lui 
à se  perfectionner  dans  les  sciences  physiques  et  la  mécanique  , 
notamment  dans  l’art  de  l'hoilogerie,  qu’il  avait  appris  déji. 
Pendant  la  révolution  il  fut  appelé  à rem|)lir  des  lonclions  pu- 
bliques h Toulouse.  On  le  chargea  ensuite  de  la  fubiicatiou  du. 
salpêtre  dans  le  dopariemeiit  du  Tarn.  Cette  opération  ayant 
cessé,  M.  Lenormand  se  livra  à l’instiuclion  publique,  et  ob- 
tint au  concours  une  place  de  professeur  de  physique  et  de 
chimie  airx  écoles  centrales,  qu’il  a tonservee  et  remplie  avec 
distinction  jnstiu’à  l’établissement  des  lycées.  D’un  autre  c6lé, 
il  s’était  fait  une  réputation  d’homme  de  lettres  par  des  mé - 
ikoircs  insérés  dans  divers  recueils  scientifiques.  Personne, 
avant  lui,  n’avait  Exprimé  l’idée  que  l’élude  de  la  technologie. 


e 
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comme  science,  pût  être  avantageuse  à tout  le  monde  : il 
prouva,  dans  un  mémoire  très-bien  écrit  et  fort  de  raisonne- 
ment, que  toute  personne  qui  exerce  une  profession  quelconque 
ne  peut  s’abstenir  de  l’étude  de  cette  science , à moins  de  se  ré- 
soudre à ignorer  les  choses  les  plus  indispensables.  M.  Lenor- 
mand  a été  destitué,  en  i8i5,  d’une  place  supérieure  qu’il 
occupait  dans  les  droits-réunis;  depuis  lors  il  vil  à Paris,  loin 
des  affaires,  et  livré  sans  entraves  k son  goàt  pour  les  sciences 
et  les  arts  industriels,  dans  lesquels  il  a inventé  plusieurs  pro- 
cédés remarquables,  tels  que  l’art  de  noter  la  musique  en  la 
composant,  et  celui  de  mouler  le  bois  comme  on  moule  lo 
plâtre.  11  est  le  premier  qui  ait  fait  les  expériences  du  para- 
chute, et  c’est  lui  qui  a donné  ce  nom  k celte  machine  préser- 
vatrice. Parmi  les  machines  de  son  invention,  l’une  des  plus 
singulières  est  le  chronomètre  placé  dans  le  foyer  de  l’Opéra. 
On  a de  lui': 

L'art  du  distillateur  des  eaux-de-vie  et  des  esprits,  Paris , i8io,'a  roi. 
in-8®. 

anales  de  l’industrie  nationale  et  élranpère.  ■ 

Cet  intéressant  journal , dont  il  est  le  fondateur  , a paru  pour  la  pte>> 
miire  fois  au  mois  de  janvier  1820.  11  se  publie  par  cabiers. 

Manuel  de  l'ait  du  jahiicant  de  vert-de-gris , et  du  Juhricant  de  ver^ 
det  cristallisé.  Paris,  , in-8®.  . 

L’art  du  dégraisseur  d’étoffes.  Paris,  , in-ia. 

M.  Lenormand  est  l'un  des  rédacteurs  du  Diclionaire  technologique, 

* • (z.) 

LENTILIUS  (Rosinüs)  , naquit  le  3 février  1657,  k Wal- 
denbourg,  dans  le  comté  ^ Hohcnlohe,  d’une  faimlle  qui 
portait  autrefois  le  nom  de  Linsenbahrt.  11  avait  déjà  pris  quel- 
que teinture  des  lettres  k Greilsheim  et  à Anspach,  lorsque  ses 
pareils  lui  firent  commencer  'sérieusement  k Heidelberg  ses 
études,  qu’il  alla  continuer  k léna.  Les  rigueurs  de  la  fortune 
ne  lui  permirent  pas  de  rester  pins  d’un  an  dans  celte  dernière 
université,  et  il  fut  obligé,  pour  vivre,  d’accepter  une  place  de 
précepteur  chez  un  particulier  qui  habitait  les  environs  de 
Lcipzick.  Au  bout  de  deux  ou  trois  années,  il  se  dégoûta  de 
celle  profession,  qu’il  fut  cependant  èncorc  obligé  de  reprendre 
k Mittau,  e*  Courlande,  après  avoir  traîné  péniblement  son 
existence  k Roslock,  k Wismar,  h Lubeck,  h Dantzick  et  k 
Rœnigsbecg.  Voulant  enfin  sortir  d’un  état  de  dépendance  que 
Thomnie  de  mérite  supporte  si  impatiemment,  il  se  donna  k 
l’exercice  de  la  médecine,  et  le  fit  avec  tant  de  succès,  que  le 
margrave  d’Anspach  lui  offrit  une  place  de  médecin  pensionné 
k Greilsheim.  Lenlilius  n’eut  garde  de  refuser,  et  se  rendit  k son 
poste  en  1680,  après  avoir  pris  le  degré  de  la  licence  k Altdorf. 
il  passa  cinq  ans  après  k Nordlingen,  puis  k Stuttgard,  et  finit 
par  devenir,  en  171 1 , médecin  du  duc  de  Wurtemberg,  dont 
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il  accompagna  le  fils  dans  les  voyages  qoe  ce  prince  fil  en  Es- 
pagne, en  Hollande  et  en  France.  Il  niourul  le  la  février  i^33. 
L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avaii  admis  dans  son 
sein  eu  i6i^3,  sous  le  nom  à'Onbase.  On  le  compte  parmi  les 


pratique  de  la  uiedecinc , 'Vïiépr 
comme  inntile  au  médecin,  regardait  la  matière  médicale 
comme  la  principale  partie  de  l’art  de  guérir,  et  avait  la  plus 
grande  confiance  dans  les  vertus  des  mcdicamens,  notamment 
des  absorbans,  des  aromates  et  des  sudorifiques.  N’est-ce  pas 
encore  h peu  près  ainsi  que  pensent  aujourd’nui  les  ennemis  de 
l’application  de  la  physiologie  k la  thérapeutique.  Lentilius 
recommandait  le  vin  comme  le  meilleur  moyeu  à employer 
dans  les  fièvres  malignes.  Il  paraît  être  le  premier  qui  ai(  con- 
seillé l’arsenic  contre  les  fièvres  intermittentes.  La  seule  idée 

{)rofitable  peut-être  qu’on  trouve  dans  ses  écrits,  c’est  celle  que 
es  médecins  devraient  étudier  dans  une  université  voisine  du 
climat  où  ils  ont  l’intention  de  pratiquer;  mais  il  a donné  beau- 
coup trop  d’extension  à un  précepte  qui  n’est  lui-racme  qu’une 
exagération  des  principes  tracés  par  Hippocrate  dans  son  admi- 
rable Traité  des  eaux,  des  airs  et  des  licuxi  On  a de  lui  : 


De  fehre  tertinnâ  intermittente  epidemicâ  praterito  verè  septentno- 
nem  tubtjue  co  Curtandiam  înjiuanle.  Alulotf.  1680,  ip-ia. 

vppTixer,  tabula  conttdtatoria  medica,  exhibent  jjuastioiee^ 
per  tfaarum  responsionet  in  morbi  genium  penetrare  indicuntium  et  con- 
traindicantîum  niomenta  invenira  et  in  medeiuli  melhodo  tHtiut  proi0- 
dere  liceaL  ülin,  1696,  in-8®. 

Miscellanea  medico-praclica  tripartila.  Ulm  , 1698 , iti-4*. 

Colleelioo  utile  de  faits.  On  peut  encore  la  consatter,  mais  avec  dé- 
fiaoce.  car  Leulilius  était  crédule  ot  sans  critique. 

Bedenken  ueicr  die  im  t'ruehling  und  Ilerbttzettm  unzeitig  angeetelita 
Praeteruiraderlaesse,  ülm,  169a,  in-8".  » 

2Je  hydrophobice  causâ  et  curd  epistola,  Ulm,  1700,  in-8*. 
Eteodirtiput  medico-practicut  anni  1709-  Stuttgard,  i7Hr  t""4* 
latromnemaia  ilteoretico-praclica  bipartita , quibui  ohaetvationet , ret- 
ponta , consilia , catui , epislolœ . distjuisitiones , medicaüones , eelee- 

tioraomnia  continentur.  MUittgard,  17x2,  in-8-*.  _ 

Consullntio  medica  de  queesUonibus  agrotis  proponendîs.  NordlingŒ, 
1718,  in-8".  J.) 

LENTIN  (ftkBBECBT-FBÉDéaic-BEitjAiim),  né  k Erfurt  le  it 
avril  1 ^36,  fréquenta,  dès  l’âge  de  quatorze  ans,  les  cours  de 
l’Univei'sité  de  celte  ville,  cl  se  rendit,  en  1764 , kGoettinguc» 
où,  après  deux  années  d’études  assidues,  il  obtint  les  honneurs 
du  doctorat.  Nommé  presqu’anssilêd  après  médecin  pensionné 
à Diepholz,  il  s’occupa  d’expériencet  physiques  ayant  princi- 
palement l’électricité  pour  objet.  Quelque  temps  après  il  devint 
médcciu  k Claustlul , pais  à Luaébourg,  Eau  le  roi  d’ Angle- 
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terre  lui  ^ant  accolé  le  titre  de  son  me'decin,  il  vint  yen  cette 
<]ualitéy  iixer^sa  résidence  à Hanovre,  où  il  mourut  le  dé* 
cembre  i8o^,  apres  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  : ■» 

Distertaüo  de  pravogativâ  venœ  sectionis  in  partibus  laborantilms. 
.Oœllingne,  1756,  in-^®. 

ObsetvMior^  medtcarum  fascicalue  II.  Lélniick  et  Wolfenbutlel , 
1764; /«,c.  II,  Cell,  1970, III,  1772,  in-8». 

Meobachtungen  einiger  Ki-ankheilen.  Gœllingue,  «772,  in-8®l 
l^ndmeUe  zu  der  1778  publicirler^  l'orbauungshur  eegen  die  Horn~ 
nehseuche.  Gœtlin^»,  1776,  in-8”.  , . 

JUemorabilia  circà  aïrem,  vüa  genus  , sanitatem  et  morbos  Ciaustka- 
tier^ium,  anno  1774-1777.  Gosttingoe,  1779,  in-8“. 

Seobaaitungen  der  epidemischen  und  einiger  sporadùchen  Krankhei- 
ten  am  Oberhane  vont  Jahr.  1777  bis  inclusive  178a.  Dessau  et  Léip- 
xicfc,  1783,  in-8®. 

Bejrtraege  zur 
in-8". 1907 
1808 

•Le  supplément  a été  public  pàr  G.'Sachse. 

rfer  ulmtheke^aaren  fuer  die  Churhannoeverischen  Zande  / 
eÿlcher  eine  Beschreibung  einiger  in  der  Taxe  vorkomtnenden  neuen 
rz^eymiUel , und  ein  lateinisck-englisch-pharmaceutisches^IFberter- 
«t.  Hanovre,  1801  , iq-4". 

Nachncht  von  dem  Gesandbi-unnen  und  der  Baedem  zu  Rehburs , 
besonders  von  derneuen  Schwejelguelle  bey  Ifinslar.  Hanovfe,  i8o3, 

lu-O”,  • 


OMuébenden  Jirzneywistenschaft.  Léipaick,  1780, 
, in-8“.-7iirf.  1804,  in-8*.  - Supplément,  L^pùcC, 


Lentin  a insère  jilusieiirs  mémoires  dans  les  Commentaires  de  la  So- 
raeté  royale  de  GœtUngne,  le  nouveau  Magasin  de  Baldmger,  la  Biblio- 
thèque medicale  de  Blumenbach , le  Journal  d’Hufeland  , le  Journaf  de 
de  Loder  el  celui  d’AroemaDn.  Od  trouve  de  lui , dans  les  Actes 
ne  la  Société  royale  de  médecine  de  Paris,  un  mémoire  sur  les  aphibca 
«tes.  enlans,  qui  a ete  couronné  par  cette  compagnie. 

fil  , fils  dii  précédent,  né  en  1760, 

ui  ses  études  â Geottingue  ; après  y avoir  pris  le  titre  de  raaitre-és.arts 
«I  commença,  en  1798,  à y donner  des  leçons  . particulières.  11  a été 
nommé  en  1817  inspecteur  des  salines  è Suefbeck.  On  a de  lui  : 

//«f  i*  rerka^en  der  Metalle  , wenn  sie  in  dephlogistisirler  Luft 
~ Feuers  aüsgesetzt  werden.  Cœttingue,  1795  , in-8“.  • 

ueber  allgemeine  Chemie.  Goettin-! 

8"«’  *797.  >n-8“.  ® 

Etwcu  uet^r  den  Prozess  derVeuiUalion.  Gœttingue,  1709,  in.8». 
nejè  ue^r  die  Insel  jinglesea,  vorzueglich  ueber  dns  tiasiee  Kup- 
wk  Schmelzwetke  und  Fabriken.  héip- 

^•^“<='l'‘‘‘-^'[^i^'-‘‘=-Louis) , frère  du  précédent,  né  à CW 
, naort  en  i8o3  à Hanovre,  où  il  exerçait  la  médecine,  a écrit: 
r generaltora  circàjebris  gastnàB  distinctionem  et 

merfefnm.  Gœiiingue,  1798,  in-4“.  - 

K o'if  die  kUnische  Praxis  in  eiidgen 

Isuircnen  Zfo.r/iifae/em.  Berlin,  1800,  in-8“.  . (o.j 

LENTULUS  (Paul),  Çls  d’un  Napolitain  réfugié  en  Suisse 
pour  J embrasser  la  réforme,  mourut  de  la  peste,  en  161 3,  U 
Iterne,  ou  il  jouissait  des  droits  de  bourgeoisie,  et  où  il  rem-. 
pJisjatt  les  foiiciians  de  médecin  pensionné,  depuis  i5y3.  Nou» 
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lui  devons  un  ouvrage  sur  les  abstinences  prolongées,  qui  a 
pour  litre  : 

Hisloria  admiranda  de  prodigiosd  jdpollonia  Schreierce , virginie  im 
agro  ûernenei , inediâ , tribus  narrationibus  comprehenia.  Çui  ab  eodem 
complurium  eliam  aliorum , de  ejusmodi  pijgdigiosis  inediis , doclissimo- 
rum , neenon  fidc  dignujimorum  virorum  narruliones , et  ingeniosissimet 
commenUxtiones  adjimctce  sunt,  Berne , 1604  , iD-4”-  (z.) 

LENTNER  (Charles-Frkdébic),  de  Breslau,  né  le  4 jan- • 
vier  1746,  mort  le  'ui  mai  177'b,  reçu  doacur  à Halle  et 
nommé  ensuite  médecin  à Brieg,  s’est  moins  fait  connaître 
dans  sa  profession  que  dans  la  littérature , qu’il  cultivait  avec 
succès.  Consacrant  à la  poésie  tons  les  iustans  dont  sa  pratique 
lui  permettait  de  disposer,  il  publia  diverses  pièces  de  vers  qui 
furent  lues  avec  plaisir  par  ses  compatriotes.  Ceux-ci  lui  doi- 
vent Y Anthologie  si/éstenne  (Breslau  et  Léipzick,  «773-1774» 
«t«*y°»),  qui  contribua  surtout  à lui  faire  une  certaine  réputa-  ' 
tioi).  11  n a laissé,  sur  la  médecine , que  des  critiques  d’ouvrages 
nouveaux,  dans  une  gazelle  littéraire  de  Breslau,  et  les  deux 
opuscules  suivons  : 

Dissertatio  de  nonnullis  circà  sudores  fnsidos  in  felre  acutd  atten- 
dendis.  Halle,  17^,  in-4®. 

Dissertatio  de  febns  malignœ  ex  hectied  ortu  ejusqüe  eventu.  Halle , 
17Ü9,  in-4». 

LEON  ( Ambroise)  , médecin  italien  du  seizième  siècle,  était 
de  Noie,  ville  du  royaume  de  Naples.  Son  habileté  dans  les 
langues  grecque  et  latine  -lui  procura  une  grande  réputation 
parmi  scs  contemporains.  Ou  a de  lui  une  histoire  de  sa  ville 
natale,  qui  a paru  cfcms  le  tome  neuvième  du  Thésaurus  anti- 
quitalum  et  historinrum  Italice,  aiusi  que  dans  Y liaUaillustrata 
d André  Scliolt,  des  remarques  critiques  sur  Averrhoès  , im- 
primées (Venise,  i53z,  in-lol.)' avec  les  œuvres  dc.ee  philo- 
sophe, Une  traduction  latine  du  Traité  des  urines  d’Actuarius 
( Venise,  iSig,  i,n-q“.  — Baie,  iSzq,  iii-8\,  avec  les  remarques 

de  J.  Goupyl Paris,  i54B,  in-b'°.  — Utrecht,  1670,  iu-B®.), 

et  l’ouvrage  suivant  : 

Omis  quœstionum , tum  alite  plerisque  in  rébus , tum  ve>x>  maxime  in 
phUnsophui  et  mcdicind.  Venise  , j5a3 , 10-4». 

Léon  {André  de),  ileGreoade,  pratiqua  pendanl  long- temps  la  mé- 
decine et  la  cliirurgie  dans  cette  ville , oviis  la  quitta  , en  i53o , pour 
^ivre  la  cour  de  Philippe  it  , roi  d’Espagne,  pendant  l’expédition  de 
Portugal,  dont  ce  prince  s’empara.  Ses  ouvrages  sont: 

Defintciones  de  medietnu;  différencias  y virtudes  dcl  anima  con  de- 
Ciaracwn  de  los  lemperamenios , niotbos,  etc  ,y  dcclaracion  de  polsot 
> orinas  ; examen  de  cirurgia  , avisos  para  sanarios  y puraas.  Vallado- 
hd,  «590,  ui-i”.  - Uid.  i(io5,  in-é”.  -orra 

Practica  de  morbo  gallico  en  et  quai  te  contiene  el  çrigen  y conoci- 
mieiUo  desta  enfermedad , y el  mejor  modo  de,  curarla,  VaHadolid,  i6o5. 
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' Licm  (Domùu^My , médecin  de  Lobi,  dam  Tétât  de  Gdaii»,  pracisiudt 
(OD  art  a Bologne , yers  le  milien  du  teixiiœe  aiécle.  11  a publié  deux 
compilations  ayant  pour  titres  : 

Methodus  curandi  febres , tumoresifite  prœter  naturam,  ex  Craconatt 
pUtcUis  dtprompta.  Bologne,  i56a,  in-4*.  ''  ’ 

Ars  medendi  humanot  partmutareique  morboe  à vertiee  utque  ad pedee. 
Bologne,  i583,  in>4*--Francfort,  1597 , in-8°» -/&<</•  1637  , in-8'*.  (o.) 

LEONHâRDI  ( jEAit-GoDEFnoY  ),  ne  à Lcipzick  le  18  juin 
174^,'  étudia  la  médecine  à l’ Université  de  cette  ville,  et  y 

Îtrit  le  grade  de  docteur  en  177.1.  Nommé,  dix  ans  après  , pro- 
èsseur  extraordinaire,  il  ne  conserva  pas  long-temps  sa  chaire, 
et  la  quitta  dès  1781  pour  aller  en  remplir  une  è \Vittenberg. 
En  1791 , il  obtint  le  litre  de  médecin  de  l’électeur  de  Saxe,  et 
vint,  en  celte  qualité , fixer  sa  résidence  è Dresde.  Nous  con'« 
naissons  de  lui  : . 

' . ‘ 1 ' . 

Pregramma  de  retorplione  cutaned.  Léipaiok,  1768,  in-4*' 

Dissertatio  de  _frisoris  atinosphœrùfi  ejfeclibue  in  corpus  humanumt. 
Léiptick,  1771,  in-4“. 

JDissertatio  de  rwsorptinms  in  corpore  humano  prater  naturam  impe~ 

</û(V  causir  (ifçus  notcir.’Lciptick  , 1771 , in-4’’.  ' 

Programma  observaliones  quasdam  chemicas  continens.  LéipxÎGk,  1778, 

in'4®. 

De  salibus  succineis.  Léipzick,  1778,  in-4®- 

Programma  de  primæ  respirationis  causis.  Léiprick  , 1776  , in>4*. 
•Programma  de  vi  suctionis  in  corpore  /lumano.  Witlemberg , 1783, 

in-4*. 

Proùjsinnes  IIT  de  aciddrum  mineraliiim  et  vegetabiiium  insigni  ra- 
dnne  virium  tpedicatareim  discrimine  Wittemberg,  «783,  in.4®- 

Dissertatio  de  chemicorum  instrumentisr  mechauicis  eirorum  at  éisten- 


. ilir /ôntiéuf.  Wittemberg,  i783,in-4“. 

Programma  de  respiratione  recens  natorum  ^xtrilaterd  in  meaiané 
Jbrensi  plurimum  aftendendd.  Witlemberg,  17*,  in-4®. 

Programma  de  medicamentis  /latum  ventris  absorhentibus.  Wiltem- 
berg,  1784.  in-4®. 

Animadrersiones 
in-4®.  ^ , 

Progra'mma  de  lance  pulmonum  spumoso , hominis  vivi  submersi  sign» 
ambigùn.  Wittemberg,  1786,  in-4-*- 

- Pinorum  alborum  metailici  coniagii  susceptorum  doeimasim  ettrte  ra- 
petita  et  nova.  Witlemberg,  1787  , in-4®. 

/ Programma  de  nutrice  menstruatâ.  Willcrabcrg,  1788,  in-4®. 

Programma  de  tubarum  uterinarum  morbis  pauca  quadnin.  Witlem- 
berg, 1788,  in-4". 

Dissertatio  de  multiplici  commodo  per  accuraiè  institutem  otifidi  ute~ 
rini  exy7foratibnc/noit«nenrfo.  Wittemberg i 1788,  in-4®. 

Prngrammata  I et  II.  Pindicice  sum  de  pyrophoro  alumxnari  theoria. 
Wittemberg,  1789,  in-4®. 

Physiologia  muci primarum  viarum.  Wittemberg,  1780,  in-4*. 
Oommentatio  de  succonun  humanorum  salibus  dulcibus.  Witlemberg,. 


chemico-thenipeuticadeJirro.y^iUembetg,  1788, 


1790 , ,in-4". 

Il  a traduit  en  allemand  le  Dicliouaire  de  chimie  de  Maoqner  ( Léip- 
»ick,  tomes  I,  II,  1781:  III,  IV,  V,  1783;  VI,  1783 , iD-8®.-W£d> 
1788-1791 , 7 vo}.  in-8*.  }r  ayeo  des  sddiuons,  qui  ont  été  publiées  k. 
))art  (Léipxick  , 1793,  io-8®.).  (»<) 
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LEONICENO  (Nicolas),  médecin  iulien  trop  peu  connu, 
quoiqu’il  mérite  certainement  d’être  mis  au  nombre  des  réfor- 
mateurs de  l’art  de  guérir,  et  parmi  ceux  qui  ont  porté  les  pre- 
miers coups  au  despotisme  médical  des  Arabes,  naquit  en  1428 
i Lonigo,  château  du  Vicentin,  dont,  suivant  l’usage  des  sa- 
vons de  ce  temm,  il  ajouta  le  nom  (Leonicum)  au  sien  propre. 
Le  père  Angiofgabriello  prétend  cependant  qu’il  était  de  Vi- 
cence.  Quoi  qu’il  en  soit,Brasavola,  son  disciple,  nous  apprend 
qu  il  fit  scs  humanités  en  cette  ville,  sous  le  grammairien  Ogni- 
bene,  de  Lonigo,  qui  s’appliqua  surtout  h le  familiariser  avec 
les  meilleurs  auteurs  grecs  et  latins.  Lconiceno  se  rendit  en- 
suite â Padoue,  ppur  y étudier  la  philosophie  çt  la  médecine. 
Brasavola  dit  qu’après  avoir  reçu  le  grade  de  docteur , il  fit  un 
voyage  en  Angleterre.  A son  retour,  il  obtint,  suivant  toutes 
les  apparences,  à Padoue,  une  chaire  qu’il  quitta  en  i464  pour 
aller  en  r'e-mplir  une  autre  à Ferrarc,  où  il  enseigna  successi- 
vement les  mathématiques  et  la  morale'  jusqu’en  i5io.  On  no 
sait  pas  bien  précisément  ce  qu’il  fit  depuis  cette  époque  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  en  i524-  Alidosi  assure  quen  i5o8il 
«tait  professeur  à Bologne j mais  le  fait  ne  paraît  pas  certain, 
et  la  plupart  des  biographes  pensent  qu’apres  avoir  renonce  à 
1 enseignement,  Lconiceno  passa  le  reste  de  scs  jours  h Fer- 
rare.  Ce  médecin  fut  un  des  premiers  qui  s’éloigna  de  la  bar- 
barie des  scolastiques,  et  qui  remit  en  honneur  les  principes  et 
surtout  la  méthode  des  anciens  Grecs.  Hippocrate,  Pauld’ligine 
et  Khazès  étaient  ses  auteurs  lavoris,  ce  r|ui  témoigne  assez  de 
la  pureté  de  son  goiit.  Son  estime  pour  les  anciens  ne  l’aveu- 
glait cependant  pas  jusqu’à  l’cmpcciier  de  reconnaître  leurs  er- 
reurs, et  il  fut  assez  sage  pour  se  préserver  de  cette  admiration 
servile,  de  cet  enthousiasme  irréfléchi,  qui,  plus  tard,  exerçt^ 
une  si  pernicieuse  influence  sur  la  médecine.  C’est  ainsi , par 
exemple,  qu’il  consacra  un  ouvrage  tout  entier  à relever  les  er- 
1 cnrs  de  Pline  et  d’autres  anciens  écrivains,  et  qu’en  plusieurs 
occasions  il  blâme  assez  vertement  Celse  de  s’être  écarte  des  au- 
teurs originaux,  dont  son  élégant  traité  n’est  qu'une  compila- 
tion. Lconiceno  possédait  parfaitement  la  langue  grecque; 
Borsctii  nous  apprenci  qu’il  fut  chargé  en  i522  de  traduire  en 
latin  les  œuvres  de  Galien;  niais  son  âge  ayaiicc  ne  lui  permit 
• pas^  d achever  celle  vaste  entrepnse,  pour  laquelle  on  lui  avait 
assigné  quatre  cents  livres  dtr  traitement  annuel,  somme  assez 
considérable  dans  le  temps.  Il  a aussi  traduit  en  italien  l’histoire 
de  Dion  Cassius  cl  les  dialogues  de  Lucien.  Celui  qui  se  pro- 
pose de  lire  les  ouvrages  des  médecins  du  moyen  âge,  doit  s’y 
préparer  en  méditant  ceux  de  Lconiceno,  qui  sont  remplis 
d excellentes  vues  et  de  remarques  fines , dont  plus  d’un  écri- 
vain moderne  se  ferait  honneur. 
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De  PUmi  et  aliorum  medicorum  in  medlcind  erroriius.  Ferrarr , r 
ia-ÿ‘.~ Ibid.  iSog,  in-4®*  -Bàle,  1619,  in-4“.-  Ibid.  i53a,  io-fol. 

Cet  ouvrage  engagea  l'auteur  dans  de  longues  disputes.  Il  fut  altaqui 
par  Ermolao  Barbaro , auquel  il  répondit  ; par  Pandolfe  Colltnuccio , i 
qui  un  certain  Virunio  Pontico  se  chargea  pour'  lui  de  répliquer;  et  par 
le  célèbre  Ange  Polisiano  ; mais  ses  discusions  avec  Barbaro  et  Poliziano 
respirent  celte  urbauité  , ce  respect  pour  les  convenances,  qu'on  regrelia 
de  ne  pas  voir  régner  toujours  dans  la  polémique  littéraire.  Si  Lcooi- 
ceno  n’esl  pas  toujours  heureux  en  relevant  les  fautes  qu’il  attribue  à 
Pline,  on  n’en  doit  accuser  que  l’étal  peu  avancé  où  l’histoire  naturelle 
se  trouvait  de  son  temps  ; mais  celte  critique  n’en  fait  pas  moins  1* 
plus  grand  honneur  à son  érudition  et  à sa  sagacité. 

Liber  de  epidemiâ,  quam  Itali  morbum  gallicum  vacant  vuigà  bras- 
sulas.  Venise,  1497,  in-4®. -Milan  , 1497,  in-4“.  - Pavic , i5o6,  in-fol. 
- Bologne  , i5i6,  in-fol.  - Lyou  , 1529  , in-8°.  - Bàle  , i536,  in-4® 


copistes,  puisque  nous  trouvons  auparavant  ceux  de  Conrad  Schelli^^ 
( 1494  ou  1495),  Jacques  Wimpheling  (i494  ou  i495)  > Jean  Widmanu 
U495)  , Marcellus  Cumanus  (i4ù&)  • Sébastien  Brandi  ( 1496)  et  Joseph 
Gruenbeck  (1496),  Leoniceno  n^hésite  pas  à déclarer  que  le  mal  appelé 
français  n’est  pas  nouveau , et  ù cette  occasion  il  fait  des  réflexions  les 
plus  judicieuses  an  sujet  de  l’influence  qu’un  nom  nouveau , introduit  mal 
à propos,  ou  mis  en  vogue  par  la  multitude,  peut  exercer  sur  la  méde- 
cine. Je  crois  devoir  citer  le  passage  suivant':  t/bi  considéra,  eâdem  na~ 
tard  prrsdilos  homines , sub  eodem  coda  notas , jub  iisdem  sideribus 
eduentos  ; iisdeni  eliam  semper  f uisse  morbis  obnoxios  çogor  exislimare 
neque  milii  potest  in  caplum  mentis  pervenire , natani  banc  repenti  labem 
nostram  ita  injecisse  œtatem , ut  nullam  superiorem.  Ce  passage  ne  laisse 
aucun  douie  sur  l'opinion  de  Leoniceno,  et  cependant  As^uc  l’a  tra- 
versli  de  manière  à en  tirer  une  conclusion  directement  contraire , con- 
duite dont  Rehmann  et  Hensler  ont  relevé  l’inconvenance  , et  dont  Asiriic 
s’est  rendu  coupable  toutes  les  fois  que  les  iniéréls  de  son  roman  histo- 
rique l’exigeaient.  Leoniceno  dit  positivement  qu’il  ne  se  fait  rien  de 
nouveau  sous  le  soleil,  que  la  maladie  a existé  de  tout  temps,  mais  que 
sour  ent  elle  n'a  pas  eu  de  nom  , et  que  souvent  aussi  ello  eu  a porté  qni 
différaient  les  uns  des  autres.  11  regarde  celle  qni  régnait  de  son  temps 
comme  une  épidémie  causée  par  J’iinmidité  de  l’atmosphère , et  cite , 
d’après  Biondo,  une  épidémie  analogue  dont  mourut  le  pape  Pélage. 
Morbus  gallicus,  dit-il,  est  pustulee  ex  varia  humorum  corruptione  ge- 
neraUe , propter  nimiam  dèris  in  calore  atque  humiditate  preesertim  in- 
teinperiem , pudenda  prinium , deinde  reliquum  corpus  cum  magna  plc- 
rumque  dolore  occupantes.  Leoniceno  parle  peu  du  traitement , parce 
que,  suivant  ses  propres  expressions,  les  ouvrgges  des  médecins  l’ex- 


l’a  juge  très-superficiellement. 

De  dipsade  et  pluribus  aliis  serpentibus.  Bàle , iSag , in-4®. 

Opuscula  medica.  Bàle,  i53a,  in-fol.  • 

Leoniceno , outre  ses  tr.aductions  de  plusieurs  livres  de  Galien,  a donné 
une  édition  grecque  et  latine  des  Aphorismes  d’Hippocrate , souvent 
réimprimée , cl  nne  traduction  du  premier  livre  du  traité  De  parlibus- 
nnimalium  d’Aristote.  ( A -j.-l.  lOUitDAS  ) 

LEONIDES,  médecin  d'Alexaudiic , vivait,  suivant  toutes 
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1rs  appsMücesj  après  Galien,  puisqu’il  le  cite , tandis  que  ce 
dernier  ne  parle  pas  de  lui.  Ses  écrits  sont  perdus , et  nous  ne 
les  connaissons  que  par  quelques  fragmens  de  sa  doctrine  épars 
dans  les  ouvrages  de  Coelius-Aureliauus  et  surtout  d’Âetius.*Ce 
que  nous  signalerons  de  préférence»  ce  sont  des  remarques  in- 
téressantes sur  les  ulcères  et  les  excroissances  des.  parties  géni- 
tales , ainsi  que  sur  le  gonflement  et  l’inflammation  du  testicule  ; 
elles  prouveraient,  si  l’on  pouvait  encore  en  douter,  que  les 
malauies  vénériennes  datent  d’aussi  loin  que  le  libertinage. 

- (r-)  - 

LEOPOLD  ( jEAN.-FRLDÉRioi,  médecin  de  Lubeck,  né  le 
a février  1676,  étudia  l’art  de  guérir  à Altdorf,  Strasbourg  et 
Zurich,  fil  ensuite  un  voyage  eu  France,  en  Italie,  en  Angle- 
terre et  dans  les  Pays-Bas,  et  finit  par  prendre  le  bonnet  de 
docteur  k Bâle,  où  ce  grade  lui  fut  conféré  en  tjoo.  S'étant 
ensuite  établi  dans  sa  ville  natale,  il  s’y  appliqua  surtout  à 
former  une  collection  de  curiosités  et  d’objets  d’histoire  natu- 
relle. ICe  fut  pour  enrichir  son  cabinet,-  qu'il  parcourut,  en 
1706  et  1707  le  Dancmarck  et  la  Suède,  où  il  recueillit  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  rapport  h la  minéralogie.  La  mort  le  surprit 
le  4 mai  171 1.  Il  a laissé  une  biographie  des  médecins  les  plus 
célèbres  de  Lubeck,  et  un  catalogue  de  ceux  qui  se  sont  le 
plus  distingués  par  leurs  écrits  au  dix-septième  siècle.  On  a , en 
outre,  de  lui  : 

».  ■ 

/tel alto  epistoUca  de  iiinert  tuo  tuevico  1707  facto,  ad  ceUberrinmm 
vtnun  O.-Jo.  Woodward,M.  D.  Loodres,  1^0.,  in-8“.  - /iirf.  1727. ^ 
in-8“.  . (z.) 

LEPECQ  DE  LA  CLOTURE  (Lotns),  né  k Caen' en 
1736,  étudia  dans  cette  ville,  y prit  le  bonnet  de  docteur,  y 
devint  professeur  de  chirurgie,  et  alla  ensuite  se  fixer  a Rouen, 
où  il  fut  anobli  en  1781.  Cette  vaine  récompense  d’une  ambi- 
tion puérile,  si  commune  parmi  les  hommes  du  plus  grand  mé- 
rite, lui  suscita  des  désagrémens  qui  le  déterminèrent  k quitter 
celte  ville,  et  k se  retirer  dans  une  propriété  qu’il  avait  k St.- 
Pierre  des  Asifs,  où  il  est  mort  en  1 80  {.  Ce  médecin , véritable- 
ment hippocratique,  a été. du  nombre  de  ceux  qui  ont  propagé 
le  goût  de  la  saine  observation  et  l’éloignement  pour  la  saignée. 
On  a de  lui  : . 

Obttrvations  sur  ks  epidèmitiuet , ouvraae  rédigé  d'après  le  tableau 
des  épidémies  d Hippocrate , et  dans  lequel  on  indique  la^  meilleure  ma- 
nière d'observer  ce  genre  de  maladie.  Paris,  1776,  10-4“. 

Cet  ouvrage , qui  fut  imprimé  a^x  frais  du  gouvernement,  a été  tra- 
duit en  allemand  (Léipxick,  1785,  in-8'’.  ).  - 

Dans  un  discours  préliminaire  étendu,  rautenrae  montre  profondé- 
ment imbu  des  principes  d’Hippocrate  ; attention  à donner  à la  consti- 
Htlion  atmosphérique,  à la  conslitntion  individnelle,  à la  marche,  plua 
encore  qn’au  «uuaclère  des  symplémes , aux  moavsmens  eritiquei  j con- 
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fiance  dans  le!  efforts  de  U nature  pies  que  dans  cens  de  Fart,  et  ponrtanf 
profusion  d'émétique  et  de  quinquina , en  même  temps  m'adminis- 
tralion  des  boissons  acidiiles;  profusion  de  résicuiloires  maigre  les  rcdoo* 
blemeos  d'intensité  qui  eu  résultaient  le  plus  souvent;  attaques  contre 
De  Haen,  parce  que  celui-ci  attribuait  ta  miliaire  é l'abus  des  ecliauffans  ; 
observations  rédigées  avec  une  méthode  parfaite , une  pureté  de  style  et 
une  précision  qu'on  ne  retrouve  que  dans  Hippocrate;  relation  de' l'ou- 
verture de  trois  ctdavres,  faite  non  par  l'aiilenr,  mais  par  Gnérard  , et 

3ui  ont  montré  les  traces  d'inflammation  des  méninges,  de  l'estomâc, 
es  intestins,  du  poumon  et  du  foie;  grande  importance  accordée  aux 
vers  dans  la  production  des  maladies  : voilà  ce  qu'on  trouve  dans  cet 
ouvrage , qui  est  un  des  meilleurs  que  nous  possédions  sur  les  maladies 
épidémiques. 

Collection  d'observations  sur  les  maladies  et  constitutions  épidémiques, 
ouvrage  qui  expose  une  suite  de  quinze  années  d'observations.  Rouen  et 
Paris,  1778,  a vol.  în-4®.  -Trad.  en  allemand  par  C>F.  Held,  Alten- 
bonrg,  i788,in-8“.. 

Topographie  médicale  complète  do  la  Normandie,  qui  mérita  à Lepcoq 
le  suffrage  de  la  Société  royale  de  médecine,  sur  un  rapport  très-avan- 
tagi'UX  dcGuénet,  Bucquet , Jussieu,  Vicq-d'Ar.yr  et  Tliouret. 

Il  a en  outre  inséré  des  observations  dans  l'ancien  Journal  de  médecine. 
Si  Lepecq  avait  véen  il  y a deux  siècles , ou  si  la  théorie  et  la  pratique 
médicales  n'avaient  pas  été  profondément  raodiCées  dans  ces  derniers 
temps  par  les  progrès  de  r.suatomie  pathologique  et  de  la  physiologie, 
on  le  placerait  à coté  de  Baillou  et  de  Sydenham. 

Lepecq  ni  tx  Clottjke  (N.)  , neveu  du  précédent,  fut  dirigé  par  lui 
dans  ses  études,  et  servit  en  qualité  d'ofiieier  de  santé  dans  les  armées 
françaises.  La  mort  le  frappa  en  1807,  dans  la  Pologne.  11  n'avait  pas 
encore  atteint  sa  trente- cinquième  anpée.  On  trouve  de  lui  dans  le 
Journal  de  médecine  (180g]  un  Rapport,  sur  l’insalubrité  du  camp  d'Os- 
tende , et  sur  les  maladies  qui  ont  régné  pendant  la  lin  de  l’an  xii  et  la 
commencement  de  l’an  Xiii.  ! ( f.-c.  BOissEAtt } 

LEPNER  (Frédéric),  4e  Kœnigsberg,  fut  reçu  docteur  en 
médecine  h Lcydc,  et  devint,  dès  l’année  suivante,  professeur 
h runiversitc  de  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  11  mai.i'^oi , 
après  avoir  clé  plusieurs  fois  honore  des  hautes  distinctions  aca- 
démiques. Ses  ouvrages,  tous  peu  reniart|uables,  ont  pour  titres: 

Dissertalîo  de  definitione  et  divisione  et  elementit  medicina.  Leyde  , 
x66a,  in  4“- 

Dissertalio  de  usu  lienis.  Kœnigsberg , i663 , in-4®. 

Dissertatio  de  arthrilide  ex  Hipp.  mfi  erabut.  Kœnigsberg,  i663,  in-4*. 
Dissertalio  de  catarrho.  Kœnigsberg  , i(î65  , in>4®. 

De  cujusdam  ex  insuetd  equttatione  podagrd  correpti  casus.  Kœnigs- 
faerg,  iC3g,  in-4®. 

(Stmpenaiosa  in  medicinam  introductio , continens  doctrinam  de  par- 
tibus  prdecipuis  hamani  corporis  regianum , earum  morbis  curandique 
ratiane.  Kœnigsberg,  iGCg,  in-4°.  < 

Dissertalio  de  ad/èctu  Jilexandri  M.  ejusque  curatione.  Kœnigsberg  , 
1670 , in-4".  , ■ 

Dissertalio  de  arthrilide.  Kœnigsberg  ; 1673  , in-4°.< 

Dissertalio  de  yrneope  cardiacd.  Kœnigsberg,  1G90,  in-4°;  (o.) 

* ^ V 

LEPOIS  (CnARLKs),  fils  de  Nicolas,  naquit  à Nancy  en 
i563.  fiocsqu'il  eut  atleUu  l’àge  de  treice  aus,  sou  père  le  plaça 
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mu  Collège  Navarre  , & Paris , où  il  passa  cinq  années , e'lu< 
diant  avec  succès  les  langues,  les  belles-lcures  et  la  philoso-  , 
phie.  11  prit  le  grade  de  maître  ès-arts  en  i58i , et  fréquenta 
aussitôt  après  les  écoles  de  médecine,  dont  il  suivît  les  cours 
pendaut  quatre  ans.  Jaloux  alors  de  connaître  les  niiivcrsités  d’I- 
talie, il  se  rendit  en  i585  b Padoue,et  y passa  deuxannées.  Au  ^ 
commencement  de  i588,  il  se  présenta  devant  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  pour  y prendre  ses  degrés;  reçu  bachelier 
sur-lc-clianip,  il  fut  admis  b la  licence  en  iSqo,  mais  ne  prit 
pas  le  bonnet  de  docteur,  attendu  que  l’argent  lui  manquait 

Sour  faire  la  dépense  de  cette  cérémonie.  11  revint  donc  à 
[ancy,  où  le  duc  Charles  m lui  conféra  le  lUre  de  médecin- 
consultant,  place  qu’il  conserva  auprès  de  Henri  ii.  Ce  fut  b sa 
soYHciiation  que  ce  dernier  prince  fonda  l’université  de  Pont-b- 
Mousson.  Lepois,  qui  en  fut  nomme  doyen  et  premier  profes- 
seur', s'empressa  d’aller  se  faire  recevoir  b Paris,  où  le  bonnet 
doctoral  lui  fut  conféré  en  i5g8.  Cette  même  année,  au  mois  . 
de  novembre,  il  ouvrit  les  cours  de  médecine  de  la  nouvelle 
université,  aide  de  son  collègue  Toussaint  Fournier;  et,  jusqu’à 
la  fin  de  scs  jours,  arrivée  en  iG33,  il  s’acquitta  de  sa  charge 
de  professeur  avec  tout  le  zèle  et  toute  l’exactitude  qu’elle  exi- 
geait. C’était  un  homme  fort  érudit , également  habile  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes,  instruit  eu  mathématiques,  et 

firofondément  versé  dans  lu  doctrine  des  anciens  médecins  de 
a Grèce,  qui  professait  la  plus  haute  estime  pour  Hippocrate, 
et  qui  recommandait  sans  cesse  la  méthode  de  ce  grand 
homme  b ses  élèves.  Les,  ouvrages  suivans  sont  sortis  de  sa 
plume. 

• 

CaroU  III  maearismos , seu  /ilicitatii  et  virtulum  egregio  principe 
dignarum  coronœ.  Nanci , 1C09 , ia-4”. 

Seleclioivm  ohtervulionum  el  consiliorum  de  preeterilis  hactcnùs  mor- 
bis  , ejjectibusquc  prteter  naluram  ab  ac/ud , seu  serosd  coUuvie  et  diluvie , 
ortis  , liber  sinBularis.  Pont -à  - Mousson,  1618,  in-4". -Lcyde,  1689, 
in-ia.  - Ibid.  i65o,  in.8*.  - Francfort  el  Léipzick  , 1674,  in-8‘’.-Leydc, 
1714,  in-4*.  - /W(/.  1733,  in-4*.  - Ainsleidam  , 1768,  in-4“. 

Quelques  observations  choisies  ont  clé  extraites  de  cet  ouvrage , et 
publiées  sous  le  titre  de  Piso  enudeatus  ( Abistcrdaoi , 1G39,  in-ia). 
Physicum  cometæ  spéculum.  Ponl-à-Monsson,  1619,  in-8“. 

Discours  de  la  nature,  causes  et  remèdes,  tant  curalijs  que  préserva- 
tif , des  maladies  populaires , accompagnées  de  dyscnteiie  et  autres 
Jutx  de  ventre.  Pou l-à- Mousson  , i6a3,in-i3.  (o.) 

LEPOIS  (Nicolas},  6Is  d’un  pharmacien  de  Nancy , vint  au 
monde  en  16:27.  Son  père  l’envoya  de  bonne  heure  b Paris, 
pour  y étudier  la  médecine,  qu’enseignait  alors  Jacques  Syl- 
vius.  Lepois  ne  prit  aucun  grade  dans  les  écoles  de  la  Faculté 
de  cette  ville,  ce  qui  ne  l’cmpécha  pas  d’èU'c  tctls  au  nombre 
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'(les  e'ièvei  les  plus  dislingués , et  de  mériter  l'estime  de'  tôiis  le* 

' professeurs.  En  1678  il  succéda  à son  frère  aîné,  Antoine  , 
' connu  par  un  discours  sur  les  médailles  (Paris,  1579,  in-A**.), 
dans  l’emploi  de  premier  médecin  du  duc  Charles  ni , de  Lorr 
' raine.  Livré  jusqu’à  la  fin'  de  ses  jours,  survenue  en  1690,  à la 
pratique  et  au  travail  du  cabinet,  il  lut  avec  attention  tous  les 
ouvrages  publiés  sur  la  médecine,  depuis  Hippocrate  jusqu’à 
lui,  et  rédigea  d’après  eux  une  vaste  compilation,  qu’il  mit  au 
jour  sous. le  titre  suivant,  après  qu’elle  eut  été  revue  par  son 
ami,  le  célèbre  Foës. 

De  cognoscendis  et  cttrandis  prtecipitè  intenàs  humani  corporù  mortis 
abri  très , ex  clarissimorum  medicorum , tum  veterum , tum  recentiorum , 
monumentis , nonitè  pridem  coUecli.  Francfort,  i58o,  in-fol.-/&i<f.t5$S, 
10.8“.  - Leyde , 1736 , io^°.  - Léipzick , I76Q,  in-8*.  (<>•) 

LEROUX  ( Antoise),  naquit  à Dijon  en  1730 , et  y mourut 
le  u3  octobre  1792,  empoisonné  par  oiie  dose  trop  lorte  d’o- 
' pium,  substance  dont  il  faisait  habituellement  usage  afin  de 
calmer  les  intolérables  douleurs  que'  lui  causait  la  gravelle. 
Comme  chirurgien,  Leroux  s’était. acquis  la  réputation  d’un 

firalicicn  sage,  prudent  et  doué  d’une  instruction  solide.  Il  se 
ivra  spécialement  à l’exercice  de  l’art  des  accouchemens  j et 
devint  chirurgien -major  de  l’hôpital  général  de  Dijon.  Dis- 
ciple dcLcvret,  sa  pratique,  généralement  heureuse,  donna 
un  grand  poids  à l’opinion  qu’il  émit  relativement  à l’efficacité 
du  tampon  contre  les  hémorragies  Utérines.  11  a etc,  en  effet," 
le  plus  ardent  apologiste  de  ce  moy  en , qui  lui  paraissait  devoir 
être  employé  dans  tous  les  cas,  et  quel  que  fût  l’état  de  l’uté- 
rus, comme  un  véritable  spécifique.  On  peut  toutefois  se  con- 
vaincre, en  lisant  son  ouvrage,  qu’il  n'était  pas  aussi  exclusif 
au  lit  des  malades  (pie  dans  le  cabinet;  et  sous  ce  rapport,  les 
'observations  qu’il  nous  a laissées. sont  encore  aujourd’hui  con- 
sultées avec  fiuit.  Ainsi  que  Levret,  Leroux  constata  que  la 
présence  du  placenta  sur  le  col  de  la  .matrice  est  quelquefois  la 
cause  deS' hémorragies  qui  surviennent  pendant  le  travail  de  la 
parturition,  mais  il  n’avait  pas  tiré  de  ce  fait  les  conclusions 
que  l’on  eti  a déduites  depuis.  On  à de'  cet  habile  chirurgien 
les  ouvrages  suivans  : < 

mémoire  sur  là  taille  latérale,  in-8". 

J Ohsemalions  sur  les  pertes  de  sang  chez  les  Jemmet  en  couche  et  sur 
le  moyen  de  les  guérir.  Dijon , 177O,  in-8“.  - a”  édition  , 1810. 

Observations  sur  la  rage , suivies  de  réflexions  sur  les  spécifiques  de 
ce/re  ma/orfie.  Dijon  , 1780  , in-8“. 

Dissertation  sur  la  rage , qui  a remporté  le  premier  prix  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine.  Paris,  1783,  io-4“.  - 

Traitement  local  de  la  r.age  et  de  la  morsure  de  la  vipère.  Edimbourg 
fl  Paris , 1785 , in-8".  ' ( t.-i.  bboiit) 
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LEROUX  ( Jbah-Jacques  ) , naquit  à Sèvres  ^ déjpartement 
de  Seine-cl-Oise,  le  avril  I749-  H bachelw  è l’an- 
cienne Faculté  de  médecine  de  Paris  en  et  docteur-régent 

en  1778.  Fisé  à Paris,  où  il  exerçait  sa  profession  avec  succès, 
M.  Leroux  fut  témoin  des, premiers  événemens  de  notre  révo- 
lution, et  bientôt  il  joua  un  rôle  assez  remarquable  dans  le 
grand  drame  dont  l’action  se  déroulait  avec  une  effrayante  ra- 
pidité. Nommé  ofSeier  municipal , il  était  près  du'rôi  durant  la 
nuit  désastreuse  du  10  août  1792,  et  il  suivit  le  monarque  au 
sein  de  l’assemblée  législative.  Arreté  quelque  temps  avant  les 
sanglantes  journées  du  a et  du  3 septembre , il  échappa  aux 
bourreaux;  et  des  temps  nmins  funestes  ayant  sqccédé  à ces 
époques  de  terreur  et  de  deuil,  il  devint  président  de  la  sec- 
lioudc  l’Unité.  Après  le  î3  vendémiaire,  il  fut  proscrit  et  con- 
damné h mort  comme  étant  un  de  Ceux  qui  excitèrent  les  sec- 
tions à la  révolte.  Depuis  lors,  il  cessa  de  participer  aux  af- 
faires publiques.  Il  dcvpit  professeur  de  l’Ecole  de  santé  à' 
l’époque  ou  l’oii  créa  cet  établissement,  qui  prit  successive- 
ment le  titre  d’Ecole  de  médecine,  et  enCn  de  Faculté  de 
médecine.  En  1810,  il  succéda  ù Tliourct  dans  les  fonctions 
de  doyen.  CoiitiuualeuT  de  l’enseigiiemcnt  clinique  fondé  par 
Uesbois  de  Rochefort  et  porte  par  Corvisarl  à un  si  haut  degré 
de  splendeur,  M.  Leroux  rendit  d’importans  services  dans  cette 
carrière,  et  régularisa,  plus  qu’on  ne  l’avait  encore  fait,  les  tra- 
vaux des  élèves  chargés  de  suivre  les  malades  et  d’en  recueillir 
les  observations.  11  cessa  ces  diverses  fonctions,  par^  suite  de 
l’ordotinance  qui  supprima  la  Faculté  de  médecine , et  il  ne 
conserva  que  le  litre  de  professeur  honoraire  de  la  Faculté 
nouvelle.  Le  roi  lui  accorua  la  décoration  de  la  Icgion-d’bon- 
neur  en  1814.  Membre  honoraire  de  l’Académie  royale  de  mé- 
decine, il  fait  partie  du  conseil  de  salubrité  et  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes. 

Indépendamment  d’un  discours  prononcé  aux  Ecoles  de  mé- 
decine en  1^83 , sous  ce  titre  : De  la  nécessité  de  l’union  entre 
les  me'decins  et  les  chirurgiens , et  de  V avantage' qui  en  résulte, 
ainsi  que  des  éloges  historiques  de  Bernard  , Gautici;,  Pajoii  de 
Moucel,Brotome,Dupré, Lorry,  Boric,  Mac-Mahon,  Vacher, 
Colton,  Lucas  de  Laurcmhcrt , Langlois  et  de  la  Plauchc;  Ln- 
dépendaniment , dis-je,  de  ces  travaux,  qui  sont  restés inédifs, 
on  doit  à M..  Leroux  les,  ouvrages  suivans:. 

.y  ' . 

Discours  prononcés  sur  la  tonAe  de  Leclerc,  en  1808;  sur  ta  tombe  de 
Baudelocque , en  1810;  surla  tombe  de  Thouret,  en  iBio  ; sur  le  cercueil 
de  Corvisart,  en  i8ai;  sur  Iq  tombe  de  Halte , en  i8aa.  ' 

Rapport  fait  à l'Ecole  de  médecine  de  Parie  sur  la  clinique  iPinecu- 
lation  par  MM.  Pinel  et  Leroux.  ■ 
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Discours  prononcé  le  3o  juillet  i8oG  pour  t inauguration  des  salles  de 
elinique.  in-4°-  , , ■ 

Compte  rendu  à F Ecole  de  médecine.  I*ang,  1807  , in-4®. 

Discours  prononcé  à la  séance  publique  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  le  i4  novembiv  1810.  in-4“. 

Instruction  sur  le  typhus , fièvre  des  camps , fièvre  des  hôpitaux , fièvre 
des  prisons.  Paris,  i8i4,  in-8“. 

Rcjlexions  sur  rétablissement  it une  société  royale  de  médecine  et  de 
chirurgie.  Paris,  1 8 15,  in-4°.  ■ 

Mémoire  en  réponse  à un  écrit  anonyme  intitulé  : ObserTalions  pri- 
seolces  au  roi  sur  la  Faculté  de  uiédccine,  par  J.- J.  Leroux  el  Déaor- 
lueaux.  Paris,  i8i5,  in-8®. 

Mémoire  et  plan  d'organisation  pour  la  médecine  et  la  chirurgie,  par 
MM.  Leroux  et  Dupuytren.  Paris,  i8t<j,  in-4*. 

Réglement  de  la  société  d" instruction  médicde.  Paris,  1818. 

Rapport  sur  le  cimetière  de  la  ville  de  Laferté-sous.Jlouarre , par 
MM-  le  baron  Desgeneltes  et  Leroux.  Parik , i8ao. 

M.  l,eroux  a éic  rédacteur  principal  pendant  dix  ans  du  Journal  de 
médecine  de  B-iclier,  cl  ensuite  propriéuiire  éditeur  de  la  contiuuatiou 
de  ce  journal  sous’ le  titre  de  Jonrnal  de  médecine  el  de  chirurgie,  par 
MM.  Corvisarl,  Leroux  el  Boyer.  ( L.-i.  béoik ) 


LEROY  ( Alphohse-Louis-Viiscent)  , né  à Rouen,  le  a3 
août  174^?  (l’abord  à l’étude  des  lois,  et  voulut  em- 

brasser la  proïession  d’avocat.  La  réputation,  .alors  gigantesque, 
du  chirurgien  Lecat,  lui  donna  Ticlée  de  cultiver  la  médecine. 
Il  se  consacra  spécialement  à cette  partie  des  sciences  médicales 
qui  traite  des  maladies  des  femmes  et  des  enfans  ^ et  fut  reçu 
docteur-régent  et  professeur  en  l’ancienne  Faculté  de  Paris. 
Plusieurs  ouvrages  publiés  sur  divers  sujets,  une  élocution  pure  et 
facile,  et  peut-être  aussi  cette  confiance  en  soi  qui  éloigne  la  mo- 
destie, et  porte  à se  produire  sans  hésitation,  telles  sont  les  cir- 
constances auxquelles  Alphonse  Leroy  dut  son  admissioncomme 
professeur  d’accouchement  h l’Ecole  desanté  de  Paris.Ce  médecin 
n’était  pas,  sans  doute,  dépourvu  d’instruction,  mais  il  réunis- 
sait la  crédulité  à l’enthousiasme , et  son  esprit  paradoxal  le 
portait  fréquemment  k soutenir  des  erreurs  évidentes,  on  h re- 
fuser son  assentiment  aux  vérités  lesmiéiix  démontrées.  Il  était 
remarquable  par  d’impatience,  l’exagération  et  l’opiniâtreté 
qu’il  apportait  dans  les  discussions.  Suivant  lui,  les  substances 
onimalcs,  et  en  particulier  la  viande,  constituent  toujours  les 
meilleurs  alimens  dont  les  plus  jeunes  cnfaris  puissent  faire 
usage..  La  vaccine  trouva  en  lui  un  de  scs  plus  obstinés  a «tago- 
nistes.  Dans  l’histoire  de  la  symphyséotomie,  circonstance  qui 
contribua  le  pins  à le  faire  connaître.  A'  ,onse  Leroy  ne  fit 

3ue  rendre  publique  et  retracer  les  avantages  d’une  operation 
ont  la  découverte  appartenait  toute  entière  à Sigault,  quoi- 
que, deux  siècles  auparavant,  Séverin  Pineau  en  eût  déjà 
reconnu  lu  possibilité,  et  que  même  il  eût  donné  le  conseil  d’y 
recourir. 
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Alphonse  Leroy  n’avait  ni  la  pratique  étendue,  ni  k génie 
heureux  de  Lauverjat  et  de  Baudclocquc.  Avec  un  jugement 
droit  et  un  esprit  calme  il  aurait  pu  occuper  une  place  hono- 
rable parmi  les  médecins  littérateurs  de  la  fin  du  siècle  dernier. 
Mais,  privé  de  ces  qualités  fondamentales,  il  n’a  rien  produit 
qui  puisse  lui  assurer  une  lopguc  renommée.  Sa  mort  fut  le  ré- 
sultat d’une  horiible  catastrophe  : il  pcfit , assassiné  dans  son 
lit,  pendant  la  nuit  du  i4  au  i5  janvier  1816,  par  un  domes- 
tique qu’il  avait  renvoyé  quelques  jours  auparavant. 

On  a d’Alphonse  Leroy  les  ouvrages  suivans  : 

Maladies  des  femmes  et  des  en/ans,  at-ec  un  traite  des  accouchemens , 
d’après  les  Aphorismes  de  lioerhaave,  commentés  par  f'~an  Swieien, 
le  tout  traduit  et  augmenté  de  notes  et  instructions,  Paris  , 1768  , a vol. 
in-8®. 

Recherches  sur  les  hahillemens  des  femmes  et  des  enfans , ou  Examen 
de  la  manière  dont  U faut  vêtir  l’un  et  Fautre  sexe.  Paris,  177a,  inia. 

Dans  cet  écrit,  Alplionsc  Leroy  a établi  quelques  préceptes  hygiéni- 
ques judicieux , et  présenté  des  considérations  assez  importantes  sur  les 
divers  effets  produits'  par  les  vélrmens. 

Lettre  sur  ta  manière  dont  II  faut  terminer  l’accouchement  dans  lequel 
le  bras  de  C enfant  est  sorti  du  ventre  delà  niè.'e,  et  examen  de  C opinion 
de  Levret  à cette  occasion.  Paris,  1774 1 in-3°. 

Pratique  des  accouchemens.  Paris,  1776,  in-8°. 

L’approche  de  certaines  femmes  nuit-elle  à la  fermentation  des  li- 
queurs ? Paris,  1780,  in-8“.  ^ 

Critique  de  Cari  des  accouchemens  de  Baudelocque.  Paris,  1781,  in-ia. 
Extrait  de  la  Gazette  de  santé. 

Cet  ouvrage  fut  vivement  attaqué  dans  un  écrit  ayant  pour  titre  : 
Lettre  d'un  étudiant  en  médecine  de  Paris.  Alphonse  Leroy,  dont  on 
avait  peu  ménagé  la  susceptibilité,  répliqua  par  une  brochure  intitulée  : 

M.  Alphonse  Leroy  à son  critupte.  Paris,  1776,  in-8". 

Recherches  historiques  sur  ta  section  de  la  symphyse  du  pubis,  Paris , 
i778,in-8“.  , 

Observatmns  et  réflexions  sur  Copéralion  de  la  symphyse  et  sur  Ut 
accoiKhemens  laborieux.  P^is,  1780,  in-8®. 

Essai  sur  Chistnire  naturelle  de  la  grossesse  et  de  C accouchement, 
Paris.  1787  . in-8®. 

A l'occasion  d’un  accouchement  naturel , suivi  du  renversement  de  la 
mayiee , Pieti,  Deliilryn  et  Koury  accusèrent  Alphonse  Leroy  d'impé- 
ritie , dans  un  mémoire  publié  .au  nom  de  la  dame  Heuzard  cl  son  mari  ; 
mais  comme  la  çondnile  de  l'açcouche.iir  av.ait  effectivement  été  exempte 
de  blâme,  il  se  justifia  pleinement  dans  la  brochure  suivante; 

Réponse  de  M,  Alphonse  Leroy  à une  imputation  dimpéritie,  Paris, 
1787 , in-8®. 

Motifs  et  plan  d etablissement  dans  Chàpital  de  la  Salpétrière  dun 
séminaire  de  médecine  pour  C enseignement  des  maladies  des  femmes  , 
des  accoucfiemcns  et  de  la  conservation  des  enfans.,  présenté  a l’assem- 
blée nationale.  Paris,  1789,10-4®.' 

L'enfant  qui  naît  à cinq  mois  peut-il  conserver  la  vie?  Question  mé- 
dico-légale, dans  laquelle  an  expose  quelques  lois  de  la  nature  propres  à 
donner  des  éclaircissemciu  sur  ce  qu  est  la  vie,  Paris,  1J90,  in-4®. 

De  la  nutrition  et  de  ton  influence  sur  la  forme  et  la  fécondité  des 
animaux  sauvages  et  domestiques , et  de  C influence  de  la  lumière  sur 
l'économie  animale.  Paris,  1798,  in-8°. 

a. 
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Dans  eet  écrit,  dont  nne  partie  rst  consignée  parmi  les  Mémoires  de 
la  Sooiclc  médicale  d’éinulalion , l’auteur  établit -que  les  noarrilurea 
noimairs  sont  plus  économiques  et  plus  substantielles  que  les  nourritures 
▼égéiales,  et  que  surtout  le  cochon  fotme'l’aliment  le  plus  convenable 
aux  hommes  qui  iVavaiilent.  , , , . 

Levant  sur  Us  pertes  de  sang  pendant  la  grossesse  , lors  et  a la  suite 
des  aecouchemens , des  J'autscs-çoaehes , et  sur  toutes  fes  hémorragies , 
publiées  par  J.-F.  iMbstein.  Paris,  i8oi.  - Ibid.  i8o3 , in-8®.'  ' 

^ Mamiel  des  goutteux  et  des  rhumatisans.  Paris,  i8o3,  in-8*.  - Ibid. 
»8o5. 

Cet  ouvrage  , qui  n est  qu  un  recueil  de  remèdes  et  de  recettes  contre 
la  goutte  et  Te  rhumatisme  , est  suivi  de  la  traduction  d’un  écrit  publié 
par  le  docteur  Tavaret,  ayant  pour  titre  : Sur  un  art  nouveau  de  guérir 
les  paroxysmes  de  la  goutte , et  de  la  preuve  qu'elle  siège  pHncipalement 
nevfü» 

La  médecine  maternelle^  ou^Art  d'èUyer  el  de  conserver  Us  enfuns. 
l^aris  y i8o3,in-8°.  * 

Manuel  de  la  saignée!  utilité  de  celle  du  pied^  danger  de  celle  du  bras. 
Paris,  1807 , in-ïa.  * . e,  . « ^ 

Ustla  conservation  des  femmes.  Pans,  1811 , in-8*. 


^es  maladies  funestes  i ^ ^ 

Alphonse  Leroy  a consigné  divers  «némoires  dans  plusieurs  cents  pé- 
riodiques ; on  trouve  de  lui  une  lettre  sur  tes  propriétés  médicinaUs  du 
phosphore , dans  le  premiér  v(^ume  des  Mémoires  de  la  Société  médicale 
xTémulalion.  ' , (u-J.  bÉgi») 


LEROY  (Chari.es),  médecin  et  chimiste  dislingué,  frère  de 
rhabiie  mécanicien  Pierre  Leroy,  vint  au  monde  à Paris  en 
i^o6,  où  il  Gt  ses  Immanitcs  avec  éclat,  et  prit  ensuite  des  ins- 
criptions en  médecine;  mais  sa  constitution  délicate  et  l’état 
chancelant  de  sa  santé  le  déterminèrent  à se  rendre  h Mont- 
pellier, où  la  beauté  du  climat  et  la  célébrité  de  l’école  se  rdu- 
nissaieiit  pour  l’attirer.  Voyant  que  s§  santé  renaissait  sous  le 
beau  ciel  du  midi,  il  y resta  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
ses  grades,  et  Gt  en  1780  un  voyage  en  Italie,  qui  lui  permit 
d'observer  une  foule  de. phénomènes  naturels  curieux,  tels  que 
l’asphyxie  produite  dans  la  grotte  du  chien,  près  de  Naples, 
par  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique,  et  la  phosphores- 
cence des  eaux  de  la  Méditerronée,  dont  il  essaya  de  donner 
une  explic^iion,  après  l’avoi-r  décrite  avec  beaucoup  de  soin. 
De  retour  à Paris,  au  sein  de  sa  famille,  il  Gt  part  à l’Acadé- 
mie des  sciences  de  plusieurs  observatioos  intéressantes.  En 
aqSi,  il  retourna  ù Montpellier  pour  prendre  le  doctorat. 
Cinq  ans  après,  il  y obtint  une  chaire,  qu’il  remplit  avec 
distinction.  On  trouvait  , en  effet,  dans  ses  leçons,  des  notions 
•impies  et  élémentaires  sur  chaque  sujet , une  théorie  appuyée 
sur  des  faits,  et  les  règles  qui  doiveut  diriger  une  pratique 
éclairée.  C’est  à dater  de  cette  époque  qu’il  s’occupa  scricuse- 
meiU  de  travaux  littéraires.  Déjà  il  avait  présenté  à l’Académie 
des  sciences,  qui  l’imprimn  dans  le  Yoltune  de  1751 , une  dis- 
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ser(ai!on  fort  intëressantc  sur  la  tliëorie  de  l’ëvaporation  et  de 
la  formation  de  la  rosëe,  thëorie  qui  a ëtë  adoptëe  pendant 
loiig-tcmp$!par  les  physiciens,  mais  k laquelle  on  a renoncé 
dans  ces  derniers  temps.  Nous  devons  citer  aussi  avec  éloge  ses 
observations  sur  les  eaux  de  Balaruc,  dont  il  a donne  une  bonne 
analyse,  et  le  mémoire  dans  lequel,  examinant  par  quel  méca- 
nisme l'ncil  s'accommode  aux  dili'ërcntcs  distances  des  objets,  il 
établit  que  le  cristallin  n’est  pas  susceptible  des  mouvemens 
qu’on  lui  attribue,  cl  que  les  divers  degrés  d'ouverture  de  la 
pupille  suffisent  pour  rendre  la  vue  disluicie  h différentes  dis- 
tances. Deux  mémoires  lus  en  >j5i,  par  Leroy,  à l’Académie 
des  sciences,  l’un  sur  la  respiration  de  la  tortue,  l’autre  sur  la 
stiucture  de  l’organe  de  l’ouTe,  témoignent  combien  il  était 
versé  dans  l’analomic  humaine  et  la  zootomie.  Ce  médecin 
acquit  de  bonne  heure  la  réputation  d’un  praticien  habile. 
S’étant  décidé,  en  t‘77^,sur  les iustaners  de  sa  famille,  k venir 
b Paris,  il  ne  larda  pas  b être  un  des  médecins  les  plus  recher- 
chés, mais  jouit  peu  de  scs  succès,  car  un  engorgement  squir- 
reux  du  pylore  mit  fin  à sa  carrière  le  to  décembre  1779.  On 
a de  lui  : , 

Mémoires  et  observations  Je  médecine,  t'”  partie  contenant  deux  mé- 
moires sur  les  f ivres  aifpxës.  Montpellier,  1766,  in-8°. 

Mélanges  Je  physique,  de  chimie  et  Je  médecine,  Paris,  1771 , in-8*. 

On  Iroiivc  clans  ce  recueil,  outre  les  mémoires  sur  l'évaporation,  les 
eaux  de  Balaruc,  et  la  vision,  un  second  mémoire  sur  les  eaux  de  Bala- 
ruc,  un  autre  sur  la  vision,  des  observations  sur  les  fi'vres  aiguës,  des 
réflexions  sur  le  scorbüt,  et  nn  précis  su|^lcs  eaux  minérales. 

Mélanges  de  meJecine , 2’  partie.  Paris,  1776,  iii-8".  (o.) 

LEROY  ( Jacques- Agathange),  né  b Maubeuge  en  1734, 
annonça  de  bonne  heure  des  dispositions  toutes  pdrlicubères 
pour  l’art  de  guérir.  Des  chagrins  qui  exaltèrent  son  imagina- 
tion ardente,  furent  sur  le  point  de  l'enlever  aux  sciences,  en 
le  déterminant  b aller  s’ensevelir  à la  Trappe,  où  il  resta  une 
année  edticrc;  mais  comme  ses  parons  ne  voalnrent  pas  lut 
permettre  de  faire  profession,  il  finit  par  céder  b leurs  instances^ 
et  revenir  b ses  premières  éludes.  Dès  l’àge  de  vingt-cinq  ans , 
il  fut  nommé  pharmacien  en  chef  des  armées,  place  qui  lui 
fournit  l’occasion  d’appliquer  ses  connaissances  théoriques.  A 
son  retour  d’Allemagne,  le  désir  de  voyager  pour  acquérir  une 
Instruction  plus  variée,  le  décida  b faire  partie  d’une  expédi- 
tion pour  Cayenne;  mais  ht  colonie  qu’il  accompagna  fut  as- 
saillie, en  arrivant,  par  les  maladies  qu’occasione  l’insalubrité 
du  climat;  et,  seul  parmi' les  médecins,  il  résista  aux  atteintes 
de  l’infection.  Après  s’être  dévoué  pendant  un  an  aux  soin»  des 
malades,  il  s’éloigna  d’un  pays  où  la  u.vture  se  montre  marâtre 
envers  l’homme,  et  repassa  en  France,  où  il  fixa  son  séjour  k 
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Paris.  Durant  la  révolution,  il  se  relira  «l’abçrd  k Lille , puis  k 
Dunkerque,  ok  ii  mérita  le  surnom  honorable  de  médecin  des 
pauvres.  Lorsque  l’horizon  politiques’éclaircit.il  vintreprendra 
son  ancienne  profession  dans  la  capitale,  où  il  mourut  le  ii  fé> 
vrier  idi2.  On  ne  connaît  de  lui  qu’un  petit  opuscule  intiUslé  : 

Essai  sur  l’usage  et  les  cjjets  de  C écorce  de  garou.  Paris  , 1767 , io-ia. 

- Ibid.  1774  , in-ia.  ''  (o.) 

LESRE  (Natahauel-Godefroi),  naturaliste  distingué,  na-  ^ 
quit  le  22  octobre  1707,  k Muskau,  dans  la  Haute-Lusace,  où' 
son  pÈre  prêchait  alors  l’Evangile.  Etant  allé  faire  ses  éludes  k 
Léipzick,  les  dispositions  qu'il  uiinouçait  et  son  zèle  peu  com- 
<nun  lui  méritèrent  l’amitié  de  Ludwig,  qui  lui  fournit  des 
moyens  d’existence,  l’état  de  gêne  dans  lequel  vivait  sa  famille 
De  lui  permettant  pas  d’en  tirer  aucun  secours.  11  s’appliqua 
principalement  k la  philosophie,  à l’IiistOire  naturelle  et  à la 
médecine,  mais  ne  prit  pas  le  titre  de  docteur.  L’Université  le 
ilofuma  en  17^5  professeur:  extraordinaire  d’histoiie  naturelle  , 
et  trois  ans  après  il  devint  secrétaire  de  la  Société  économique. 
Bientôt <1  fut  pourvu  aussi  delà  chaire  d’économie,  qui  venait 
d’être  instituée,  et  a la  mort  de  son  beaurpère,  il  se  trouva 
placé  à la  tête  d’up  commerce  de  librairie,  qu’il  conduisit  avec 
beaucoup  d’habileté.  Le  dépit  de  n’ayoir  pas  obtenu  la  chaire 
de  physique  vacante  par  la  mort  de  Funk,  lui  Ct  accenier.celle 
d’économie  qu’on  lui  offrit  à Marbourg.  Il  se  renditsurlc  champ 
eu  Cette  villcj  mais  la  rigueur  de  la  saison  influa  tellement  sur 
sa  constitution  délicate  et  faible,  qu’il  mourut  quelques  jours 
après  y être  arrivé  , le  35  novembre.  1786.  Doué  d’un  esprit  fin 
et  observateur,  il  rehaussait  encore  ces  heureuses  qualités  na- 
turelles par  une  érudition  profonde  , qu’il  savait  toujours’ap- 
pliqtier  à propos,  mérite  assez  rare,'  surtout  parmi  ses  compa- 
trioies.'Ses  ouvrages  ont  pour  titres 

Diatribe  grabtltOoria,  in  quà  Homeri  vtrsionem  gtrmanicam  non  eSs* 
pro'iandam  disserit.  Léipzick,  177a,  in-4°. 

Dissertatio  de  generatione  vegetabiUum.  Léipzick  , 1773,  in-4*. 

Ichthyologiie.  ijpsiensis  specimen.  Léipzick.  1774,10-8“. 

Physiologite  animalium  coinmenlalio.  Léipzick,  1775,  in-4“. 

De  agri  novaUs  culturd  et  ratione  pecudes  in  stabalis  pascendi  disserit.  ’ 
Léipzick,  1778,  in-4“. 

Ce  discours,  prononcé  à l’ouverture  de  son  cours  d'écouomie,  fit  une 
grande  sensation  en  Allemagne. 

jinjiingsgruende  der  Nalurgeschichte.  Léipzick,  1779,  - Ibid. 

1784  , in-8®.  -Trad.  en  italien  par  Ërinenegild  Pini , Milan  , 1785 , 3 toL 
ia-8°.  - sn  russe  par  Osorezkowskoi , Saint-Pétersbourg,  1790 , in-8“. 

Il  n’a  paru  que  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  , traitant  du  régna 
animal.  ' 

P~on  dent  Drehen  der  Schaàfe  nnd  dem  Blasenbandwurm  iin  Gehime 
dmtlben,  Léipzick,  1779,  in-8“.  ' 
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Ltipxiÿer  Magatùi  zur  Katurkunde , Jdathematik  und  OEhxnontÊ 

Liipiick,  1781  - «788,  7 vol.  in-8“. 

Publié  de  concert  avec  Funke  et  Hindeoburg. 

Keise  durch  Sachsen , in  Jîuecfisicht  der  Naturt^eachichte  und  OEko- 
nomie  unternommen  und  heachrieben.  Lcipiick,  1785,  in-^". 

Avec  3g  planches.  C'est  un  composé  de  38  lettres.  Le  t oyage  de  Leak* 
fut  commencé  le  29  mai  178U.  Celte  relation  est  fort  estimée  , et  ren- 
ferme une  foule  d’observations  jûquanles  et  neuves. 

On  doit  à Leske  une  édition  dti  Traité  de.s  oursins  de  Klein  ( t"7®» 
io-4**.).  augmentée  d'additions,  qui  ont  été  publiées  à part  sous  ce  titre  ; 

Additamenta  ad  J.-T.  Klein  naturaUm  diapoailioiiein  echinoderma- 
tum  et  lucubratiunculam  de  aculeia  echinorum  marinorum.  Léipsick, 
1778,  in*4^“. 

Avec  18  planches. 

Après  la  mort  de  Reichel  . en  1783.  il  surveilla  la  publication  des 
Comment,  de  rehua  in  acientiâ  naturali  et  medicinâ  ^esUa , depuis  la 
4*  partie  du  a4”  volume  jusqu’à  la  troisième  du  a8'  en  1786.  11  a traduit 
en  allemand  les  Elemens  de  minéralogie  de  Sage  ( Léipzick  , t775,  in.8“.L 
la  Minéralogie  de  Wallcrius  ( Berlin  , 1781 , 111-8®.  ) , l’Histoire  nalnreller 
de  la  Sardaigne  par  Cetti  ( Léipzick,  1783-1784,  3 vol.  in-8®. ), 

11  était  collaborateur  de  la  Gazette  générale  de  littérature  d’iéna.  Ssu 
riche  cabinet  a été  décrit  par  deux  Allemands,  sous  ces  titres: 

Muaeum  Leaheanum.  Part  entomolneica , ad  SYtlema  cntomologuM 
Cl.  Fabricii  ordiaata , curti  II  ^sacliii.  Léipzick,  1788,  in-8®. 

Avec  trois  planches.  Ce  catalogue  contient  3778  espèces. 

Muaeum  Keakeaanm  , ref^num  animale  , qUod  nrdine  ■ ayatemauco  dia^ 
poauit  atque  deacripait  D.~Ij.-G.  Karaten,  Vol.  I.  Mamtnalia  ^ aecr, 
amphibia , pitcea,  Cani  IX  icon.  pictia.  Léipzick,  in-8®.  vol.  II  ; 

pl.  I et  II.  He^num  minérale,  /éicf. eod. -Trad.  en  allemand,  Léipzick , 
1789,  3 yol.  in-8®.  ( J.  ) 

LESLIE  (Jean),  membre  de  la  Sociéié  royale  d’Edimbourg , 
et  professeur  de  nialbémaliques  en  celle  ville,  où  il  cultive  en- 
core d’une'  manière  distinguée  la  chimie,  la  physique  et  le» 
inalhcmatiques,  est  auteur  de  plusieurs  découvertes  dans  ces 
diverses  sciences.  Nous  citerons,  entre  autre.» , celle  «lu  thermo- 
mètre diftéreniiel , à l’aide  duquel  il  est  parvenu  à vérifier  les 
expériences  de  Rtimlord  sur  la  chaleur,  sujet  <|u’il  a traité  dans 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  : Experimenlal  inqidriea  into  the 
nature  and  propagation  oj'heat  ( Londres,  1804,  in-8®.  ).  H est 
auteur  d’un  autre  ouvrage  sur  la  géométrie,  l’analyse  géomé- 
Iriqiiect  la  trigonométrie  plane  (Londres-,  i8og,  in-8“.  et  181 1.) 
Outre  ces  ouvrages  et  plusieurs  mémoires  insérés  dans  les  jour- 
naux scientifiques  anglais,  tels  que  celui  de  Nicholson,  et  le 
Magasin  philosophique  de  Tilloch,  M.  Leslie  a encore  écrit  : 

Account  of  expérimenta  and  inttrumenta  depending  on  the  nlaliona 
oj" air  to  heat  and  moiaturc.  Londres,  i8i3,  in-3®.  (LErÈviiE) 

LESSER  { Frédéric-Chrétieîs)  , théologien  allemand,  qui 
était  très-verse  dans  l’histoire  et  les  antiquités  de  son  pays  , 
mais  qui  est  plus  connu  comme  naturaliste , naquit  le  ag  mai  . 
ifig-z,  à Nordhausen,  où  son  père  était  diacre.  Dès  son  plus, 
jeune  âge,  il  moutra  un  penchant  décidé  pour  l’observaliou  ue 
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la  nature,  et  destiné  en  conséquence  & la  médecine,  qu'il  alla 
étudier  a Halle  en  l'ji’i,  A peine  y était-il  depuis  quatre  mois, 
qu’un  incendie  consuma  la  plus  grande  partie  de  sa  ville  natale, 
et  ruina  sa  famille. Ce  malheur  l’accabla  pendant  quelque  temps, 
mais  les  bontés  du  grand  Hoffmann  parvinrent  k diminuer  l’a- 
mertunic  de  scs  chagrins  ; cependant  il  fut  obligé  de  se  rendre 
à Leipzick,  puis  à Berlin,  pour  se  procurer  des  moyens  d’exis- 
tence. Plusieurs  années  s’étaient  écoulées  .ainsi , au  milieu  d’un  '■  ' 
genre  de  vie  très-précaire  , et  il  se  disposait  à voyager.en  France 
lorsque  son  père,  devenu  goutteux , le  rappela  pour  l’aider  dans’ 
la  prédication,  Cesser  obéit  sur  le  champ,  et  en  1716,  il  fut 
nommé  desservant  d’une  église.  Connu  bientôt  par  son  savoir 
et  son  érudition,  il  devint  eh  1743  administrateur  de  1 hospice 
des  orphelins.  La  mort  termina  sa  carrière  le  17  septembre  1-54. 
Nous  avons  dil  glisser  rapidement  sur  l’histoire  de  ce  lliéologien 
célébré,  qui  ne  nous  intéresse  qu’à  raison  de  ses  travaux  en  his- 
toire naturelle,  qu  il  eut  le  mérite  de  faire  tourner  au  profit  de 
l’ecouomie  domestique,  et  dont  il  contribua  beaucoup  aussi  à 
répandre  le  goût  par  ses  savantes  compilations.  Parmi  les  nom- 
breux écrits  qu’il  a publics,  noui  négligerons  tous  ceux  qui 
n ont  point  trait  aux  sciences  naturelles. 


Epistola  de  lapidibus  curiosis,  circà  Nonlhusam  eiusque  confmia  in- 
J0///11.  ]%orahaoseD,  1727 , in*4®.  ' * 

^^EpJsioUi  gratulaioria  de  medicis  üieologice  peritls.  Nordhansen  , 1728, 

Kurzer  Enlwwf  einer  TAthothenlogie , oder  eines  Eersuches,  durch 
natuerhzhe  und  getsuche  Detrachtung  derSteine,  die  AUmecht,  Gnete, 
fVetsheU  und  Gerechtigkeit  des  Schoepfers  xtt  erkennen  , und  die  Mens- 
c/ien  zur  üewandenwg.  Lobe  und  Diemte  desselben  auJzumunUrn. 
IVordnauscn  , 173a,  in-8°.  ■' 

Anmerhungen  ueber  die  Baumnnnshoeh/e , wie  er  sic  selbst  t-34  den 
21  befunden.  Nordli.mscn  , 1734  , in-4°- - Hambourg,  r,35  , iu-i». 

-Nordhagsep,  i74o,in-8°.- /iiV.  1745,.  iii-8°.  b ; j H 

Lithnl/ieologie  ^ dus  ist  nntuerlkhe  Historié  und  geistliül>e  netrachluna.  ' 
der  iSteine,  also  qbgefasset , dns  dnraus  die  AUmacht,  Trdsheit,  Guete 
und  Gercrktigken  des  grossen  Schoepfers  gezeiget  wird.  Hambonrg,  1735, 
in-8®.  - Ibiu  i^5i , in-8®.  o»  / * 

Ee  supientid  , omnipoteniiâ  et  proridentid  divinâ  ex  pariibus,  insec- 
tonim  cngnoscendâ , epistolaris  disquisitio.  Nordliauscn,  1735,  in-4» 
Eptstola  de  prateinuis  nntnrte  et  artis  curiosis  speciminibus  musei, 
vet  pni, us  physicotechnotamei , Friderici  Ilofnanni.  Nordliausen.  1736. 
in-4®*  * ’ 

In^ecioiheolo^î^^  o^r  vernuT\fi~und  i,chrlfimaessiser  Versurh.  wie 
etn  Mensch  durch  aufmcrksan.e  Betrachtungder  sonst  wenis  genchteten 
Jnsehteo  zuiebendtger  ErUnntuiss  und  Bemmderung  der  AUmncht, 
H'eisl.xit,  Guete  und  Gerechugkeu  des  grossen  Gotles  geUmsen  boenne. 
Fr.ancfgrl  et  Lc.pzick  , 1738  . in-S».  - /ÔW  .7  io,  in->. -7a/c/.  1757 , 
in-8  . -rrad.  CD  français , avec  des  notes  de  Lvonnet.  - La  Haye  ,1744 
in-8'’.-rn  italien,  Venise,  i75i,  in-8®,  ^ 

Testnceothenloma , oder  gmendticher  Beweis  des  Dnscyns  und  der 
voUKommcnslen  Eigenschajien  einet  gottUchen  ffeseus,  aus' tmluerlicher 
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nnd  geUtUcher  Betraehtung  der  Schnecken  und  Mutchela.  Léipzick, 
1774»  in-8°.  - /Ajrf.  1789,  ia-S<‘.  - Ibid.  1770,  in-8®.  - Tra<L  en  français, 
avec  (les  remarques  de  Lyomiet , Paris,  1748,  in-8®. 

H achrichtliche  Beschreibung  des  bey  Straiissbetg  im  Sochwarzburgis- 
chen  neu  enuleckten  Muschelmarmors,  Nordhausen,  1762,  in-4“. 

y srsuch  einer  Ileliothealngiae  oder  einer  natuerlichen  und  geisUichen 
Betraehtung  der  Sonne.  Nor^hausen , 1763  , in-8°. 

Nachricht  von  naluerlichen  Merkwurdigkeiten  der  fuersd.  Rudo- 
ttaedtischen  Unterherrschaji  Frankenhausen,  Nordhausen  , 1784  1 in-8*. 

(o.) 

LESSER  (Jean-Théophile),  frère  du  précédent,  naquit  à 
Nordhausen  le  10  mars  .1699,  étudia  la  médecine  à léna,  la 
pratiqua  ensuite 'pendant  quelque  temps  à Hambourg,  et  alla 
enfin  se  faire  recevoir  docteur  à Utredit.  Etant  revenu  ensuite 
à Hambourg,  il  obtint,  en  ï']Z5,  le  litre  de  médecin  du  prince 
de  Holstein-Ploen.  L’époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue. 
11  a enrichi  de  quelques  notes  les  observations  de  son  frère 
sur  la  caverne  tfe  Baumatin  , inséré  divers  articles  dans  les 
Hamhurg.  gelehrte  Berichte,  et  publié  en  outre': 

Bissertatio  de  peripneumonid.  ülrecht,  1726,  in-4®. 

Ohnmasgebliche  Gedankeh  von  der  Hornuiehscuche,  weîche  Anno  1748 
und  1746  in  HoUtein  und  vielen  andern  OrCen  Teutsehlands  erassiret. 
Ploeo,  1746,  iu-4®.  (o.) 

LESTIBOÜDOIS  (Jean-Baptiste),  né  à Douai  en  1715, 
s’appliqua  principalement  k la  botanique,  qu’il  cultiva  avec 
succès.  Nommé  professeur  de  botanique  k Lille  en  1770,  il  est 
mort  dans  cette  ville  le  20  mars  1804.  En  1789,  il  remplissait 
la  place  de  pharmacien  en  chef  de  l’armée  française,  qui  lui 
fournit  l’occasion  de  décrire, les  plantes  des  pays  de  Brunswick 
et  de  Cologne.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  indiqua  tous  les 
avantages  qu’on  peut  tirer  de  la  pomme  de  terre,  sur  laquelle 
il  avait  donné  un  mémoire  en  1727,  pour  la  venger  des  atta- 
ques de  l’ignorance,  qui  attribuait  une  épidémie  h l’usage  de 
ce  précieux  végétal.  Il  coopéra  en  1772  k la  nouvelle  Pharma- 
copée de  Lille,  dont  il  fut  même  le  principal  rédacteur,  et 
composa,  deux  ans  après,  une  carte  de  botanique  dans  laquelle 
le  système  sexuel  de  Linné  se  trouve  combiné  avec  la  méthode 
de  Tournefort.  Cette  carte  est  accompagnée  d’un  abrégé  élé- 
mentaire de  botanique.  Elle  a été  fort  utile  k Valmont  de  Bo- 
mare  pour  la  partie  physiologique  de  son  maigre  Dictionaire 
d’histoire  naturelle.  Lestiboudois  laissa  un  fils,  nommé  Fran- 
çois-Joseph , qui  fut  comme  lui  qiédecin  et  professeur  de  bota- 
ipque  k Lille,  et  qui  a terminé  sa  carrière  en  i8i5,  après  avoir 
publié  les  deux  ouvrages  suivans  : 

Botanographe  Belgique.  Lille,  1781,  1 vol.  io-8®.  - IbU.  1796,  4 'vol. 
in-S®. 

Abrégé  élémentaire  de  thistoire  naturelle  des  animaux.  Lille,  178a, 
in-8®.  . (o.) 
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LETTSOH  (lem-CoïKLEt)  naquit  vers  1747»  iIbr*  une 
petite  ile  de  l’Océan  atlantique,  où  sa  famille,  originaire  du 
comté  de  Chester , et  qui  avait  embrassé  les  principes  des  qua- 
kers, s’était  réfugiée  au  temps  des  guerresxiviles. 

Dès  l’kge  de  six  ans,  Lettsom  fut  envoyé  en  Angleterre , 
sous  la  surveillance,  en  quelque  sorte  paternelle , du  célèbre 
médecin  et  philanlrope  Folbe*.'gill.  L’éducation  de  Lettsom 
embrassa  l’étude  des  oelles-lettres,  celle  de  la  physique,  de 
quelques  branches  d’histoire  naturelle  et  des  élémens  de  la 
médecine.  L’usage  était  alors,  en  Angleterre,'  d’associer  aux 
institutions  théoriques  une  pratique  puis  ou  moins  étendue  de 
l’art;  ainsi,  les  jeunes  gens  les  mieux  élevés,  qui  se  destinaient 
à exercer  la  méaecine , commençaient  par  passer  deux  ou  troia 
ans  dans  une  pharmacie  accréditée,  où  ils  voyaient  exécuter, 
d’après  l’avis  des  plus  habiles  médecins,  les  prescriptions  des- 
tinées à soulager  ou  U guérir  les  malades.  La  pratique  des  opé- 
rations les  plus  faciles -et  les  plus  communes  de  la  chirurgie  se 
trouvait  aussi  réunie  à celle  de  la  pharmacie. 

Avant  d’avoir  vingt-trois  ans  accomplis,  Lettsom  fut  obligé 
de  retourner  aux  Indes-Occidentales,  pour  y recueillir  la  suc- 
cession paternelle. 

Au  sein  de  l’Angleterre  proprement  dite,  tous  les  sentiment 
privés  repoussaient  alors  l’esclavage  que  son  gouvernement 
autorisait  sans  pitié  comme  sans  remords.  Le  jeune  Lettsom 
obéissant  aux  émotions  de  son  cœur,  donna  la  liberté  k scs  es- 
claves en  mettant  le  pied  sur  scs  habitations,  et  se  condamna 
de  la  Sorte  à line  honorable  pauvreté.  Il  ne  se  réserva  que  les 
moyens  de  revenir  en  Europe  pour  y achever  ses  éludes  et  dé- 
buter avec  décence  dans  l’exercice  de  la  médecine. 

Lettsom,  avant  de  venir  se  fixer  k Londres,  comme  il  l’avait 
projeté  depuis  long-temps,  visita  la  France,  la  Huilande  et 
l’Ëcosse;  il  obtint,  à Leyde,  le  titre  de  docteur  en  médecine. 

L’kgc,  les  talens,  la  bienfaisance  génér^ilement  reconnue  dé 
Fothcrgill,  l’environnaient  de  considération  et  de  respect;  mais 
son  jeune  pupille,  en  entrant  dans  le  monde,  avait  besoin  de 
courage  pour  braver  les  ridicules  que  cherchaient  k déverser 
sur  sa  secte  et  jusque  sur  son  costume,  et  l’intolérance  angli- 
cane et  les  pre’jugés  non  moins  dédaigneux  de  la  haute  société. 
Aussi  Lettsom  oheisit  presque  constamment  sa  clientelle,  et  fit 
un  riche  mariage,  dans  la  classe  commcrcialeet  industriel  le,  qui 
offre  tant  de  perfections  morales  et  sociales.  Une  grande  for- 
tune' fut  sa  récompense,  et  il  en  fit  toute  sa  via  le  plus  noble 
et  le  plus  généreux  usage. 

Le  caractère  de  son  esprit  consistait  dans  Une  finesse  natu- 
relle, exercée  toujours  sous  le  voile  d’une  grande  simplicité. 
Ou  ne  peut  dire  que  Lettsom  fut  versé  d’une  manière  remas* 
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ai  daos  1«  lecture  des  clas8i<}nesÿ  ai  même  ueorri  de 
celle  de»  «ovrage*  dee  phis  grands  niraecins;  mais  sa  sagacité^ 
tme  grande  ^pêtieaeè , la  Connaissance  du  cœur  des  hommes 
et  ses  smtidiens  toa|oar8  bienveillàns,  faisaient  qu’il  était  bien 
placé  partout  et  dans  toutes  les  circonstances,  soit  auprès  des 
malades,  soit  dans  les  cercles  médicatax  ou  dans  le  monde. 

Ce  naturel  si  bon  et  si  paisible  ne  fat  pourtant  pas  à l’abri 
de  quelques  contrariétés,  etmême  de  controverses  assez  vives, 
dans  lesquelle^  ses  co^religionnaires  furent  les  agresseurs.  11 
est  vrai  qu’iL  ne  tenait  aux  quakers  que  par  leur  doctrine  évan^ 
gélique,  et  qu’il  ne  dissimulait  pas  ce  que  leurs  pratiques 
avaient  d’étrange^k  la  fin  du  dix-hûitième  siècle. 

' Letlsoui  s’occupa  beaucoup  d’histoire  naturelle,  et  plus  spé- 
cialement des  végétaux,  sous  les  points  de  vue  variés  de  la 
culture, de  l’acclimatement,  de  raiiméalalion,  èt  de  la  maüèré 
medicale.  ' , . ; 

Il  eut  pour  amis  presqu’inèéparables  , parmi  seS  con- 
frères, les  - docteurs  Sinis.-^  Woodvîlle,  Mejer,  Hamilton, 
Norris,  et  quelques  wtres.  1! -les  réunissait  souvent  avec  sa 
nombreuse  et  intéfessanre  famille,  dans  une  délicieuse  maison 
de  campagne  qu’iL  avait  k Cambecwell,  k quelques  railles  de 
Londres. 

Leltjom,  mort  én  i8t5,  a publié  les  écrits  suivaUi 

Ohstrvationei  ad  historiam  thece pertinentes. in-4®.  ' 

'J'Iiène  potir.  la  réceplioa  sn  doctorat 'CO  tuédeehie. 

• The  natural  kîHory  of  tke  tkea-tree  , 4^d  effecls  of  thea-drinhing. 
Londres  j 177a  , in-4“.  - Ibid.  1784  . in-4".  - Ibid.  180O,  in-4“.  -Tradi  ea 
français,  Paris,  1778,  in-ia.  - en  allemand,  Nuremberg,  1 80a,  in .8®. 

. Zylê  naturaUu'i  and  traveller's  corripanion  ; canlninin^  instructions 
for  coUectùtg  and  preserving  abjects  oj  natural  history.  Londres , 177a, 
1774  1800,  in.8®.  -Trad.  en  français  par  le  marquis  de  Lcsay-Maraesia , 

Amsterdam  ( Paris)  , iy75,ra-i'a. 

AeJlectionM  on  the  general  treatement  and  cure  of  fevers.  Londres , 
1773.10-8®.  * ' 

Medical  memoirs  of  tke-  geneivt  ditpensaiy  in  London.  Londres, 
1774  > in-8°.  -Tnad.  en  français  d^pres  noe  seconde  édition  , Paris,  1787 , 
iii-8®.  ' . , 

ImprovemèiU  of  medicine  in  London , on  the  basit  ef  public  good. 
Londres,  1776,  in-8®.. 

Ohseruattons  preparatory  to  the  use  of  li.  Mayefbaek't  médecines. 
Londres,  1776.-  - 

Il  y a eu  deux  éditions  de  ce  pamphlet  destiné  à mettre  1e  pdblic  en 
garde  contre  an  remède  dangereux. 

History  ofthe  orimisf  medicine;  an  oration  deUvered  at  the  anta- 
uenary  meeting  of  aie  medical  society  of  London  , january  ig , 1778  ; 
to  which  ai'e  eince  added<  variostt  hieiorical  illustrations.  LoOdres , 
1778,  in-8“. 

L’antenr  remonte , dans  cet  essai  historique , aux  temps  qui  ont  pré- 
cédé la  guerre  de  Troye.  Cette  production,  d'ailleurs  ingénieuse,  ne 
peut  omis  rien  de  positif,  et  il  aurait  fallu  en  oonséquenée  lui  donner 
un  antre  titre. 
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Observations  On  Ae  plan  proposed  for  estabh'Alng  a dispeniary  and 
medical  society,  with  formula  medicamentorum.  Londrea,  r77<),  in-8*. 

A letler  to  sir  Robert  Barfter,  Bnt.  F.  R.  S.  and  George  Siacpooie  , 
esq.,  respecting  general  inoculation.  Londres,  1779,10-8*. 

Observations  on  baron  Dimsdale' s remarks  on  Dr,  Lettsom’s  letler  to 
sir  Robert  Barker,  and  George  Stacpoole,  esq.  respecting  general  ino- 
culation. Londres,  1779,  in-8*. 

An  Answer  to  baron  Dimsdale' s Review  of  Dr.  Deltsom's  observations 
on  the  baron' s remarks,  respecting  a letter  upon  general  inoculation. 
Londrea,  1779,  in-8®. 

Travels  Arou^  the  interior  parts  of  north  America'-,  in  the  years 
1766  , 1767  and  1768,  by  <f,  Carver,  esq.  illustrated  with  copper-plates  , 
enclored. 

Cet  ouvrage , dont  il  a paru  trois  éditions  anglaises  à Londres  en  1774 , 
1778  et  1780,  in-8°.,  a été  traduit  en  allemand  et  en  français. 

Lettsoni,  qui  contribua  pnissamment  à reproduire  celte  intéressante 
publication , est  l'auteur  de  la  vie  de  Carver,  qui  te  trouve  en  tête  de  la 
seconde  et  de  la  troisi'me  éditions  anglaises, 

A journal  of  a Poyage  to  the  soum  sea , in  his  majesty's  ship  Ae 
Endeaerrer,  failhfuÜy  transcribed  f 'rom  the  papers  qf  the  late  Sydney 
Parkinson , draughtsman  to  sir  Joseph  Banks , Bart.  in  his  expédition 
with  Dr.  Solander  round  the  world  ; and  embeUished  wiA  twentjr-nine 
views  and  designs  , engraved  by  capital  artisls  : tu  which  is  now  added, 
remarks  on  the  préfacé,  by  the  late  John  F-itthergiU , M.  D.  P.  R.  S.  etc.; 
nnd  an  Appendix , containing  an  account  of  the  s:oyages  qf  commodore 
Bjrron , capt.  iPallis,  capt.  Carteret,  M,  de  Bougainville , capt,  Cook 
and  capt.  CéerAe.  Londres , 1784,10-4°. 

Ce  bel  ouvrage  a été  publié  par  les  soins  de  Letlsom, 

Snme  account  of  tlie  lifi  ofthe  late  John  Folhergill , M.  D.  F.  R.  S.,  etc. 

Cette  biographie,  qui  a pour  épigraphe  ce  passage  des  Lettres  de 
Pline  le  jeune  : Amisi  enim  , amisi  vilce  meæ  testem  , rectorem  , magis- 
trum , parut  à Londres  en  (783,  et. fut  insérée  dans  une  édition  des  * 
oeuvres  de  Folhergill  donnée  par  Lettsoni  (1784,  3 vol.  in-8*.). 

Hints  designea  to  promote  beneficence , tempérance  and  medical 
science  , embeUished  with  3g  plates.  Londres . >7^  - 1802  , 3 Tol.  iu-8®. 

Observations  on  religions  persécutions.  Ijondres,  1800,  in-8*. 

yUlage  Society  , a Sketch.  Londres,  1800  , in-8®. 

Observations  on  the  cowpox.  Londres,  1801 , in-8®. 

An  apology  for  dijfering  in  opinion  from  the  aulhor^s  of  the  Monthly 
and  critical  Review , on  litlerary  compmnications , variolous  and  vac- 
cine inoculation , D.  Jenner' s discovery  of  vaccine  inoculation , on  the 
tneans  of  preventing  fébrile  contagion , and  on  the  establishment  of 
charitable  institutions.  Londres,  i8o3,  in, 8®. 

An  address  to  parents  and  guardians  of  cldldren  and  oAers  on  va- 
riolous and  vaccine  inoculation.  Londres,  i8o3  , in-8®. 

An  appeal  addressed  tothe  cclm  rejlection  of  the  auAors  qf  the  cri- 
tical Review , on  abusive  language,  ambiguity  and  embaràssment  ; espion- 
nage and  detraction , the  jennenan  discovery,  wiA  letters  on  Ae  author 
qf  'the  Monthly  Review  and  Biitish  critic.  Londres,  i8o3  , in-8®.. 

Hortus  Uptonensis  ; or  a ' catalogue  qf  the  hot  an  green  house  plants  in- 
D.  Folhergill’ s garde n at  Vpton  , as  ilie  himofhls  decease,  anno  1780. 

Lettsoni  a publié  beaucoup  d'autres  écrits , fort  peu  élendns , impri- 
més isolément  ou  consignés  dans  des  recueils. 

On  a remarqué  plus  |iarliculi^rcment  une  Adresse  an  roi  sur  le  per- 
fectionnement de  rexcrcice  de  la  médecine,  une  Apologie  de  sa  propre 
conduite  relativement  à l'administration  du  dispensaire  de  Finsburg  ^ 
des  Observations  sur  les  dissections  humaines,  sur  la  lempéraaee,  sur  là 
tolérance  religieuse  et  quelques  objets  d’économie  rurale. 
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Lctuom  entretenait  une  correspondance  trèa-élcndoe  en  Europe  et  en 
Amérique;  il  prenait  beaucoup  de  part  aux  recherches  dans  l'intérieur 
de  l'Afriqoe,  ainsi  qu'à  l'amélioration  des  étahlissemens  des  Européens 
dans  i'Asic  et  au  bonheur  des  indigènes.  Il  appartenait  a un  grand 
nombre  de  corporations  savantes  nationales  et  étrangères  , ainsi  qu'à 
pre.‘que  toutes  les  inatiiulions  philantropiques. 

Maurice,  Scott  cl  Boswcll  ont  célébré  Lellsom  dans  des  vers  estimés 
de  leurs  compatriotes , et  qui  conserveront  avec  le  souvenir  de  son  nom 
celui  de  ses  vertus.  (x.  cxsoenettes) 

LEUNE  ( Jean-Charles-Frldéric),  né  àSchladcbacIi,  près 
<lc  Mersebourg  , eu  1737  , reçu  docteur  en  mcdecitic  à Leipïi'.  k 
en  1797)  R cnriclii  la  lillérature  médicale  allemande  d’un  grand 
nombre  de  iraducüons  d'ouvrages  français,  anglais  et  italiens. 
Nous  cilerotis,  en  outre,  de  lui  : 

Gesundheilsatmanach,  ztim  Gebiauch  futr  die  aufgeklaerte  Staende 
TeiUtchlands , aiiJ'dasJahr  1794.  Léipzick , 1793,  in-b". 

Difsertationes  II  de  corporu  humant  excretionibus  nuturalibus.  Léip- 
xick,  1797,  in-4». 

Neuet  Reperiorium  chirurgischer  und  mediciniseker  Abhandlungen, 
Léipzick,  1801,  in-S". 

Rntwickelungder  Gallischen  Théorie  ueberdat  Gehim,  Léipzick,  i8o3, 
iu-8“. 

Realbiblioüteh  der  Ileilkunst.  Léipzick  , i8o3 , in-8°. 

Publié  en  commun  avec  G.-F.  Burdacb.  (t.) 

LEüTHNER(Jeai»-Nlpomijcèke-Ai«toine  de)  , né  le  ao  no- 
vembre 1 740  b Westerheim , bourgade  de  la  Souabc , voisine  de 
Wiesenslcig,  fit  ses  humanités  b EIwangen,  dans  le  college  des 
jésuites,  et  s’appliqua  ensuite  b des  études  supérieures  dans  le 
lycée  de  Munich.  Ayant  résolu  de  suivre  la  carrière  de  la  mé- 
decine, il  se  rendit  en  1762  à l’Université  d’Ingolstadc , où  le 
doctorat  lui  fut  accordé  au  bout  de  deux  années.  Dès  qu’il  eut 
obtenu  ce  grade,  il  s'empressa  de  se  rendre  à Munich,  où  la 
protection  du  premier  médecin  de  l’électeur  lui  fit  accorder  les 
secours  nécessaires  pour  aller  se  perfectionner  en  suivant  les 
cours  de  la  célèbre  école  de  Strasbourg.  A son  retour,  il  obtint 
plusieurs  places  honorables  et  lucratives,  et  le  prince,  en  ré- 
compense des  services  qu’il  avait  rendus  dans  plusieurs  épidé- 
mies , lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  On  a de  hii  : 

JJisserlatio  de  acidulis  Disenbacentibus  in  comitato  fyartenbergico. 

Ingolstadl,  17&4,  10-4°. 

Ahhandlungen  und  Beobachtungen  von  der  Ruhr  unler  dem  Volke 
in  der  Graftchafi  Ilaag.  Munich,  1767  , in-S”. 

Stalera  physico-chymicn-medica , guâ  veritalet  et  monita  practica 
D.  Oswald  examinavit.  Munich,  1768;  in-6*. 

Supptementum  et  judicium  et  decisio  litis  medicce  inter  Leuthner  et 
Oswald.  Munich,  1768,  in-8®. 

Unheil  einet  altgïaubigen  Phtloiophen  ueber  die  neumndischen  Ge- 
danken  von  der  wnndeivarén  Heilungsart  des  Herrn  Gassners.  -Augi- 
bourg  , 1775 , Ui-8“.  t 
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JBeohacklanMn  nnd  Mmnd-towohl  ait  tperial-Kurmethodt  hùtigrt' 
Gall-und  Pauïfieber,  uJbtr  deren  wetcntlichtn  Charakur,  tierichiedeitan 
Symptomen , xufaelligen  Ncbenerscheinungen,  voU-odei' umfoUkbnunen 
kritischen  Abjaelle , kraenkliche  f^ersetzuiigen  oder  Metastaset  in  epi- 
deniiiclian  Jahrgaengen.  Nuremberg,  1^76,  in-8“. 

Nèue  praktische  /^ersuche  ueber  die  oesondere  Heilkrae/ie  det  Serg- 
ptchœls  in  Lungengeschwueren.  Augsbourg  et  Munich,  1777,  in-8®. 

Praktische  Heilungsversuche  der  Jdilz-und  MuUerduenste  durch  ter- 
tchUdenen  Gebrauch  des  gemeinen  H'assers.  Ulm  , 1779  , in-8*. 

Praktische  Pastoralarzneykunde  Jiter  Seelsorger  zu  Hause,  in  der 
Kirche , bey  Leichenbeeaensnitsen , ber  Kranken  und  Slerbehden.  Hu- 
leinbrrg,  1781,  in-8°. 

Diaetetische  Pastor^darzneikunde  fuer  SeeUorgpr  bey  ihren  Slandet- 
und  Amisvcnichtangen.  Nuremberg,  1782,  in-b®. 

Physisch-chcmische  ü ntersuchung  des  alt  beruehmlen  Gesundbrunnent 
und  mineralischen  Seifinbads  zu  luaria- Brunn,  Munich,  1790  , in-8*> 

Phrsisch-praktische  Bcjchreibuiig  des  attgemeinen  und,  sonderheitli- 
cheri  Gebrauchs  des  allberuehmten  Gesundisrunnens  uniL  mineralischen 
Sei/inbads  zu  Maria-Brunn.  Munich,  1790,  in-4°.  (l.) 

LEVACHER  (Gilles),  ne  le  29  mars  i6g3,  au  châteaude 
Chaleiises,  en  Bourbonnais,  Ht  d’abord  d’excellentes  études 
classiques,  et  se  rendit  ensuite  à Paris,  où  il  obtint  bientôt  une 
place  d’élève  à la  Gliarilé.  11  se  Ht  remarquer  par  Duverney, 
La  Peyronie  et  Morand,  dont  il  devint  le  disciple  et  le  gendre. 
Le  duc  de  Lévis  ayant  été  nommé,  en  1719,  commandant  de 
la  Fraiiche-Gpnité,  La  Peyronnie  lui  présenta  Levacher  comme 
un  chirurgien  dans  les  talens  et  l’habileté  duquel  il  pouvait 
avoir  toute  confiance.  Fixé  dès-lors  à Besançon  , ce  praticien, 
cédant  au  vœu  de  Tuniversilé  « y ht  des  cours  publics  d’anato- 
mie. En  1723  , la  place  de  chirurgien-major  de  l’hôpital  Saint- 
Jacques  de  Besançon  lui  .fut  conférée.  Alors  la  réputation  de 
Levacher  s’étendit  rapidement,  et  franchit  en  peu  d’années  les 
limites  de  sa  province.  En  1740,  le  roi  le  nomma  chirurgien 
consultant  des  armées;  l’Académie  de  Besançon  le  compta  au 
nombre  de  ses  premiers  membres;  enfin  l’Académie  des  sciences 
et  l’Académie  royale  de  chirurgie  se  l’attachèrent  en  qualité 
de  correspondant.  Il  entretenait  des  relations  fréquentes  avec 
Mauperluis,  Réauraur,  Cluiraul,  Winslow,  Jullien,  et  avec  les 
chirurgiens  illustras  que  la  France  possédait  alors.  G’est  au  mi- 
lieu de  ses  nombreux  succès,  que  Levacher  mourut  le  iB  oc- 
tobre 1760.  ' 

^ Ce  praticien  laborieux  se  distingua  spécialement  dans  Texé- 
cution  de  l’opération  de  la  taille  par  la  méthode  latéralisée  , 
et  Morand  rendit  plusieurs  fois  compte  à l’Académie  des  heu- 
reux résultats  qui  couronnèrent  scs  efforts.  Il  recueillit  plu- 
sieurs observations  intéressantes,  parmi  lesquelles  on  distingqe 
l’histoire -d'un  corps  étranger  arrêté  dans  la  trachée-artère , et 
qui  détermina  des  accidens  mortels;,  une  plaie  de  la  matrice 
ainsi  que  des  abcès  du  cerveau  survenus  h la  suite  des  plaies  de 
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tôle,  fixèrent  son  attention  , et  lui  fournirent  le  sujet  de  remar* 
ques  utiles.  Levacher  s’èlait  assuré,  par  des  dissections  atten- 
tives, que  l’ossification  du  périoste  concourt  puissamment  è lu 
consolidation  des  fractures.  Il  décrivit  avec  exactitude  trois 
fongus  cérébraux  qui  avaient  déjà  considérablement  aminci  les  os 
du  crâne,  et  fit  connaître  l’observation  intéressante  d’une  her- 
nie intestinale  suivie  de  gangrène.  Indépendamment  de  ces  tra- 
vaux, qui  sont  consignés  dans  les  fastes  de  l’Académie  des 
sciences,  et  dans  le  recueil  de  l’Académie  royale  de  chirurgie, 
Levacher  a publié  les  ouvrages  suivans  : 

Observation  de  chirurgie  sur  une  espèce  iTempyème  au  bas-ventre. 
Paris,  1787  , in-ia. 

Dissertation  sur  le  cancer  des  mamelles.  Besançon,  17^0,  in-ia. 

Dans  cet  ouvrage,  Levacher  établit  que  l’extirpation  est  le  seul  mojen 
curaiifelScace  que  l’on  puisse  opposer  aux  affections  cancéreuses.  Il  con- 
seille l’exlirpaiioQ  des  tumeurs,  lors  même  qu’elles  sont  peu  volumi- 
neuses, roulantes  sous  le  doigt  et  non  accompagnées  de  douleurs.  Dans 
les  cancers  ulcérés , il  veut  que  l’on  emporte  toute  la  peau  qui  recouvre 
l'engorgement,  parce  que,  suivant  lui , cette  membrane  conserve  souvent 
le  germe  de  la  maladie  , «t  contribue  à sa  reproduction. 

Histoire  de  frère  Jacques , lithotomisle  de  la  Franche-  Comté.  Paris , 
1750,  in-ia.  bsAin) 

LÉVEILLE  ( Jean-Baptiste-François)  naquit,  le  aS  août 
1^69,  à Ouroucr,  petite  commune  du  Nivernais.  Ses  paretls, 
qui  faisaient  un  grand  commerce  de  fer , donnèrent  beaucoup 
ac  soin  à son  éducation  : il  fit  ses  humanités,  avec  distinction, 
à Nevers,  et  sa  philosophie  à Paris.  En  octobre  1790,  M.  Lé- 
veillé  se  fixa  dans  cette  capitale,  afin  de  se  livrer  à l’élude  de 
la  médecine.  Deux  ans  après,  la  réquisition  l’ajant  frappé,  il 
se  rendit  à l’armée  du  Rhin , d’où  il  ne  revint  que  l’année  sui- 
vapte  reprendre  ses  premières  occupations.  Disciple  de  Desault, 
et  honoré  de  sa  bienveillance,  il  resta  h l’Hôtel-Dieu  jusqu’en 
1^99.  Ayant  alors  acquis  le  droit  d’exercer  .sa  profession,  il 
sollicita  et  obtint  le  grade  de ‘chirurgien  de  première  classe  à 
l’armée  d’Italie,  et  après  une  campagne,  durant  laquelle  il  fut 
presque  toujours  aux  avant-postes,  le  service  sédentaire  de 
l’hôpital  de  Pavîe  lui  fut  confié.  C’est  alors  que,  se  livrant  de 
nouveau  à l’étude , il  se  concilia  l’estime  des  professeurs  les 
plus  célèbres  de  l’Universilé  de  cette  ville.  11  se  lia  surtout 
d’intimité  avec  l’illustre  professeur  Scarpa,  dont  il  a fait  con- 
naître une  partie  des  intéressantes  recherches,  et  en  particu- 
lier celles  qui  sont  relatives  aux  maladies  des  yeux.  De  retour 
del’arraéeen  1801, M.  Léveillé  a quitté  le  service  de  la  chirurgie 
militaire , et  s’est  livré  spécialement  à l’étude  et  à la  pratique 
de  la  médecine.  Il  est  médecin  des  prisons  du  département  de 
la  Seine;  l’administration  des  hôpitaux  et  hpspices  civils  de 
Paris  lui  a confié  depuis  plusieurs  années  une  partie  du  $er- 
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vice  de  la  maison  royale  de  santé.  Ce  médecin  laborieux  est 
membre  des  principales  sociétés  savantes  de  la  France,  et,  en  ‘ 
dernier  lien,  il  a été  appelé  à l’Académie  royale  de  médecine, 
lors  de  la  création  de  cette  compagnie.  M.  L'éveillé  s’est  ins- 
crit depuis  long-temps  parmi  les  médecins  littérateurs  les  plus 
distingués  de  notre  époque.  Indépendamment  de  plusieurs  mé- 
moires intércssaiis,  insérés,  soit  dans  le  Journal  général  de  mé- 
decine, soit  dans  le  Recueil  de  la  Société  médicale  d’émula- 
tion, et  dont  les  principaux,  sont  relatifs,  à l’opération  de  la 
cataracte  par  abaissement,  aux  caries  et  aux  maladies  du  bout 
des  os  après  les  amputations , ce  praticien  a composé  les  ou- 
vrages suivans  : 

Exposition  d’un  système  plus  simple  de  médecine , ou  Eclaircissement 
et  confirmation  de  la  nouvelle  doctrine  medicale  de  Brown;  traduite 
d'après  fedition  italienne  et  des  notes  du  professeur  J.  Frank.  Paris  , 
1798,  in-8®. 

Dissertation  physiologique  sur  la  nutrition  du  fœtus  dans  les  mammi- 
Jères  et  les  oiseaux.  VüTis  , 1799,111-8”. 

Cet  ouvrage , qui  est  la  thèse  ioaugurale  de  l’auteur,  contient  plusieurs 
recherches  importantes. 

Traité  pratique  des  maladies  des  yeux , ou  Expériences  et  observations 
sur  les  maladies  qui  affectent  ces  organes;  traduit  de  l'italien  dA.  Scarpa. 
Paris,  1803,  2 vol.  10-9°.- Ibid.  181 1,  a vol,  in-8”. 

Mémoires  de  physiologie  et  de  chirurgie  pratique.  Paris,  i8o4  i iu-8”. 

Cet  écrit  contient  deux  articles  de  M.  Leveillé , l’un  sur  les  luxations 
du  fémur  en  avant,  et  l’autre  sur  les  nécroses  ; il  renferme  aussi  deux' 
mémoires  traduits  de  Scarpa , sur  la  structure  interne  des  os  et  sur  les 
pieds-bots. 

Traité  élémentaire  d anatomie  et  de  physiologie.  Paria,  i8oa-i8io, 
in-8”. 

Cet  ouvrage  , qui  devait  avoir  quatre  volumes , a été  interrompu  après 
la  publication  des  deux  parties  qui  sont  relatives  à l’ostéologie  et  à la 
Diyologie.  On  regrette  que  l’auteur  n’ait  pu  continuer  ce  travail  important. 

Nouvelle  doctrine  chirurgicale , ou  Traite  complet  de  pathologie.  Péris, 
1811  - 181  a,  4 vol.  in-8”.  ' 

M.  Leveillé  a consigné  dans  cet  écrit , qui  a obtenu  les  suffrages  des 
maîtres  ded’art  et  des  praticiens  éclairés,  le  résultat  de  vingt  années 
d’études,  de  recherches  et  de  pratique  en  chirurgie. 

Commentaires  sur  les  Aphorismes  d’Hippocrate.  Paris , in-8”. 

(x.-J.  bégik) 

LEVELING  (Hewiii-Palmaz  de),  né  à Trêves  le  18  sep- 
tembre I ^4'*  » étudia  la  médecine  et  prit  le  giadc  de  docteur  k 
Strasbourg;  apres  ayoir  exercé  son  art  en  dilférentes  contrées 
de  l’Allemagne,  il  mourut  le  9 juillet  1798,  à Ingolstadt,  oà  il 
était  professeui'  ordinaire  d'anatomie  et  de  chirurgie.  On  a 
de  lui  : 'I 

Dissertatio  ; homo  ut  sanus  in  physiologid  consideratus.  Trêves,  I76x, 

in-4”.  ■ , 

Dissertatio  : homo  ut  œgrotus  in  pathologià  consideratus.  Trêves,  1763 , 

in-4*. 


Digitized  by  Googlé 


.f  - 


LEVl 


33 


considiratun, . 

‘Trètp*  notard  ie«io/i«  anatomicd  demonstralus. 

no;^'^^  */“?“"  pkœ,M>n,e. 

■ Akademiiche  ReJe  yon  ’den  ranheUtti  des  Staats  ans  der  Sors  fait 

i^^Mjertatio  devalvidà  Eustachii  etforamine  ot>ali,  Ingolslmlt , 1780, 

goSt?.'jS.‘!^n-4^  I“- 

178^'nM»"  ^^‘rtendis  et  sanandU  morbis.  Ingoisudt, 

Anatomisdie  Erbtaerune  der  Originalfinuren  von  Andréas  Vesal 
samt  einer  Anwendung  dfr  frinsîowüchen  Zersliederuneslehte  in 
steben  Buechern.  IngoUtadt;  ij8«,  in-4».  S'^^aerungsteme , tn 

golÏaX"^'7M^“'”‘'®  iconibu,  sert  incisi,  illustratœ.  In- 

Historia  chirurgico-anotomica  facultalis  medica  Ingolstadiensis'  oh 
Unwersitate  anno  147a  conditd  ad  annum  1788.  Ingolaladt , 179,  , in^». 

la  (ffe«n-iKane  i/c),  filg  aîné  du  précédent , né  à Ingolaladt 

pnb?i™  *“  *79“  * professeur  à celte  üniTersité,  a 

Introducdn  anatomica.  Ingolaladt,  X790,  in-4®.  * 

Anàlomte  des  JHensc/ien.  Erlangue,  1794  , in-8“. 
al^hJn  >‘<‘her  die  allgemeinsten  arithropolo- 

Clsîadfr^^^^^^^  *'0'^-5/.cArle„  QuclUn  der  Gesundheii. 

Remaria  Cotnia  Damtani  Klosneri.  Ingolata'dt,  X7g4  in-4* 

diLlrTJ^ÿt  W-o.«»cAe  auch/uer  ande're  Staats- 

tUûnar  aufAkademieen  und  Umt^ersaaeten  nuttzlich  und  anwêndbar 
gemacht  wcfden,  Landshut,  i8p4f  io-8®. 

le  aS«  ^ “ à logoliladt 

le  20  juillet  17O7 , a mis  au  jour  les  ouvrages  suivans  : ® 

Dissertabo  de  prœstanlid  medicorum  , morlos  acutos  et  chronicos  ad 

',7~-4o?'‘'“'''‘’'"  observantiuL.SZ^g, 

l/cber  eine  merkwu^ige  Ersetzung  mehrefer  sos»ohl  zur  Svrache 
nlf  zum  Schtucken  nothwendiger  aber  zerttoehrler  tTerltieuge.  Heidel- 

*79^»  iD-o®é  ” J 

LpnSON  (Georges),  mort  le  10  février  1797  à Hambourg 
ou  il  eserçait  la  profession  dç  médecin , était  né  à Berlin  -il 
avait  rempli  pendant  queltiuc  temps  une  place  de  professeur  à 
^iidres.  Plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  titres,  sont  sortis 
(JG  sa  plutne. 

/ 

Beschreibung  der Eondonschen  medicinUchen  Pragis.  Berlin  el  Slettin . 
170a,  a vol.  m-8®.  * 

V*.  2 <• 
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WlertuA  utUr  dos  Btaf/BMio  ; 1789 , lo4*.  •' 

Btsckreibung  dtr  aptdtmischtn  Bratnne,  niififriilttni'  ffiififihjiigiaui  , 
dunh  Beoiac&w^n  ertatuUri',  Betlio  , 1783,  in-8*.  » • ^ 

DU  AenU  : ein  ff^herdttaU,  Laubcck  ^ 1 786 , in>8*.  ' ; ^ *i 

TtuUclu  OtdumBicUsttitang.  BUmboorg,  1786,  io-8*. 

Dtr  Mtntch,  moraiisch  und  /thrtùck  dafmutUu  Bronmitie,  17MV 

. (••>  * ■ 
L£VRËT  (André)  naquit  b Paris,  en  i^o3.  Après  s^t^'.-' 
livré  b l’élude  de  toutes  les  parties  de  la  chirurgie , il  se  con- 
sacra spécialement  b l’exercice  de  cette  partie  de  l’art  qui  est' 
Relative  aux  maladies  des  femmes  et  aux  accoucheraens.  Sa  rc-. 
putalion  de  prudence  et  d’habileté  fit  bientôt  d’immenses  pro- 
grès, et  il  lut  nommé  accoucheur  de  madame  1%  dauphine  i 
mère  de  Louis  xvi.  A la  création  de  l’Académie  royale  de  chi- 
rurgie, il  se  trouva  porté,  comme  membre  titulaire,  dans  le 
sein  de  cette  illustre  compagnie , aux  succès  de  laquelle  il  con* 
tribua  par  son  zèle  et  par  les  travaux  dont  il  lui  bl  hommage,. 

Ce  praticien  mourut  b Paris,  le  7.1  janvier  1780. 

Levret  est  un  des  chirurgiens  les  plus  célèbres  dont  la  Prandé 
s’honore.  Il  peut  être  opposé  avec  avautage  b tous  les  accour  ' 
cfaeurs  qui  l’ont  précédé,  et  ses  écrits  sont  demeurés  classi- 
ques, non-seulement  dans  sa  patrie,  mais  encore  chez  les  nai- 
lions  étrangères,  jusqu’aux  temps  l'es  plus  rapprochés  de  nous.  ' 
Maintenant  même  que  des  traités  plus  méthodiques  et  plus- 
confplets  ont  été  composés  sur  l’art  des  accoucheraens,  les  ou-  ' 
vrages  et  les  observations  de  Levret  sont  consultés  et  médites  ' 
par  toiis'les  praticiens  instruits.  11  avait  proposé,  pour  la  res-, 
cision  de  la  luette,  des  ciseaux  b tranchans  concaves,  b l’ex- 
’trémité  desquels  M.  Percj  conseilla  d’ajouter,  sur  l’une  des. 
branches,  une  languette  transversale  destinée  b mieux  retenir 
encore'cet  appendice,  qui  tend  b glisser  et  b fuir  devant  lc8 
tranchans  de  l’instrument.  Le  traitement  des  polypes  des  fosses 
nasales  et  de  l’utérus^ avait  été  déjb  l’objet  d’un  grand  nom-,  ' 
bre  de  recherches,  lorsque  Levret,  après  avoir  décrit  avec 
, exactitude  ces  excroissances,  et  noté  les  différences  que  l’ou 
observe  entre  elles,  proposa,  pour  leur  ligature,  un  procédé 
> et  des  instrumens  qui  servirent  de  modèles  b tout  ce  que  l’on 
a fuit  depuis  pour  exécuter  cette  opération'.  Le  forceps,  qui  te  ' 
excité  l’attention  d’un  si  grand  nombre  d’accoucheurs,  ne  pou- 
vait échapper  b l’œil  attentif  de  Levret.  Ce  praticien  ne  se  borna 
pas  b de  Stériles  modifications  sur  les  dimensions  de  cet  iai^Ssifi 
ment  ; ses  corrections  portent  l’empreinte  du  génie,  et  elles  ont^té 
adoptées  par  tous  les  accoucheurs  habilès.  Il  y ajouta  en  effet 
une  seconde  courbure  dans  le  sens  des  bords  de 
courbure  qui,  permettant  d’adapter  la  direction  des  cuiliers  b<> 
celle  de  l’axe  de  chaque  détroit  du  bassin , rend  lent  action  plos, 
sûre,  plus  facile^  et  prévient  la  distension  ou  méme'W  dé^» 
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rement  de  la  fourcheUe,  que  l’oa  produisait  fréquemment  avec 
Je  loiceps  droit,  surtout  lorsqu’on  le  portait  un  peu  haut  dans 
la  cavité  pelvienne.  11  pei  feciionna  tout  ce  qui  est  relatif  à la 
manœuvre  de  cet  instrument,  et  démontra  que  toujours  les 
cuillers  doivent  être  appliqués  sur  les  côtés  de  la  tête  du  fœtus, 
dans  la  direction  du  diamètre  occipito-mentoiinier.  Ce  forceps 
de  Levret  est  encore  celui  dont  on  fait  généralement  usage, 
excepte  que  sa  longueur  a été  augmentée,  et  que  l’on  a sup- 
prime la  vive-arcie  qui  entourait,  en  dedans,  le  rebord  de 
«es  cuillers.  Levret  fut  le  premier,  en  France,  qui  fixa  l’at- 
tentioii  des  praticiens  sur  l’implantation  du  placenta  h l’orifice 
de  1 utérus;  il  fit  connaître  la  théorie  des  hémorragies  pro- 
duites par  cette  cause,  et  démontra  qu’alors  la  méthode  de 
Puzos  est  souvent  insuftisanle.  Si  ses  recherches  à ce  sujet  lais- 
sent encore  quelque  chose  à désirer,  'il  approcha  du  moins 
bfaucoup  de  la  venté,  et  prépara  la  voie  h ceux  qui,  plus 
tard,  la  mirent  dans  tout  son  jour.  Ses  réflexions  plus  que  ses 
lectures  1 avaient  conduit  h faire  usage  d’injections  irritantes 
pour  obtenir  la  guérison  de  riiydrocèlc  de  la  tunique  vaginale 
11  indiqua  rapidement,  mais  avec  exactitude,  les  circonstances 
diverses  qui  favorisent  ou  f^ui  entravent  la  délivrance,  et  les 
proce'dés  opératoires  dont  -il  faut  faire  alors  usage.  Tout  le 
inonde  connaît  la  piiiceàfanx  germe  qu’il  avait  imaginée  pour 
retirer  1 œuf  ou  l’arrièfe-faix  de  la  matrice  ou  de  son  col,  chez 
les  femmes  qui  avortent  pendant  les  premiers  mois  de  la  gros- 
jesse.  Tels  sont  quelques-uns  des  services  1rs  plus  importans 
que  Levret  a rendus  h la  chirurgie.  Ce  praticien  était  très-versé 
.dans  la  connaissance  de  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui;  ses  ou- 
vrages, écrits  avec  une  grande  simplicité,  portent  l’empreinte 
d-uii  esprit  exact,  d’un  observateur  attentif,  dépouillé  cfe  pré- 
vention, et  d’un  jugement  droit,  qui  subordonne  toujours  la 
(Dcone  aux  laiïs  bien  observes- 
Malgré  les  travaux  d’une  pratique  fort  étendue,  Levret  a 
■ laisse  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages.  On  a de  lui  : 

Suite  des  ohe, valions  sur  les  omises  et  les  accidens  de  plusieurs  accou- 
tnemens  laboneux.  Pans,  1751,  in-8®. 

Ceg  deux  ^vrageg  ont  été  réimpritnég  et  rénnis  en  176a  in-8“  et 
1770,  in-8  . Quels  sont,  les  raoyens  d’extraire  la  tête  séparée  du  tronc  et 
menue  dans  la  matrice  ? Que  doit-oB  faire  lorsque,  le  corps  étant  sorti 
en  |rande  partie  , la  tête  est  rrUjme  au  passage  ? Telles  sont  les  deux 
principMee  questions  qui  sont  approfondies  dans  cet  écrit.  L’aulcor  v 
traite  ensuite  de  rinscrlion  du  placenu  an  col  de  l’utérus  et  de  l’encU- 
xcmenl  de  la  tête.  La  suite  de  ces  observations  c.st  spécialement  consacrée 
a répondre  à fa  oriiique.que  Ton  avait  faite  de  l’ouvrage  de  Levret  dans 

le  Jourtial  des  savans,  cn'1749.  ” 
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' Ohiervationi  «ir  la  dire  radicale  de  phuiture  polypes,  P*ri«,'l74!)> 
in-8». 

* Explication  de  plusieurs  figures  sur  le  mécanisme  de  la  grossesse,  PirU, 
tjBa , in  8°. 

Dans  cet  onvrsge  , Levret  attribue  encore  1rs  obliquité  de  la  matrice 
. i l'insertion  du  pUoenta  sur  l'un  des  côtés  de  la  cavité  de  ce  viscère. 

V art  des  accouchemens  démontré  par  les  principes  de  physique  et  de- 
mécanique  , pour  servir  de  base  et  de  fondement  à des  leçons  particu- 
lières. Varis,  1753,  in-8".;  1761  et  , in  8®.  avec  des  )ilanchcs. 

Ce  traité  est  rempli  d’observations  intéressantes  et  d'idées  neuves  sur 
le  développement  du  foetus,  le  mécanisme  de  la  parturilion,  plusienrs 
des  manœuvres  les  plus  importantes  que  nécessil<  nt  les  accouebemena 
difficiles,  enfin  les  maladies  des  enfans 

Essai  sur  l'abus  des  règles  générales , et  contre  lés  préjugés  qui  s'op- 
posent aux  progrès  de  Fart  clés  accouchemens.  Paris,  I7<)ô,  in-8®. 

Eettre  sur  ^allaitement  des  enfans.  Paris , 17^71 , in-8®. 

Levret  a communi<(ué  à l'Académie  royale  de  chirurgie  des  observtT 
' lions  sur  la  hernie  de  la  vessie , sur  un  accouchement  difficile  à cause 
de  la  dureté  de  Forifice  de  la  matrice , et  sur  la  cure  de  Fhydrocèle  p0r 
la  méthode  de  Cinjection.  Il  a fait  encore  insérer  dans  le  recueil  de  cette 
Société  dcint  mémoires  : l’un  sur  la  méthode  de  délivrer  les  femmes  après 
F accouchement , et  sur  les  différentes  précautions  qu'exige  cette  opération 
suiv.-nt  les  circonstances  f loutre  sur  les  polypes  de  la  matrice  et  du 
vagin,  ( n.-j.  B£otK  ) 


L’HÉRITIER  DE  BRETELLE  (Cn.tBLES-Louis),  boianiile 
savant  €l  célèbre,  naquit  h Paris,  en  Comme  il  apparte- 

nait è une  famille  assez  riche,  il  achéta  une  charge  de  secré- 
taire, et,  en  1772,  il  fut  reçu  procureur  du  roi  à la  raattrise 
des  eaux  et  forets  de  la  généralité  de  Paris.  Le  hasard  lui  ayant 
inspiré  le  goût  de  la  botanique,  il  ne  tarda  pas  à se  lier  aveq 
1rs  naturalistes  les  plus  célèbres,  et,  en  peu  de  temps  , à force 
de  travail,  il  devint  un  excellent  nomenclateur.  Son  entrée  à l.i- 
cour  des  aides,  en  1775,  lui  donna  des  rapports  avec  Males- 
herbes,  qui  accrurent  encore  sa  passion  pour  l’histoire  naturelle. 
Il  publia'même,  sur  les  plantes  dont  il  avait  fait  une  étude  par- 
ticulière, quelques  essais,  auxquels  le  public  fit  un  accueil  qui 
lui  inspira  le  désir  d’attacher  son  nom  k des  productions  plus 
considérables.  S’étant  offert  pour  rédiger ^la  partie  botanique 
dés  èbservalions  recueillies  par  Dombey  au  Pérou  et  au  Chili , 
il  SC  rendit  à Londres,  où  il  passa  quinze  mois  dans  la  retraite, 
uniquement  occupé  de  ce  grand  travail.  Lorsqu’il  revint  en 
France,  la  révolution  avait  éclaté.  Au  mois  d’octobre  178g,  il 
é'ait  l’un  des  coinraaifdans  delà  garde  nationale  dt;  Paris,  poste 
dans  lequel  il  eut  occasion  de  se  distinguer  par  quelques  traits 
qui  font  honneur  k son  humanité.  La  diminution  de  sa  fortune 
Payant  mis  dans  la  nécessité  d’accepter  les  places  que  le  gou- 
vernement lui, offrît,  il  fut  successivement  employé  au  minis- 
tère de  la  justice,  et  juge  au  tribunal  civil  de  Paris.  Un  hor- 
rible assassinat,  dont  les  auteurs  sont  restés  couverts  d’un  voile 
impénétrable,  üiit  fia  k'sa  vie,' le  .16  avril  1800.  Ses  ouvragea 
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do  botanique,  dit  M.  CIuTter,  sont  cstimds  de  toute  l'Europe 
pour  l’cxactilude  des  descriptions,  la  minutieuse  reclierchc  des 
caractères , la  grandeur  et  le  fini  des  planches.  Ses  plus  iiupor- 
tans  sont  : 

• Ütirpes  novœ  aut  minùt  engniue , descriptionibus  Uîuslratœ.  PsrU , 
i78^-t785,  in-fol.  * _ 

Connut,  spécimen  botanicum  sistent  descripuones  et  icônes  specierum 
corni  miiiits  cognilarum.  Paris,  1788,  in-(ol. 

Avec  six  planches. 

Sertum  anclicum  , sea  plantes  rariores  qua  in  hortit  juxtà  Londirmm 
imprimis  in  nono  regio  hewensi  excoluntur.  Paris , 1788,  io-fol. 

Avec  trente-quatre  planches.  , {o.) 

LIBAYIUS  (ActDBÉ),  célèbre  chimiste  allemand,  naquit  h 
Halle,  dans  la  Saxe,  on  ignore  en  quelle  année.  Nommé  en 
i588  professeur  d’histoire  et  de  poésie  à Icntt,  il  ne  resta  pat 
long-temps  dans  cette  ville,  qu'il  quitta  en  i5gi  .pour  aller 
reniplir  les  fonctions  de  gymnasiarque  et  de  médecin  pensionné 
à Rolenbourg.  Eli  1606,  il  obtint  la  place  de  directeur  du 
gymnase  de  Gobourg,  qu’il  conserva  jiisqii'h  sa  mort,  arrivée 
en  1616.  Egalement  éloigné  de  l’ignorance  grossière  des  para- 
'celsistes  et  de  la  ridicule  suffisance  des  galcnistes,  qui,  sem- 
blables h tant  de  gens' qu’on  voit  de  nos  jours,  se  hornaicrtl  à 
nier  les  faits  nouveaux  que  leurs  adversaires  ulléguaient,  sans 
prendre  la  peine  de  les  examiner  sérieusement  et  de  sang-froid , 
Libavius  rendit  de  grands  services  h la  chimie,  en  mettant  une 
égale  ardeur  h proclamer  les  avantages  qu’elle  procure,  quand 
on  sait  l’appliquer  h propos,  et  à combattre  l’abus  que  des 
gens  avides  ou  ignorans  commençaient  dès-lors  à en  faire,  ainsi 
qu’oh  peut  s’en  convaincre  par  les  disputes  violentes  qu’il  eut 
h soutenir  contre  Âmwald,  Gramann,  Michelius,  Scheune- 
mann,  Crell  et  Hartmann.  S’il  croyait  à la  transmutahilitc  des 
métaux,  s’il  soutenait  avec  véhe'mence  cefte  doctrine  absurde  , 
s’il  avait  foi  aux  prétendues  vertus  médicamenteuses  de  l’or 
potable,  il  eut  du  moins  le  mérite  de  renoncer  au  langage 
obscur  et  mystique  des  .adeptes,  celui  surtout  de  publier  le 
premier  manuel  de  chimie  générale  qui  eût  encore  paru,  et 
d’offrir  à scs  contemporains  un  livre  sans  comparaison  plus 
régulier,  plus  clair  et  plus  utile  qu’aucun  de  ceux  qui  avaient 
vu  le  jour  jusqu’alors,  un  livre  où  ils  trouvaient  pour  la  pre- 
mière fois  une  idée  de  l’application  de  la  chimie  aux  arts,  idéé 
qui  devait  donntv  de  si  beaux  résultats.  Quoiqu’il  ail  emprunté 
presque  tous  tes  matériaux  h ceux  qui  avaient  écrit  avant  lui, 
cependant  il  n’a  pas  laissé  que  de  recueillir  lui-méme  un  cer- 
tain nombre  de  faits  nouveaux,  parmi  lesquels  nous  citerons 
seulement  la  propriété  qu’a  l’oxide  d’or  de  colorer  le  verre  en 
rouge,  et  la  découverte  du  chlorure  d’cluin,  connu  pendant  ti 
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long-temps  sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Libavius.  D'ail-  t 
leurs,  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  connu  la  transfusion  du 
sang,  et  qu’il  ne  l'ait  regardée  comme  un  moyen  de  guérison  ou 
de  rajeunissement.  Elle  est  décrite  avec  toute  la  clarté  dési- 
rable, dans  le  passage  suivant  de  son  Appendix  necessarie^ 
synta^maiis  arcanoruni  chymicorum  (Eifort,  i6t5,  in-fol.)  : , 
Adsit  juveni.i  robuslus  , sanus,  sanguine  spiriluoso  plenus  ; ad-  ' 
sit  et  exhaustus  viribus,  tennis,  macilentus,  vix  animuni 
trahens.  Magister  artis  haheat  tubulos  argyüeos  inter  se  con- 
gruentes ; apenat  arteriamrobusti  et  tubuluminseratmuniatque; 
mox  'et  ægroti  arleriam  fin^al,  et  tubulumfœmineum  inflgat,  et 
jani  duos  tubulos  sibi  niuluo  applicet , et  ex  sano  sanguis  arie- 
rialis  calii^s  et.spiriluosus  saliet , iniegrotum,  unamque  vita: 
Jontem  ajjerret , ontnemque  langoreni  pellet.  On  prétend  que  ce 
fut  la  fable  du  rajeunissement  d’Eson  qui  lui  en  suggéra  l’idée. 
Ses  nombreux  ouvrages  ont  pour  titres  : 

EpUtola  de  examine  panaceœ  Amwaldinœ , ut  quhque  judicare  postit , 
quii  arte  Amwaldus  usas  sit.  Francfort,  i5gi  , in -8*. 

Neo  paracelsica  , in  quibus  velut  medicina  dejinditur  advenus  ntfe- 
nirpaja.  tum  G.  Amwald,  cujus  liber  de  panaced  excutilur,  lum  J.  Gra- 
manni,  servata  verd  verœ  chimiœ  taude.  Francfort,  iSg},  in-8“. 

Anatnme  tractatus  neoparacehici  de  pharmaco  cathartico,  scripts  ' 
advtrsus  Galenicos  veteris  verœijue  medicinæ  professoKet.  Francfort , 
1894,  in-8". 

Tractatus  duo  physicî , prior  de  imposturâ  vulnerum  per  unguentum 
armnrium  curatione , posterior  de  cruentatione  cadaveruni  injusul  ceed» 
factorum,  preesente  qui  occidisse  creditur.  Francfort,  1694,  in-8°.  , 

Antigramania  secundo  supplementn  absurditanim  et  convitiorum  vs 
Galeni  artem  et  professores  eius  à J,  Gramanno  effusoruni  opposita» 
Francfort,  i5g5,  iii-8°. 

Gegenbericlu  von  der  Panacea  Amwaldina  ouf  G.  Amwald" s nusge- 
gangenen  Sertcht  gestellt , samt  einer  ïP’iderantwortung  auj"  die  zwey 
Jiogen,  in  welchen  ersich  su  defendiren  vermeint,  Francfort , iSgS , in*4*. 

iterum  chymicarum  epistolicu  forma  ad  philosoptins  et  medicos  sc'rip- 
tarum.  Francfort,  fit.  Pet  II,  iSgS;  III , 1899,  in-8°. 

^ Atchymia  e dtspersis  passim  optimorum  auctorum , veterum  et  recen- 
tiorum  exemplis  poussimutn , tum  etium  prteceptis  quibusdam  operosè 
collecta , adliibitisque  ratione  et  experientid  quanta  potuit  esse  melbodo 
accurate  explicata  , et  in  integrum  corpus  redacta.  Francfort,  1898,  iii-fol, 
Panacea  A mwaldina  victii , et  prostrata,  oder  wiederholter  Gegen- 
herient  von  der  ueberwundenen  panacea  A mwaldina  , G.  Amwald  t 
davon  autgegangenem  dreifachene  Bericht  and  angehefteten  Pasquille 
entgegcngesetzt.  Francfor. , 1898,  in-4°. 

&hediasmatn  pro  üalenicœ  medicinæ  dignitate.  Francfort , 1 896 , 
Schediasmata  medica  et  philnsophica.  Francfort,  iSijô,  in-8“. 
Commenlatioiium  metaUicanim  libri  IV,  de  nuturd  ’melallorum , mer- 
r.urin  phihtnphorum , azotho  et  lapide  scu  tincturd  phrsicorum  c.onft- 
ciend.i , è remm  naturà,  experientid  et  autorum  prœstantum  fide.  Franc- 
fort. 1897,  in-4*. 

Atchymia  recognita , emendota  et  aucta,  tum  dogmatibus  et  experi- 
menlis  nonnuUis , tum  commentano  medico-physico-chymico.  Francfort , 

',  - Ibid.  1606,  in-fol.  - ftid.  161S,  in-fol. 


pitome  melallica  cum  variis  tractaiibus  nempe  de  arte  prohandi  mi- 
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nernlia,  d»  atjuà  ptrmantnu , â*  aqui$  minerùlibu.  Fraoofortf  *597 , 

iü-4*.  ■ . . I • J 

fiouus  de  medîcifid  veterum  tam  HîppocKaticd  çuam  hermeucd  ITflC- 
tUlus.  Francfort,  iSgQ,  in-4®.  .... 

Vûriarutu  conlt oversiarum  inter  nostn  seeculi  medicns  j>enpat^Cot  ^ 
jRameos , Jlippocraticos , JParacelsicos  ^ agitatarum  ^ lihrt  duo,  Frâdë*^ 
fort , 1600,  in-4®. 

Singularum  partes-tjuatuor,  Francfort,  1601,  in-8®. 

Examen  censura  tcliola  Parisicnsis  conlrà  alchynuam.  Francfort, 
1601 , in-8®. -/6iVf.  i6o4,  in-8®.  . , 

Defensio  et  declaratio  alchymia  iront mutator  ta  Nicolao  Guioerto  op~ 
potila.  Francfort,  i6o4,  in.8®. 

Praxis  alchymia,  hoc  est,  de  arùfîciosâ  praparatione  pracipuorum 
medicamentorum  chymicorum.  Francfort,  i6o5,  io'^, •‘Ibid,  1607,  in-8*.' 

Commentariorum  alchemia  P,  II,  conlinens  tractatus  quosdam  stngu 
lares  ad  illustralionem  eorum  potissimum  quœ  libro  alchemia  secundo 
habentur  dijjiciliora  laboriosioraque.  Francfort,  1G06,  in  fol. 

Comme  nlariorum  alchymia  pars  lex  libris  declarata,  Francfort,  1606, 

in-fol.  ..  . ■ 

jilchymia  triumphans  de  iniqud  eollegn  Galemci  spuru^  censura  il 
J.  Eiuhani  inaniographid  funditus  eversà,  Francfort,  1007,  in-8®. 
Characteres  et  de  lapide  conjiciendo,  Francfort,  1607,  in4l®.  _ 

De  nniversalilate  et  origine  rerum  conditarum.  Francfort,  1610,  in*4  . 
Syntagma  seteclorum  undiqudque  et  perspicua ^ troditorum  alchymia 
arcanorum  ,pro  III  parte  commentariorum  chymia  hactenus  desiderato- 
nim  in  IX  l.  digestum.  Francfort,  1611  , in-fol.  - Ibid.  16G0  in-fol. 

Opéra  omnia  medico^chimica.  Francfort , iGi3  , a vol.  in*foI.  - Ibid, 
l6i6,  3 vol.  in  fol.  . . . • 

De  theriacd  jtndromacin  .reniori».  Coboorg , i6i3,  in. fol. 

Syntagma  arcanorum  T.  II  in  quem  congesla  sunl  partim  noua , eaque 
penitiora  spagyrorum  sécréta,  partim  prions  tomi  nonmdla  explicatius 
tradita.  Francfort,  iGi3,  in-fol.  ■ r r 

udppendix  necessaria  syntagmalis  arcanorum  chymicoivm,  Francfort, 

i6i5  in-fol.  _ E . O» 

Defensio  altéra  alchymia  transmutaloriœ.  Francfort,  161 5 , in-8®. 
Examen  philosophia  nova,  qua  veteri  abroganda  opponitur.  Frana- 
fort,  i6i5,  in-fol.  , y - j n 

fPohlmeinendes  Bedenhen  von  der  Fama  und  Confession  der  Brue- 
derschafi  der  Rosen-Ct  eultes , eine  Universal- Re/ormaliqn  und  Umke- 
krung  der  gantzen  IF clt  vor  dem  juengsten  Page  zu  einem^  irrdischen 
Paradyss,wie  es  j4dam  vor  dem  Fall  inné  gehabt , und  Restitution  aller 
Kianste  und  IFeisheit , als  j4dam  nach  dem  Fall , Enoch , Salomon,  etc., 
gehabt  haben,  belreri'enU.  Francfort,  >616,  in-8®. - Erfurt , 1617,  in-8®., 

(a.-J.-i.  J.) 

LICETI  (FoRTUWt),  plus  célèbre  comme  péripaléticien  qu» 
comme  médecin,  naquit  le  3 octobre  , h Rapello,  dans  la 
rivière  de  Gênes.  11  reçut  le  nom  de  Forlttné,  parce  que  sa 
mère  le  mit  au  monde  avant  terme,  et  qu’on  ne  paityint  à lui 
conserver  l’existence  qu’en  prenant  des  précautions  extrêmes  , 
auxquelles  Baillet  a ajouté,,  d’après  Gustiniani,  des  circons- 
tances si  merveilleuses,  qu'on  est  étonné  qu’un  critique  aussi 
judicieux  que  Lamonnoje  ne  se  soit  pas  attaché  è en  faire  sen- 
tir le  ridicule.  Dès  l’âge' le  plus  tendre,  Lic.eti  montra  des  dis-, 
positions  peu  communes,  que  son  père  prit  plaisir  â cultiver 
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jusqu’h  l’époque  ou  il  put  suivre  les  cours  de  philosophie  et  de 
médecine  à Uolognei  11  avait  déjà  passé  quaire  aniiéês  dans 
cette  Université,  lorsqu’apprcnaiit  que  son  père  venait  de  tom- 
ber malade,  il  s’empressa  de  revenir  è Gênes  en  i5gq;  mais  il 
eut  le  chagrin  de  n’y  arriver  qu’après  renierremenl  de  l’auteur 
de  ses  jours.  L’année  suivante,  il  se  fit  recevoir  docteur,  et  alla 
prendre  possession,  è Pise,  d’une  chaire  dé  logique  qu’il  oc-- 
cupa  pendant  cinq  ans,  au  bout  desquels  on  le  chargea  d’expli- 
quer la  philosophie  d’Aristote.  En  1609,  il  fut  nommé  proles- 
seur  de  philosophie  à Padoue,  où  sa  réputation  attira  un  grand 
nombre  d’élèves  j mais  ayant  échoué  deux  fois  dans  la  demande 
qu’il  avait  faite  de  la  place  de  premier  professeur,  il  en  conçut 
tant  de  dépit  qu’il  accepta  une  chaire  à Bologne.  Cependant 
rUniveisité  de  Padoue,  qui  le  regrettait  vivement,  finit  par  le 
ramener  dans  son  seiri,  en  lui  offrant  la  place  de  premier  pro- 
fesseur de  médecine  théorique,  dont  il  prit  possession  en  i645, 
et  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort, arrivée  le  17  mai  1657.  Liceli , 
malgré  la  réputation  colossale  dont  il  a joui,  n’avait  presque 
d’autre  mérite  que  celui  d’une  érudition  immense,  mais  qu’un 
goût  fin  et  un  tact  délicat  n’éclairaient  en  aucune  occasion.  Son 
attachement  aveugle  aux  opinions  d’Aristote,  qu'il  vénérait 
presque  à l’égal  d’un  dieu,  rempêcha  de  faire  faire  aucun  pro- 
grès à la  philostfphie.  Quant  à la  médecine,  il  n’a  pas  su  s’y 
élever  au-dessus  des  écrivains  les  plus  médiocres,  et  presque 
partout  il  témoigne  tant  de  crédulité  pour  Jes  choses  les  moins 
probables,  qu’on  doit  se  défier  de  ce  qu’il  dit,  même  à l’égard 
des  faits  les  plus  simples.  11  eut  à soutenir  beaucoup  de  dis- 
putes contre  ses  contemporains,  et  au  défaut  de  raisons,  il  ne 
balançait  pas  à prodiguer  l’injure.  Ses  nombreux  écrits , dont 
nous  allons  indiquer  les  principaux  , sont  la  plupart  justement 
oubliés  aujourd’hui  : on  n’y  reconnaît  en  effet  plus,  lorsqu’on 
les  lit,  le  grand  homme  que  désignent  les  éloges  qui  lui  sont 
prodigués  par  les  historiens  : 

De  ortn  anima  luimana  libri  1res.  Gênes  , 160a,  in-4°.  -Venise  , i6o3, 
iu-4°.- Francfort,  1606,  in-8“. -Gcn've,  1S19,  in-4®. 

De  liicernis  anlicorum  recondilis.  Gênes,  160a,  in-4°.- Venise,  i6ai , 
in-4°. - Udine,  iGSa,  in-fol.  - Padoue,  iC6a  , in-4°. 

Peri/iatetica  medicaque  placita , papiriu  CabuUetto  disputanda  ablata. 
Gênes,  i6o5,  in-4*. 

Thèses  que  Liceti  fit  soutenir  à Pise  par  son  élève  Caballetlo. 

De  viià  libri  très.  Gênes,  1606,  in-4®. 

De  his  qui  dià  vivant  sive  alimento  libri  IV ; in  quibus  diuturna  ob- 
servationes , opiniones  et  causa  summd  cum  diligenlid  explicantur,  l*a- 
doue,  iGia,  in-fol. 

J.ieeti  soutient  daus  ce  livre  la  possibilité  de  vivre  plusieurs  mois  sans 
prendre  aiir.itnc  nourriture , et  cite  divers  faits  à l'appui  de  cette  asser- 
tion. Rodrigue  de  Castro  l'attaqua  dans  son  traité  De  asitid. 

De  animaruni  coestensione  corpori.,  libri  duo.  Padoue,  tfiiG,  in-4“- 
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De  peifoctd  intlUutione  hominis  in  utero  liber unus.Pnàoue,  i6i6,ui-4*> 

De  monstrorum  cousis,  naturd  et  differentiis , libri  duo-  Padoue , 1616, 
in-4“.  -Ibid.  i634,  m-4“.-Aui*lerdam,  i665,  in-4*.-Trad.  en  français  par 
Jean  Palfyn,  à la  gtiile  de  aa  Description  anatomique,  Lejrde,  1708,  in-4". 

Ce  Iraiié  est  un  clirf-d’ceiivre  de  crédoliré  , et  prouve  un  défaut  al>- 
aolu  de  goût  et  de  critique  dans  sou  auteur.  On  y trouve  ramassé  tout 
ce  que  l’imagination  des  anciens  et  des  modernes  a pu  forger  de  contes 
absurdes  sur  les  monsiruositcs  auxquelles  l'espèce  humaine  est  sujette. 

De  spontaneo  viventium  ortu  libri  IV.  Vicence,  1618  , in-fol. 

De  novis  astris  et  cometis,  Venise,  163a , in-4°> 

Contioversia  de  cometarum  attiibutis,  seu  quiete,  loco  borenli  siue 
occasio,  parallaxi  A ristoteled , sede  coelesti et  exactâ  theorid  peripateticd, 
Venise,  i6a5,in-4°. 

Diatribe  contre  Jean-Camellc  Glorioso,  professeur  de  matbéinatiques 
û Padoue , qui  avait  critiqué  l’ouvrage  précédent  de  Liceti. 

Scholium  de  camelo  buUa.  Padoue , 1637 , in-fol. 

Réplique  à la  ré|>0Dsc  de  Glorioso.  Dans  cette  querelle,  les  deux  ad- 
versaires s’invectivèrent  avec  la  plus  grande  violence. 

De  intellectu  agente  libii  V.  Padoue,  1637,  in-4®. 

Elogia  varia  heroum  nostri  temporis.  Padoue,  1637,  in-4“. 

Imitationes  figurali  metri  à simid  Rhodio  inuenti.  Padone,  1637,  ln-8®. 

De  animorum  rationaliuni  immorlalitate  secunduni  opinioncm  Arislo- 
telis,  Padone,  1639,  in-fol, 

Allegoria  peripatelica  de  generatione,  amicitid  et  privatione  ad  anti- 
quissimum  Elin  Lelia  Crispis  epita'phium,  libri  duo.  Padoue,  i63o,in-4®. 

Encjrclopœdia  ad  aram  Nônanii  Terrigenœ.  Padoue  , i(i3o,  in-4®, 

Encjrclopœdia  ad  aram  publicam  Optatiani  Porphyrii.  Padoue,  i63o, 
in-4®. 

De  animd  suhjecto  corpori  Mihil  tribuente , deque  seminis  vitd  et  effi- 
cientid  primariâ  in  constitutione  foetus , Padoue,  i63o  , in-4®. 

Réponse  à un  traité  dans  lequel  Ponce  de  Santa-Crnz  avait  attaqué 
le  livre  de  Liceti, sur  les  générations  spontanées. 

Dejeriis  altricis  animœ , Nemeseticœ  disputationes;  in  quibu^  ency- 
clopadia  , medioince , philosophiœ  , celsiorisque  sapientia  prasidio  pro- 
pulsantur  ah  olim  culto  mirabili  tnortalium  jejunin  vutgatae  recens  oppug- 
nationes  asitiastis  de  Castro.  Padoue,  i63i  , iu-4®. 

Réponse  de  Liceti  au  livre  de  Roderic  de  Castro  contre  son  traité  des 
abstinences  prolongées. 

Pyronarclia,  sivede  Julminum  naturd,  deque  febrium  origine  libri  duo, 
in  quibus  et  fulminum  in  tnundo  magno  et  febrium  in  mundo  parvo 
caussce  naturales  omnes , modus  originis , idea , proprietates . differentiœ 
ac  ejfectus  admirabiles  acctiratè  tractantur.  Padoue,  i634  , in-4®.  , 

De  naturd  primo  morente  libri  duo.  Padoue  , i634  , in-4®. 

De  radonalis  animœ  varid  propensione  ad  corpus , libri  duo.  Padoue , 
t63i,in-4®. 

De  propiiorum  eperum  historié libri  duo.  Padoue,  i634  , in*4®. 

Cet  ouvrage  est  adressé  à Naudé.  Liceti  y donne  la  liste  de  ceux  qu’il 
avait  déjii  publiés,  et  trace  l’histoire  des  disputes  dont  ils  étaient  devcnui 
l'occasion. 

Encyclopedia  ad  aram  Lemniam  Dosiadœ.  Paris,  i635,  in-8®. 

Encyclapœdia  ad  securim  Epei  à simid  Rhodio  constniclam.  Paris, 
i635,  in-8®. 

De  mundi  et  hominis  analogid.  Udiue,  iC35 , in-4®. 

Ulysses  apud  Circen , siae  de  quadruplioi  transforma tione  , deque 
varie  transformatis  hominibus,  dialogue.  Udine,.i636,  in-4®. 

De  duplici  colore  corporum  naturalium  dialogue  pkrsico-ntedicus. 
üdine,  ië36,  in-4®.  e,  l' J 


4»  LICE 

jfthot  ytrfotoit , in>0  Sudtns  erudittu  in  Criomùt  ^ueestiorui  th  ali-  " 
mtnto , dialogué  prior.  Padoue , i630 , in-4®. 

lÀlium  ma  jus  , sive  de  naturd  assistente  dialogue.  Udins,  1637,  in'4*- 

Xtilium  mirms,  sive  de  animé  ad  corpus  phjrsicè  non  propensd , dia-  ' 
iogus.  Udine,  1637,  in-4*. 

De  quaesitis  per  epistolas  à Claris  vins  responta.  Bologne , t64o,  in-4®-  ' 

Kecueil  de  trente-sept  lettres. 

De  secundo-quœsUis  per  epistolas  à clarissimis  vins,  ardua,  varia, 
pulchra,  et  nobilia  queeque  petenlibus  in  medicind,  philosophid , theolo- 
gid,  mathesi,  et  alto  quovis  eruditionum genere , responsa.  Udine,  1646,  . 
in-4®. 

Rccneil  de  vingt-sept  lettres^ 

De  tertio-queesUis  per  epistolas  clarorum  virorum  medicinalia  polissi- 
snum  et  aliarum  disciplinarum  arcana  postulantium.  Udine,  1646,  in-4*> 

Recueil  de  seize  lettres. 

De  motu  sanguinis , origine  nervorum , cerebro  leniente  cordis  astum  , 
imaginationis  viribus , quarto-quiesitis  per  epistolas  clarorum  virorum 
resjmnsa.  Udine,  1647,  in-4®- 

Recueil  de  trois  lettres. 

De  providentià , nimbiferi  grypho,  terras  motu,  aliisque  pluribus  ad- 
mirandis  et  arduis  quinlo-quasitis  per  epistolas  à clans  viris  responsa.  . 
Udine,  1648,  in-4”. 

De  seito-queesitis , resurrectione  multiplici , anigmate  mirabili . mor- 
borum  enormi  catastrophe,  diaria  phlebotomiam  renuente,  muliebri  com- 
plexione  calidiore  virili , responsa.  Udine,  j648,  in-4”. 

De  seplimo  - quœsilis , creulione  ftlii  dei  ad  inlra  theologicè  denuo 
eontroversa  numinis  rjjicienlid,  sire  coacursu  dei  cum  causis  secundis  a J 
effeclus  producendos  et  pravos  speciatim...,,  responsa.  Udine,  iG5o,  in-4”. 

Celte  collection  de  sept  volumes  des  litres  de  Liceti  est  assez  cu- 
rieuse et  fort  rare. 

Litheosphorus , sire  de  lapide  Bononiensi,  lucem  in  se  conceptam 
ambiante  claro  mox  in  tenebris  conservante  liber.  Udine,  1640,  in*4”. 

De  luminis  naturd  et  ejfficientid , libri  très.  Udine,  i6jo,  in-4”. 

De  terra  unieo  centra  motûs  singularum  coeli  parlicularum  disputa - 
fiones.  Udine,  1640,  in-4”. 

De  cenlroet  circumferentià , libri  duo,  Udine,  1640,  in-4”. 

De  regulari  motu , iniiàmdque  parallaxi  cometarum  caelestium.  Udine  . 

l64o,  in-4“- 

De  lunœ  subobscurâ  luce  propè  cunjunctioncs  et  in  deliquiis  observa— 
tiones.  Udine,  1640,  in*4”. 

De  lucidis  in  sublimi,  liber  unus.  Padoue,  1641 , in-4”. 

De  naturd  et  arle  libri  duo.  Udine,  1641  , in-4”. 

De  pietate  Aristotelis  ergo  deum  cthomines,  libri  duo.  Udine,  i04^> 

»n-4”. 

De  annulis  antiquis  liber  singularis,  Udine,  i645,  in-4”. 

Ouvrage  rare  et  plein  d'érndilion. 

Hieroglifica,  sive  antiqua  scheoimata  gemmarum  annularium  diligerter 
explicata.Veioue , i653,  in  fol. 

Encrclopcedia  ad  syringem  Theocriti.  Udine  , i555,  in-4”. 

Ilfdrologia  peripatelica , de  maris  tranquillitale , deque  fluminum  e/tu 
et  monliAus.  Udine , i655,in-4”- 

Encpclopaedia  ad  alaltxs  amoris  divini.  Padoue  , i64o , in-4”. 

(a.-j.-!..  ».  ) 

LICETI  (Joseph),  habile  médecin  de  Recco,  dans  l’état  ds  . 
Gènes,  exerça  d’abord  son  art  dans  cette  ville,  et  finit  par  i'y 
établir  déGnitivement  après  avoir  pratiqué  pendant  quelqua  i 
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temps  h Rapallo.  Il  mourut  en  >^9  > laissant  les  deux  ouvrages 
suivans,  qui  a’auraient  pas  suiu  pour  soustraire  son  nom  à 
l’oubli^  s’il  n’avait  donuc  naissance  au  célèbre  Fortuné  Liceti. 

Zm  nobilitè  de'  principali  memhri  dclC  uonto.  Bologne  , iSgo,  io-8*. 

Il ceva,  ovvero  delt  eccelknza  ed  uso  de'  genitali,  Bologne,  iSgS,  in-8*. 

Ce  sont  des  dialogues.  (>-)i 

LIDDEL  (Duncak)  , d’Aberden,  en  Ecosse,  fit  ses  études 
médicales  h Francfort  sur  l’Oder  et  b Roslock.  En  1587,  il  ob- 
tint une  chaire  d’astronomie  b l’üniversité  de  Helmstaedt,  où  , 
neuf  ans  après,  on  lui  confia  l’enseignement  de  la  mcdeciue.Gette 
place,  b laquelle  il  joignait  celle  de  médecin  du  duc  de  Bruns- 
wick, ne  put  cependant  pas  le  décider  b se  fixer  en  Allemagne, 
car  l’amour  de  la  patrie  la  lui  fit  abandonner,  et  en  1607,  il 
retourna  dans  son  pays  natals  On  a de  loi  quelques  ouvrages, 
qui  ne  sont  etrgrande  partie  que  des  compilations  Informes  : 

De  facullalt  végétante  ejusque  Junctionibue.  Helmstaedt,  >5()3, 

Universce  medicince  compendium,  Helmstaedt,  i6o5,  ~ Ibid. 

l6ao,  in-4“, 

ulrs  niediea  euccincti  et  penpicuè  expKcata,  Hambourg,  1607  , it>-8*. 
-Lyon,  i6a4,  in-S”.- Hambourg,  1628,  in-8”.  - ifta5,  m-8®. 

De  Jébribus  libii  très.  Hambourg  , i6io,  in-8“. 

Louis  Scrrauus  a réuni  scs  écrits  sons  le  titre  de  : 

Operum  iatro-galemcorum  , ex  inlimit  ariis  medicoe  adjrtit  et  penetra- 
libus  erutorum,  tomus  unicus.  Lyon  , iCa4  , in>4”.  (o.) 

LICHTENSTEIN  (Geobges-Rodolphe),  né  b Bronswick, 
en  1745»  étudia  l’art  de  guérir  b l’Université  de  Helmstaedt, 
qui,  après  lui  avoir  conféré  le  grade  de  docteur,  lui  confia  unu 
chaire  extrjiordinaire.  Sa  mort  eut  lieu  le  28  mat  1807.  Trois 
ans  auparavant  il  avait  obtenu  le  litre  de  conseiller  du  duc  de 
Bronswick;  livré  principalement  b l’élude  de  la  chimie,  il  a 
inséré  dans  les- Annales  de  Grcll  quelques  mémoires  sur  la  pré- 
paration de  l’eau-de-vie  de  grain,  l’éther  nitrique,  etc.  On  a 
aussi  de  lui  plusieurs  ouvrages  publiés  b part  sous  les  litres 
suivans  : 

Disterlalio  de  diipositione  salium  imprîmis  simplicium  atque  mixto- 
reun.  Helmstaedt,  1760,  io-4”. 

Abkandlung  vont  Jmlchtucker  undden  verschiedenen  Arten  deeselben. 
Bronswick,  1772,10-8”. 

Zweifel  und  Bedenkliohkeilen  bey  der  wichligen  Frage  von  der freyen 
Au^uhr  det  Getraides.  Bronswick  , 1772,  in-8“. 

Dubia  circà  chemia  in  virtulibut  medicamenlorum  entendis  preestan- 
tùioi.  Helmstaedt , 1778,  in~4”- 

Programma  de  ratione  circuitâs  sanguinis  per  cor  et  pulmonem.  Hclm- 
staedt,  1777  , io-4“. 

Entdeckte  Geheimnisse , oder  Erklaerung  aller  Kunstwoerter  und 
Redensarlenbey  Bergwerken  und  IIuetlen-Arbeiten , nach  alphabetischer 
Ordnung  Helmstaedt,  1778,  in-8”. 

Anleilung  zur  medicinischen  Kraeuterkunde  fuer  Aerxtc  und  Apothe- 
Iter.  Helmstaedt,  tome  I,  178a-  1788;  II,  Ht,  1786,  in-8”. 

JP.’jP.  Fabricii  animadttrjaliones  varii  argumenti  medieas  ; ex  tenptü 
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eju$  minoribut  collent , notUque  adjectis  tdidit.  Helmitaadt , inSS-iiS? . 

LIEBA.ÜLT(Jeak),  mcdecin  cl  agronome  du  seizième  siècle^ 
était  de  Dijon  , et  vint  étudier  l’art  de  guérir  h Paris,  où  il  prit 
scs  grades,  après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  leçons 
de  Durel.  Il  pratiqua  avec  beaucoup  de  succès  , épousa  la  cé- 
lèbre Nicola,  fille  de  l’imprimeur  Charles-Elienne,  compléta  le 
Traite  d agriculture  de  ce  dernier,  et  le  traduisit  en  fiançais. 
I^s  revers  de  fortune  qu’éprouva»son  beau-pèie  rejaillirent  sur 
lui,  en  sorte  qu’après  avoir  passé  sa  vie  dans  un  étal  voisin  de 
1 indigence,  il  la  termina  le  3i  juin  iSqfi.  Oùtrc  sa  traduction 
de  la  Maison  rustique  d’Etienne,  dont  on  fit  une  foule  d’édi- 
tions successivement  augmentées  et  perfectionnées,  et  qui  a 
servi  de  modèle  îi  toutes  les  çompositions  françaises  du  même 
genre  , on  a de  lui  t * 

T^iesaurus  sanitatis  paratu  Jdcilts , telectus  ex  variis  auctoribus,  Paris 
1677 . in-i6.  - Fraocforl , 1578 , in-8®. , par  A.  Scriboniug. 

Scholia  l/l  Jac.  HolUrii  commentaria  in  libr.  VU  jlphoritmorum 
Uippocratis.  Pa.ris , 1579 , ' ^bid.  1 583 , in-8“. 

De  sanitnte,fœcunditate  et  morbis  mulieivm.VaTis,  i58a,  in-8“.-Trad. 
en  français,  i58a,  in-8°. 

C’est  à tort  qu’on  a donné  ce  traité  pour  une  traduction  de  celui  de 
Jean  Mannello. 

Decosmeticà  seu  ornatu  et  decoratione.  Paris,  i58a,  in-8®. -Trad.  en 
français,  Paris,  i58a,  in-8°. 

£e  tresoi*  et  re/nede  de  la  vvaye  guérison  de  la  peste  , auec  plusieurs 
déclarations  dont  elle  procède. 

Liébault  a traduit  les  quatre  livres  des  Secrets  de  médecine  et  de  la 
Philosophie  chimique  de  Gaspard  Wolf  (Paris,  1673,  in-8”.  - fiiV/. 
i579’  in-8”.  - /é,(f  i58a,  in-8“.-Lyon,  1598,  in-8».  - Houen  , i6a8, 
in-8”.- JW.  1645,  in-8”.).  (*•) 

LIEBERRüEHN  ( JEAw-ÎVATBAKAr.i.) , célèbre  jnaiomiste  et  - 
microgr.tphc  allemand,  vint  au  monde  à Berlinpie  5 septembre 
1711.  Son  père  le  destinant  à l’état  ecclésiastique,  il  étudia 
durant  trois  années  la  théologie,  tant  h Halle  qu’à  léna;  mais 
les  leçons  de  Hamberger  développèrent  en  lui  un  penchant  se- 
cret pour  les  sciences  physiques  elmatliémaliques,  qui  n’atten- 
dait qu’une  occasion  pour  se  développer.  Hamberger,  surpris 
de  l’adresse  et  de  l’habileté  qu’il  lui  voyait  déployer  dans  ses 
observai  ions,  le  prit  en  amitié,  et  se  fit  un  plaisir  de  cultiver  les 
talens  que  la  nature  lui  avaient  accordés.  Liebcrkuebn,  livré 
décidément  à 1 étude  de  la  médecine,  consacra  les  deux  der- 
nières années  de  son  séjour  à léna  à suivre  les  leçons  de  We- 
del  et  de  Teichmeyer , recueillant  partout  des  témoignages 
d^estime  et  des  encouragemens  qui  redoublèrent  encore  son 
zèle.  En  1733,  sou  père  l’envoya  à Roslock,  pour  qu’il  s’y 
exerçât  dans  l’éloquence  de  la  chaire,  sous  la  direction  d’un 
frère,  qui  remplissait  les  fonctions  de  prédicateur  en  celte  ville- 
mais,  en  continuant  ^etude  de  la  théologie,  et  se  livrant  même 
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à la  composition  de  quelques  sermons,  Lieberkuelm  revenait 
toujours,  malgré  lui,  aux  sciences  naturelles;  l’anatomie,  la 
physique  et  la  mécanique  pouvaient  seules  le  délXser  de  ses 
travaux,  et  charmer  ses  loisirs.  Il  n’avait  pas  encore  reçu  les 
ordres,  quand  son  père  mourut.  Libre  alors  de  toute  contrainte, 
il  consacra  tous  ses  momens  & l’observation  de  la  nature,  fut 
admis  en  i^35  dans  le  sein  de  l’Académie  royale  des  sciences, 
se  niii  l’année  suivante  h voyager,  et  fut  reçu  à Erford,  par 
Buchner,  membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature , sous 
le  nom  de  Dédale.  D’Allemagne  il  passa  en  Hollande,  ou,  après 
s’être  mis  sur  les  bancs  avec  les  disciples  de  Boerhaave,  d’Al-  * 
binus,  de  Van  Swielcii  et  de  Gaubius,  il  fut  créé  docteur  en 
1739.  S’étant  rendu  ensuite  à Londres,  il  y prépara  diverses 
pièces  anatomiques,  dont  la  beauté  excita  l’adimration  de  la 
Société  royale,  qui  s’empressa  de  l’adopter.  Apres  six  mois  de 
séjour  b Paris,  il  reprit,  en  174^»  route  de  Berlin,  où  il  se 
livra  depuis  lors  b la  pratique  de  l’art  de  guérir,  et  termina 
prématurément  sa  carrière  le  7 octobre  1766.  Au  talent  d’ob- 
server, il  joignait  celui  de  faire  lui-mêrpe  les  instrumens,  et  de 
les  porter  au  pjus  haut  point  de  perfection.  Personne,  peut-être, 
n’a  su  manier  le  microscope  avec  plus  d’hab^eté  que'lui,  ni 
mieux  préparer  et  injecter  les  diverses  parties  du  corps  humain. 
C’est  lui  qui  a le  plus  complètement  réussi  b démontrer  la  struc- 
ture vasculaire  ac  tous  nos  organes.  L’étendue  de  sa  pratique 
ne  lui  permit  pas  d’écrire  beaucoup.  Nous  ne  possédons  de  lui 
que  deux  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l’Académie  de 
Berlin,  et  deux  petites  dissertations  ayant  pour  titres  : 

Dissertatio  de  valvulà  coli.  Lejrde,  1789,  in-4®. 

Dissertaüo  de Jabricâ  et  actione  villorum  inteslinorum  tenuium.  Lejde, 
1745,  io-4®. 

JL’auleur  prétend  qne  la  membrane  interne  des  intestins  est  garnie  de 
papilles  ou  mamelons,  an  centre  de  chacun  desquels  s'ouvre  un  vaisseau 
absorbant.  Les  observations  récentes  de  M.  le  docteur  A.  Meckel.  ont 
démontré  qu’’il  n'y  a rien  de  réel  dans  tout  ce  qu’il  dit  à cet  égard. 

Les  deux  mémoires  et  les  deux  di^ertations  de  Lieberknehn  ont  été 
réimprimés  ensemble  ( Londres , 178a,  in-4°.J.  (r.) 

LIEBLEIN  ( François-Gaspxbd) , médecin  allemand,  né  b 
Carlstadt  sur  leMcin,  dans  la  Francoiiie,  tb  1 5 septembre  1744* 
a rempli  la  place  de  professeur  d«  botanique  et  de  chimie  b 
l’Université  de  Fulde.  Apothicaire  du  prince,  il  a concouru 
avec  F.  A.  Schlerélh  b la  rédaction  du  Difpensalorium fuldeme 
(Fulde  1787,  in-S®.  ).  On  a aussi  de  lui  : 

j4nimadi>ersiones  chemico-pharmaceUticte.  Fulde,  178a,  in-8”. 

Flora  Juldensis  , odir  Verzeichnias  der  in  dent  Fuérslenthitm  Futdn 
wildwachtendeii  Baeume , Slraeuche  und  PJlanzen.  Franofort-siir-le- 

Mein,  1784,  in-8" . « ' (o) 
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LIEUTAUD  (Joseph),  anatomiste  célèbre, naquit  le  al  jan- 
vie^r  1703 , à Aix,  dans  la  Provence,  ou  il  fit  ses  études,  ainsi 
qu’à  Mont^llier,  prit  ensuite  le  titre  do  docteur,  et  acquit  de 
la  réputation  avait  idc  se  produire  dans  la  capitale.  Il  enseignait 
l’aualoinie,  la  physiologie  et  la  botanique  à ses  concitoyens  , 
lorsqu’il  fut  appelé  à Versailles  en  1749,  pour  y remplir  la 
place  de  médecin  de  l’infirmerie  royale.  Keçuà  l’Académie  des 
sciences  en  175a , il  fut  nommé  médecin  des  enfans  de  France 
en  1755,  et  premier  médecin  du  roi  à l’avèncmenide  Louis  xvi. 

Il  mourut  le  6 décembre  1780.  Dans  le  cours  de  sa  longue  car- 
• rière,  ce  laborieux  médecin  a ouvert  un  nombre  prodigieux  de 
cadavres,  tantôt  pour  examiner  la  structure  normale  des  di>* 
veises  parties  du  corps,  tantôt  pour  observer  les  lésions  que  la 
maladie  y déiftrmine.  Ses  ouvrages  ncsontpas  exempts  d’inexac- 
titudes, de  fautes  meme;  mais  on  y trouve,  en  revanche,  une 
foule  d’observations  fines  et  délicates,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue surtout  un  tableau  méthodique,  simple  et  clair  des  arti- 
culations, une  description  fort  exacte  de  l’œil  et  du  cerveau,  et  j 
une  exposilioa  fort  bien  faite  des  muscles  de  la  face,  du  pha- 
rynx et  du  dos.  Ses  remarques  sur  le  cœur  et  la  vessie  ont  con- 
tribué à faire  mieux  connaître  la  structure  intime  de  ces  deux 
organes.  Un  cas'  pathologique  fort  rare,  celui  d’une  insensibilité  - 
de  l’eslomac  qui  avait  cmpêçhé  le  sujet  de  vomir,  malgré  les 
diverses  préparations  anatomiques  qu’on  avait  administrées, 
•lui  servit  à établir  que  le  vomissement  s’opère  par  la  contrac- 
tion de  l’cstomac,  plutôt  que  par  celle  des  muscles  abdominaux, 
et  moins  encore  par  celle  du  diaphragme.  Le  premier,  il  a fixé 
l’opinion  de  nos  compatriotes  sur  l’anatomie  pathologique;  il 
conçut  le  plan  de  réunir  dans  un  cadre  étroit  toutes  les  altéra- 
tions morbides  qu’on  a observées  dans  les  cadavres,  et  d’indi- 

3uer  rapidement  les  symptômes  qui  caractérisent  chacune 
'elles  ; l’idée  était  heureuse,  mais  Lieutaud  n’était  pas  capable 
de  la  mettre  convenablement  h exécution,  et  son  travail,  qui 
offre  à peine  la  table  des  matières  d’un  traité  complet  d’anato- 
mie pathologique,  n’a  que  mieux  fait  sentir  toute  l’étendue 
d’une  lacune  que  personne  n’a  encore  pu  combler  jusqu’ici.  Ses 
ouvrages  sont  : ’ 

Elementa  pliysiplo^ct  juxtà  solertiora , notissima^ue  physicorum  ex- 
périmenta et  accurntiores  anatgmicorum  obtervatUmes  concinnala,  Ams- 
terdam , ij/jç),  iii.S". 

Ce  in.tnucl  est  icdigé  en  grande  partie  d’après  les  idées  de  Boerhaave. 
Essais  anatomif/ucs  contenant  Cltisloire  exacte  de  toutes  Us'  parties 
qui  composent  le  corps  humain.  Aii , 174a,  in-S”.- Paris , 1786,  in-,8®. 

- Ibid.  177a,  a vol.  in-S”.  - Ibid,  1776 , a vol.  in-St.-Trad.  en  allemand  , - 
Léipsick,  178a,  in-8”.  t 

L'édition  de  1766  a été  enrichie  d'additions  par  M.  Portai.  C’est  pent- 
élre  le  livre  qui,  sous  le  moindre  volume,  renferme  le  plus  de  decou- 
vertes et  de  bonnes  descriptions.  Il  est  le.  fruit  de  longs  et  pénibles  ' 
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irHvaus.  Lieolnud  y • reclifiô  beaucoup  d’errenrt  de  Wiuilow.  Il  y 
trace  de  fort  bon»  précepte»  »ur  l’art  de  oiaséquer. 

Précis  dt  la  médecine  pratique.  Fari» , tj5g,  ln-8®.  - /W.  lyfii, 
ih-8®.  - Ibid.  1769,  in-8*.  - Ibid.  1777,  in-8“.-Trad.  en  latin , Amsterdam , 
17(16  , in-4®.;  Fari»,  1770,  in-4".;  Ibid.  1777 , in-8'.  - en  allemand, 
Léinaick,  1777-1779,  in-8”.  • . , 

Cullen  a YiTemenl  critiqué  cet  écrit,  qui  contient 4 histoire  ae»*ma- 
ladie».,  dans  un  ordre  tiré  de  leur  siège. 

Précis  de  la  matiéne  médicale.  Fari»,  1766,  - Ibid.  1770,  in-8*. 

-Ibid  1777,  in.8".  ' . , . , - a , ,1 

C’est  la  seconde  partie  de  la  traduction  latine  du  traité  précédent. 

Hision'a  analonuco.medica , sistens  numerosissima  cadut^rum  huma- 
norunt  exstipia.  Paris , 17O7,  in-4°. -Gotha  , 1796  » in  8”. 

M.  Portai  a inséré  beaucoup  d’observations  qui  lui  sont  propre»  dans 
ce  recueil,  qui  en  contient  quatre  mille.  L’édition  de  Gotha  renferme 
des  addition»  de  F.-C.-’F.  Scnlegel.  _ _ _ j 1, . j.  - 

Lieiitaud  a fourni  plusieurs  observation»  aux  Mémoire»  de  l Académie 
de»  sciences.  (^-)  ‘ 

LIGER  (Chables-Louis),  né  à Auxerre  vers  l’année  1715, 
fit  ses  études  médicales  à Pari»,  et  fut  reçu  docteur  en  174^. 
Ajaut  obtenu,  peu  de  temps  après,  le  titre,  puiemcnl  honori- 
fique, de  médecin  du  roi,  il  se  retira  dans  sa  ville  iiatalé,  où  il 
mùuiut vers  1760,  laissant; 

Traité  de  la  goutte.  Paris,  1763,  in-ia. 

L’auteur  attribue  éa  goutte  à l’usage  immodéré  des  alimens  et  des 
boissons  riches  en  mucilagr.  Il  conseille  les  excitaos  pour  la  guéiir.  On 
voit  que  »a  théorie  et  sa  thérapeutique  sont  diamétralement  opposées  a 
ce  qu’oir  enseigne  aujourd’hui.  (o>) 

LKiHTFOOT  ( Jeaw)',  curé  à Gotham , et  membre  de  la  So-  . 
ciété  royale  de  Londres,  ne  en  1735  dans  leconité  de  Gloccster, 
mort  à üxbridge  le  20  février  1788,  accompagna  Pennant  dans 
aon  voyage  en  Ecosse,  où  il  recueillit  un  grand  nombre  d ob- 
servations intéressantes.  Les  botanistes  ont  donne  son  nom 
{Liglilfoolia)  à plusieurs  genres  de  plantes,  dont  aucun  n’a  été 
généralement  adopté.  On  lui  doit  une  énumération  des  plantes 
de  celte  contrée,  ayant  pour  litre  : 

r 

Flora  scolica.  Londres,  1777,  a vol.  in.8®.  _ 

Cetto  flore , disposée  d’aprè.»  le  système  de  Linné,  contient  i3oo  plantes, 
dont  près  de  45o  cryptogames.  Le»  description»  sont  en  anglais,  et  la 
phrase  botanique  seule  est  en  français.  La  synonymie  manque,  si  ce  n est 
pour  les  algues  et  un  petit  nombre  d’autre»  cryptogame».  Aux  nom» 
clas»iqne»  l’auuur  a joint  le»  noms  vulgaires  en  langue»  erse  et  anglaise  , 
'■avec  rindicalion  de»  usages  de  chaque  filante,  suitvut  en  Ecosse.  .Le» 
planche»,  au  nombre  de  35,  sont  gravées  sur  cuivra;  le»  figures  sont  en 
général  remarquables  par  l'exactitude  et  la  finesse  de  l’exécution.  Le» 
premières  page»  dé  l’ouvrage  sont  une  esquisse  de  zoologie  calédonienne, 
par  Fennant.  ( ’•) 

• LIGNÀMINE  (Jean-Phieippe  pe),  médecin  italien,  était  de^ 
Messine,  en  Sicile.  La  finesse  et  la  pénétration  de  son  esprit  le' 
rendirent  célèbre  pendant  tout  le  temps  qu’il  fut  chargé  do 
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renseignement  h'I’Unfversité  de  Pdrouse.'Srxte  iv,  qui  aTaîe 
étudié  avec  lui , le  fil  venir  à Rome , après  son  exultation , et  le 
choisit  pour  son  médecin  particulier,  suivant  l’opinion  gcné>' 
raie,  que  ne  partage  cependant  pas  Marini.  Lignaminc  exerça 
dans  cette  ville  .la  profession  d’imprimeur.  On  lui  attribua  us 
traité  intitulé  : * • . 

De  conservatione  sanitatîs.  Rome , t475'  • 

que  le  même  Marini  prétend  être  d&  à Henoll  de  Korcie.  (z.) 

LILLE  (Chrétien-Evrabd  de  ) , né  à La  Haye  en  1724,  fut 
reçu  en  1756  docteur  en  médecine  k Leyde  , où  il  avait  fait  se» 
études.  Quelque  temps  après  il  obtint  la  chaire  de  médecine  et 
de  chirurgie  que  Camper  avait  tant  illustrée  à Groningue,  et  il 
sut  s’y  distinguer  par  ses  talens  et  son  zèle.  Qn  a de  lui  : 

Tractatus  de  palpitatione  cordis , quant  prœcedit  pracisa  cordù  hit~ 
torta  physiologica , cuique  pro  coronide  addita  sunL  moiiila  quadam 
generalta  de arieriarumpuUûs  mlermitsione.  ZiroM,  i;S5,  in-S”.  (z.) 


LINACRE  (Thomas),  que  les  auteurs  qui  écrivent  en  latin 
nomment  Linacer  et  Linacriut , naquit  à Cantorbéry , en  i4fin 
ou  1461 , et' alla  étudier  à Oxford,  en  i484-  Au  sortir  de  celte 
célèbre  école,  il  se  rendit  en  Italie , séjourna  long-temps  k Flo- 
rence, s’y  livra  k une  étude  approfondie  de  la  littérature  grec- 
que, sous  Démétrius  Chalcondylc,  et  de  la^atinc,  sous  Ange 
Folitien;  il  fut  accueilli  avec  intérêt  k la  cour  de  Laurent  de 
Médicis,  surnommé  le  père  des  lettres,  qui  l’admit  k partager 
l’éducation  soignée  qu’il  faisait  donner  k ses  fils,  Pierre,  qui  fut 
son  successeur,  et  Jean , qui  devint  pape,  sous  le  nom  de  Léon  x. 

Liuacre  s’étant  rendu  k Rome,  fit  beaucoup  de  recherches 
dans  la  bibliothèque  du  Tatican.,  dont  Ermolao  Barbaro,  pa- 
triarche d’Aquilée,  lui  facilita  l'accès. 

On  dit  que  ce  fut  la  lecture  d’Aristote  qui  inspira  k Linacre 
le  goût  des  sciences  naturelles,  et  celle  de  Galien  qui  lui  fit 
aimer  la  médecine,  k l’étude  de  laquelle  il  se  livra  avec  beau- 
coup d'ardeur,  au  retour  de  ses  voyages.  Il  fut  reçu  docteur, 
et  devint  peu  apres  professeur  en  médecine  dans  ï’Université 
d’Oxford.  Son  zèle  pour  l’inslrucliou  de.  scs  disciples  n’avait 

f)oint  de  bornes,  quand  il  leur  reconnaissait  des  talens,  dé 
’applicntion  et  de  la  conduite,  et  il  faisait  même  en  leur  fa- 
veur des  sacrifices  pécuniaires,  lorsqu'ils  étaient  peu  favorisés 
de  la  fortune.  • 

Henri  vu , que  son  siècle  appela  le  Salomon  de  l’Angleterre, 
nomma  Linacre  son  médecin  ordinaire,  et  Henri  viii,  son  fils 
et  son  successeur,  prince  qui  eut  p>lus  de  lumières  que  d’hu- 
manité et  de  droiture,  lui  conserva  le  même  emploi  près  de  sa 


personne. 

' Jouissant  d’une  grande  fortune  et  du  plus  haut  crédité  la 
eour,  Linacre  parvint  k soustraire  la  médecine  k la  juridiction 
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ecclesiastique , qui  couférait  alors  fort  incouside're'ment  les 

f 'rades,  et,  ce  qui  est  remarquable,  il  fut  aide,  dans  celte  dif- 
icile  eiHreprise,  par  son  condisciple,  le  cardinal  Wolsey,  en- 
core plus  homme  d’cial  qu’hoiuiuc  d’cgilse.  Linacre  fonda  des 
chaires  de  médecine  dans  les  Universités  d’Oxford  et  de  Cam- 
bridge, mais  il  fit  encore  plus  pour  ruiilité  publique  et  l’hon- 
neuT-de  sa  profession,  en  faisant  créer  et  en  dotant  avec  mu- 
nificence le  College  des  médecins  de  Londres.  Il  obtint,  à cet 
effet,  des  leltres-paleiiics  du  roi,  qui  furent  confiimées  par  uu 
acte  du  parlunient.  Colle  savante  corporation,  dilficiledans  ses 
■choix,  et  exerçant  sur  ses  membres  peu  nombreux  une  surveil- 
lance et  une  censure  paternelles,  est  une  des  plus  belles  insti- 
tutions de  l’Europe. 

Linacre  mourut  k Londres , le  ai  octobre  i5a4,  et  fut  en- 
terré avec  beaucoup  d’honueurs  dans  l’église  cathédrale  de 
Saint-Paul. 

L’inscription  suivante  offre  un  abrège'  de  sa  vie  cl  l’mdica< 
tion  de  ses  principaux  travaux  : 

Thomas  Linacrius 
Jieffs  Henrici  V III  medicus 
Vir  ff-œci  et  latine 

Alque  in  re  medied  longé  eruditîssimus 
Multos  œtate  sud  languentes , et  qui  jam  vitam  desponderant 
Vitœ  restituit. 

Multa  Galeni  opéra 

In  latinam  linguarn,  mirâ  et  facili  facundid  vertit  : 

. Egregittnt  opus  de  emendatâ  structurd  latini  sermonisj 
Amicomm  rogatu, 

Paulo  ante  mortem  edidit. 

Medicinœ  studiosis  Oxoniæ  publicas  lectiones  duaSf 
Cantabrigiæ  unam 
In  perpetuum  stahilivit  : 

In  hoc  urbe 

Collegiuni  medicorum  fieri  sud  industrid  curavit , 

Cujus  et  præsidens  proxinms  electus  est. 

Fraudes^  dolosque  miré  perosus;  ‘ , 

Fidus  amicis;  omnibus  juxta  charus  : 

Aliquot  annos  antequam  obivit  prœsbiterjdctus , 

"ï-  ■ _ Plenus  annis  ex  hdc  vitd  migravit^  ‘ • 

' , Multum  desideratas  • 

•’i.  * Anno  domini  i5a47  octobris.  , ■ 

' Fivit  posi  fanera  virtus. 

r*  . Thomee  Linacrio  clarissimo  viro  ' . 1, 

- ' ■ , Joannes  Cajus  , J, 

■ , ' Posait  anno  1 557. 
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Freind  a terminé  son  histoire  de  la  médecine  depuis  Ga- 
lien jusqu’au  seizième  siècle,  par  un  éloge  de  Linacre , qu’il 
peint  comme  un  homme  de  génie,  d’un  esjtrit  très- juste,  d’un 
savoir  étendu  dans  des  genres  différens,  et  plein  de  libéralité. 
Linacre  a laissé  les  ouvrages  suivans  : 

EUmens  de  grammaire. 

Co  Irarail  en  anglais  est  fort  rare  et  n’est  connu  depuis  long-temps 

?11C  par  la  traduction  latine  de  bnclianan  : Rudimenla  grammatices 

Paris,  i533  et  i55o , in-8“.). 

De  emendandâ  itructurd  latini  termonU  libri  f'I.  Parij  , i53a  et  i55o. 
-Léipziçk,  i545.  - Cologne  , i555.  - Revu  par  Joacliiiii  Caiiierarius, 
Léipzick , i5qi  , in-8°. 

Linacre  a traduit  avec  beaucoup  de  goût  et  d’érudition  les  ouvrages  . 
suivans  de  Galien  ; Interprelatio  tibroruia  III  Ue  lemperamentis.  — De 
p'ilsuum  II.1U.  — De  naturalibus  fiicidtatibas.  — De  sonitnte  tnendâ. — De 
sfmplomaluin  diJJ'ereniüs  et  eorum  cousit.  — De  inequaii  tempeiic.  — De 
methudo  mrdendi 

On  doit  encore  aux  veilles  de  Linacre  l’onvrage  suivant  : Procli  Dia- 
dochi  sphœruy  traduit  du  grec,  Venise,  i5oo,  in-fol.  Les  ouvrages  ori- 
ginaux et  les  Iradiictions  de  Linacre,  écrits  en  latin,  sont  du  style  le 
plus  élégant,  sans  être  recherché  ; o'est  le  jugement  qn’en  portail  Erasme. 

(r.  desobnettes) 

I * » 

■'  LINCK.  (Jean-Henri),  pharmacien  de  Léipzick,  né  en  i6^4» . 
le' 17  décembre,  mourut  le  29  octobre  1734.  H passa  quatre 
ûnnées  à Copenhague,  pour  apprendre  l’état  auquel  il  se  des- 
’ tinait , parcourut  ensuite  la  Hollande  et  l’Angleterre,  et  revint 
Ouvrir  une  officine  dans  sa  ville  natale.  Passionné  pour  l’his- 
'toire  naturelle,  il  se  forma  un  riche  cabinet,  qui  attirait  ches: 
lui  l’affluence  des  'curieux.  L’Académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture l’admit,  en  1722,  au  nombre  de  ses  membres.  Il  a fourni 
diveré  articles,  tant  aux  mémoires  de  cette  compagnie  savante, 
qu’à  la  précieuse  collection  des  médecins  de  Bresiau,  et  pu- 
blia en  outre  un  petit  opuscule  qui  a pour  titre  : ■ - 

De  steÛis  marinis  liber  singularit.  haçiiieV,  ' (i.) 

• LIND  (Jacques),  médecin  anglais,  mort  le  18  juillet  1794, 
à Gosport,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  ont  rendu  son 
nom  assez  célèbre  : . 

Dissertatio  de  morbis  venertis  localibus . Edimbourg,  1748.  10-4®- 
On  the  scurvjr  in  three  parts  , containing  an  inquiry  into  the  nature  , 
causes  and  cure  o f thaï  àisease , together  with  a critical  and  chronoto- 
gical  view  of  what  has  been  published  on  the  suhject,  Edimbourg , 
srrV’.-lbid.  tjSô,  iD-fP.  - Ibid.  1774,  in-8“.  - Trad.  en  fraopais  par 
Savary,  Paris,.  1756,  a vol.  in-ia.- «n  allemaad  par  J.-Ni-  Pelzold , 
Léipzick,  1778,  in-8°. 

On  a joint  à la  traduction  française  le  Traité  du  scorbut  de  Boerhaave 
avec  les  Commentaires  de  Van  Swieten.  C’est  une  monographie  encore 
classique  du  scorbut.,  qu’il  serait  important  de  remettre  au  courant  de  la 
science. 

Euay  on  the  means  qf  preserving  the  health  of  seamen.  Edimbourg , 
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• Ibifl.  , in-8".  -TracT.  cti  français. 


1757,  in-S".  - Ibid.  1763,  in-8®. 

Paiis,  1768,  in-i2. 

Opuscule  qui  a été  p'us  utile  qu’il  n’est  remarquable. 

Two  papers  on  fevers  and  iitfectionx.  Etliinbourg , fjCtS,  in-8®. 

£ssar  on  the  diseases  incident  to  Europeans  in  hot  climotes  ^ih  an 
appendix  concernmg  intermitling  fevers , and  a simple  and  easy  war  to 
rtnaer  sait  Tv<iïer nnft  •/ 


voyages  at  sea, 

in-8®. -Trad.  en  allemand  par  J.-«.  l'clrold,  Riga  et  Wiprick , 17V3' 
in-8“.  ; et  arec  des  notes  du  traducteur  français,  Riga,  170a,  in.8“  -en 
français  par  Thion  de  la  Chaume,  Paris,  178$ , a vol.  i'n-  ia. 

Ouvrage  encoie  classique,  mais  vieilli  , sur  les  maladies  'des  pays 
chauds  , analogue  à celui  de  Pringle  sur  les  maladies  des  armées. 

( F.-C.  BOISSEAtT  )' 

LINDEN  ( Autoine-Henri),  médecin  liollandais,  naquit' 
'^*^*.^.***  dans  1 Osl-Friscj  on  ignore  dans  quel  endroit 

précisément.  A l’%e  de  dix-sept  ans,  il  .se  fit  inscrire  au  nom- 
bre des  étudians  à Frandquer,  où  il  se  proposait  d’apprendre 
la  théologie;  mais,  au  bout  de  quelque  temps,  il  cliangea’ 
d’avis,  suivit  la  carrière  de  la  médecine,  et  obtint  les  honneurs 
du  doctorat  en  1608.  Depuis  lors  il  partagea  son  temps  entre 
l’exercice  de  l’art  de  guérir  et  la  direction  du  collège  d’Enc- 
kuysen,  dont  il  avait  été  nommé  pecteur;  La  réputa'lion  qu’il 
acquit  bientôt  comme  praticien , le  fit  appeler  à Amsterdam , 
'où,  ^rès  un  séjour  de  huit  années,  il  mourut  en  i633.  Aucun 
des  Ambreux  ouvrages  qu’il  avait  composés  n’a  obtenu  les 
honneurs  de  l’impression.  ^ 

LINDEN  ^Jean-Antonide  Van  der),  fils  du  précédent 
naquit  le  i3  janvier  i6oq,  à Enckhiiysen , et  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  soin  au  collège  de  cette  ville.  11  alla  ensuite  étu- 
dier il  Leyde,  où,  après  avoir  te/miné  ses  cours  de  philoso- 
phie, il  s’appliqua  avec  beaucoup  d’ardeur  à la  médecine.  Ce 
ne  fut  cependant  pas  dans  cette  université,  mais  bien  k Fra- 
nc'quer,  qu’il  reçut  le  bonnet  doctoral.  Son  père,  qui  résidait 
alors  ë Amsterdam,  l’appela  auprès  de  lui,  et  ce  fut  sous  les 
yeux  de  ce  guide  éclairé,  qu’Anionide  débuta  dans  la  pratique 
de  l’art  de  guérir.  Les  succès  qu’il  obtint  Turent  si  remarqua- 
bles, qu  on  lui  offrit  une  chaire  àFranequer.  Ayant  accepté 
cet  emploi,  il  le  remplit  honorablement  pendant  douze  ans.  Il 
mourut  le  5 mars  1664,  à Leyde,  où  il  avait  été  nommé  pro- 
fesseur en  i85i.  Gui  Patin  peint  sa  mort  en  termes  trop  rê- 
m.arquables  pour  que  nous  ne  les  rapportions  pas  ici.  «Cet 
auteur  est  mort  d’une  fièvre  avec  fluxion  .sur  la  poitrine,  après 
avoir  pris  de  l’antimoine,  et  sans  s’etre  fait  saigner.  Quelle 

[litié!  faire  tant  de  livres,  savoir  tant  de  grec  et  de  latin,  et  se 
aisser  mourir  de  la  fièvre  et  d’un  catarrhe  suffocant  sans 
se  faire  saigner  : j’aime  mieux  être  ignorant,  et  me  faire 
saigner  quelquefois.  Voilk  comme  mèurent  les.  fous  et  les 
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chimistes.  » Ne  croiiait-oii  p.is  entendre  parler  un  des  parti- 
sans exclusifs  du  broussaisisme?  Patin  ne  pardonne  pas  à Lin- 
den 50,1  ücniophobie  ; car,  ailleurs,  après  l’avoir  peint  connue 
un  homme  entiché  des  rêveries  de  ralchiniie,  et  grand  admi- 
ralcni  de  Van  Ilelmonl  et  de  Paracelse,  il  ajoute  : « 11  voyait 
peu  de  malades,  cl  ne  faisait  jamais  saigner.  11  faisait  profes- 
sion d’un  métier  qu’il  n’entendait  guère.  11  est  mort  deux  jours 
avant  que  son  livre  eût  paru,  et  sans  l’antimoine,  son  Hippo- 
crate aurait  été  beaucoup  ineilieur.  J’en  suis  pourtant  fâche' , 
le  reconnaissant  plus  honnête  homme  qu’il  u’etait  éclairé.  » 
Ce  portrait  est  outré  sans  doute,  comme  tous  ceux  que  Patin 
trace  des  partisans  de  la  chimie,  mais  le  fond  en  est  vrai,  ainsi 
qu’on  peut  s’eu  convaincre  par  la  lecture  des  ouvrages  de 
Linden  : 

T/niversœ  medicinœ  compendium , deceni  disputattonibus  propositiyn. 
Addita  esc  centuria  iiiauffiralis  positinnum  medico-praclicarutn  de  viru- 
ienliii  venereâ.  l’ranrquer,  i63o,  in  4“- 

Rrciiril  de»  thèses  qiiu  l’auteur  a soutenues  pour  parvenir  an  doctoral. 
IH.muduclio  ud  iiiciîicinam.  Amsterdam  , 16J7  , in-8“.  - Louvain  , 1739, 
in-12. -Halle,  I7»d,  in  ia.  . , , • 

La  première  éiLlion  de  ce  traite  parut  en  tête  de  la  première  du  suivant. 
lie  scripiis  medicis  libri  duo.  Amslcrdam,  1G37  , in^S®.  - /iiW.  iG5t , 

iu.8®.  - /W.  tCGi.  in-8“.  , , „ • ■ tvt  ti  • n 

Celle  biblioRraphie  est  remplie  de  fautes  et  d omissions.  JVlercItlein  1 a 
entièreiiienl  refondue,  sans  cependant  approcher  encore  de  la  per^tion.  , 
MaduHa  medicinee  partihus  quatuor  comprehensa.  Prœmissa  suriToratio 
de  medieo Juturo  necessariis,  et  maauducUo  ad  medicinum.  Franequer, 

jG 42 , in-S®.  _ • ■ 

nied’cina  physiologtca  nova  curataque  metkodo  ez  options  qmbusque 
auctoribus  contracta  , et  pivpriis  observaüonibus  locuplethla.  Amsterdam  , 

***Cc' n"est  qu’une  compilation,  cl  comme  disait  Patin,  de  la  crème 
fonctléc.  Liuden  y fait  remonter  la  découverte  de  la  circulation  jusqu’à 

^'^fr^ertaiio  de  lacté.  Groningne , i655 , iu-iG  j avec  deux  dissertaliong 

Ae/eda  %edica,  et  ad  ea  exercitationes  batavœ.  Leyde,  i656,  in-4®. 
Recm  il  dj  sciai'  dissertaiions,  dont  quelques  unes  sont  assez  curieuses. 
De  hemicraniii  menslruà  historia  et  consilium.  Leyde,  1660,  in-4®. 

- WiV.  16G8,  in-4®.  . /-/-  • /O  U r 

Melclemata  médicinal  HippocraUcœ.  Leyde,  iGOo,  in-4".  - F ranctort , 

1G72 , in-4®»  , . 

Linden  entre  dans  de  grands  détails  sur  les  connaissances  des  anciens 

en  physiologie. 

Ùippoev 
Oriilio  J 

Hippovralis  C’oi  opéra  onima.  oeyue , iiwo , m o- . - » ciu»e  ,1707,  , 

Edition  grecque  cl  latine  en  deux  volumes.  La  traduction  est  de  Cor- 
naritis.  Cette  belle  édition , ti.'s  commode  pour  l'iisagc  journalier,  fait 
partie  de  la  collection  des  variorum.  Elle  a long-temps  passé  pour  une 
des  plus  correctes.  Linden  a souvent  rétabli^  le  texte  dans  sa  pureté. 

On  a encore  de  Linden  une  édition  de  Crise  (Leyde,  1607,  io-12. - 
Uid  iG65,  in-i2),  une  des  CEums  de  Spigel  (Amsterdam,  1645, 
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’ppocralis  de  ciivuitu  sanpiints.  Leyde,  iCGt , in-.i®. 

•utio  fnnebris  in  Adolphii  J'orstii  excessum.  Leyde,  1 664,  tn-4®. 
ippovralis  Coi  opéra  omnia.  Leyde,  if>65,  in-8®.  -Venise  , 1787,  in-4®. 
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3 vol.  in-fol.  ) , et  uae  du  traité  De  utilitate  ex’  advenis  capiendd  de 
Cardan  (Francqiier,  1648,  in-ia).  (a-j.-l.  j.) 

• LlNDliRN  (Fbançois-Balthasab  de),  médecin  et  boianistc 
‘allemand,  vint  au  monde  à Buchswcilcr,  dans  l’Alsace,  le  1" 
mars  1682,  e'ludia  l’art  de  guérir  à Ii;ua,  sous  le  cclèbieWe- 
del,  prit  le  titre  de  docteur  a Strasbourg,  cl  consacra  le  reste 
de  sa  vie  à la  pratique  medicale,  dans  cette  ville,  où  il  mou* 
rut  le  a5  avril  iijaS.  Quoiqu’il  ait  rendu  peu  de  services  à la 
bolani(|ue,  Âllioni  lui  a cependant  consacré  un  genre  de  plantes 
{Lindernia)  de  la  famille  des  personées.  On  a de  lui  : 

Disserlatio  quâ , theoremata  quœdam  mediea  miseeUanea  sùtuntur. 
Strasbourg.  i7<J6,  in-4“. 

OsicolOÿa  parva,  germanico  idiomate  contlata.  Strasbourg,  1710, 
in-ia. 

Tournejortius  aUnticus  cis  et  tranirhenanus . sive  opnsculum  bnlanicum, 
ope  cujus  ptantaniin  spccies  , généra  ac  dijferentias , prœprimh  circà 
jirgenloratum , locis  in  vieillis  cis  et  trans  Hltenum  spoiitè  in  montibus  , 
sialUbus,  srivis , pratis  in  et  sub  aquis  nascentet , sputioi/ue  /nenstruo 
\Jiarenles  tiiv  sub  excursioitibus  botànicis  facillinii  dignoserre  sueeque 
mtmoriie  nominibus  imprimendis , ex  principiis  7'ouriiefbrlii  consuiere 
possit , olio  privato  canscriptum  ac  nliquibus  laluUs  aeneis  illnstratum, 
Strasbourg,  i^aS,  in-8°> 

Dne  autre  édition , augmentée , a paru  sons  le  litre  de  Ilortus  yttsa- 
ticus  (Strasbourg,  17^7,  in-8°.).  Ce  n’est  qu’un  siiii|ile  catalogne  des 
plantes  de  l’Alsace,  ui^iosérs  par  mois,  depuis  l'époque  de  leur  floraison, 
avec  les  noms  de  G.  oauliin,  les  phrases  de  Tournefort  et  l’indication 
des  ligures  de  TabernismonUnus  , l’EcInsc  , Morison,  etc. 

Spéculum  veneris  nnriter  politum,  dus  ist,  neu  ttusgepiaz'er  Venus- 
Spiegel , oder  Beschreibung  der  meisten  V enus-KraaUieiten.  Strasbourg , 
1782,  iu-8°.  - Jbid.  1736,  in  8“.  ~ Ibid.  «743,  in-8°.  - Ibid.  1750,  in-8“. 

Medicinischer  Passe-partout,  oder  Hauplschtuessel  aller  und  jeder 
Krankheiten  des  menschlichen  Koerpers.  Slrashoarg,  tome  I,  1739; 
II  1741 , in-8®. 

Lindern  a inséré  quelques  observations  dans  le  Commercium  liUemrium 
Noribeigense.  (i.) 

LINR  (Henbi-Fbédébic),  professeur  de  botanique  et  de 
matière  médicale  à Berlin,  depuis  1807,  est  né  le  51  février 
1767,  à Hildcslteim.  Envoyé  h Gœltingtte,  en  1787,  il  y prit 
le  grade  de  docteur  en  médecine,  au  bout  de  trots  ans,  nt  en- 
suite des  cours  parliculiers  pendant  une  année,  et  ublitit,  en 
1792^  une  chaire  d’iiistpire  tialurelle,  de  cbiniie  et  de  botani- 
que h Rostock.  Les  ouvrages  qu’il  a publiés  sont  ; * 

Commentatio  de  analysi  urince  et  vesicae  urinarice  calcula,  Gœttingne,. 
1788,  in-8”.  ^ “ 

Pl  trcB  Gœtlingensis  specimina,  sistens  vegetahilia , saxo  calcarqp'pro- 

pria.  Gœltingue,  1789,  in-4“- ' 

Versuch  einer  .diileitung  zur  geologischen  Kenntniss  der  Sliiieralien. 

. Gœltingue,  1790,  in-8°. 

Bemerhingeii  ueher  dus  Phlogiston.  Gœltingue,  1790,  in  8°.  % 

Anruilcn  der  Naturgeschklüe.  Gœltingue  , 1794  , in-8°- 
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Bejrtraege  zur  Naturgeschichte.  Rostock  et  Léipzick,  1793-1801,  ioTS®-  r. 
Disserlalionei  hotanicæ ,,  quibut  accédant  pnmilice  horti  bolanici  et 
jlorœ  Jiostochiensis,  Koslock  , 1 7g5  , in-4®- 

Jieyiraege  zur  Phjrsik  and  Chemie.  Rostock  et  Léipzick,  1795-  1796  > 
io‘8  . -, 

Grundriss  der  Physik  Juer  Vorletungen.  Ilamboorg  , 1798,  in-8°. 
Philosophiœ  botanica  novœ , seu  instiuuionum  phylographicarum  pro- 
c/ro/nu«.  Gœttingue,  1798,  in  8®. 

Bemerkungen  au^ einer  Jieise  durch  Frankreich,  Spanienund  votait-, 
glich  Portugal.  Kiel  et  Helmslaedl,  1800-1804,  3 \ol.  in-8®. 

Ueber  Naturphilosophie.  Léi|>zick  cl  Rostock  , 1806,  in  8®. 

Beschreibung  der  Naluraliensammlung  der  l/niversitaet  zu  Rostock, 
Rostock,  1806,  in-8®.  , • 

Grundlehren  der  Anqlomie  und  Physiologie  der  Pflanzen.  Goelüngne  , 
18^,  in-8".-iV«c/itraeg«/»,  i8og  et  1811. 

Flore  portugaise , ou  Description  de  toutes  les  plantes  qui  croissent 
naturellement  en  Portugal.  Berlin , in-fol. 

En  commun  nrec  le  comte  de  Hoffmannsegg.  ' 

Natur  und  Philosophie,  Rostock  et  Schwerin,  1811  , in-8®. 

Notizen  aus  Ziegler's  Dehen.  Rostock,  i8n  , in-8®. 

Ideen  zu  einer  ptilosophischen  Naturkunde.  Brrslan,  i8i4  , in-8®. 

Lins  4 Jean-Guillaume  ) a publié  - > 

^ Praktische  Minéralogie  Juer  angehende  Aerzte  , Apotheher  idj^ 

. ,A’uenit/er. -Vienne,  179O,  in-8®. 

Grundsactze  der  Pharmacie , nchst  Geschichie  und  Litterntur  dersel- 
hen.  Vienne,  1800,  in-8®, 

Fersuch  einer  Geschichte  und  Physiologie  der  Thiere.  Cheinoila , 
>8o5,  a vol.  in-8®.  - Ibid.  1818,  in-8®. 

On  ne  confondra  pas  ces  deui  écrirains  avec 

Linckk  (^Jean-Guillaume) , iWs  An  suivant,  médecin  de  Léipzick,  nfc 
en  1760 , le  a5  décembre  , autenrde_  - .r  ‘ 

Dissertatio  de  notmullis  chemicis  instrumen lis,  Léipzick,  1783,  in-4®. 
Ilistoria  naturalis  casioris  et  moschi  Léipzick,  i78(),in-4°. 

■ Dissertatio  de  coccineHw  naturd , viribus  et  usa.  Léipzick,  1787 , in-4*. 

■ ■ Animiulaersiones  medico-juridicas  in  C.-G,  Ludungii  inslitutiones  me- 
„ dicince  /ônenîi's.  Léipzick  , 1788,  in-4®. 

Dissertatio  de  ra]d  torpedine.  l.éipzick,  1788,  io-4®. 

Likcke  (Jean-Henri),  apotliicaire de  Léipzick,  né  le  a5  janvier  1734» 
mon  le  a3  mai  1807,  * laissé  : 

Ueber  die  IFirkungen  und  Eigenschaf ten  verschiedener  Arzneymittel, 
Léipzick,  177a,  in-8®. 

Index  musei  Linckiani , oder  Systemalisches  F erzeichniss  der  vor- 
nehmsten  Stuecke  der  Linckischen  Naturaliensammlung  zu  Léipzick. 
Léipzick,  tome  I,  1783;  II,  J786;  III,  1787,  in-8®.  (o.) 

, LINNÉ  (CnAKt.ES  de)  , le  savant  le  plus  célèbre  qu’ait  pro- 
duit la  Suède,  en  qui  le  titre  de  prince  des  naturalistes,  que 
lui  ont  quelquefois  donné  ses  disciples,  ne  peut  être  regardé 
comme  une  flatterie. 

§.  1.  — Vie  de  Linné.  — Il  naquit  le  î'4  niai  1707 , h Rœs- 
huit,,  dans  la  province  de  Snioland. 

I Linné  offre  un  grand  exemple  de  tout  ce  que  peut  le  génie, 
aidé  de  la  persévérance,  contre  les  obstacles  de  toute  espèce 
tpji  s’opposent  à son  dévclop|)cmcnt.  Son  penebant  itiviiicible 
vers  l’étude  de  riiisloiie  natûrellc  se  manifesta  dès  sa  picmièic 
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jeunesse.  Son  père  y pauvre  niinislre  de  campagne,  le  voyant 
négliger,  pour  recueillir  des  plantes  et  des  insectes,  les  éludes 
qui  pouvaient  le  mettre  eu  étal  de  Jui  succéder  dans  ses  fonc- 
tions , voulut  le  forcer  à apprendre  une  profession  mécanique. 
Peu  s’en  fallut  que  l’homme  , qui  devait  un  jour  faire  la  gloire 
de  la  Suède,  ne  fdt  réduit  à faire  des  chaussures.  Le  docteur 
Rothmann,  à qui  il  dut  l'avantage  de  pouvoir  suivre  sa  voca- 
tion, et  qui  lui  fournit  les  premiers  moyens  de  s’instruire, 
mérite  la  reconnaissance  de  tous  lés  amis  des  sciences. 

Envoyé  à l’Université  de  Lund  en  17?^)  les  leçons  et  les 
encouragemens  du  professeur  Stobée  fortifièrent  sou  goût  pour 
la  botanique.  A Upsal,  où  il  se  rendit  l’année  suivante,  il 
trouva  d'utiles  protecteurs  dans  le  Üiéologien  Olaüs'  Celsius  et 
dans  Rudbeck,  professeur  de  botanique.  Touché  de  sou  ardeur 
pour  les  sciences  et  de  son  extrême  pauvreté,  le  premier  lui 
offrit  sa  maison  et  sa  table.  Linné,  dont  la  reconnaissance  dura 
autant  que  sa  vie  , l’aida  dans  la  composition  de  son  Ilierobo- 
tanicon.  Rudbeck  , après  avoir  confié  au  jeune  Linné  l’éduca- 
tion de  son  fils , eut  bientôt  assez  de  confiance  en  lui  pour  le 
charger  souvent  de  le  remplacer  dans  ses  leçons. 

L’étroite  amitié  dont  il  s’était  lié  avec  Artédi,  fun  de  ses 
condisciples, et  l’émulation  qui  s’établit  entre  eux,  ajoutèrent  à 
l’activité  et  au  succès  de  leurs  études  communes.  Déjbi  Linné 
jetait  les  fondemens  de  sa  philosophie  botanique  et  de  son  sys- 
tème. Dès  ir3i , il  publia  dans  V Horlus  uplandictts  un  essai  de  . 
classiGcatioii  des  plantes  d’après  les  élamiiiesel  les  pistils. 

Eu  17S3,  Linné  ht,  aux  frais  de  l’Académie  d’Upsal , un 
voyage  en  Laponie,  daiH  le  but  de  mieux  faire  connaîlie- 
qu’ülles  ne  l’c^aient  encore  les  productions  naturelles  de  celle 
région  glacée.  Il  s’acquitta  de  cette  mission  pénible  avec  un 
zèle  et  un  courage  qui  devaient  lui  mériter  la  bienveillance.  A 
son  retour  cependant,  la  jalousie,  déjk  éveillée  par  son  mérite, 
réussit  à lui  faire  refuser  la  permission  de  donner  des  leçons 
publiques.  Un  voyage  en  Dalécarlie,  dont  il  fut  citargé  par  le 
gouverneur  de  celte  province,  dissipa  le  chagrin  que  lui  causa 
celte  injustice. 

C’est  daus  le  cours  ^de  ce  voyage  qu’il  vit  à Falhun  la  fille 
du  docteur  More,  dont  il  mérita  l’amour,  mais  dont  il  ne  put 
alors  obtenir  la  main,  à cause  do  sa  pauvreté.  Elle  lui  fournit 
les  moyens  d’aller  en  Hollande  pour  y obtenir  le^litre  de  doc- 
teur en  médecine,  qu’il  reçut  a Hardervick,  eu  1735. 

11  était  parti  de  Suède  avec  trente-six  écus  d’or  pour  toute 
ressource.  Etant  deniçuré  en  Hollande  plus  long-temps  qu’il 
n’en  avait  le  projet,  il  s’y  vil  bientôt  pressé  de  nouveau  par  la 
misère.  La  protection  de  Boerhaave  et  de  Burmaun  cl  les  bieiir 
faits  de  ÇUfford,  qui  le  reçut  chez  lui  et  lui  coufia  le  soin 
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du  riche  jardin  qu’il  entretenait  à Harlecamp,  le  tirèrent  de 
celte  position,  et  lui  procurèrent  un  loisir  dont  il  profita  si 
bien , qnc , dans  1 espace  de  deux  ans , il  publia  successiveinenC 
ifyslfima  natures,  Fundamenlabotanica,  Bibliotheca  bolanica. 
Généra  plantamm , HorliLi  clijjbrtianus  et  divers  autres  ou- 
vrages,  par  lesquels  il  se  plaça  de  suite  au  premier  rang  parmi 
les  savans. 

^ Il  passa  alors  en  Angleterre.  Le  célèbre  Hoerhaave,  qui  avait 
l’un  des  premiers  deviné  le  génie  de  Linné,  le  recommandait  en 
ces  ternies  à Hans  Sloane  : Linnœus,  (fui  tibi  bas  dabit  lilteras ^ 
est  unice  (ù'gnus  te  videre,  unicè  dignus  a te  videri.  Qui  vos 
videbit  simul,  videbit  hominum  par  cui  simile  vise  daÙt  orbis. 
Il  ne  fut  pourtant  reçu  qu’avec  beaucoup  de  froideur  parSIoanc, 
et  surtout  par  Dillen,  qui  ne  voyaient  sans  doute  qu  avec  peine 
la  réputation  naissante  d’un  jeune  honime  qui,  en  donnant  une 
face  nouvelle  k la  science,  menaçait  toutes  les  anciennes. 

Tourmenté  d’une  affection  liypoclioiidriaque  et  du  désir  de 
revoir  sa  patrie,  Linné  résista  aux  propositions  qui  lui  furent 
faites  pour  le  fixer  en  Hollande.  Avant  de  reloiiiner  en  Suède, 
il  voulut  cependant  voir  Paris,  où  il  fut  honorablement  accueilli 
par  Bernard  de  Jussieu. 

De  retour  dans  sa  patrie,  Linné  n’y  jouit  pas  d’abord  de 
toute  la  considération  qu’il  avait  droit  d’espérer.  A Stockholm 
ou^il  s établit,  la  médiocrité  toujours  envieuse  employa  jus- 
qu’à sa  réputation  comme  naturaliste  pour  nuire  li  ses  succès 
comme  médecin.  Son  mérité  finit  enfin  par  triompher  : il  fut 
nomme  médecin  de  la  marine.  Presque  entièrement  occupé  de 
la  pratique  de  la  médecine,  il  avait  résolu  d’abandonner  l’his- 
toire naturelle,  qui  ne  lui  avait  causé  que  des  contradictions» 
Dat  Esculapius  bona  oninia,  disait-il,  Bloravero  solos  Siges— 
beckios  ! faisant  allusion  aux  critiques  grossières  qu’il  avait 
éprouvées  de  la  part  de  Sigesbeck.  Des  amis  puissans,  et  surtout 
le  comte  de  "Tessin,  le  rendirent  à sa  science  favorite,  en  lui 
faisant  obtenir  le  litre  de  botaniste  du  roi  et  de  président  de 
l’Académie  de  Stockholm  {i^3g). 

Ce  fut  alors  qu’il  épousa  la  tille  du  docteur  More,  qu’il  ai- 
mait depuis  cinq  ans. 

En  174®»  visita  par  ordre  du  gouvernement  les  îles 
dCSÎIand  et  de  Gothland,  dont  il  observa,  avec  le  soin  et  la 
sagacité  qui  le  caractérisaient,  l’iiisloire  naturelle  et  meme  les 
antiquités. 

Nommé  enfin  1 annee  suivante  professeur  de  botanique  à Up- 
**).’  après  directeur  du  jardin  de  botanique  de  celte 

ville,  il  ne  la  quitta  plus  que  pour  les  voyages  qu’il  fit  dans 
quelques  parties  de  la  Suède,  llendu  ii  la  botanique,  il  s’occupa 
particulièrement  de  la  Flore  suédoise,  qu’il  publia  en 
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Il  professa  aussi  la  médecine,  quoique  depuis  sonVetour  k 
Upsal  il  SC  livrât  peu  h la  pratique. 

La  Pliilosopliie  botanique  {i-jSi)  et  le  Species  plantarum 
( 1753)  iiiireni  le  dernier  sceau  h sa  céiébriié. 

Iloiioré  des  suffrages  des  savans  de  tous  les  pays,  clic'ri  au- 
tant qu’aimé  de  ses  nombreux  élèves,  estimé  de  son  souverain, 
l’ordre  de  l’étoile  polaire  et  la  noblesse  qui  lui  furent  accordes 
n’ajoutèrent  que  de  vains  litres  à sa  gloire.  Ce  fut  alors  qu’en 
preuant  la  particule  nobiliaire,  il  quitta  le  nom  de  Linnæus, 
qu’il  avait  porté  jusqu’alors,  pour  celui  de  Linné  (nobilis 
von  Linné),  suivant  l’usage  adopté  dans  sa  patrie. 

La  fortune,  long-temps  iugrate  envers  lui,  l’avait  aussi  com- 
blé de  ses  faveurs. 

Le  roi  d’Espagne  lui  fit  inutilement  offrir,  pour  professer  la 
botanique  à Madrid,  un  traitement  de  deux  mille  piastres,  et 
la  liberté  de  suivre  sa  religion.  Des  propositions  non  moins ^ 
brillantes  de  la  part  de  l’impératrice  de  Russie  et  du  roi  d’A.n- 
gleterre  furent  également  rejetées. 

Epuisé  par  une  longue  suite  de  travaux,  il  commença,  dès 
1772,  à s’apercevoir  de  l’affaiblissement  de  sa  santé  et  de  sa 
mémoire.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  scs  dernières  années 
dans  la  retraite,  h sa  maison  de  campagne  d’Hammarby,  ok  il 
reçut  la  visite  du  roi. 

Etant  resté  hémiplégique  en  1776,  après  deux  attaques  d’a- 
poplexie, il  n’offrit  plus  que  l’ombre  de  lui-même.  Un  ulcère 
de  la  vessie  termina  ses  jours  le  10  janvier  1778,  dans  sa 
soixaiite-onzièmc  année.  Il  laissait  à son  épouse,  qui  lui  survé- 
cut, un  fils  et  quatre  filles. 

La  magnificence  des  obsèques  de  Linné,  le  tombeau  que 
le  roi  lui  fit  ériger  dans  lu  caihédiale  d’Upsal,  la  médaille 
qu’il  fit  frapper  en  son  honneur,  témoignèrent  les  justes 
regrets  de  la  patrie  qu’il  avait  illustrée.  Un  côté  de  cette  mé- 
daille offre  Je  portrait  de  Linué  ; sur  l’autre,  on  voit  la 
nature  en  deuil,  avec  la  légende  : Dcani  luclus  augit  amissi; 
et  l’inscription  : Post  obituni , Upsalice,  die  10  junii  1778. 
Rege  jnbente. 

Le  roi  de  .Suède  se  rendit  à l’Académie  de  Stockholm  quand 
on  y lut  l’éloge  de  Linné;  lui-même,  dans  le  discours  qu’il 
prononça  à l’ouverture  des  Etats  du  royaume,  déplora  la  perte 
que  la  Suède  venait  de  faite  : hommage  probablement  unique 
de  la  grandeur  au  génie,  qui  n’Iionore  pas  moins  le  souveruin 
capable  de  le  rendre  que  le  sujet  auquel  il  s’adresse. 

Combien  d’hommes  célèbres  perdent  quelque  chose  de  la 
h.Tuic  opinion  qu’on  s’en  est  faite,  dès  qu’on  observe  en  eux 
l’honinie  lui-même!  Linné  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ne 
font  que  gagner  par  un  pareil  examen,  qu’on  estime,  qu'ou 
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aime  encore  davantage  quand  on  les  observe  de  pins  près  , 
qitaod  on  les  surprend. 

Il  était  d’assez  petite  stature,  mais  d’une  excellente  conslitU' 
tion.  Une  aimable  bonhomie  sè  mêlait  dans  ses  traits  au  carac- 
tère de  la  supériorité  intellectuelle;  vif  et  susceptible,  il  sup- 
portait avec  peine  la  contradiction , mais  s’apaisait  aussi 
facilement  qu’il  s’échauffait. 

Tous  ses  écrits  sont  empreints  du  sentiment  profond  de  la 
vertu  et  de  la  religion.  Il  connut  trop  bien  la  nature  pour  ne 
pas  rendre  hommage  à son  auteur.  On  lisait  sur  la  porte  de  son 
cabinet  la  sentence  ; Innocuè  vivito , numen  adesl.  Toujours 
reconnaissant  envers  ses  bienfaiteurs,  toujours  bon  et  officieux 
pour  scs  amis,  dont  la  société  faisait  ses  délices,  il  ne  répondit 
jamais  à ses  ennemis  que  par  un  noble  silence.  Ayant  connu  la 
pauvreté,  il  fut  économe  dans  l’opulence;  mais  ses  secours  ne 
manquèrent  jamais  au  jeune  homme  studieux  qui  en  eut  besoin. 

Nul  maître  ne  fut  aussi  respecté  de  ses  disciples;  nul  maître 
n’en  fut  plus  chéri,  parce  que  nul  maître  ne  les  aima  plus  ten- 
drement. Avec  quelle  touchante  sensibilité,  en  publiant  les 
ouvrages  d’Artédi,  son  compagnon,  son  frère  d’études , ii’ex- 
prime-t-il  pas  les  regrets  que  lui  cause  sa  mort,  occa»ionéc  par 
un  accident  funeste!  Le  tribut  de  larmes  qu'il  paye  au  souvenir 
de  sou  jeune  ami  Bartsch,  en  lui  dédiant  le  geure  barUiaj 
prouve  également  combien  il  connut  l’amitié. 

Si  quelque  chose  peut  rehausser  un  mérite  éminent , c’est  la 
simplicité.  Elle  s’unissait  dans  Linné  à un  caractère  franc  et  gai. 
On  aime  à voir,  ainsi  que  nous  le  représente  Fabricius , l’inter- 
prète de  la  nature,  déjà  vieux  et  couvert  de  gloire,  vivant  à la 
campagne  dans  la  plus  intime  familiarité  avec  sesdisciples, par- 
tager ainsi  qu'eux,  en  fumant  sa  pipe,  les  amuseinens  des  vil- 
lageois, se  livrera  de  joyeuses  saillies,  et,  malgré  son  êge,  se 
mêler  lui-même  aux  danses  rustiques.  Plus  cette  aimable  naïveté 
est  étrangère  à la  civilisation , peut-être  excessive,  de  nos  con- 
trées et  de  notre  siècle,  plus  nous  avons  de  plaisir  à la  retrou- 
ver dans  les  hommes  célèbres.  -, 

Malgré  cette  simplicité  pattiarchale , Linné  aima  passionné- 
ment la  gloire  et  les  louanges  méritées,  et  sûrement  ce  n'est  pas 
éà  une  faiblesse.  L’homme  qui  n’est  pas  sensible  à la  gloire 
fait-il  jamais  rien  de  grand?  Il  osa  quelquefois  être  juste  envers 
lui-même.  Ailleurs,  on  serait  tenté  de  lui  reprocher  trop  de 
modestie.  « Vile  et  négligée,  elle  passe  promptement  comme 
celui  dont  elle  porte  le  nom  n,  dit-il  en  parlant  de  la  Unnæa  , 
jolie  plante  des  montagnes,  <pic  Gronovius,  en  la  lui  dédiant, 
a rendue  chère  à tous  les  naturalistes.  Il  s’était  plù  à consacrer 
cet  usage,  introduit  par  Plumier  et  par  Dillen,  mais  dont  l’an- 
tiquité offrait  déjà  quelques  exemples;  de  donner  aux  plantes 
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les  noms  des  hommes  qui  se  sont  distingués  dans  la  science; 
espèce  d’apolhcose  botanique,  récompense  flatteuse  des  travaux 
utiles,  mais  qu’on  a trop  avilie  de  nos  jours  en  la  prodiguant 
èi  une  foule  d’hommes  obscurs,  ou  tout  à fait  étrangers  a 1 his-  - 
toire  naturelle,  étonnés  sans  doute  de  voir  figurer  leur  nom 

dans  le  tableau  du  règne  végétal. 

Les  manuscrits , l’herbier  et  le  cabinet  entier  de  Linné  furent, 
après  la  mort  de  son  fils,  achetés  ao,ooo  livres  par  le  botaniste 
anglais  Smith. 

n. Travaux  de  Linné  sur  Vhistoire  naturelle. — La  nature 

elle-même  semblait  avoir  destiné  Linné  h embrasser,  à étendre, 
à éclairer  toutes  les  parties  de  l’histoire  naturelle,!»  y porter  un 
ordre  inconnu  jusqu’à  lui,  à donner  à cette  science  uue  face 
entièrement  nouvelle.  Mais  la  botanique  fut  l’objet  le  plus  cons-' 
tant  de  son  amour  et  de  ses  veilles.  C’est  par  le  tableau  de  ce 
qu’elle  était  avant  lui  qu’on  doit  juger  de  ce  qu’il  a fait  pour 
elle. 

Une  nomenclature  vague,  point  de  descriptions,  quelques 
observations  intéressantes  mêlées  à une  foule  de  recettes  sou- 
vent ridicules,  telle  fut  la  botanique  des  anciens.  De  lourds 
coiuineutaircs  sur  Théophraste,  Dioscoride  et  Pline  , de  vains 
efforts  pour  reconnaître  les  plantes  dont  ils  ont  parlé,  telle  fut 
la  botanique  des  rcnovateuis,  au  commencement  du  seizième' 
siècle.  Bientôt  un  homme  qui  joignait  à un  vaste  savoir  une 
rare  pénétration,  découvre  un  point  de  vue  dont  les  anciens  ne 
paraissent  pas  s’être  doutés.  Conrad  Gesner  conçoit  l’idée  d’une 
disposition  méthodique  fondée  sur  l’organisation.  André  Cesal- 
pino  cssa3'0  de  l’exécuter.  Clusius  et  les  doctes  frères  Jean  et 
Gaspard  Bauhin  débrouillent  le  chaos  de  la  nomenclature,  ob- 
servent et  décrivent  avec  exactitude.  Mais  à Tournefort  était 
réservé  l’honneur  de  créer  le  premier  une  méthode  sage , 
agréable  et  facile,  et  d’établir  le  premier  des  genres  fondés  sur 
les  vrais  principes.  11  fallait  cependant  encore,  pour  désigner 
exactement  une  plante,  citer  dans  son  entier  une  phrase  longue 
et  embarrassée. 

Voilà  quel  était  l’état  de  la  science  des  végétaux  quand 
Linné  parut.  A peine  sorti  de  l’adolescence,  il  ose  former  le 
projette  réformer  la  botanique,  et  se  dévoue  à celte  entreprise 
avec  une  confiance  qui  naît  du  sentiment  de  ses  forces,  et  que 
le  succès  ne  larde  pas  à justifier. 

Le  pliénomène  de  la  fécondation  des  plantes,  entrevu  par  les 
anciens,  reconnu  par  Zaluzian,  confirmé  par  Camerarius,  dé- 
veloppé par  Geoffroy  et  Vaillant,  mais  dont  la  réalité  a été 
contestée  de  nos  jours  même,  était  cftf.ore  rejeté  par  la  plu- 
part des  naturalistes.  Le  charnie  poétique  de  la  doctrine  des- 
amours  végétales  convenait  particulièrement  à l’esprit  de  Linné. 
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Il  la  met  dans  tout  son  jour,  la  présente  avec  un  art  tout  nou- 
veau; il  en  fait  la  base  d’une  classification  ingénieuse,  où  toutes 
les  plantes  connues  trouvent  facilement  leur  place,  et  que  les 
- plus  gracieuses  allusions,  la  plus  piquante  originalité  distin- 
guent de  tout  autre  travail  du  même  genre,  dans  quelque 
science  que  ce  soit.  Les  considérations  trop  recherchées,  les 
raffinemens  même  qui  en  sont  le  défaut,  deviennent  la  cause 
du  succès  rapide  et  de  la  vogue  de  ce  système,  qui  est  certai- 
nement encore,  pour  la  détermination,  le  plus  commode  qu’on 
ait  imaginé,  et  qui  joint  au  mérite  de  faciliter  la  science,  celui 
de  la  faire  aimer  en  la  présentant  partout  sous  les  points  de 
vue  les  plus  séduisans. 

Quand  même  on  parviendrait  à désenchanter  l’élude  des 
fleurs,  en  prouvant  que  la  doctrine  des  sexes  et  de  la  fé- 
condation n’est  qu’une  brillante  chimère,  le  système  linnéen 
n’en  resterait  pas  moins  une  classification  préférable  à toutes 
celles  qui  ont  le  même  but,  et  un  monument  unique  eu  sou 
genre. 

Par  un  travail  dont  un  botaniste  seul  peut  concevoir  toute 
l’étendue,  tous  les  genres  de  plantes  alors  connus  sont  soumis 
par  Linné  à un  nouvel  examen,  et  entièrement  refondus  d’après 
des  principes  plus  sévères  ( Généra  planlarum).  Mais  il  est  bien 
difficile,  dans  toute  réforme,  de  s’arrêter  au  but  précis.  Dans 
cette  révision,  Linné  subordonna  plus  d’une  fois  la  nature  k 
^son  système  chéri.  11  rejeta  sans  assez  de  motifs  quelques  genres 
de  Tourncforl;  il  changea  trop  légèrement  des  noms  consacrés  y 
' fâcheux  exemple  qu’il  était  loin  de  penser,  sans  doute,  que  Je 

■ plus  vulgaire  botaniste  imiterait  par  la  suite  avec  plus  de  liar- 
* diesse  encore. 

Après  avoir  réformé  les  genres,  Linné  les  proclama  trop  ab- 

■ solument  l’ouvrage  de  la  nature.  Peut-être,  en  les  faisant  regar- 
der comme  sacrés,  comme  inviolables  dans  toutes  les  mciliodes, 

.voulut-il  prévenir  les  cliangemens,  l’instabilité  fâcheuse  de  la 
nomenclature  que  nous  avons  vu  s’introduire  depuis?  Quelle 
loi  eût  été  plus  avantageuse  â l’histoire  naturelle , que  celle  qui 
eût  sanctionné  l’inviolabilité  des  genres!  Quelijiies  groupes  plus 
ou  moins  irréguliers  sont  un  bien  faible  iucouvénieiil  auprès  du 
défaut  absolu  d’accord. 

La  révision  des  genres  avait  illustré  la  jeunesse  de  Linné', 
celle  des  espèces  (Species  plantarum)  fut  uu  fruit  plus  tardif 
de  son  âge  mur. 

Une  profonde  analyse  lui  avait  appris  le  secret  des  cal•.^c- 
tères  essentiels , l’art  de  réduire  les  descriptions  aux  seules  dif- 
férences. Des  milliers  de  végétaux  purent  être  cai  actériscs  dans 
peu  de  pages  avec  assez  d’exactitude  pour  qu’il  suit  facile  de 
reconuaîlie  à son  signalement  celui  qu'on  rccheiclie,  pour  que, 
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suivant  l’expression  de  Linné , la  plante  elle-même  nous  ap- 
prenne son  nom  et  son  histoire.  Un  langage  technique  simple, 
et  qui  doit  à son  énergique  précision  IVspèce  d’élégance  qui  lui 
est  propre,  vint  icmplacer  les  phrases  iiÉSuffisantes  et  souvent 
barbares  des  botanistes  qui  l’avaient  précédé.  Un  seul  nom, 
accompagné  d’une  simple  épithète,  sufht  pour  désigner  sans 
équivoque  quelque  végétal  que  ce  soit. 

Dans  les  dores  de  Suède  et  surtout  de  Laponie,  Linné  a 
offert  les  meilleurs  modèles  de  cette  espèce  de  travail.  Le  ta- 
bleau géographique  cl  physique  de  celte  contrée  polaire,  une 
foule  d’observations  sur  les  usages  des  plantes  parmi  les  La- 
pons , mille  détails  curieux  et  nouveaux  présentés  avec  une  con- 
cision singulière,  font  de  la  dore  de  Laponie  un  ouvrage  encore 
uiii(|ue  dans  son  genre.  Sous  le  nom  de  JLachesis  lapponica,  il 
a fait  un  traité  plus  éieirdu  de  l’histoire  naturelle  et  économi- 
que de  ce  pays  presque  sauvage. 

Embrassant  de  scs  regards  toute  l’étendue  de  la  science , 
Linné  iic  put  considérer  les  plantes  cryptogames,  telles  que  les 
mousses,  les  algues,  les  champignons,  avec  un  soin  aussi  mi- 
nutieux que  quelques  observateuis  l’ont  fait  depuis.  La  justesse 
de  son  esprit  et  la  sûreté  de  son  goût  lui  inspirèrent  cette  ré- 
serve. L’importance  réelle  des  êtres  ne  doit-elle  pas  être  la  me- 
sure de  l’attention  qu’on  leur  accorde  ? L’homme  supérieur 
s’empare  des  grandes  vues,  fixe  les  points  essentiels,  s’attache 
aux  objets  principaux,  cl  laisse  le  reste  à celui  qui  n’est  que 
laborieux  , et  qui , malheureusement  trop  souvent,  par  d’énormes 
travaux  sur  les  plus  petits  sujets,  nuit  à la  véritable  science, 
en  croyant  de  bonne  foi  la  servir. 

Pres(|ue  en  cnü'ant  dans  la  cartière {Pundamenta  bolanicd) , 
Linné  avait  ose  dicter  des  lois  à la  botanique;  ce  fut  après  l’a- 
voir éclairée  par  de  nombreux  ouvrages,  qu’il  confirma  , qu’il 
étendit  celle  espèce  de  code  ( Philosophia  hotanica  ).  Aucune 
antre  science,  peut  être , ne  peut  se  vanter  d’un  livre  compa- 
rable à la  Philosophie  botanique.  On  sait  que  Rousseau  se  plai- 
sait à dire  qu’il  n eu  connaissait  point  de  plus  véritablement 
pliilosophique.  Jamais  tant  de  principes  également  nouveaux 
et  profonds,  tant  d’aperçus  ingénieux,  tant  défaits  de  toute 
espèce,  ne  furent  pressés  dans  un  mince  volume,  avec  une  aussi 
piquante  brièveté.  Que  de  gros  livres  faits  dans  toutes  les  lan- 
gues seulement  avec  quelques  lambeaux  de  celui-ci!  Les  imi- 
tations qu’en  ont  essayées  pour  d’autres  sciences  quelques 
hommes  d’un  grand  savoir,  n’ont  servi  qu’à  en  faire  ressortir 
davantage  tout  le  mérite,  toute  l’originalité. 

Les  défauts  même  de  Linné  tenaient  à ses  hautes  facultés.  11 
«c  hâta  souvent  trop  de  généraliser;  mais  il  avait  trop  bien  ob* 
•ervé  la  nature  pour  ne  pas  admettre  toujours  les  exceptious. 
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S’il  parla  trop  en  législateur,  l’assentiment  de  tons  les  savan» 
justifia  celte  sorte  d’usurpation. 

On  a souvent  reproche  à Linné  d’avoir  sacrifié  l’étude  des 
rapports  naturels  h son  système.  Mais  l’a-t-il  jamais  présenté 
autrement  que  comme  une  méthode  purement  artiîicielle  ? 
Se  proposait-il  autre  chose  que  de  conduire  par  un  chemin  aussi 

■rer,  è la  connaissance  de  chaque 


que  cher  que  lui  lût  son  système , il  n’en  sentit  pas  moins,  n’en 
exprima  pas  moins  avec  plus  d’énergie  qu’aucun  autre  tous  les 
avantages  de  la  méthode  naturelle,  qu’il  appelait  primum  etul- 
timum  in  bptanicis  desideratum.  Mais  il  ne  pensait  pas  que  les 
bornes  de  l’esprit  de  l’homme  pussent  jamais  lui  permettre  de 
concevoir  dans  sou  ensemble  le  plan  sublime  de  la  nature.  U ne 
le  croyait  propre  qu’a  en  saisir  quelques  fragmens.  L’essai  de 
méthode  naturelle  qu’il  a publié,  sous  le  litre  de  Fragmenta  me- 
thodi  naturalis  ( Pldl.  boC.  Voye*  aussi  Prælect.  in  ord.  natur. 
plant.)  ^ n’en  est  pas  moins  le  premier  travail  important  donné 
sur  cette  manière  de  considérer  le  règne  végétal , et  l’origine 
des  progrès  qu’elle  a faits  depuis,  entre  les  mains  des  deux 
Jussieu,  des  Adanson,  des  Lamarck,  desVentenat,  des  De- 
candolle,  etc.  Le  système  sexuel  avait  principalement  occupe 
sa  jeunesse , l’âge  et  la  réflexion  le  ramenèrent  à la  mcihode 
naturelle.  11  en  sentit  tout  le  charme,  toute  la  supériorité,  et 
l’étude  des  familles  lut  le  délassement  de  sa  vieillesse.  11  se 
plaisait  a faire  sur  cet  objet  des  leçons  particulières  à ses  élèves 
les  plus  chers  et  les  plus  intimes.  Empressons-nous  de  lui  rendre 
une  justice  qu’on  lui  a trop  souvent  refusée,  en  affectant  môme 
d’oublier  son  nom  parmi  ceux  des  fondateurs  de  celte  méthode, 
et  reconnaissons  qu’aucun  point  de  vue  essentiel  en  botanique 
ne  lui  avait  entièrement  échappé. 

Une  seule  réflexion  suffit  pour  faire  apprécier  le  point  où 
Linné  porta  la  botanique  par  ses  travaux:  c’est  que  la  physio- 
logie végétale  et  la  composition  des  familles  sont  les  seules 

Earties  de  la  science  qui  ayent  fait  depuis  lui  des  progrès  réels. 

,’instabililé  que  des  idées  exagérées  de  précision  ont  fini  pn 
introduire  dans  la  circonscription  des  genres  et  des  espèces  et 
dans  la  langue  descriptive,  est  la  preuve  incontestable  que  ces 
parties  sont  loin  d’avoir  rien  gagné.  La  nomenclature  linnéenne 
n’est-elle  pas  encore,  en  quelque  sorte  , le  seul  lien  qui  unit  les 
nomenclatures  sans  accord  des  modernes?  Dans  les  inutiles  et 
incohérentes  additions  faites  chaque  jour  à la  lerminologre, 
presque  rien  n’est  devenu  d’un  usage  universel.  On  ne  s’entend 
que  sur  les  termes  employés  par  Linné.  Hors  de  là  chacun  a 
les  siens.  La  langue  d’un  pays  ne  peut  être  que  celle  que  tout 
le  monde  y parle,  _ 


diagnostic  de  la  plante?  Quel- 
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Si  à cei'tains  égards  nous  avons  vu  plus  loin  que  Linné,  pro- 
Fiions-ea  sans  orgueil.  N’avions-nous  pas,  comme  il  l’a  dit  éner- 
giquement lui-même  {Syst,  nal.  miner,  Preef.  ) l’avantage  d’être 
montés  sur  ses  épaules  ? 

Ce  furent  le  système  et  les  écrits  de  Linné  bientôt  traduits 
ou  imités  dans  toutes  les  langues , qui  rendirent  la  botanique 
accessible,  facile,  aimable,  et  qui  en  répandirent  si  générale- 
ment le  goût,  même  parmi  le  sexe  que  la  nature  semble  avoir 
fait,  bien  moins  pour  étudier  sérieusement  les  fleurs,  que  pour 
faire  comme  elles  l’ornement  de  la  terre. 

Dans  cette  longue  série  de  travaux,  il  n’en  est  aucun  qui, 
seul,  n’eût  suffi  pour  fonder  une  réputation  durable;  tous  en- 
semble ne  sont  cependant  qu’une  partie  des  titres  de  Linné. 
Ce  qu’il  a fait  pour  les  végétaux , il  l’a  fait  également  pour  les 
deux  autres  règnes  de  la  nature.  Le  premier,  il  conçut  la  vaste 
pensée  d’enchaîner  dans  un  ordre  systématique  toutes  les  par- 
ties de  la  création;  le  premier,  il  osa  entreprendre  de  classer, 
de  décrire  tous  les  êtres  connüs,  d'en  offrir  un  tableau  métho- 
dique, où  chacun,  au  milieu  de  cette  multitude  infinie,  pût 
être  reconnu  à ses  traits  distinctifs  (Systema  naturœ  ). 

Ayant  lui,  quelques  parties  du  règne  animal  et  le  règne 
minéral  tout  entier  n’avaient  jamais  été  régulièrement  distribués 
en  genres  fondés  sur  des  caractères  positifs.  Si,  par  rapport  au 
dernier,  son  travail  laissa  beaucoup  à désirer,  ses  classifications 
Eoologiques  peuvent  être  considérées  comme  l’origine,  et  en 
grande  partie  la  base  de  celles  qu’on  suit  encore  aujourd’hui. 
Plusieurs  u’ont  subi  que  peu  de  modifications  importantes.  Il 
créa  la  langue  et  la  nomenclature  de  toutes  les  branches  de 
l’histoire  nalurellé. 

Dans  divers  autres  ouvrages  ( Hortus  cUJJ'ortianHS ^ Horlus 
iipsaliensis , Bihliotheca  botanica , Crilica  bolanica , Fauna 
suecica,  Ameenitates  academicæ,  etc.  ),  tour  h tour  naturaliste, 
médecin,  économiste,  érudit,  Linné  se  montre  toujours  éga- 
lement au-dessus  de  la  foule  des  écrivains,  toujours  philoso- 
phe , toujours  lui-même. 

L’histoire  qu’il  a publiée  de  plusieurs  de  ses  voyages  , par 
l’exactitude,  par  la  variété  des  observations,  par  l’intérêt  qu’il 
sait  donner  aux  moindres  événemens,  peut  servir  de  modèle  en 
ce  genre.  C’est  surtout  depuis  lui  que  les  voyages  sont  devenus 
savaus  et  solidement  instructifs;  les  conseils  qu’il  donne  au 
voyageur,  dans  une  dissertation  des  Aménités  (Instnictio  pere- 
grinalons) , peuvent  être  comptés  au  nombre  des  causes  de  ce 
changement. 

S-  — Travaux  de  Linné  sur  la  me'decinç.  — Linné  ne 
s est  point  élevé  comme  médecin  à la  même  hauteur  que  comme 
naturaliste.  Ses  ouvrages  en  ce  genre  portent  néanmoins,  comme 
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tout  ce  qu’il  a produit,  l’empreinte  d’un  esprit  profond'et  ori- 
ginal, et  n’ont  pas  été  inutiles  au  progrès  de  la  science. 

Appelé  à piofcsscr  la  médecine  à Üpsal , il  n’eût  probable- 
ment pus  manqué,  guide  par  l’esprit  sj'slémutique  qui  lui  était 
particulier,  de  ranger  les  maladies  d’une  manière  analogue  k 
celle  qu’il  avait  suivie  pour  tous  les. corps  naturels,  quand 
meme  il  u’eùt  pas  été  précédé  dans  cette  entreprise  par  Sau- 
vages. Il  modiliu  (Généra  morhorum),  il  essaya  de  perfection- 
ner la  classiticalion  du  professeur  de  Montpellier.  Sans  doute, 
cette  application  de  la  méthode  de  l'Iiistoire  naturelle  aux  ma- 
ladies, est  un  moyen  utile  d’en  faciliter  la  connaissance;  mais 
le  médecin  observateur  se  gardera  d’attacher  trop  d’impor- 
tance k CCS  arrangemens,  toujours  plus  ou  moins  aitilicicls. 
Pent-ou  espérer,  d’après  des  caractères  constans,  de  distribuer 
jamais  les  maladies,  qui  ne  sont  que  des  modifications  extrê- 
mement variables,  et  le  plus  souvent  passagères,  des  corps, 
dans  un  ordre  aussi  sévère,  aussi  exact  que  les  corps  eux*' 
mêmes? 

Linné  partage  les  maladies  en  onze  classes  : exanthematicî , 
les  fièvres  cruplivcs;  critici,  les  fièvres  proprement  dites;  phlo- 
gistici , les  inflammations;  dolores,  les  uouleuis;  mentales,  les 
'maladies  mciitalcs;  qui  étalés  , les  maladies  avec  diminution  .du 
mouvement  ou  affaiblissement  des  sens;  motorii , les  maladies 
accompagnées  de  mouvemens  involontaires;  supressorii,  leS 
maladies  accompagnées  de  suffocation  ou  de  la  suppression  de 
quelque  sécrétion;  evactialorii , les  flux;  déformés,  les  mala- 
dies qui  amènent  la  difformité  du  corps;  vicia,  les  maladies 
externes. 

Si  quelques-unes  de  ces  classes  sont  assez  naturelles,  plu- 
sieui  s autres  , et  surtout  la  dernière,  n’offrent  qu’un  assemblage, 
d’affections  sans  rapports. 

Le  nombre  des  genres  de  maladies  admis  par  Linné,  et  qu’il 
caractérise  par  leurs  symptômes  les  plus  essentiels,  s’élève  k 
trois  cent  vingt  cinq.  Il  mérite,  comme  Sauvages,  le  reproche 
d’avoir  érigé  en  maladies  une  foule  de  symplôiues,  et  c’est  un 
des  services  rendus  k la  médecine  par  Cullun , que  d’avoir  ré- 
duit de  plus  de  moitié  le  nombre  de  ces  genres. 

Sa  théorie  médicale  est  d’une  singularité  remarquable.  (ffciVi. 
et  Cl  avis  medicince). 

11  conçoit  le  corps  humain  comme  composé  de  deux  parties: 
l’une  céréhroso-mediUlaire , qui , par  scs  prolongemens , foi-me 
le  système  nerveux  ; l’autre,  corticale  ou  vitale,  qui  comprend 
le  système  vasculaire  et  contient  les  fluides. 

A la  première  de  ces  deux  parties  appartiennent  essentielle- 
ment la  vie  et  le  sentiment.  Llle  tire  sa  nourriture  de  la  partie 
la  plus  subtile, des  fluides  que  lui  transmet  le  système  vascu- 
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lairc.  Un  principe  électrique,  qu’elle  puise  par  la  respiration., 
lui  donne  le  meuvement. 

Les  fluides  peuvent  être  viciés  par  des  principes  acescens  ou 
par  des  fermens  putrides.  Les  premiers,  agissant  sur  les  fluides 
séreux,  occasiouent  les  fièvres  critiques;  les  autres,  agissant 
sur  le  sang,  causent  les  maladies  phlogisliques. 

Les  maladies  exanthématiques  proviennent  d’une  cause  ex- 
terne, désignée  sous  le  nom  de  contagion,  et  qui  ne  consiste 
que  dans  des  animalcùles  invisibles.  Linné  attribue  à cette 
cause  même  la  dysenterie.  ^ 

Les  pertes  qu’un  mouvement  continuel  fait  sans  cesse  éprou- 
ver à la  partie  corticale  sont  réparées  par  les  alimens.  Les  dé- 
fauts de  régime  sont  la  principale  cause  des  maladies  de  ce 
système.  > 

Les  niédicamens  sapides  agissent  particulièrement  sur  la 
partie  corticale;  les  médicamens  odorans,  sur  la  partie  mé- 
dullaire. 

Dans  la  thèse  qu’il  soutint  en  prenant  ses  degrés  , il  atti'ibuc 
la  cause  de  ces  maladies  à l’usage  des  éaux  stagnantes  et 
imprégnées  de  parties  argileuses.  11  paraît  qu’il  ne  tint  pas 
dans  la  suite  h cette  opinion. 

Scs  principes  sur  l’allaitement  maternel  se  trouvent  dans  la 
dissertation  intitulée  : Nulrix  noverca.  Tous  les  argumens  pro- 
pres h engager  les  mères  à nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans  y 
sont  rassemblés,  avec  quelques  observations  sur  les  maladies 
du  premier  âge. 

Ses  opinions  sur  différens  sujets  de  médecine,  toujouts  ingé- 
nieuses lors  même  qu’elles  manquent  d’exactitude,  sont  répan- 
dues dans  plusieurs  mémoires  du  précieux  recueil  des  Aménités 
académiques. 

La  méthode  et  la  brièveté  distinguent  surtout  la  matière 
médicale  de  Linné  de  toutes  celles  qni  existaient  alors;' mais 
la  précision  qu’il  s’est  trop  imposée  rend  cet  ouvrage  moins 
instructif  qu’il  n’aurait  pu  l’être.  L’article  des  propriétés  et  des 
usages  des  médicamens  y est  surtout  traité  d’une  manière  trop 
vague  et  trop  peu  développée  pour  être  d’une  véritable  utilité 
au  praticien.  Ùergius  et  Peyrilhe  , dans  des  ouvrages  re^us  de- 
puis avec  faveur,  n’ont  fait  cependant  qu’étendre  le  plan  de 
celui  de  Linné. 

Plusieurs  dissertations  des  Aménités  offrent  sur  divers  points 
de  matière  médicale  des  notions  plus  détaillées , plus  instruc- 
tives. 

Linné  a surtout  fait  connaître  aux  médecins  la  nécessité  de 
déterminer  avec  soin  les  substances  qu’ils  emploient,  et  en  a fait 
connaître  exactement  plusieurs  nouvelles  ou  jusqu’alors  mal 
délcrmiriées. 


Dij.iizbd  by  G(  '■ 
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Il  sentit  im  «les  premiers  la  nécessité  de  porter  plus  de  cri- 
tique qu’on  ne  le  faisait  communément  dans  l’étude  de  la 
matière  médicale.  C’est  l’objet  du  mémoire  intitulé  : Censura 
simplicium,  oit  sont  indiqués  beaucoup  de  médicamens  qu’il 
lai  paraît  convenable  de  bannir  de  la  médecine,  et  d’autres 
qu’il  juge  mériter  d’y  être  Introduits. 

Il  regardait  la  fraise  comme  un  remède  efficace  contre  la 
goutte,  dont  il  prétendait  s’être  guéri  plusieurs  fois  par  l’usage 
presque  exclusif  de  cet  aliment.  Il  est  probable  que  l'agrément 
du  remède  lui  fit  illusion  sur  ses  effets. 

Ilparaîtqu’il  avait  écritsur  l’hygiène  et  la  diététique  quelques 
ouvrages  qui  u’ont  point  été  publiés.  11  s’était  particulièrement 
attaché  è cette  partie  de  la  medecine.  In  hts  meæ  deliciæ,  dit-il, 
in  his  plura  collegi,  quant,  quodnovi,  alius ullus.Va  assez  grand 
nombre  de  dissertations  des  Aménités  offrent  la  preuve  de  sou 
goût  pour  les  recherches  de  ce  genre. 

.§.  IV.  — Caractère  des  écrits  de  Linné.  — Aucun  homme, 
peut-être,  n’offrit  un  plus  heureux  assemblage,  un  plus  parfait 
accord  de  l’esprit  des  grandes  vues  et  de  celui  des  détails , de 
l’esprit  d’observation  qui  recueille  les  faits,  et  de  celui  qui  en 
saisit  les  rapports  les  plus  déliés.  En  lui  accordant  au  degré  le 
plus  éminent  l’esprit  d’ordre  et  de  méthode,  la  nature  ne  lui 
refusa  pas,  comme  cela  arrive  si  souvent,  les  dons  brillans  de 
l’imagination.  Celte  dernière  qualité  étincelle  à chaque  instant 
dans  scs  écrits , au  travers  des  entraves  de  la  précision  systéma- 
tique, et  malgré  le  laconisme  sévère  dont  il  semble  s’etre  fait 
la  loi, \Fn  mot,  une  idée  gracieuse  font  sourire  l’esprit  lè  où 
ronn’atlendaiiqù’iviefroideanalyse , qu’une  sèche  description. 
Une  allusion  aimable  et  riante,  rapidement  indiquée,  donne 
un  charme  imprévu  aux  détails  qui  en  paraissaient  le  moins  sus- 
ceptibles. Plus  cet  éclair  est  fugitif,  plus  l’effet  en  est  piquant. 
Qu’il  dise  ou  non  des  choses  nouvelles  , la  forme  sous  laquelle 
il  les  présente  est  toujours  neuve,  originale j c’est  toujours  la 
plus  propre  k frapper  vivement  l’esprit. 

Conlemple-t-il  t’empire  de  Flore  ; il  se  plaît  k en  voir  les 
princes  dans  les  palmiers , fiers  de  leur  couronne  de  feuillage  j 
les  nobles , dans  les  lys  décorés  de  si  riches  couleurs  ; le  peuple, 
qui  fait  la  force  des  étals,  dans  les  graminées  utiles,  mais  sans 
parure  et  sans  gloire,  et  qui  pullulent  sOus  le  pied  qui  les  foule. 

Semblable  h l’insecte  parfait,  dont  elle  rappelle  quelquefois 
la  forme  et  les  nuances,  la  fleur  se  dégage  des  vertes  enveloppes 
qui  lui  servaient  de  larve,  pour  célébrer  la  fêle  de  l’hymen. 
La  corolle  est  un  lit  nuptial  brillant  de  pourpre,  d’azur  et  d’or; 
l’étamine,  un  fidèle  époux  , et  le  pistil  une  pudique  épouse, 
qu’on  ne  voit  que  rarement  séparés. 
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Les  végélaas , fafiguss  de  l’ardeur  da  jour,' s’abandonnent  la 
tiuu.en  repliant  diversemeiïlleursfeuillcs,  au  sommeil  oomme 
les  animaux.  ’ . 

Les  campagnes  et  les  jardins  nous  offrent  THorloge  et  le 
Calendrier  de  Flore  ; des  fleurs,  en  s’ouvrant  ou  se  leritrant 
nous  annoncent  les  heures  du  jour;  des(fleurs,  en  s’épanouisi 
sant,  indiquent  au  cultivaleur  actif  l’epoqiie  de  ses  divers 
travaux.  . ■ . 

C’est  Sous  l’emblème  ingénieuxdudéveloppèmcnld’une  plante 
qne'Linnc  trace  en  racourci  l’histoire  des  progrès  de  la  bota- 
nique. , ' 

Mais  veut-il  peindre  à grands  traits  l’ensemble  de  la  nature 
le  spectacle  de  l’univers,  son  style  alors 's’aggrandit  , et  de- 
vient suldimé  comme  son  sujet.  Lu  lisant  l’introduction  du 
Système  de 4a  nature,  on  se  demande  avec  surprise  comment 
un  si  vaste  tableau  peut  être  compris  dans  un  cadre  si  étroit 
tant  de  hautes  pensées  dans  si -peu  de  mois.  ' ’ 

Personne  n’a  mieux  senti  queLinne^l’immensité  de  la  science 
et  la  nécessité  de  la  resserrer  pour  la  rendre  plus  substantielle. 
Avec  quel  art,  avec  quelle  singulière  précision  ilnotis  montré 
tpul  Vhonime  physique,  tout  l’homme  moral  eu  quelques  pages. 
Il  n’a  laissé  à personne  ce  secret  de  faire  en  peu  de  lignes  des 
livres  entiers.  •• 

'Il  donna  le  premier  modèle  de  Cette-  perfection,  de  cette 
sorte  d’élégance  du  style  descriptif,  (jui  consiste  principalement 
dans  la  brie'veté,  et  dans  ün  arrangement  de  mots  tel  qiie  l’in»- 
pression  qui  en  résulte  se  rapproche  autant  qu’il  se  peut,  par  sa 
rapidité  et  sa  netteté,  de  celle  que'.prodtficait  la  présence  de 
. l’objet  lui-même.  • • • v 

(^oiqu’il  se  soit  surtout  appliqué  k classer,  à décrire  les  êtres, 
une  foule  de  mémoires  des  AiiTénités  prouvent  que  Linné  n’eèl 
pas  été  moins  capable  d’écrire  leur  histoire.  Il  n’existe  point 
d’on vrage  où  les. faits  les  plus  curieux  de  l’histoire  naturelle 
soient  présentés  avec  plus  d’intérêt,  liés  avec  plus  d’aft,  que 
dans  la  belle  dissertation  de  ce  recueil  intitulée  : OEconomia 
naturoe.  ; ■-  , . 

voit  qu’ Aristote  à qui  l’on  puisse  comparer 
Linné.  S’il  n’eut  pas  l’universalité  du  philosophe  grec,  il  n’en  eut 
pas  non  plus  l’aride  et  invariable  austérité.  On  l’a  souvent  anssi 
comparé  a notre  Buffou,  rival  d’un  génie  également  puissant 
mais  d’nne  trempe  toute  différente,  auquel  on  peut  lui  reprocher 
de  n’avoir  pas  su  rendre  justice.  Observateur  plus  attentif; 
Linné  connut  mieux  la  nature  dans  toutes  ses  parties , pénétra  ♦ 
plus  avant  dans  ses  détails,  lui  déroba  plus  de  secrets;  mais 
pour  wa  tracer  le  tableau,  il  u’euf  ni  le  pinceau  facile  et 
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hardi,  ni  la  manière 'en  niénie  temps  simple  et  hère,  ni  les 
brillaiiles, couleurs  de  Buffou.  L’un  fut  l’interprèle,  l’autre  le 
peiuirc  de  la  nature.  ■ , 

milieu  des  progrès  incontestables  que  la  botanique  et 
rbistnire  lùturelle  en  général  ont  faits  depuis  Linné,  osons  re- 
connaîU^iesâbus.qui  s’y  sont  introduits  sous  plusieurs  rapports, 
abus/ qu’il  avait  cherché  h prévenir  par  des  règles  fondées  sur 
la  plus  saine  logique,  et  trop  négligées  par  la  plupart  des  na- 
iui^atistes-  modernes.  Où  s'arrêteront  le  goût  des  distinctions 
minutieuses  et  du  néologisme,  l’instabilité  chaque  jour  crois-  . 
santé  de  la  nomenclature  et  de  la  terminologie,  et  l’accumula- 
tioii  monstrueuse  des  synonymes,' qui  en  est  le  résultat  inévitable? 
Quand  Linné  entreprit  de  réformer  la  science,  le  défaut  d’ac- 
cord n’était  pas  plus  grand,  et  le  nombre  infiniment  moindre 
des  êtres  connus  alors  Vendait  ce  défaut  moins  accablant.  Si  le 
travail'de  Linné  sur  les  genres  et  les  espèces  demande , avec 
quelques  ressërrcmens , beaucoup  d’additions  exigées  par  les 
'decouvertes  poslérieures\  il  n’en  est  pas  moins  encore,  le  seul 
,qui  puisse  être  choisi  pour  point  de  départ,  qui  puisse  faire  la 
base  . d’une  réforme,  tacitement  désirée  par  ceux  même  qui  Ira- 
yaillcDt' chaque  jour  è la  rendre  plus  nécessaire. 

Quel  homme  doué  de  l’ascendant  du  génie,  investi  de  Tau- 
toriié. d’un  grand  nom,  viendra  fixer  enfin  un  terme  è ce  de'- 
sordre  trop  réel,  réunir  en  faisceàu  des  traits. épars  de  lumière, 
•éparcr  avec  un  goût  sûr  les  véritables  acquisitions  de  celles  qui 
ne  sont  qu’apparentes,  simplifier  la  science,  la  rendre  plus  so- 
lide en  lui  traçant  de  sages  limites?  Je  l’ignore.  En  attendant, 
étudions  avec  soin  les  écrits  de  celui  qui  uéjù  sut  une  fois  por- 
ter la  lumière,  ramener  l’ordre,  commander  l’accord,  établir 
dans  l’élude  de  la  liature  cette  heureuse  unifomrité  que  nous 
osons  à peine  espérer  de  revoir.  Souvenons-nous  des  sages  prin- 
cipes qu’il  a posés  sur  tant  de  points;  profitons  même  de  ses 
erreurs;  ne  nous  écartons  pas  de  sou  admir§ble  précision  des- 
criptive au  moment  où  le  nombre  si  multiplié  des  êtres  la  rend 
plut  necessaire  que  jamais;  séduits  par  l’amour  de  nouveautés 
trop  souvent  vaines  et  illusoires,  ne  dédaignons  pas  de  marcher 
sur  set  traces,  n’abandoiinons  pas  légèrement  la  roule  qui  l’a 
conduit  si  près  du  but;  aggrandissons  , perfectionnons,  ne 
renversons  pas.  Pénétrons-nous  surtout  de  cet  esprit  des  sciences 
naturelles  que  nul  homnte  ne  posséda  dans  un  degré  plut 
émioent.  . . 

On  a souvent  répété,  d’après  Quinlilien,  que  c’était  avoir 
déjh  profilé  dans  l’étudë  de  l’éloquence,  que  de  se  plaire  à la' 
lecture  de  Cicéron.  Je  ne  crains  pas  de  dire  de  meme  que  c’est 
beaucoup  en  histoire  naturelle  que  de  sentir  le  mérite  des  écrits 
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Linné , dont  il  nous  reste  à présenter  l'énuméralion  biblio- 
graphique. 

Systema  natures , tire  régna  tria  natures  erstemriticè  proposha , per 
classes,  orelines  , gênera  et  species.  Levde,  1735,  in-fol. 

Cette  première  étlilien,  aujourd’hui  fort  rare,  n’a  que  douze  pages, 
et  n’est  que  l’esquisse  des  suivantes.  Elle  fut  publiée  par  les  soins  do 
Jean-François  Gronovius  et  d'isaac  Lawsou.  Jean  Lange  l’a  réimprimée 
(Halle,  1740,  in-4“.  oblong),  en  y ajoutant  les  noms  allemands  aux 
lahns. 

On  compte  douze  éditions  successives  du  Systema  natures,  publiées 
du  vivant  de  Linné,  mais  dans  le  nombre  desquelles  quatre  seulement, 
imprimées  & Stockholm,  ont  subi  des  changemens.  Ce  sont  celle  de  1710 
{seconde) , in-8°.  de  quatre-vingts  pages,  donnant  déjà  les  caraétères  gé- 
nériques des  animaux;  celle  de  1748  {sixième)  , in-8°.  de  deux  cent  trente- 
deux  pages,  avec  huit  planches,  dans  laquelle  on  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  les  caractères  des  genres  de  plantes  cl  ceux  des  espèces  ani- 
males et  minérales;  celle  de  1758-1759  {dixième),  3 vol.  in-S®.,  à laquelle 
sont  ajoutés  les  synonymes  dans  le  règne  animal , et  les  espèces  dans  le 
règne  végétal  ; enGn  celle  de  1766- 17Ü8  {douzième)  , 4 ' o'-  in  8®.  ^ 

Les  sept  autres  ne  sonique  des  réimpressions  de  ces  quatre  dernières; 
ainsi  celle  de  1740,  l’a  été  par  Bernard  de  Jussieu  (Paris,  1744* 
in- 8®  ) et  M.  - G.  Agnclhler  (Halle,  1747,  in -8“.],  qui  ont  subs- 
titué aux  noms  suédois,  le  premier  les  noms  français,  cl  le  second 
les  noms  allemands.  Celle  de  1748  l’a  été  (Léipzick,  iç.jS,  in-8®  1 avec 
addition  des  noms  allemands  ; elle  a été  traduite  en  suédois  ( Stockholm , 
1753  , in-8®.  ) par  J.-J.  Hartmann  et  H.  Moeller  ; Gronovius  le  jeune  l’a 
aussi  publiée,  avec  peu  d’additions  sur  le  règne  animal,  cl  les  dénomi- 
nations françaises  ( l.eyde , 1756,  in-8“.);  sou  inivail  a été  réimprimé 
(Lucques,  i758,in.8®.  ) avec  les  Fundàmenla  hotanica  et  les  Sponsalia 
fdantanim.  Celle  de  1758  Fa  été  A Halle  (1760,  2 vol.  in-8®.  ) avec  une 
préface  de  J.-J.  Lange,  puis  à Léipzick  (i7Üa,  in-8®.)  avec  beaucoup 
de  fautes,  quoique  Linné  lui  même  comptât  cette  réimpression  pour  la 
onzième  édition  ; plus  lard  à La  Haye  (1765,  iu-foL),  avec  de  mauvaises 
planches;  enfin  celléde  1766  l’a  été  à Vienne  3 vol.  in.8®.), 

et  à Halle  ( 1770,  in-8®.  ).  , 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  hollandais  par  F.  Hoiiltnvn,  Amsterdam  , 
P.  I,  vol.  I-XVm,  1761-1773;  P.  11,  vol.l-XIll,  177.4-1780,10-8®. 
- en  allemand  par  P.-L.-S.  Mucllcr,  Oelhafen  et  G.-G.-P.  Panzer , Nu- 
remberg, 1773-1775,  et  1796-1809,  Il  vol  in-8®.-en  anglais  par 
G.  Tiirlon,  Londres,  1806,  7 vol.  in-8®.^ 

La  treizième  édition  est  due  à J. -F.  Gradin  (Léipzick,  1788  - >79^» 
10  vol.  iri-8®.).  Cette  édition,  réimprimée  à Lyon  (1789-17^3,  in-S".), 
et  ailleurs  , est  considérablement  augmentée,  mais  déparée  p ir  beaucoup 
d’inexactitudes.  Ce  n’est  plus  en  grande  partie  le  travail  de  Linné:  la 
partie  minéralogique  est  la  plus  estimée,  _ 

La  partie  botanique  du  Systema  natures  compte  aussi  plusienrs  édi- 
tions qui  lui  sont  propres.  Jean-André  Murray' en  a donné  deux  à Geet- 
tingue,  l'une  en  1774,  l’autre  en  1784,  toutes  deux  in-8®.  sous  le  litre 
do  : Systema  vegetabUium  , cl  avec  la  désignation  de  i3®  et  de  i4"  édit. 
Scannagata  a réimprimé  celle-ci  à Pavie,  mais  en  néglige.ant  les  e.spèces. 
La  réimpression  de  Gœltingue  (.i"97  > in-8®.),  quoiqtie  portant  le  litre 
de  i5®  édition,  n’offre  aucun  changement.  On  en  doit  unc^  édition  à 
J -J.  Reichard  ( Francfort-sur-le-Mçin,  1779  17S0,  4 ■'  ol-  in-8”.).  11  en  a 
paru  une  à Paris  ( 1798,  in-8®. );  c’est  le  second  vblume^du  Systema 
natwes , augmenté  et  corrigé  d’après  les  notes  de  Linné  conhecs  A Murray. 
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Enfin,  doua  en  devons 'une  , intitulée avec  juste  raison,  la  i3’,  ■ 
C.-H.  Pcrsoon  (Goetlingue,  1797  , in-8”.  ) , et  une  tonte  récente  à 
3.-J.  Roenler  et  J.-A.  Schultes  ^Stutlgard,  1817-1820, 6 Toi.  in-8”.). 
Le  Systema  ve^etahilium  a été  traduit  en  allemand  par  G. -F,  Christmann 
et  G.-W.-F.  Panier  (Nuremberg,  1777-1788’,  i4  vol.  jn-8”.  ) ; en  fran- 
çais (Paris,  an  vu)  in.8”.  ) par  Joliclcrc , assci  mal,  et  d’après  l’édi-, 
tionde  Murray;  en  espagnol  par  A.  Palau  y Vcrdcja,  Madnd , 1784  - 
17S9,  9 vol.  in-8°.  J.  Beckmann  a donfié  np  court  aulrail  do  Systema 
Tu/turœ  tout  entier  (GœUingue , lya , 2 vol.  in-8”.  ),  où  le  règne  végétal 
occupe  tu  second  volume;  et  J.-E.  Gilibert  a publié,  sous  le  titre  dé 
Syslema  plantnrum  Europce  (Lyon,  1785-1787,  6 vol.  in-8”.  ),  le  re- 
cncil  de  lont  ce  qui  se  rapporte  aux  plantes  d’Éurope  dans  les  différens 
ouvrages  de  Linné.  . ••  . . < 

Uypothesis  nova  de  Jebriunt  intermilleniium  causd.  Hardervjrk. , 1735  , 

>n-4°-  ... 

J^ndamenta  botanica  qùœ',  mnjorum  operum  prodittmi  instar,  iheoriam 
scientice  botanicœ  per  brèves  apkorismus  tradunt.  Amsterdam,  1736, 
in-8”.  - Stockliolm  , 1740,  in-8”.  - Abo  , 1740,  in-4®.  - Leyde  , 1741,- 
in-8”..- Paris,  I744-  in-8”. -Halle,  1747,  in-8”.  - Lneques,  içSS,  in-^. 
-Paris,  1774,  in-8”.  '! 

Bibliothfica  botanica  receiisens  libres  plus  mille  de  planlis  huatsqua 
éditas,  secundum  systema  auctoris  nuturale,  ordincs , généra  et  species 
dispositos  ,^additis  edidonis  loco,  tempore  ,Jormâ,  lingnà.  Am.slerdam  , 
1736,  in-S“.  - Halle,  1747  , in-8”.  - Amsterdam,  1761  , in-8”. 

Musa  Clijffortiana,  Leyde,  1736,  in-4”.  ~ 

Hortut  Cliffortianus  plantas  exhibens,  quas  in  hortis  tam  vivis  quant 
ticcis  Hdrlecampi  in  HoUandià  coliiil  G.  ClijjJbrt , nductis  l’arietatibuS 
ad  species,  speciebus  ad  généra,  generihus  ud  classes,  adjectis  heis. 
plaritarum  naturaUbas , differenliisque  specierum.  Amsterdam,  1737, 
in-fol.  . - 

Viiiilarium  Clifforlianuni.' AxastnAarn , 1737,  in-8”.  ' 

Flora  lappomCa.  Amsterdam  ,“1737 , iu-8”.  - Ibid.  J747  , in-8”.  - Lon- 
dres, 1792,  in-8”.  par  J.-E.  Smith.  ” ' ^ 

Généra  plantarum , eorumque  cliaractercs  naturales,  secundùm  rnime- 
rum  , figuram  , situm  , propnrdonem  omnium  fructificationis  partium. 
Leyde,  1787,  in.8”.  (g^3  genres).  -Ibid.  1742,  in-8”.  ( 1021  genres  ), 

- Paris,  1743,  in-8”.,  mauvaise  réimpression  de  la  précédente,  que  Linné^ 
comptait  tontefois  pour  une  trois!.' me  édition.  - Halle,  1752  , in-8”.  .par 
C.-I).  Slrumpff  (1090  genres).  - Stockholm , 1754.  in-8”.  (iio5  pnres). 
-Ibid.  17O4,  m-8“.  ( 1289  genres).  - 'Vienne,  17Ô4  , iu-8”.  -Ibid.  1767  , 
in-.8”.  ; réimpression , -aussi  bien  que  la  précédente , de  celle  de  Slockimlm  , 
17C4.  - Francfort,  1778  , in-8?. , par  J.-J.  Reicbard. -./iid.  1789-1791, 
a vol.  in-8”..  par  J.-C.- T).  Schreber  (1767  genres).  - V'ieniie , 1741 , 
in-8”.,  par  Th.  Haenkc.  -Trad.  en  'allemand  par  J. -J.  Planer,  Gotha, 
1774-1785,  2 vol.  in-8”.  . 

CoroUarium  generum  plantarum.  Leyde,  1787,10-8”.,  ' 

MetJiodus  sexualis.  Leyic , 1787,10-8”.  . . 

Avec  le  précédent. 

Critica  botanica  in  quâ  nominq  plantarum  generita',  speci/ica  et  vn- 
riantia  examini  sidijiciuatur.  Leyde , 1787,  in-8”. -Lyon,  «787,  in-8”. 
par  Gilibert. 

Glaises  plantarum , seu  systemata  plantarum  omnia,  à fruclificotione 
desumpta  , quorum  XFI  universalia,  XIII  pardcularia  , compendiose 
proposita  secundum  classes,  ordines , et  nomina  generica,  cum  clave 
cujitivis  methodi  et  ,synonymis  genericis.  Leyde , 178-8,  in-8”.  - Halle  , 
1747  , iu-8”.  ' 

F.  .drtedi  ichthyologia , seu  opera  omnia  de  piscibus , scHicet-biLliet- 
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theca  ichthyolo0ica , généra  piscium , synonjrma  tpecierwn  0^  descrip- 
tiones  ; omnia  in  hoc  genet't  perjhctiora  quam  unuà  nlla,  Leyde,  1738» 
mi-8®. -Gripsw'ald , 1788-1791*3  vol.  ip*4®^  par  J. -J*  Wahlbaum. - 
Francfort  et  Léipsick,  1789,  in-4°»  p«r  J.-G.  Schneider. 

Tal  om  merhwuerdieheten  uti  Insecterne,  Stockholm,  1789,  ia-8®. - 
Jbid.  1747*  in-S”. -/iia.  175a,  in*8®.  -Trad.  en  hollandais , Leyde,  i74ir 
in-8®.-en  latin  par  Abraham .Bueck,  Paris,  1743,  in-8®. 

Oratio  gua  peregrincUionum  intrà  patriam  aseeritur  nécessitas,  Upaal  * 
17^,  in-4". - Leyde , 1743,10-8°. 

Betida  nana  •'  Resp,  Ijaui\-M.  Klase.  I3psal , it43*  io-8°. 

Ficus . ejusque  historia  naturalis  et  niedica  : i2«4p.  C.  Hegardt.  üpaal, 

1744»  in-8°. 

Peloria:  Metp.  D.  Rudherg,  Upsal , i744i 

Oratio  de  teiluris  haïÀlahiUs  incremenio,  Leyde,  1744»  i®*8°. 

CoralUa  baltica  ' Rexp,  H,  Fbugi,  Upsal , 174^^  10-8°. 

^mphibia  gplienborgjiana  : Resp.  Hast.  Upsal,  174^  , în-8°.  • ■ 

Plantœ  Marlino- Burserianœ  exfdicaiœ  : Resp,  R.  Martin,  Upsal* 

1745,  in-8®. 

bortus  Upsalîensîs  : Re$p.  S,  Raucler,  Upsal , I74&-*  *ïi*8°. 

Passijlora  : Re%p,  üallman,  Upsal,  iy4^  « 10-8°* 

Anandria:  Resp,  Tursen.  Upsal,  1745,  in-8*^ 

Acrosiichum  ; Resp,  J,~B.  Heiligtag.  Upsal,  1748,  io-8“. 

Oelanska  och  Goüilanska  Resa,  Slockbolm  et  Upsal,  174^9  ÎQ-8°.  - 
Trad.  en  allemand  par  J.-C.-D.  Schreber,  Halle,  1763,  in-o**. 

Flora  succica  exnibens  pUmlas.per  regnum  Suecice  crescerUes  ^ 
màticè  curn  dijj'^reniiis  speciei'utn^  synonymis  aucloniWi  nominibus  tn~ 
colarumy  solo  iocorum , usa  phannacopceorum,  Lejrde,  *74^  > * 

Stockholm,  1755,  in-8°. 

Fauna  suecica  ^ sistens  aniniolia  Suecice  regni,  mammaliaf  aves  , am- 
phibia , pisces,  insecta  * vermes , distributa  per  classes  , ordines  , généra 
et  species,  Slockliolin,  1746*  in-8°.  - Ibid,  1761 , in-8°.*-  Lcipsick  * 1800, 
in-8®,  par  A.-J  Roiz. 

Musœurn  Adolpho-Fridericianum  : Resp.  L.  Balh.  Upsal,  i74f*» 
Sponsalia  plahtarum  : Resp.  J,-G.  IFahlbom.  Upsal,  >74p*  in*8“. 
IFasigiBlu  lesa  af  ricksens  stoenders  besabvngJbvraeUsd»  Stockholm 

1746 , iu-S®.  -Trad.  en  allemand  par  J -C.-D.  Setreber,  Halle,  1765,  io-b". 
Flora-  Zeyloniçg  sistens  plantas  indicas  Zeylonias  insulfVj  gu<B  oUm 

1740-1677  lectee  juerc  j Poulo  Ilermanno^  deomni  posL  ^0  annos  ab 
A,  Guntheio  orbi  redditœ.  Stockholm,  1747  » m*8"*  - Amsterdam  et 
Lcipzick,.i748,  io-8®. 

Vires  plantarum  : Resp.  F,  Hasselquist*  Upsal , 17Î7  » m«8“. 

No%*a  plantarum  généra  : Resp,  G,-M.  Dassow,  Upsal,  174"  * >n-8*. 
DisseHatio  de  crrstallorum  generutione  : Resp.  M.  Koehler,  Upsal , 
I7'l7,  in-8°. 

Horius  UpsuUensis  exhibens  plantas  exoticas,  horto  l/psaliensi$  Aca- 
demiœ  à C,  Linnceo  iUatas  ab  anno  174*'*  annum  174^ > addiiis  dijfe^ 
rendis  synonymis^  hahitaiionibus  ^ iMspuiis  y rariorumgue  descripî^ni- 
but.  Slockliolm,  17I8,  in-8°.  • 

Sunnamensia  Grilliana  : Resp.  P.  Sundius,  Upsal,  1748,  in-8®.‘ 

Flora  ijeconomica  : Resp.  E.  Upsal , 174^»  in*8°. 

Dissertaiio  de  curiositate  natur  ali  Resp,  O.  Soederberg.  Upsal,  I74^> 
iri-8°. 

Disseriatio  de  taniâ  ; Rjesp.  G,  Dubois.  Upsal , 1748,  in-8“, 
OEconomia  nobsr.e  : Resp.  J.~J.  Bibcrg.  Upsal,  1749»^'“  ' 

TÀgnum  cbluhrinum  : Resp.  J.~A.  DareUus,  Upsal,  *74ü» 

Dissertaiio  de  generatione  cedeuli  . Resp,  J -O.  Hagsiroem,  Upsal, 
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Jtadlx^enega  : Help.  f.  Kiernander,  Dpsal,  17^9 , in-8®. 

Gemmœ  ariontm  ; Âesp.  P.  LoeJUng.  Uptal,  1749,  in-8®. 

Disserlalio  de  htemorrhagiis  uleri  sub  statu  gravicUtaüs  : Retp.  E.-B^ 
Elff  Upsal,  1749)  in-8“. 

Pan  Suecus  : Resp.  N.-L.  Hesselgren.  Upsal,  1749,  îb-8*. 

Maleria  niedica  è regno  vegelabili.  Stockliolni,  1749,  in-8®.  -Venise, 
«762,  in-8®. 

Le  Rifpie  animal  parut  à Upsal  (1780,  in-4®.)  elle  Règne  minéral  aussi 
à Upsal  { 1782,  in-4“.  ).  Les  trois  parties  ont  été  réunies  par  J.-C.-D. 
Schreber,  sous  le  titre  de  Maleria  medica  per  tria  régna  naturas  (Léip- 
xick  et  Erlangue,  1772,  in-8®.  - /Wrf.  178e.  in-8".).  La  première  des 
deux  éditions  de  Schreber  fut  réimprimée  a Vienne  (^1778 , in-8®.). 

^meenilales  academicœ , seu  dtssertationes  varias  pf^'sicWj  medicoe^  ho* 
tanicœ  , antehùc  seorsim  édita,  nunc  collecta  etxiuctà.  Tome  I , Léip- 
zick,  1749. -Leyde,  1749,  in-8®.  par  Camper;  II,  Stockholm,  irSt. 

- Ibid.  1762  ; III  , Ibid.  1786  ; IV,  Ibid.  1760;  V,  Ibid.  1760  ; VI , Ibid. 
1763  ; VII  , Ibid.  1769.  - Erlangue  , 1786  - 1790  , 10  xol.  in-8®,  par 
J.-C.-D.  Schreber. 

Recueil  précieux  de  mémoires  et  de  thèses  soutenues  sous  la  prési- 
dence de  Linèié , dont  il  donnait  ordinairement  le  sujet  à ses  élères , 
dont  les  matériaux  étaient  tirés  de  scs  leçons  ou  fournis'  par  lui,  qu'il 
revit,  en  les  publiant,  de  manière  que  la  plupart  portent  évidemment 
l'empreinte  de  son  esprit , et  qu'on  cite  en  général  comme  de  lui.  Il  a paru 
deux  extraits  de  ce  recueil,  intitulés;  l'un  : Amœnitates  selecta  éx 
jdmanilalibus  academicis  (Gratz  , 1764-17G7,  3 vol.  in-4®.  P'"'  Léopold 
Bivrald);  l'autre  : Amanitates  selecta  (Lyon;  1788,  2 vol.  in-8®.  par 
Gilibert).  Il  en  a été  traduit  un  choix  en  anglais  par  B.  Stillingteet 
(Londres,  17S9  et  1762,  in-8®.  ). 

Splachnun  : Resp.  L.  Montin.  Upsal,  1780,  in-8®. 

Sembla  muscorum  détecta  : Resp.  P..J.  Bergius.  Upsal,  1780,  in-8®. 

Pla/ita  rariores  Camscliatcenses  : Resp.  J.-P.  Halenius.  Ulisal,  17S0. 
in-8®. 

Skaensha  Resa  FoeiTaetad  1749.  Stockholm,  1781  , in-8®.  - Trad.  en 
allemand  par  C.-E.  Klein  , Léipzick  , 1786,  in-8®. 

Sapor  meilicamentorum  : Resp.  J.  Rudberg.  Upsal,  1781,  in-8®. 

Nova  plantanim  généra  ; Resp,  L.-J,  Chenon,  Upsal , 17S1 , in-8®. 

Planta  hytrida  : Resp.  J.-J,  Haartman.  Upsal , 1781 , iu-8®. 

Philosnpbia  botam'ea  in  quà  explicantur  Jundamentu  bntanica  cum  de- 
finitionibus  partium,  escemplis  terminorum,  ■ observation ibus  rariorum  , 
«rf/«ctû /îgunV.  Stockholm , 17S1,  in-8".  - Vienne , 1788,  in-8®.  - 
1763,  in-8®..- /AW.  1770,  in-8®.- Berlin  , 1779,10-8®.  par  Glediisch. - 
Ibid.  1790,  in-8®.  par  C.-L..  Willdenow.  - Lyorv,  1787,  in-8P.  par  Gili- 
bert. - Madrid,  1792,  in-4®.  P®*'  C--G*  Ortega.  - Halle,  1809,  m-8®. 
par  K.  Sprengel. -Trad.  en  français  par  F.-A.  Quesné,  Paris,  1788, 
in-8®.  Traduction  assez  Imparfaite  qnoiqu'eslimable  d’un  livre  presque 
intraduisible.-- en  espagnol  par  Antoine  Capdevila , Madrid,  1771, 
in  8®. -en  anglais  par  Kugh  Rose,  Londres,  1778,  iu-8®.;  par  C.  MUne  , 
Londres,  177a,  in*4“.;  Ibid.  1778,  in-4°- 

Obttncula  medicina  : Resp  J. -G,  Beyersten.  Upsal,  1782.  in-8®. 

Planta  escale nta  patria  : Resp.  J.  Hjorth.  Upsal , 178a,  iu-8®. 

Eunhorbia , ejusque  historia  naturalis  et  medica  : Resp.  J.  lUman. 
Upsal,  17S2  , in-8®. 

Materia  medica  è regno  lapideo  : Resp.  J.  Lindhult.  Upsal,  1782, 
in-8®. 

De  tnnrbis  ex  hyeme  : Resp.  S.  Brodd.  Upsal , 1782,  in-8®. 

- Nocliluca  marina  : Resp.  'Ù.-F.  Adler.  U|»sal  ,.1782  , in-8®. 

Odores  Atedicantenlorum  : Resp.  A.  fFahlin.  Upsal  , 1782,,  in-8®. 
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Rhâhatiaram  t Metp,  S.  ZietvamL  UpMl,  ï^Sa , ln-8*.  < 

Oucenio  hUtorico-naturalis  ; Cui  hono?  $o!uta  : Itesp.  C.  Gedner.  Cpsal , 

* 170a  , in-8®.  ' 

JHbspita'i/uectorum  flora  ; Resp.  J.~0.  Forukahl.  Upml,  i75i,in-8®. 
Nutrix  nwerca  ; Resp.  F,  Lindbtrg.  Upral , 176a , in-8“. 

Jdiraoula  insecterum  : Resp.  G.-E.  jlvelih.  Ùpsal , 176a , in-8”. 

Noxa  insectorum  ; Resp.  M.~A.  Baeckner.  Upsal , ï75a,  in-8”. 
VernBtio  arbotstm  Resp.  H.  Barck.  Upsal,  1753,  in-6”. 

Incremenla  bolanices  proximè  ' prMerlapsi  semisecidi  ; Resp,  J.  Bjuur. 
Upsal,  1753,  in-8“.  - . ’ ' ' 

Demonstraliones  plantarum  in  horto  Upstdiensi  MDCCLIII:  Resp. 
J.-C,  Hojer.  Upsal,  1763,  hi-8“.  , 

Berhationes  Upsalienses  ; Resp.  A.-R.  Fomander.  UpsaV,  1753,  in-8”. 
Inslruclio  musei  rerum  naturalùsm  : Resp-,  D.  Buitman.  Upsal , 1763 , 
in-8”. 

Planta  ojffiemales  : Resp.  B.  Gahn.  Upsal-,  1753,  in-8”.- 
Centura  medicàmetUorum  simpiicitUH  vegetabUium  ; Resp.  Gt-J.  Carl- 
fco/im.  Upsal , 1753  , in-8”. 

Cynoi^raphia  . Resp.  E.-Sf,  lÂndecrantz.  Upsal,  1753,  in-8”. 

Stationes  plaiitarum  : Résp.  A.  Hedenberg.  Upsal , 1763  , in-8”. 

Flora  angUca  : Resp.  J. -O.  Grufberg.  Upsal,  inSS,  in-8”.  f 
Herbarium  Amboinénse  : Resp,  O.  Stickman.  Upsal,  1753  , in-8”. 
Dissenatio  de  melkodo  inveslieandi  vires  medicamenlorum  ohemica  : 
Resp.  L.  Bjartzberg.  Upsal,  17M , in-8”. 

Conseclaria  electnco-medica  : Resp.  P.  Zelzell.  Upsal,  1753,  iH-8”. 
Cervus  Rheno  : Resp.  C.-F.  Bojfberg.  Upsal,  1753,  in-8”.  . 

0«>ii  : Resp.  J.  Palmaerus.  Upsal,  1^53,  in-8”.  ' 

Bissertatio  de  mure  indice  ; Resp.  J.-J.  Naumann.  Upsal ^a753jin-8”^ 
Borlicultura  ncademica  ; Resp.  J.-^G.  kVbUrath.  Upsal,  i^3,  in-8”. 
Chinensia  Lagerstroeminna  : Resp.J.-L.  Odkelias.  Upsal , 1753,  in-8". 
Species  plantarum  exhibent  plantas  jile  cognilas , ad  généra  relatas, 
cum  differentiis  specificis,  noniinibus  trivialilHss , sjrnonymis  selectis,  locis 
natalibus,  secundum  systema  sexuale  rf/gertnj.'Slockholin , 1753  , a vol. 
in-8”.  -Florence,  1756,  in-8”.  par  L.  Manetli.  - Stockholm,  i7Üa-i763, 
a vol.  in-8®. -Vienne , 17S4,  a vol.  in-8”.  - Berfin , 1797  -1810,  5 vol. 
in-8”.  divisas  en  dix  parties  par  O.-L.  Willdenovr. 

Muséum  Tessiaianttm,  Stockholm  , 1753  , In-fol. 

Muséum  regis  Adolphi-Friderici ih  çao  animalia  rariopa  t imprimis 
exolicà , tpsadrupedia , ares , ampkibia , pisces , insecta , vermes  descri-» 
iuntur  et  determinantup.  Stockholm,  1764  , in-fol. 

Centuria  J plantarum  tResp.  A.-D,  Juslenius,  UpsaV'.'i^SS',  in-8”. 
Centuria  II  plantarum:  Resp.  B.  Torner. 

Metamorphosis  plantarum  s Resp,  N.-E,  Daklberg.  Upsal , 1785,  tn-8°. 
Somnus  plantarum  : Resp,  P.  Bremer.  Upsal,  irSS  , in-8”. 

Fungus  melitensis  ; Resp.  J.Pfe^er.  Upsal,  1765,  in-8”. 

Flora  palestina  ; Resp.  B.-J.  SirUnd.  Upsal,  1766,  in-8”.  • 

Flora  ulpina  : Resp.  N.-N.  Amann.. Vpsel , 1756.  in-8”.  ■ 

JF/ementa  iotanica.  Upsal,  1756,  in-8”.  par  Solander.  - 

Cnlendarium  Flora  : Resp.  A.-M.  Berger.  Upsal , ipSô,  in-8”.  ■-  ■ 
Bissertatio  de  pulsu  intermittente  : Resp.  A.  IFaldin.  Upsal,  1756, 

i'D-8”.  'a''  '■ 

Ftoea  Monspeliensis  : Resp.  T.-E.  NadJtorst.  Vpse\,  fjSS,  inS”. 
Fundamenta  valetudinis  ; Resp.  F.  Éngstrœm.  Upsal,  1766  , in-8”. 
Specifica  Canadensium  : Resp . A.-von  Cœlln,  Upsal,  1760-,  in-8”.' 
Bissertatio  de  acetartis  : Resp.  B von  der  Burg,  ^sal , 1 766 , in-8”. 
Bisserthlio  de phalànâ bnml^ce  ■ Resp-  J.  I.rmdii.  Cfpsal , 175s,  in8”. 
Migrationes  eurium  : Resp.  C.-B,  'Ekmarck.  Upsal,  1757,  in-8”. 
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, Morii  expedittoni»  êtatica  tWCCLVI  : JUsp.  i>.  .Bimhen.  Upial , 
1787*  in-6“. 

Ftebris  üp$alie'raü  : Jlétp.  A.  Bostram.  üpsal , 1767  , in-8»i'  ' 

BrodromurJPtàra  danicm  : Jtesp.  G.-T,  HolM.  Upaal,  1767 in-8*.' 
Disseruaio  de  pane  dicéutico  : Meep.  J,  Syension,  Upael,  17S7, 1018'*. 
Diseertalio  de  naturâpela^  : Resp.  J, -H.  'UpM,' 1707-1  îd-4°. 

Buxbaumia  ; Rtsp.  A -R,  Martin.  Upsai,  ^^7,  . 

Bxanthemata  viva  : Resp.  J.-C..  ^yander. ^up$*\ , i’]bn 
ZNâs^rtatio  de  trammutatione  frumentonun  :Sesp,  R,  Homhorg.  Upta), 
1757,10-8*.  ‘ . V " 

Gdina  muUUa:  Resp.  M.-G.  OeSierrnan.  üpnl,  1787,  in-8*.  . 
Hasselquistii  iler  Palœstinum , ella  r'esa  tU  heiiga  îandet.  Stockholm , 
1788,  io4*.  , ' ' - 

Lce£\inài  iler  Hispanxoum , ellcr  resa  tH  SpansMa  lienderna.  Stock- 
holm, 1708,  in-8®. 

Spigelia  anthelmia  ; Resp.  J.-Gi  Colliander.  UpuI , 1758,  io-8*.  ' 
Disserlatio  de  cortice'peruviano  : Resp.  J.-G-P.  Petersen.  P.  1 , Upaal , 
1758;  II,  Gripswald,  1763,  in-8“.  v 

Frutetum  sueéicum  ; Resp.  D.-M.  Fîraçtnder,  Upaal , 1788  , in-8*k 
Médicamenta  graveolenlia  : Resp.  J. -T.  Fagmeus.  Upaal , 1788*  in-8®. 
Pandorainsectorum  : Resp.  E.U).  Rydieclt.  Upaal,  1786,  io-8®. 
Semum  sülomoneum  : Resp.  J.  Pilgren.  Upaal , l'jSçf,  in-8®. 

Auclores  hotamci:  Resp.  A.  Loo.  Upaal,  1789,  io  8°. 

Instruclio  peregrinatoris  ; Resp.  E.-A.  IfontÜad.  Upaal , ^789,  in-8^. 
Planta  linctoria  : Resp.  E.  Joerlin.  Upaal , 1789,  in-8“. 

AnimaUa  composite  ; Resp.  A.  Baeck.  Upaal-,  1789  , in-8®.  - - 

Flora  capensis  : Resp.  C.-H.  fFaeanmann.  Upaal,  1759-,  in-8®. , 
Ambrcaiaca  : Resp.  J.  Hideen.  Upaal,  1789.'  in-8®. 

^ Arbor^m  suecicuin  : Resp.  D -V.  Pantin.  Upaal,  1789,  io-8®.  - 

‘ PlànlarumJanudcensium  pugillus  : Resp.  G.  Elmgren.  Upaal,  1789, 
in-.8®-  ' '*  . ' • - 


•Geniraüo  morborum  : Resp.  J.  Schroeder.  Upaal,  1989,  in-8®. 
Generatio  ambigena  : Résp.  C.-L,  Ramstroem.  Upaal , 1789,  in-8®-  * 
Flora  Jamaicensis  : Resp.  C.-U.  Sandmark.  Upaal,  1769,  in-8®. 

Aïr  habitabilis  :'Rèsp.  J.-V.  Upaal . 1789,  in-8®. 

Nomenclator  botanicus  ; Reitp.  B.  BerzeÙus,  Upaal,  1780,  in-8®. 
Rissertalîo  de  pingpedine  animaU  : Resp.  J.  Lindh.  Upaal,  1789,  in-8*. 
Politia  ngtura;  Resp;  S.-C.-D.  Wilcke.  Upaal,  1760  , in-8®. 

Tkeses  medica  ; Resp.  J.-C.-D.  Schreber.  Upaal,  1760,  in-8*. 
Anthropomarphd  : Resp  C.-B.  Hoppius.  Upaal,  iTfto,  in-8®, 

Flora  Belgica  ; Resp.  C.-F.  Resenthal.  Upaal,  1760,  in-8®.  . , 

Macellum'  oUtoriuni  : Resp.  P.  Jertin.  Upaal ,-  1760  , in-8®. 

■ Prolepsis  plaïUarunt  ; Resp.  H.  UUmark.  Upaal , 1760,  inrS®.-  " 
Planta  ranores  Afrieanæ  -.Resp.  J.  Printz.  Up^,  1760;  in-8®; 
Disquisi(io  quœstionis  ab  academtâ  imperùUi'  scientiarum  PetropoU- 
tand  in  aitnum  1789  pro  prœnûo  proposita  ; sexum  plantarum  arguntentts 
et  experimentis  notais  pvater  adhuc-jam  cognita  oorroborare  vel  itnpug- 
nare.  St.-l’élerahonrg,  i76o,>iù-4”, -Trad.  00  anglaia  par  J. -E.  Smith, 
Londrea,  1786,  in-8®.  , . . 

Riœta  acidularis  : Resp.  E.  Vigelius.  Upaàl,  1761 , in-8*.  ■ 

Inehriantia  : Resp.  O.-R.  Alander.  Upaal,  1761  , in-8®. 

Potus  cnffeœ  : Resp.  H.  Sparsckach.  Upaal,  1761,  in-8®.  ' , 

Mprsura  serpemum  : Resp.  J. -G.  Acrell.  Upsal , 1762 , in-8®.  ■ 
T^rmini  botanici:  Resp.  J.  Elmgren.  Upsal , .1762  , in  8®.  -Edimbonrg, 
1764  ,in-8°.-  Léipïick,'i767,  in-8®.-  Hatnhourg , 1781, -in-8®.  -Erlanjne, 
178g,  in-8®.  , ■ 

Planta  alstrxm'etia  : Resp,  /.-JP.  Falck,  Upsid  < 1782,  in-8®.- 
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Ntciari» Jlorum  1 Rasp.  R.-M.  HM.  üfiariv  >963 , io>8‘>. 
Fundamentum  fivctificationis  : Retp.  J.-M,  Graeberg.  Upsal,  iTfia, 
•d-8“.  I 

DissertaUo  de  melo'è  vesicatorio  Resp.  Leéaeus.  Upsal , 1963 , 

id  8°. 

Refhrmalio  botanicts  : Resp  J.-M.  Refulius.  Upsal,  1763,  in 8*. 
Généra  marborum.  Upsal , 1963 , in-8“.  - Hambourg  et  Guslrew , 1793  , 
in  8°.  par  J.-C.  Kersten.  - Montpellier,  1987,  in-4"-  |>arGotMa. 
Dissertatio  de  raphaniâ  : Resp.  G.  Rothman.  I^sal , 1 763 , in-8’. 
Fructus  eipulenti  : Resp.  J,  sialberg,  Upsal , 1763,  ût-8'’. . 

Zitgnum  (juassiœ  : Resp.  C.-M.  Blom.  Upsal,  1763,  in-8®.  >' 

Ceniuria  inseclorum  rarionim  : Resp.  B.  Jonatuson,  Upcal,  1763, 
in-8“. 

Dissertatio  de  prolepsi  plantarum  ; Resp.  J.-J.  Ferber.  Upsal , 1763 , 
ia-8”. 

Motus  polychrestus  : Resp.  C.  liodo.  Upsal , 1763,  in-4“- 
Hortus  culinaris  : Resp.  J.-C.  Ten^org.  Upsal,  1764  , in-4®. 

Spiritus  frumentii  Resp.  P.  Bergius.  Upsal  ^ 17641  in-8®. 

Dissertatio  de  dicetd  per  scalam  cetâds  humaïue  observandâ  : Resp. 
D.-J.  Ohrqvist.  Upsal,  1964,10-8®. 

Opobalsamum  declaratum  ia  dissertatione  medici  ; Resp.  G.  Lemoine. 
Upsalv,  1764  , in-8®.  - - 

Muséum  S.  R.  M.  Ludovicce  Ulricee , Rce^nai  Suecorum , etc.,  in  tfuo 
animai ia  rariora , exotica , isnprimis  insecta  et  Conchydia  •describuntur  et 
determinanlur , prodromi  instar  editum.  Slockliolin  , 1764  , in-8®.  7 

Dissertatio  de  hirudine  : Resp.  D,  IVeser.  Upsal,  1965,  in-8®.  ' 
Fundamenta  ornithologica  ; Resp.  A.  - P.  Bacehman.  Upsal , 1765 , 
in-8”.  . / 

Circii  fervidorum  et  gelidorum  usum  parcenesis  : Resp.  C.  Ribe.  Upsal , 
1765,  in-8®.  ^ . • ' - . • 1 

Morbi  anificum  ; Resp.  N iSArojMe.  Upsal , 1766 , io-8®. 

Dissertatio  de  leprà  : Resp.  J.  Ùddman.  Upsal,  1766,  in-8®. 
Disseitatin  de  polu  chocolaUe  1 Resp  A.  Ho^man.  Upsal,  1766,  in8®. 
Potus  Üieas  : Resp.  P.-C.  TUlaeus.  Upsal,  1765,  in8*.  « 

Purganliii  indigenat  Resp.  P.Strandmati.  Upsal,  1766,  in-8». 
Dissertatio  demonstrans  necessitatem  promouenda  hislorùe  naturalis 
in  Rossid  : Resp.  A.  de  Karamyschew.  Upsal,  1966,, in8“. 

U sus  hislorice  naturalis  in-vilâ  commuai;  Resp.  M.  Aphonin.  Upsal , 
1 966  , io-8®.  • ' ■ , 

Siren  laceriina  ; Resp.  A.  Osterdam.  Upsal,  1766, ■in8®. 

Dissertatio  de  ejjfèctu  et  curâ  vitiorum  diaeteticorum  generali  : Resp. 
J.-G.  Bergman.XjpssX,  1766,10-8®.  ” ' . 

Vsus  muscnrum  : Resp.  A.dl.  Berlin.  Upsal,  1766,  in-8®.  ' . 

Claris  medicince.  U J)sal ,1766,108®.  ' 

Mundus  invisibUis  : Resp.  J.-C.  lions.  \]psis\ , . • 

Dissertatio  de  hiemopijrsi : Resp,  J.-M.  Graeberg.  Upsal,  «767.  in8®. 
Dissertatio  de  venis  resorbenltbus .- Resp.  C.-P.  2'hunberg.  Upsal, 
1767,10-8®.  ^ - 

Fundamenta  agrostographiee  i Resp.  H.  Gahn  U|isSl , 1767  , in8*. 
Menthæ  usus  ; Resp.  C.-G.  Laurin.  U|>sal , 1969.  in-8P. 

Fundamenta  entomologiee  : Resp..  A;- J.  Bla'dh.  Upsal,  1767',  in-8®.  - 
Londres,  177a  , in-8®.  par  G»  Corlis.  - • . 

Metamorpimsis  huniana  : Resp.  J. -A.  H'adsteoem.  Upsal,  1969  , in8®. 
Dissertatio  de  van'etate  ciborum  : Resp.  A. -F.  JFedenberg.  Upsal , 
1767,  in-8®.  ■ . 

AInntissa  plantarum.  Stockholm,  1767,  in'-8®.  . 

Rariora  Notvegice  : Rjesp.  H.'  2’onniifg.  Upsdi,  1768 , in-8®. 
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Diittrtalio  d*  cotomis  ptaalàrum  ! Http.  •/.'  jPîygare.  Üp«*l,.i768, 

in-8®. 

JXssertado  de  ntedico  mi  iptius  : Resp.  J.  Grystelius.  Uptal , Jj68, 
in-8“. 

DisserttOio  de  morhis  rumtarum  Indice  ; Resp.  C.-H.  tV^aenman.  Üpial, 
1768,  iQ-8°, 

lier  in  Cliinam  ; Resp.  A.  Sparrman.  Upsal,  1768,  in-8®. 

Flora  Akeroensis  : Resp,  C.-J.  Luut.  Upsal,  1769,  in-8®. 

Erica  : Resp.  J^A.  Dahlgren.  Upsal,  1770,  in-8®.  ' 

Jdanlissa  altéra,  cum  appendice  regni  animalis,  Slockholm , >77 1> 
in-8®. 

JJulcamara  : Resp.  G.  HaUenberg.  Upsal,  1771 , in-8®. 

Pandora  et  Jlora  Rybyensis  : Resp..X),-H.  Soederberg.  Upsal,  1771 , 
in-8®. 

Fundamenta  testaceologice  t Resp.  A.  Murrpy.  Upsal , 1771 , ib-8®. 

Dissertalio  de  varia  Jebrium  intermiueiitium  curalione  : Resp.  P.-C. 
Tiltaeus.  Upsal,  1771  , in-8®.  ■ 

Respiraiio  dictletica  : Resp.  J.  VUholm.  Upsal , 17.72 , in-8®. 

Eisserluûo  de  luemorrhagiis  êx  plethorâ  ; Resp.  ab  Heiden- 

stam.  Upsal , 1772  , in-8®. 

Fraga.vesca  : Resp.  S.-A.  Bedîn.  Upsal,  1772,  in-8®. 

Observationes  in  materiam  medicam  t Resp.  J.  lÀndwall.  U|)sal, 
17^  , in-8®. 

Dissertalio  de  suturis  vulnerum  in  gener*  : Resp.  C.-E.  Boeder.  Upsal , 
1772,  in-8®.  i . - 

Planta  eimici/ùga  ! Resp.  J,  Hornborg.  Upsal  '774'  ro'8®. 

Esca  avium  damesticarum  : Resp.  P,  Holmberger.  Upsal,  1774,  in-8®. 

Dissertalio  tie  maro  : Resp.  J.- A.  Dahlgren,  Upsal , 1774,  in^®, 

Fiola  ipecacuanha  i Resp.  D.  Wichman.  Upsal,  1774,  in-8®, 

Plantœ  Surinamenses  : Resp.' J.  Aim.  Upsal,  1778,  iniB®.  •" 

Dissertalio  de  ledo  paluslri  ; Resp.  J,- P.  kk'eslring.  Upsal,  1778  , 
in-8®. 


Opium  : Resp.  G.-E.  Georgii.  Upsal , 1778 , in-8®. 

Disserlatip  de  scorbato  ; Resp . E.  D.  So/omon.  Upsal  , 1776,  in-8®. 

Médicamenta  purganlia  : Resp.  J Æo<A«ram.  Upsal , 1778,  in-8®. 

Dissertalio  de  perspiratione  insensibili  : Resp.  N.  Avellan.  Upsal, 
177S,  in-8®,  _ - 

Canones  medioi  : Resp.  S.-A.  Bedin.  Upsal,  1778,  in-8?. 

Dissertalio  enlomologica  bigas  inseotoruin  sislens  : Resp.  A..  Dabi, 
Upsal,  177S,  in-8®. 

Planta  aphyteia  ; Resp.  E.  Acharius.  Upsal , 1776,  in-8®. 

. Tfypericum  : Resp.  C.-N.  Belieuius.  Upsal,  177(1,  in-8®. 

Prcelecliones  ia  ordiaes  nalurales  plantarum.  Uainbourg  , 1792,  in-8®. 
par  P.-D.  Gisecke  pt  FabriciuS. 

'Collectio  epistolarum,(iuas  ad  viras  illuslres  et  clarissimos  scripsit  Car. 
a Linné,  Accédant  npuscula  pro  et  conirà  virum  immortnlem  scripta, 
extra  Sueeiam  raiissima.  Hambourg,  1792,  iri-8®.  par  H.-L.  Sloiver. 

Lachesîs  lapponica,  or  a tour  in  Lappland,  Londn  s , 1811  , in-8®. 
par  J.-E,  Smilb.  ( a.-l.  mauquis  ) 


LIIVNË  (Chahi.es  de)  , fils  du  preCcdent,  né  çn  , fut , 
très-jeune  encore,  adjoint,  pour  la  chaire  de  botanique  d’ Upsal, 
& son  père , qui  lui  confia  le  soin  de  publier  la  description  , ac- 
compagnée de  figures,  de  plusieurs  plantes  rares  du  jardin  de 
cetic  ville.  Apres  la  mort  du  célèbre  Lhiné,  son  ûls  lui  sucoéda, 
ainsi  que  coomie profeisëor  de  médecine,  et  obtint  quelques 
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autres  etnplots.  Il  résigna  par  la  suite  la  chaire  de  botanique  k 
Tliunberg.  Aux  vertus  de  son  père,  Linné  fils  joignait  une  ins- 
truction solide  et  un  esprit  juste;  mais  il  fut  arrêté  dans  la 
carrière  des  sciences  par  la  timidité  de  son  caractère  et  pa^sa 
mauvaise  santé.  Il  mourut  en  1783. 

Elisabeth-Christine,  l’une  des  filles  de  Linné,  et  sœur  du 
précédent,  est  connue  parl’observaiion  des  étincelles  qu’on  voit 
quelquefois,  k l’entrée  de  la  nuit,  jaillir  des  fleurs  du  tropœo- 
lum  majus,  phénomène  qu’elle  fit  remarquer  à son  père  et  au 
physicien  Wilcke,  qui  l’attribua  à l’électricité  (Mém.  de  l’A- 
cadémie de  Stockholm, 

Les  ouvrages  de  Linné  fils  sont  : 

Plantarum  rariorum  liorti  Upsaiiensis  decas  T.  Stockholm,  1763, 
in-fol.  - Decai  II,  Ibid. 

Plantarum  rariorum  nKi  Upsaliensis  Jdsciculus  I.  Léipzick  , 1767, 
io-fol. 

Supplementum  plantarum.  Bronswick,  1781  , ra-8“. 

Dissertationes  botanicae.  Erlaogiie  , 1790,  in-8®. 

Dissertatio  illu^irans  nova  graminum  généra.  Upsal,  1779,  io-4®. 

Dissertatio  de  lavandulâ.  U|)sal,  1780,  in-^”. 

Methodus  muscorum  ilüutrala.  Upsal,  1781 , in-4°.  (a.-l.  uArquis) 

LIPARI  (Michel),  médecin  italien  du  dix-septième  siècle, 
était  dé  Messine,  en  Sicile.  Quoique  prêtre,  il  exerça  l’art  de 
guérir  tant  h Naples  que  daiis  sa  ville. natale,. où  il  remplit 
même  une  chaire  de  médecine  théorique  avec  distinction  , et 
mourut  le  10  mars  1676,  sur  un  écllafaud,  pour  s’être  impli- 
qué dans  les  troubles  de  Ik  guerre  qui  désola  le  royaume  de 
Sicile,  quand  Messine  eut  imploré  la  protection  de  la  France 
contre  le  despotisme,  des  vice-rois  espagnols.  L’ouvrage  sui- 
vant, le  seul  qu’il  ait  publié,  est  dirigé,  en  grande  partie , contre 
le 'Célèbre  Malpighi  : 

Galenistarum  triuhiphus  novatorum  medicorùm  insémius  Junditlks  era-^ 
dicans.  Coseoza  , i665,  in-4*. -VeniSS , r666,  in-4*>  ' (o,)' 

LIPSIUS  (David),  médecin  d’Iska,  ville  du  Brabant,  alla 
faire  ses  études  médicales  en  Allemagne,  et  prit  le  grade  de 
docteur  k Heidelberg.  11  florissait  k la  fin  du  seizième  et  au 
commencement  du  dix-‘sepiièmé  siècles.  On  lui  doit,  outre  une 
édition  augmentée  du  Diarium  medicum,  c’est-k-dire  de  Ik 
Bromatologie.de  Barth.  Huhner(Iéna,  1607,  in-8**.),  les  ou- 
vrages sniVans  : , • ' 

De  hydropisls  ejusgua  specierum  cogm'tione  et  curatione  gaïgmc.o- 
spngyrica.  Léipzick  , 1638 , in-4“. 

Di'.sertutio  de  antipathiû  ringularibus.  léna,  1G7B,  in-8®. 

Celle  diaserialion  a été  insérée  daiM  les  HSscellanea  de  Smelioa.  L'aa- 
teor  ebeeebs  à jr  prouvyT,  par  des  faits,  et  pliiS  encore  par  les  raisan- 
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nemeni,  cpi’un  homme  peut  vivre  sans  menger,  non-teaUment  quelques 
jours  et  quelques  mois,  mais  même  plusieurs  années.  (o.j 

LIPSTORP  (Christophe), 'né  à Lubeck,  le  ig  Septembre 
iG§4,  üt  ses  éludes  à Rostock  et  à léna,  parcourut  ensuite 
l’ Allemagne , l’Italie  et  la  Hollande,  et  prit  le  grade  de  doc- 
teur à Padoue,  en  i656.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  obtint,  k 
Stade,  l'emploi  de  médecin  pensionné,  auquel  il  renonça,  en 
i683,  pour  aller  s’établir  k Hambourg.  C’est  dans  cette  dernière 
ville  qu’il  termina  sa  carrière,  le  17  août  1690,  après  avoir  ^ 
inséré  une  observation  sur  une  vache  k deux  têtes,  dans  les 
Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature,  et  publié  les  opuscules 
suivans. 

Dissertatio  de  morhis  mulierum.  léna , in-4*. 

Bedenken  von  der  Pesülenz  mit  un^e/u^Hn  Bericht  wie  mon  sich 
Juer  dersslhr.n  verXvahren  auch  wenn  manangestecht  curieren  koenne 
auf  Begehren  des  Rahtes  zu  Stade.  Stade,  1664  , in-4®. 

Bedenken  voH  der  rot/ien  Ruhr  und  giftigen  hitzigen  Fiebern.  Stade  , 

1676,  in-4“.  _ _ (o.) 

LIPSTORP  (Güstave-Daniel),  61s  du  précédent,  vint  au 
monde  k Stade,  le  7 décembre  1664.  Après  avoir  étudié  la 
médecine  k Francfoct  sur-l’Oiler,  il  ût  une  excursion  en  Hol- 
lande,  prit- le  bonnet  doctoral  k Lcjde,  et  visita  ensuite  l’An- 
gleterre, la  France  et  l'Jtalie.  Lorsqu’il  revint  dans  sa  patrie, 
il  J.  fut  nommé  utédecia  pensionné.  On  a de,  lui  ; . , . .. 

■ 1 

Dissertatio  de  anùnalculis  in  liumano  corpore  genitis,  Lejde,  16Û7, 

io-4®.  ' (o-) 

LIPSTORP  (HÉwai),  61s  d’un  jurisconsulte  assez  célèbre  , 
vit  le  jour  k Rosteck,  en  i666. 11  s’appliqua  d’abord  au  droit; 
mais  son  goût  l’ajant  porté  vers  la  médecine , il  alla  prendre 
le  grade  w docteur  k Utrecht.  Au  retour  d’un  long  vojage 
dans  les  principales Aùiotrées  de  l’Europe , il  vint  se  6xer  k La- 
beèk,  où  il  mourut  le  g février  1701 , laissant  : 

Ùissertaùo  de  ventsseetionis  usu  et  abusa.  Utrecht,  169a,  in-4°. 

LlSCHWlTZ  ( Jban-Christophe),  médecin  allemand,  né' 
le  6 février  i6q3 , k Lauban , dans  la  Haute-Lusace , 6l  scs 
études  k Léipzkk,  y prit  scs  grades  en  philosophie  et  en  méde- 
cine, obtint  la  place  de  médecin  pensionné  de  la  ville,  et  6nit 

far  être  investi  d’une  chaire  de  botanique.  Le  duc  de  Holslein 
ayant  nommé  son  premier  médecin,  en  1732,  il  se  rendit  k 
Kicl,  où  il  remplit  les  fonctions  de  professeur  jusqu’k  sa  mort, 
arrivée  le  27  août  1743.  Parmi  ms  écrits,  tous  académiques, 
nous  citerons  les  suivÎDS,  comme  étant  les  plus  remarquables  : 
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r>istertalio  da  vocaet  loqueld.  Léipzick,  171g,  in-4*> 

JJisserlatio  de  ortu  et  pivpagatione  hominum.  Léipiick,  I7a3*,  in-4°. 

Oralio  de  veterum  in  re  herbariâ  diligentid,  et  ad  nottrum  ueque 
aevum  botanices  incremento.  Léipzick,  1734,  ia-4°- 

Disserlatio  de  maslicatione.  Léipzick,  I7a5,  in •4“. 

Dissertatio  de  virgis  aureis.  Léipzick,  1731,  in-4“. 

JOissertalio  de  naturce  singularibue  lusibus  erroribusque  circà  varias 
corMris  humani  tolidas  partes.  Kiel , 173a,  in-4”. 

Dissertatio  de  plantis  diaphorelicis  et  sudorijèris  charactere  botanico 
dirersis.  Kiel,  17S4,  in-4°. 

Dissertatio  : An  air  ex  pulmonibus  substantialiter  transeat  ad  sangui- 
nem.  Kiel,  1785,  in-4“. 

Dissertatio  de  principio  venarum.  Kiel,  1736,  in-A®. 

Sanguinis  rerum  in  Jœtibus  urince  secretionem  déclinons  diverticulum. 
Kiel ,-  1786  , in-4“.  • ‘ 

Dissertatio  de  omenti  fabricâ.  Kiel , 1787  , in-4®. 

Dissertatio  de  plantis  dolorosant  D.  Jesu  passionem  depingendbus. 
Kiel,  1789,  in-4®. 

Dissertatio  de  plantis  anthelminticis  habita  externo  et  toto  genere  bo- 
tanico dirersis.  Kiel , 174a , in-4®.  ' (o.) 


LISFRANC  ( Jacqces)  , le  3 avril  1790,  à Saint-Paul,  dé- 
partement de  la  Loire,  fut  reçu,  au  concours,  élève  interne  des 
hôpitaux  civils  de  Lyon,  et  ensuite  de  Paris.  En  i8i3,  il  entra  au 
service  de  santé  militaire,  en  qualité  de  médecin-adjoint,  et 
devint  médecin  ordinaire  dans  le  cours  de  la  même  année.  Li- 
cencié en  i8i4,  M.  Lisfranc  se  livra  tout  entier  à l’exercice  de , 
la  chirurgie,  et  s’occupa  spécialement  de  la  médecine  opéra-^ 
toire , qu’il  n’a  cessé  de  professer  avec  le  plus  grand  succès.  Il 
est  devenu  successivement  chirurgien-adjoint  du  premier  dis- 
pensaire, chirurgien  au  bureau  central  d’admission  des  hôpitaux 
et  hospices  civils  de  Paris,  membre  titulaire  de  l’Académie 
royéle  de  médecine,  ainsi  que  de  la  Société  du  département 
de  1a  Seine  et  de  la  Société  médicale  d’émulation. 

On  doit  k M.  Lisfranc  la  découverte  de  plusieurs  procédés 
nouveaux,  relatifs  à des  opérations  importantes  et  difBcilcs, 
qu’il  a rendues  plus  simples  et  d’une  exécution  plus  rapide.  En 
i8i5,  il  avait,  de  concert  avec  M.  Champesmq^^crit  deux  ' 
procédés  pour  l’amputation  du  bras  dans  son  articulation  sca- 
pulaire ;%iais  il  a récemment  apporté  de  grandes  modifications 
k ce  travail , ou  plutôt  il  a fait  connaître  d’autres  procédés, 
supérieurs  au  premier,  pour  exécuter  cette  opération.  M.  Lis- 
franc a ensuite  imaginé  d’ampbter  partiellement  le  pied  dans 
son  articulation  tarso- métatarsienne,  méthode  qui  est  pré- 
férable à celle  de  Chopart,  en  ce  qu’elle  permet  de  conserver 
une  plus  grande  étendue  de  l’organe.  Entre  Turètre  et  la  partie 
inférieure  de  l’arcade  pubienne,  chez  la  femme,  existe  un  es^ 
pace  libre,  à travers  lequel  M.  Lisfranc  pénètre  dans  la  vessie, 
qu’il  incise  k la  partie  inferieure  de  ^ FuCe  antérieure.  Il  pense 
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que  cette  mcthode  mettra  sûrement  à l’abri  des  Cstules  nri> 
iiaires  et  des  incontinences  d’urine,  et  permettra  en  même  temps 
d’extraire  avec  facilité  les  calculs  les  plus  volumineux.  Lors- 
qu’il faut  amputer  les  doigts  dans  lenrs  articulations  phalan- 
gicnnes,  et  qu’il  est  impossible  de  lléchir  ces  oi-ganes,  M.  Lis- 
franc  a proposé  de  faire  pénétrer  le  bistouri  par  leur  face  pal- 
maire, et  il  trouve  dans  la  disposition  des  plis  que  forment  de 
ce  côté  les  tegumens,  un  guide  assuré  pour  ne  jamais  manquer 
les  jointures.  A la  suite  des  écrasemens  des  doigts  ou  des  orteils, 
il  suppléé  à l’amputation  isolée  de  chacun  de  ces  organes,  par 
une  opération  simple  et  faêile  , au  moyen  de  laquelle  on  les 
emporte  tous  à la  lois,  en  formant,  aux  dépens  des  légumens 
des  faces  palmaire  et  plantaire,  deux  lambeaux  qui  recouvrent 
aisément  les  têtes  des  os  du  métarcarpe  ou  du  métatarse.  11  a 
trouvé  aussi  le  moyen  d’amputer  la  cuisse  é son  articulation 
supérieur»,  sans  recourir  K la  ligature  préalable  de  l’artère,  et 
de  telle  sorte  que  l’ablation  du  membre  lui  paraît  plus  prompte 
que  par  les  autres  procédés.  Presque  tous  les  os  du  pied  sont 
extirpés  par  M.  Lisfranc  au  moyen  de  procédés  ingénieux  et 
d’une  exécution  assez  simple.  11  a fait  à la  chirurgie  une  ingé- 
nieuse application  du  stéthoscope,  qu’il  propose  pour  décou- 
vrir les  fractures  dont  les  signes  sont  obscurs,  à raison,  soit  de 
la  profondeur  des  os,  soit  du  gonflement  qui  est  survenu  au- 
tour d’eux.  De  l’anatomie  chirurgicale  des  articulations,  il  a 
su  déduire  des  préceptes  utiles  pour  l’exécution  des  amputa- 
tions chez  les  jeunes  sujets.  Bien  que  la  critique  puisse  s’exer* 
cer  avec  avantage  sur  plusieurs  de  scs  inventions,  on  doit  ren- 
dre à ce  chirurgien  la  justice  de  dire  qu’il  a établi  un  grand 
nombre  de  préceptes  importans  et  très-utiles  pour  guider  les 
instrumens  tranchans  à travers  les  articulations  les  plus  pro- 
fondes ou  les  plus  serrées.  11  a composé,  sur  l’angine  cedé- 
mateuse,  un  travail  dans  lequel  il  démontre  l’efficacité  des 
scarifications  faites  avec  le  bistouri  à la  partie  supérieure  du 
larynx.  Enfin,  il  a présenté  des  considérations  sur  l’anatomie  , 
les  fonclidh^t  les  maladies  de  la  luette,  ainsi  que  snr  les  ré- 
sultats de  son  extirpation.  • 

Ces  objets  nombreux  ont  fourni  la  matière  des  mémoires  qui 
ont  été  lus  à l’Institut,  à l’Académie  de  médecine  ou  è d’au-  ^ 
très  sociétés  savantes,  et  qui  se, trouvent  presque  tous  imprimes 
dans  divers  journaux.  M.  Lisfranc  a cependant  publié  séparé- 
ment les  opuscules  suivans  : 

Quel4)ues  proposidoat  de  pathologie.  Paris,  i8i3  , 10-4®. 

Dans  cel  écrit,  qui  forme  sa  dissertation  inaueurale,  l’auteur  traite 
de  l’amputatioo  de  la  mâchoire  inférieure , suivant  le  procédé  de  M.  Du- 
piiytren , de  quelques  cas  de  coïncidence  de  la  variole  et  de  la  vaccine , 
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et  eofia  de  l'emploi  des  injections  irritantes  contre  les  inflammations  et 
les  relrécissemena  de  l’orèlre. 

Mémoire  sur  l'amputation  du  bras  dans  l’articulation  de  t'épaule , par 
"KTM.  lÀsfranc  et  Champesme,  Paris,  i8t5,  in-fl”.  ' 

Mémoire  sur  l’ amputation  du  pied  dans  C articulation  tasto- métatar- 
sienne. Paris,  i8i5 , in-8°.  avec  une  planche.  ( n.-r.  bégin  ) 

LISTER  (Mabtiw)-,  médecin  naturaliste,  connu  surtout  par 
ses  travaux  sur  les  coquilles,  naquit  h Badcliffe,  dans  le  comté 
de  Buckiugham,  vers  Elevé  r^abord  parles  soins  de  son 

grand  oucle,  Mathieu  I.ister,  médecin  ordinaire  de  Charles  i , 
qui  mourut  en  1657,  à l’àge  de  quatre-vingt-douze  ans,  il  alla 
terminer  son  éducation  à Cambridge,  ou  il  obtint  la  maîtrise  . 
en  i658 , et  devint  membre  du  Collège  de  Saint- Jean , en  1660, 
par  ordonnance  de  Charles  ii.  Il  voyagea  ensuite  en  France, 
afin  de  se  perfectionner  dans  la  science  médicale.  Etant  revenu 
dans  sa  patrie  en  1670,  il  se  fixa  dans  le  comté.  d’¥ork,  et  y 
pratiqua  l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Tous  scs  mo- 
mens  de  loisir  étaient  consacrés  k l'élude  de  l’Iiisloirc  naturelle 
et  des  antiquités.  Son  goût  pour  ces  deux  branches  dés  con- 
naissances humaines  devint  une  véritable-  passion^  et. pour  le 
satisfaire,  il  entreprit  k plusieurs  c'poques  des  voy.ages  en  di- 
verses contrées  de  1 Angleterre,  notamment  dans  le  nord.  Ses 
travaux  le  mirent  en  rapport  avec  Llwyd,  conservateur  du 
musée  d’Ashmole  k Oxford,  et  il  enrichit  cette  belle  collection 
d’un  grand  nombre  d’objets  d’arts  et  de  productions  naturelles. 
Quelques  mémoires  qu’il  avait  remis  entre  les  mains  de  Llwyd, 
ayant  été  communiqués  par  celui-ci  -à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, clic  eu  fut  si  satisfaite  qu’elle  le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres.  Lister  s’établit  en  1704  dans  la  capitale  de  l’Angle- 
terre, et  ne  tarda  pas  à entrer  dans  le  Collège  des  médecins  de 
celle  ville.  Quatre  ans  après  il  accompagna  le  comte  de  Port- 
land,  qui  parlait  pour  la  France  en  qualité  d’ambassadeur,  et 
en  1709  la  reine  Anne  lui  donna  la  change  de  médecin  en  se- 
cond. Il  mourut  le  3 février  17H,  après  avoir  publié  divers 
ouvrages  dans  lesquels  il  se  montte  observateur  exact  et  plein 
de  sagacité,  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  décrire  les  êtres  natu- 
rels, ou  d’indiquer  leurs  rapports,  mais  mauvais,  logicien  et 
absolument  étranger  aux  principes  de  la  saine  physiologie  et 
de  la  véritable  médecine , lorsqu’il  veut  raisonner  soit  sur  les 
fonctions  des  organes,  soit  sur  la  théorie  ou  le  traitement  des 
maladies. 


t 


Historiæ  animalium  /Inglitr  tractatus  très,  Londres,  1G78 , in-4“. - 
Trad.  en  allemand  jiar  Goeze , Qncdlinbourg , 1778,  in-8®.;  Ibid.  179a, 
in-8*. 

Ces  trais  traites  roalent  sur  les  araignées,  les  coquilles  terrestres  et 
fluviatiles  et  les  coquilles  mariurs.  Ils  sont  suivis  d'un  livre  sur  les  co- 
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quilles  fossiles.  Le  meilleur  cl  le  ]iliis  esliiné  esl  celui  sur  les  arsiguées , 
qui  a élé  inséré  presqu’cii  enlicr  dans  le  Iraité  de  llay  sur  les  insectes. 
Tous  cependant  sont  fort  bons:  ils  aunonceut  que  l'auteur  possédait  u 
un  ir's-haui  degré  le  génie  de  l’observation. 

Defonûbus  meiiiciiUs  Angliœ  exercuiitio  nova  et  pnor,  York,  |683  , 
in-8“.- Francfort  et  U-ipiick,  i68'|,  in-8®. 

De  fhnlibus  medUatis  jingliœ  exercüatio  altéra.  Londres,  1684,  m-8®. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  réiinpriuiés  ensemble  ( Leyde,  1686,  in-8“.). 

Johannis  OœdartU  de  iiuecus  upus  in  mclhodum  redactum  cum  no- 
/u/ft.  Londres,  i685,  iu-8“.  ..  . , . « » 1 

Lister  y a joint  un  appendice,  à son  histoire  des  .animaux  d Angleterre, 
dans  leqiiel  on  trouve  des  corrections  et  des  additions  fort  importantes. 

JJisloria  concltyliorunt,  Londres,  i685-i(k)3,  a vol.  in-fol.  - Oxford  , 
1770,  in-fol.  ...  . , „ 

Les  planches  ont  été  toutes  dessmeos,  sous  les  yeux  de  1 auteur,  par 
ses  deiix  filles.  Elles  sont  d’une  rare  exactitude.  Cet  ouvrage  él.ail  le  plus 
rrèhe  de  tous  ceux  que  les  conchyliogisles  eussent  encore  publié  La 
lireniii  re  édition  est  fort  rare.  On  estime  peu  la  seconde  . due  A Huddes- 

ford  , quoiguc  l’éditeur  y ail  ajouté  la  synonymie  de  Linné. 

Dxercitatio  anatonica^  in  aua  de  cochleis  maxime  terrestrwus  et  h- 
mnciéur  ojjrtHi'.  Londres,  1 79H " ' 7.9^  ’ *7, , • • -i 

Sex  exèrcilaliones  médicinales  de  /(Uibusdam  mnrbis  chronicts.  Lon- 
dres, ifiqi,  in-8°,  - Francfort,  1696  . m-8“.  - Londres,  1697  , in-8“. 

Si  Lister  n’avait  pas  pnblié  d’autres  ouvrages  , son  nom  11  aurait  point 
passé  à la  postérité.  11  vante  les  purgatifs  les  plus  forts  dans  l’iiydropisie, 
croit  é la  spécificité  du  mercure  dans  la  'vérole,  et  condamne  le  régime 
rafrafehisaSDl  dans  la  variole.  . . „ . 

Excrcitalloanatomica  altéra  de  bucetms  /htviatdibus  et  mariais.  Acce- 
dil  exercilatio  medicinaUs  de  variolis.  Londres,  1795,  in-8°; 

Conchrliorum  hivalvium  utriusipie  oijuœ  exercilatio  anatomica  terlia. 
Accedit  dissertalio  medicinnlis  de  calcula  humano.  Londres,  iGgfi,  in-4”. 

/./ Toiiene^  lo  Tarn.  Londres,  1699,  in-8°. 

Celle  relation,  accompagnée  de  six  planches,  est  remplie  de  détails 
minutieux,  et  d’anecdotes  inlércssanles  sur  l’état  de  la  inérlecine  et  do  la 
chirurgie  en  France,  à l’époque  où  vivait  l'auteur. 

iSanctorii  de  staiied  medicind  apkorismortim  sectiones  septem , cum 
c mmentario  Tâsteri.  Londres,  1701  , iii-iu.  - Leyde,  1711  , in-ia. 

Dissertatiu de  h'tmoribus.  Lyon,  1709,  in-8'’.-Amslerdaui,  1711,10.8". 

Lister  se  montre  aussi  mauvais  physiologiste  dans  cet  écrit,  qu’il  s’était 
montré  mauvais  médecin  dans  se.s  ouvrages  sur  la  médecine.  Entr’autres 
idées  absurdes , quoique  renouvelées  des  anciens , il  u attribue  au  cerveau 
d’autres  fonctions  que  celle  de  sécréter  la  pituite. 

De  scarabeis  Britannicis  appendix.  Londres,  1710,  in-4". 

Avec  l'Histoire  des  insectes  de  Jean  Ray.  . . , 

On  a encore  de  Lister  un  grand  nombre  de  Mémoires  insères  dans  les 
Transactions  philosophiques,  et  une  bonne  édition  du  Traité  des  con- 
dimens  de  Cœlius  Apicius  (Londres,  1708,  in-8“.  - Amsterdam,  I7<m, 

iri-8°.  )•  { A. -J.-I..  JOURDAN) 

LITTRE  (Alexis),  »le  Cordes, dans  l’Albigeois,  naquit,  le 
21  juille»  1658,  d’une  famille  que  la  fortune  avait  peu  favorisée 
de  ses  dons.  Livré  presqu’entièrement  à lui-même  pour  scs 
éludes,  il  ii’apporla  en  naissant  que  le  désir  de  s’instruire,  qui 
ne  lit  que  se  développer  avec  l’âge.  Tandis  qu’il  faisait  sesliu- 
iiiaiiilés  au  coljége  de  Villcfranclie,  il  était  obligé,  pour  vivre, 
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de  répéler  h d’aiilres  écoliers,  plus  riches  et  moins  laborieux  , 
ce  qu'oii  vciiuil  de  leur  enseigner,  inovennanl  une  petite  rctri-. 
bulioii , léger  travail  dont  il  relirait  le  double  avantage  de  vivre 
plus  commodément  et  de  savoir  mieux.  Legoûtde  la  médecine 
se  développa  en  lui  dès  cette  époque  j aussi,  lorsqu’il  eut  fini 
ses  cours,  s’empressa-t-il  d’aller  a Montpellier,  où  il  s’appliqua 
spécialement  à l’anatomic,  et,  usant  du  même  moyen  qu’k 
Villefranclic,  il  parvint  à économiser  de  quoi  faire  le  voyage 
de  Paris.  Lié  bientôt  en  cette  ville  avec  un  chirurgien  de  la 
Salpétrière,  il  mit  k profit  les  ressources  que  la  place  de  ce 
dernier  lui  procurait,  cl,  malgré  la  rigueur  du  froid,  disséqua, 
durant  l’hiver  de  1684,  plus  de  deux  cents  corjis,  nombre  vrai- 
ment extraordinaire  h une  époque  où  la  mutilation  des  cadavres 
passait  encore  pour  une  sorte  de  profanation.  L’habileté  qu’il 
acquit  ainsi  ne  tarda  pas  à attirer  un  grand  nombre  J’étudians, 
qui  s’adressèrent  k lui  pour  en  recevoir  des  lettons,  qu’il  ne  cftit 
pas  devoir  leur  refuser  j mais  comme  il  excM'çait  sans  litre,  et 
que  les  seuls  docteurs  avaient  droit  de  faire  des  cours  publics, 
les  chirurgiens  de  Paris  lui  intentèrent  un  procès  par  devant  le 
lieutenant  de  police.  Littré,  pour  se  soustraire  aux  |>oursuites, 
prit  Je  parti  de  se  réfugier  dans  le  Temple,  où  le  grand  prieur 
l’accueillit,  et  lui  accorda  la  licence  de  disséquer  et  d’enseigner. 
Cependant  un  officier  subalterne  dit  palais  permit  qu’on  vint 
l’inquiéter  dans  cet  asile,  et  qu’on  lui  enlevât  un  cadavre  qui 
l’occupait  alors.  Cet  enlèvement,  dit  Fontenelle , se  fit  avec 
mie  pompe  insultante  : on  lriomph.ait  d’avoir  arrêté  les  )irogrès 
d’un  jeune  homme  qui  n’avait  pas  le  droit  de  devenir  si  habile. 
Quelque  temps  après,  il  cul  encore  k essuyer  un  pareil  affront, 
de  sorte  qu’il  se  vit  souvent  réduit  k se  rabattre  sur  les  animaux. 
Tant  de  disgrâces  et  de  contrariétés,  qui  ne  parlent  pas  en 
l’honneur  des  lumièl'es  du  temps,  loin  de  le  rebuter,  ne  firent 
qu’accroître  le  goût  qu’il  avait  pour  l’anatomie,  et  tous  les 
élèves  qu’une  noble  émulation  excitait  au  travail,  se  firent  un 
honneur  de  suivre  ses  lettons  et  d’y  entraîner  Icuis  camarades. 
Il  y avait  déjà  (]uinze  ans  que  Littré  conliiiu.ait  ce  genre  d’exer- 
cice, lorsque  ses  parens  le  pressèrent  de  retourner  k Cordes; 
mais  il  ne  céda  point  k leurs  sollicitations.  Pin  1689,  il  entra 
dans  la  licence  en  médecine  ; deux  ans  après  il  fut  reçu  docteur 
régent,  et  en  1699,  l’Académie  royale  des  sciences  l'admit  ou 
nombre  de  ses  élèves.  Successivement  etfstiile  il  devint  .associé 
et  membre  de  cette  compagnie.  11  mourut  le  i'"’  février  irxS, 
sans  laisser  aucun  ouvrage  publié  k part;  mais  il  a enrichi  le 
recueil  de  l’Académie  d’un  grand  nombre  de  mémoires,  presque 
tous  relatifs  k l’anatomie  pathologique.  Nous  citerons  entre 
autres  sa  description  de  l’urètre,  <]«i  a passé  pendant  long- 
temps pour  la  plus  exacte,  le  travail  dans  lequel  il  soutint, 
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contre  Chirac  el  Duverncy,  que  les  contractions  de  l’estomac 
«ont  la  principale  cause  du  vomissement,  ses  observations  sur 
les  calculs  clialonne'sde  la  vessie,  sa  description  d’uu  fœtus  hu- 
main trouvé  dans  une  des  trompes  de  Fallope,  enfin  l’histoire 
d’un  autre  fœtus  qui  fut  tiré  du  ventre  de  la  mère  par  le  fon- 
dement, au  moyen  d’un  procédé  nouveau,  à la  suite  duquel  la 
fistule  guérit.  Malgré  son  coup  d’œil  obsei-vateur,  il  s\n  est 
laissé  quelquefois  imposer  parles  apparences,  comme  lorsqu’il 
décrivit  un  cœur  qu’il  prétendait  avoir  trouvé  absolument  privé 
de  péricarde.  Ses  remarques  physiologiques  sont  dénuées  de 
toute  espèce  d’intérêt,  cl  celles  qui  ont  trait  b la  médecine  pro- 

Î rement  dite , ne  sont  la  plupart  du  temps  qu’un  tissu  d’erreurs. 

littre  ne  peut  être  honorablement  cité  que  dans  l’hisloire  de 
l’anatomie  et  dans  celle  de  la  chirurgie,  encore  même  son  nom 
n’y  brille-t-il  pas  d’un  bien  vif  éclat.  (ju) 

•LL'VVYÎ)(Edocabd),  l’un  des  plus  célèbres  antiquaires  dudix- 
scplièmc  siècle,  fut  aussi  un  très-habile  naturaliste.  Né  en  1676 
à Kidwcll,  selon  les  uns,  b Lanwordia,  suivant  les  autres,  il 
devint  en  1687  étudiant  du  Collège  de  Jésus,  el  vers  1G90, 
gardien  du  musée  Ashmole.  Il  entreprit  plusieurs  voyages 
dans  le  pays  de  Galles,  traversa  le  nord  de  l’Ecosse,  visita 
l’Irlande , où  il  paraît  avoir  fait  un  assez  long  séjour,  et  passa 
quelque  temps  dans  le  comté  de  Cornouailles,  ainsi  que  dans 
la  Bretagne,  en  France, pour  y chercher  des  antiquités.  Partout 
il  fit  constamment  attention  aux  objets  d’histoire  naturelle  et  b 
tous  les  phénomènes  remarquables  de  la  nature.  Ce  fut  lui  qui 
fit  le  premier  connaître  plusieurs  des  plantes  rares  du  pays  de 
Galles,  dont  beaucoup  étaient  regardées  comme  ne  croissant 
spontanément  dans  aucune  contrée  de  la  Grande-Bretagne.  U 
en  découvrit  aussi  plusieurs  dans  le  comté  de  Cornouailles.  Ray, 
b qui  il  en  fil  part , les  inséra  dans  les  éditions  de  son  Synopsis. 
Après  avoir  recueilli  un  nombre  très-considérable  d’antiquités, 
et  formé  de  grands  projets  littéraires,  il  mourut  en  170g, 
n’ayant  pu  mettre  ses  riches  matériaux  en  état  d’être  publiés, 
ludépenüamment  de  l'Archéologie  britannique^  ouvrage  par 
lequel  son  souvenir  se  conservera  long- temps  parmi  les  amis  de 
l’antiquité,  il  a inséré,  dans  les  Transactions  philosophiques, 
une  description  de  l’amiante  trouvée  dans  l’île  u’Anglesey,  avec 
un  procédé  pour  en  faire  du  papier;  une  description  de  plusieurs 
fossiles  portant  des  empreintes  régulières;  un  morceau  sur  un 
essaim  de  sauterelles  qui  parurent  en  ifigS  dans  le  pays  de 
Galles;  la  relation  d’une  vapeur  enflammée,  qu’on  vit  b Har- 
leck  dans  le  comté  de  Merionet,  en  i6g3  et  i6g4,  qui  mille 
feu  b plusieurs  meules  de  foin,  el  qui  fit  périr  un  grand  nombre 
de  bestiaux , etc.  On  a aussi  de  lui  ; 
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Litopkjrlacii  Britanaici  icUnographia.  Londre*  , 1699 , io-8®.  - Ibid. 
1760,  in-8°. 


LOBB  (Théophile)  païut  avec  éclat  en  Angleterre,  ver» 
le  milieu  du  dernier  siècle,  et  publia  de  nombreux  ouvrages, 
dont  plusieurs,  et  en  particulier  son  Tjaité  de  la  pclite-ve'role  , 
sont  encore  fort  estimés  ; 

A treatise  oflhe  small  pox  in  two  paris.  Part  I.  containinf^  a des 
crîption  oflhe  dislincl  and  conjluel  hind  ; when  they  proceed  regidarly  ; 
and  of  die  curalive  indicalicns  in  every  period  ; and  of  the  melhods  of 
menagiiig  variolous  patient  as  ta  beat  and  cotd'clolhing  and  diet  ; mé- 
decines, also  an  account  of  the  incidental  syinplonts,  as  to  their 
causes  and  effects , and  the  indications  of  cure , and  the  proper  remédiés 
in  reference  to  each  of  them.  TÀkewise  answers  to  the  arguments  of  the 
most  celebrated  physicians  for  hleeddin^  in  ibis  disease;  antt then  proofs 
of  Oie  probabilily  of  curing  il  in  the  Jebrile  State , so  as  to  prevent  the 
éruption  and  other  afier  periods , and  a melhod  likely  to  ef)'ect  il  ; 
wich  an  effectuai  may  to  preserve  persons  from  having  tltis  distemper. 

Part  II.  ■ exhibiling  historiés  and  cases , in  d/hich'  ihis  disease  and 
ils  varions  symptoms  are  exemplified.  Also  a dissertation  on  the  mé- 
nagement of  young  children  under  it  ; and  a melhod  of  external  méde- 
cines , and  dieu  some  practical  aphorismes  deduced  from  tins  historiés. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  avons  cru  devoir  rapporter  le  titre  en  entier, 
pareequ'il  en  offre  une  courte  analyse,  fut  dédié  à sir  Hans  Sloane, 
président,  et  à Ralph  BonrcJiier,  Guillaume  Martin,  Cromwell  Mortimer 
cl  Jean  Coningham , tons  médecins  célèbres  et  censeurs  du  Collège 
royal  des  médecins  de  Londres. 

La  première  édition  parut  en  1731,  in-8".  cl  la  seconde  en  1748,  même 
ville  et  même  format,  avec  des  augmentations.  Cne  traduction  française 
fut  publiée  â Paris,  i74p,  a vol.  in-ia. 

national  melhods  oj  curing  fevers  deduced  from  the  structure  of 
humanbody.  Londres,  1734,, in-8”. 

Medical  practice  in  curing  fevers.  Londres,  1735,  in-8”. -Trad.  en 
français,  Paris,  1767,  2 vol.  in-ia. 

C’est  le  même  ouvrage  avec  un  titre  différent  placé  à la  tête  de»  deux 
éditions. 

Practical  treatise  of  paiiful  distempers  wilh  some  èffectual  methods, 
in  curing  them.  Londres,  in-8”. 

On  peut  blâmer  avec  raison  l’éloigncmcnt  que  raiitenr  montre  pour 
la  saignée  et  encore  plus  pour  l’administration  de  l’opium.  L’école  de 
Cullen  a donné,  sur  le  second  article,  dans  un  excès  contraire. 

A treatise  on  dissolvents  of  the  stone,  and  curing  the  stone  and  gain 
by  aliments.  Londres  , içSq,  in-8”.  - Bâle,  174a,  m-8”. , en  latin  avec 
une  dissertation  de  David  Hartiey  sur  le  lithonlriplique  de  Jeanne  Ste- 
phens. Traduction  française.  Pans,  I744>>n-i3. 

Lobb  croyant  les  calculs  vésicaux  toujours  formés  par  des  substances 
alcalines , conseille  des  injections  do  soc  de  limon  et  de  porreau.  Il 
avance  aussi,  opinion  qui  a eu  de  nombreux  ])artisans , que  la  matière 
de  la  goutte  est  la  même  que  celle  des  calculs,  et  qu’ainsi  on  peut  trouver 
un  préservatif  contre  ces  deux  inabadies  dans  une  di  te  purement  végé- 
tale. On  trouve  dans  ce  traité  des  observations  intéressantes  à l'appui  d* 
la  théorie  qui  vient  d'être  exposée.  • 
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An  adrets  to  the  JacuUy  of  phjrsik  relatingto  ISist  Stephens  médecine, 
Londres,  ijSç),  in-S".  /• . 

Letter  relating  to  the  plague  and  the  conlagiout  distempers.  Londres , 

*745 , in-4“. 

Compendium  oj" practice  of  physick.  Londres,  1747, 

( R.  DESOENETTES  ) 

LOBEL  (Mathieu  de),  médecin  plus  connu  comme  bota- 
niste, et  ge'ntMalement  de'signé  sous  son  nom  latinisé  de  Lobe- 
lias,  vint  au  monde  h Lille  en  i538.  Ayant  pris  du  goût  pour 
la  me'decine,  il  vint  l’étiidier  à Montpellier,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur au  bout  de  trois  années,  durant  le  cours  desquelles  il  6t 
plusieurs  excursions  botaniques.  11  voyagea  aussi  en  Suisse,  en 
Allemagne  et  dans  le  nord  de  l’Italie,  pratiqua  ensuite  la  mé- 
decine à Anvers  et  à Deift , fut  numnié  médecin  du  prince 
d’Orange,  et  après  la  mort  du  stathouder,  passa  au  service  des 
états-généraux.  Plus  tard  il  se  rendit  en  Angleterre,  dont  il  par- 
courut plusieurs  comtés,  où  il  recueillit  un  grand  nombre  de 
plantes.  Le  roi  Jacques  i se  l’attacha  en  qualité  de  botaniste, 
et  l'emmena  en  Dauemarck.  Lobel  mourut  le  7.  mars  1616  à 
ïfigbgaie.  Son  nom  .a  été  imposé  par  Plumier  à un  genre  de 
plantes (/yOÙeZt’a)  de  la  famille  des campanulacées.  Quoiqu’il  ait 
beaucoup  écrit  sur  la  physiographie,  ses  ouvrages  sont  peu  cités 
aujourd’hui,  parce  qu’en  effet  ils  sont  inférieurs,  sous  plusieurs 
rapports,  à ceux  de  scs  contemporains,  et  que  d’ailleurs  la  lec- 
ture en  est  très -fatigante,  les  descriptions  étant  peu  caracté- 
ristiques, et  le  style  sans  élégance  ni  correction,  défauts  rares 
à cette  époque  brillante  de  la  latinité  moderne.  A tous  égards 
Lobel  est  resté  en  arrière  de  Daicchamp,  de  Dodoens  et  sur- 
tout de  l’Ecluse,  quoiqu’on  ne  puisse  disconvenir  qu’il  a mon- 
tré quelquefois  de  la  critique,  et  qu’en discutant  la  synonymie 
des  anciens  et  des  modernes,  il  a relevé  plusieurs  erreurs  dans 
lesquelles"  étaient  tombés  les  commentateurs  de  Dioscoride  , en- 
tr’autres  Mattioli.  C’est  à tort  qu’on  a voulu  trouver,  dans  ses 
écrits  le  germe  des  familles  naturelles,  car  bien  qu’il  ail  séparé, 
d’une  manière  mieux  tranchée  que  personne  avant  lui,  les  mo- 
nocotylédones  des  dicotylédones,  on  s’aperçoit  aisément  qu’il 
n’a  réuni  que  les  végétaux  dont  l’analogie  se  présente  à l’ceil  le 
moins  exercé,  et  l’on  reconnaît  même  que  plusieure  de  ces  rap-  , 
prochemens  avaient  déjà  été  opérés  par  ses  prédécesseurs.  Ses  * 
ouvrages  sont  : 

V 

Stirpium  adversaria  nova.  Londres,  1670,  in-fol.  - Anver» , 1576, 
in-fol.  - Londres , i6o5  , io-fol.-  Francfort,  iC5i , in-fol. 

On  trouve  dans  ce  tnailc  la  dnscripiion  do  dour.eou  treize  cents  plantes, 
avec  deux  cent  soixante-rlouze  figures,  pour  la  plupart  fort  petites.  Lobel 
et  Pena  y ont  travaillé  tous  deux,  sans  qu’on  puisse  assigner  A ebaenu 
la  part  qui  lui  revient  , 
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Plantarum  seu  niniium  historin , ctù  annexuin  est  advertariomm 
volumen.  Anvers  , 1576  , in-fol.  - Ibid,  i5ç)5;  in-fol.  - Trad.  en  hollan- 
dais, Anvers,  i5âi  , in-fol. 

Les  Bgures  sont  au  nombre  de  i486,  empruntées  pour  la  plnparl  à 
Dodorns  et  surtout  à l'Ecluse.  On  trouve  ù la  fin  un  traité  sur  les  suc- 
cédanées , tiré  presqu’en  entier  des  cours  et  des  notes  de  Rondelet.  Lobel 
est  auteur  de  la  traduction  flamande , à laquelle  il  ajouta  quelques  plantes 
trouvées  en  Hollande. 

Icônes  stirpifim , seu  plantarum  tan  exoticarum  quant  indigenarum , 
in  duas  parles  diceslce.  Anvers,  i58i  , in-4®.  - Ibid.  i5gi , in-q". 

Recueil  de  ai  16  figures,  toutes  déjà  connues.  Elles  sont  désignées  par 
les  noms  latins,  et  renvoyenl , pour  les  descriptions  , aux  pages  des  Ad- 
versaria  et  des  éditions  latine  cl  hollandaise  de  V Historia. 

Salsami,  opobalsami , caipobatsarni  et  xylobalsami  cum  suo  cortice 
explanatio.  Londres,  iSgfi,  in-4‘‘- 

Slirpium  iUustraliones  pluriinas  élaborantes  inauditas  plantas , J.  Par- 
kiiuonii  rapsodiis  sparsim  gravatœ.  Londres,  i655,  in^”- 

Fragment,  publié  par  (juillaumo  How , d’nn  ousrage  plus  vaste  dont 
Lobel  parait  avoir  conçu  le  projet.  (x.) 

LOBSTEIN  ( Jean-Frédébic),  né  en  1736,  à Lampcriheiin, 
près  de  Strasbourg,  où  son  père  exerçait  la  profession  de  chi- 
rurgien, s’adonna  de  très-bonne  heure  >1  i’analoniie,  pour  la- 
quelle la'  nature  l’avait  gratifié  de  disposiliotts  particulières. 
Bornanl  scs  vœux,  dans  le  principe,  è marcher  honorablement 
sur  les  tr.Tces  de  son  père,  il  ne  s’occupa- d’abord  qne  de  la  chi- 
rurgie; mais  les  conseils  de  llœcier  le  détcrirtinèrenl  ensuite  à 
faire  entrer  aussi  la  médecine  dans  le  plan  de  scs  études.  Le 
bonnet  doctoral  lui  fut  acedrdé  en  1760,  après  qu’il  cul. soutenu 
une  thèse  remarquable  sur  le  nerf  accessoire  de  Willis.  A la 
suite  d'un  voyage,  dans  le  cours  duquel  il  visita  les  écoles  de  la 
Hollande  et  de  Ta  France,  l’Université  de  Strasbourg  lui  donna 
la  licence  de  faire  des  cours  publics  d’anatomie  et  de  physio- 
logie; plus  tard,  en  1764,  elle  le  nomma  démonstrateur  d’ana- 
tomie ; enfin  il  devint  en  1768  professeur  d’anatomie  et  de  chi- 
rurgie, h la  mort  d’Eiseniann.  Cette  place  satisfit  compUitemeni 
son  ambition,  de  sorte  qu'il  refusa  dès  chaires  plus  avanta- 
geuses qu’on  lui  offrit  a Gœttingue  et  h Berlin.  11  mourut  le 
1 1 octobre  1784.  C’était  un  homme  d’un  caractère  âpre,  mais 
aussi  sévère  pour  lui-mèmè  que  pour  les  autres;  il  ne  pouvait 
souffrir  qu’on  élevât  le  moiudre  doute  sur  la  réalité  des  obser- 
vations qu’il  disait  avoir  faites,  et  portait  l’intolérance , sous  ce 
rapport,  presque  aussi  loin  que  Ruysch.  Chirurgien  liabile,  it 
s’csl  surtout  distingué  par  son  habileté  dans  les  opérations  de  la 
taille  et  de  la  cataracte;  il  a même  inventé  pour^ cette  dernière 
un  couteau  particulier,  dont  J. -F.  Henkel  a donné  la  descrip- 
tion. Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertaiio  de  ncrao  spinali  ad  par  vegum  accessorio.  Strasbourg  ,. 
1760,  in-4“. 
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Réimprimé  dans  les  Sciipt.  nevrol.  de  Ludwig,  et  les  Theset  de  San- 
difort. 

Dijsertntio  de  hernid  congenitâ',  in  quâ  intestinum  in  conlactu  testii 
est.  Strasbourg,  1771 , in-4°. 

Dissertatio  de  valvulé.  Èustachii.  Strasbourg,  1771 , 1074“. 

Dissertatio  de  nervis  duras  matris.  Strasbourg,  1773,  in-4”. 

Réimprimé  dans  les  Script,  nevrol.  de  Ludwig. 

Dissertalio^de  calculis  vesicœ  urinariæ  cysticisi 
in-4“. 

Jiissertatio  de  liene.  Strasbourg  , 1774  , in-4®. 

Oissertatio  de  hepate,  Strasbourg,  1776,  in-4“. 

LOBSTEIN  (Jean-Fkédéiuc  ),  professeur  de  chirurgie  ex- 
tèrne  et  d’anatomie  pathologique  à la  Faculté  de  médecine,  mé- 
decin-accoucheur en  chef  à l’hôpital  civil  de  Strasbourg,  et 
professeur  d’accouchémens  à l’Ecole  départementale  du  Bas- 
Rhin  , est  né  en  1777  à Giessen , dans  le  grand-duché  de  Hesse. 
On  a de  lui  les  ouvrages  suivaus  : 

Recherches  et  observations  anatomico-pltysiologir/iies  sur  la  position  des 
testicules  dans  le  bas-ventre  du  fœtus  et  leur  descente  dans  le  scrotum. 
Strasbourg,  1801,  in-8“. 

Essai  sur  la  nutrition  du  foetus.  Strasbourg,  i8oa,  in-4®.  -'l'rad.  en 
allemand,  par  T.-F.-A.  Kastner,  Halle,  i8o4,  in-8°. 

Fragment  d'anatomie  physiologique  ; de  torganisation  de  la  matière 
dans  l'espèce  humaine. 

Observations  anatomico-physiologiques  sur  la  circulation  du  sang 
dans  Vendant  qui  n*a  pas  respiré. 

Ces  deux  mémoires  sont  insérés  dans  le  Magasin  encyclopédique  ré- 
digé et  publié  par  Millin,  années  i8o3  et  1804. 

Rapport  sur  les"  travaux  exécutés  à l' amphithéâtre  d'anatomie  de 
Strasbourg.  Strasbourg,  i8o3,  in-4®.  . 

Mémoires  sur  l'ossification  des  artères. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et 
arts  de  Strasbourg , i8ti.  '•  * 

Notice  sur  une  espèce  particulière  d'hémorragie  qui  succède  quelquefois 
à l accouchement. 

Mémoire  sur  la  première  inspiration  de  l’enfant  nouveau-né. 

Observations  d accouchêmens  recueillies  à la  salle  des  accouchées  de 
l’hôpital  civil  de  Strasbourg.  ’ . 

Annales  clini.-jues  d accouchement , et  maladies  des  femmes  et  des 
enfans.  Première  partie , comprenant  les- mémoires  sur  L'application  du 
forceps  au-dessus  du  détroit  supérieur  du  bassin.  . 

Recherches  danatomie  comparée  sur  le  phoque  à ventre  blanc. 

Ces  cinq  derniers  mémoires  se  trouvent  dans  le  Journal  de  médecine  , 
chirurgie  et  pharmacie, -années  1816  et  suivantes. 

Observations  danatomie  comparée  sur  un  jeune  sarigue. 

Observations  et  recheivhes  sur  le  croup. 

Ces  deux  mémoires  se  trouvent  parmi  ceux  de  la  Sociclé,  médicale 
d'émulation  , 8®  année.  .. 

Compte  rendu  k la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  sur  Cétat 
actuel  de  son  Muséum  anatomique.  Strasbourg,  1830,  in-8°. 

M.  Lobstein  a eu  une  grande  part  à la  formation  de  ce  muséum. 

Discours  sur  la  prééminence  du  système  nerveux  dans  léconamit 


Strasbourg,  1774» 
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animale , et  Pimportance  d'une  élude  approfondie  de  ce  tpetime.  Stras- 
bourg, i8ji  , in-8“. 

De  nervi  sympatketici  humani  Jahricâ  , usu  et  morbis , commenlatio 
anatoinico-phjrsiologico-patholoeica.  Paris,  i8a3,  in-A®. 

M.  Lobstein  est  auteur  de  l’excellent  article  sur  le  nerf  trisplaoch- 
nigue  daos  le  Dictionaire  des  sciences  médicales. 

Il  a aussi  inséré  quelgue  réflexions  sur  l’anatomie  pathologique  dans 
le  Journal  complémentaire.  (a.-j.-l.  j.) 

LOCATELLI  (Louis) , né  a Bcrgame , acquit  beaucoup  de 
réputation  à Milan,  par  la  découverte  de  plusieurs  nouveaux 
remèdes,  au  nombre  desquels  on  doit  probablement  ranger  la 
préparation  qui  porte  encore  son  nom  dans  nos  dispensaires 
\baume  de  Lucalel).  U 'parcourut  l’Italie  toute  entière,  et  fut 
empêché  par  la  guerre  d’exécuter  le  projet  qu’il  avait  formé  de 
visiter  aussi  la  France  et  l’Allemagne,  pour  y voir  opérer  les 
médecins  chimistes,  à la  secte  desquels  il  appartenait.  Les  ha- 
bitans  de  Gènes  l’ayant  appelé  à leur  secours  dans  une  mala- 
die contagieuse  qui  faisait  beaucoup  de  ravages  parmi  eux,  il  ne 
put  éviter  les  atteintes  du  mal,  qui  le  lit  périr  en  i63^,  h la 
fleur  de  l’àge.  On  a de  lui  : 

Thealrum  arcanorum  chymicorum  , tive  de  arte  chemico-medicâ  trac- 
talus  exquisilissimus.  Francfort,  i65ü,  in-8“. 

Cet  ouvrage  avaK,  d’abord  paru  en  italien  (Milan,  i648,in-8®.- 
Venise  , 16C7 , in-8“.  ).  » (o.) 

LOCHER  (Jean-Georges),  de  Zurich,  naquit  dans  cette 
ville  en  i^Sg,  et  y mourut  en  1787.  Il  avait  pris  le  grade  de 
docteur  eu  mcdecine  à l’Université  de  Leyde,  et  était  devenu 

membre  du  grand  conseil.  On  a de  lui  deux  opuscules  intitulés  : 

« 

Dissertalio  de  secrtlione  glandularum  in  eenere.  Leyde  , 1761 , in-4“. 

V erzeichniss  einiger  essbaren  P/lanzen , die  detn  Dandmann  xur  Nah- 
rung  dienen.  Zurich,  1771 , in-8®. 

Locher  { Maximilien),  médecin  d’un  des  hèpitaux  de  Vienne,  a publié  ; 

Observationes  practicce  circà  luem  veneream , epilep.vam  et  maniam , 
et  circà  cicutee  usum.  Vienne  , 176a  , in-8®. 

Observationes  practieæ  circà  inaculationem  variolarum  in  neonatis 
instilutam.  Vienne,  1768,  in-8®.  (ï.) 

LOCHNER  (Michel-Frédérïc),  médecin  et  botaniste  alle- 
mand, naquit  à Furth,  près  de  Nuremberg,  le  a8  février  i66a. 
Aussitôt  que  ses  cours  d’iiumaoités  furent  terminés,  il  se  rendit 
à Altdorf,  pour  étudier  la  médecine,  à laquelle  il  s’appliqua 
durant  deux  années;  mais,  avant  de  prendre  scs  grades,  il  en- 
treprit un  voyage  en  Suisse,  en  France,  en  Angleteilfe  et  en 
Hollande,  dans  l’unique  dessein  d’acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances. De  retour  à Altdorf,  il  y obtint  le  titre  de  docteur 
en  1G84,  c*  l’année  suivante,  il  fut  admis  dans  le  sein  du  Col- 
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l^e  des  lôcdecins  de  Nuremberg.  Cliargd  eu  1712  du  setvice 
médical  à l’hôpital  de  la  ville,  il  rempli't  cette  place  avec 
distinction  jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  1 5 octobre  i •]id.  Il  était, 
sous  le  nom  de  Périandre  , membre  de  l’Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  qui  l’élut  pour  directeur  en  1711.  Ses  compa- 
triotes l’ont  surnommé  VEsculapede  Nuremberg,  titre  qu’il  put 
mériter  de  sou  vivant,  lorsqu’il  se  livrait  avec  ardeur  à la  pra- 
tique , mais  qu’aucun  de  ses  ouvrages  ne  justifie,  car  tous  ceux 
qu’il  a laissés  roulent  sur  des  sujets  d’histoire  naturelle.  Son 
nom  a été  donné  par  Scopoli  à un  genre  de  plantes  {Lochneria) 
encore  peu  connues. 

Dissertatio  de  nymphomanid.  AUdorf,  1G84  , io-4*. 

MemonaJ.  Michaelis  Fekr.  AUdorf,  1690,  in-4°. 

MmcaioTttiyrioT  , seu  pupaver  ex  omni  anliquitate.  erutum.  Nuremberg, 
1713,  in-4“.  - Ihid.  1719,  in-4®.  — 

JUungos  atfimalculum  et  radix.  Nuremberg,  1715  , in*4“. 

Nerium,  seu  rhododaphne  veterum  et  recentiorum , quo  Amyci  laurus, 
seccharum  aUiaschar , planta  badsaniur  et  daphne  coiulaiitinùma  expli- 
cantur.  Nuremberg,  171G,  in-4°. 

De  ananasd,  sive,  nuce  pined,  indied,  vulgb  pinhas,  Nuremberg, 
1716,  in-4“. 

Dissertatio  de  novis  et  exolicis  theœ  et  caffeœ  succedaneis.  Nureni- 

here,  1717,  iu-4°. 

Jaelilli  tndicum.  Nuremberg,  1717  , in-4°. 

Heptas  dissertalionum  variaru/ii  ad  hîstoriam  naturalem  illustrandani 
conscriptarum , Nuremberg,  1717,  in-4“- 

Recueil  des  sept  disscrtalious  sur  le  mupgos , le  pareira , l'ananas , 
lebelilli , le  nerium  et  les  succédanés  du  thé.  Elles  avaient  déjà  paru  dans 
les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature. 

De  pareird  bravd.  Nuremberg  , 1719  , io-4°. 

Lochner  { Jean-Henri') , Gis  du  précédent,  inost  le  2 janvier  I7i5  , 
avait  laissé  un  manuscrit  que  le  père  publia  sous  ce  litre  : 

Rariora  muscei  liesleriani.  Nuremberg,  1716,  in-fol.  ( j.) 

LO DER  (Jüst-Chbetien),  professeur  actuel  à l’üniversité  de 
Moscou  depuis  1 80g,  est  né  à Riga,  ca  i^53,  le  tzSfévriec.Rcçu 
docteur  en  médecine  à Goettingue,  il  a été  chargé  en  1778 
d’enseigner  l’anatomie,  la  diirurgie  et  les  accouchemens à léna. 
Les  ouvrages  qu’il  a mis  au  jour  portent  les  titres  suivans  ; 

Dissertatio  synchondroseos  ossium  pubis  seclionem  in  parus  dijjicili 
instituendam  denuo  expendil.  Gœuingiic,  1778,  in-4®. 

Primee  lineœ  nevroîogiœ  corporis  humam.  léna  , «778,  in-4”. 

Programma  qu6  pulmonum  docimasia  in  (labium  vocatur,  léna , 1779, 
in-4®. 

Observatio  anatomica  tumoris  scirrhosi  in  basi  cranii  reperd.  léna  , 
1779,  ‘H^®' 

Prograramatn  III  de  vngince  uteri  procidentid.  léna,  1781 , in-4°- 

jirteriarum  varielalet  nonnullai.  léna,  1781,  in-4“. 

Disemtaüo  de  nuisculosd  uteri  structurd.  léna  , 1782  , in-4®. 

jimeige  cines  fuer  die  Liebhaber  der  Anthropologie  su.  haltenden 
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ColUgiums  ueberdie  -^nMomie  und  Physiologie  des  mentchlidun  Kar~ 
peri.léna,  1784.  in-8*. 

ProePammala  P"!!  de  novd  jilansonü  amputationis  methoJo.  léna  , 
J784,  in-4”.  ' . . . 

Anfau^ppiende  der  medicinischen  Anthropologie  und  der  Staotsarz- 
neykunde.yV eimuT , ,1793,  in-8°.  2 Ibid.  1800,  in-8”. 

Programma,  cui  inest  observatio  herniœ  diaphragmatis.  léna,  1784, 
111-4°.', 

Programma  quo  probatur  ex  anatomicis  observationibus , eircularent 
ori/icii  uterini  Jormam  cerlum  ineuntis  greviditalis  signum  non  esse. 
léna  , 1785 , in*4°. 

X/ithotomice  Lecatianæ  emendatce  descriptio.  léna,  1785,  in-4°. 

De  renum  coaUtioneHabulis  rends  illuslralâ.  léna,  1786,  in-4°. 

De  succigastrici  în  chirurgià  usa.  léna,  1787,  in-4°. 
ylnatomisches  Handbuch.  léna,  lome  1,  1 788 , in-8°. - /Wrf.  1800, 
in-8“. 


Historia  amputationum  féliciter  instilutarum.  léna,  1789-1793,  in-4°. 

Observationis  hvpopyi  et  indi  enalce  synizeseos  pupillœ  purùeuliee  I 
et //.  léna,  1791;  in-4». 

Paracenteseos  sinds  maxillaris  historia.  léna  , 1793  , io-4°.  , 

Cancri  labii  injhrioris  féliciter  extirpaù  historia.  léna,  1794,  in-4“. 

Digiii pedis  per  anrputationem  curati  historia.  léna,  1794?  •“•4“- 

Chirurgisch-medicinische  Beobachtungen.  Weimar  , 179!,  in-8  . 

Tafeln  sur  Befoerderung  der  Kenniniss  des  menschlichen  Kœrpers. 
Weimar,  1794-  i8o3,  in-fol,  , 

Histnrice  aneurysnmtis  spurii  arteiiœ  brachialis  Jeticiler  curati.  léna  , 
partie  1,  1795;  n,  111 , 1796,  ln-4*. 

Observationis  scroti  per  gphacelum-  liestrucli  et  reproductionis  ope  res- 
tituli  parÜcala  I et  II.  lêaa,  i7g5,in-4“. 

Observata  quœdam  circà  strumam.  léna  , 17^,  in-4“. 

Journal  der  Chirurgie,  Oeburtshuel^  und  gtrichtlic/ien  A rzneyhatde. 
léna,  1797,  in-8°.  ' 

Melelematum  ad  medicinam  furensem  spectanlium  partie.  I et  II. 
léna,  «797,  in-8“. 

Descriptio  calculi  urinani  singulnris.  léna  , 1798,  in-4°. 

Descriptio  calculi  renalis  conspicuœ  magnitudinis.  léna,  1801  , in*4". 

Observatio  caltxili  vesicœ  urinariie  foemince  spontè  excessi.  léna,  1801, 
in-4°. 

Oalculorutn  renatium  ingens  numerus  in  femineo  cadavere  observatus. 
lémr,  1801,  in.4°. 

ArterioUseum  cornere  brevis  descriptio.  léna,  1801  , in-4®. 

Prima  myologiœ  elementa.  léna,  1802,  in-4°- 

Gruadrist  dep  Anatomie  des  menschlichen  Kirrpers.  léna,  180S, 
in-8°.  (z.) 


LODGE  (Thomas]  , né  dans  le  comté  de  Lincoln, An- 
gleterre, vint  à Oxford  vers  1373,  pour  j fafre  ses  éludes.  Il 
ne  tarda  pas  à se  rendre  célèbre  par  ses  talens  poétiques,  et 
surtout  par  les  vers  siityrique»  qu’il  composait  dans  sa  langue 
maternelle  ; mais-aj-aut  senti  la  nécessité  d’une  profession  plus 
lucrative,  il  apprit  la  médecine,  et  se  fit  recevoir  docteur  h 
Avignon. De  c^our  en  Angleterre,  il  fut  incorporé  h l’Uni- 
versité de  Cambridge  en  ifioct,  et  s’établit  ensuite  h liOndres  , 
où  il  mourut  en  ifiaS,  après  avoir  public  un  petit  traité  de  la 
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peste,  qui  parut  en  i6o3,  et  quelques  pièces  de  théâtre,  dont 
on  découvrit  seulement  après  sa  mort  qu'il  était  l’auteur. 

(Z.) 

LOEBER  ( EMMANUEL-CHRtTiEn) , né  en  1696,  à Orla- 
munda  ; fit  ses  premiers  cours  à Rudolsiadt,  et  fréquenta  en- 
suite l'Université  d’Iéna , où  il  écudia  la  médecine  sous  Hain- 
berger , ïeiclimejer  et  Slevogt.  Après  quatre  ans  de  séjour 
dans  cette  école  célèbre,  il  se  rendit  à Halle,  qu’illustraient 
alors  Stahl  et  le  grand  Hoffmann,  j resta  un  an,  et  alla  se  ran- 
ger parmi  les  disciples  de  Boerhaave,  dont  les  cours  attiraient 
à Leyde  presque  tous  les  étudians  en  médecine  un  peu  fortunés 
de  l’Europe.  Ce  fut  là  qu’il  prit  le  grade  de  docteur  en 
172a.  Il  SC  proposait  de  fixer  sou  séjour  en  cette  ville  , lorsque 
celle  de  Cambourg  lui  offrit  une  place  de  médecin  pensionné  , 
qu’il  accepta.  Dans  le  même  temps  il  faisait  des  cours  particu- 
liers à léna , où  il  finit  par  être  uommé  professeur  extraordi- 
naire en  1731  , et  où  il  termina  sa  carrière , dans  un  âge  assez 
avancé,  en  1763.  On  a de  lui  : 

Historia  injlammaliotmm  ex  principiis  mechanicis  et  anatomicis  de- 
ducta.  Halle,  1723,  in-4‘*. 

On  reconnaît  sans  peine  un  élève  de  Boerhaave  dans  cette  disserta- 
tion inaugurale , qui  n'offre  plus  aucun  intérêt. 

Commentatio  de  sanguinit  mUsione  ejiisque  utilùate  in  morbis  infanlum 
acutis,  prcelectionibus  puhlicis  pramissa.  léna,  I7’j3,  in-4®. 

Dissertatio  exhibens  kùtoriam  morborum  ex  ncido.  léna,  1724,  in-4*. 

Dissertatio  exhibens  historiam  contusioimm.  léna,  1726,  in-4“. 

Dissertatio  sistens  plelhorce  naluram  , ortuin  alque  ejfectus.  léna  , 
1728,  in-4®. 

Gruendliche  Anweisung  zu  einer gluecklichen  Blattercur.  léna,  1780, 
in-8“. 

Solida  manuductio  ad  felicem  vartolarum  curalionem.  léna,  1731, 
in-8®. 

Kurte  und  gruendliche  Anfuehrung  zu  einer  heilsamen  Lebensart, 
zum  Gebrauch  der  Speisen , durch  welche  man  die  Gesuniiheit  erhulten , 
den  Taih  zum  langen  Leben  eeschickt  machen , die  attwandelnden 
Krankheilen  in  Zeiten  abwenden  , und  den  ueberhand  genonunenen 
hegegnen,  auch  die  verlohrnen  Kraejle  geschwind  und  sicher  wieder 
ersetzen  hoenne.  léna,  1748 i a vol.  iu-8'. 

Pf'ahrhafte  Erzaehlung  der  hejiigen  Krankheiten , die  Ihn  befallen. 
léna,  • in-4®.  , 

Le  but  de  la  plup.art  de  ces  ouvrages  est  d'appliquer  les  principes 
mécaniques  de  Boernaave  à diverses  parties  de  la  médecine. 

Loedbr  [ Chrétien- Joseph)  , né  le  i4  août  1743  à Altenbourg,  mort 
le  22  décembre  1794  è Vorsfeld,  dans  le  pays  de  Bronsvsick  , où  il  était 
médecin  pensionné,  a mis  au  jour  les  ouvrages  suivons: 

De  cordis  fabricâ  et  functione  algue  de  sstnguinis  per  cor  et  vasa 
tangidnea  circulationc.  Erford  , 1767  , iu-4®- 

Sandfchreiben  vont  wiederkommenden  Vocken  luich  der  Eingfrop/ung, 
léoa , 1767,  in-8*. 

Anfungsgruende  der  Ik'undarzneykunst,  Langcnsali,  1770,  in-8*. 
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Sendschreihen  von  einer  glutcklich  geheilten  Z-ungenentzuendung. 
Triedrichsstadt , 1777»  in-8».  •• 

JBelastigungen  in  aen  Baedern  vor  Dresden.  Dresde , >778,  in-8*’. 

(»•) 

LOEBER  (Valentin)  , poète  et  médecia  allemand,  naquit 
à Erfurt  en  1630.  Âpres  avoir  fréquenté  successivement  les 
écoles  de  Kœnigsberg , de  Léipzick  et  de  Rostock , il  prit,  en 
i658,  le  grade  de  docteur  dans  cette  dernière  Université.  L’an- 
uée  suivante  , il  devint  tnéde'cin  provincial  des  duchés  de 
Brème  et  de  Verden;  mais  il  abandonna  cet  emploi,  en  1684, 
pour  retourner  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  18  mars 
i685.  Il  a traduit  en  vers  allemands  les  épigrarames  latines  de 
JeanOwen  (Hambourg,  i65i,  in-12),  et  a publié  un  opuscule 
médical  qui  a pour  titre  ; * 

Anchora  tanitatis , dialogiçè  JahricaXa , oui  annexa  est  Idantissa  de 
venenis  A eorum  anudotis.  fraacfort  et  Hambourg , 1671,  in-8*.  - Franc- 
fort, 1679,  in-8'*.  (i.) 

LOEFLING  ( PiEEBE  ) , botaniste  distingué,  naquit  le  3i 
janvier  1739  à ToliCorsbruch  , près  de  Walb^o.  Linné  , dont  il 
fut  l’un  des  nombreuxjélèves  , et  qui  en  faisait  beaucoup  de 
cas,  remplit  pour  lui  l’office  d’un  père,  dirigea  scs  études  avec 
une  rare  sollicitude,  et  le  logea  même  pendant  plusieurs  années 
dans  sa  propre  maison  , où  il  se  servit  de  lui,  en  i^So,  pour 
copier  la  PÛlosophie  botanique,  que  la  gontte  ne  lui  permet- 
tait pas  d’écrire.  Lœfling  renonça  dès-lors  à la  médecine,  qu’il 
avait  d’abord  formé  le  projet  d’étudier,  et  se  consacra  tout  en- 
tier à la  botanique , après  toutefois  avoir  pris  le  titre  de  doc- 
teur en  théologie.  En  1749,  l’ambassadeur  d’Espagne  à Stock- 
holm s’étant  adressé  à Linné  pour  le  choix  d’un  botaniste  que 
sa  cour  voulait  engager  au  service  d’Espagne,  le  grand  homme 
désigna  son  élève  favori , qu’il  regardait  comme  plus  capable 
que  personne  de  mettre  cette  circonstance  à profit  pour  les 
progrès  de  la  botanique.  Lœfling  partit  de  Stockholm  en  1751, 
et  mit  è la  voile  pour  le  Portugal , d’où  il  se  rendit  à Madrid. 
Ortega  , Minuart , Quer  et'  Velez  l’accueillirent  avec  bienveil- 
, lance  , et  le  mirent  en  état,  par  leurs  conseils , de  recueillir  en 
peu  de  temps  quatorze  cents  plantes  des  environs  de  Madrid. 
Bientôt  il  fut  chargé  par  le  ministère  d’accompagner,  comme 
naturaliste,  lessavans  envoyés  dans  la  nouvelle  Andalousie  pour 
étudier  la  géographie  et  les  productions  descolonies  espagnoles. 
L’expédition  partit  de  Cadix  le  i5  février  1754,  et  arriva  le 
Il  avril  à Cumana.  Lœfling,  à peine  débarqué,  s’empressa  de 
parcourir  les  divers  districts  de  Cumana  et  de  la  Nouvelle  Bar- 
celone , puis  il  se  rendit  à San-Thomé  de  Guyana,  où  une  ma- 
ladie grave  dérangea  tellement  sa  santé  , quil  mourut  peu  de 
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temps  après  dans  la  mission  de  Marercaii , le  2a  janvier  i^56. 
Sa  mort  uflligea  profondciueiii  Linné , qui  lui  consacra  uii 
genre  de  plante  ( Lœjlingia) , de  la  famille  des  caryophjllées. 
Mort  h la  llcur  de  l’âge , Lœfling  n’a  laissé  qu’un  très-petit 
nombre  de  productions  littéraires. 

Genwue  arbotuni,  Upsal , 17^9,  ia-4°. 

Descriplio  monocuti  caudâ  Joliaced  pland; 

Dans  les  Actes  de  l’Académie  d'üpsal. 

lier  hispanicum , eller  resa  til  spanska  Laendema  ali  Earopa , och 
nmerica  f’fœi'raeUad,  ^ran  1751  til  1756,  met  bescrifningnr  och  Jloen 
oefiter  de  inarkwaerigeste  Ik'aender.  Stocklmlm  , 1758 , 10-8“.  - Trad. 
en  allemand,  par  A.-B.  Koelpio,  Berlin  et  Stralsund,  176Ü,  in-8°.; 
Ibid.  1776,  10-8“. 

Cet  ouvrage  a été  publié  par  Linné.  (j.) 

LOESEKE  ( Jean -I.oms-LEBEREcnT  ) , médecin  allemand 
assez  célèbre,  mais  sur  lequel  on  n’a  presque  aucun  rtÿisciguc- 
ment  biographique,  vint  au  monde  en  1724,  et  mourut  le 
q avril  1 75-  , à Berlin , où  , après  avoir  pris  le  doctorat  h Halle, 
n était  venu  pratiquer  l’art  de  guérir,  et  avait  obtenu  une 
chaire  extraordinaire  au  Collège  médico-chirurgical.  On  a de 
lui  divers  ouvrages,  dont  la  plupart,  et  ceux  que  l’ou  cite  le 
plus  souvent , n’out  paru  qu’après  sa  mort. 


Dissertado  de  motu  sanguinis  intenino.  Halle , 1745 , in-4“. 
Observationea  anatomico-chirurgico-medicce  nova  H rariores  accuratè 
ilescriplie  et  iconibus  illnatratic.  Berlin  , 1754»  in-4*.  -Trad.  en  allemand, 
Berlin  et  Stralsund,  1761 , in-8®.  ; Ibid.  17C7  , in-8“. 

Abhandlung  dpr  anserle.fensten  Arznermiltel , nneh  denelhen  Ur- 
aprung,  Guete,  Dcatandtheilen,  MaaseunttArtzuwirken,  ingleichen  wie 
dieaeiben  aua  der  Apolhehe  zu  nersehreiben  aind.  Berlin,  1765,  in-8“. 
-Ibid.  1768,  in-8”.  - Ibid.  1778,  ia-S”.  - Ibid.  1785,  in-8“.  - iéirf.  1790, 

in.8“. -/éi'd!.  1800,  in-8". 

MuVerin  inedica  concenfrata , oder  yerzeichniaa  von  deh  vorzueglich- 
sien  in-und  aeuaserlichen  ArzntymiUeln.  Dresde,  1768,  in-8®.  - Ziirf. 
1765.  in-8“. 

Phyaiolofde , oder  Lehre  vom  geaunden  ZiuUtnde  des  menschiiehen 
Koerpers.  Dresde  et  Varsovie,  176a,  in-8®.  - Ibid.  17Ü7,  in-8“.  -Ibid. 
J771  , in-8“. 

Therapia  apeciaüs  interna , oder  grucndliche  Anweiaung  air  Er- 
henntnita  und  Car  der  innerlichen  Krankheilen  dea  menachiiehen  Kœr- 
pers.  Dresde  et  Léipr.icV , 1761-1766,  4 in-8®. 

Semiotik , oder'  Lehre  von  den  Zeichen  der  Krankheiten.  Dresde, 
>768,  in-8“. 

Pathologie,  oder  Lehre  von  den  Krankheiten  dea  menschiiehen 
AT œiper». "Dresde,  1775,  in-8®.  (o.) 


LOESEL  (Jean)  , médecin  et  naturaliste  allemand,  naquit 
le  26  août  1607,  à Brandebourg  , lit  ses  études  à Wirtemberg, 
ainsi  qu’à  Kœnigsberg,  et  après  avoir  visité  la  France,  l’An- 
gleterre et  la  Hollande,  revint  prendre  le  titre  de  docteur  dans 
cette  dernière  Université  , où  il  fut  investi  d’une  chaire  d’ana- 
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toi\iieet  (le  botanique,  et  termina  sa  carrière  le  3o  mars  i655. 
Il  avait  mis  beaucoup  de  soin  h recueillir  les  plantes  qui  çrois- 
seut  spontanément  en  Prusse  , mais  sa  mauvaise  santé  l’erapécha 
de  mettre  au  jour  l’ouvrage  qu’il  se  proposait  de  donner  sur 
ce  sujet.  Linné  lui  a consacré  un  genre  de  plantes  {loeselia)  de 
la  raniille  des  convolvulacées. 

De  podagrtî  tractatus , morbi  hujus  îndoletn  et  curant  dtligenier  expo- 
tienj.  Rostock,  i636,  - Ibid.  i638,  in-4“.  - Leyde,  1639,  in-i3, 

avec  YEncomiumpoda^œ  de  Cardan. 

Scrutinium  renum.  Kœnigsberg  , i64a , in-4°- - >646,  in-4“. 

Citrium  praegnans.  Kuenigsberg  , i645,  in-4®. 

Dissertatio  de  ophthalmtâ  verà.  Kœnigsberg , l653 , in-4'*. 

Plantarum  rariorum  spontè  nascentium  in  JBoniisid-calalogus , Roenigs- 
berg,  i6ü4>  in-4°.  - Francfort , >673,  in^®, - Rœoigsberg , lyoS  , io-4“. 

La  dernière  édition  est  de  J.  Gotlscbed , et  intitulée  Éïora  Prutsiea  ; 
elle  contient  761  plantes,  avec  les  noms  ou  la  phrase  de  Q.  Bauhin, 
Cl  une  synonymie  assez  complète.  On  est  toutefois  surpris.de  n’y  pas 
trouver  la  noinenclalnre  de  Tonrnefort,  quoiqu’elle  fût  connue  depuis 
dix  ans.  Le  nombre  des  plaacbes  est  de  83  j elles  sont  gravées  sur  cuivre, 
et  assez  bien  exécutées  pour  le  temps. 

De  theriacd  ^ndromachi.  a.œmgsbeTg , i655,  io-4°-  (o.) 

LOEW  ( JeaW'François),  d’Erbsfeld , remplissait  une  chaire 
de  médecine  à l’Université  de  Prague  pendant  la  seconde  moi- 
tié du  dix  septième  siècle.  La  cour  de  Vienne  le  combla  de  ses 
Javciârs,  car  il  devint  comte  palatin  et  médecin  de  l’empereur. 
Il  entra  aussi  en  1717  dans  l’Académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture, sous  le  nom  a’Aaron.  Ses  ouvrages  sont  : 

Tractatus  de  variolis  et  morbillis,  Nuremberg,  1699,  in-4°. 

Nova  et.vetus  Ap/ioiisnwrum  Hippocrutis  interpreiatio,  Francfort  et 
Léipzick,  «711  , in-4". 

Universa  medicina , /uxà  mentent  velerum  et  rteentiorum  efformata 
et  ancta.  Nuremberg,  1734  1 3 vol.  in-4". 

Theatrum  medico-jurtdicunt.  Nuremberg,  1725,  in-4".  (o.) 

LOISELEUR- DES  LONGCHAMP.S  {^ean-Louis- .Auguste), 
docteur  en  médecine,  membre  houoraire  de  l’Académie  royale 
de  médecine,  ainsi  que  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  est  né  à 
Dreux  le  24  mars  1775.  Dès  sa  jeunesse  il  cultiva  la  botanique 
avec  beaucoup  d’ardeur 5 son  goût  décidé  ponr  cette  science  lui 
lit  entreprendre  en  i8o3  un  voyage  dans  le  midi  de  la  France, 
afin  d’y  étudier  les  plantes  de  celte  contrée.  11  parcourut  les 
Pyrénées,  et  recueillit  un  grand  nombre  d’observations  qui  lui 
servirei.*  plus  lard  pour  sa  i’inre  de  Frauce.  Son  zèle  pour  la 
botanique  ne  lui  fit  pourtant  pas  négliger  la  médecine;  il  a fait 
un  grand  nombre  d’expériences  sur  les  plantes  indigènes  sus- 
ceptibles de  remplacer  comme  médicamens  les  plantes  exo- 
tiques, publié  les  oAvrages  suivans  : 
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Flora  Gallica.  Paris,  1806-1807  , in-ia. 

Notice  sur  les  plantes  à ajouter  à lu  Flore  de  France.  Paria,  1810, 
in-8°. 

Recherches  historiques , botaniques  et  médicales  sur  les  narcisses  in- 
digènes, pour  servir  à l'Histoire  des  plantes  de  France.  Paria  ,,1810, 
iQ-4“- 

Recherches  et  observations  sur  la  possibilité  de  remplacer  Vipéca- 
cuanlia  par  les  racines  de  plusieurs  euphorbes  indigènes. 

Ce  mémoire  a été  imprimé  dans  le  t^l’’  volume  du  Journal  général  de 
médecine. 

Observations  sur  la  propriété  purgative  de  la  sodanelle  {convolvulus 
sotdanella  ) ; 

Inséré  dans  le  4°  vol.  du  même  recueil. 

Recherches  et  observations  sur  les  propriétés  purgatives  de  plusieurs 
plantes  indigènes  ; 

Dans  la  Bibliothèque  médicale. 

Observations  sur  la  possibilité  de  retirer  du  pavot  somnifère  cultivé 
en  France , soit  un  véritable  opium  en  larmes , soit  dijjferens  extraits 
avec  lesquels  on  puisse  remplacer,  dans  la  médecine,  r opium  thebaicum. 

Dans  le»  mémoires  et  prix  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  (Paris, 
1817,  in-8“.  ).  , JJ- • 

Ces  différens  mémoires  ont  été  imprimes  avec  des  additions,  en  1819, 
sous  le  titre  de  : . , . • , j t- 

Recherches  et  observations  surtemj^oi  de  plusieurs  plantes  de  France, 
qui , dans  la  pratique  de  la  médecine , peuvent  remplacer  un  certain 
nombre  de  substances  exotiques , pour  servir  à la  matière  médicale  indi- 
gène. I vol.  in-8“.  „ 1 

Nouveau  Duhamel,  ou  Traite  des  arbres  et  arbustes  que  F on  cultive 
en  France  en  pleine  terre.  , , „ , • , 

Cet  ouvrage  se  compose  de  sept  volumes  in-fol.  M.  Loiseleur  est  au- 
teur des  trois  deruiers.  , _ . . • 

Nouveau  voyage  dans  l’empire  de  Floie,  ou  principes  élémentaires 

de  botanique.  Varis , 1817 , in-8*.  j t 

Manuel  des  plantes  usuelles  indigènes , ou  Histoire  abregee  des  plantes 
de  France,  distribuées  d’après  une  nouvelle  méthode,  contenant  leurs 
propriétés  et  leurs  usaees  en  médecine  , dans  la  pharmacie , et  dans 
i’cconOTnie  rfomertioue. 'Paris,  1819,  in-8*.  „ n,  ■ j - 

M Loiscleui^Deslongchamps , en  société  avec  M.  Marquis , a donne 
- - ^ les , et  il  fait  les  ar- 

sciences  naturelles* 
mainlenant 


premier. 
J.-L*  JOURDAN  ) 


LOMBA.RD  (Claude-Antoine),  né  h Dole  en  fut  confie, 
après  avoir  terminé  seséltides  classiques,  K un  chirurgien  de  celte 
ville  qui  dirigea  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  qu  il  devait 
parcourir  un  jour  avec  distinction.  Les  talcns  dont  il  commen- 
çait k donner  des  preuves,  et  peut-être  aussi  quelque  disposi- 
tion qu’il  avait  à fronder  ses  confrères,  firent  craindre  sou  in- 
fluence aux  chirurgiens  de  Dole  j aussi  entravèrent-ils  sa  récep- 
tion de  tant  d’obstacles  que  Lombard  fut  obligé  de  la  récuser 
et  d’aller  soutenir  k Besançon  les  actes  nécessaires  pour  obtenir 
la  maîtrise.  Quelque  temps  après , il  devint  cependant  chirur- 
gien en  chef  de  l’hôpital  militaire  et  de  l’hospice  civil  de  sa 
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ville  natale.  Des  troupes  ayant  été  rassemblées  sur  lescAtes  de 
la  Normandie,  Lombard  obtint  le  titre  de  chirurgien  en  chefde 
cette  armée:  et,  h la  paix  , l’emploi  de  chirurgien  en  chefde 
l’hopiul  militaire  cTe  Strasbourg  lui  fut  conféré.  En  1799.,  il 
partit  pour  l’armcc  du  Rhin,  où  il  servit  en  qualité  de  chirur- 
gien en  chefj  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  supporter  les  fatigues  de  la  guerre,  il  revint,  après 
quelques  campagnes,  reprendre  à Strasbourg  la  dirccliou  de 
son  hôpital  et  scs  Jravaitx  scjentifi([ues.  Il  devint  ensuite  mem- 
bre correspou^arft  de  l’instîtut.  Après  avoir  éprouvé  plusieurs 
attaques  d’apoplexie,  ne  pouvant  plus  exercer  ses  fonctions, 
il  SC,  fixa  dans  une  maison  de  campagne  près  de  Paiis  et  y 
mourut  lè  -i5  avril  i8ri.  ‘ 

Assez  irascible  èt  intolérant,  ce  chirurgien,  sensible  h l’excès 
à la  critique,  se  créa  un  grand  nombre  d’ennemis , et  soutint  des 
querelles  de  plus  d’ün  genre,  tant  avec  De  Home,  rédacteur  des 
Mémoires  de  médecine  militaire,  qu’avec  les  chirurgiens  et  les 
médecins  de  Strasbourg.  Quoiqu’il  se  soit  acquis  une  réputation 
justement  méritée,il  ne  doit  cependantpas  être  pla'cé  au  premier 
rang  parmi  les  praticiens  qui  ont  illustré  la  chirurgie  française. 
Il  s’exerça  d’abord  sur  des  objets  d’hygiène  chirurgicale  ; ses  pre- 
miers essais,  qui  furent  heureux,  décidèrent  de  sa  vocation,  et  le 
portèrent  à s’occuper  presque  toute  sa  vie  de  l’influence  des  objets 
extérieurs  et  des  trailemens  médicinaux  sur  les  maladies  externes. 
En  1775,  il  obtînt,  à l’Académie  de  chirurgie,  un  accessit  sur 
cette  question  : Quelle  est , dans  le  traitement  des  maladies 
chirurgicales  ^ Viti/lHence  des  choses  nommées  non  naturelles? 
La  même  récompense  et  le  litre  de  correspondant  de  l’Aca- 
démie hli  furent  accordés  en  1776;  son  Mémoire  qui  avait  pour 
objet  dè  d^éterminer  comment  l’air,  par  ses  diverses  qualités  , 
peut  influtr  dans  les  maladies  chirurgicales,  et  quels  sont  les 
moyejis  de  le  rendre  salutaire  à leur  traitement , fut  imprimé 
à la  suite  de  celui  de  Camper.  Enfin,, en  1780,  Lombard  par- 
tagea avec  Rheyne , alors  élève  en  chirurgie,  le  prix  double 
que  l’Académie  avait  proposé  sur  cette  question  : Exposer  les 
ejfels  du  mouvement  et  du  repos,  et  les  indications  suivant  les- 
quelles on  doit  en  prescrire  F usage  dans  la  cure  des  maladies 
c/wVwr'g/ca/e.ï.^  Indépendamment  de  ces  Mémoires,  on  a de  lui 
les  ouvrages  suivons  : 

Dissertation  sur  l’utilité  des  évacunns  dans  la  cure  des  tumeurs,  des 
plaies  anciennes  et  des  ulcères,  Stra^^bourg,  1783,  in-8®. 

Opuscules  de  chirurgie  sur  Futilité  et  l’abus  de  la  compression  , et  les 
propriétés  de  F eau  froide  et  chaude  dans  la  cure  des  maladies  chirurgi- 
cales. Sussbourg , 1786,10-8°. 

Cours  de  chirarsie  pratique  sur  les  maladies  vénériennes.  Slrasfcoiire. 
1790,  a vol.  ia-8“. 
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Instruction  sommaire  sur  Vaht  des  pnnsemens , à l'usage  des  étudions 
en  chirurgie  des  hôpitaux  militaires.  Strasbourg,  1^07, 

Clinique  chirurgicale  relative  aux  plaies,  pourjaire  suite  h l'Instruc- 
tion sommaire  sur  Part  des  pansemens.  Strasbourg,  17O7,  in-S". 

.Remarques  sur  les  lésions  de  la  télé , pour  sérrir  à t instruction  des 
jeunes  chirurgiens.  Strasbourg,  1796,  in-8“. 

Clinique  des  plaies  récentes  oà  la  suture  est  utile  , cl  de  celles  oi£  elle 
Cft  niüJiVe.  Strasbourg , 1799,  in-8". 

Cet  écrit,  un  dos  plus  remarquables  de  Lombard,  «iclruisit  eij  grande 
partie  les  preTentions  exagérées  que  Louis  et  l’ibrac  ariiient  fait  naître 
en  France  contre  la  suture.  . , 

Clinique  chirurgicale  des  plaies  fuites  par  armes  à Jeu , pour  servir 
à l’instruction  des  élèves  en  chirurgie  des  hôpitaux  miluoircs.  Lyon,  1804 , 
in-8“.  ( X.-B.  BÉGIN  ) 

LOMM  ( JossE  pe),  plus  connu  sous  le  nom  Joâoeus 
Lommius , était  de  Burcn , bourg  du  ducLç  de  (iucldtfi  , cl 
vivait  au  seizième  siècle.  Après  avoir  puisé  une  connaissance 
approfondie  du  latin  et  du  grec  dans  les  leçons  de  son  père, 
qui  remplissait  les  fonctions  de  grefiier-de'ce  bourg; il  alla 
étudier  la  médecine  ii  Paris,  où  bientôt  il  se  fit  remarquer  par 
Fernel,  qui  lui  accorda  son  amitié.  En  ({uitlant  la  Capitale  de 
Ja  B'raticc,  il  s’établit  à Tourpay  , qu’il  quitta  en  1557  pour 
fixer  definitivement  son  séjour  à Bruxelles.  L’annéô  de  sa  mort 
ii’cst  pas  plus  connue  que  celle  de  Sa  naissance  ; on  sait  seule- 
ment qu’il  vivait  encore  en  i56a.  Ses  écrits  sont  remarquabiès 
par  un  style  pur , élégant  et  précis.  _ ^ . 

Commentarii  de  tuendd  sanitate , in  primum  lihrum  de  re  medkd 
'jlurelii  Cornelii  Celsi.  Louvain,  i558 , in-ia. --'Lcyde-,  1734,  in-ia. 
-Amsterdam,  1761,  in-i2.  _ . _ „ - . . 

Observationum  medicinalium  libri  très.  Anvet-s , i56o,  in-8°. -/ii’if. 
x563,  in-8".  - Francfort , i643,  \n-fs.  - 1 bid.  1688  , in-ia.  - Aœslcrdam  , 
1715,  \n-\i.-Ibid.  1720,  in-i2.-/w.  1738,  in  ia;- Louvain  , 1744  , 
in- 12. -Amsterdam,  1745,  in-i 2.  - Edimbourg , 1752,  in-13.- Amster- 
dam , 17C1,  in-i2.-Trad.  en  français  par  Jean-Bapllsle 'Lebrethdb , 
^ Paris,  1712,  in-i2;  et  par  Lcma8crieryP.aris,  1759,  in-12, 

De  curandis  febribus  conlinuis.  Anvers,  i563,  ln-8“,'  Londres,  171S, 
in  8”.  - Roterdam  , 1720,  Ibid.  1733,  in-8°;- Amsteidatn, 

in-12.  , . , . , . , • 

Les  œuvres  de  Lomm  ont  été  reumes  sens  le  litre  de  : , 

Opéra  omnia.  Arasleidam,  1745,  2 vol.  ia-12.  -/6id.*(Lyon),  1761  , 
3 vol.  in-12.  - (r-) 

LONICER  (Adam),  était  de  Marbourg  , où  il  vint  au  monde 
le  10  octobre  iSad.  Sou  père  lui  enseigna  les  langues  anciennes 
et  la  philosophie,  et  rünivcrsité  de  sa  ville  natale  lui  conféra, 
en  1545  , le  titre  de  maître  ès-arts.  11  se  rendit  ensuite  h Franç- 
fort , où  il  SC  proposait  d’étudier  la  médecine  ; mais  les  trou- 
bles religieux  dont  celte  ville  devint  alors  le  théâtre,  ne  lui  ayant 
pas  permis  d’y  faire  un  long  séjour,  il  alla  passer  quatre  années 
kEreyberg,  pour  y remplir  une  chaire  de  belles-lettres  qui  lui 
avait  été  offerte  ea  1 547»  Cependant  son  goût  pour  l’art  de  guérir 
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s’ctant  ranimé , il  fSriitpour  BJayence,  y sui^t  avèc  aniduité  les 
cours  de  la  Faculté  pendant  denx  ans,  et  revint  cnsuitie  à Mar- 
bourg  pour  y^iprcndrc  le  grade  de  docteur.  Peu  de  temps  après, 
l’ Université  de  Mayeace  lui  offrit  une  place  de  professeur,  qu’il 
rcfusar^our  ccli^  de  médecin  pensionné  à Francfort- sur- le- 
Mcin  , où  il  mourut  le  ’iq  mai  i586.  Ses  travaux  en  liistoire 
naturelle  ont  été  plusAil^s  k lui-même  qu’à  la  science,  car  ils 
ont  déterminé  Linné  a lui  consacrer  un  genre  de  plantes  { lo- 
nt'cera) , qui  sert  de  type  à la  famille  des  caprifoliacées.  Ou  a 
de  lui  : ' • 

Meikodut  rei  herbarice  et  aniniadversiones  in  Galenum  et  Avicennam. 
Francfort,  iS^o,  in-4°- 

Naturalis  historice  opus  novum  quo  tractatur  de  naturâ  arbomm , 
Jt-uticum,  herbarum , etc.  Francfort,  tome  I,  i55i  ; II,  i555,  in-fol. 
-Trad.  en  allemand,  Francfort,  i546,  in-fol.;  Ibid.  1569,  in-fol.; /Jr'rf. 
1573  , îh-foK;  Ibid.  1677  > >n-fol.  ; Ibid.tt^Sti,  in-fol.;  Ibid.  iSgS,  in-fol. { 
Ibid.  i5g8,  in-fol.  ; Ibid.  i6o4  , in-fol.;  Ibid.  1609,  in-fol.;  IV'urenibcrg, 
i6î8,  in-fol.;  Francfort,  i63o  , in-fol.  ; Ibid.  i65o  , in-fol.  ; Ulm,  1679, 
in-fol.;  Ibid.  1705,  in-fol.;  Ibid.  I^i3,  in-fol.;  Ibid.  1787,  in-fol. 

Ce  n’est  qu’une  compilation  , pour  laquelln  Lonicer  profila  dea  travaux 
et  des  recherches  de  Chrétien  Eeetiolphe.  son  beanjrére,  célèbre  imprimeur 
de  Francfort,  qui  avait  recueilli  les  faits  les  plus  intéressans  épars  dans 
les  ouvrages  de  Rhodioo , Dorsten  et  Cuba.  On  y trouve  des  détails 
curieux.  L’ouvrage  est  rédigé  avec  assez  d’ordre.  La  dernière  édition  , 
celle  de  1737,  est  due  aux  soins  de  Balthasar-Jean  Ehrhart.  • 

Reformaiion  oder  Ordnungfuer  die  Hcbammen.  Francfort,  t573,  in-4“i. 
-Ibid.  1703,  in-4*. 

Omnium  corporis  humani  qffecluum  explicatio.  Francfort , i5g4  , in-8*. 

De  purgationibus  libri  très,  ex  Hippocrate,  Galeno^  Aelio  et  Mesue 
deprompli.  Francfort,  làgfi,  in-8“.  • 

Lonicer  {Jeany.  père  du  précédent,  célèbre  littérateur  et  conlro- 
.versisle  allemand,  né  en  Arthren,  dans  le  comté  de  Mansfrld  , et 

mort  le  20  juillet  iSfiq,  à ftlarboorg,  où  il  était  jirofesscur  de  belles- 
lettres,  n’était  pas  médecin  ; méis  il  a enrichi  la  littérature  médicale  de 
plusieurs  ouvrages  , qtre  la  profonde  connaissance  qu'il  avait  de  la  langue 
grecque  lui  suggéra  l’idée  de  publier,  savoir:  . 

Nicandri  Ihenaca  et  alexipharmaca  ; cum  scholiis  et  interpretatione 
latinâ.  Cologne,  i53i,  in-4“.  ' 

Celte  édition  est  estimée. 

In  Dinscoridis  Anmarb^i  de  re  medicti  libros  à Marcello  f^irgilio 
versos  scholia  nova.  Marbourg,  i5j3,  in-fol. 

Looicér  y a joint  les  notes  du  Ryf  et  les  iilanchcs  de  Fuclis  et  Tragus. 

Erulemata  in  Galenide  usu  partium  in  nominis  corpore  libros  X/'7I, 
Francfort,  i53o,in  8°.  (î.)  ' 

LOOS  ( Jeak-Jacques  ),  de  Heidelberg , naquit  en  1777  , et 
devint,  en  i6o5,  professeur  à TUniversité  de  cette  ville.  Oa  a 
de  lui  : >- 

Pathogeniœ  fi'i^2entum.liciâc\herg,  1800,  in-4°. 

EntwujJ"  eiiiefttiedicinischen  Pharinahologic , luich  den  Principien 
der  Erregungsdicorie.  ICiThaguc , i802,in-8°. 
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Itegeln  car  Ferlaengerung  des  Lebens,  atb  denfSielenæhnUn  Jahr- 
hundei-l  Manhuii^  t8o4,  io-ia.  , ' 

Johannet  HaplSia  van  Helmont.  Hcidclhere , 1807,  in-8®. 

Sjrsiemuthche  lieschitibung  dsr  ausser  Gebrauch  ÿekommenen  An- 
neyniiuel.  Darmstadt , 1808 , in-8^.  (z.) 

K 

LOPEZ  ( Alphonse  ) , médecin  espagnol  dti  seizième  siècle, 
ne'  à Valladolid,  élail  médecin  de  la  veuve  de  l’empei'eur  Maxi- 
tnilien.  Non  moins  attaché  au  culte  des  Muses  qu’à  celui  d’£s- 
culape  , il  a laissé  : 

Fhilosophim  anllqua  poëtica.  Madrid  . i5g6.,  in-4®. 

Hippneratis  p)-oc,nosticum.'yiaàt\i  , i Bgti,  in -4“. 

LOFEZ  {jltpbonse)  ou  Lupens , est  auteur  d’un  opuscule  cité  par  Za- 
cutus  Lusitanus  : 

» Se  vint  commoditatibus.  i55o. . 

Lopez  de  Henoiozo  (Alphonse)  a écrit:  ^ ' 

Suma  y recopilacion  de  cirurgia  con  un  arle  para  sangrar.  y erami- 
nar  barberas  ; el  origen  , y nacinyento  de  las  reunias  , y enjerrikedades 
i]ue  délias  proceden.  Mexico,  iSpS,  in-4“. 

Lofez  (Gaspard) , médecin  portugais,  qui  professait  la  médecine  à 
Ossuna  , a écrit  : .»  ■ 

In  libros  Gnleni  de  temperamentis  nom  et  integri  commentarii , in 
sjuibus Jerè  omnia  quœ  ad  haluralem  medicince  partent  spectant  conti- 
nenlur.  Alcala  de  Henarès,  i565  , in-fol. 

Lopez  (Jacques) , docteur  eu  médecine  à Casatajud  en  Aragon.  On 
a de  lui  : 

In  Aboali  Abinceni , sire  Aricennœ , librum  de  viribus  cordis  com- 
jnenéario.  Xplède , i527  , io-fol.  _ ' 

Lopez  de  Tvdela  (Jean),  médecin  espagnol,  n'est  connu  que  par 
an  livre  : 

Se  medicâ  materid  ad  (T'rones.  Pampelume , i585,  in-fol.  - Séville , 

1 58g,  in-fol.  • 

X,0Fxz  DE  Leon  ( Pierre  ) , chirurgien  à Car’thagè«o  dans  l’Amérique 
méridionale , a laissé  : 

Practica  y lheorica  de  loS  apostemas  en  general,  y paiticular ; ques- 
tiones  y practicas  de  cirugia,y  heritlas,  llagas  y otras  cosas  nuevas y 
particulares , primera  parte  : secunda  parle  del  algycgado  de  la  cinigia 
iheortca  y practica.  Séville,  1628,  in-fol. 

Lofez  de  Zamoxa  (Pierre),  célèbre  médecin  vétérinaire  du  seizième 
siècle.  On  a de  lui  : ^ 

Sibro  de  albeileriâ.  Oviedo,  i588,  in-fol.  (lefèvee) 

LORENTZ  (Joseph-Adam), naquit'àRibeaavillé  en  Alsace, 
en  1734.  Son  père  (Adam),  docteur  en  médecine  et  médecin- 
phjsicien  du  comté  de  Ribeaupierre , jouissait  de  beaucoup  de 
considération  dans  sa  province.  Après  que  Joseph-Adam  eut 
terminé  ses  premières  études  h Strasbourg,  il  partit  pour  Mont- 
pellier, où  il  entendit  les  leçons  de  Fixes,  de  Sauvages,  de 
Lamure , et  prit,  au  bout  de  trois  ans,  le  grade  de  doéteur  en 
médecine.  Lorentz  se  rendit  ensuite  dans  la  capitale,  où  il  sui- 
vit assiduement  les  cours  d’Astruc',  de  Ferrein,  d’Antoine 
Petit,  de  Levret  et  de  Rouelle.  Il  suivit  avec  lAncrae  assiduité 
la  pratique  de  rHôlcl-Dicu  et  celle  des  hôpitaux  et  de  la  Sal- 
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pctfière.  De  retour  dans  sa  patrie , il  accompagna  son  père  chez  • 
les  malades,  où  il  commençait  k être  appelé  lui-ménie  , lors- 
qu’en  irjS"  il  entra  dans  la  carrière  militaire,  comme  médecin 
ordinaire  de  l’armée''  du  Rhin  qui  occupait  la  Wcslplialic;  il 
y servit  jù^qu’en  1763.  La  paix  ayant  alors  été  conclue , Lorenlz 
obtint  la  place  de  médecin  titulaire  de  riiôpital.  militaire  de 
^euf-Brisack  , d’où  il  passa  peu  apres  à çelui  de  Sclielestatt.  Le 
professeur  Starck,  de  Mayence,  venait  de  critiquer  avec  fort 
peu  de  ménagement  nos  médecins  français  sur  leur  manière  de 
traiter  plusieurs  maladies,  et  'particulièrement  la  dysenterie  ; 
Lorentz  riposta  au  médecin  allemand  avec  chaleur,  mais  avec 
décence,  par  un  écrit  plein  de  bons  raisonnemens,  et,  ce  qui 
vaut  mieux,  plein  de  bonnes  observations.  De  Sclielestatt,  Lorenlz 
passa  à l’hôpilal  militaire  de  Strasbourg,  fut  professeur  et  rec- 
teur temporaire  de  l’Université,  devint  dans  nos  premières 
guerres  premier  médecin  de  l’armée  du  RhUi,  membre  du  con- 
seil de  santé  des  armées,  et  se  montra  avec  distinction  dans 
toutes  ces  places.  Appelé  dans  l’hiver  de  1801  pour  donner  des 
soins  ù Moreau,  il  contracta  dans  le  voyage  une  hernie  étran- 
glée, h la  suite  de  laquelle  il  mourut  h Saltzbourg.  Le  général 
en  chef,  sensible  k cette  perte,  fit  rendre  aux  restes  de  Lorenlz 
, de  très-grands  honneurs.  M.  Percy,  chirurgien  eu  chef  de  l’ar- 
mée, prononça  un  discours  louchant  aux  obsèque  de  son  col- 
lègue. Un  liommagc  plus  solennel  fut  rendu  k Lorentz  par  le 
conseil  de  santé  des  armées,  au  nom  duquel  M.  Coste  prononça 
publiquement  son  éloge  k Paris.  Le  conseil  ordonna,  en  outre, 
que  les  procès-verbaux  relatifs  k la  mort  de  Lorentz  et  aux 
honneurs  qui  lui  avaient  été  rendus  seraient  envoyés  et  lus  aux 
armées.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  les  soins  du  médecin  en  chef 
de  l’armée  d’Orient  k l’une  des  embouchures  du  ïfil , dont  les 
armées  française,  anglaise  et  ottomane  couvraient  alors  les 
rives.  Loreutz  u’a  laisse  que  l’estimable  ouvrage  suivant  ; 

Morbi  deterioris  notas  Gallorum  castra  , trans  Rhenum  sita , ah  anno 
ij57  ad  1762  inJesUintes.  Selesladü,  1765  i ia-ia.  (a.  desoenettes) 

LORENTZ  (PAüL-Jos^H-AniiM),  fils  du  precedent,  élevé 
avec  beaucoup  de  soins  , donnait  de  grandes  espérances.  11  était 
déjà  médecin  ordinaire  de  la  grande  armée  depuis  quelques 
aoiiécs,  lorst^u’il  partit  précipitamment  de  Polzdam  en  180R, 
et  mourut  peu  de  jours  après  k Strasbourg,  de  phthisie  pul- 
monaire. ( n.  DESGENEXïES  ) 

LORENTZ  ( Bern.vrd),  frère  pufné  de  Joseph-Adam,  fut 
élevé  comme  lui,  et  reçu  docteur  en  médecine  dans  l’üniver- 
kité  de  Mooipeliicr.  U ciUrâ  aussi  de  bouue  heure  dans  les  hô  - 
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pitaiis  militaires,  et  parvint  au  gra^e  de  me’decin^éti  chef  des 
hôpitaux  de  Corse,  et  ensuite  de  li  première  ariuce  d’ItaMe. 
11  n’a  guère  donné  qu’une  formule  pour  le  traitement  des  fièvres 
quartes,  et  qui  consiste  dans  un  mélanje  de  bon  quinquina  eii 
poudre  très-line  et  de  magnésie  blanche  à parties  égales.  Ua 
très-^etit  norabred’observations,éparsese'galementdans  d’autres 
ouvrages  périotliquest  sauveront  h peine  son  nom  de  l’oubli. 
Scs  taïens  éroinens , considéré  comme  médecin  inilil^|Be,  el  sur- 
tout  comme  praticien,  l’auraient  placé  près  de  son  frwe,  sans 
son  insouciance  pour  la  célébrité.  Une  mélencolie^||bfonde  le 
dérobait,  sur  les  derniers  temps  de  s«  vie,  b tous  1^ regards, 
et  on  ignore  même  l’époque  précMg-dc  sd  mort,  arrivée  U y a 
peu  d’années  b Marseille.  * (r.-desoehëites) 


LorEnz  ( André  ) , né  à Klosterzell  dans  le  pays  de  "VS^rzbourg , le 
l5  juin  1755,  niarécLal  à SalzboUrg , est  auteur  des  ouvrages  suions: 
P"on  den.  Ursachen  der  Viehscuchen  undden  nôetfiigen  Vorheifguiiss- 
mitleln,  nehtt  cinem  Anhaiiee  von  Beschlagen  der  Pfirde,  und  den 
Folgcn,  welche  daraus  enttenen  hoennen,  ''nach  vieljaehriger  Erjah~ 
lieratureege6e/i.  Salzbourg,  1788,  10-8°.  t ( 

FreymuclMge  Gedanken  ueber  die  Rindviehseuche.  SaUbourg , 1797, 

Lorbnz  ( Zoins-Frédéric-Erhest  ) a public  : 

Observationes  analomicœ  de  pelvi  reptilium.  Halle,  1807,  îd-8®. 
Lohen*  Frédéric- Auguste) , médecin  à Copenhague,  dont  on  a 
Ckemisch-pIiYsikaliscbe  Vnlersuchung  des  Feuers,  Cojienhague,  1789, 
jn-8“.  ' 

Lorenz  ( Valentin),  médecin  à Brandebourg,  né 'à  Rostock  en  177. , 
a ptiblié  : ik  , V 

Flwas  ueber  die  Ktanklieiten  der  Lohgaétief  und  die  ff'trkung  der 
£ic/iertnWc.  Rostock , 1798,  in-8“.  a ''  1 * 

JÛissertalio  medica  sistens  aniinadversiones  emasdam  ad  denlillonem 
pertinentej.  Rÿslock , 1799,  in-è“.  ■ ^ (o.) 


LORIMER  (Jean),  mort  le  i3  juillet  1795,  était  né  en  1732. 
Membre  du  Collège  royal  des  médecins  d’Èdinibourg , il  avait 
été  attaché  en  qualité  de  mcdecin  au  service  des  armées  britan- 
niques en  Amérique,  et  a celui  de  la  compagnie  des  Indes.  Il 
est  auteur  d^dn'mémoire  inséré  dans  le  recueil  de  Simmons,  et. 
d’un  ouvrage  intitulé  : ^ 

A ttdeise  essay  on  magnetism , with  an  accomit  of  Oie  déclination 
andjnclinntion  of  the  magnelic  needle  and  an  aUentpt  to  ascerlain  th,e 
coûte  of  Oie  variation  Oiercqf.  Edimbourg,  1795,  in-4“- 

• ^ 

LORRY  ( Anne-Chaeles)  , ne  a Ctosne,  le  10  octobre  1726', 
était  fils  de  François  Lorry,  célèbre  professeur  de  la  Faculté 
de  droit  en  l’Université  de  Paris.  Il  eut  pour  proches  païens 
l’Argilliere  et  Lafosse',  peintres  distingués  de  l’école  française, 
ainsi  que  l’auteur  de  Manlius,  neveu  de  ce  dernier. 
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»Lc  sage  et  savant  RnlUn  dirigea  l’e'dncation  que  Lorry  reçut 
dans  r.Universitc,  où  il  se  distingua  par  la  vivacité  de  son  esprit 
et  Ja  pureté  de  son  goût.  On  a retenu  ce  distique  heureux  qu’il 
fil,  encore  très-jeune,  sur  un  premier  jour  de  l’an  : 

Jlcec:  est  ilia  dies  quâ  plebs  vesana  furensque 
Se  fugiendo  petit , seque  petendo  Jtigit.  . 

i 

Dès  que  Lorry  eut  résolu  de  sc  livrer  h l’élude  de  la  méde- 
cine, il  SC  mit  ii  suivre  les  leçons  d’Astruc  et  de  Ferrein , ainsi 
que  la  pratique  des  hôpitaux.  Le  premier  de  ces  deux  célèbres 
professeurs  était  plu»  propre,  par  l’éclat  de  scs  talens,  à ins- 
pirer le  goût  de  la  médecine,  et  à indiquer  les  sources  du  savoir,  _ 
qu’à  le  répandre  par  ses  doctrines.  I<c  second,  moins  brillant, 
lut  un  esprit  sévère  qui  n’enseignait  que  des  choses  positives  et 
d’une  utilité  immédiate.  Les  hôpitaux  étaient  loin  d’offrir  alors 
une  instruction  facile  et  solide.  Les  étudinns  manquaient  du 
guides  dans  l’art  d’observer.  Ceux  qui  n’ont  reçu  que  ce  genre 
d’enstignement,  ont  éprouvé,  en  commençant  à traiter  des 
maladies, le  peu  d’aVantagesqu’ils avaient  retires  en  suivant  les 
pratiques',  presque  toutes  routinières!  et  jamais  motivées,  qui 
ont  précédé  l’établissement  des  cliniques  régulières. 

La  licence,  qui  était  un  temps  d’épreuves,  fut  pour  I.orry 
une  source  féconde  de  jouissances  pures,  car  il  brilla  par  des 
talens  littéraires,-  des  çonnaissancces  étendues  et  une  aménité  ' 

3ui  lui  concilièrent  autant  d’admirateurs  et  d’amis  qu’il  eut 
e juges  et  de  coneuwens.  Entr’aùtres  avant^és,  il  parlait  la 
langue  de  l’ancienne  Rome  comme  Sylvius',  l^rnél  ou  Astruc. 

A peine  reçu  docteur,  Lorry  fut  porté,  par  d’heureuses  cir- 
constances, dans  la  carrière  de  la  pratique.  11  suivit  une  route 
opposée  à celle  que  prennent  . d’ordinaire  les  jeunes  médecins , 
car  il  avait  déjà  acquis  de  la  célébrité  dans  le  grand  monde 
et  à la  cour  avant  l’àge  de  ireiJte  ans.  Voici  presque  tous  ses 
momens  pris  par  les  devoirs  qu’impose  la  confiance  des  ma- 
lades et  de  ceux  qui  croyent  ou  qui  feignent  de  l'être.  Cette 
sorte  d’esclavage  imposé  aux  praticiens , ne  l’empêcha  dans 
aucun  temps  de  se  livrer  à des  travaux  qui  contribueront 
plus  à perpétuer  son  nom  que  l’admiration  et  la  reconnaissance 
des  contemporains,  qui  sont  toujours  fugitives  et  limitées,  / 
comme  l’existence  de  l’homme. 

Lorry  commença  par  s’occuper  des  imporlans  sujets  de 
l’irritabilité  et  de  la  sensibilité,  et  consigna  le*  résultat  de  scs 
nombreuses  expériences  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
sciences  et  dans  les  journaux  de  médecine. 

11  popularisa  les  ouvrages  de  Mead , fit  paraître  peu  après 
son  propre  Essai  sur  les  alimens,  cl  donna  une  édition  des 
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Aphorismes  d’Hippocrate,  qui  lutplus  tard  suivie  d’une  seconde. 

Dans  son  Traite'  de  la  mélancolie,  dont  les  bases  reposent 
sur  l’anatomie,  la  physiologie  et  l’obsenration,  il  donna- la 
théorie  rationnelle  et  indiqua  le  traitement  des  affections  ner- 
veuses, anciennes  comme  le  monde,  mais  plus  fréquentes  au- 
jourd’hui par  suite  des  progrès  de  la  civilisation,  de  l’activité 
des  passions  et  des  plaisirs,  comme  des  richesses  factices. 

Lorry  rassembla  ensuite  les  matériaux  destinés,  par  Astruc, 
h 1 Histoire  de  la  Faculté  de  Montpellier,  et  compléta  ce  qui 
leur  manquait;  il  fit  connaître,  par  une  édition,  un  excellent 
ouvrage  de  Barker,  et  donna  aussi,  avçc  des  commentaires, 
une  nouvelle  édition  des  Aphorismes  statiques  de  fjanctorius. 

Le  beau  Traité  des  maladies  de  la  peau  parut  en  1777.  Exé- 
cuté sur  le  même  plan  que  le  Traité  de  la  mélancolie^  il  reçut 
le  meme  accueil. 

Lorry  donna  encore,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  mcdecine,  les  constitutions  médicales  de  1775  h 1777,  di- 
visées, h la  manière  des  ancroos,  en  semestre  vernal  et  autom- 
nal. Il  publia,  dans  le  même  recueil,  un  Mémoire  sur  les  maladies 
de  la  graisse,  et  des  expériences  multipliées  sur  les  propriétés 
de  1 opium.  On  l’entendit  aussi  lire,  dans  des  assemblées  pu- 
bliques , des  mémoires  intéressans  sur  les  crises  apyrétiques; 
sur  la  nature  et  les  effets  du  frisson  , comme  symptôme  général 
des  fievres;  sur  les  aphthes  épidémiques;  sur  les  dangers  de 
1 état  coinateux  dans  les  nialaciies  aigues;  enfin,  il  contribua  à 
la  rédaction  de  presque  toutes  les  instructions  que  fit  répandre 
le  gouvernement  sur  les  épidémies,  les  épizooties  et  divers 
objets  de  salubrité  publique.  Un  architecte  distingué  demanda 
à la  Société  royale  si  les  plantes  dont  on  reconnaît  des  par- 
ties sur  les  monumens  des  anciens,  sont  de  la  classe  de  celles 
que  l’on  regarde  comme  salutaires?  La  solution  de  cette  ques- 
tion fournit  à Lorry  l’occasion  de  déployer  toutes  les  richesses 
de  sa  littérature  et  de  son  érudition.  II  conclut  (ce  sont  les 
expressions  de  l’illustre  secrétaire  de  la  société):  « que  rien 
n annonce  qu  au  milieu  de  ce  beau  délire  d’où  naquirent  tous 
les  arts,  on  ait  spécialement  choisi  les  plantes  salutaires  pour 
servir  d ornemens  à l’architecture,  qui  semble  plutôt  les  devoir 
aux  brillantes  inspirations  de  la  poésie  qu’aux  sages  conseils  de 
la  raison.  » 

Lorry  s accupa  d ailleurs  toute  sa  vie  d’extraire  des  anciens, 
en  critique  IiaWle  et  judicieux,  tout  ce  qui  avait  quelque  rap- 
port avec  la  médecine.  C’était  une  des  récréations  qu’il  plaçait 
h coté  de  la  culture  d’un  beau  jardin,  où  il  se  livra  à dq  nom- 
breux essais  d’agronomie  et  d’ingénieuses  méthodes  de  classi- 
Gcalion  en  matière  médicale. 

Lorry  fut  très- long  - temps  l’un  des  trois  médecins  les  plus 
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renommés  de  la  capitale;  son  nom  venait  h la  suite  de  ceux 
de  Bordeu  et  de  Bouvard.  S’il  eut  dans  le  public  d’autres  ri- 
vaux , ce  furent  des  hommes  qui  ne  brillèrent  que  d’un  éclat 
éphémère;  ceci  cependant  ne  peut  s’appliquer  à Charles  Lerol, 
à Tronchin  et  à Barthez;  c’est  avoir  nommé  toutes  les  grandes 
et  justes  célébrités  contemporaines.  L’époque  actuelle  présente 
un  spectacle  diilerent;  deux  ou  trois  noms  ne  couvrent  plus 
tous  les  autres.  Le  savoir  et  l’habileté  sont  plus  répandus,  et 
c’est  un  grand  bienfait  pour  l’humaoUé.  La  génération  qui  entre 
dans  la  carrière  vaudta  encore  mieux.  Adolescite pourrait-t- 
on  dire,  avec  Haller,  à cette  jeunesse  méconnue  et  calomniée, 
adolescite  in  puhlicam  felicitaiem  ^ cujiis  magna  pars  surit 
pradentes^medici,  inque  vestram  quee  parari  omnino  nequit, 
nisi  conscientid  hene  actorum  paralur.  ( Præfatio  ad  pritnam 
editioneni  primarurn  linearum  physitrlogice  ). 

Les  médecins  célèbres  ne  donnaient  point  indistinctement 
leurs  soins  à toutes  les  classes  de  la  société.  Les  uns  étaient  ré- 
pandus plus  spécialement  a la  cour  et  dans  la  haute  noblesse, 
tel  était  Bordeu  ; le  haut  clergé,  la  haute  robe  et  la  haute  fi- 
nance formaient  davantage  la  clientèle  de  Bouvard;  celle  de 
Lorry  était  éparse  dans  les  mêmes  classes,  et  plus  particulière- 
ment la  magistrature,  le  barreau,  je  commerce,  les  arts,  eide 
préférence  les  indigens,  qui  connaissaient  assez  son  bon  cœur 
poiir  réclamer  ses  soins. 

Lorry,  qui  avait  été  appelé  plusieurs  fois  h |a  cour,  le  fut 
encore  dans  la  dernière  maladie  de  Louis  xv.  Ce  prince  n’avait 
point  donné  de  successeur  à Scnac,  son  premier  médecin. 
Bordeu  était  porté  k cette  place  par  son  mérite  médical,  l’ur- 
banité de  scs  manières,  la  dignite’de  sa  représentation,  soutenues 
de  la  confiance  enthousiaste  et  des  sollicitations  ardentes  de- 
là comtesse  du  Barry.  Cela,  p’ç.mpêcha  pas  Louis  xv  de  lui 
dire  un  jour,  en  le  recevant  dans  scs  petits  apparteraens  : «Je 
suis  entouré  par  vos  admirateurs,  vos  obligés  et  vos  amis; 
ils  m’ont  appris  j et  le  public  avèc  eux , tout  ce  que  vous  valez  ; 
c’est  entre  vos  mains  seules  qu’il  faut  guérir  ou  mourir,  car 
quand  on  meurt  avec  vous,  c’est  que  l’on  p’a  pas  pu  guérir; 
mais  vous  avez  eu  des  difficultés  avec  votre  compagnie  ( la 
Faculté  de  médecine  de  Paris),  qui  ne. me  permettent  pas  de 
vous  faire  premier  médecin.  » Tels  étaient  donc  l’empire  de  l’opi- 
nion publique  et  le  crédit  des  corporations  qui  s’étaient  rendues 
respectables,  que  les  rois  eux-mêmes  ne  pouvaient  se  soustraire 
à leurs  décisions. 

Bordeu  était  pourtant  encore  vivant,  car  il  survécut  deux 
ans  à Louis  xv,  lorsque  ce  prince,  dans  sa  dernière  maladie, 
fit  appeler  Lorry.  Une  foule  de  médecins  assiègent  d’ordinaire 
les  cours;  mais  les  princes,  sans  l’assistance  de  leurs  conseils, 
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no  sont  pas  motns  avises  que  le  reste  «les  hommes  sur  leur 
]>roprc  conservation.  Quand  ils  sont  malades  , ils  cherchent 
donc  !i  se  procurer  l’assistance  des  plus  habiles  , sans  égard 
j)our  des  brevets  que  l’intrigue  et  l’importunité  leur  ont  souvent 
arrachés  ou  fait  souscrire  pour  des  inconnus.  D’ailleurs,  on  a 
tout  dit  en  rappelant  que  presque  toutes  les  charges  de  méde- 
cin de  la  cour  étaient  vénales,  et  que  les  titulaires  en  étaient 
pourvus  aux  memes  conditions  que  les  oHteiers  dca  greniers  à 
sel.  Cependant  il  se  trouvait,  comme  premier  médecin  ordi- 
naire , auprès  de  Louis  xv , un  homme  digne  de  toute  sa  con- 
liance;  c’était  ce  vénérable  Lemonnier,  qui  a servi > comme 
premier  médecin,  Louis  xvi  ^«r  le  trône  et  jusqu’au  Temple, 
b'ut-il  épouvanté,  en  1774»  sa  responsabilité-,  cét  homme 
si  courageux  en  1793?  11  aimait  Lorry  tendrement  et  le  fit 
sans  doute  appeler  exclusivement  par  Louis  xv;  il  avait  produit 
son  ami,  jeune  encore,  dans  Iqs  maisons  de  Noaillcs  et  de 
Richelieu,  et  plus  haut  près  de  madame  de  Brienne.  Pendant, 
3a  courte  maladie  h laquelle  le  roi  succomba.  Lorry  reçut  de 
3ui  des  témoignages  de  la  considération  la  plus  affectueuse.  Ces 
détails,  que  les  médecins  accueillirent  avec  une  sorte  d’orgueil, 
doivent  être  conserves  pour  l’honneur  d’un  prince  naturellement 
bon,  et  qui  sera  toujours  cher  h l’humanité  pour  avoir  créé 
l’Académie  de  chirurgie. 

Comme  tous  les  praticiens  fort  occupés,  Lorry  fut  accal^é 
sous  le  fardeau.  Des  attaques  réitérées  de  goutte  irré^lière  et 
la  paralysie  dont  il  fut  atteint  en  1780,  le  conduisirent  h un 
repos  forcé,  position  pénible  dans  laquelle  il  développa  toutes 
les  ressources  de  sa  belle  amc  et  de  sa  douce  philosophie.  On 
jugea  que  l’usage  des  eaux  thermalcsde  Bourbonne  pourrait  lui 
être  utile.  Louis  xvi  fut  instruit  de  cette  détermination,  ef- 
apprit  en  même  temps,  avec  surprise,  l’honorable  détresse  de 
Lorry;  il  lui  assigna  k la  fois  une  pension  et  une  gratification 
pour  ses  frais  de  voyage.  Lorry  ne  put  profiter  en  entier  de 
CCS  bontés,  et  mourut  peu  de  jours  après  son  arrivée  k Bour- 
bonne, entre  les  bras  de  Halle  et  de  M.  Tessier  qui  l’avaient 
accompagné. 

Quoiqu’on  s’attendît  h Paris  k perdre  Lorry,  la  douleur  de 
sa  famille  et  de  scs  amis  u’en  fut  pas  moins  vive.  Vicq-d’Azjjrr 
fut  chargé  d’exprimer  Ici  regrets  publics  et  ceux  de  la  Société 
royale  de  médecine.  Il  a mis  et  a souvent  eu  besoin  de  plus 
d’art  dans  d’autres  éloges  ; jamais  il  n’en  écrivit  aucun  avec  plus 
de  justesse,  de  grâce  et  de  sensibilité  que  celui  de  Lorry.  C’est 
une  des  plus  belles  productions  de  son  beau  talent  et  de  son 
génie  médical.  Ecoutons  le  parler  : 

« Conduit  par  un  cœur  droit  et  généreux  , M.  Lorry  ne  ci- 
tait scs  confrères,  dans  scs  ouvrages,  rpic  pour  leur  rendre,  un 
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tribut  d’cslimc  et  d'admiraliou.  Les  jeunes  médeeSns  irouvaicut 
dans  ses  avis,  dans  sa  biblioilièque,  dans  sa  i'orlunc  , tous  les 
secours  qu'il  pouvait  leur  offrir  ; quelques-uns  nièine  de  ceux 
que  le  sang  ou  l’amile  lui  rendait  plus  chers  ont  contracté 
envers  lui  des  obligations  plus  ialirucs;  il  leur  a commuuiqoé 
les  fruits  de  son  expe'rience  en  leur  donnant,  prés  du  lit  des 
malades,  des  leçons  inaprcciables » 

« Dans  quel  temps,  dit  ailleurs  Vicq-d’Azyr,  M.  Lorry,  qui 
consacrait  ses  journées  entières  à la  visite  des  malades,  a-t-il 
pu  sc  liyrcr  à tant  de  recherches'/  H ne  fui  restait  que  la  nuit, 
et  il  cn^mployait  une  grande  partie'ir  l’étude,  fï  a pai^é,  dans 
son  Traité  de  la  mélancolie,  d’un  homme  qui  dormait  très- 
peu  et  se  couchait  rarement,  c’était  lui-mènte.  A la  manière 
dont  il  vivait , on  aurait  dit  que  son  temps  et  sa  santé  n’étaient 
point  h lui  ; chacun  pouvait  en, disposer  : l’heure  était  iiidifle- 
renle,  ou  le  trouvait  toujours  prêt.  Le  soir,  on  le  voyait  entouré 
de  personnes  inquiètes  bu  maJades  <^i  lui  demandaient  des 
consultations  ou  des  avis,  f^orsqu’enlin  il  était  seul,  il  écrivait 
scs  observations  et  les  réllcxions  que  les  circonstances  lui 
avaient  fait  naître  pendant  la  journée.  Il  se  défendait  contre 
Je  sommeil  par  de>t  lectures  af'réables;  il  se  livrait  ensuite  k de 
plus  sérieuses  : il'  s'abusait  ainsi  .en  croyant  avoir  trompé  la 
nauii'c,  et  il  sc  llattait  d’avoir  doublé  son  existence  lorsqu’il 
n'avait  l'ait  que  sc  hâter  de  vivre,  et  sc  fatiguer  en  précipitant 
sa  couiso.  » 

Ce  qui  suit , et  qui  est  toujours  emprunté  de  Vicq-d’Azyr,- 
est  applicable  au  mofbenl  où  nous  écrivons.  « Une  aca- 
déinfc  naissante  ne  peut  jeter  aucun  éclat  sur  ceux  qui  la 
composent  ; c’est  de  leurs  efforts  et  de  leur  célébrité  que  doit  ré-’ 
sultcr  sa  gloire.  Elle  a surtout  besoin  de  bons  conseils  et  de 
bons  exemples.  Appelé  parmi  ceuxquJtoflt  jeté  les  premiers 
fondemens  de  nos  travauxÿ'M.  Lorry  ne  sc  contenta  pas  de  les 
encourager  fct  d’y  applaudir,  il  s’y  associa,  il  y contribua  lui- 
même;  en  nous  indiquant  les  sourtes,  il  nous  a appris  à y* 

puiser Ces  obligations , quelque  grandes  qu’elles  soient , 

ne  sont  pas  ■encore  les  plus  importantes  que  la  Société  royale 
ait  contractées  envers  M.  Lorry.  Qu’elle  nous  jiermeue  de  lui 
rappeler  le  moment  où,*  en  1778,  elle  fit  dés  péries  imprévues, 
et  qui  causèrent  ses  regrets.  Le  souvenir  des  obstacles  que  l’on 
a surmontés  porte  avec  lui  quelque  chose  de  doux  et  de  con- 
solant. Cet  homme  vertueux  et  bon , qiié  l’on  avait  tant  accusé 
de  manquer  de  caractère,  se  montra  ferme  et  inébranlable 
dans  ses  principes  comme  dans  sa  conduite.  11  excita  le  zèle 
par  son  exemple;  il  lut  plusieurs  mémoires,  il  proposa  divers 
plans  de  travaux  qui  furent  exéciftés,  et  bientôt  fa  compagnie 
publia  des  volumes  rpt’il  avait  enrichis  de  scs  observations.  » 
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Ces  dernières  lignes  vont  acliever  de  peindre  toule  la  bonté 
de  l’homme  prive  en  donnant  d’excellentes  leçons  : c’est  tou- 
jours Vicq-d’Azyr  qui  parle.  « Quelque  bien  accueilli  que  fût 
M.  Lorry  dans  le  grand  monde,  ce  n’e'tnit  que  dans  sa  fumille 
qu’il  goûtait  de  véritables  douceurs.  Entouré  des  enfans  d’un 
Irère  qu’une  mort  prématurée  avait  enlevé  , il  leur  prodiguait 
scs  soins,  sa  fortune  et  surtout  sa  tendresse,  il  vécut  célibataire; 
mais  la  bienfaisance  avait  réuni  sous  scs  yeux  .et  placé  dans  son 
cœur  toutes  les  jouissances  paternelles.  Combien  il  fut  heureux, 
pendant  ses  dernières  années,  de  s’èlrc  préparé  d’agréables  sou- 
venirs, d’avoir  inspiré  à séS  pupilles  de  la  reconnaissance  et  de 

l’amitié Ce  fut  alors  que  M.  Lorry  vécut  enlièreuieul  de  ses 

propres  bienfaits.  Ce  fut  alors  que'séS  aimables  nièces  lui  rendi- 
rent peut-être  plus  qu’elles  n’en  avaient  reçu;  leurs  mains  ne 
cessaient  de  le  servir,  leurs  yeux  étaient  ouverts  lorsqu’il  som- 
meillait, et  leur  vive  sensibilité  devint  l’aliment  de  la  sienne. 
Son  frère,  ses  sœurs,  soniieveu,  des  confrères,  des  amis  nom., 
breux  se  dévouèrent  h ses  besoins.  Leurs  cmprcssemens , leur 
assiduité  l’occupèrent,  le  ranimèrent,  prolongèrent  peut-être 
ses  jours.  Sait-on  ce  que  peuvent  sur  nos  organes  les  douces 
affections  de  l’auie  et  les  batlemens  d’un  cœur  satisfait?  » 

Les  cendres  de  Lorry  et  celles  de  son  éloquent  panégyriste 
étaient  refroidies  depuis  long -temps,  lorsque  Halle,  dans  le 
discours  de  rentrée  de  l’Ecole  de  médecine  pour  l’an  xi  (tSo3), 
fut  vivement  applaudi,  quand  il  termina  l’énumération  des  mé- 
decins qui  avaient  le  plus  illustré  l’ancienne  Faculté  de  Paris, 
par  ce  nouvel  éloge  de  Lorry  : 

« Hésiterais-je  de  te  nommer  ici , moi  qui  eus  l’avantage  de 
te  connaître  mieux  qu’aucun  autre,  Lorry  ! qui  nous  peignis 
si  bien  les  lourmens  de  la  mélancolie;  qui  débrouillas  avec  tant 
d’art  le  chaos  désaffections  cutanées  ; qui,  d’après  nature, 
traças,  avec  tant  de  vérité,  les  révolutions  qui  changent  la  face 
des  maladies;  tu  savais  mieux  que  tout  autre  environner  de 
grûces  la  sévérité  de  l’art  ; ton  cœur  généreux  alliait  K la  di- 
gnité de  l’homme  indépcndaiil  cette  complaisance  si  douce  k 
l'homme  qui  souffre;  et  la  tombe , ouverte  avant  le  temps,  en- 
tourée des  hommes  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  fortunes, 
de  ceux  qui  ont  connu  les  angoisses  de  la  souffrance,  ou  qui  ont 
éprouvé  le  découragement  du  malheur,  sera  long-temps  hono- 
rée des  larmes  de  l’amitié  et  des  regrets  de  la  reconnaissance.  » 

Lorry  a publié  les  ouvrages  suivaus  : 

Richardi  ItJeaJ  opéra  ad  editiones  angJieat  Ttt/pcrrlmè  typis  mandata. 
De  venenis.  De  peste.  De  variotis  et  morbiUis.  De  imperio  solis  et  lunte, 
in  corpore  huiaano.  Oratio  Ilarveiana.  Dissertatio  de  nummis  Smymeis. 
Pari* , lySi , in-8". 
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J^tsai  turPusaga  des  alimens.  Paris , 1^63  cl  1767  , 3 Toi.  in-ia. 

Ce  travail  bvgicniqae,  très-étendu,  destiné  à servir  de  coniineDtairc 
aux  livres  diététiques  d'Hippocrate,  traite,  sous  un  titre  modeste,  des 
alimens  considérés  d’abord  sous  un  point  de  vue  général , et  ensuite  dans 
leurs  rapports  avec  les  climats,  les  lieux , les  saisons , les  divers  indiv  idus, 
leurs  mœurs  et  leurs  coutumes. 
u4pltorismi  HippocraUs  ^œcè  et  latine.  Paris,  i^Sg,  in-8°. 

Edition  faite  d’après  celle  de  Jansson  d’Almeloveen,  que  Lorry  regar- 
dait comme  la  plus  exacte  et  la  plus  commode  pour  les  jeunes  médecins. 
^De  metancholid  et  morbls  melancholicis.  Paris,  1765,  a vol.  in-8“. 

mémoires  pour  servir  à CHiftoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, par  Jeu  M.  Astruc.  Paris,  17(17  , 

Lorry  a orné  ces  Mémoires  d’un  éloge  d’Astruc  d’nne  préface  et  de 
suppléuiens.  On  a dit,  avec  raison,  qu’il  aa'aii  donné  à cetteédition  des 
soins  qu’il  n’a  fias  toujours  pris  pour  ses  firofires  écrits.  C’est  aussi  une 
chose  assez  remarquable,  dans  l’bistoire  de  la  médecine,  de  voir  un  mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris  s’occuper  avec  autant  de  zèle  de  la  gloire 
de  celle  de  Montpellier.  ' 

Essai  sur  la  conformité  de  la  médecine  ancienne  et  moderne  dans  les 
maladies  aiguës,  traduit  de  Canglais  de  Earler.  Paris,  1768,  io-ia. 

Sanctoni  de  medUcind  statied  A phorismi  ; Commetuaria  notasque  ad- 
didit.  Paris,  1770,10-13. 

Tractalus  de  morbis  cutaneis.  Paria  , 1777,  in-4“. 

Ilippocratis  A phorismi , ilippneratis  etCelsi  locirpnraUelis  illustrati , 
studio  et  curd  Janssonii  ab  Almeloveeu  Loca  parallela  ex  Boernaavii 
Cummentariis , uotulas  addidit,  edilionem  curavit  Annp-Carolas  Lorry. 
Paris,  1784,10-18. 

Cette  édilkm , très-soignée,  portàiivc,  est  jiMement  recliercbéc,  et 
contient  des  raiiprooliAicns  ^lès-uulcs  et  d’une  utilité  journalière  dans 
la  pratique  de  la  médeciné.  * 

De  pnecipuis  morboram  miitationibus  et  cortversionibus  tentamen  me- 
rffcüOT,  Paris,  1784,  in-i3. 

Cet  essai , fait  sur  le  plan  de  l’ouvrai  de  Roderic  de  Castro  qni  a pour 
titre  : Qure  ex  quibus , est  beaucoup  plus  étendu,  car  il  renferrdo  tout  ce 
qui  concerne  les  épigénèses,  les  metaptoses  on  mutations,  ainsique  les 
métastases,  enfin  les  cbangemens  et  les  différentes  dégénérescences  qui 
ont  lieu  dans  les  maladies.  (n,  dzsgxkkttes) 

\ 

LOSCIIGE  (FRiDÉBic-IlF.tttu),  né  ît  Anspacli,  le  16  février 
1735,  a été  reçu  docteur  à Gœttingue,  puis  nommé  en  1784 
professeur  d’anatomie''^  Erlangue,  et  en  1792  professeur  ordi- 
naire de  médecine  dans  cette  meme  Université.  11  a publié  : 

Disseitatio  de  imdicind  obstelricid  agente  et  exspectante.  Erlangue , 
1780,  in-4“. 

Programma  de  commodis  quihnsdam  ex  singulari  infantum  calvarîœ 
stricturd  oriundis.  Erlangue  , 1785 , in-4".  » 

Die  Knochen  des  menscldichen  Koerpere  und  dire  vorzueglichsten 
Baender,  in  Abbitdungen  und  burzen  Beschreibungen.  Erlangue,  1789 
-1796,  in-fol.  - Ibid.  i8o4~  1807,  in-fol. 

De  symmeirid  huma  ni  àorporis,  imprimis  sceleti,  commentatio  ana- 
tomica.  Erlangue,  1798,  io-8®.  ^ 

De  sceletohominis  symmetrico,  commentatio' anatomica,  Erlangue, 
1795,  in  8“.  ■ (o  ) 
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LOSS  ( Jkhkmié),  fils  d’un  théologien  assez  ohscur,  vint  au 
nioiide  en  iG4^  a Borne,  dans  la  Misnic,  et  remplit  une  chaire 
de  médecine  à Wittcmbeig,  où  il  montul  le  5 novembre  i684j 
laissant  : 

D!s<iertal!o  de  oscUatione.  I^éipïick  , iGG/j,  in-4“. 

Dissertatio  de  eructalione.  W illcmberg  , iGG4  , ili-4°- 
Dissertatio  de  fermenio  re/ilricu/i.  Wiilemberf; , i6C5,  in-4°-  "■ 

Disserlatto  de  diabete.  Wiltembcrg,  îG66,  in-4“. 

Dissertatio  de  languore  lymphatico,  Wiiicuiberg,  1678  , in-4°.  * 

Dissertatio  de  ovario  humano.  WillFinbcrg,  1674»  in-4“. 

Dissertatio  de  asthmate  convulsivo.  Wiitcinbc^g,  1676,  in-4“. 
Dissertatio  de  salirœ  natund  et  usu.  .Willeniberg , 1C77  , in-4j 
Dissertatio  de  œgrâ  tertianâ  continua  malignd  laboranle.  Witlcinbcrg , 
1681  , in-4'’.  . _ • ' 

Frotomaniœ  seu  ainoris' insani  theuria  et  praxis,  Willeniberg,  1681, 

in-4“.  _ . 

Dissertatio  de  moti/orum  ah  imaginatione  ortorum  aliàs  idealium  idcâ. 
Willembcrg,  1G81  , in-4“. 

Dissertatio  de  glandularum  naturd  in  genere.  Willcmberg,  iG8a , 

în-4®.  * 

Dissertatio  de  hrdrophobiâ.  Willeniberg,  "iGGa,  in-4‘*-^ 

Disseitatio  de  ilfacd  passione.  Wiltciiibn^,  168a,  in-4°. 

Dissertatio  de  lue  epidemicâ ^eu  peste.  Willembcrg,  168a,  in-4‘*- 
Dissertatio  </&  a^jritide.  Wiuembcrg,  i683,  in-4°»  , 

Dissertatio  deinj^l^matione.  Willembcrg  , iG83  , in-4°. 

.Dissertatio  de  lue  ùghered.  Wittemberg,  i683  , iti4“. 

* Dissertatio  de  nuce  j'Omied.  Wil^niberÿ,  i0#ü,in-4®. 

Dissertatio  de  cancro  inainniaruÆWiliemborg,  1G84  , in-4®* 
Gedanken  vont  Alp.  Dresde,  1801,  in-8“.  (o-) 

LOSS  (FaÊBÉRic),  plus  servent  appelé  Lossius , médecin  do. 
dix-septième  siècle,  vuit  au  inonde  h Heidelberg , et  alla  prati- 
quer l’art  de  guérir  à Dorchesler,  dans  la  Grande  Bretagne,  où  il 
termina  ses  jours.  Nous  avons  de  lui  les  deux  ouvrages  suivaiis  : 

Oiserdationum  medicinaliûm  lihri  quatuor,  Londres,  187a,  in-8“. 

' Consilioruin , siue  de  morborum  curationibus,  liber  posthiimus.  Londres, 
j684  , io'b®.  - Léi|ùick,  i685,ni-8“. 

Ces  deux  ouvrages  sont  pleins  de  faits,  dfent  plusieurs  interessans. 
L’aiileur  a marolni  sur  les  traces  de  Tnlpius,  mais  a respecté  davaulage 
la  vérité.  Il  était  ami  de  Turquet  de  Maycrnc.  (o.) 

LOSSiVU  (CnRÉriEN- Joachim),  né  ù Schlesvfig,  le  27  février 
1693,  étudia  la  médecine  successivement  à Wiltgmberg , à Jena, 
à ^alle  et  K Lcyde.  Ce  fut  eepcndanl  ^ Kiel  qu'il  alla  prendre 
scs  gradés,  et  il  y obtint  le  litre  de  docteur  après  avoir  sou- 
tenu les  examens  d’usage  avec  le  plus  grand  éclat.  S’étant  en- 
suite établi  i»  Hambourg,  il  devint  médecin  du  duc  de  Hols- 
tein  et  du  duc  de  Meckienbourg-Strelûz.  Sa  mort  eut  lieu  en 
1753.  Entièrement  livré  h la  pratique,  il  n’a  publié  que  des 
opuscules  obligés,  et  une  observation  bien  peu  remai'quable  de 
longue  abstinence. 
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Distertatio  de  vakre  medicina  hodiemte.  Kiel , i ja5  , hv4®. 

Dissertaiio  de  vtdore  chtmiœ  hodiernœ.  Kicl,  17^5,  in-4“. 

iy alu'haftige  und  ausfuehrliche  BeschreiUunc  aines  besondern  und 
merkwucrdigen  Casus  inediœ , vs'clcher  sic/i  im  Jahre  1728  mit  IHaria 
JenfeU  zugetragen,  Hambourg,  172g,  in-4®.  (o.) 

LOTI!  (Georges),  médecin  et  litle'rateiir  allemand,  né  le 
9.  f juin  1579  à Verden,  dans  la  Marche,  fit  toutes  scs  e'ludes  à 
Kœuigsberg.  Après  avoir  dirige  pendant  quelque  temps  l’ccolc 
de  cette  ville,  il' se  rendit  à Wiltembcrg  pour  y suivre  lui- 
même  les  cours  de  la  Faculté  de  médeciue,  et  alla  prendre  le 
litre  de  docteur  à Bàlc  en  1612.  Au  retour  d’uu  voyage  eu  lia- 
lic,  fait  aux  frais  du  gouvernement,  il  fut  nommé  médecin  de 
l’électeur  de  Brandebourg,  et  bientôt  après,  en  1G14,  professeur 
extraordinaire  de  médecine  à TUniversité  de  Keenigsberg,  où  il 
termina  sa  carrière  le  i5  novembre  iG35.  On  a de  lui  plusieurs 
pièces  de  vers  sur  des  sujets  religieux  ou  mystiques,  des  épi- 
grammes  latines,  et  quelques  dissertalious  académiques,  telles 
que  les  suivantes  : 


Dissertatio  de  uvinarum  (lijjerentiu  eavumaue  causis,  Kœuicsbcrf» 
i6a3 , in-4«.  to  fa  ’ 

Kurze  îlelation  von  einem  ahseschlucfuen  und  ausaezocenen  Messer 
/)antzick,  i635,  in-4*.  (o.) 

LOTH  ( Georges)  , fils  du  précédent,  naquit  h Koenigsberg, 
le^  21  janvier  1623.  Ayant  pris  goût  pou^la  profession  de  sou 
père,  il  reçut  le  grade  de  docteur  à Wittcm'berg,  en  1648. Deux 
ans  Jjprès  son  retour,  rUniversiic  de  sa  viflè  nata'le  lui  confia 
une  tdiairei  qu’il  remplit  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  2a  fé\Vicr 
1684.  Il  a écrit  : 

Disserlatio  Ae  hepalis  structurâ.  Koonigsberg,  iC5o,dn-4°. 

Disstmiaüo  d^éontaeioJebriU  et  vanolatum  Ségidmonti  grafsapt^ 
Kœnigsberg , i656 , in-f”.  -,  (0.) 

V. 

LOTIGillUS  t JEATy-PiERRE  )*,  petîï-neveu  du  suivant/virit 
an  monde  k Hanau',  en  iSgS.  11  fil  de  grands  progrès  dans  l'é- 
tude des  belles  lettres,  mais  exerça  cependant  plus,  du  moins 
à ce  qu'il  paraît , sa  mémoire  que  son  goût  et  sou  jugement.  Ce- 
pendant Guy  Patin  faisait  cas  de  lui,  et  cstteàit  même  son 
commentaire  sur  Pétrone,  qui  n’est  qu’une  compilation  indi- 
geste. Ses  vers  sont  entièrement  oubliés,  et  ils  ne  firent  pas  non 
plus  beaucoup  de  senstiori' parmi  ses  contemporains.  11  avait 
déjà  exercé  Part  de  guérir  à Miadea  et  dans  la  Hesse,  quand 
l’Université  de  Rinteln  lui  confia  une  chaire  de  médecine, 
dont  la  mort  seule  le  priva  en  iG52.  Nous  ne  citerons  que  ceux 
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(le  ses  ouvrages  qui  ont  plus  ou  motus  de  rappoil  k la  méde- 
ci.'ic.  Ce  sont  ; 

Vade  mecum.  Francfort , i6a5,  in-ix 

De  gummi  ut  vacant  eoUa,  sive  laxativo  indico,  discursus  iheorelico- 
prncticus.  Francfort,  1626, 10-8°. 

Avec  le  Dispensatorium  chymicum. 

Paradoxon,  sive  de  febribusin  genere , dissertatio  theorico-praclica , 
in  {juâ  totius  velut  medicinœ  epitome , probabiliter  adstruitur  fehrem 
omnium  reliquorum  morborum  ideam  esse,  Accessit  ejus  disputalio  phy- 
sica  de  dignilate  et  prœsUtntid  scienCice  naturalis.  Francfort , 1637 , in-4“» 

In  Petronii  satyricon  commentarü,  sive  excursus  medico-pUiiosophicù 
Francfort,  1629,  in-4*. 

Gjrnoecologia,  id  est,  de  nobilitate  et  pcr/èclione  scxüs  fœminini. 
Rintein  , i63o , in-8“. 

Oratio  super  fatuUhus  hoc  tempore  academûirum  in  Germasâd  peri- 
cu/ir.  Rintein,  i63i,in-4®.  s ' 

De  casei  netfuitid  , iraclatus  m'edico  -p/iilolo^cus.  Francfort,  1643  , 
in-8**. 

De  bond  mente  oratio,  Francfort,  i643 , in-4®. 

Consiliomm  et  observatianum  medicinalium  libri  quinque  : ip  tfuibut  * 
pleroivmque  corpofis  humani  qffet^tuum  curationes  , preesertin  remedia 
euporista , ab  ipsomet  autore  partim  inventa , parlim  ab  alih  ante,  ex- 
perta  et  mutuata , lucuUnter  et  historicè  , tanquatn  in  diario,  pro^onun- 
tur.  ülm,  1644.  in-4®.  - finf.  i658  , in-4®.  * 

Oratio  fife  o^intone.  Francfort,  1645,  in-8°.  (s.) 

I.OTICHIUS  (Pierre),  surnommé  Secundiis , pour  lé  di^ 
tingucf  de  son  oncle,  naquit  le  2 novembre  tSaS,  à Scliluch- 
tern,  bourg  du  comté  de  Hanau,  près  de  Fulde.  Son  oncle, 
abbé  du  couvcnt-dc  bénédictins  de  cet  endroit,  qui  aimait  beau- 
coup les  lettres,  prit  soin  (le  l'élever,  et  le  destina  aux  études , 
quoiqu’il  ne  Tût  qdb  Je  fils  d’un  simple  laboureur.  Lotiebius 
apprit  les  langocsjïticicnnes  et  la  poésie  k Francfort,  où  il  passa 
sept  années,  après  quoi  il  alla  se  perfectionner  dans  la  poésie 
et Vcloquence  à Marbonrg.  Dans  le  naêiue  temps  il  s’appliipia 
aussi  k l'élude  de  la  philosophie,  et  dès  qu’il  sç  sentit  assez 
fort,  il  s’empressa  de  se  renilre  kWittemberg,  (tù  Ica  le^tms.de 
Melanchthon  et  de  Camerarius  attiraient  alors  toute  D’Alle- 
magne. Lorsque  la  guerre  força  les  professeurs  de  celte  Uni- 
versité 1i  quitter  la  ville,  Lotrehius  accontpagna  Melanchthon  a 
Magdeboueg;  mais  celui-ci  l’ayant  quitté  peu  de  temps  après  , 
il  imita  quelques-uns  de  ses  condisciples,  et  prit  parti  dans  les 
troupes  de  l’élcclèur  de  Saxe.  Vers  la  fin  de  la  guerre,  il  obtint 
son  congé,  revint  k Wittemberg  entendre  Melanchthon , et  prit 
scs  degrés  en  philosophie.  Camerarius  lui  ût  alors  connaître  le 
doyen  du  chapitre  de  Wurtzbourg,  qu't  lui  confia J’éducaiion 
de  scs  neveux.  Lotichius  accompagpa  les  deux  jeunes  gens  en 
France,  et  vint  passer  deux  ans  après  k Montpellier,  où  l’ini- 

firudencc  qu’il  eut  de  mauger  de  la  viande  en  carcme,  malgré 
e privilège  accordé  aux  étrangers,  lui  alliia  le  courroux  de 
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l’inquisition , auquel  l’amitié  de  Rondelet  le  fit  heureusement 
échapper.  Etant  de  retour  en  Allemagne,  et  voyant  sa  patrie 
désolée  par  la  guerre,  il  entreprit  un  second  voyage  en  Italie, 
et  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à Padouc.  Rentré  dans 
son  pays,  l’électeur  palatin  le  fit  venir  h Heidelberg  pour  être 
^on  médecin , et  pour  enseigner  la  médecine.  Lotichius  se  fit 
une  grande  réputation  de  savoir  et  d'habileté  dans  sa  place  de 
professeur,  dont  la  mort  le  dépouilla  en  i56o,  le  7 novembrt, 
a la  fleur  de  l’àge.  Ce  n’est  pas  comme  médecin,  mais  comme 
poète,  qu’il  s’est  rendu  célèbre.  Teissier,  Bayle,  Kortholt  et 
Burmann,  d’après  ses  pliisilfameux  contemporains,  pnt  exalté 
tour  à tour,  et  comme  à l’eiivi , le  mérite  de  ses  poésies,  sur- 
tout de  scs  vers  élégiaques  , et  Ilagen  a été  plus  loin  qu’eux 
encore , puisqu’il  n’a  pas  craint  de  l’élever  même  au-dessus  de 
quelques  anciens,  en  lui  donnant  le  titre  de  prince  des  poètes 
latins  modernes.  Cet  éloge  est  exagéré  sans  doute;  mais  on  doit 
- convenir  que  les  poésies  de  Lotichius  brillent  par  l’élégance  de 
• l’expression  et  la  richesse  des  idées.  Cet  écrivain  n’a  rien  laisse 
sur  l’art  de  guéiîr.  (o.) 

LOUIS  ^A^TOlKE),  né  à Metz  le  i3  février  1723,  fit  de 
bonne  heure  d*cxcêilentes  éludes  classiques  au  collège  des  Jé- 
suites de  cette  ville.  Ses  intituleurs  avaient  conçu  le  projet  de 
l’agréger  à leur  ordre;  mais  if  trompa  leur  espérance,  et  pré- 
féra la  profession  de  son  père , qui  était  chirurgien-major  de 
l’hopilat  militaire  de  Metz.  Sous  un  maître  aussi  habile,  et  qui 
dirigeait  avec  sollicitude  scs  premiers  essais,  Louis  fit  des  pro- 
grès rapides,  et  acquit  en  peu  de  temps  les  connaissances  ana- 
tomiques exactes  qui  servent  de  base  à toutes  les  études  chi- 
rurgicales. Entré  au  service  à vingt-un  ans , il  devint  bientôt 
chirurgien-major  d’un  régiment,  et  se  distingua  tellement  que 
La  Peyronie,  soit  qu’il  eût  été  témoin  de  ses  succès,  soit  que 
la  réputation  naissante  du  jeune  adepte  fût  parvenue  jnsqu’à 
lui,  le  fit  venir  à Paris,  le  prit  sous  sa ^jrotecliou  spéciale,. et 
se  chargea  du  soin  de  son  avancement  et  de  sa  fortune.  Louis 
ne  voulut  rjen  devoir  qu’a  ses  travaux.  Peu  de  temps  après 
son  arrivée  il  disputa  et  obtint  au  concours  la  place  de  gagnant- 
maîtrise  h la  Salpêtrière.  Désirant  dèsrlors  faire  partie  de  l’A- 
cadémie de  chirurgie,  il  traita  plusieurs  des  sujets  de  prix 
proposés  par  cette  célèbre  compagnie,  et  obtint,  en  1744»  le 
second  accessit  sur  la  question  relative  airx  remèdes  émollicns. 
11  fut  plus  heureux  encore, l^année  suivante  :*son  mémoire  sur  les 
remèdes  anodins,  réunit  tous  les  suffrages,  et  il  fut  couronné. 
Les  (leux  mémoires,  dont  l’un  partagea  le  prix  double  en  i"’47 
sur  1rs  remèdes  détersifs,  et  dont  rautre  obtint,  en  le 

premier  .tcccssit  s^r  le  feu  ou  le  cautère  .actuel,  ru;  sont  pas 
VI.  “ y 
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«l’Anloiiic  Louis,  mai*  bien  de  son  frère,  chirurgien  fort  dis- 
tingué des  armées,  et  qui  mourut  vers  1^65. 

Ucs  succès  aussi  briïlans  lisèrcnt  l’allenlion  de  l’Académie 
sur  celui  qui  les  obtenait.  En  174^,  il  fut  admis  au  nombre  des 
membres  associés  de  cette  compagnie;  il  était  maître  ès-arts^ 
cl  six  années  d'exercice  à la  .Salpètrièie  le  dispensaient  de  sou- 
tenir un  acte  public  pour  la  réception.  Mais  refusant  une  faci- 
lité que  lui  accordaient  l’usage  cl  les  réglemens,  et  dont  il 
croyait  indigne  de  lui  de  profiter,  Louis  sollicita  et  obtint, 
comme  une  faveur,  la  permission  de  subir  sa  dernière  épreuve. 

11  eut,  h celte  occasion,  l’bonneur'de  composer  la  première 
dissertation  latine  qui  ait  été  présentée  dans  nos  modernes  écoles 
de  chirurgie,  depuis  l’extinction  des  chirurgiens  à longue  robe. 
Cet  acte  attira,  par  sa  nouveauté  et  par  la  réputation  de  celui 
qui  le  soutenait,  une  société  brillante  à Saint-Côme,  où  le  can- 
didat obtint  tous  les  honneurs  de  la  séance.  La  Pe3'ionie  mou- 
rut au  milieu  des  triomphes  de  son  élève  cl  de  son  protégé , 
qui  trouva,  dans  Lamarlinièrc,  un  nouveau  Mentor,  don'  l’ami-  * 
tié  et  le  zèle  ne  se  démentirent  jamais.  Peu  de  temps  après  sa  . 
soutenance  , Louis  fut  nommé  professeur  de  physiologie  et 
commissaire  de  l’Académie  pour  les  extraits;  il  occupa  la  pre- 
mière de  ces  places  pendant  quarante  ans,  et  la  seconde  jusqu’à 
sa  nomination  à la  place  de  secrétaire.  Comme  professeur,  il 
sut  toujours  présenter  les  objets  dont  il  traitait  de  manière  à 
exciter,  à soutenir  l’intérêt,  et  h faire  naître  le  goût  du  travail 
parmi  les  élèves.  Son  plus  ardent  désir,  ayant  toujours  été  de 
réunir  l’exercice  pratique  aux  travaux  de  la  théorie,  il  solli- 
cita et  obtint,  en  1767,  la  place  de  substitut  de  Dufouart  à la 
Charité.  Mais  les  frères  qui  administraient  cet  hôpital , et  dont 
il  voulut  réprimer  les  empiélenicns  sur  les  attributions  du  chi- 
rurgien en  chef,  l’entravèrent  tellement  dans  son  service,  et  le 
lui  rendirent  si  pénible,  que  ne  pouvant  obtenir  justice  de  leurs 
tracasseries,  il  abandonna  son  hôpital  et  se  réfugia  de  nouveau 
dans  les  rangs  de  la  chirurgie  militaire.  Il  avait  vu,  l’année  ' 
même  de  son  entrée  à la  Charité  , sa  réputation-  compromise 
par  un  libelle  diffamatoire,  auquel  il  répondit  de  manière  à 
réduire  ses  calomniateurs  au  silence.  Nommé,  en  1761  i chi- 
rurgien-major-cousullant  de  l’armée  du  Haut-Rhin,  il  fil  deux 
campagnes,  et  revenu  à Paris  après  la  paix,  il  y exerça  les 
fonctions  de  prévôt  3e  Saint-Côme  dont,  malgré  son  absence, 
on  lui  avait  conféré  le  litre.  Il  était  spécialement  chargé, en  cette 
qualité  , d’examiner  les  candidats  à la  maîtrise,  devoir  dont  il 
^acquitta  de  manière  à mériter  d’être  élu  de  nouveau  en  1^67. 

Morand  s’éiail  enfin  retiré  en  1764»  et  Louis  fut  nomme  se- 
crétaire perpétuel  de  l’Académie.  11  en  remplissait  les  fonctions 
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avec  un  zèle  et  une  application  dignes  des  plus  grands  éloges, 
cl  qui  promettaient  à cette  illustre  compagnie  la  plus  brillante 
destinée,  lorsque  Valentin,  à l’occasion  d’un  mémoire  sur  le 
bec-de-lièvre,  fit  de  Louis  la  critique  la  plus  amère.  Celui-ci 
se  plaignit  à ses  collègues  et  voulut  se  retirer;  mais  l’Acadé- 
mie étant  parvenue  a opérer  une  sorte  de  réconciliation  entre 
les  deux  antagonistes,  on  croyait  cette  affaire  terminée,  lors- 
que Valentin  renouvela  les  attaques  avec  plus  de  violence  encore 
aans  ses  Recherches  critiques  sur  la  chirurgie  moderne.  Le  sé- 
crélaice  de  l’Académie  ne  répondit  point  aux  injurieuses  dé- 
clamations de  son  adversaire;  il  affecta  de  les  mépriser;  mais 
clics  produisirent  sur  lui  une  impression  si  profonde,  qu'elles 
éteignirent  toute  son  ardeur,  et  que  négligeant  menre  le  soin 
d«  sa  propre  gloire,  il  passa  les  dix-huit  dernières  années  de  sa 
vie  sans  publier  le  sixième  volume  des  méiuoircsde  l’Académie, 
que  l’on  attendait  avec  la  plus  grande  impatience,  et  dont  on 
savait  qu’il  possédait  les  matériaux.  Quoique  d’uiie  constitu- 
tion robuste,  Louis  était  atteint  d’uii  liydrofltorax , dont  1^ 
cause  est  demeurée  inconnue,  et  qqi  le  fit  succomber  le  m 
mai  1792. 11  voulut  être  enterré  à la  Salpêtrière,  établissement 
où  il  avait  fait  Ses  premiers  essais,  et  qu’il  visitait  souvent 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Louis  portait  au  plus  haut  degré  l’entliousiasme  pour  la 
chirurgie.  Timioin  de  l’affrauchissemeul  de  celte  brandie  im- 
porlaiiie  de  la  médecine,  il  se  signala  par  des  écrits  pleins  de 
force  et  de  philosophie  daiMla  grande  quercNc  que  fit  naître 
la  déclaration  de  1749-  plusieurs  des  exemplaires  de  sa 
thèse,  ({u’il  £t  imprimer  in-folio,  il  plaça  le  ser|ient  d’ai.- 
raiii,  élevé  par  Moïse  dans  le  désert,  avec' celle  heureuse 
inscription  •:  iVoar»M  feplando,  exreUus  ^ spes  certa  salutis. 
Cet  emblème,  à la  fois  simple  et  sublime,  fut  adopté  par  tous 
les  chirurgiens  fran^is  ; il  forme,  en  quelque  sorte,  Ses  arme* 
de  la  chirurgie,  yne  logique  sésère,  une  raison  élevée,  un 
style  clair,  facile  et  soulenu,  brillcot. dans  tous  les  ouvrages 
de  Louis.  Ce  grand  homilie  était,  il  faut  le  dire,  plus  littéra- 
teur que  praticien;  mais  la  justesse  de  son  esprit  suppléait 
presque  toujours  è ce  que  sou  expérience  pouvait  avoir  d’im- 
parfait. Il  UC  négligeait  d’ailleurs  auçuu^nioycu  de  connaître 
les  objets  dont  il  voulait  traiter.  Lës  essais  sur  les  animaux 
vivans  et  les  opérations  sur  les  cadavres  étaient  pour  lui  des 
sources  fécondes  d’iustruction.  Il  s’occupa  beaucoup  des  instru- 
niens  de  chirurgie,  et  y introduisit,  un  des  premiers,  cette  ré- 
forme sage  et  salutaire  qui  les  a , pour  la  plupart,  vendu  plus 
simples  et  mieux  adaptés  aux  usages  qu’ils  sont  destinés  k rem- 
plir. On  lui  doit  les  ciseaux  courbes  sur  les  faces  des  lames, 
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u’il  substitua  pour  l’extirpation  de  l’œil  h la  cuiller  tranchante 
e Bariiscli.  Il  proscrivit  cl  fit  abandonner  les  couteaux  conca- 
ves donl  ou  se  servait  encore  de  sou  temps  pour  les  amputa- 
tiens,  il  proposa,  enfin,  pour  la  taille  des  femmes  une  sorte  de 
double  liiholome  donl  ou  trouve  l’iddc  première  dans  Guy  de 
Ciiauliac,  et  qui  ne  méritait  eu  aucune  manière  rimporlance 
que  I.ecal  cl  lui  y allacbèrcnt,  dans  leur  longue  et  scandalepse 
querelle  a ce  sujet.  L’instrument  de  frère  Côme  fixait  rallenlion 
'de  tous  les  chirurgiens  de  l’Europe;  des  articles  virulens étaient 
echangc's  à son  occasion  entre  le  litholomiste  religieux  cl  Lecat, 
dans  le  journal  de  Vcidun,  cl  comme  il  arrive  ordinairement 
en  pareil  cas,  la  discussion  s’échauffait  de  piait  cl  d’autre  sans 
amen  r aucaii  résultat.  Alors  Laniartinière  provoqua  une  as- 
semblée des  chirurgiens  les  plus  célèbres  de  la  capitale,  aQiï 
d’cxaraiucrcomparalivemeiit  les  différentes  méthodes  de  tailler. 
Louis  fut  riutcrprctc  de  celte  assemblée,  et  le  travail  qu’il  com- 
posa sur  les  expériences  auxquelles  elle  s’était  livrée,  renferme 
les  objections  las  plus  judicieuses  que  l’on  ail  faites  contre  les 
•împerfcclious , et  contre  la  manière  peu  sûre  avec  laquelle 
agit  le  liiholome  caché. 

Secrétaire  de  l’Académie,  Louis  rassembla  les  matériaux  et 
composa  même  la  plus  grande  partie  des  tomes  quatre  et  cinq 
des  mémoires  de  celle  illustre  compagnie.  11  avait  déjà  co- 
opéré, pendant  le  secrétariat  de  Morand,  à la  rédaction  du  se- 
cond Cl  du  troisième  volumes.  La  saillie  de  l’os  après  l’ampu- 
talion,  le  procédé  suivant  lequel  ondoil  ampnter  les  membics; 
l’opération  de  la  fistule  lacrymale,  celle  dfe  la  hernie;  le  bec- 
de-lièvre,  la  bronchotomie  cl  les  corps  élrangci|  arretés  dans 
la  trachée -artère;  la  consolidation  des  plaies  avec  perte  de 
substance;  la  fracture  du  col  de  l’humérus  cl  celle  du  col  du 
fémur  ; l’application  du  trépan  sur  les  sutures  ; le  renversement 
t^cs  paupières;  l’çxlirpalion  de  l’œil  et  les  maladies  qui  exigent 
cette  opération;  la  nécrose  de  l’os  maxillaire  inférieur;  les 
maladies  de  l’intérieur  de  la  bouche  et  de  la  langue,  tels  sont 
quelques-uns  des  objets  les  plus  importaus  sur  lesquels  Louis 
a porté  l’esprit  de  critique  cl  la  Justesse  d’observation  qui  ca- 
ractérisaient son  talent.  Son  exemple  démontre  combien  un 
homme  habile  et  laborieux  peut  être  utile  à la  gloire  d’une 
société  savante.  Cette  foule  de  faits  isolés  qui  viennent  inces- 
samment se  perdre  dans  les  archives  académiques,  Louis  les 
rassemblait,  les  coordonnait,  et  les  ralliant  à des  principes  dé 
théorie  et  de  pratique,  il  les  présentait  sous  l’.ispcct  le  plus 
propre  h exciter  riuiéuèt  cl  h propager  le  goût  des  bonnes 
doctrines  chirurgicales.  Comparé  à Vicq-d’Azyr,  qui  luisait 
alors  briller  la  Société  royale  de  méJeciiic  du  plus  vif  éclat, 
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L0UÎ3  n’a  point  été  un  orateur  aussi  élégant,  un  écrivain  aussi 
ingénieux  que  son  émule  j mais  ce  désavantage  était  compensé 
par  des  connaissances  scientifiques  plus  prolomlcs,  plus  posi- 
tives; et  scs  ouvrages,  s’ils  sont  moins  agréabjement  écrits, 
ont  plus  de  solidité  que  ceux  de  l’illustre  auteur  de  tant  de 
composkions  historiques. 

Une  des  plus  importantes  attributions  du  secrétaire  per- 
pétuel d’une  académie  est  incontestablement  celle  qui  a pour 
objet  l’éloge  des  membres  que  perd  successivement  îa  société. 
Louis  setrtil  bientôt  qu’il  devait  être  l’historien  et  non  le  pané- 
gyriste complaisant  des  hommes  sur  les((uels  il  était  appelé  à 
fixer  l’attention  de  ses  collègues.  Scs  éloges,  écrits  avec  pureté, 
ne  ressemblent  pas  à ces  amplifications  ampoulées  qui  furent 
pendant  si  long-temps  de  mode,  et  dont  l’exagération  mênie 
détruisait  l’effet.  11  voulut  êtt-e  impartial,  et  pour  atteindre  ce 
but,  il  sigipilait,  avec  une  égale  franchise,  les  succès  et  les 
revers,  les  grandes  qualités  et  les  défauts  des  savans  dont  il 
retraçait  les  actions.  Il  apportait  le  soin  le  plus  minutieux  à ca- 
ractériser leur  talent,  à signaler  leurs  travaux,  en  un  mot,'i  à 
faire  la  juste  part  du  blâme  et  de  la  louange  qu’ils  méritaient. 
On  a reproche  à ces  discours  une  excessive  sévérité;  mais  ac- 
tuellement que  les  rivalités  cl  les  affeefions  personnelles  sont 
éteintes,  cl  que  les  faits  parlent  seuls,  oti  reconnaît  que  Louis 
a été  seulement  équitable  ; il  a parlé  de  la  plupart  des  hommes 
dont  il  a entretenu  l’académie  connue  en  parle  la  postérité,  qui 
est  venue  pour  eux  et  pour  lui. 

Avocat  cl  docteur  éit  droit,  Louis  éclaira  pendant  U'cntc  ans 
les  tribunaux  dans  toutes  les  questions  qui  furent  soumises  à 
leur  délibération.  Il  conmosa,  sur  plusieurs  des  points  les  plus 
imporians  et  les  plus  difnciles  de  la  chirurgie  légale,  un  grand 
nombre  de  disserlatious,  dont  quelques-unes  seulement  ont  été 
conservées  ; les  autres,  qui  devaient  paraître  faire  la  base  d’ua 
traité  spécial,  semblent  entièrement  perdues. 

Louis  unissait  à de  graads-talen$,.k  de  rares  vertus,  des  qua- 
lités moins  recômmandables , dout  ses  cnnefinis  ont  souvent 
profité.  A un  cœur  excellent,  à une  générosité  qui  le  portait  Je 
secourir  tous  les  malheureux,  il  joignait  la  faiblesse  d attacher 
un  très-grand  prix  aux  témoignages  extérieurs  de  considéra- 
tion et  cle  respect  qu’il  croyait  dus  J»  la  supériorité  de  son  es- 
prit. Dans  la  discussion,  il  se  laissait  souvent  emporter  par  la 
violence  de  son  caractère,  et  se  nipaiidait  bièntôl  contre  se» 
antagonistes  en  invectives  et  en  sarcasmes  dont  rien  ne  pouvait 
justifier  l’exagération.  Vers  la*  fin  dé  sa  vig,  aigri  par  les  ob's-’ 
taçles  dont  il  était  environné,  accablé  de  tracasseries  tonjours 
icuaissaulcs,son  caiaclcre  s’altéra,  sa  violcucc  uc  connut  sou- 
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vent  plus  de  bornes,  cl  la  moindre  conlrariété  le  jetait  dans 
un  dlat  où  il  n’èlail  plus  le  maître  de  ses  discours.  Mais  ces 
orages,  toujours  passagers,  étaient  suivis  de  seutimens  plus  doux, 
et  il  oubliait  aussi  facilement  les  ollenses  des  autres  qu’il  ré- 
parait avec  abandon  celles  qu’il  avait  pu  commettre.  On  lui  a 
reproché,  comme  un  acte  d’insupportable  vanité,  d’avoir  place 
son  portrait  avec  ceux  de  Paré,  des  deux  Fabrice  et  de  Marc- 
Âurèle  Séverin.  Louis  était  vain,  sans  doute;  il  aurait  mieux 
fait  d’attendre  que  la  postérité  lui  assignât  la  place  qu’il  voulait 
occuper;  mais  on  peut  dire  à sa  justification  qu'il  a mérité 
dêtre  compté  parmi  les  hommes  qui,  ù diverses  époques  , ont 
imprimé  une  grande  impulsion  à la  chirurgie,  et  qui,  simpli- 
fiant scs  procédés  et  ses  moyens,  l'ont  ramenée  à des  principes 
plus  rationels. 

On  a de  ce  chirurgien  célèbre  un  très-grand  nombre  d’écrits, 
dont  les  plus  remarquables  constituent  les  ouvrages  suivans  : 

Cours  de  chirurgie  pratique  sur  les  plaies  d'armes  U feu.  Paris  , iriG, 
Iq^“. 

Ce  livre  n’esl  qu’iin  programme  raisonné,  dans  li-iiuel  Louis  indiquait 
la  méthode  à suivre  et  tes  eipériruces  à exccnier,  afin  d'initier  leséleves 
à la  Üiéorie  et  h Ja  pratique  rel.ilives  au.x  plaies  d’ainiesà  feu. 

^^^ulalion  du  mémoire  sur  ta  subordination  des  chirurgiens  aux  méde~ 
cins , démontrée  par  la  nature  des  deux  pro/éssions  et  pour  le  bien  ptibiic^ 

Paris,  1748,  111-4®. 

Lettre  d'un  chirurgien  de  Pans  U un  chirurgien  de  province  . concer~ 
liant  un  rêve  singulier.,  et  quelques  remarques  sur  V excellence  delà  me* 
decine  moderne.  Paris,  1748  , in-4“. 

Examen  des  plaintes  des  médecins  de  province , présentées  au  roi  par 
la  Faculté  de  Paris,  Paris,  1749,  iii-4“. 

Addition  à l'examen  des  plaintes , etc.  Paris,  1749,  in-4®. 

Eéfutotion  de  divers  mémoires  , composés  par  m,  Combulusicr,  nu  sujet 
du  pivces  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens.  Paris  , *749 , in-4°. 

Ces  écrits  polémiques  sont  tous  rclalifii  aux  débats  excités  Cuire  les 
médecins  et  les  chirurgiens  par  la  déolaration  de' 1749.  Coinbalusier , le  " 
plus  ardent  ennemi  des  chirurgiens,  est  l’adNcrsaiie  que  Louis  a le  pins 
vivemenl  combattu. 

Essai  sur  la  nature  de  l'ame,  oit  ton  tâche  d'expL'quer  son  union 
avec  le  corps  et  les,  lois  de  cette  union.  Paris  , 1746  . in -8®. 

Cet  ouvrage,  auquel  Louis  ne  mit  pas  son  nom,  ei  qu’il  aurait  iiiirnx 
fait  de  ne  point  composer,  est  une  analyse  commentée  de  l’écrit  publié 
en  Angleterre  par  Tliemisail  de  Sainte-Hyacinthe,  sous  ce  titre  : Recher- 
ches sur  les  moyens  de  s'assurer  par  soi-méme  de  la  vérité,  l.ondres. 
1743,  in-S*.  • 

Obsétvntions  sur  F électricité , où  Pon  tâche  dexpliqtier  son  mécanisme 
et  ses  effets  sur  l' économie  animale,  avec  des  remarques  sur  son  usage, 
Paris,  1747 , in-ia. 

Attaqué  avec  violence  par  l’abbé  Nollet  an  sujet  de  c.-t  ouvrage , 
Louis  répondit  ^vec  non  moins  de  fqrce  que  de  dignité  dans  une  lettre 
adressée  à ce  professeur  ( Paris  , 1749,  in-ia  ). 


Un  mémoire  sur  la  transmission  dès  maladies  héréditaires  , composé  A 
la  même  époque  pour  l’.\cadcinie  de  Dijon  , ne  fut  pas  admis  au  concours. 
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parce  cjtie  Louis  De  croyait  pas  à celle  transmission,  tandis  (]uc,^’Aofldé* 
mie,  qpi  en  avait  admis  la  réalité,  demandait  seulement  que  l’on  déter- 
minât le  mécanisme  suivant  lequel  elle  s'opère. 

Obseivaiiom  et  remorques  sur  le  virus  cancéreux  et  sur  les  tentatives 
que  l'on  peut  faire  pour  découvrir  un  spécifique  à ce  vice.  Paris,  >748  , 
in-ta. 

Propositiones  anatomicœ  et  chirurgicte , de  vulnerrbus  capilis , quas 
prœside  Sulvutore  JUorund.  Paris,  1749» 

Six  lettres  sur  la  certitude  des  signes  de  la  mort , oà  l’on  rassure  les 
citoyens  sur  ta  crainte  d'être  enterrés  vivons , ai<ec  des  observations  et 
des  expériences  sur  les  noyés.  Paris,  I75a,  in-ra. 

Cet  ouvrage  lut  composé  aGu  de  réfuter  l'écrit  suivant,  qui  avttilpro- 
duit  uncjrrofonde  iiiti  ression  sur  le  public  : Visserlation  sur  f incerutude 
des  signes  de  la  mort  et  Cabus  des  enteriemens  précipités , par  J. -B. 
IVinslow , traduite  du  latin  et  cummentée  par  J.-J.  Bruhier,  D.  SI. 
(Paris,  174^»  in-ra}.  Une  seconde  partie  de  cet  ouvrage  fiarnl  en  174s. 
Plusieurs  des  faits  cités  par  Bruhier  ne  peuvent,  il  est  vrai,  souteuir 
un  examen  sévère  j mais  il  n'en  lésiille  pas  que  les  signes  de  la  mort 
soieut  toujours  ceriains,  et  à cet  égard  Louis  soutint  un  paradoxe  dont 
l'expérience  a fait  justice.  Toutefois  , cette  erreur  est  rachetée  par  1rs  lu- 
mières nouvelles  que  ce  chirurgien  jeta  sur  le  mécanisme  de  la  mort  chez 
les  noyés,  et  sur  le.s.secours  les’plus  efficaces  é leur  administrer. 

Lettres  sur  les  maladies  vénériennes  , dans  laquelle  on  publie  la  ma- 
nlèie  de  préparer  le  mercure,  dont  la  plus  forte' dose  n'eJtrite  point  la 
salivation.  Paris,  1754,  iii-ia. 

Lettre  à M.  Bngien  sur  les  amputations,  Paris  , tjüq  , in-ta. 

Dans  cet  ouvrage,  Louis  traita  avec  trop  de  uuieté  un  chirurgien 
vieilli  dans  les  camps  et  recommandable  par  son  zèle,  autant  que  par 
son  savoir. 

Eloges  historiques  de  Petit,  Basque,  Slalaval  et  V trdier.  Paris , lySo  , 
in-8“. 

Mémoire  à consulter  srr  un  libelle  dijjumaloire,  publié  contre  M.  Louis, 
chirurgien  mu/ur-adjoiirt  de  Chôpilal  de  la  Charité.  Paris,  1787,  in  4". 

SIémoire  sur  une  question  anatomique  relative  à la  jurisprade,u  e , 
dans  lequel  on  établit  les  principes  pour  distingdfft,  à l’ inspection  d un 
corps  trouvé  pendu,  les  signes  du  suicide  de  ceux  de  l'ussassinat.  Paris, 
1763,  in-8“. 

Cet  écrit,  composé  à l'occasion  du  procès  de  J.  Calas  ^ful  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  lé  plus  a démontrer  l’innflicence  de  cet  infortuné.  At- 
taqué, à celle  occasion,  par  Philip, dans  le  Journal  de  médecine,  Louis 
répondit,  dans  le  même  recueil  , avetf  autant  de  vigueur  que  de  sucoi^. 

Discours  sur  les  loupes , prononcé  à lu  séance  publique  de  l' Acadé- 
mie roynlé  de  chirurgie.  Paris,  ijSS , in-8“. 

Mémoire  contre  tu  légitimité  des  naissances  prétenilues  tardives  , nà 
Ion  concilie  les  lois  civiles  avec  celles  de  Cèconornie  animale.  Paris , 
17G4 , in-8*. 

Sapplément  au  mémoire  contre  les  naissances  prétendues  tardives. 
Paris,  1764 , in-8“. 

Eloge  de  •Berlrandi.  Paris,  17G7,  in-ia. 

Recueil  d'observations  d'anatomie  et  de  chrirurgie  pour  -servir  de  base 
à là  théorie  des  plaies  de  télé  par  contre-coup.  Paris,  1767,  in-ia. 

Ce  travail  se  compose  d’extraits  lires  de.s  ouvrages  de  Valsalva , Mor- 
gagni , Melinelli , Santorini,  Wiuslow  et  Heisler  ; Louis  n’y  a compbsé 
qn’un  discours  préliminaire  et  quelques  remarques. 

Réponse  de  M.  Louis  à MM.  Fuissole  et  Champeaux  chirurgiens  de 
Lyon. 
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Cet  éorit,  chiramco-légal,  fait  partie  J'an  ouvrage  publié  aoua  ce 
ûue  : Mémoire  sur  la  mort  Je  Claudine  lîouge  (Lyon  , 1768,  in-8".J. 

Aphorismes  de  chirurgie  de  Boerhaare , commentés  par  Van  Swieten. 
Traduite  du  latin,  Paris,  17G8, 7 vol.  in-ia. 

De  methodi  Uawkensiatuu  preestantid  in  calculosorum  sectione.  Paria, 
i76<),in-4». 

Dictionane  de  chirurgie.  Paris,  177a  , a vol.  in-ia. 

Ce  livre,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  quelques  autres  qui  ont  para 
A la  niéme  époque  et  sous  le  même  litre,  se  compose  des  articles  de 
chirurgie  rédigés  par  Loub  pour  l’Encyclopédie  méthodique. 

En  1758 , Louis  donna  une  cinquième  édition  du  traité  des  maladies 
des  os  de  J.-L.  Petit , avec  des  observations  et  un  discours  historique 
ot  critique  sur  cet  ouvrage,  qui  fut  imprimé  sans  autre  changement  en 
176a.  Il  donna  aussi , en  1777  une  cinquième  édition  du  traité  des  ma- 
ladies vénériennes  d'Âstruc,  avec  des  additions  et  des  remarques  qui  ont 

Îiour  quelque  temps  rajeuni  ce  livre.  Enfin,  Loub  a composé,  dans 
e Journal  de  médecine,  des  articles  dont  les  plus  imporlans  sont  relatifs 
A la  castration  , aux  frictions  et  A leurs  effets,  et  surtout  A des  i[aestinus 
de  jurisprudence  sur  la  grossesse , le  suicide,  etc.  ( l.-j.  bcgim  ) 

LOUREIRO  (Jean  de),  eccléSiasliqiie  portugais,  né  vers 
l’an  171 5,  passa  chez  les  Cocliinchinois , dans  rintentiou  «Je 
convertir  a la  foi  chrétienne  ce  peuple  qui  interdisait  rentrée 
de  son  territoire  à tous  les  Européens.  La  médecine,  qu’il  avait  . 
étudiée,  lui  servit  d’introducteur,  et  lui  acquit  en  peu  de  temps 
une  sorte  de  popularité , h la  faveur  de  laquelle  il  obtint  du  roi 
la  permission  de  résider  dans  le  pays.  Ce  prince  le  chargea  en 
' même  temps  de  diriger  dans  son  palais  tout  ce  qui  avait  rap- 
qjort  aux  sciences  physiques  et  aux  mathématiques.  Loureiro  , 
dont  la  provision  de  médicamens  commençait  à s’épuiser,  ré- 
•solut  de- remplacer  ceux  qu’il  avait  apportés  par  les  substances 
que  la  Cochinchiflr  même  lui  fournirait,  et  ce  louable  projet 
fit  naître  en  lui  le  goAt  de  la  botanique.  En  peu  de  temps  il 
apprit  k connaître  les  plantes  vulgaires  qui  pouvaient  lui  être 
de  quelque  utilité,  et  brentôtil  s’occupa  de  dessécher  des  échan- 
tillons de  toutes  celles  qu’il  découvrit.  Après  avoir  quitté  la 
Cochiuchinc,  il  passa  trois  années  k Canton,  où,  par  l’entre- 
mise d’uu  Chinois,  il  se  procura  un  grand  nombre  de'. végétaux. 
Sans  la  traversée  de  Canton  en  Europe,  il  visita  les  côtes  de 
Camboge  et  de  Tsiampa,  le  Malabar  et  l’île  de  Mozambique, 
faisant  partout  une  ample  moisson  de  plantes.  De  retour  eu 
Portugal,  après  une  absenctrde  trente-six  années,  il  travailla 
sans  relâche  k mettre  en  ordre  scs  nombreux  matériaux , et  à 
rédiger  la  Flore  des  pays  quM  avait  parcourus.  La  moft  ter- 
mina sa  carrière  en  1796.  L’ouvrage  dont  il  a enrichi  la  bota- 
nique porte  le  titre  de 
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Flora  Cochinchinensis.  LUbouuc,  1790,  3 vol.  in-4".  - Berlin , 171)8, 

3 vol.  in-8®.,  par  'Willdeuow. 


Digitized  by 


LOWE  121 

On  y trouve  la  description  de  ig'ig  espèces,  réparties  dans  67a  genres, 
et  dont  près  do  i4oo  appartiennent  à la  scide  Coeliinchine.  Les  plantes 
sont  classées  CL  décrites  d'après  le  système  de  Linné.  Il  parait  cpie  les 
descri|)tioD3  pe  méritent  pas,  du  moins  toujours,  une  confiance  absolue, 
quoique  d’ailleurs  e^es  soient  généralement  bien  léligées,  et  dans  un 
fort  bon  style,  Loureiro  y a joint  dus  notes  sur  les  propiiélés  médici- 
nales de  chaque  végétal , ainsi  que  sur  les  usages  auxquels  les  indigènes 
l'employent  dans  l’économie  domestique.  ^r.) 

LOW  (Gkorges),  né  en  174^,  dans  la  paroisse  écossAîsc 
d’Edzel,  au  comté  de  Forfar,  fil  ses  études  à rUuiversité  d’A- 
berdecu.  11  se  livra  ensuite  pendant  quelque  temps  à l’enseigne- 
ment particulier  à .Slroniness.  llanks  et  Solander  l’ayant  invité 
il  les  suivre  dans  une  excursion  aux  îles  Oitadcs  et  Shetland  , 
ce  voyage  lui  inspira,  pour  l’iiistoire  naturelle,  un  goût  qu’il 
conserva  tout  le  reste  de  sa  vie.  Nommé  en  1774  luinislre  de 
llirsa  et  llaray,  dans  l’îlc  (Tc.Poniona,  l’une  des  Orcades,  il 
mourut  en  1793,  après  avoir  composé  plusieurs  ouvrages,  dont 
un  seul  a été  publié,  par  les  soins  du  docteur  Leacb  , sous  le 
litrede: 

Fauna  orcnciensia.  Londres,  i8i3  , in-4®. 

Ou  n’y  trouve  que  les  quadrupèdes,  oiseaux,  reptiles  et  poissons 

(»•) 

LOWER  (Richard),  célèbre  anatomiste  anglais,  naqttit 
vers  l’an  i63i , h Tremerc,  dans  le  comté  de  Cornouailles,  en 
Angleterre.  11  étudia  la  médecine  à Oxford,  où  il  se  lia  d’une 
étroite  amiiié  avec  Willis,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  ifîG'J- 
I.’anncc  suivante  il  sc  rendit  à Londres,  où  les  conseils  et  les 
lumières  de  son  ami  lui  épargnèrent  bien  des  dés.igrémcns  dans 
la  carrière  épineuse  de  la  pratique.  En  1667  , il  fut  admis  parmi 
les  membres  de  la  .Société  royale.  Ses  opinions  politiques  l’em- 
pêchèrent de  réussir  à la  cour,  mais  la  réputation  dont  il  jouis- 
sait à la  ville  le  dédommagea  amplement  de  celte  petite  dis- 
grâce. Il  mourut  le  17  janvier  1691.  Ce  n’est  pas  lui  qui  a imaginé 
la  transfusion  du  sang,  comme  l’ont  dit  quelques  historiens  mal 
informés,  puisque  Liibavius  avait  déjà  indiqué  clairement  cette 
opération;  mais  il  la  présenta  sous  tin  nouveau  jour,  la  tira  de 
l’oubli , et  fut  peuL-êire  le  premier  qui  la  pratiqua  réelleiuciit. 
On  peut  lire  le  detail  de  ses  cxpét’ienccs  à ce  sujet  dans  les 
Transactions  philosophiques,  pour  les  années  1C66  cl  1GG7. 
Les  ouvrages  de  Lower  sont  : 

Diab'ihœ  Thomœ  IFillhii  de  fébrihut  vindicatîo,  advenus  Ediimti- 
duin  de  USeara.  Londres,  i665,  in-8“.  - Amslerdsm , ifiOG,  in-ia. 

TraeXaius  de  coide  ; item  de  niotu  et  colore  sanguinis  , et  chyli  iit  rum 
(ranritu.  Londres,  1669,  111.8“.  - Amsterdam  , 1671,  in-8".  - Lomlre.s, 
1680,  in.8“.  - Leydc,  1708 , jn4i“.-  Ibid,  1723  , in-8“.-  Ibid.  174°  , iu8“. 
• Ibid.  1749,  ia'8“.-Trad.  en  français,  Paris,  1O79,  in-8“. 


lïk: 


Cette  description,  qnoitpie  fort  inférienre  à celle  quVot  donnée  toot 
jfiouvellenient  MM.  Vaust  et  Gcrdy,  mérite  d’élre  signalée , en  ce  qu’elle 
fut  la  première  qui  répandit  des  idées  <in  peu  exactes  sur  la  structure 
du  cœur.  Lover  établit  que  le  péricarde  ne  manque  jamais,  et  que  le 
cœur  e.si  un  muscle  pourvu  de  vaisseaux  et  de  nerfs.  Sa  description  de 
la  marebe  des  libres  musculaires  est  fort  obscure  *du  moins  en  ce  qui 
concerne  les  ventricbles;  car,  à l’égard  des  oreillettes,  il  a beaucoup 
mieux  saisi  la  nature.  Il  adiiieilail  entre  les  deux  veines  caves,  dans 
l’oreillette  droite,  un  tubercule,  qui  depuis  a pris  son  nom,  mais  que 
-pei sonne  n’a  retrouvé.  Personne  ri’aliaqua  plus  vivenrttnt  l’opinion  de 
Descailes  qui  attribuait  les  mouveinens  du  cœur  à l’explosion  du  sang, 
et  pensait  que  ce  fluide  sort  de  l’organe  pendant  sa  dilatation.  On  doit 
avouer  cependant  que  tout  ce  qu’il  avance  ne  mérite  pas  confiance,  et 
que  parmi  les  expériences  qu’il  dit  avoir  faites,  |ilusielirs  sobl manifestc- 
meol  fausses  et  imaginées  à plaisir.  Son  ouvrage  renferme  plusieurs  dé- 
tails inlcressaos  d’anatomie  pathologie , qu’il  avait  la  sagesse  et  le  boo 
esprit  de  considérer  comme  le  flambéau  de  la  médecine, 

Dissertuîio  de  origine  cutarrhi  in  (fud  oslendilur  ilium  non  provenwe 
à cerebro.  Londres,  i6çt  , in-8®.  - Amsterdam , 1671,  in-S®.  - Leyde  , 
1737,  iu-8®. 

Lower  démontre  fort  bien  qu’il  ne 
veau  dans  le  pharynx  ou  le  nez. 

Bromographia.  Amsterdam,  1669,  io-8". -Trad.  eu  allemand  ,ülm, 
1718.  in-o®. ; Ibid.  1733,  in-8®.;  Strasbourg,  1784,  in-8“.-  en  suédois, 
Stockholm,  1734,  in-4®. 

Receipls.  Londres,  1700,  in-8®. -Tr.id.  en  allemand,  Léipziex,  170»  , 
in-8®. -/iiVf.  1734,  in-8®.- /ii'cf.  1783,  in-8®.  (••) 


peut  tomber  aucun  liquide  du  cnr 


LOWITZ  (Tobie),  fils  d’uti  savant  astronome,  né  à Gœl- 
tingue  en  , devint  professeur  de  chimie  ii  St.-Pétersbourg, 
et  l’un  des  membres  les  plus  distingués  de  l’Académie  impériale 
russe  des  sciences.  Il  termina  sa  carrière  le  4 décembre  1804. 
Un  voyage  qu’il  fit  k pied  enlialié,  en  France  et  en  Angleterre, 

5ar  la  Suisse  et  la  Hollande,  lui  permit  de  faire  une  foule 
’observalions  d’histoire  naturelle , et  le  guérit  radicalemcut 
' de  l’épilepsie, dont  il  était  atteint.  La  chimie  lui  doit  plusieurs 
découvertes , toutes  dirigées  sur  des  objets  d’utilité  pratique. 
C’est  ainsi  qu’il  a trouvé,  en  1790,  le  moyen  de  conserver 
l’eau  douce  en  mer,  par  le  moyen  du  charbon.  Ses  remarques 
sont  éparses  dans  les  Annales  de  Crell,  le  Jpurnal  de  Tromms- 
dorf,  et  divérs  autres  recueils  scientifiques  de  l’Allemagne  et 
de  la  Russie.  Il  a publié,  en  outre  les  ouvpges  suivons  : 

.Anvige  cineî  neueti  Mittel^i*  TVnsser  ouf  Seeretsen  vnr  dem  7^eyder~ 
ben  zp  hewohren  , und  foules  IVasser  wteder  tf^kbar  zu  macben,' 
Pétersbourg,  1790,10-8®.  r . 

Bemerkungen  ueber  die  Reinigung  des  Kornhrandtweins  durcit  Koh- 
len.  Effort,  1794,10-4"-  * ('•) 

LUC  ( Jean-Akdré  de),  l’un  des  plus  célèbres  physiciens  du 
siècle 'dernier  , appartenait  à une  famille  originaire  de  Gènes, 
qui  s’était  fixée  depuis  trois  cents  ans  Genève.  Il  naquit  eu 
cgtte  ville  le  8 février  1727.  Sou  éducation  fut  suivie  avec  le 


LUC  1 

Îtlus  grand  soin.  Lorsqu’elle  fut  terminée,  sa  famille  témoigna 
e désir  de  le  voir  entrer  dans  le  commerce  ; mais  un  penchant 
décidé  l’entraînait  vers  les  sciences,  auxquelles,  durant  qua- 
rante-six années,  il  consacra  tous  ks  moniens  dont  ses  propres 
affaires  et  celles  de  l'état  lui  permettaient  de  disposer,  car 
ses  concitoyens  l’avaient  nommé  membre  du  conseil  des  deux 
cents.  Penaant  ce  laps  de  temps,  il  ne  sortit  de  Genève  que 
pour  faire  quelques  excursions  scientifiques  dans  les  Alpes. 
Cependant  il  avait  déjà  jeté  les  fondeniens  de  sa  réputation, 
en  publiant  d’imporians  ouvrages,  et  commencé  ce  beau  cabinet 
d’histoire  nature'le  que  les  étrangers  vont  encore  admirer  au- 
jourd’hui chez  son  neveu.  En  un  revers  de  fortune  de- 

vint pour  lui  l’occasion  de  se  livrer  tout  entier  à sa  véritable 
vocation.  11  passa  en  Angleterre,  ou'il  fut  très-bien  accueilli, 
devint  lecteur  de  la  reine,  et  y fixa  sa  résidence.  Depuis  cette 
époque,  il  fit  divers  voyages  en  Suisse,  en  Hollande,  en  France 
et  en  Allemagne.  Etant  à Gœttingue  en  1798,  il  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  et  de  géologie,  mais  il  n’en  remplit 
jamais  les  fonctions,  l.a  mort  le  frappa  en  1817,  le  7 novembre, 
à Windsor.  La  géologie  et  la  météorologie  lui  sont  redevables 
de  plusieurs  découvertes  importantes.  Ce  fut  lui  qui  contribua 
surtout  à rendre  familière  la  méthode  de  mesurer  la  hauteur 
des  montagnes  par  le  moyen  d’un  baromètre  portatif  de  son 
invention.  Ce  fut  lui  aussi  qui  substitua  le  mercure  à l’alcool 
dans  la  construction  du  thermomètre  de  Réaumur.  Le  buttons- 
tant  de  ses  efforts  fut  de  prouver  qtite  les  récits  de  la  Genèse, 
loin  d’être  en  contradiction  avec  1rs  phénomènes  géologiques, 
sont,  au  contraire,  en  harmonie  parfaite  avec  eux,  hypothèse 
que  M.  Cuvier  a soutenue  depuis  avec  chaleur,  tfindis  qu’elle 
est  attaquée  en  Allemagne  par  les  naturalistes  et  même  par  les 
théologiens.  Les  ouvrages  de  De  Luc  sont  fort  nombreux  : 

Recherchef  sur  les  mndipeations  de  C atmosphère , ou  Théorie  fies 
baromètres  et  des  thermomètres.  Génère,  177a-,  a vol.  - Ibid. 

1784  , 4 vol.  in-4“. 

On  trouve  dans  cet  ouvragé  une  foule  de  recherches  neuves  et  ingé- 
nieuses, entr'autres  la  découverte  du  rapport  exact  entre  la  hauteur  des 
montagnes  et  celle  du  baromètre. 

Relation  de  dijfferens  vojmges  da/is  les  Àlnés.  Maestriefat,  1776,  in-ta. 
C’est  la  relation  des  voyages  faits  par  De  I41C  avec  son  frere  Guil- 
lanme-Antoine , et  Pierre-Gedcon  Dentaud.  Ce  dernier  fut  le  principal 
rédacteur.  ’ • v 

Lettres  physiques  et  morales  sur  les  montagnes  et  sur  I histoire  de  la 
terre  et  de  l'homme.  Amsierdani,  1778-1^80,  6 vol.  in-8“.^ 

De  Lun  cherche  é mettre  en  harmonie  la  géologie  et  les,  récits  de 
Moyse.  Chacun  des  six  jours  de  la  création  fut , sdivant  lui , une  période 
de  plusieurs  siècles  oti  même  de  (Insieurs  milliers  d'anoces.  Son  expli- 
cation du  déluge  rappel!^  un  pey  Celle  dt;  Whiston. 
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Observations  sur  la  profondeur  des  mines  du  Harz,  Londres,  *577, 
in-8". - iSeconrf  mémoire,  Londres,  1780,  in-4*.  ,t 

Inséré  aussi  dans  le  tome  LXIX  des  Transactions  philosophiques. 

Essai  sur  la  pyrométrie  et  C a'éromélrie  ,'et  sur  les  mesures  physique» 
en  ffcnérat.  Londres,  177g,  in-4®. 

Lettres  sur  quelques  parties  de  la  Suisse , adressées  à la  reine  de  la 
Grande  Bretagne.  Paris,  1787,  in-8®. 

Nouvelles  idées  sur  la  météorologie.  Londres  et  Paris,  1787,  2 ypl.  in-8®. 

Lettres  sur  l'/iistoire  physique  de  la  terre.  Paris,  1798,  in-8®. 

Lettres  au.x  auteurs  juifs  d'un  mémoire  adressé  à M.  Teller,  Berlin  , 
1799,  in-8®. 

Bacon , tel  qu'il  est , ou  Dénonciation  d’une  traduction  des  oeuvres  de 
ce  phitosophe , publiée  à Dijon  par  M.  Antoine  de  la  Salle.  Berlin,  iboo, 
in-8®. 

Lettres  sur  l’éducation  religieuse  de  Penjance.  Berlin,  1800,  in-8®. 

Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  et  des  progrès  qu'ont  faits  les  , 
sciences  naturelles  par  ses  pYéceptes  et  son  exemple.  Pans,  1800,  1 vok 
in-8®. 

Lettres  à M.  le  prévôt  Teller,  concernant  ses  éctaircissemens  sur  la 
nouvelle  exégèse.  Berlin , 1801 , in-8®. 

Lettres  sur  le  c/iristianisine.  BerMu,  i8oi , ' 

Principes  de  théologie,  de  théodicée  et  de  morale,  Hanovre,  i8o3, 
in-8®. 

Annonce  dun  ouvrage  de  Id,  Reimarus.  Hanovre,  i8o3  , in-8®.- 

Itstroductian  à la  physique  terrestre  par  les  fluides  expansibles.  Paris  , 
i8o3,  in-8®.  , 

Lettre  sur  l'essenée  de  la  doctrine  de  Jésus~Christ.  Brooswick,  i8o4  , 
in-8®. 

J'raité  élémentaire  sur  le  fluide  galvanique.  Paris,  i8o4,  in-8®. 

Traité  élémentaire  de  géologie.  Ptuis,  1809,  in-8®. -Trad.  en  anglais, 
Londres,  1809,  io-S®. 

C’est  la  réfutation  des  systèmes  de  Hntton  et  de  Playfair.  ^ 

Voyage  dans  le  nord  de  l'Europe , contenant  des  observations  sur 
quelques  parties  des  côtes  de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord.- 
Loodres,  1810 , 3 vol.  in-8®. 

Voyages  géologiques  dans  quelques  parties  de  la  France , de  la  Sutss» 
et  de  r Allemagne.  Londrea , i8i3,  2 vol.  in-8®. 

De  Luc  a inséré  un  grand  nombre  de  mémoires  et  d’articles  dans  les 
Transactions  philosophiques,  le  recueil  de  l’Académie  des  sciences  de 
Paris,  le  Journal  de  physique,  etc.  (o.) 

* I 

LUCAE  ( Samuel-Çurétif.k  ) , né  li  Francfort-sur-lc-Mein  ■ 
le  3o  avril  1^87,  est  niort  dans  celte  même  ville  le  28  mai. 
1821.  Il  était  alors  professeur  ordinaire  de  médecine  à Mar- 
bpurg,  et  directeur  de  l'Institut  médico-clinique  et  de  l’iiopital 
de  celte  ville.  Parmi  scs  ouvrages,  les  suivans  sont  parvenus  à 
notre  connaissante  : «.  • 


Ohserv'ationes  anatomiece  qircà  nervàs  arterias  adeuntes.  Franofort,. 
1810 , in-4®.  , • 

Anatomische  U ntersuchungen  der  Thymus  in  Menschen  und  Thteren, 
Francfort,  i8ti,in-4®. 

C’est  le  meilleur  travail  qtic  nous  rtos-sédions  encore  sur  le  thjtmus.  ^ 
‘'Anatomische  Bemerhungen  ueber  dtp  Diverliéula  antParmeanal , und.' 
ucbor  die  IlolUen  der  Thymusl  Plurciuberg , iStJ , in-q®. 
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tJntersuchunsen  ueher  einige  Gegenstaendc  des  Zeugungtgeschaffts. 
Francfort,  i6i5,  in*ia. 

Dissertatio  de  antiquissimo  illo , omnia  sciiv,  nihil  scire,  quatenus 
medicum  spectnt.  Marbour^,  1818,  in-4'’- 

Disserlatio  de  osseecenUd  arteriarum  senili.  Marbourg,  1818,  in-4°> 

(o.) 

LJJCENA  ^Lovis  de),  né  à Guadalaxara  dans  la  Nouvelle- 
Castille,  voyagea  pour  son  instruction  pendant  plusieurs  an- 
nées dans  divers  pays  de  l’Europe.  De  retour  en  Espagne , il 
en  quitta  bientôt  après  le  séjour  pour  se  rendre  h Home,  que 
son  amour  pour  la  liberté  et  les  sciences  lui  faisait  regarder 
comme  le  lieu  le  plus  propre  à satisfaire  ses  goûts  favoris.  Lu- 
cena  mourut  en  cette  ville  en  i55a,  âgé  de  soixante-un  ans. 
C’était  uu  médecin  recommandable  par  ses  lumières  et  scs  ver- 
tus. Nous  avons  de  lui  ; 

De  luendd , pneiirtim  à peste , intfgrd  valetudine , deque  eufus  morbi 
rem$</iêc.  Tolosa , i5a3,  in-4'’.  " (lefèvrb) 

LUDOLFF  (Jérôme),  ne  .à  Erfurt  le  3o avril  1679,  étudia 
la  théologie  et  la  jurisprudence  avant  de  s’adonner  k la  mé- 
decine, que  la  faiblesse  de  sa  constitution  le  décida  seule  k 
embrasser.  Il  suivit  pendant  quelque  temps  les  cours  de  l’Uni- 
versité de  sa  ville  natale  , et  alla  ensuite  entendre  les  léchons 
de  Wedel  et  de  Slcvogt  k léna.  De  retour  k Erfurt  en  1703, 
il  y prit  le  grade  de  docteur,  et  trois  ans  après  devint  profes- 
•seur  de  philosophie.  En  1715,  il  obtint  aussi  une  chaire  ex- 
traordinaire dans  la  Faculté  de  médecine,  où  il  enseigna  suc- 
cessivement la  chimie,  l^anatoniie  , la  botanique  et  la  chirurgie. 
Une  mort  prématurée  mit  fin  k ses,  jours-,  l«  27  février  1728. 
On  ne  lui  doit  qn’une  série  d'opuscules  académiques  ayant 
pour  titèes  : , 

■ 'Dissertatio  de  leOtalitate  vulnerum.  Erfurt,  171a  , in-4'’. 

Dissertatio  de  purpura  puerperarum.  Erfurt,  1720,  in-4“. 

Dissertatio  de  auditu  dijficili.  Erfurt,  1720,  in-4'’. 

Dissertatio  de  Jurore  uterino.  Erfiirl,  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  lherapiâ  anhelationis . Erfurt,  1720,  ^-4°, 

Dissertatio  de  medicanientis  lapidosis.  Erfurt,  1721  , in-4'’. 

Dissertatio  de  pleuropneumonid.  Erfurt  , '1721 , iu-4'’. 

Disaertatio  de  utilitale fluxùt  hamorrhoïdalis.  Erfurt,  ^721  , in^®. 

Dissertatio  de  ardore  ventriculi.  Erfurt,  1722 , in-4®. 

</e  ujercurfo  viVo.  Erfurt,  1722,  ic*4®.  ' 

Dissertatio  de  œgroto  syncopali.  Erfurt , 172a  , in-4®. 

Dissertatio  de  gangrœnd  et  sphacelo.  Erfurt,  172a,  in-4®. 

Dissertatio  de’moriis  gingivarum.  Erfurt,  1722,  in-4®. 

Dissertatio  de  apoplexid.  Erfurt,  1722,  in-4®. 

Dirscrtntio  f/é  iuefore.  Erfurt,  1722  , in-4®. 

Dissertatio  de  eo  : sui  medicus  quilibel  esse  potest.  Erfurt , 1728  , in-4®. 

DlsseHatio  de  tobaci  nord  post  pasldtn,  Erfurt,  1723,  in-4”. 

Dissertiilio  Je  jabii  cojjeœ , earumque  sub  iiijuso  usu  ut  abusa,  Erfurt , 

>724,  in-4®. 
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Disserlatio  de  plicâ.  Erfurt,  io-4”' 

Dissertotio  de  requisitii  medici  cunscieitlinsi,  Erfurt,  in-4”. 

Disserlatio  de  funiculo  umbilicali  Jvelits  humani  longiori  prie  brûlis, 
Erfurt,  1724  1 •“■4“- 

Disserlatio  de  lacté.  Erfurt,  1724,  10-4®. 

Disserlatio  de  sudore  nalurali , non  naturali  et  prcelematurali.  Erfurt , 
1724,  in-4». 

Disserlatio  de  calculi  renum  et  vesiiœ  torùjrd.  ErTilit , 1725,  iS-4». 

Disserlatio  de  fine  hœmorrhoïdum  , principio  variorupi  malorum,  Ër- 
furt,  1725,  in-4°. 

Disserlatio  de  metu  hrdropiseos  malurè  curandce . Erfurt,  1725,  in-4». 

Disserlatio  de  erroribus  malè  imputatis  naturce.  Erfurt,  172$,  in-4». 

Disserlatio  de  cafdialaiâ ,£t{aTl , 172$,  in-4».  . 

Disserlatio.  de  molo  Tiypochondriaco  et  hjrslerico,  incolis  Saxonict 
i/i/ênon'r /jrppno.  Erfurt , 1726,  io-4». 

Dissertalio  de  cqncro  mammarum.  Erfurt,  1726,  in-4».  ' 

Disserlatio  de  medicind  in  S.  Scriplitrd  Jundatâ.  Erfurt , 1726 , in-4». 

Dissertalio  de  viliis  appelitiis  circà  esculenla.  Erfurt,  1727,  in-4®. 

Disserlatio  de  viliis  appelilûs  ciroà  polulenla,  ErAirl,  1727  , in-4». 

Dissertalio  de  hœmoplysi,  Erfurt,  1727,  in-4». 

Dissertalio  Je  casu  niorbi  spasmodico-convulsivi , rigidi  dicii,  vulgà 
Kriebel-Krankhcit.  Erfurt,  1727,  in-4». 

Dissertalio  de  apepsid,,  dyspepsid  et  bdadypepsid . Erfurt,  1727,  in-4». 

Disserlatio  de  patholojgii  et  therapid  icleri  jiavi.  Erfurt,  1727,  in-4». 

Disserlatio  de  hepatitide.  Eriurt,  1727,  in-4». 

Disserlatio  de  polypo  cordis , curioSo  et  raro  admodum.  pheenoment). 
Erfurt , 1727  , in-4». 

Dissertalio  de  palpitationis  cordis  pathologid  et  thertmd.  Erforl,  1727, 
in-4».  , . ’ (,.) 

LUDOLFF  (Jérôme  de),  savant  médecin  allemand,  petit 
fils  du  célèbre  orientaliste  Job  Ludolff,  vint  au  monde  à Er- 
furt le  Il  décembre  1708.  Ses  premières  études,  dans  l’Uni- 
versité  de  sa  ville jialale,  furent  consacrées  à la  jurisprudence, 
malgré  le  penchant  naturçl  qui  l’entraînaît  vers  la  médecine. 
Aussi,  tout  en  suivant  les  cours  de  la  Faculté  de  droit,  ne 
négligea-t-il  point  les  leçons  des  professeurs  de  chimie  et  de 
chirurgie.  Au  bout  d’un  certain  laps  de  temps,  il  se  rendit  k 
léna,  ou  la  mort  inopinée  de  son  père  , qui  le  laissait  à peu  près 
sans  ressources,  vint  l’arrêter  au  milieu  de  la  carrière  qu’il  , 
commençait  à parcourir,  sinon  avec  satisfaction  et  éclat,  du 
moins  avec  honneur  ët  résignation.  11  songea  d’abord  k récla-  . 
mer.  l’assistAice  d’un  grand  oncle  qu’il  avait  eu  Danemark,  et 
qui  passait  pour  être  fort  riche;  mais  le  voyage  qu’il  ht  k Co- 
penliagué  n’eut  aucun  résultat,  son  parent  s’étant  trouvé  pos- 
sesseur d’une  fortune  bien  moins  consid.érable  que  celle  qu’on 
lui  supposait.  Ludolff  ne  perdit  pas  courage;  se  voyant  hors' 
d’état  de  suivre  les  Universités,  il  fit  généreusement  le  sacri- 
fice de  la  profession  libérale  k laquelle  il  aspirait,  et  entra 
comme  clerc  chez  un  autre  de  ses  oncles,  procureur  k la  cour 
de  Wetzlar.  Au  bout  de  dix  huit  mois,  il  quitta  cette  place, 
et  alla  reprendre  l’elude  du  droit  k léna.  En  1734»  il  devint 
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piiV.cpleur  d’un  jeune  homme  fort  riche,  auprès  duquel  il  vécut 
:i  licriebourg  jusqu’en  1737.  Lorsque  celte  ressource  vint  k lui 
manquer,  il  se  trouva  réduit  à exercer,  pour  vivre,  l'art  de. 
l’horloger,  qu’il  avait  appris  autrefois  pour  s’amuser.  Cepen- 
dant son  ancien  goût  pour  la  médecine  prit  un  tel  ascendant 
sur  lui,  que  ne  pouvant  plus  résister,  il  retourna  en  1737  à 
léua , et  s’y  consacra  tout  entier  à l’art  de  guérir,  mais  plus 
particulièrement  toutefois  k la  chimie.  De  retour  k Erfurt  en 
1739,  il  prit  le  grade  de  docteur,  se  mit  k pratiquer  avec  beau- 
coup de  succès,  çt  fit  même  des  cours.  L’Université  le  nomma, 
en  >74‘i  professeur  de  philosophie,  et  cinq  ans  après  profes- 
seur de  chimie.  Dans  la  suite,  il  devint  médecin  pensionné  de 
la  ville,  puis  médecin  de  l’électeur  de  Mayence,  auprès  duquel 
il  resta  jusqu’en  1764,  année  où  ce  prince  mourut,  et  où  lui- 
même  termina  sa  carrière,  le  7 novembre,  k Erfurt , où  il  était 
venu  reprendre  ses  fonctions  dans  l’enseignement  public.  On  a 
de  lui  : 


Diisertatià'de  acidi  vitrioli  prœatantià.  Erfurt,  l'Sg,  in-4®. 

Distertatio  de  sale  non  i^ne.  Erfurt,  17^1 , in-4°- 

j4n  et  quonioHo  pharmacopœus  vel  eliam  chirurgus  in  orte  sud  peritut 
feliceni  in  xinivend  medicind  progressum  Jdcei-e  possit.  Erfurt , 1746, 
'iu-4®.  , 

De  artes  pharmacéulicœ  ad  tludlum  medicum  nécessitâtes  et  ulililate. 
Erfurt, '1746,  in-4®.’ 

Die  in  der  Medicin  siegende  Chymie,  bestehend  in  uufrichliger  Mit- 
theilung  derer  it^  Bereilungdev,  wichligsten  medicamentorum  mit  Hutzfn 
gebrauchten  c/iymiscken  handgriffe.  Erfurt.  1746-1749.  io-4“. 

Disserta tio  de  mercurio  per  alcali  soluio  lulissimo  specifico  anlivenereo, 
Erfurt,  1747,  in-4®. 

Dissertalio  sisiens'  demonstrationem , quod  atrocissima  luis  venerea 
srnifUomata  non  sint  ejjfectus  morbi , sed  curae  mercurialibus  instiluUe,, 
Êrfnrl,  1747,  in-4®. 

Dissertatio  de  olei  animalis  Dippedi  Jaciliorl  prpeparalione  et  modo 
agendi.  Erfurt,  r748,  iu-4“.  >' 

Dissertatio  de  hydrope  à vermibus  caussato.  Erfurt,  1748  , in-4®. 

Distertatio  de  clyslerum  insigni  utilitote  et  nord.  Erfurt , 1748  > in-4®. 

Programma  de  mirabili  fabricà  articulationis  maxiltce,  injerioris  curti 
hm’Auf  trm/iorum.  Erfurt,  1749,  in-4®.  ■ 

Zugabe  zu  der  in  der  Medicin  noch  immer  immer  siegenden 
Chymie.  "Erf an  , 1780,  in-4®.  v 

Dissertatio  de  sale  ammoniucali  à spirîtu  vini  parato  ejusque  præs^ 
tanliâ.  Erfurt,  i75o,iu-'|®, 

Dissertatio  de  ului  obstructione  Jirpnckondriacâ,  Erfurt,  1780,  iu-^®. 

Dissertatio  de'pra*ogativd  remediorUm  pharmaceuticorum  in  affecuo- 
nibus  oculorum.  Erfurt,  17S0,  >n^®.  - - y 

Dissertatio  de  clavo  hysterieo.  Erfurt,  1780,  in-4®. 

Dissertatio  doceift  melbodum  specialcm  tumores  glandularum  chronis 
cos  in  scirrhos  dégénérantes  ifundamento  curandi.  Erfurt,  17S1,  in-4®. 

Dissertatio  de gonorrhaed.  Erfurt,  1781  , in-4®. 

Vollslaendige  and  gruendliche  Eiideitung  in  die  Chymie,  Erfurt , 1783, 
in-8®.  ■ • . 
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DUsertatio  de  anhtiüde  tanquam  in/lammatioais  specie.  Erfart , 1753 , 
in-'/i".  . 

DUsertatio  de  catarrhù,  tanquam  caussis  frequentissimis'Jebris  lentce  ^ 
eorumque  Icgitimà  curd.  Erfurl,  ijSa.  in-4“.  ‘ * 

DUsertatio  sütens  generales  de Jebrüas  epidemicù  conceptus.  Erfurt, 

1753  , in-4®.  ■ ' 

DUsertatio  de  menstruorum  /luxio  nimio.  Ertart,  1753,  in-4“. 

DUsertatio  de  hiemorrhoïdiius.  Muyencc,  1754,  in-4®. 

Dissertatio  de Jebribus  injlainmatoriis.  Erfurt.  1755,  in-4®. 

DUsertatio  de  ajjectu  spasmodico  vago , maligno , epîdemico , verna- 
cuht  GruebelhrankUeit.  Er^u^t , 1756 , in-4®.  * • ‘ 

Dissertatio  de  diuresi  criticd.  Erfurt,  1756,  in-4®. 

Dissertatio  : cur  hommes  frequentiàs  aigrotent  prce  brutis , ea  tamen 
longaevitate  superint?  EtÎutI  , 1757,  in-4®. 

hisscrtalio  sistens  incommoda  placentas  à fundo  uteri  aberraniis. 
lUa  yence,  1757 , in-4®. 

Dissertatio  Je  medicamentovsxm  suppurantium  modo  agendi  et  usa,  Er- 
furl, 1763,  in-4®.  « 

Dissertatio  de  eeneribus  et  speciebus  tuniorum.  Erfurt , 17G4  > >n-4°- 
hmoi.T  ^Michel-Mathieu) , né  en  «7o5,  mort  le  3o  juillet  1756,  à 
Berlin,  où  il  était  professeur  de  botanique  , a laissé  ^ 

Dissertatio  de  voiaitu.  l.eydc,  1731  , in-4®. 

' Elementa  pharmacologice  universalis , oder  Anjangsgruende  der  gan- 
se/i,..fr2rteyiw’jre/iicAq//.  Berlin,  1734  , in-8®.  (i.) 

LUDWIG  (Chrétien) , fils  du  suivant,  né  à Léipzick.le  17 
mai  1749,  mourut,  le  3 février  178^,  dans  celle  ville,  où  il 
faisait  depuis  quelques  années  des  cours  publics  de  physique. 

11  y-  avait  été  reçu  docteur  en  me'dccine  en  ^774*  Oo  a de  lui 
une  traduction  allemande  des  recherches  sur  l’air  par  Priestley 
(Vienne  et  Léipzick,  1778-1780,  in-b°.)  et  du  Traité  des' sons 
par  Elliot  (Léipzick,  1786,  iu-H°.).  On  lui  doit  aussi  deux 
petits  opuscules  dénués  de  tout  intérêt,  et  qui  ont  pour  titres  : 

, Dissertatio  de  aethcie  varie  moto,  caiissâ  diaersitatis  luminum,  liéip- 
zick,  1773  , in-4®.  .y  • 

Dissertatio  de  bydrcq)e  cerebri puerorum.  Léipzick,  1774 > in-4®. 

(»•) 

Ï.UDWIG  (Daniel)  , célèbre  médecin  allemand,  vint  au 
inonde  à AVeitnar,  le  5 octobre  ifiaS.  Après  avoir  suivi  les 
COUTS  de  divcrsounîversités,  il  prit  le  arade  de  docteur  dans 
celle  d’iéna , et  pratiqua  ensuite  pendaut  quelque  temps  à 
Koenigsberg,  petite  ville  de  la  Fraiiconie.  I.es  succès  qu’il  y 
obtint  lui  tirent  une  répulalion  k laquelle  il  dut  la  place  de 
iiiédacin  pensionne  que  lui  offrit  la  ville  de  Sallzundcn  daiis 
la  principauté  de  llenneberg.  En  166G,  il  devint  premier  nié» 
decin  du  duc  de’ .Saxe-Gotha.  Sa  mort  arriva  le  1 1 septembre 
ifiSo.  Les  Actes  de  l’-Académie  des  Curieux  de  li»  nature  con- 
trenuent  un  graud  nombre  de  uiénioirts  dc'sa  façon.' Ou'a  aussi 
de  lui  : > '.T  V 
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Z)c  volatiUtate  salis  tarlari  dissertatio.  Golha , 1667  , in-ia  -/W 
16749  in-ia»  * ' 

De  pharmaaid  modemo  sceculo  nr.comodatâ,  dissertationcs  très  Gotha 
’ ■“  ■«»"  - Amsterdam  , 1688 , io-8».  - Hambourg  | 

1088,  m-8?. -Copenhague,  1693,10-8°. -Hambourg,  1738,  in-8°. -Trad 
en  français,  Lvon,_i7io,  in-i3. -en  allemand,  Lciprick,  1714,  in  8°." 

OiKlwig  eut  le  mérité  de  débarrasser  la  pharmacie  d’une  foule  de  re 
medes  mutiles  ; mais  il  s’est  montré  trop  ùmide  encore.  Son  stvic  est 
obscur  et  entortillé.  ■'  ‘ 

Tractaeüein  von  FeldkrankheiUn . Golha,  1664  , in-8°. 

TractaeUein  von  der  roüirn  Jiu/ir.  Golha  , 1666,  in-8°. 

Réimprimé  avec  le  précédent  ( Muhlhauscn,  i685  , in-8°  - Léin^.Vl 
170a,  in-S».).  ■ 

Kurzer  l/nterricht  von  der  Ruhr.  Chcmnili,  1C91 , in-8“. 

ComiienJium  matertœ  medicœ.  VtixteioTt,  16^  , in-8°. 

Ses  observations  ont  été  réunies  sous  le  litre  de: 

Ohse^adones  physico-chymico  medicœ  curiosce.YTaacîott  nia  in 
Par  les  soins  de  Jean-Conrad  Michælis.  '(i) 

LUDWIG  (Chrétien-Frédkric  ),  né  h Léipzick  le  in  mai  ' 
1751,  devint,  en  1782,  professeur  d’histoire  naturelle  et  de 
pathologie  à l’ünivcrsiic  de  cette  ville.  Le  nombre  de  ses  ou- 
vrages est  assez  conside'rablc  : 

Dissertatio  de  munimentis  plantarum.  Léipzick,  1776,  in-4» 
Dissertatio  de  sexu  muscorum  detecto.  Léipzick,  1777’  in-8°" 

Dissertatio  de  membronanim  ortu.  Léi\:7.ici(.,  in-4° 

DiJfcrtotm  rfe  nnlennw.  Léipzick  , i^è,  in-4°. 

Dissertatio  de  pulvere  antherarum.  /.cipzick,  1778,  in-i”. 

Dissertatio  de  cinered  cerebri  suhstantid.  Léipzick,’  n-g,  in-4”. 
Programma  de  suffusionis  per  acuni  curatione.  Léipziclt  ,'1783  "in -A” 
Die  neuety  Wilde  Daumzucht  in  eincm  alphabetischen  und  srsiemotis- 
chen  V meichnisse  aujgestellu  Léipzick  , 1788  , in-8°.  - Ibid  1 rctO  in-8» 
Prima  lineœ  anatomiœ^  siue  de  moilosâ  parliuidcorporis 

humanijabrifa  libellus.  LeipiscV.,  ^ 

_ Historiée  anatomies  et  physiologiœ  comparaiitis  brevis  expositio.  Léin- 
zick,  1787  , in-4°. 

Icones  caoitatum  thoracis  et  abdominis , à tergo  apertarum.  Léipzick 
1709 , in^iol.  « * ’ 

Avec  deux  planches. 

Physiolo&iw  atque  patholosùrum  de  systemate  ahsorbente  receniis- 
sima  quœdam  decf'eta,  Lëipick,  178c),  in-4“.  • 

Rxercuationes  academicee.  Léipzick,  1790,  in-8°. 

Delcclus  opusculorum  ad  scienliam  naîuraletn  spectantium.  Léipzick 
X790,  m-o®o  • * * 

Scripiores  peurologici  minores  selecti,  sire  opéra  minora  ad  anato- 
miam  physiolomam  et  pathologiam  nervorum  speclantia.  Léipzick 

/r  *595.>n-4°. 

Tabellarische  Uebersicht  der  Geschichte  der  TkierheiHunde.  Lcin- 
zick,  171)4,  in-8°.  ^ 

Crnnciriss  der  Nalurgeschichte  der  Menschenspecies.  Léipzick,  i-oG 

in-o®.  * * 

Ouvrage  faible,  tpioiqu’estimé  et  beaucoup  trop  vanté. 

Rrsie  yiufutehluiigderbU  jetzt  in  Sachsen  entdeckten  Inseklen.  Léip- 
zicfc,  170g,  in-8°.  * 

Handouch  der  Botanik,  Léipzick  , 1800,  in-8“. 

VI. 
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V TTandlifch  fier  , nach  A.~A.  Wtrnar.  Léifraick  , i8o3  - 

1804,  -J  vol.  in-8". 

Historiw  imiUOnis  vmiolfitum  huwanarum  et  vaccinarum  comparaüàm 
I ].éi|.»jck,  i6o3-?i8oS,  in-4°. 

Ùiftgnotùcef  chirurgicœ  J'rogmento.  Léipzick  , i8o5,  10-4°.  . 

CatiilfCtfi  lûleixina  physica  et  niedica.  Léipzick,  1806-1808,  io>4*. 

Einloitung  in  die  Buecherkunde  der  praktischen  Medizin.  Léipzick, 
1806,  10-8°. 

Programma  de  mulomediciiiâ  in  civilate  regeruld.  Léipzick,  1807, 
in-4®. 

Programma  de  venfcseclione  infelici,  Léipzick,  1807,  in-4“. 

Lvdwio  (Jean-Predcric)  , né  dam  le  paya  de  Wurtemberg,  vera  le 
milieu  du  dix  huitième  siècle,  passa  quinze  ans  de  sa  vie  à Sorioam,  et 
znoorul  le  17  janvier  1800  à Gu'glin^en.  On  a de  lui: 

Neuesle  Nacliricht  van  Surinam,  leo»,  1789,  in -S*. 

Publié  , avec  des  notes,  par  Pliilipjie-Frédéric  Binden.  (z.) 


LUDWIG  (CnRÉTiEti-THKOPHiLE),  médecin  et  botaniste  al- 
lemand, naquit  il  Bi'ieg,  dans  la  Silésie,  le  3o  avril  1709. 
Quoiijue  ses  parens  fussent  peu  favorisés  du  côté  de  la  fortune, 
ils  ne  négligèrent  rien  pour  son  éducation,  et  l’envoyèrent  à 
rUniversité  de  Léipzick,  où  il  suivit  avec  assiduité  les  cours 
de  la  Faculté  de  médecine.  Gomme  il  était  sur  le  point,  pour 
se  créer  des  ressources,  de  passer  en  Hollande,  et  r^'il  médi- 
tait même  de  faire  un  voyage  aux  Indes  orientales,  Walther, 
qui  connaissait  son  goût  pour  la  botanique,  Femmena  à Carls- 
bad,  afin  de  lui  faire  étudier  avec  lui  les  plantes  du  pays.  Vers 
le  même  temps,  Ludwig  fut  admis  dans  le  sein  d’une  socictc 
de  naturalistes  qu’Hebenstreit  formait  aux  frais  du  roi  de  Po- 
logne, et  dont  la  destination  était  d’aller  faire  des  découvertes 
eu  Àfiique.  A.  son  retour  de  ce  voyage,  dans  lequel  il  recueillit 
beaucoup  d'observations  importantes,  il  termina. ses  études 
médicales  à Léipzick,  et  prit  le  grade  de  docteur.  La  cour  de 
Dresde  lui  ayant  accordé  une  pension,  et  la  mort  de  Walther, 
qui  l’avait  institué  tou  légataire  universel , l’ayant  mis  en  pos- 
session d’une  fortune  assez  considérable,  il  n’eut  plus  d’inquié- 
tude;; pour  l’avenir,  et  put  se  livrer  sans  contrainte  à ses  goûts. 
L’Université  lui  confia,  en  1747,  une  chaire  qu’il  occupa  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  le  7 mai  1773.  Rousseau,  qui  sut  bien 
l’apprécier,  disait  de  lui  qu’il  était,  avec  Linné,  le  seul  qui 
eût  vu  la  botanique  en  naturaliste  et  eu  philosophe.  Effective- 
raent  il  ne  contribua  guère  moins  à opérer  une  réforme  salu- 
taire dans  cette  science  que  l’illustre  Suédois,  qui  lui  rendit  un 
hommage  mérité , en  donnant  son  nom  à un  genre  de  plantes 
( Litdwigia)  de  la  famille  des  onagraires.  Ses  ouvrages,  quoique 
fort  estimables  pour  la  plupart,  n’ont  cependant  guère  franchi 
les  frontières  de  l’Allemagne.  Ils  portent  pour  titres  ; 

Dissertatio  de  vegiUaUone  pLvUaram  marmartun.  Léipzick,  1786, 
in-4°. 
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Definiitoms  plarUarum  in  usant  auditorum  coUectce.  Léiraick 
in-S“,  - Ibid.  1744  t in-8“.  - Ibid.  1760,  in-8“.  ^ > 7 > 

La  méthode  que  Ludwig  présente  ici  est  celle  de  Rivin  modifiée  dauw 
quelques  parties  par  celles  de  Rai , de  Tournefort  et  de  Boerhaave  Elle 
se  comimsc  de  du-huit  classes,  fondées  sur  la  présence  ou  l’absence  de 
la  corolle , le  nombre  et  la  régularité  de  ses  lobes  on  péules.  Quant  aux 
ordres,  ils  sont  établis  sur  la  considération  du  nombre,  de  la  nature  et 
de  la  position  des  fruits.  La  troisième  édition,  due  à G- R Boehmer 
est  fort  augmentée,  car  le  nombre  des  genres  s’y  trouye  porté  à lafis’ 
tandis  qu’en  n’en  comptait  que  1068  dans  la  seconde.  ’ 

Dissertatio  de  deg^tilione  natundi  et  preeposurd.  Léipsick  i-j3n  in.4". 
Programma  de  minuendis  plantarum  generibus.  Léiiisick  ,’i73i’in'4«' 
L auteur  établit  que  les  genres  sont  l’objet  le  plus  important  dans  la 
liotanique,  et  qu  on  doit  les  fonder  sur  des  caractires  tirés  de  la  fleur 
<1e°scconcl  ordr^^  encore  le  port  des  plantes  comme  caractère  générique 

Dissertalio  de  sexu  plantarum.  Lcipzick , 1787  , in-4». 

Ludwig  rapporte  tous  les  argumens  en  faveur  du  sexe  des  plantes  On 
trouve  cette  disserUlion  dans  la  première  partie  du  Srllogc  opusculôrum 
Mtaniconim  de  Reichard.  ./or 

.dphoiisini  botanici.  Léipzick  , 1738  , in-fl”. 

Esquisse  claire  et  rapide  des  connaissances  qu’on  possédait  alors  en 
anatomie  et  en  physiologie  végétales.  Le  nombre  des  aphorismes  est  de 
cinq  cent  soixante-six. 

Epistola  de  vomitu  navigantium.  Léipzick,  1738,  in-4'». 

Dissenatio  de  cutjc«/d.  Léipzick  , 1739,  in-4“. 

Ludwig  prétend  que  l’épiderme  est  formé  des  extrémités  des  vaisseaux 
ramirocliées  par  la  compression. 

Programma  sisUns  observationes  in  mclhodum  plantarum  sexuaUm 
lAnnœi.  Léipzick,  1739,  in-4°. 

Dissertatio  de  arteriarum  tunicis.  Léipzick  , 1739,  in-4“. 

L’auteur  prouve  que  la  tunique  des  artères,  alors  appelée  tendineuse 
n est  formée  que  par  du  tissu  cellulaire.  Cet  opuscule  est  d’un  haut  in- 
téiet,  et  mérite  encore  d’être  lu. 

Protp-amma  de  minuendis  plantarum  speciebus.  Léipzick,  1740,  in-4». 
Decas  quæstionum  medicarum  , quœ  sub  ejus  moderamine  venùlatœ 
sunt.  Léipzick,  1740,  in-4». 

Programma  de  glandularum  differentüs.  Léipzick,  1740,  in-4». 
Institutiones  historice  physicœ  regai  vegetabilis.  Léipzick  174a  in-8» 

- féfrf.  1787,  in-8®.. 

Ludwig  donne  le  tableau  détaillé  de  sa  méthode , dans  laquelle  il  a 
seulement  changé  la  disposition  de  plusieurs  ordres  et  d’un  grand  nombre 
de  genres.  C’est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  , après  la  Philoso- 
phie botanique  de  Linné.  Le  style  en  est  clair,  simple  et  sans  prétention. 

Specimen  botanicum  I , quô  radicum  o/Jicinalium  bonitatem  ex  vege^ 
tationis  lustorià  dijudicandam  esse,  generatiin  demonstrat.  Léipzick 
1743 , in*4».  ’ 

Specimen  botanicum  II,  quà  radicum  qjfftcinalium  bonitatem  ex  veae- 
tationis  histond  dijudicandam  esse,  speciatim  demonstrat.  Léipzick 
1743 , in-4®.  ’ 

Decas  quœstionum  medicarum,  quœ  sub  ejus  moderamine  ventilata; 
sont,  Léipzick,  1743  , in-4®. 

Panegyricus  in  Aug.-Frid.  IFaliheium.  Léipzick,  1747,  in-4». 
Dissertatio  de  humore  eutim  inungente,  Léipzick,  1748,  in-4®. 

Imdwig  prétend  que  les  poils  tirent  leur  origine  du  tissu  cellulaire  , et 
qu’ils  sont  humectés  par  une  liqueur  huileuse  qui  découle  du  bulbe  placé 
à leur  racine.  ' 
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Programma  de  ortm  ce  Mrttcturd  uneuium.  Lëipzick , i^4?  \ 

L'auteur  veut  que  les  ongles  soient  formés  par  les  extrémités  des  nerfs 

et  des  vaisseaux,  appliqués  les  uns  sur  les  autres. 

J)issertatio  de  pi'ünarurri  viarurn  aeuilttate,  Leiptick^  •. 

Terrœ  Musei  regii  Dresdensis , quee  digetsil,  descripsit,  illusfravit  D. 

G G.  i.  Lcipsick , i7h9> « i e j 

Cet  ouvrage  est  orné  de  douxe  planches.  On  y trouva  les  figures  des 
terres  sigillées  sur  lesquelles  Wuiftiein  et  A.»Q.  Rivimis  araient  déjà  écrit. 
Jiissertatio  devient  animolii  Leipzick,  io“4**» 

jyisserUilio  de  terris  medicis,  Leipzick,  in-4®-^  ^ ^ 

InstUutiones  physioloeicc , cum  prttmissd  inU-oduclione  in  umversam 
fnedicinam  , prœlectioniSusacademicis  accomodatai.LéipùcV,  1752,  in-4“- 
Programma  de  cortice  dentium,  J.eipzick,  1763,  io-4®. 

InstUutiones  pathologiai.  Léipzick,  1754,  in-8“.  - féid.  1767  , ins8“. 

Instilutiones  therapiœ  generalis.  LüpzidL,  1754,  in-8“. 

Dissertalio  de  diarrhoed  in  fehribus  acutisi  Léipzick,  1764  , in-8“. 
Programma  de  collo  femoris  ejusque  fracturé.- Léiozidi , «755,  in-4®. 
Programma  de  physiolornd  per  phœnomena  pathologico-  therapeutica 

jVfurtranrfd.  Léipzick,  17^5,  in-4°.  , ..  . . te  • /» 

Programma  de  situ  viscerum  in  tnfimo  ventre.  Léipzick,  Ip5,  in-4". 
Programma  de  colore  plantarum.  Léipzick,  1756,  in-4". 

Observationes  in  sectione  cadaverisjccmince,  cujus  ossia  emollita  erant. 

Léipzick , 1757,  in-4“-  , , to  • <0 

Dissertatio  de  vulnerum  resiauo.  Leipzick,  17a»,  m-^  . 

Dissertalio  de  medicamentorum  contrariorum  compositione.  Léipzick  , 

Ptittçramma  de  debilitate  corporum , curationem  morborttm  ii/ipediente. 

Léipzick,  1768,  in-4“*  , , to  . 

Programma  de  abscessu  latente.  Leipzick , 1738  , in-4“. 

Prom-amma  de  usu  roborantium  in  cacochymid.  Leipzick  , 1758,  in-4®. 
Pro’^amma  de  vanis  longœvkatem  acquirentli  preesidiis.  Léipzick  , 

X758 , in-4“-  • , I , < ..  . I eo  ■ / 

Observationes  quœ  viceni  bihs  cystlcœ  déclarant.  Leipzick,  1788,  in-4*. 
Programma  de  colore  plantarum  mutabili.  Léipzick,  1788,  in-4°. 
Programma  de  finibus  qfficii  medentiurn.  Léipzick,  1788,  in-4®. 
Insi'itutianes  medicinœ  clinicee.  Léipzick,  1788,  'm^l^^.-Ib^d.  1769,10-8®. 
Abhandlung , wie  ferne  die  pharmaceutische  and  chirurgische  Hue^s- 
miuel  und  Diaet  zur  Ferlaengerurrg  des  Lebens  befoerderlich  sejrn 
Aocmien.  Léipzick,  17S8,  in-4®.  , c ■ / 

Dissertatio  de  laesd  ossium  nutrilione.  Leipzick  , 1789  , in-4®. 
Programma  de  fallaci  judicio  vulgi  super  vi  imaginationis  maternœ 
fœtum.  Léipzick,  1759,  in-4°.  ^ > 

Progi*amma  de  sanitaU  sentit.  heipziCK  ^ 1759,111-4®® 

Programma  de  situ  prceternaturali  viscerum  imi  ventris.  Léipzick , 
ï'^5o , îO“4*** 

'Pnsgrammaqud  monita  de  exscindendû  tumoribus  tunicâ  inclusis.  Léip- 
zîck , 1789  ,10-4®. 

• Dissertatio  de  erudito  medico , placidce  mords  adjumento.  Léipzick  , 

1780,  in-4®.  .... 

Dissertatio  de  colore  plantarum  , species  distinguente.  Leipyck,  1789, 

tn«4* 

Dissertatio  de  caussit  praeternaturaUs  viscerum  abdominis  sûûs.  Lcip- 

zick,  1789,  m-4».  . - 

Dissertalio  de  celert  corporum  incremento , caussa  debUitalis  tn  morbis. 

Léipzick , 1760,  in-4".  . . ..... 

Programma  de  membranâ  epicratna  et  musçuUs  ta  eam  tnsertu.  Leip- 

' lick,  17Û0,  in-4® . 
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Programma  de  celeri  obesUate,  cautsd  debilitatû  in  morbis.  Liipxi^  ^ 
1760 , in-4'*.  ' J 

Jictypa  veselabilium , usüms  medicis  prœcipuè  destinatorum  in  pluir- 
macopoliis  obviorum  ad  naturce  similitudinem  expresse.  Halle  et  Léipzick , 
17G0  - 17G4 , in-fol. 

Cet  ouvrage  , écrit  en  latin  et  en  allemand  , est  composé  de  huit  fasci- 
coles.  Il  a clé  publié  par  Georges^odefroi  Trauipe.  On  y trouve  deux 
cents  planches. 

Programma  de  vitd  molli,  caussd  debililatis  in  morbis,  Léi[>zick  1 1761,. 

in-4“. 

Programma  de  ksmbricis  intestine  per/ôrantibus.  Léipzick,  1761,  in.4”. 
Programma  de  aquaductu  Carthaginensi.  Léipzick,  1761 , in-4“. 
Programma  de  aquarum  puritute  à magislrutu  curandd,  Léipzick , 
•76a,in-4». 

Programma  de  nimi'd  animi  dejaligatione , caussd  debililatis  in  morbis. 
Léiiraick  , 1^62  , in-4“. 

' Oissertatio  de  eontentione  stndiorum  ad  sanilatis  normam.  Léipzick , , 
1 1763,  in-4*. 

Programma  de  immoderaàs  excretionibus , caussd  debililatis  in  morbis. 
Léipzick,  1763,  in-4®. 

Instiluliones  chirurgicte.  Léipzick , 1764 , in.8®.  -Trad.  en  allemand  par 
l'auteur  même  , avec  des  additions , Ibid.  1766 , inr8°. 

Medicina  cidwribus  exiliosa,  Léipzick,  1764.  in-4”. 

Ohservaiiones  angiologica.  Léipzick,  1704,10-4'*. 

Programma  de  verâ  sutdiorum  ratione  tneundd.  Léipzick , 1 765 , in-4*. 
Pivgramma  de  naturd  fibra  animaUs  elasûcte.  Léipzick  , 176$,  in^j". 
Programma  de  cauto  usu  exemplorum  prospéra  curâtionis , ad  ae- 
finiendos  lethalitatis  grades . Léipzick,  1765,  in-4°. 

Insiitutiones  medicmee forenas.  Léipzick,  1765,  in.4“.-/iW.  177,4 > 

>0-4*.  ' . > 

Oissertatio  de  plethoriee  differentiis.  Léipzick  , 1766 , in-4°. 

Melhodus  doctrincE  medicœ.  Léipzick  , 1766,  in-4“. 

Programma  de  cura  oculorum  in  litlerarum  studüs.  Léipzick,  1766, 

iq-4®- 

Oissertatio  de  venœseetione , differentiis  plethora,  accomodandà.  Léip- 
ziek,  1767,  in-4*.  , i 

Oissertatio  de  morbi  notione.  Léipzick,  1767  , in-4*.  , 

Programma  de  nutrilione  puerperarum  non  lactantium.  Léipzick , 1 767, 
in-4*. 

Programma  de  variantibus  arterice  brachialis  ramis , in  aneurysmatis- 
operatione  attendendis.  Léi]nick,  1767  , in-4*. 

jîdversaria  de  conlagioso  varioloso.  y,i\'lis\c\ü , 1767,  in-4*. 

Programma  de  isekuriâ  à tumoribus  vesicce . Léipzick,  17O7,  in-4*. 
Programma  de  paraplegid  ex  fraclard  vertebrarvm.  Léipzick , 1 767  , 

>n-4L 

Pngramma  de  luxatione  vertebrarum  coUi  à medico  fbrensi  circum- 
spectc  disquirendd.  LéiprxcV , 1')^  , 

Programma  de  eontentione  stiuliorum  in  cetate  puenli  cavendd,  Leip- 
zick,  1767,  in-4". 

Programma  de  ensore  post  verueseclionem  nucto  vel  immiiiüto.  Léip- 
zick, 1768,  in-4®. 

Programma  de  sactione  smlnenim  pectoris.  Lcipz-iok  , 1768  , in-4*. 
Programma  de  rei  herbarice  studio  cl  usu.  Léipzick  , 1768,  in-4*w 
Programma  de  elahoratione  succorum  plantarum  in  universuin.  Léip- 
'zick,  1768-1772,  in-4®. 

Programma  de  tuciibralionis  damnis.  Léipzick,  1769,  in-4®. 
Adversaria tnedico-practica.  Léipzick,  1769-L773,  à vol.  iu-8®. 
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Rrichel  el  GretWng  prirfnl  part  â cet  onvrafja  , tîanî  let^oel  on  IrouTC 
d'anciens  opuscules  de  l’aiilenr,  arrc  quekjurs-tina  nouveaux. 

Commentarii  de  rebus  in  scienlid  natumli  et  medicinà  lysiis.  Lcipzick  , 
i75o-i7ty>,  3‘i  vol.  in-8“. 

Ce  journal,  fort  csliiiié,  a été  commencé  par  Ludwig,  et  rédigé  ensuite 
par  Reicbel,  Leske  et  autres.  ( a.-j.-l.  iourdax) 

LUNÜEL  (André) , médecin  suédois,  né  à Skara  , le  17 
juin  i65g,  fit  ses  études  à Upsal  et  à Lund.  Ayant  obtenu  le 
grade  de  docteur  à Leydc  eu  1696,  il  fut  nommé  deux  ans 
après  médecin  pensionné  à Junekœping , d’où  il  passa  plus  tard 
h Gothenbourg.  La  mort  le  frappa  en  1710,  le  8 octobre.  Outre 
la  médecine,  il  cultivait  rastronomic , la  gnomoniqac*et  la 
chronologie.  Il  a publié  quelques  petits  traités  sur  cette  der- 
nière science.  Le  seul  ouvrage  de  éa  façon  qui  ait  rapport  ii 
la  médecine,  est  sa  thèse,  intitulée  : 

Disserlalio  de  verce  medicinte  cognilimie.  [..ryde  , 1696 , in-4“-  (o.) 

LUTHER  { Paul),  fils  du  fameux  réformateur  Martin  et  de 
Catheriue  de  Bore,  naquit  à Witiemberg,  le  38  janvier  i533. 
Après  avoir  fait  beaucoup  de  progrès  dans  les  langues  grecque 
et  latine,  qu’il  apprit  sous  Vite  WinsemiuS  et  Philippe  Me- 
lanchthon , il  s’appliqua  à l’étude  de  la  médecine,  et  fut 
docteur  en  cette  Faculté,  le  29  juillet  1557. 

Il  fut  bientôt  nommé  professeur  k l’Université  d’iéna , puis 
médecin  du  duc  Jean  de  W eimar,  ensuite  de  Joachim  ii , élec- 
teur de  Brandebourg,  près  duquel  il  resta  jusqu’k  la  mort  de 
ce  priiïce  en  1571.  Lülher  fut  alors  appelé  k la  cour  d’Auguste  , 
électeur  de  Saxe,  qui  le  consultait  sur  l’accomplissement  de  la 
réforniatioii  des  églises  de  ses  étals,  et  avec  lequel  il  s’occupa 
utilement  de  la  chimie  et  de  la  préparation  de  divers  médica- 
mens,  tirés  principalement  du  règne  minéral.  Ce  prince  éclairé 
étant  mort  en  i586,  Luther  fut  conservé  dans  ses  emplois  par 
Christian  i",  fils  et  successeur  de  l’électeur  Auguste.  Malheu- 
reusement pour  lui,  il  se  trouva  entraîné  par  piété  filiale  et 
par  conviefion  dans  une  discussion  qui  le  força  k se  retirer  de 
la  cour  de  .Saxe  en  1689. 

Paul  n’avait  que  treize  ans  quand  son  père  expira  dan*  ses 
bras.  Martin,  après  quatre  mois  de  souffrances  patiemment  sup- 
portées, voyant  approcher  l’heure  fatale,  manifesta,  jusqu’au 
dernier  soupir,  le  calme  d’une  conscience  pure  el  la  confiance 
la  plus  entière  dans  les  miséricordes  ineffables  de  Dieu.  Frappé, 
le  reste  do  ses  jours,  de  cet  imposant  spectacle,  Paul,  qui  em- 
brassa les  dogmes  de  son  père , soutint  sa  prééminence,  et  voulut 
réduire  au  simple  rôle  de  l’un  de  ses  nombreux  disciples  Me- 
lanchthon  qu’il  jugea  que  l’on  élevait  trop  haut.  Sortant  de  son 
caractère  habituel,  il  porta,  dans  cette  discussioa,  la  chaleur 
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et  l'cxagéralioiî  qui  avaient  signalé  les  discours  et  les  écrits  de 
Martin.  temps  avait  déjîi  amorti  la  violence  des  passions  , 
et  les  mêmes  hommes  blâmèrent  dans  le  fils  ce  qu’ils  avaient 
admiré  ou  toléré  dans  le  père.  L’histoire,  au  reste,  a marqué 
la  place  de  l’auteur  plus  ntodéré  de  la  confession  d’Augsbourg. 
Paul,  après  sa  disgrâce,  ne  s’occupa  plus,  dans  sa  retraite, 
que  de  la  médecine;  mais  il  fut  rappelé  b la  cour  avec  beau- 
coup de  distinction  par  Guillaume- Frédéric,  admiuistraleur 
de  l’électorat,  qui  le  nomma  son  médecin.  U mourut,  fort 
regretté,  b Léipiick  le  8 mars  iSgS.  On  ne  connaît  de  lui 
qu’un  ouvrage,  écrit  en  allemand,  sur  le  régime  b observer  en 
teints  de  peste.  Ce  livre  a été  publié  par  Jean  Weber,  b Erfurt 
en  i6a6.  (b.  desgewettes ) 

LUVIGINI  (Louis),  ou  Luisinus,  médecin  d’Udine,  au  sei- 
zième siècle,  s’appliqua  dans  sa  jeunesse  b la  littérature,  qn’il 
cultiva  avec  beaucoup  de  succès.  S’étant  appliqué  ensuite  b 
l’art  de  guérir,  il  l’exerc^a  d’une  manière  distinguée  b Venise,* 
où  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  après  avoir  publié  ; 

jlphorismi  tiippocratis  hexainetro  carminé  conicn'pli.  Venise,  i55a, 
ia-8®. 

De  compescendis  animi  affectibus  per  moratem  phitosopkiam  et  me- 
dendi  arteoi,  IracUilue  in  1res  libros  divisus.  Venise,  i56i , in-8®.  - Bâle  ; 
i56a,  in-S®. -Slrasbour",  171.Î,  in-8“. 

De  confessione  cegrolanlum  à die  decubitiU  instituendd.  Venise,  i563, 
in-8®. 


Dialogo  délia  cecità.  Venise,  iSBg,  in-8®. 

De  morbo  gallico,  omniu  qute  exslant  apud  onines  mediaos  cujuscun- 
rue  naiionis.  Venise,  i5GG-i567,  in-fol.  - Leyde  , 17^8,  in -fol.  par 
loerhiiaTC- 

Il  faut  joindre  â cet  ouvrage  le  supplément  donné  par  Gruner. 


LYONNET  (Pierbe),  avocat  par-devant  les  cours  de  jus- 
tice , interprète , maître  des  patentes  et  déchiffreur  de  leurs, 
hautes  puissances,  titres  qu’on  lit  au  frontispice  de  son  Traité 
de  la  chenille , mérite  de  nous  arrêter,  parce  qu’il" ne  s’est  pas- 
moins  rendu  célèbre  comme  naturaliste,  que  comme  anato- 
miste et  comme  graveur.  Issu  d’une  famille  lorraine  que  l’in- 
tolérance religieuse  avait  forcé  de  s’expatrier,  il  naquit  le  ai 
juillet  1707,  b Maestricht,  où  son  père  exerçait  les  fonctions 
de  pasteur  b l’église  française  de  Hensden.  Comme  on  le  des- 
tinait au  ministère  évangélique,  son  éducation  fut  dirigée  dans 
cette  vue;  mais  quand  il  eut  b faire  lui-même  un  choix,  il 
préféra-  l’élude  de  la  jurisprudence  b celle  de  la  théologie. 
Après  avoir  pris  ses  grades  b Ulreclit,  et  suivi  pendant  quelque 
temps  le  barreau  b La  Haye,  il  obtint,  auprès  des  Etats  géné- 
raux des  provinces  unies , la  place  indiquée  au  commencement 
de  cet  article.  Comme  cette  place  lui  donnait  peu  d’occupation, 
il  employait  ses  loisirs  b dessiner  des  objets  naturels  ; c’e&t 
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ainsi  qu’il  parvint  à former  un  recueil  de  dessins  coloriés  des 
insectes  des  environs  de  La  Haye,  qui  n’a  malheureusement 
pas  été  publié , car  on  le  dit  admirable.  Sa  première  publica- 
tion consista  en  remarques  sur  ces  animaux  dont  il  enrichit, 
en  1742»  la  traduction  française  de  la  Théologie  des  insectes 
de  Lesser,  ouvrage  dont  le  but  est  de  rassembler  les  preuves 
nombreuses  de  la  sagesse  et  de  la  puissance  du  Créateur  qu’offre 
cette  classe  d’animaux,  et  qui  devait  ainsi  plaire  ë Lvonnet, 
doué  d’un  caractère  éminemment  religieux.  11  y joignit  même 
quelques  dessins  de  sa  façon,  et  enrichit  tellement  le  livre,  que 
Âéaumur  le  jugea  digne  d’être  réimprimé  ( Paris,  1745,  2 vol. 
in-8“.  ).  Vers  la  même  époque,  apres  avoir  dessiné  les  (i^ires 
de  l’ouvrage  que  son  ami  Trcmblcy  devait  publier  sur*le  po- 
lype à bras,  il  entreprit  de  les  graver  lui-même,  et,  pour  sorx 
coup  d’essai,  produisit  les  huit  dernières  planches,  qui  ne  sont 
pas  moins  remarquables  par  leur  délicatesse  que  par  leur  exac- 
titude; elles  parurent,  avec  le  traité,  en  1744-  Un  essai  aussi 
heureux  encouragea  Lyonnet,  qui  résolut  d’appliquer  son  nou- 
veau talent  à perpétuer  ses  propres  observations,  et  qui , après 
bien  des  incertitudes , se  fixa  enfin  h l’anatomie  de  la  chenille 
qui  ronge  le  bois  du  saule  [phalœna  comus),  sujet  qu’il  jugea 
capable  de  lasser  toute  autre  patience  que  la  sienne.  L’ouvrage 
qui  fut  le  fruit  de  ses  travaux  immenses  sur  un  animal  au°si 
petit,  a mérite  d’être  ntis  au  nombre  des  chefs-d’œuvre  les  plus 
étonnans  de  l’industrie  humaine;  mais  ce  qui  ne  l’est  pas  moins, 
et  fait  lionneur  à la  sensibilité  de  Lyonnet,  c’est  que,  nialmé 
le  nombre  prodigieux  d’observations  qu’il  a faites  dans  "ses 
dissections,  et  le  temps  qu’exigeait  la  confection  de  ses  dessins, 
il  assure  n’avoir  fait  périr  que  huit  ou  neuf  chenilles,  et  cela 
en  raison  de  la  répugnance  qu’il  avait  ë faire  souffrir  cl  ë dé- 
truire des  animaux.  Scs  observations  sont  si  délicates  qu’on 
refusa  d’abord  d’y  ajouter  foi,  et  que,  pour  gagner  la  confiance 
du  public,  il  fut  obligé  d’en  rendre  témoins  des  hommes  d’une 
probité  et  d’une  habileté  connues,  comme  Albinus  et  Allamand. 
Un  accident  qui  lui  affaiblit  la  vue  vers  l’àge  de  soixante  ans, 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  la  chenille  du  saule  dans  son  état 
de  chi  jsalide  et  dans  celui  de  papillon  : cependant  il  avait  assez 
avancé  ce  travail  pour  qu’on  regrette  que  scs  héritiers  ne  l’aient 
point  rendu  public.  Il  mourut  le  10  janvier  1789.  L’ouvrage 
qui  a rendu  son  nom  immortel,  est  intitulé  : ° 

Traite  anatomique  de  la  chenille  qui  ronge  le  bois  du  saule.  La  Hâve 
1740.  in-4“.  - JAirf.  176a,  in-4®.  ^ ' 

Ce  livre  est  divisé  en  dix  sent  chapitres.  Dans  le  premier  Lyonnet 
traite  des  diverses  espèces  d'arbres  dans  le  bois  desquols  on  rencontre 
la  clicûille , et  des  dégâts  qu’elle  y occaslone.  Il  décrit  l’oenf  dont  elle 
provient,  et  en  douuc deux  figorcs , l'une  de  grandeur  naturelle,  l’autre 
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fortemenl  grossie.  Il  indique  les  précaulions  que  la  phalène  prend. «a 
pondant  ces  oeufs , la  uiauière  de  trouver  li  a petites  clicnillcs  au^nio- 
ineiit  de  leur  naissance,  les  changeniens  de  couleur  et  les  mues  qnVliia 
éprouvent  aux  differentes  époques  de  leur  vie,  les  divers  jdicnomèue» 
qui  accompagnent  leur  mue,  la  duree  de  leur  via  avant  qiiVlles  ue  se 
changent  en  chrysalides,  et  le  temps  que  dure  ce  ch.ingcinent  11  n calculé 
que,  dans  sa  plus  grande  (aille,  elle  jiése  trente-six  mille  fois  plus  que 
rceuf  d’où  elle  est  sortie,  et  cucore  Ica  parties  acc$;ssoires  ù la  cheiiiUe 
qui  se  trouvent  dans  fœuf , sont  évaluées  par  loi  an  double  du  poids  de 
la  petite  chenille,  ce  qui  fait  qu'une  chenille  adulte  pèse  réellement 
soixante-douze  mille  fois  plus  qu’une  naiasanle.  11  énumère  les  divers 
ennemis  de  cet  animal , ainsi  que  les  précautions  et  les  préparatifs  qu’elle 
fail.pour  changer  do  fori^  Il  décrit  la  coque  , dont  il  donne  aussi  la 
figiirV,  les  symptômes  qui^compagnçnt  la  métamorphose , la  forme  de 
la  chrysalide  qui  en  naît,  les  procédés  que  celle-ci  emploie  pour  sortir 
de  la  coque  , et  la  phalène  pour  quitter  la  chrys.atide.  Le  tout  est  terminé 
par  1’  x|>o.sc  des  ]rhcnoiuènes  que  présente  la  phalène  à sa  sortie,  et  pat 
mi  précis  très-çoun  sur  scs  mœurs. 

Le  second  chapitre  a |>oiir  objet  la  division  do  la  cheniUc  par  le  moyen 
de  lignes  idéales.  En  effet,  la  complication  des  figures,  la  manière  élou- 
iianlc  dont  elles  sont  cliargccs  et  les  ombros  qui  le?  .accoiiqiagnent  ren- 
dant l’eiiqiloi  des  lettres  insufiisaiU,  à canso  du  nombre  qu’il  en  aurait 
fallu , et  d’uD  usage  très  incominode , A c.aasc  do  la  dilficullé  de  les  re- 
trouver, l’.iuteur  a obvié  à ces  deux  ioconvéniens  par  des  ligues  idéales 
qu’il  a puisées  dans  la  nature,  cl  dont  il  doono  rexplicalion  dans  ce 
cdiyrilre.  ■ . . , 

iJaos  le  troisième  chapitre  on  trouve  la  description  des  parties  cxlé- 
ricuscs  de  la  chenille , telles  qu'c|lcs  paraissent  à la  vue  simple  ; savoir  : 
les  couleurs  , la  forme  du  corps,  les.  inégalités  qu’on  remarque  à la  sur- 
face , les  plis  qu’on  y owserve,  les  poils,  écaille?  et  stigmates,  les  jambes, 
l’anus  et  la  tête. 

Le  quatrième  chapitre  est  oonsacré  aux  parties  extérieures  de  la  tâte, 
vues  A la  loupe  cl  au  microscope , ainsi  qu’à  quelques  parties  solides 
que  la  tête  renferme.  Lyonnet  y adribue  aux  antennes  l’usage  d’avertir 
les  yeux  de  l’approcha  des  corps  qui  pôurraicql  leur  nuire  , cl  d’en  parer 
les  coups,  de  manière  A remplacer  les  paujii.  rcs  dont  ces  anbiiaux  sont 
privés  ; elles  servent  aussi , selon  lui  , A faire  reconnaître  et  discerner 
}iar  le  tact  les  olqeis  trop'  voisins  dg.s  yeux  )ioi»r  eu  cite  aperçus.  Peut- 
être  meme,  ajoute-t-il,  sont-elles  l’orgaiia' de  J’odorat,  ou  de  quelque 
sens  qui  inanqnc'à  l’iiomnie. 

Les  parties  extérieures  du  corps  de  la  rhciii]lc,  vue?  A la  loupe  et  .au 
microscope,  cl  quelques  parties  solides  que  ce  corps  renfernie , sont  dé- 
crites dans  le  cinquième,  chapitre,  Lyomicl  attribue,  avec  raison  , fux 
poils  qui  entourent  lest  stigmate?  l’usage  d’arréUT.  les  corps  élAiigrrs 
que  l’air  charrie,  et  qui,  en  s’y  inlrodni.sanl,  pourraient  y c.ansiT  des 
obstructions.  C’csl-IA  qu’il  examioc  la  question  de  savoir  si  les  chenilles 
respirent.  On  est  surpris  de  le  voir  douter  rpi'ellcs  jouissent  de  celle 
faculté  , en  se  fondant  sur  les  raisons  suivantes  : 

i“.  Parce  qu’il  n’a  jamais  observé  les  mouvemens  alternatifs  de  con- 
traction cl  de  dilatation  qui  caractérisent,  suivant  lui,  une  véritable  res- 
piration. 

a®.  Parce  qu’il  a tenu  nno  clieniile  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique,  sans  qu’efle  en  paiùl  aucunement  incotimiodée. 

3®.  Parce  que,  quand  on  metcetaujmal  dans  l’cap  , on  ne  voit  jias 

Îjrossir  et  diminuer  alleroalivement  la  jietile  bulle  d’air  qui  se  trouve  A 
’cKlrémilé  du  stigmate,  comme  il  arriverait  si  la  chenille  respirait , et 
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que  (le  plus  celle-ci  résiste  â b submersion  bien  plus  Ions-temps  que  tout 
autre  animal  qui  respire.  Lyonnel  dit  avoir  lenn  des  cnenilles  aubin(<r- 
gées  peodant  Xuit  jours  dans  des  tubes  pleins  d'eau  , ci  cependant  les 
avoir  vu,  après  avoir  été  essuyées  et  placées  dans  un  lieu  tempéré,  re- 
prendre, en  moins  de  deux  heures,  leur  motilité,  qu'elles  avaient  perdue 
dés  la  première  heure  de  la  submersion. 

Cette  dernière  asseriiou  contraste  d'une  manière  frappante  avec  ce 
(pi'il  dit,  dans  sa  i>réface,  qu'il  eut  toujours  soin  de  noyer  ses  chenilles 
dans  l'eau  avant  de  les  ouvrir.  Outre  qu’on  peut  donter  de  l’exactitude 
du  fait,  attendu  surtout  que  M.  Trevirantis , qui  a répété  les  expériences 
de  Lyounet , n’a  pu  en  être  témoin , pourquoi  les  (dienilles  perdraient- 
olles  leurs  mouvemena  après  une  heure  d’immersion  dans  l’eau  ? pour- 
quoi l’obstruction  des  bronches,  comme  Lyi^et  les  appelle , serait-elle, 
aussi  long-temps  qu'elle  dure , la  cause  de  la  paralysie  des  muscles  dans 
lesquels  îeura  exlrémilés  se  rendent?  pourquoi  la  nature  aurait-elle  pria, 
pour  empêcher  l'entrée  des  coqis  étrangers  (bns  les  tradiées,  tontes  les 
préiuiutions  qu’il  a décrites  si  minutieusement,  et  dont  il  indique  liii- 
méme  l’usage. 

Sentant  bien  qn’on  aurait  pu  lui  demander  ponrqnoi  les  chenilles,  si 
elles  ne  respirent  pas,  ont  une  si  prodigiensc  quantité  de  vaisseaux  aériens, 
Ljyonnet  réfiond  par  celte  autre  quesiion  j pourquoi , si  elles  respin-nt , 
nent-cUes  pas  de  poumons?  Or,  de  ce  qu’elles  n’ont  pas  de  poumons, 
organe,  suivant  lui,  rsacoliul  à la  respiration,  il  conclut  qu’elles  ne 
respirent  point.  Cependant  l'existence  îles  vaisseaux  aériens  prouve  leur 
nécessité,  et  leur  nombre  prcxligieux  indiipie  leur  nécessité  absolue. 
C’est  aussi  ce  qne  Lyonnet  reconnaît  parfaitement;  mais,  quant  à leurs 
usages , il  prétend  qu’on  ne  peut  les  déterminer  avec  certitude  ; il  avance 
aeolement,  par  forme  de  coiqeciOTe,  que  peut-être  ils  concourent  avec 
les  nerfs  é la  conlractiou  des  mnsdes  pour  opérei^t  uiouvemens,  et  dit, 
à ce  sujet,  qu’ayant  couvert  d’huile  les  stigmates  de  trois  on  quatre^ 
anneaux,  il  a vu  ces  anneaux  devenir  gonfles  et  paralytiques.  On  peut 
juger  d'après  cela  que  si  Lyonnet  savait  observer  avec  une  rare  perfec-' 
lion,  en  revanche  il  était  étranger  aux  notions  les  plus  simples  de  la 
physiologie.  * 

Dans  le  sixi'roc  chapitre,  il  donne  une  idée  générale  des  parties  in- 
ternes, s’(x:cupe  des  muscles  en  général,  fait  voir  qu’ils  surpassent  de 
beaucoup  en  nombre  ceux  du  corps  biiuiain  , et  passe  en  revue  la  moelle 
épinière,  les  ganglions,  les  deux  trachées-artères,  ou  réservoirs  communs 
des  stigmates,  et  les  branches  (m’elles  donnent.  Sous  le  nom  deccmir, 
il  désigne  le  vaiaaeau  dorsal  ; il  dit  (me , loujoiirs  rempli  d’une  lymphe  _ 
comparable  à dn  sang,  et  remarquable  par  ses' contractions  et  dilatation» 
successives , oontinucllrg  et  régulières  , on  a bien  im  le  considérer  comme 
nn  eaBur,  mais  (pi’il  n’a  auinin  rapport  avec  le  cœur  des  autres  animaux 
pour  la  forme,  et  qu’on  ne  voit  aucun  vaisseab  y entrer  on  en  sortir. 
Ailleurs  en  efl'cl , c’csl-à-dirc , dan.s  sa  préface,  il  assure  qu’il  est  impos- 
sible que  la  chenille  du  saule  ait  des  vaisseaux,  puisqu’il  ne  1rs  a pas 
aperçus,  ce  qn’il  n’aurait  pas  manqué  de  faire,  lui  qui  a suivi  dans  un 
très-grand  détail  les  trachées  qui  , par  leur  quantité , sont  encore  pins  dif- 
ficiles à disséquer  que  les  nerfs.  Oang  le  même  endroit , il  avance , comme 
une  conjeclure  qui  pourra  se  vérifier,  rpie,  dans  les  chenilles , la  nntriiion 
se  fait  au  moyen  de  petites  fibrilles  irès-uoinbreuses  qui  plongent  dan» 
la  partie  graisseuse  du  corps,  laquelle  est  (Te  tontes  les  parties  intérieures 
b plus  volumineuse  , et  presque  la  seule  qui  frappe  la  vue  quand  on  ou- 
vre l’insecte. 

Le  chapitre  septième  traite  des  muscles  dn  corps,  tels  qu’ils  paraissent 
successivement  lorsqu’on  anaioiiiise  b chenille  onverte  mr  le  ventre. 
Après  des  considérations  générales  sur  les  divisions  à établir  parmi  (>;s 


by  - --  gU 


LYON  i3g 

onusclrs,  et  sot  les  noms  qu'on  peol  leur  ilooner,  il  entre  en  matière  , 
et  décrit  suecestiveiiient  les  diverses  couches,  en  suivant  les  anneaux 
l'un  après  l'autre. 

Dans  le  chapitre  neuvième,  il  traite  dans  le  meme  ordre  des  muscles 
dn  corps  tels  qu'ils  paraissent  siicccHiTement  lorsqu'on  dissèque  l'animal 

JMr  le  dos.  Il  s'occu)>e  des  nerfs  dans  le  dixième,  où  , apres  des  généra- 
ilés  sur  la  forme  et  la  position  des  ganglions,  il  les  examine  séparément , 
et  décrit  les  brancltcs  que  chacun  d'eux  fooruit.  Le  suivant  est  consacré 
aux  trachées-artères  et  i leurs  brandies  ; L^ronuet  avait  déjà  donné,  dans  le 
sixi  me,  une  idée  semniairc  de  la  structuré  de  ces  organes:  dans  cclui-ci 
il  passe  à détailler  la  manière  dont  lenrs  brandies  se  répandent  par  tout 
le  corps.  Le  onzième  ne  traite  que  du  cosur.  Lyonnet  du  que  Ira  batte- 
mena  <ln  vaiaseaii  dorsal  sont  d’autsnl  plus  l'réquens  qu'il  fait  plus 
chaud,  qu'ils  sont  plus  seusibles  vers  la  parlie  postérieure , et  que  l'or- 
gane cotiiient  une  liqueur  aquiforuie,  d'une  couleur  orangée,  quand  die 
est  en  masse  ■' et  plus  lourde  que  l'eau.  Lnfiu  , on  trouve  la  description, 
dans  le  douzième,  des  corps  réniforiiies  et  des  vaisseaux  grenus;  dans  lu 
treizième , du  Corps  graisseux  et  de  quelques  parties  qu’il  renferme  ; dans 
le  quatorzième,  de  l'oesophage,  de  l’estomac,  des  inlesliAs  et  du  sac  foecal  ; 
dans  le  quinsième,  des  vaisseaux  soyenx  ; daqs  le  seaièinc  , des  vaisseaux 
dissolvans,  et  dans  le  dix-septième,  des  parties  intérieures  de  la  tête. 

Les'  planches  , an  nombre  de  dix-limt,  donnei^  la  plus  hante  idée  du 
talent  singulier  avec  lequel  I.yonnet  maniait  le  burin.  Elles  sont  un  chef- 
d’œuvre  rte  gravure,  cumiiie  les  faits  Cousignés  dans  le  texte  en  •ont  un 
d’observation.  Il  font  sariont  jeter  les  yeux  sur  celles  qui  Tenresentent 
les  uiusdes,  les  oerfs,  les  trachées  et  h«  [lertles  intérieures  de  la  tête, 
pour  |>rendre  une  idée  de  U patience  infatigable  de  cet  homme  étonnant. 
Comme  ctnciinc  renferme  un  nombre  prodigiéux  do  détails , il  lui  a fallu 
mettre  enjeu  toutes  les  ressources  de  Part  pour  ;iarvenir  à représenter 
distinctement  cetto  iuimcnsc  quantité  de-  parties  différentes  par  leurs 
usages  et  les  foncikios  qu’elles  remplissent,  et  dont  le  nombre  est  tel  que  , 
pour  pouvoir  suivre  sans  fatigue  les 'détails  de  chaque  plauche,  cl  y ap- 
pliquer le  lextu,  on  est  oblige  de  sc  servir  d’une  loupe. 

Un  point  qui  oinbarrassa  beaucoup  Lyonne.l  fut  de'  s'énoncer  d'une 
manière  çlaire  cl  en  mémo  temps  doncise,  dans  un  sujet  aussi  composé 
o(  aussi  neuf  que  cette  anatomie.  U était  inijiossihic  de  donner  à çhaqiiu 
parlie  un  nom  spécial , parce  qu’il  aurait  fallu  créer  un  nombre  prodi- 
gieux lie  noms  nouveaux,  et,  par  conséquent,  faire  un  dictrooaire  im- 
mense pour  expliquer  leur  signification.  On  ne  ponvaii  non  plus  désigner 
ces  parties  par  des  phrases,  ce  qui  aurait  rendu  l’ouvrage  d’une  prolixité 
et  d’un  ennui  que  nul  lecteur  n’aurait  supporté.  Lyonnel  sut  parer  à ces 
deux  dilficullés  d’une  manière  ingénieuse,  celle  de  ne  donner  des  noms 
qu’à  uii  très- petit  nombre  de  parties,  qui  devaient  se  rsprésenler  sou- 
vent dans  le  cours  du  traité,  cl  de  ne  désigner  les  autres  que  par  des 
lettres,  iiianjues  ou  nombres,  qui  leur  fus.senl  toujours  affectés  dans 
K'S  différentes  planches,  et  qui  pussent  les  faire  reconnaître,  ainsi  que 
l’auraient  fait  les  noms  dont  ces  signes  tenaient  la  place.  Et  comme  il 
lui  aurait  encore  été  souvent  difficile  de  trouver  autant  de  figures  qu’il 
lui  CD  fallait  ncccssaireiiient  en  raison  du  nombre  prodigieux  d’objets 
dont  chafjue  planche  .se  compose,  il  ent  recours  à des  lignes  idéales, 
dont  il  a donné  liii-mênic  l’explication  dans  le  chapitre  second , cnlière- 
nienl  consacré  à cet  objet. 

Lyonnel  a décrit,  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  l’Académie 
des  sciences  hollandaises  , lu  microscope  et  les  instruinens  dont  il  sc  ser- 
vait pour  anatomiser  les  insectes.  Celle  description  est  jniiuo  à la  seconde 
édition  de  son  traité,  dont  j’ai  cru  devoir  présenter  une  analyse  minu- 
tieuse , parce  qu’il  a été  pliià  vanté  que  lu,  ( A,-j.-l.  JouiinA.'t  ) 
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V LYONNET  (RoBEirr  ) , médecin  - consultant  de  Louis  xi  u J" 
ëtail  ne  à Puy  en  Velay.  Ayant  eu  occasion  de  faire  des  ob- 
servations sur  la  peste  qui  désola  sa  patrie  en  1623  et  i63p, 
il  publia, quelques  années  après,  l’ouvrage  suivant,  dans  lequel 
011  les  trouve  consignées:  ■ ■ , ' • ' 

, seu  recondilarum  pestis  et  contafpî  eausarum  curiosa 
àisq  uisiiio , ejusdemque  methodica  euratio.  Lyon,  1G39,  in-8“.  ' 

On  a aussi  de  lui  : " , *i 

■Diucnatiodemorhish(erediumif.Vans,x6\’j,\ri-^’‘.  " (o.) 

LYSER  (MtcuEL),  médeciu  du  seizième  siècle,  était' de 
Léipzick,  où  il  commença  scs  éludes,  qu'il  termina  ensuite  à 
Copenhague,  sous  Thomas  Bartholin, 'dont  il  devint  bientôt 
l’ami  et  le  préparateur.  En  quittant  ce  maître  célèbre,  il  passa 
en  Italie , et  prit  le  bonnet  de  docteur  li  TUnivcrsilé  de  Padoué.' 
S’étant  ensuite  établi  à Nikoping,  dans  l’îlc.de  Falstcr,  en  Da- 
iieiuarck,il  mourut  prématurément  le  20  décembre  1660.  Lyser 
a partagé  avec  Bartlwlin  la  gloire  de  la  découverte  des  vaisseaux 
lymphatiques.  Ses  ouvrages  sont  : _ v 

Disrert^io  de  audùu.  Léipzick,  t653 , 111-4° ■ ■ • 

Hiisértfttio  de  sphacelo  cerebri.  hé\’pz\(^ , iG56,  in-8°.  . ^ 

anatomii-ut  ^ hoo  est  melliodus  hrevis , Jacilis  ac  perspitrua  , ar> 
tiflciose  humana  corpora  incidendi,  cum  nonnullorum  inslrumentnrum 
iconihus,  Copcnliague  , iG53  , in-8°.  - iGG5,  iti-8°.  - Francfort, 
1679,  in-8°. -ülrcdil,  170G,  in-8°.- Levée  , 1726,  ia  •^Il/id,  , 
in-8®. -ïrad.  en  allemand,  Brêmo,  I73â,  in-8“.  - en  anglais,  Londres, 
i74o,in-8°.  ■ ' _ , 

C’est  un  escellcnt  manuel  de  l'art  do  l'anatomie , dans  lequel  on  re- 
oonnaît  uu  homme  cxerec,  et  parlant  d’après  sa  propre  expérience. 
Lyser  entre  dans  les  moindres  détails  sur  le  choix  des  sujets,  les  inslru- 
mCns  de  dissection,  la  construction  des  amphithéâtres,  la  disposition 
des  tables,  etc.  1,  ('•)  .H 

LYSONS  (Daniel),  médecin  anglais,  né  en  1726,  mort  le 
20  mars  1800,  pratiqua  successivement  h Gloceslcr  et  à Balh, 
et  fut  l’un  des  médecins  de  l’hôpilal  général  de  cette  dernière 
ville.  On  a de  lui  les  ouvrages,  suivans  : 

adn  essay  upon  tke  effets  qf  campher  and  calomel  in  continuai Jevers. 
Londres  , 177a,  in-8°. 

Practical  essaye  upon  iniermitting  feyers,  di'opsies,  diseases  of  the 
liver,  the  epilepsy , the  colle , dysenterical  Jluxes  and  lhe  opei'ation  off 
cnfonic/.  Balh,  1777  , in-8‘.  - Oxford , 1783  , in-8°.  (o.) 

LYTE  (Henbi),  gentilhomme  anglais,  né  en  i52Q  à Lytes- 
Carey,  dans  le  comté  de  Sommerset,  fit  ses  éludes  à Oxford, 
parcourut  diverses  contrées  de  l’Europe,  et  revint  ensuite  dans 
sa  patrie.  Où  il  s’appliqua  spécialement  k la  botanique,  ainsi 
qu’à  l’hUioire  et  aux  autiquites  de  l’Angleterre,  et  mourut  ea 
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1G07.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages,  dont  un  seul  a été 
iiuprimé  : c’est  une  traduction  anglaise  de  l’Histoire  des  plantes 
de  Dodocns,  faite  sur  la  version  française  (Londres,  i5"8, 
in-  fol.  ),  On  y trouve  la  description  de  mille  cinquante  espèces, 
doiq  huit  cent  quatre-vingt  sont  figurées.  La  plupart  des  plan- 
ches ont  été  tirées  de  Dodoens  et  de  Lécluse.  Lyte  en  a seule- 
ment ajouté  trente-neuf,  dont  plusieurs  sont  mieux  gravées  que 
celles  de  ses  prédécesseurs,  et  parmi  lesquelles  ou  en  distingue 
qui  représentent  des  plantes  jusqu'alors  inédites,  Verica  telra- 
Ux  entr’autres.  Ce  livre,  qui  contient  peu  d’observations  nou- 
velles, mais  qui  a'dii  moins  l’avantage  d’une  meilleure  classi- 
fication sur  ceux  qui  l’avaient  précédé,  a été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  (Londres,  i58G,  in-q®. — Jhid.  i58g,  Ibid. 

1595,  in-4".  — Ibid,  1600,  in-fol.  -—Ibid.  1719,  in-fol.  — Ibid. 
1G78,  in-fol.  ).  (j.) 

M 


MACASIUS  ( Jean-Geoeges)  , né  h Egra,  dans  la  Rohême, 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  ^ l’Université  d’Iéna  ett 
1644,  et  pratiqua  ensuite  l’art  de  guérir  dans  la  petite  ville  de 
Zwickau,  où  il  mourut  en  i653,  laissant  : 

Prompluarium  maleriœ  medicœ,  due  appamlus  ad  praxin  medicam 
libris  tluobus  adornatus.  Francfort,  i654,  in-8“.-Ulm,  1676,  in-4“. - 
Bavrcuih,  167C,  in-ia.  - Lcipzick  , 1677,  in-ia. 

Macasius  (Jean-Centiirio) , fils  du  suivant,  était  aussi  d’Egra,  et  vi- 
vait U la  fin  du  dix-srptiéiiie  siècle.  Il  avait  pris  scs  grades  à Lcipzick , 
oti  il  fit  paraître  ( ifibr),  in-4®.)  1^  collection  des  Mtscellanea  curioso- 
medica  de  Chrétien  Lange,  qui  avait  autrefois  été  publiée  séparément. 

MACAstDs  (^Paiil),  d’Egra,  florissait  au  commencement  du  dix-sep- 
tième siècle  à Zwickau,  où  il  s'était  fixé  pour  pratiquer  l’art  de  guérir. 
On  a de  lui  : 

l)e  acidularum  Egranarum  usualium , sm  JhnlicuU  cryslallini,  naturâ, 
viribus  et  adminisliaüone.  Nuremberg,  ifii3,  in-4®.  (o.) 

MACRRIPE  (David),  célèbre  chirurgien  anglais,  né  à Ral- 
lynioni,  dans  le  comté  d’Anlrim,  cnlrlunde,  Ic^Gaviil  1726, 
mourut  à Dublin  le  28  décctubre  '778.  Lorsqu’il  eut  terminé 
ses  humanités  ît  l’Université  de  Glasgow,  il  se  rendit  en  An- 
gleterre, où,  dtirant  plusieurs  aniiées,  il  se  livra  assidûment 
à l’élude  de  la  chirurgie.  Etant  entré  ensuite  au  service  de  la 
marine  royale,  il  lit,  à bord  d’un  vaisseau  de  guerre,  une  cam- 
pagne de  courte  durée,  mais  dans  le  cotirs  de  laquelle  il  eut 
occasion  de  déployer  à la  fois  soit  habileté,  en  soignant  les 
blesses,  et  son  courage,  en  se  mêlant  aux  combaUaus.  La  paix 
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ayant  dlé  conclue,  il  quitta  i’c'tal  militaire,  et  $c  mit  à t^lndier, 
sous  Smellie,  l’art  des  accouclieni<'iis , à la  pratique  duquel  il 
avait  résolu  de  sc  consacrer  plus  particulièrement.  Dublin  fut 
Je  lieu  qu’il  choisit,  en  résidence.  L’anatomie  et 

ia  chimie  furent  les  deux  sciences  qui,  dès-lors,  occupèrent 
tous  ses  momens  de  loisir.  Il  s’attacha  particulièrement  à dé- 
terminer la  nature  des  gaz  produits  par  la  putréfaction,  et  à 
rechercher  quelles  sont  les  substances  qui  [reuveiit  l’accélérer 
ou  la  retarder.  Ses  expériences  sur  ce  sujet  le  conduisirent  à 
conseiller  l’emploi  de  la  drèche  j)our  prévenir  ou  guérir  le 
scorbut  chez  les  gens  de  mer.  L’utilité  des  travaux  dont  il  en- 
richit l’art  de  guérir,  détermina  l’Université  de  Glasgow  a lui 
conférer  le  litre  de  docteur,  sans  qu'il  l’eût  sollicité.  On  a de  lui: 

Experimtntal  essays  on  the /ollowing  suh/ects  ; on  lhe  JirmenUUion  of 
iilimentares  mixtury  ; on  the  nature  and  prnperlies.of  Jixed  air;  on  the 
respective  powers  and  inanner  of  acting  of  lhe  dijferedh  kinds  of  and- 
seplics  ; on  the  scurvy , wilh  a proposai  for  trying  new  meütods  to  pre- 
vent  or  cure  the  sarne  at  sea  ; on  the  dissolvent  power  of  quick-lime  ; 
illnstrated  with  copper-plates.  Londres,  17G4,  in-8“.  - Ibid.  i7()7,in-8°. 
-Trad.  en  allemand  par  C.  Raiui,  Zurick,  1770,  in-8“.  - en  français  par 
Abbadie,  Paris,  t766,  in-8®. 

Account  of  a new  melhad  of  tanning.  Londres,  17G9,  in-S". 

L'auteur  préconise  l’aeidc  sulfurique , et  prétend  qu'il  donne  nne  qua- 
lité supérieure  an  cnir.  Celle  inétbode  a élé  snivic  et  perfectionnée  chez 
noua  par  M.  Séguin. 

Methodical  introduction  to  the  theory  and  practice  of  the  art  of  me- 
dicine.  Londres,  1777,  in-8°.  - Trad.  en  latin  par  Closs,  Ulreclit,  1774» 
2 vol.  in-8”.-  en  français  par  Petil-Kadcl,  Paris,  1787,  2 vol.  in-8“. 

(j.) 


MACER  (Æsiicitts),  de  Vérone,  était  contemporain  de  Vir- 
gile. Quoiqu’il  nefùt  pas  médecin,  il  avait,  au  rapport  d’Ovide, 
écrit  eu  vers  latins  sur  les  propriétés  des  animaux  venimeux, 
et  sur  les  herbes  i|ui  ont  la  vertu  d’en  guérir  les  atteintes.  Cet 
ouvrage  est  perdu.  11  paraît  qu’on  doit  attribuer  à un  autre 
Macer,  médecin,  et  postérieur  à Galien,  ou  même,  suivant  un 
manuscrit  sur  parchemin, du  quatorzième  siècle,  que  l’on  con- 
serve dans  la  Bibliotbèque  de  Dresde,  è un  certain  Odo  Mag- 
dunensis,  un  petit  traité,  également  envers,  sur  les  vertus  des 
plantes,  dont,  malgré  son  peu  d’importance  , on  a fait  des  édi- 
tions nombreuses  (Naples,  i477»  in-fol. — Milan,  1482,  in-4“. 
—Sans  date  ni  lieu  d’impression,  in-4“.  goth.— Venise,  i5o6, 
in-4*. — fbid.  i5og,  in-8“. — Paris,  i5ii,in-b°. — Lj'on,  i5i5, 
in-8®. — Paris,  i522,in-8°.  — Bâle,  1527,  in-8°. — Fribourg, 
t53o,  iu-8“. — Cracovie  , i537,  in-8°. — Francfort,  i54o,  in-8“. 
— Bâle,  1559,  in-8°.  — Ibid.  i58t,  in-8°. — Léipzick^  >5go, 
in-8®.  — Hambourg,  iSgô,  in-8®.  ),  et  dont  nous  avons  nne  tra- 
duction française  (Roueii.  i588,  in-8°. ) par  Lucas  Tremblay. 
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A l’ctJiliou  de  i5ç)6,  <]iii  est  Ja  meilleure,  il  faut  joindre  le* 
«leux  dissertations  philologiques  et  critiques  de  F.  Boerner  et 
de  C.-G.  Grimer.  (a.-j.-l.  j.  ) 

MACHAON,  l’un  des  fils  d’Esculape,  et  frère  aîné  de  Po- 
dalire,  est  placé  par  Homère  au  nombre  des  héros  qui  se  dis- 
tinguèrent le  plus  devant  Tioye,  car  sa  vaillance  égalait  le 
savoir  qu’il  avait  puisé  dans  le*  leçons  et  les  exemples  du  cen- 
taure Chiron,  et  l’on  peut  même  croire  qu’elle  le  surpassait, 
puisque  l’art  de  guérir  ne  se  composait  alors  que  d'un  petit 
nombre  de  formulesempiriqucs,  ou  de  pratiques  superstitieuses. 
Ce  fut  Machaon  q^ui  pansa  Méuélas  blessé  par  Tindare,  et  qui 
guérit  Philoctètc  de  la  blessure  que  ce  héros  s’était  faite  en  se 
laissant  tomber  sur  le  pied  une  des  ilèches  empoisonnées  d’Her- 
cule.  Après  la  prise  de  Troye , il  se  retira  auprès  de  Nestor 
dans  la  Messénie,  où  il  fonda  les  deux  villes  de  ïricca  et  d’Oc- 
chalia,  et  fut  tué  par  Euripyle.  Ses  fris,  Alexanor,  Sphirus, 
Polémocrate,  Gorgasus  et  Nicomaque,  exercèrent  également 
la  médecine.  (2 

M.\CR  ( Jean-Chrétisn),  lilsdu  suivant,  naquit  h Cobourg 
le  24  juin  1634,  fréquenta  la  plu|>art  des  Universités  d’Alle- 
magiie,  prit  le  litre  de  docteur  en  i663  à Strasbourg,  et  devint 
ensuite  membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature  sous 
le  nom  de  Pégase  TT.  S’étant  établi  à Schneeberg,  il  acquit 
bientôt  la  confiance  des  habitans  de  celte  ville,  qui  lui  témoi- 
gnèrent leur  estime  en  lui  conférant  la  dignité  de  bourguemes- 
tre.  Il  mourut  Te  6 mars  l'oi,  laissant  quelques  lettres  dont 
on  trouve  une  parmi  celles  de  Garmann , et  de  plus  les  ouvrages 
suivans  : ° 

Dissertatio  de  ediido  innoto.  Strasbourg,  iC63,  in-4*. 

Der  Obererzgebuergischen  Kreise  üchiaz-nnd  Nothwehr,  das  in  me- 
dicinischer  Bencht  wic  hey  den  einbrethenden  pestilenzischen  Seuchen 
sich  zu  verhaUen.  Schlensingcn  , 1Ü80 , in-4". 

Parentaliu . SchneeheTS , 170a,  in-fol. 

Ce  médecin  a inséré  diverses  observations  dans  les  Actes  de  l'Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature. 

Macx  (.^ndr-e),  mon  le  ai  mars  i683,  à Tige  de  soixante  et  dix- 
sepl  ans,  était  d’Oberlanringen , en  Franconie.  11  fut  d'abord  médecin 
du  duc  de  îjaxe  - Cobourg  , pratiqu.a  ensuite  l'art  de  guérir  en  différens 
endroits  , et  devint  enfin  médecin  de  la  cour  de  Scliwartzbourg  à Rudol- 
stadl , où  il  termina  sa  carrière.  On  a de  lui  : “ 

jinlidotarium  privatum.  Cobourg,  1647,  in-8*. 

Unurricht  wie  die  unsansche  Krankheit  zu  erkennea.  Rudolstadt . 
i665,in-4“. 

Macx^  ( £tien/re  ),  médecin  d'une  archiduchesse  à Vienne,  mort  en 
175.,  s'est  fait  connaître  par  une  édition  des  Œuvres  d'Hippocralc 
intitulée: 

Tel  TOI/  arrarTA,  llippocratis  opéra  onwia,  cum  variis 

lecUontbut,  non  modo  hue  usque  vuigatis,  verum  ineditis  potissùnum, 
**  Cornarii  et  Sambuci  codd.  in  Cœsared  Findobonensi 
bibUothecà  kacUnus  observalia  et  ineditis , partim  ex  aliis  ejusdem  bi- 
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blinthectv  manuscrfplit  l!bri.t^  ac  denique  ex  Mediceis  Laurentianis  ma- 
nutcrifiUs  libris  coi/ectis.  Accessit  index  Pini  cum  tractatu  de  mensuris 
et  ponderibus.  Vicnnr,  Ionie  I,  1743;  II,  17491  in-fol. 

CVsi  la  pins  belle  des  éditions  d'Hippocrate  ; m:iis  elle  n’a  pas  été 
terminée.  Elle  ne  contient  que  les  livres  qui  forment  les  cinq  premières 
sections  de  Foes.  Mack  a été  moins  timide  que  Foes  et  Mcrcuriali  dans 
la  correction  des  erreurs  qui  dé[>arent  le  texte  ; mais  il  n’a  pas  non  plus 
été  toujours  heureux.  (i.) 


MAC-NEVEN  OKELLY  D’AGHRIAI  (Grn.LAUME),  né 
en  1714“  Aghfini,  dans  rirlandc,  d’une latnille  noble,  prit  le 
grade  de  docteur  à Prague,  où  il  devint  professeur,  et  mourut 
le  9 février  1787,  après  avoir  rempli  pendant  long -temps  la 
place  de  directeur  et  de  président  de  la  Faculté  de  médecine. 
11  est  auteur  de  trois  opuscules  intitulés  : 


Specimen  sistens  expérimenta  quœdam  , quibus  constitit,  cas  partes 
esse  sensu  præditas , quibus  llalterus  cum  atiis  quibusdam  omnem  sen- 
titndi  facuUalcm  cum  in-itabilitate  denegat.  Prague,  içSfi,  in-4“. 

Dissertalio  de  raro  ventriculi  casu  cum  verd  morbi  diagnosi,  Prague , 
1760 , in-8“. 

Prohlema  semeioticum , utrum  in  diagnosticis  et  prognosticis  reriiora 
sunt,  quæ  à pulsu,  quamquœ  à respiratione  desumuntur , signa?  Prague, 
1780 , in-4°.  ••  ' (z.) 

MACQUART  (Jacques-Henri  ) narjuit  h Reims  en  1726, 
d’une  famille  peu  fortunée.  Il  dut  h la  libéralité  de  Levesque 
de  Pouilly  les  moyen  de  terminer  scs  études,  et  par  reconnais- 
sance d’un  si  grand  bienfait,  il  se  chargea  de  diluer  l’éducation 
du  (Ils  de  son  bicnfttitciir.  S’étant  rendu  ensuite  à Paris,  il  ob- 
tint, à l’hôpital  de  la  Charité,  une  place  dont  il  remplit  les 
fonctions  avec  beaucoup  de  zèle.  Il  succéda,  en  1760,  à Barthez, 
pour  la  rédaction  du  Journal  des  savans,  dans  lequel  il  inséra  , 
pendant  sept  ou  huit  ans,  des  extraits  et  des  analyses  qui  don- 
nèrent une  idée  avantageuse  de  scs  taiens  et  de  ses  connais- 
sances. Il  mourut  le  9 avril  1768.  On  lui  a reproché  de  s’être 
montré  tour  a tour  dans  les  rangs  des  apologistes  et  des  détrac- 
teurs de  l’inoculation.  On  a de  lui  : 


Tjn  taille  latérale  s'cxècute-t-elle  plus  sûrement  et  plus  facilement  avec 
l’instrument  connu  sous  le  nom  de  lithntome  caché?  Paris,  1755,  in*8". 

C’eslnne  Iradiiclion  d’ime  ibcsc  que  Macqiiart  avait  soiuenao,  en  1764, 
sons  la  prcsiilence  Je  Préval.  Il  conclut  pour  l'anirmative. 

Collection  de  thèses  médico-chirurgicales  sur  les  points  les  plus  impor- 
tans  de  la  chirurgie  théorique  et  pratique.  Paris,  1757,  5 vol.  in-ia. 

TraJiiction  libre , on  plutôt  extiail  de  la  collection  de  Haller , avec 
des  tables  fort  exactes.  (j.) 

MACQUART  ( Louis-Chabi.es-Réné),  fils  du  précédent, 
vint  au  monde  à Reims  le  5 décembre  174s*  U était  eiicoru 
fort  jeune,  lorsque  son  père  l’amena  à Paiis,  où  il  fit  de  bril- 
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lantcs  éludes,  et  prit  ses  grades  b la  Faculté  de  médecine  en 
*77®'  Quelque  temps  après  le  gouvernement  lui  donna  la  mis- 
sion de  faire  un  voyage  minéralogique  dans  le  nord  de  l'Fu- 
rope.  Macquari  rapporta  de  celte  excursion  un  grand  nombre 
de  beaux  morceaux,  dont  il  eiiricltil  le  Muséum  d’histoire  na- 
turelle. La  révolution  le  priva  d’une  pension  qui  lui  vrait  clé 
accordée.  A l’époque  de  rétablissement  des  écoles  centrales,  il 
fut  nomme  professeur  d’histoire  naturelle  à celle  du  départe- 
lueiit  de  Seine  cl  Marne,  cl  chargé  de  la  cotiscrvaiioii  du  ca- 
binet de  Fontainebleau.  Il  mourut  à Paris,  le  11  juillet  1818. 
Indépendammciil  de  divers  mémoires  et  articles  plus  o,ti  moins 
lutércssans,  qui  ont  paru  dans  le  recueil  de  la  Société  de  mé- 
decine, dont  il  était  membre,  ainsi  que  dans  les  journaux  de 
médecine,  de  physique  et  des  mines,  il  a rédige  la  pinparl  des 
articles  relatifs  à l’hygiène  dans  le  Dictionairc  de  médecine  de 
l’Encyclopédie  méthodique.  On  a aussi  de  lui  : 

Ergà  inter  ossa  capiiis  varii  nisus  nhsumuntur  communications , 
bralione  , opposition».  Paris  , 1770  , in-4“. 

Manuel  sur  les  propriétés  de  C eau , particijièrcment  ^ans  l'art  de 
guérir.  P.iris,  1783,  ia-8®. 

Essais  ou  Recueils  de  mémoires  sur  plusieurs  points  de  minéndocic , 
avec  la  description  des  pièces  déposées  chez  le  roi , la  figure  et  l'analyse 
chimique  de  celles  qui  sont  les  plus  intéressantes  , et  lu  topographie  de 
Moscou  , après  un  voyage Jiiil  ai:  nord  par  ordre  du  gouvernement.  Paris, 
1783,  ia-8“.,-Trad.  en  ^leniand,  Francfort,  1790.  in-8'*.  • * 

Dictiannaiie  de  la  conservation  de  l'homme  et  d'hygiène.  Paris,  1709, 
a vol.  in-8”.  - Ibid.  1800,  a vol.i^8°.  (o.) 

MACQÜER  (Pierbe-Joseph),  médecin  cl  pharmacien  qui 
s'csl  fait  un  grand  nom  en  chimie , naquit  à Paris,  le  9 octobre 
1718.  Sa  famille,  originaire  de  l’Ecosse,  avait  sacrifié  honneurs 
Cl  fortune  par  attachement  pour  le  catholicisme  et  la  dynastie 
de  scs  anciens  rois.  Lorsque  l’àgc  fut  venu  de  faire  choix  d’une 
profession,  Macquer  se  décida  saus  hésiter  pour  la  médecine, 
qui  s’accordait  mieux  que  toute  autre  avec  son  goût  naissant 
pour  les  scienccsphysiqnes.Maiÿla  chimie  eut  bientôt  tant  d’at- 
traits pour  lui,  qu’il  lui  sacrifia  presqu’cniièremcnt  les  autres 
branches  de  scs  éludes,  cl  que  les  travaux  dkuil  il  ne  tarda  pas 
b l’enrichir,  lui  ouvrirent  les  portes  de  l’Académie  dès  1745- 
Il  devint  associé  en  1766,  et  pensionnaire  en  1^73.  Scs  pro- 
inicres  recherches  curent  pour  objet  la  cause  de  la  solubilité 
des  huiles  essentielles  dans  l’esprit  de  vin.  Il  s’occupa  ensuite 
de  farsciiic,  fit  voir  que  c’était  un  véritable  métal,  différent 
de  tous  les  autres,  démontra  qu’on  avait  eu  tort  jusque-là  de 
le  considérer  comme  un  simple  minéralisaleur , et  fraya  de 
ccUc  manière  la  route  à Schcelc.  11  leconnut  le  premier  les 
combinaisons  de  l’acide  arsenique,  dont  l’une,  le  surarseniato 
de  potasse,  porta  pendant  quelque  temps  le  nom  de  sel  arseni- 
VI.  » 10 
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cal  lie  Macquer.  Il  développa  la  composition  du  sulfate  de 
chaux,  sel  sur  l’iiistoire  chimique  duquel  ses  travaux,  joints  à 
ceux  de  Bergmaun,  ne  laissent  rien  à dc'sircr.  Avant  lui  on 
connaissait  mal  le  sulfate  d’ammoniaque,  dont  il  de'crivit  le* 
priucijralcs  propriétés.  Il  compléta  aussi  les  recherches  de 
Black  sur  le  sulfate  de  magnésie,  constata  l’infusibilité  de  cette 
terre  , indiqua  divers  procédés  pour  faire  les  préparations  an- 
timoniales usitées  en  médecine , décrivit  avec  exactitude  les 
phénomènes  de  l’oxidation  de  l’étain,  quaud  on  chauffe  ce 
métal  avec  le  contact  de  l’air,  reconnut  la  volatilité  de  l’or 
exposé  au  foyer  d’une  forte  lentille,  détermina  les  proportions 
de  cuivre  et  de  zinc  propres  à faire  le  meilleur  potin,  lit  l’ana- 
lyse du  lait,  tenta  celle  des  matières  excrémentitielles,  et  dé- 
couvrit la  décoloration  du  bleu  de  Prusse  par  les  alcalis.  Un 
des  premiers,  il  examina  le  platine,  mais  il  était  réservé  aux 
chimistes  modernes  de  débarrasser  ce  métal  précieux  des  nom- 
<breux  métaux  avec  lesquels  la  nature  nous  l’offre  combiné. 
Macquer  trouva  le  moyen  de  dissoudre  la  gomme  élastique 
dans  l’éthe^ulfurique,  reconnut  que  les  substances  salines  sc 
dissolvent  d’autant  plus  facilement  dans  l’alcool , que  l’acide 
y adhère  moins  à la  base,  et  fut  le  premier  qui , en  1771 , ex- 
périmenta la  combustibilité  du  diamant.  Son  génie  lui  avait 
lait  sentir  la  nécessite  de  reformer  la  théorie  générale  de  la 
chimie, 'mais  le  guida  mal  dans  les  innovations  qu’il  essaya 
d’introduire;  car  il  se  contenta  ^ chercher  à lier  les  nouvelles 
découvertes  avec  les  anciennes  ^avec  la  doctrine  de  Stahl,  en 
substituant  la  lumière  au  phlogistique,  et  la  considérant  comme 
précipitant  de  l’air.  Ce  fut  le  i5  février  1784  qu’il  termina  sa 
laborieuse  carrière.  Il  a inséré  une  quinzaine  de  mémoires  ou 
d’observations  importantes  dans  le  recueil  de  l’Académie  des 
sciences , composé  l’Art  du  teinturier  ( 1763,  in-fol.  -Trad.  en 
, allemand,  Léipzick,  1779,  in-8®.)  dans  la  Collection  des  arts  \ 

«t  métiers,  rédigé  la  partie  du  Journal  des  savans  relative  aux 
sciences  physiques  et  médicafes  , depuis  1768  jusqu’en  1776, 

«t  publié  en  outre  les  ouvrages  suivans  : 

r 

Elément  de  chimie  théorique.  Paris,  1741  , in-ta.  - Ibid,  1749,  in-12. 

Elément  de  chimie  pratique.  Paris,  1751 , a vol.  in-ia.  - Ibid.  1756,  s. 

3 vol.  in-ia,  avec  l’ouvrage  précédent. 

Plan  d'un  court  de  chimie  expérimentale  et  raisonnée,.  Paais,  1757, 
in-ia. 

Dictionaire  de  chimie , contenant  la  théorie  et  la  pratique  de  cette 
.science  , son  application  à la  physique  , à l'histoire  naturelle , à la  mé- 
decine , etc.  Paris,  1766,2  vol.  In-ÿ'.-  Ibid.  1776,  a vol.  in-.'i”.  ou 

4 vol.  in-8“.  - Ibid.  1778,  in-8‘’.  -Trad.  en  allemand  parC.-G.  Poerner  , 
Léipzick,  1768,  .3  vol.  in-8°.  - et  par  J. -G.  Lconhardi , Léipzick  , 1781 
- 1783,  6 vol.  in-8'’.;  Ibid.  1806,  7 vol.  in-8".,  avec  des  additions  de 

J. -B.  Bicliler  cl  de  S.  F.  Hcnnbslacdt. -en  anglais  par  Kcir,  Londres, 
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1771  , io-4*.;  1777  , in-8“.  - en  «lanoii,  Copenliague,  1771-1773,  in-8“. 
-en  italien  par  J.-A.  Scopoli , Pavie , 1783-1784, 9 vol.  in-8  . 

Les  additions  des  traducteurs  et  éditeurs  italiens  et  allemands  ont 
fait  en  quelque  sorte  un  livre  tout  nouveau  de  ce  dictionairc,  qui,  bien' 
que  vieilli,  n’a  encore  été  surpassé  ni  par  Klaproth,  ni  par  M.  John, 
ni  par  M.  üre.  i.) 

M.ADAI  (David-Samuel  de  ) , savant  méflnciu  el  grand  nu- 
niisniale,  naquit  le  4 janvier  1709,  k CLeranitz,  dans  la  Bussc- 
Hottgric.  Son  père,  qui  était  médecin,  le  destina  de  bonne 
heure  ît  la  même  profession,  et  ne  négligea  rien  pour  lui  pro- 
curer toutes  les  connaissances  préliminaires  qui  servent  comme 
d’introduction  à l’art  de  guérir.  Madai  n’eut  pas  plutôt  terminé 
ses  humanités,  qn’il  se  rendit  à Halle,  où  il  étudia  la  méde- 
cine, aussi  bien  qu’à  Wittemberg,  et  où  il  se  fît  recevoir  doc- 
teur à la  fin  de  ses  cours.  Ayant  épousé  la  fille  de  Richlcr,  mé- 
decin de  l’hospice  de  Enfaus-Trouvés  de  cette  ville,  il  obtint 
la  survivance  de  son  beau-père,  auquel  il  succéda  rccllemcnt 
en  1739.  L’année  précédente  la  princesse  de  Saxe-Mersebourg- 
Zoerbig  l’avait  choisi  pour  médecin,  et,  en  1740,  il  fut  ap- 
pelé à remplir  la  même  charge  auprès  du  prince  d’Anhalt-Coe- 
theti.  L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’adopta,  eu  174s, 
sous  le  nom  à' Hermès  V.  Il  mourut  le  2 juillet  1780.  L’éten- 
due de  sa  pratique  et  de  sa  correspondance  ne  lui  permit  pas 
de  prendre  rang  parmi  les  laborieux  écrivains  que  l’Allemagne 
à produits  en  si  grand  nombre.  Une  fortune  considérable  lui 
permettait  de  se  livrer  au  goût  dispendieux  de  la  numismati- 
que, à laquelle  il  consacrait  tous  scs  instansde  loisir,  et  qui  lui 
valut  la  noblesse  du  Saint- Empire , dont  Joseph  11  le  décora  , 
lui  et  ses  descendans,  en  reconnaissance  de  l’hommage  qu’il 
lui  avait  fait  de  la  troisième  jiariie  de  sa  grande  histoire  des 
thalers,  ouvrage  auquel  il  doit  sa  célébrité  (Kœnigsberg,  176$ 
-1^67,3  vol.  in-8“.  avec  des  supplémens  publiés  en  1768, 
1709  et  1774)»  11  a inséré  quelques  observ,itions  dans  le»  Actes 
de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  donné  une  édition  des 
Aphorismes  de  Guillaume  Battie  (Halle,  1780,  in-8°.),  traduit 
en  hongrois  l’ouvrage  de  C.-S.  Richter  sur  la  peste  (Halle, 
1738,  in-8®.)  et  publié  en  outre  : 

Disserlatio  de  morhis  occidlis.  IIMIe,  173a,  in-4®. 

jibhandlunÿ  von  den  sogenannten  kallen  oder  wecItsel-Fiebern.  Halle, 
1747  , in.8®. 

hurze  Nachiicht  von  dem  Nuizen  un  J Gebrauch  einiger  bewachrten 
Médicaments,  welche  zu  Halte  in  Magdeburgischen  in  dem  IFaisen- 
fiause  dispensirel  werden.  Halle,  1761 , in-8®.  (i.) 

M.AETS  (Charles-Louis  de),  fils  d’un  théologien  d’Utrecht, 
naquit  en  cette  ville,  où  il  s’adonna  tout  entier  à la  chimie. 
Ayant  obtenu,  en  i6G8,  la  permission  d’ouvrir  un  cours  sur 
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Celle  science,  il  se  (itconnaîiresi  avanlageusciuent,  qu’au  bout 
de  deux  années  l’üniversilc  l’admit  parmi  scs  professeurs.  On 
•ignore  l’époque  de  sa  naissance  cl  celle  de  sa  mon.  Aliribuaut 
toulcs  les  maladies  à des  cliangcntcus  survenus  dans  la  (Igure, 
la  grandeur^;!  la  siluation  des  purlicules,  ainsi  que  dans  la  dis- 
posiiion  des  pores^u  des  vaisseaux  dcsiincs  à les  iraiisniellre, 
il  les  faisait  dépendre  d’une  obstruciion  ou  d’une  compression , 
cl  ne  voyait  rien  de  plus  propre  à les  guciir  que  les  prépara- 
tions cbiiniquts.  Scs  ouvrages,  dans  lesquels  on  trouve  uirmé- 
langc  bizarre  des  doctiincs  mécaniques  et  cliémiatriques  , ont 
pour  litres  : 

» 

Profiromus  chemim  rallonalù,  ratigeimis  philnsophicis,  observalfonibus 
medicis  etc. , iUustnitœ.  ccetluiit  a’iimadvnrsiimes  in  libi'um  cui  litulus  : 
CoUectanca  chymica  Leideiisia.  Lcyde,  1O84,  in-8“. 

Chemin  ralionalis , nec  non  praxis  citjrniialrica  rutionalis.  Leyde, 
1687,  iu-4®.  (o.) 

MAGATI  (César),  l’un  des  plus  célèbres  el  des  plus  habiles 
chirurgiens  du  seizième  siècle,  vint  au  monde  en  i5gg  h Scan- 
diatio,  dans  le  duché  de  Reggio,  L’Université  de  Bologne  le 
compta  dans  les  rangs  de  ses  élèves,  et  lui  accorda  le  bonnet 
doctoral  en  iSgj.  Celte  même  année,  il  se  rendit  à Rome,  où 
il  continua  d’étudier  la  médecine  pratique,  en  même  temps 
qu’il  s’appliquait  à l’anatomie  et  h la  chirurgie.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  ne  larda  pas  è y gagner  la  confiance  des  habilans  , 
et  à se  rendre  tellement  célèbre  que  le  marquis  de  Beniivo- 
glio  crdl  procurer  un  grand  avantage  à l’Université  de  Ferrare 
en  le  faisant  consentir  à y occuper  une  chaire,  dont  il  prit  pos- 
session en  x6i2.  Magati  cnscigtia  pendant  plusieurs  années,  k 
la  grande  satisfaction  des  élèves,  dont  la  foule  se  pressait  au- 
tour de  lui;  mais  une  maladie  grave,  qui  fut  sur  le  point  de 
l’enlever,  ayant  dérangé  sa  santé  el  affaibli  ses  organes,  il  prit 
le  parti  de  renoncer  au  monde  et  d’aller  chercher  le  repos  dans 
l’ordre  des  capucins,  où  on  lui  donna  le  nom  de  P.  Libérât 
de  Scandiano.  Mais,  malgré  la  résolution  qu’il  avait  prise,  il 
ne  lui  fut  pas  possible  d’ensevelir  ses  lalens  dims  la  retraite. 
Réclamé  de  toutes  parts,  il  céda  enfin  au  vœu  public,  et  ob- 
tint de  ses  supérieurs  la  permission  d’aller  porter  les  secours 
de  son  art  dans  les  principales  villes  d’Italie.  Les  vives  dou-* 
leurs  de  la  pierre  rayant  déterminé  à réclamer  pour  lui-même 
Fassisiance  qu’il  avait  donnée  jusqu’alors  aux  autres,  il  se 
rendit  h Bologne,  où  il  subit  l’opération , à la  suite  de  laquelle 
il  succomba  en  L’un  des  premiers  il  essaya  de  simplifier 

la  chirurgie,  (|u’on  avait  surchargée  d’une  foule  de  pratiques 
au  moins  inutiles,  cl  pour  la  plupart  même  nuisibles  dux 
blessés.  S’il  exagéra  les  mauvais  effets  du  contact  de  l’air  sur 
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les  plaies,  à l’influence  duquel  on  attribue  peut-être  cncnie  au- 
jourd’hui trop  d’importance,  il  s’éleva  avec  force  contre  l’abus 
des  pansemens  trop  fréquens,  et  fit  voir  que  la  cicatrisation 
n’est  pas  l’ouvrage  de  l’art,  mais  bien  celui  de  la  nature.  Il 
condamna  en  meme  temps  l'usage  des  (entes  et  des  plumasseaux 
dont  ou  était  dans  l’usage  de  bourrer  les  plaies,  et  contribua 
plus  que  personne  h déraciner  l’ancien  préjugé  de  la  vénénosité 
des  plaies  d’armes  à feu.  Ses  préceptes  chirurgicaux  feraient 
honneur,  pour  le  plus  grand  nombre,  aux  praticiens  les  plus 
recommandables  de  nos  jours.  Us  furent  vivement  attaqués , 
parce  que  c’est  le  sort  de  la  raison  et  de  la  vérité  de  rencontrer 
toujours  des  obstacles  sur  leur  passage;  mais  ils  finirent  par 
triompher  des  préjugés  de  l’ignorance  et  de  la  routine.  L’ou-' 
vrage  de  Magali  a pour  titre  : 

De  rarii  medicalîone  vulnerum , »eu  de  vulneribiis  traclarulit , lihri 
duo , in  quitus  nova  Iraditur  melhodus  quâ  Jilii  issimè , uc  citius  quans 
alio  quovis  modo  sananlur  vuinera.  Quacunque  prœlerea  ad  verum  et 
perfeclam  eorum  curatinnem  atlinent,  diligenter  excutiuntur,  permutlaque 
explicantur  Galeni  et  Tftppocralis  loca  eo  speclnutia.  Venise , iGi6,  in-fol, 

- Ibid.  i{)76,  in-fol.- Nuremberg,  1733, 3 vol,  in-4“. 

Outre  les  importantes  innovations  que  renferme  ce  traité,  on  y trouve  . 
quelques  remarques  dlun  haut  intéièt  sur  la  formation  du  cul. 

Maoati  (Jean- Baptiste),  frère  du  précédent,  exerça  la  médreine  avec 
distinction  a Scandiano  et  à Reggio.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville, 
le  3i  décembre  i658.  Sennerl  a^ant  attaqué  l’ouvrage  de  César  Magati, 
#t  pris  le  parti  des  tentes,  celui-ci  publia,  pour  le  défendre,  l’apologie 
suivante,  qui  parut  sous  le  nom  de  son  frère  tuais  dont  Sancassani  at- 
teste qu’il  était  l'auteur  , et  qu’il  ne  voulut  point  rendre  lui-mciue  pu- 
blique, parce  qu’ayant  embrassé  la  vie  monastique,  il  n’ osait  jms  s’eu- 
gager  oirverleiiient  dans  la  polémique. 

Tractatus,  quô  raru  vulnerum  curalio  de^enditur  contrit  Sennertum. 

Imprimé  avec  l’ouvrage  suivant  de  Jean-Baptiste  Magati  : 

Considerationes  medicce  , quitus  potiores  Jij]icultates  in  praxi  contin- 
gentes expenduntur  Bologne  , 1737  , in-4“.  ■ 

L’apologie  de  César  Magati  a été  réimprimée  avec  son  traité  dans  les 
éditions  de  1676  cl  de  1733.  (a.-j.-l.  iouiloan  ) 

MAGENDIE  (François)  est  né  KBordcauxcii  octobre  vjHS. 

Il  sortait  à peine  des  bancs  où  il  avait  fait  scs  études  cla.ssiques, 
lorsque  son  père,  qui  s’était  fixé  ti  Paris,  où  il  exerçait  la  mé- 
decine , lui  fit  commencer  les  travaux  relatifs  h cette  profes- 
sion. A quinze  ans,  M.  Magendie  entra  dans  les  Tiôpitaux.  üii  ' 
penchant  irrésistible  l’attira  vers  les  amphithéâtres,  et  ii  vingt 
ans,  il  se  livrait  déjà,  sous  la  direction  de  M.  Boyer,  dont  il 
était  devenu  le  prosecteur,  à l’enseignement  particulier  de  l’ana- 
tomie, Il  avait  concouru  pour  être  admis  à l’école  de  santé; 
mais  son  extrême  jeunesse  avait  été  un  obstacle  insurinonlabic 
à sa  Réception,  Elève  de  l’école  pratique,  il  obtint  ensuite  , an 
concours,  les  places  d’interne  dans  le»  hôpitaux  civils,  d’aide 
.d'anatomie,  et,  enfin,  de  prosecteur  à la  Faculté.  Dans  ces- 
dernières  épreuves,  il  se  distingua  suilout  par  l’habileté  avec 
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laquelle  il  exécuta  les  préparations  anatomiques  et  les  opera- 
tions les  plus  dilticiles. 

Au  goût  décide  qu’il  avait  pour  les  recherches  cadavériques, 
s’unit  bientôt,  chez  M.  Magendie,  une  véritable  passion  pour 
les  expériences  sur  les  animaux  vivans.  Cette  carrière  expéri- 
mentale, ouverte  et  parcourue  avec  tant  de  succès  par  Haller, 
était  alors  presque  abandonnée;  hichat,  spécialement  livré  à 
l’uiciljse  des  fonctions  cl  h l’cxatucn  des  propriétés  des  tissus 
vivans,  ne  considérait  les  expériences  que  comme  des  moyens 
secondaires  d’atteindre  à son  but,  M.  Magendie  en  fil,  au  con- 
traire, l’objet  principal  de  scs  occupations;  il  surmonta,  pour 
les  exécuter,  elles  obstacles  dont  il  était  environné,  et  les  cla- 
meurs presque  générales  dont  il  devint  l’objet.  Sa  persévérance 
fut  enfin  couronnée  d^ succès;  il  donna  une  impulsion  nouvelle 
à la  physiologie  en  France,  et  parvint  J»  répandre  tellement 
le  goût  des  vivisections,  que  scs  adversaires  eux-mêmes  furent 
plus  d’une  fois  obligés  d’employer,  pour  le  combattre,  les  armes 
dont  il  avait  enseigné  l’usage  et  démontré  la  puissance.  En- 
traîné ainsi  vers  la  physiologie,  il  fit,  sur  celle  science,  des 
cours  suivis  avec  ardeur  par  la  foule  des  élèves,  et  qu’il  n’a- 
bandonna qu’en  1816,  pour  se  livrer  exclusivement  h renseigne- 
ment de  la  physiologie  expérimentale.  Tous  les  travaux  exé- 
cutés par  M.  Magendie  sur  le  mécanisme  des  fonctions  chez 
les  êtres  organisés,  portent  l’empreinte  d’un  esprit  sévère  et 
hardi,  qui  fiiit  plier,  sans  hésiter , devant  l’autorité  des  faits, 
les  théories  les  plus  séduisantes  et  les  plus  généralement  ad- 
mises. On  peut  dire  que  rien  n’est  sacré  pour  lui  parmi  les 
hypothèses  qui  ont  composé  jusqu’ici  la  plus  grande  partie  , 
du  domaine  de  la  physiologie.  C’est  en  suivant  cette  voie  qu’il 
s’csl  placé  au  rang  des  premiers  physiologistes  de  l’Europe. 

Il  est  médecin  du  bureau  central  d’admission  des  hôpitaux  ci- 
vils de  Paris,  membre  de  l’Académie  des  sciences  de  l’Institut , 
et  d’un  très-grand  nombre  d’autres  Sociétés  savantes  nationales 
et  étrangères.  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 


Sur  les  usages  du  voile  du  palais  et  la  fracture  des  côtes.  Paris , 1808  , 

hi-4“-  . 

Examen  de  1 action  de  quelques  végétaux  sur  la  moelle  épinière.  Paris, 
1809,  iii-8“. 

Ce  iravail,  exécuté  de  concert  avec  M.  Dclillc,  a pour  objet  de  dé- 
terminer tes  effets  de  Vupas  tieuté , qui  sert  aux  Japonais  A empoisonner 
feurs  .innés,  cl  dont  M.  Léchenault  .avait  rapporté  en  France  une  assez 
grande  quantité.  Il  est  tr's-rein.irquahlc  que  ces  effets  s|>écialenicnl  di- 
riges sur  la  moelle  épinière  soient  absolument  ideiiliquns  avec  ceux  que 
produisent  la  lève  de  Saint-Ignace  et  la  noix  vomique.  Ce  sont  les  expé- 
riences rapportées  dans  ce  mémoire  qui  ont  servi  de  base  à remploi  de 
l’exlrail  de  noix  vomitpio  en  médecine. 

Méiwùie  sur  les  oratmes  de  l'absorption  chez  les  mammifères.  Paris, 
1809,  iu  8“. 
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Dans  ce  travail  M.  MacenJte*  démontre  ((ue  les  radicules  des  vciocs 
sont  des  agens  très-actifs  de  l’absorption. 

Expériences  pour  servir  à t histoire  de  la  transpiration  pulmonaire, 
Paris,  i8ii  , io-8®. 

Ce  mémoire  a pour  objet  d'établir  que  la  transpiration  pulmonaire» 
loin  d’être  le  résultat  d’une  combinaison  chimique  opérée  dans  le  poumon, 
est,  au  contraire,  produite  par  l’action  perspiratoire  de  la  merobrano 
muqueuse  des  voix  aériennes,  et  qu'elle  peut  servir,  dans  certains  Ças, 
a debarrasser  l’économie , soit  de  l’eau  mêlée  au  sang , soit  de  matières 
spéciales  iiitrodnites  dans  le  système  circulatoire , telles  que  le  camphre , 
rétlier,  le  phosphore  , %tc. 

Mémoire  sur  le  vomissement.  Vatis  , i8i3,in-8®. 

L’opinion  émise  dans  ce  mémoire  a été  l’objet  de  discussions  trop  vives 
et  trop  prolongées  pour  qu’il  soit  nécessaire  de  Ics_ rapporter  ici. 

Mémoire  sur  l'usage  de  i'épiglotte  dans  la  déglutition.  Paris,  i8i3,in-8"» 
Des  expériences  auxquelles  s’est  livré  M.  Magendie  à ce  sujet , il  a 
conclu  que  l’épiglotte  n’est  point  indispensable  à l'exercice  parfait  de  l_a 
déglutition  , et  que  le  passage  des  alimens  dans  le  larynx  csLsurtout  pré.- 
vemi  alors  par  le  rapprochement  des  deux  Imrds  de  la  glotte. 

Mémoire  sur  un  moyen  très-simple  d'apercevoir  les  images  tjui  se  Jor- 
raen/ nu_/&nr/rfc /’oïu.  Paris,  i8i3,  iii-8®. 

Le  moyen  dont  il  s’agit  ici  consiste  à se  servir  de  l’œil  de  certains 
animaux  qui  ont  la  partie  postérieure  de  cet  organe  transp.vrentc , tels 
que  les  lapins , les  cochons  d’Inde,  les  petits  chiens , les  petits  chats , etc. 
De  l'injluence  de  l'émétique  sur  Chomme  et  sur  les  animaux,  Paris  , 

i8i3,in-8®. 

Il  résulte  de  ce  travail  que  l’émétique  produit  l’inflammation  du  tissu 
pulmonaire  et  de  la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale , qiar  quelque  ^ 
voie  qu’on  l’introduise  dans  l’économie  animale.  » 

Mémoire  sur  lœsophage.  Paris,  i8i3,  in-8“. 

M.  Magendie  a démontré,  dans  ce  mémoire,  l’existence  d’un  mouve- 
ment presque  continuel  et  alternatif  de  contraction  et  de  reliclu-menl 
borné  au  tiers  inférieur  de  l’œsophage , mouvement  qui  est  directement 
placé  sous  l’influence  des  nerfs  de  la  huitième  jiaire. 

Jlecherches  physiques  et  physiologiques  sur  vipécacuanha.  Paris,  1817, 
in-8®. 

Ce  travail,  exécuté  de  concert  avec  M.  Pelletier,  .i  fait  connaître 
V émétine , et  déterminé  ses  propriétés , qui  sont  presque  absolument  sem- 
blables à celles  du  tartrate  anlimonié  de  potasse. 

Précis  élémentaire  de  physiologie,  .^aris,  1816,  a vol.  in-8®. 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  important  est  sous  jiressc. 

Mémoire  sur  les  propriétés  nutritives  des  substances  qui  ne  contiennent 
pas  d azote.  Paris,  1816,  in-8®. 

Recherches  physiologiques  et  médicales  sur  les  symptômes  et  le  traite- 
ment de  la  gravelle.  Paris,  1818,  in-8®. 

Ces  deux  mémoires  sont  la  suite  du  même  travail;  dans  le  premier, 
M.  Magendie  a constaté  que  les  alimens  privés  d'azote  sont  insuflisans 
pour  la  nutrition,  des  animaux,  cl  cjh’ils  peuvent  prévenir  ou  diinimier 
la  production  do  l'acide  urii^ue  ; dans  le  srcood , il  présente , comme  lu 
traitement  le  plus  rationnel  de  la  maladie  , l'usage  des  alimens  non  azotés , 
ainsi  que  celui  des  diurétiques  et  des  Carbonates  alcalins , destinés  à nug  - 
mcnteiéia  quantité  de  l'urine  et  à neutraliser  l’acide  urique  surabondant. 

Recherches  physiologiques  et  chimiques  sur  l emploi  de  C acide  prus- 
sique  ou  hydrocyanique  dans  le  traitement  des  maladies  de  poitrine , et 
particulièrement  dans  celui  de  la  phthisie  pulmonaire.  Paris , i8ig,  in-8®. 

M.  Magendie  présente  l’acide  prussique  étendu  comme  très-propre  à 
faire  cesser  les  toux  nerveuses  et  chroniques,  et  à diminuée  U:s  iusouL- 
nies,  la  toux  et  l’cxpecloratioa  ètaus  la  phthisie» 
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Mémoire  mr  les  vaisseaux  lymphatiques  des  oiseaux.  Paris,  i8ig,  in-8®. 
Los  <IÎ8seclions  qui  siT\enl  île  base  à ce  travail,  en  déinonirant  que 
Jcs  vaisseaux  lyui|iliHtiqiies  niamjumt  presque  cnlièremcnl  ctiei  les  oi- 
seaux , fournissent  dcatprcuves  nouvelles  fli  faveur  de  l'absorption  vci- 


Formulaire  pour  t emploi  at  la  préparation  de  plusieurs  nouveaux 
me'dicamens.  Paris,  iSaa,  in-ia. 

Mémoire  sur  quelques  découvertes  récentes  relatives  aux  Jonctions  du 
système  nerveux.  Paris,  iSaS,  in-4®. 

C’est  dans  ce  travail  que  M.  Magendie  a consicni?  la  découverte  faite 
par  lui  des  drus  portions  de  la  moelle  épinièred’oiH  partent  les  nerfs 
du  seiitiniunt  et  ceux  du  inoiivenient.  11  y rapporte  aussi  des  faits  qui 
, sembleraient  démontrer  que  les  lésions  des  néiiiisphércs cérébraux  portent 
ranimai  à se  mouvoir  en  avant  , tandis  que  celles  du  cervelet,  en  anéan- 
tissant ce  mouvement,  forcent  tout  ’c  corps  à se  porter  constamment  en 
arriére,  et , dans  les  deux  cas  , malgré  rinUuencc  de  la  volonté.  On  sent 
combien  des  faits  de  ce  genre  ont  encore  besoin  d'étre  éclairés  par  des 
expériences  nouvelles. 

Journal  de  physiologie  expérimentale. 

Commencé  en  i8at , cet  écrit  |>ériodique,  dont  il  paraît  cpaatre  cahiers 
par  année , renfcrine  plusieurs  mémoires  inléressans  de  M.  Magendie.  Ce 
inédecin  y consigna,  en  i8ui  , un  fait  qui  tend  à faire  croire  que  l’in- 
jection de  l’eau  dans  les  veines  peut  être  utile  dans  les  trailcinens  de  li 
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MAGGl  (Barthélémy),  ne  à Bologne  en  i477»  s’appliqua 
avec  beaucoup  de  succès  h l’étude  de  la  chirurgie,  qu’il  en- 
seigna ensuite  d’une  niauière  uès-distinguée  dans  sa  ville  na- 
tale. Henri  a lui  donna  des  marques  de  sa  satisfaction  pour  le 
ïèle  et  rempressement  qu’il  avait  monirés  en  soignant  les  bicssc's 
français.  On  assure  que  le  pape,  Jules  ni , l’ayant  fait  venir  h 
Roinc,  le  noninia  son  inédecin,  ou  plutôt  son  chirurgien;  mais 
Marini  n’a  pu  découvrir  aucun  document  aiithenliquc  qui  vînt 
à l’appui  de  celte  assertion.  Quoi  qu’il  en  soit , Maggi , trouvant 
l’air  de  Rome  nuisible  h sa  santé,  sollicita  et  obtint  la  permis- 
sion de  revenir  dans  sa  patrie  , où  il  mourut  le  26  mars  i55a. 
Il  était  oncle  du  célèbre  anatomiste  Aranzi.  11  laissa  un  opus 
ctilc  sur  la  maladie  vénérienne,  qu’il  avait  écrit  en  i55o,  et  un 
autre  ouviîigc,  plus  célèbre,  qui  a pour  titre  : 


De  viilnerum  bmtibardarum  et  sclopetomm  glolulis  illatorum , et  de 
eoriim  symplomatum  curalione  tractalus.  Bologne.  i55a,  in-4®.- Zurich, 
i555 , in-ful. , dans  la  collection  de  Gesner.  -Venise,  i5Wi,  in  8“. 

Ce  livre  est  assez  curieux  à lire.  Maggi  y prouve  très-bien  que  les  pro- 
jeclilrs  Lancés  par  la  poudre  à canon  ne  biùlent  pas , comme  on  le  croyait , 
le  tr.ijet  des  plaies  qu’ils  produisent , et  que  l’escarre  dont  celles-ci  sont 
garnies  est  le  produit  de  la  contusion  excessive  des  parties.  Le  pansement 
qu’il  conseille,  sans  être  parfait,  vaut  mieux  ce|>erdant  que  celiüaiiqnel 
on  avait  recours  de  son  temps,  car  il  blâme  l’emploi  des  tentesrel  vent 
■•ii’on  ait  recours,  autant  que  possible,  aux  adoucissans,  aux  éinollieus. 

I indique  fort  bien  les  cas  où  les  coutr’ouvertnrcs  sont  nécessaires.  Il 
ampiiiait  dans  le  vif,  relevait  les  parties  molles  avant  de  les  couper,  et 
arrêtait  l’hémorragie  eu  appliqu.int  nu  bouton  de  feu  sur  les  orifices  des 
vaisseaux.  Le  pansement  aui|uel  il  soiiiuettait  la  jilaie  résultante  de  l’opé- 
tatiou,  se  sent  encote  de  la  barbai ic  du  moyen  âge.  (i.) 
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MAGINI  (Jean-Ahtoine),  laborieux  astronome  italien,  ne 
à Padoue,  le  i3  juin  i555,  y e'tiidia  la  médecine,  et  prit  même 
le  grade  de  docteur,  mais  négligea  ensuite  totalement  Tart  de 
guérir  pourlcs  maihéniatiqnes,  vers  lesquelles  son  goût  particu- 
lier l’entraînait. En  i588,  l'Université  de  Bologne  lui  conlia  nne 
chaire  qu’il  remplit  avec  distinction  pendant  plus  de  trente  ans, 
jusqu’il  sa  mort  arrivée  le  it  février  i6in.  L’astronomie,  la 
géographie  et  l’optique  lui  sont  redevables  ce  plusieurs  travaux 
qui  ont  garanti  son  nom  de  l’oubli,  mais  sur  lesquels  nous  ne 
devons  pas  nous  apesantir  ici.  Magini  ne  mérite  une  place 
dans  cette  Biographie  que*  parce  qu "il  voulut  appliquer  à-  la 
médecine  les  rêveries  ué  l'astrologie,  en  faveur  de  laquelle  il 
publia  l’ouvrage  suivant: 

De  astrologird  ratione , ne  usu  dierum  crittenrum , seu  decretoriorum , 
ac  preeteren  de  cognoscendis  ac  medendit  morbis  ex  corporum  ccclestium 
cogniliohe.  Opus  duoùus  libris  distinctum,  quorum  primas  compicclitur 
commenlarium  in  Cl,  Galeni  librum  terlium  de  diebus  decreloriis , aller  de 
légitima  astrologiœ  in  medicind  usu.  Venise,  1607,  in-4®.  - Prancfort , 
1608 , in-4®. 

Nous  citerons  encore  un  ouvrage  qui  a paru  sous  le  nom  «le  Ciro 
Sponlini , «pioiqii’il  soit  de  Magini  : 

La  metoposcopia  , o vero  commensuratione  dette  linee  délia  Jrante. 
Venise,  1654,  in- ta.  (o.) 

MAGIRI  (Jean),  de  Fritzlar,  suivant  les  uns,  et  de  Cobicntz, 
selon  les  autres,  fut  destiné  par  ses  parens  au  commerce;  mais, 
n’ayant  aucun  goAt  pour  cette  profession,  il  étudia  la  méde- 
cine, se  fil  recevoir  docteur  à Marbourg,  et  devint  professeur 
à rUniversité  en  1696,  année  ou  il  succomba,  le  28  août, 
laissant  les  ouvrages  suivans  : 

j4 nthropnlogia , hoc  est  commentarius  in  Philippi  Melanchüionii  U- 
bellum  de  onîmj.  Francfort , i6o3,  in-8“. 

Physiologiæ  peripalelicœ  libri  PI.  Francfort,  i6o5,  - Ibid. 

iCïf),  iu-8®. 

Pathologia , id  est ,.  morborum  et  ajfectuum  omnium  prœternaturalium , 
qui  corpus  humanum  invadere  soient,  eaumeratio.  Francfort,  i6i5, 

in -8®.  (o.) 

MAGNEN  (Jean-Chrysostome), de  Luxeuil,  dans  la  Bour- 
gogne, fit  ses  études  à l’Université  de  Dôle,  et  passa  ensuite 
en  Italie,  où  il  pratiqua  l’art  de  guérir  avec  tant  de  succès  et 
de  réputation  que  l’Université  ^e  Pavie  lui  confia  une  chaire 
de  médecine,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  philosophie.  En 
1660,  il  vint  à Paris  avec  le  comte  de  Fuensaldagne,  ambas- 
sadeur e.xtraordinairc  à la  cour  de  France.  L’époque  de  sa 
moi  t n’est  pas  coniute.  Scs  ouvrages  annoncent  une  grande  prç- 
dilcction  pour  l’astrologie,  qu’il  regardait  comme  la  première 
«les  sciences,  mais  dont  au  moins  il  avait  la  bonne  foi  de  con- 
venir que  peu  de  personnes  sont  capables  de  connaître  et  d’ap- 
précier l’utilité  ; 
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Democritut  reviviscent , tit/e  de  atomis  : additd  Democriti  vitd  et  phî- 
iosophid.  Pavie,  i646>  in-4*.  - Leyile,  1648,  in-12.-  La  Haye  et  Londres, 
j658,  in-12. -/iit/.  1688,  in-ia. 

De  tabaco  exercitationes  qualuordccim.  l’avie  , 1648 , in-4®-  ' . 

i658,  in-12.  - Amsterdam,  i(i(x),  in-12, 

Demannd,  liber  singularis.  Pavie  , 1648,  in-8®.  - La  Haye,  1G68  , 
in-12.  ® (o-) 

MAGNINUS,  nom  sous  lequel  est  désigné  un  prétendu  mé- 
decin de  Milan,  au  quatorzième  siècle,  mais  qui  pSraît  n’êlre 
que  celui  sous  lequel  Arnauld  de  Villeneuve  se  cacha,  lors- 
qu’il fut  obligé  de  quitter  la  France.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous 
avons  sous  ce  nom  un  Regimen sanitalis , qui  a été  publié,  avec 
d’autres  pièces, îi  Strasbourg ( i5o3,  in-4®.),  et  ensuite  à Lyon 
( i5i7,  in-4®.).  . (*•) 

Magnol  (Awtoine),  fils  du  suivant,  naquit  à Montpel- 
lier eu  1676,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  i6g6.  Très- 
peu  de  temps  après,  il  embrassa  la  carrière  des  armes,  et  ne 
reparut  dans  la  Faculté  qu’en  1706,  comme  survivancier  de  son 
père;  il  devint  professeur  titulaire  en  1715,  et  ne  parut  point 
au-dessous  de  cette  place,  qu’il  occupa  fort  long-temps,  puis- 
qu’il vécut  jusqu’eu  ijSg.  11  nia  composé  que  des  dissertations 
soutenues  sous  sa  présidence. 

Dissertatio  de  naturali  tecretione  bilis  in  /ecore.  Montpellier , 1719, 
ia-12.  , 

Novus  character planlarum.SlonlpellieT , 1720,  in-4®.  - Monlbellisra , 
1725,  in-4®- 

Cette  production  appartient  à Pierre  Magnol,  cl  fut  trouvée  dans  scs 
manuscrits.  Comme  le  public  ne  la  jugea  pas  digne  de  lui , le  fils  a’env- 
pressa  d’en  retirer  les  exemplaires,  ce  qui  rend  cet  opuscule  rare. 

Dissertatio  physiologica  de  respiratione.  Montpellier,  1729,  in-4®. 

Queestio  an  cataractee  conjirmatœ  operatio  ckirur^ca  unicum  remediam? 
Monlpcllicr,  1781  , in-8°. 

De  nalurâ  et  cousis  Jluiditatis  sanguinis  naturalis  et  deperditœ.  Mont- 
pellier, 1741,  in  8®.  ( a-  rasoEHETTEs  ) 

M\GNOL  (Pierbe)  naquit  à Montpellier  le  8 juin  i638, 

. cl  fut  reçu  docteur  en  médecine  le  4 janvier  iGSg.  11  montra 
dès-lois  le  goût  le  plus  décidé  pour  la  botanique,  fixa  les  re- 
gards et  obtint  l’amitié  de  Touniefort.  Celui-ci  lui  procura, 
en  i663,  un  brevet  de  médecin  ordinaire  du  roi,  et  plus  lard 
une  commission  pour  suppléer^  pendant  trois  ans,  dans  l’inlco- 
daiice  du  Jardin  des  plantes  et  l’enseignement  de  la  botanique, 
un  jeune  chevalier  que  la  faveur  avait  élevé  à cette  place  avant 
qu’il  eût  les  connaissances  nécessaires  pour  la  remplir. 

Lorsque  Fagon  présenta  le  nom  de  Magnol  è Louis  xiv 
pour  renqdir  ces  fonctions  temporaires,  le  monarque  lui  dit  : 
M.  Magnol,  dont  vous  me  parlez,  n’cst-il  pas  de  la  religion? 
(ce  qui  voulait  dire  réformée)  hé!  vraimeut  oui,  sire,  répondit 
le  premier  luédcciu,  aussi  sera-l-pu  sùr  qu’il  eu  a une. 
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Magnol  qui  avait  paru,  en  1667,  dans  un  concours  ouvert 
pour  une  chaire  de  médecine,  cl  qui  fut  alors  inutilement  pre- 
scnië  à la  cour  comme  le  premier  des  candidats , devint  pro- 
fesseur titulaire  en  1694,  et  succéda  à Aimé  Durant,  mort 
doyen  des  professeurs.  Magnol  abjura  pour  pouvoir  prendre 
possession  de  sa  chaire. 

Les  leço^ns  faites  k la  Faculté  cl  au  Jardin  du  Roi , les  her- 
borisations dans  les  riches  environs  de  Montpellier,  des  excur- 
sions dans  les  Cévènes,  des  voyages  dans  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées procurèrent  k Magnol  une  grande  cl  juste  réputation, 
même  avant  la  publication  de  ses  ouvrages. 

Ce  médecin  lut  souvent,  dans  les  assemblées  de  la  Société 
royale  des  sciences  dont  il  était  membre  dès  la  création  en 
1706  , divers  Mémoires,  deux  enir’autres  sur  les  soins  de  la  vc- 
gélaiiou  et  sur  la  circulation  de  la  sève. 

En  1709,  Magnol  fut,  au  grand  regret  de  ses  concitoyens, 
appelé  k Paris  pour  remplacer  Tournefort  dans  l’Acadéiirie 
royale  des  sciences.  Mais  bientôt  son*  âge  avancé  et  des  inCr- 
raités , suites  des  fatigues  de  sa  vie  laborieuse , le  ramenèrent 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le  21  mai  1715.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivahs  : 

Botanicon  Monspeliense , sîve  plantarum  circà  IHnnspelium  nascentium 
i.id'sx.  Montpellier,  i67Ô,in-8“.  - Avec  un  appendix,  1686,  in-8®. 

Cet  ouvrage,  qui  contient  l'indication  de  i354  espèces  de  plantes,  est 
la  production  la  plus  estimée  qui  soit  sortie  de  la  plume  de  Magnol. 

Prodromus  historiée  generalis  plantarum , in  e/uo  Jamilice  per  tabulas 
disponunUir.  Montpellier,  1689,  in-8“. 

Hortus  regius  Monspeliensis , sive  catalo^us  plantarum  quœ  in  horto 
regio  Monspeliensi  demonstreuttur.  MoutpeWier,  t6g7,  in-8®.  ,avcc  figures, 
et  d'après  la  méthode  de  Tournefort.  ( a.  UESGBNET'rrs  ) 

MAGNUS,  d’Ephese,  contemporain  de  Galien,  et  médecin 
des  empereurs  Antoniu  le  pieux  et  Marc-Aurèle,  professait  en 
grande  partie  les  principes  de  la  secte  pneumatique.  11  avait 
écrit  un  ouvrage,  aujourd’liui  perdu,  sur  les  découvertes  faites 
depuis  Thémisou. 

Ou  ne  le  confondra  pas  avec  Magnus,  d’Antioche,  surnommé 
V lalrosophiste , qui  était  disciple  de  Zénon  de  Chypre,  et  qui 
çnscignait  la  médecine  k Alexandrie , au  qdatriènie  siècle. 
Théophile  lui  attribue  un  Traité  des  urines,  qui  ne  nous  est 
pas  parvenu.  (z.) 

M.AGiVUS  (Olaus),  en  suédois  Store,  né  k Lincopen,  était 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Slretigucs,  lorsque  la  réformatioii 
fut  précitée  en  Suède.  Non  moins  fidèle  k l’ancie^itc  croyance 
que  son  frère  Jean,  qui  suscita  de  si  grands  obstacles  k l’eiitre- 
prisc  formée  par  Gustave  Wasa,  il  prit  le  parti,  lorsqu’il  vil 
tous  scs  clïoils  inutiles  pour  triompher  de  la  prudence  cl  de  la  • 
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fcrmcid  du  monarque,  de  résigner  place,  et  de  se  relirtr  ii 
Rome.  Après  la  mort  de  son  itère,  en  i544>  pape  Paul  ni 
lui  conféra  rarchevêché  d’Upsal,  dignité  dont  il  ne  put  jamais 
prendre  possession.  En  i546,  il  assista  au  concile  de  Trente. 

La  mort  l’enleva  en  i568  à Rome.  Nous  lui  avons  donné  place 
dans  ce  Diclionairc  parce  qu’il  a publié  une  histoire  des  peuples 
du  nord,  qui  est  fort  mauvaise  à la  vérité,  sans  jugement,  sans 
critique,  sans  érudition,  mais  dans  laquelle  il  traite  aussi  des 
productions  naturelles  de  son  pays.  Celte  partie  n’est  pas  mieux 
soignée  que  lesautres;  cependant  elle  a beaucoup  influé  sur  lessiè* 
des  suivans,  car  c’est  là  par  exemple  qu’on  a puisé  tous  les  récits 
fabuleux  dont  les  livres  sont  remplis  sur  la  voracité  effrajante 
du  glouton  et  sur  le  kraken,  espèce  de  polype  d’une  taille  assex 
gigantesque  pour  avaler  des  vaisseaux  tout  entiers.  Cet  ouvrage, 
qui  a été  traduit  en  plusieurs  langues,i  mais  qui,  chose  remar- 
i^uable,  ne  l’a  jamais  été  en  suédois,  se  compose  de  vingt-deux 
livres,  et  porte  pour  titre  : 

llistoria  de  c^ntibus  septcntrionalibiis , earumque  divirsis  natilus , con- 
dilionibut , moribus,  itidem  sujtersülionibtis  , disciplinit  ^ exercitüs,  hellis, 
rebus  mirabilibia.  Rome,  iS55,  in-fol.  - Anvers , i558  , in-8“.  - Rôle  , 
i56j , in-fol.-  Francfort,  1618,  in-8“.  -Trad.  en  allcuiânil  par  J.  Acha^ 
tins,  Slrasbonrg,  1867  , in-8®.  ; et  par  J.-B,  Ficklcr,  Bàlc , iSti;,  in-fol. 

- en  hollandais,  Amsterdam,  i6G5 , in-8".- en  anglais,  Londres,  i658  , 
in-8". -en  italien,  Venise,  i56i , in-8".j  Ibid.  1867,  in-fol.  (j.) 

MAGON,  de  Carthage,  où  il  revêtit  des  charges  impor-  ‘ 
tantes  durant  la  paix  et  durant  la  guerre,  avait  écrit,  en  langue 
punique,  vingt-huit  livres  sur  l’agriculture,  que  Denys  d’Uti- 
que  traduisit  en  grec,  et  dont  Diophanes  de  Biihynie  fit  uu 
extrait  en  six  livres,  mais  qui  sont  perdus  aujourd’hui. 

On  trouve,  sous  le  même  nom,  quelques  articles  de  vétéri- 
naire dans  l’ouvrage  intitulé  ; T«r  WftutTftKm  ^lôx/et  «Tôw. 


MAHON  (Paui.- AuotiSTiK-Oi.iviER),  né  à Chartres  le  6 
avril  1762,  d’un  médecin  très-lettré,  vint  h Paris  se  faire 
agréger  à la  Faculté  de  cette  ville,  après  avoir  étudié  sous  son 
père.  La  Société  royale  de  médecine  l’admit  dans  son  sein. 
Après  la  révolul,ion,  il  fut  nommé  médecin  en  chef  de  l’hospice 
des  Vénériens,  puis  professeur  de  médecine  légale  et  d’histoire  de 
la  médecine  à l'Ecole  de  santé  en  i'jg4.0n  cherche  en  vain  parmi 
les  sciences  innombrables  qui  sont  professées  aux  écoles  de  mé- 
decine de  France,  l.i  science  si  importante  de  l’hisloire  de  la 
médecine,  (^nt  la  propagation  pourrait  seule  faire  naître  dans 
notre  pays  le  goût  de  l’érudition  médicale  qui  s’y  est  éteint 
sous  le  règne  absurde  de  runcienne  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  Faculté  bien  singulière,  puisqu’en  quelque  sorte  elle 
était  sans  professeurs.  Le  16  mûrs  1801 , Mahou  moût  ut  d’une  * 
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iiinatnmatiou  de  poitrine,  h peine  âge  de  quarante-huit  ans.  Ses 
ouvrages,  assez  peu  estimés,  quoiqu’ils  ne  soient  pus  dépour- 
sus  de  philosophie,  sont  : 

' Médecine  légale  et  police  médicale.  Paris,  180a  , 3 vol.  in-8®. 

Ouvrage  posiliume,  publié  avec  quelques  notes  par  M.  Faulrel;  il  a 
éic  long-leuips  le  seul  manuel  des  élèves  qui  , après  l’avoir  lu,  atten- 
daient avec  plus  d'impatience  l’ouvrage  depuis  trop  long-temps  promis 
par  le  professeur  Chauasier.  La  médecine  legale  de  M.  Fodéré  et  celle 
de  M.  OrGla  dispensent  complètement  aujourd'hui  de  lire  celle  du  Itlahon, 
qui  est  à la  fois  prolixe  et  trop  courte. 

Histoire  de  la  médecine  clinique  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours , 
et  recherches  sur  l'existence , la  nature  et  la  communication  des  maladies 
syphilitiques  dans  Us  femmes  enceintes , les  nouveau-nés  et  les  nourrices. 
Paris,  1804,  in-8®. 

Ouvrage  poslliume,  publié  avec  des  additions  par  Lamanve.  On  j voit 

Îuo  l'auteur  avait  conni  les  obligations  d’un  professeur  qui  n’est  pas  seu- 
ement  appelé  à faire  des  cours,  et  d'un  médecin  d'bâpital  qui  n'est  jias 
seulement  ap|>elé  A faire  chaque  malin  des  prescriptions  banales  avec 
Ja  routine  d'un  infirmier. 

Malion  a traduit  de  l’anglais  les  Observations  médicales  et  politiques 
sur  la  petite-vérole,  et  sur  les  avantages  et  les  inconvéniens  d'une  ino- 
culation générale  de  G-  Black  (Paris.  1788,  in-ia)  ; il  a traduit  du 
latin , ou  plutôt  il  a mis  son  nom  en  tête  d’une  mauvaise  traduction  dn 
/iatio  medendi,  des  jiphorismes  et  d’une  Dissertation  de  Sloll  sur  la 
matière  médicale  (Paris,  1801, 4 vol.  in-8°.  ).  11  était  collaborateur  de 
l’Encyclopédie  par  ordre  de  matières.  ( f.-g.  boisseau  ) 

MAILLET  (Benoîtde)  , né  h Saint-Mihiel , le  12  avril  i656, 
et  mort  à Marseille  le  3o  janvier  1738,  s’estrfait  connaître  par 
une  Description  de  l’Egypte  qu’on  lit  encore  avec  plaisir,  mal- 
gré jes  précieux  docuilieiis  recueillis  par  la  commission  fran- 
çaise les  voyageurs  modernes.  Il  mérite  une  petite  place  dans 
ce  Dictionaire,  comme  inventeur  d’un  système  de  cosmologie, 
dont  Buffon  a adopte  quelques  parties,  en  les  étayant  de  nou- 
velles preuves.  Maillet  suppose  que  le  globe  fut  d’abord  cou- 
vert d’eau  en  totalité,  que  le  liquide-  diminua  peu  à peu,  la 
terre  s’étant  rapprochée  du  soleil,  que  toutes  les  espèces  d’ani- 
maux qui  la  couvrent  sont  sorties  du  sein  de  la  mer , et  t[u’il 
viendra  une  époque  où  les  eaux  étant  tout  à fait  évaporées,  le 
globe  sera  détruit  par  un  cmbrâseroent  universel.  Il  y a du 
vrai  dans  ce  système,  mais  l’ensemble  en  est  absurde.  Maillet 
«’étaya  sans  critique  de  tous  les  faits , vrais  ou  supposés,  de 
tous  les  récits,  fabuleux  ou  véridiques,  qu’il  put  recueillir  dans 
les  compilateurs  anciens  et  modernes.  Voltaire  l’a  tourné  plus 
d’une  fois  en  ridicule;  mais,  pour  être  plaisantes,  ses  attaques 
ne  portent  pas  toujours  juste;  car,  dans  la  géologie,  comme  en 
général  dans^onte  la  pljysique,  il  n’a  su  mettre  que  de  l’esprit., 
qui  perd  tout  son  piquant  lorsqu’il  n’a  pas  pour  appui  une 
Connaissance  exacte  cl  positive  des  chose}.  L’ouvrage  de  Mail- 
let est  intitulé  : 
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TeUiamediOu  entretiens  d'un  philosophe  indien  avec  un  missionnaire^ 
Amsicrdam,  i;48)  in-8“.  - Paris,  ijSS,  a vol.  in-ia. 

Il  est  divisé  en  six  dialogncs,  rt  dédié  à Cyrano  de  Bergerac.  Teltia- 
med  est  l'anagrainine  du  nom  de  Taulcur.  (j.) 

M.MMONIDE,  ou  Moïse  fils  de  Maimon,  le  plus  célèbre 
rabbin  qu’aient  eu  les  Juifs,  qui  le  regardent  avec  raison  comme 
le  premier  écrivain  de  leur  nation, etqui  ne  parlentdolui  qu’avec 
enthousiasme,  en  lui  donnaut  les  surnoms  de  lampe  d Israël ^ 
lumière  de  l’orient  et  de  I occident,  grand  aigle,  docteur  de  justice^ 
sage  accompli,  etc.,  naquit  à Gordoue,  en  ii3t,  ii36  ou  i iJq, 
car  les  avis  sont  partagés  à cet  égard.  Il  étudia  sous  les  plus 
habiles  maîtres,  en  particulier  sous  Ibn  Tophail  et  Averilioës, 
h qui  ses  heureuses  dispositions  le  rendirent  cher,  et  qui  l’ini- 
tièrent  dans  tous  les  mystères  de  la  philosophie  et  de  la  nie'cle- 
cine.  Lorsqu’ Averrhoës,  disgracié  par  le  souverain  de  Cordouc, 
fut  réduit  à se  cacher,  Maimonide,  qui  seul  était  dans  le  secret 
de  sa  retraite,  quitta  l’Espagne  pour  ne  pas  succomber  k la  ten- 
tation de  le  révéler,  donnant  en  cela  une  preuve,  sinon  de  ca- 
ractère et  de  force  d’amc,  au  moins  de  prudence  et  de  sagesse. 
Il  se  rendit  en  Egypte,  où,  après  avoir  fait  le  commerce  pen- 
dant quelque  temps,  il  exerça  l’art  de  guérir  avec  tant  de  ré- 
putation, qu’il  parvint  k la  place  de  premier  médÀin  du  sultan 
Saladin,  h la  cour  des  deux  successeurs  duquel  il  sut  conserver 
ce  poste.  Sa  mort  eut  lieu  eu  i3og,  année  qui  fut  nommée, 
dans  les  annales  l^braïques,  une  année  de  lamentation.  L’exer- 
cice de  la  médecine  ne  l’empêcha  pas  de  cultiver  les  autres 
sciences,  eu  particulier  les  mathématiques,  la  philosophie  et 
la  théologie.  On  le  trouve  souvbnt  désigné  sous  les  nÂis  de 
Moïse  l’Egyptien , Moïse  de  Gordoue  et  Raniham  : ce  dernier 
mot  est  composé  des  lettres  initiales  de  son  nom  entier,  Rabhi 
Moïse ,Jîls  de  Maimon.  Nous  passons  sous  silence  tous  ceux  de 
scs  écrits  qui  n’ont  pas  rapport  h l'art  de  guérir,  quoique  ce 
soient^récisément  les  plus  célèbres , notamment  son  abrégé  du 
Talinud,  et  un  autre  Traité  destiné  à expliquer  comment  on 
doit  entendre  les  locutions  de  l’Ecriturc-Saintc  qui  s’éloignent 
de  l’usage  ordinaire,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  du  sens  lit- 
téral. Ge  dernier  alluma  le  feu  de  la  discorde  entre  les  syna- 
gogues de  France,  et  fit  naître  un  schisme  qui  dura  quarante 
ans.  Les  ouvrages  de  Maimonide  sur  la  médecine  furent  com- 
posés en  arabe  et  traduits  ensuite  en  hébreu,  mais  ils  n’ont  été 
publiés  dans  aucune  de  ces  deux  langues;  on  n’en  connaît  que 
des  versions  latines,  intitulées  : 

d phorismi  secundum  doctrinam  Galeni  ,jnedicorum  jsriacipis.  Bo- 
logne, 1489,  in^°.-Bâle,  1579,  in-8®. 

Tractatus  de  regiming  snnitatis  ad  Saldanum  regem.  Venise,  i5i4  , 
in-fol.  - Augsbourg,  i5i8,  in-4“.  - Venise  , i5ai , in-fol. -Lyon,  i5.35  , 
in-fol.  (o.) 
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MAÏOLO  (Laubent),  ne  à Asii , exerçait  la  mc<1ccinc  avec 
succès  h Gênes,  où  il  termina  sa  carrière  en  iSog,  après  avoir 
enseigné  à Padoue,  Pavie  et  Ferrare.  Il  fut  l’un  des  maîtres  du 
célèbre  Jean  Pic  de  la  Mirandolc.  La  langue  grecque  lui  était 
très -familière.  On  a de  lui  : 


EpifiUdes , hoc  eit  opusculum  de  formà  syllo^sticà  antiquorum , et  de 
cotufersione  j 
De 


trsione propositionum  secundum  peripatelicos.  Venise  , 1697  , in-4“ 

! gradious  medicinaruni.  Venise , 1497  , in-4®.  (z.) 

MAIRAN  (Jean-Jacques-Dobtotjs  de),  physicien  distingué, 
naquit  à Béziers  en  1678,  et  fit  ses  études  à Toulouse.  Au  sortir 
du  collège,  il  vint  passer  quatre  ans  à Paris,  où  il  s’appliqua 
spécialement  aux  mathématiques  et  h la  physique.  De  retour 
dans  sa  ville  natale , il  continua  de  se  consacrer  ù ces  deux 
sciences.  L’Académie  l’admit  parmi  ses  membres  en  1718.  Après 
avoir  visité  les  principaux  ports  de  la  Méditerranée,  afin  de 
remplir  la  mission  qu’on  lui  avait  confiée  en  1721  de  donner 
une  nouvelle  méthode,  pour  le  jaugeage  des  navires,  qui  pré- 
vînt les  plaintes  des  marchands,  il  s’arrêta  quelque  temps  dans 
sa  patrie,  et  y jeta  les  fondemens  d’une  academie  dont  le  roi 
approuva  les  statuts.  Revenu  à Paris,  il  reprit  ses  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur,  et  prouva  l’étendue  et  la  variété  de  ses  con- 
naissances, en  publiant  de  nombreux  mémoires  sur  diverses  ques- 
tions d’astronomie,  de  géométrie,  de  physique  et  d’histoire 
naturelle.  A.  la  mort  de  Fontenclle  en  174®,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  l’Académie;  dans  cette  place,  dont  il  se  démit  au 
bout  de  trois  ans,  il  sut  se  distinguer  sans  copier  sou  prédéces- 
seurs, et  les  éloges  historiques  qu’il  a composés  se  font  remar- 
quer par  un  grand  talent  pour  caractériser  chaque  personnage, 
apprécier  son  mérite,  et  le  faire  valoir  sans  dissimuler  ses  dé- 
fauts. Un  rhume  qui  dégénéra  en  fluxion  de  poitrine,  l’enleva 
le  20  février  1771.  Parmi  ses  nombreuses  productions,  nous  ne 
citérons  qu’un  mémoire  sur  la  cause  du  froid  et  du  chaud , in- 
séré dans  le  recueil  de  l’Académie,  et  les  opuscules  qui  ont 
pour  titres  : 

JJissertation  sur  les  t>ariations  du  baromètre.  Béziers,  1715  , in-8®. 

Mairan  les  attribue  aux  vents,  dont  la  vitesse  et  la  direction  font  va- 
rier la  pesanteur  relative  de  l’atmosphère.  C'était  la  théorie  de  Halley. 
Hartsocker  attaqua  l’autenr,  qui  lui  répondit  dans  le  Journal  des  savans. 
► Dissertation  sur  la  glace , ou  Explication  physique  de  la  formation  de 
ta  glace  et  de  ses  divers  phénomènes.  Bordeaux  , 1716  , in^°.  - Béziers , 
1717,  in-8“.  - Paris,  1787,  in-8“.  - /Wrf.  1749,  in-8®.-Trad.  en  allemand, 
Léipzick,  in-8“. 

Mairan  décrit  parfaitement  bien  les  phénomènes  de  la  congélation  de 
l'ean,  mais  il  les  explique  par  les  principes  du  cartésianisme,  qui  domi- 
naient alors  en  France. 

Traite  physique  et  historique  de  l'aurore  boréale.  Paris,  1731  , ia-4®. 

- Ibid.  1754,  in-4®« 
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« 

Cp  phénomène,  regardé  aujoard'liui  comme  cleclriqnc,  était  attribué  ■ 
par  Mairan  à une  alniosphère  lumineuse  par  clle-inêiiie,  ou  éclairée  par 
le  soleil,  qui  entoure  cet  astre  en  manière  despbéroîde  lenticulaire  aplati. 

atomes  lies  académiciens  de  t Academie  ixiyale  des  sciences,  l’aris,  _ 
1747  > in-ta. 

Les  médecins  distingueront  dans  ce  recueil  les  éloges  de  Petit , Halley, 
Boulduc  et  Lcméry.  (i.) 

M AITREJEAN  (Antoine)  , célèbre  oculiste,  tiaquit  à Miiry- 
stir-Scitie,  vers  le  milieu  du  dix-supticme  siècle.  Il  suivit  pen- 
dant plusieurs  aimées  les  cours  de  Oiotiis  cl  la  pruliquc  du 
savatit  Méry,  avec  lequel  il  conserva  une  correspondante  fort 
active  et  des  relations  d’amitié,  lleliré  dans  sa  pcovitice,  Maîtic- 
jcati  y acquit  biettlùl  la  réputation  d'un  chirurgien  habile  et 
surtout  d’ut»  oculiste  fort  exercé;  il  envoya  plusieurs  observa- 
tions à l’Académie  des  scictic.  s de  Paris,  dont  il  lut  noiuiiic 
correspondant.  Il  obtitit  aussi  le  titre  de  chirurgiett  du  roi.  Ce 
praticien  laborieux  doit  être  considéré  cotume  un  des  l'onda- 
tcurs  de  la  chirurgie  oculaire  en  France.  Observateur  exact 
autant  qu’éclairé,  il  ne  se  borna  pas  à décrire  les  maladies  des 
yeux  comme  on  l’avait  fait  avatit  lui,  il  introduisit  un  ordre 
plus  méthodique  dans  la  classillcalion  de  ces  maladies,  cl  en  . 
distingua  plusieurs  que  l’on  avait  jusque-là  confondues  avec 
d’autres.  Scs  observations  sur  le  véritable  siège  delà  cataracte 
datent  de  1682.  Maîlrcjcan  a,  le  premier,  traité  de  la  cataracte 
laiteuse  et  de  la  manière  de  diriger  l’aiguille  pour  l’abaisser. 

U introduisit  un  esprit  de  critique  inconnu  jus(]iic-là  dans  l’ex- 
position des  opérations  que  l’on  peut  pratiquer  sur  l'œil,  et  « 
« Lieu  (ju'il  u’ail  pas  toujours  raison  dans  les  ubjeclioiis  opposées 
h plusieurs  d’eitlre  elles,  les  discussions  aux(|tielles  il  s’ est 
livré  à ce  sujet  ne  sont  jamais  dépourvues  d’intérêt.  Enfin,  on. 
lui  doit  une  descripliou  fort  bonne,  pour  l’époque,  des  diverses 
parties  qui  composent  l’organe  de  la  vision. 

Indépendamment  de  l’ilistoirc  d’un  monstre  fort  singulier, 
cl  de  l’Observation  d’un  polype  volumineux  des  fosses  nasales,  . 
qui  sont  insérées  daus  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences' 
pour  i^o3  et  l'joq,  ou  a de  Maîiicjcan  les  ouvrages  suivans  : 

Traité  des  maladies  de  Vocil  et  des  remèdes  propres  pour  leur  guérison^ 
Troyc,  1707,  in-4“.  - Paris  , 173a,  io-is.  - Ibid.  174*  . i'i-ra. 

Col  ouvrage  a été  traduit  on  iiamand  , LcyJo,  1714  , m'4‘’»i  de  lè  en 
allemand  , Nuremberg  , 1735  , in-8“. 

Observations  sur  la  formation  du  poulet.  Varia  , 1733 , in-i3  , avec  un 
grand  nombre  de  ligures  dessinées  par  Pauleiir. 

Ce  livre  contient  une  description  fort  exacte  des  transformations  que 
aidiiasent  graduellement  toutes  les  parties  de  l’oeuf,  pendant  la  durée  de 
l'incubation.  { n.-J.  BÉüm  ) 

MAJOR  (Jean- Danih.  ),  habile  médecin  cl  savant  atiii-  . 
(plaire,  naquit  à Brcslau  le  16  août  i634-  Il  üi  scs  premières 
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études  h Wiltemberg,  passa  ensuite  à Lcipzick,  cl  fit  un 
voyage  en  Italie,  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  en  1660,  à 
riJuiversilé  de  Padoue.  De  retour  en  Allemagne,  il  se  fixa 
d’abord  à Wiltemberg,  et  y épousa  la  fille  de  Sennert;  mais 
ayant  perdu  sa  femme  après  quelques  mois  de  mariage,  le  cha- 
grin qu’il  en  conçut  lui  rendit  le  séjour  de  cette  ville  odieux, 
en  sorte  qu’il  se  rendit  à Hambourg,  où  il  fut  nomme  médecin 
des  épidémies.  Les  succès  de  sa  pratique  ne  tardèrent  pas  à lui 
procurer  une  réputation  fort  étendue;  car,  dès  l’année  suivante, 
i’ünivcrsilé  nouvellement  établie  k Kiel  lui  confia  la  chaire 
de  médecine,  avec  l’inspection  du  jardin  de  botanique.  Ayant 
été  appelé  en  iGq3  à Stockholm  pour  donner  des  soins  à la 
reine  de  Suède,  il  tomba  malade  en  arrivant  dans  cette  ville, 
et  succomba  le  3 juillet.  L’Académie  des  Curieux  de  la  nature 
l’avait  admis  parmi  ses  membres,  sous  le  nom  A’Hesperus. 
Il  a laissé  un  grand  nombre  d’oaivrages  , quoiqu’il  n’ait  pas  pu- 
blic à beaucoup  près  tous  ceux  qu’il  avait  annoncés.  Ces  ou- 
vrages dénotent  un  homme  plus  habile  k se  vanter  que  savant, 
cl  aucun  ne  justifie  la  répuiatiou  dont  il  a joui.  Nous  ne  cite- 
rons que  ceux  qui  ont  trait  k la  médecine,  laissant  de  côté 
tous  les  écrits  qui  se  rapportent  k l’archéologie  ou  k la  numis- 
matique : 

Dissertatio  de  pulmone. i655,  in-4®. 

Dissertatio  de  lacrymh.  Wiltemberg,  iü56,  in-4®. 

Conlroversiarum  medico  - miscellanearum  décades  P'J.  Wiltemberg, 
tC^,  in-4®. 

Cfetlc  thèse  est  du  président  Marc  Banzer. 

ZÀthtylogia  cnriosa , «Ve  de  animalibus  et  pUmtis  in  lapidem  conversis. 
Wiltemberg,  iCGa,  in-4®. 

Ifistoria  anatomica  calculorum  insolentioris  fifftrœ , magnitudlnis  ac 
moiis  , in  renibus  Sperlingii  repertorum.  Léipzick , 166a,  in-4®. 

Cet  ouvrage  doit  être  consulte  par  celui  qui  se  proposera  d’écrire  le 
livre  qu’on  attend  encore  sur  les  affections  calculeuses.  On  y trouve  les 
résultats  de  plusieurs  ouverlnres  de  cadavres. 

Epistola  de  oraculis  medicinœ  ergà  quccsiùs  et  votivis  convaUscen- 
tiuni  tabulis.  Wiltemberg,  i663  , in-^®. 

Prodromus  inventes  à se  chirurgiœ  iii/usoriœ , s.quo  paclo  agonizanles 
aliquamdiu  seiyari  possint  infusa  in  venant  sectam  peculiari  liquore. 
Léipzick,  1CC4,  in-8®.  - Francfort,  i6C5,  in-4®. 

Major  se  donne  pour  l’inventeur  de  la  transfusion  , dont  la  déconverle 
parait  appartenir  é Libavius,  et  dont  d’aulres  encore,  tels  que  Bits,  de 
Craaf  et  r racassali , avaient  parlé  avant  lui. 

Ve  planltl  monstrosà  Goltorpiensi , et  de  eoalescentid  stirpium , et 
ciraulatione  succi  nulritii.  Sleswig,  i665,  in-4®. 

Il  serait  curieux  de  comparer  ce  que  Major  dit  sur  la  circulation  du 
suc  nourricier  dans  les  plantes,  avec  ce  qu'ont  appris  les  travaux  de 
Corli  et  les  recherches  toutes  rccenles  de  M.  Schullz. 

Dissertatio  de  febre  malignd  Kitoniensi.  Kiel,  i665,  in-q®. 

Analome  literalo  quovis  digna  medico  autem  necessaria.  Kiel,  i665, 
in-4®. 

Collegium  mediaim  curiosum.  Kiel,  1666,  in-fol. 
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Dünrtatio  de  Jorlund  medici,  Kiel , 1666,  in-4°. 

JJissettalio  de  dysenlerid.  a.ie\,  16G6, ' 

Dissertatio  de  febre  at-tificiali.  Kicl , i666,in-4®- 

IJistoiia  analomcs  Kilonienais  prinuv.  Yde\ , i6Ûj,  in-fol. 

Pivpramma  quo  anatomen  cygni  indical.  Kiel,  1GG6,  in-4®. 

Pivgmiiwia  ifuo  ad  oculi  decUu^lionem  mwiomicam  invitai.  Kiel,  1GC7, 

Programma  ad  rei  herbariæ  cupidos.  Accettere  TheophiU  KciUmanni 
tabuliè  tocum  et  tempus  colUgendarum  slirpium  expiimenles.  Kiel , 1O67  , 
in-ij**. 

Occauis  et  régressas  chirurgiœ  infusoriœ.  Gollia,  1CG7  , in-4“. 

Appendix  ztau  scriplo  : Occasus  èt  régressas  chirurgiœ  infusoriœ.  Kiel , 

1667 , in-4“-  , ^ 

Chirargia  infusoria  plncidis  cl.  viivrum  dubus  impugnata  cum  modesta 
ad  eadem  responsione.  Kicl , 1667 , in-4“. 

Dissetlalio  de  canaris  et  seipenttbus  pelrefaclis.  léna,  1667,  in-8®. 

Orlus  et  progressas  clysnialicœ  nOvœ.  Kiel,  iGÜ7  , ia-4®. 

Amerikanische  beyi»  Schlosse  Gotlorp  bluehende  Aloe.SXevnig,  1GC8, 
in-4°. 

jUisscrtatio  de  niyrrhâ  et  locustis.  ^icl , 1668  , in-4®. 

Programma  lectionibus  de  scorbuto  privatis  pramisium.  Kiel,  1G68, 

Amerikanische  Schulpe  ïn  Brasilien,  Coati , ein  sehr  artiges  Thier 
zur  kuen  ftigen  Anatomie  willen  beschrieben.  Kicl , 16C8 , io-4“. 

fllcmoria  initiati  horù  médici.VdeX,  i&ÔÇj,  'vo^!^'‘. 

Oü  y trouve  une  courte  histoire  des  autres  jardins  de  botanique  «le 
l’Europe.  . 

Memoriale  anatomicum.  Kiel , iGGg , in-4". 

Peliciœ  hyhernœ  sive  inventa  tria  nova  medica.  Kiel , 1CG9,  in-fol. 

Cet  opuscule  roule  sur  la  transplantation  des  maladies,  la  transfusion, 
et  l’application  du  fén  sur  la  tête  pour  la  guérison  de  plusieurs  maladies. 

Memoriale  analomico-miscellaneum.  Kiel,  1669,  in-4”. 

Consideralio  physiologica  occurrentium  quorumdam  in  nuper  editîs 
epislolis  daabus  F.- J.  Burrhi  de  cerebro  et  oculis.  Kiel,  1669,  in-4“. 

Collegium  medicum  curiosum.  Kicl , 1670  , m74“- 

Dissevtalio  de  clysteribus  veterum  et  miws.  Kiel , 1670,  ih-4“. 

Dissertatio  de  ultimo  totius  medicinœ  ejpcacis  termino.  Kiel,  1^70,  >n-^. 

. Dissertatio  de  moderpmine  conspirationis  summo  ac  ultimo  totius  e(fi~ 
eacir  merfici/iœ  termino.  Kiel,  1671  , in-4“. 

Medicinœ  iiblicœ  à se  duobus  voluminibus  tabularum  edendœ  summa-> 
nnm.  Kicl,  167a,  in-4”.  re  ■ l 

Dissertatio  de  purpura.  iGqi,  in-!\p. 

Dissertatio  de  usu  et  abusu  mercurii  in  lue  venereâ.  Kiel , 1678 , in-4“* 

Dissertatio  de  amaurosi  vel  gnttd  serend.  Kicl,  1(173,  in-4®. 

Dissertatio  de  tactis  fulmine.  Kiel , 1(173  , in  •4®. 

Dissertatio  ad  locurn  Hippocratis  l.  de  ajfcclionibus , de  inten-ogandis 
œf^ris.  Kicl  ,1673,  c •>  • /« 

Ve  sanç^nine  prodromuSs  Kiel,  ib^j , m-4  • 

Catalogus  plantanim  quarum  mentio  fit  in  IF.  Rolfinh.  l.  a.  de  vege- 
tabilibnsin  gratiam  prœlectionum.  Kicl,  1673,  in-4". 

Pubii  Columnœ  opusculum  de  purpurâ.  Kiel,  1C75,  ip^4“- 

Scholion  anatomicum  in  texlum  quemdam  JusWiianiin  prodromo  Ins- 
litiitionum.  Kicl , 1O75,  in-4®. 

Dissertatio  de  œnunnis  gigantum  in  negotio  sanitatis.  Kicl , 1670,  m-4®. 
-Ibid.  1(189,111-4“.  . .... 

Genius  errnns,  seu  de  ingeniolvm  m setentas  abusu,  Kicl,  1(177,  lu-q®.* 

Disscitalio  de  malacid.  Kiel,  1C77  , in-q®. 
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Meàictnœ  praclicœ  tabula  tciagraphica  XXVIh  Kkl , 1677 , nj-4» 
De  concipiendà  anatome  novd  breve  consilium.  Kiel , 1677  , in-k®.  ’ 
^uestionci  varia,  imprimis  de podagrâ.  Kicl  , 1C79,  in-4®.  ’ ’ 

Gratulalio  ad  Sebastianuin  Sthrfferum  cum  adhortatiniie  ad  Conrin~ 
gianam  anis  medicœ  introiluclionem  iterato  edendam.  Kicl . i6-o.  In-i” 
Memoria  Sachsiana.  Kiel,  167g,  in-4®.  >9  “l  • 

Disserlatio  de  inueiitis  à ae  thermis  anificialibus  succinatis,  Kiel  i68o- 

in-4®.  ’ 

Vissertatio  de  motu  et  sensu  abolito  in  affectionibus  soporosis  Kicl 
1680,  in*4®.  ’ 

Disserlatio  de  petechiis.  Kiel,  1781  , in-4®. 

Serapis  radiatus  œgyptioruni  deus  ex  métallo  et  gemmd.  Kiel  i685 
ih"4®.  * * 

Disserlatio  de  moribondorum  regimine  et  de  rectè  ferendis  vulnerum 
jUdiciis.  Kiel,  i685,  in-4®. 

Dissertalio  de  atrophid.  Kicl,  i685,  in-4®. 

Aurea  calena  Homeri.  Kiel,  i685,  in-4®. 

Programma  ad  collegium  anatomicum  de  oculo  humano,  chamaleontis 
noctua  et  aliorum  animulium.  Kiel,  1690,  in-4®.  ’ 

Thesium  anatomkarum  ex  circulalione  saneuinis  depromtarum  fàsci- 
culi  I et  II.  Kicl , 1691  , in-4®. 

Disserlatio  de  calameniorum  suppressione.  Kicl , 1693 , in-4®. 

(a.-i.-l.  I.) 

MALAVAL  (Jean),  ne  à Lczair  le  1 mars  1669,  mort 
à Paris  le  16  juillet  1758,  était  pioteslanl.  Arrivé  dans  la  ca- 
pitale, afin  d’y  perfecti»nuer  les  connaissances  qu’il  avait  ac- 
quises dans  la  province,  le  hasard  le  6t  loger  près  du  médecin 
Hecquet.  Celui-ci  entreprit  bientôt  la  conversion  du  jeune  hé- 
rétique, et  le  Gt  renoncer  enGn  à la  religion  de  scs  pères.  Placé 
chez  le  vieux  Ledran,  par  son  nouveau  protecteur,  Malaval  se 
livra  au  travail  avec  persévérance,  et  fut  reçu  à Saint -Côme 
en  1701.  Nommé  chirurgien  ordinaire  du  rwi  au  parlement, 
en  1711,  et,  en  1724.  un  des  cinq  démonstrateurs  royaux  qui 
furettt  établis  à Saint-Côme,  il  devint  membre  de  l’Académie 
royale  de  chirurgie,  et  y remplit  successivement  les  fonctions 
de  vice-directeur,  de  directeur  et  de  trésorier.  Cette  dernière 
place  lui  fut  conférée  parce  qu’il  venait  d’être  pourvu  du  titre 
de  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi.  Sans  mériter  d’être 
placé  sur  la  première  ligne  parmi  les  chirurgiens  célèbres  qui 
honoraient  la  France  h l’épotjuc  où  il  vécut.  Malaval  peut  être 
considéré  comme  un  praticien  sage  et  judicieux,  qui  observait 
avec  attention  et  ne  se  dirigeait  que  d’après  les  faits.  Il  avait 
excellé  dans  l’exécution  des  opérations  qui  forment  le  domaine 
de  la  petite  chirurgie.  Personne  ne  saignait  aussi  bien  que  lui 
et  à Saiut-Côine,  il  était  chargé  de  la  démonstration  des  opé- 
rations de  ce  genre.  Il  est  dilGcilc  de  découvrir,  dans  ces  taleus 
des  titres  suflisaiis  pour  expliquer  la  haute  fortune  chirurgicale 
à laquelle  il  parvint.  Il  se  distingua  toutefois  par  un  zèle  ardent 
pour  l’art  qu’il  cultivait.  Ce  chirurgien  n’a  laissé  aucun  ou- 
vrage; ou  trouve  seulement  de  lui,  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
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demie  royale  de  chirurgie , plusieurs  Observations  sur  les  plaies 
delà  tête  avec  ddiiudation  des  os  duo  âne;  il  décrivit  aussi  avec 
exactitude  une  hernie  du  trou  ovalaire,  cl  une  hydropisie  ab- 
dominale compliquée  de  squirres  énormes  aux  deux  ovaires  ; 
enfin,  il  démontra,  par  des  faits  assez  inléressans,  que  le  mer- 
cure ne  convient  presque  jamais  dans  le  traitement  des  affec- 
tions cancéreuses.  ( l.-j.  bkgih) 

MALOET  (Pieree),  néàClcrmont,  en  Auvergne,  fut  reçu 
docteur  k la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1720.  Nommé 
médecin  des  Invalides  et  membre  de  l’Académie  des  sciences 
en  1725,  il  acquit  bientôt  la  r^utation  d’un  praticien  habile 
et  d’un  observateur  judicieux.  Sa  mort  eut  lieu  en  1742.  On  a 
de  lui  : 


BxpUcitünif  du  irtouvemérit  des  livres;  <”• 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1727. 

Sur  une  espèce  ankylosé  accompagnée  de  circonstances  singulières  ; 
Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1728. 
Observations  sur  deux  hydivpisies  enkystées  du  poumon  accompagnées 

de  celle  du  Joie  ; . . n • ^ 

Dans  les  Mémoires  de  l’ Academie  des  sciences  de  Pans  pour  1732. 

Sur  un  anévrisme  de  tartiiv  sous~clavière  droite  vidé  par  la  bouche  ; ■ 
Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1733. 

Sur  PactUtn  par  laquelle  les  enfans  tètent* 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1733. 

Ce  praticien  prit  pari,  dans  l’écrit  suivant,  à la  querelle  scandalcuso 
■ui  s’était  élevee  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens. 

Chirursia  non  est  medicind  certior.  Paris,  1736,  in-4®. 


MALOET  (Pierbe-Louis-Mabie),  fil|du  précédent,  naquit 
à Paris  en  1730,  et  fut  reçu  docteur  eu  médecine  k la  Facqlté 
de  cette  ville  en  1752.  Une  épidémie  ravageait  la  marine  de 
Brest,  en  1758;  Maloel  y fut,  envoyé,  et  y déploya  ce  zèle, 
ces  talciis  et  ce  courage  dont  tant  de  médecins  français  ont 
donné  des  preuves  dans  des  circonstances  semblables.  Au  retoor 
'de  sa  mission,  il  fut  nommé  professeur  de  physiologie  et  de 
matière  médicale  a Paris,  et  médecin  de  la  Charité.  Il  devint  ^ 
en  1773 1 inspecteur  des  h^itaux  militaires,  conseiller  du  roi., 
et  médecin  de  mesdames  Adélaïde  et  Victoire,  qu’il  accom- 
pagna k Rome  en  1795.  Maloet  fut  porté  sur  la- liste  des  énii- 
grés,  et  perdit  ses  biens.  Rentré  pauvre  en  France,  aprè» 
avoir  secouru  Gènes,  que  désolait  une  épidémie  meurlrièie,  il 
reçut  de  ses  confrères  les  marques  du  plus  vif  intérêt.  Bergeret 
surtout,  qui  avait  contribué  k sauver  sa  bibliothèque,  lui  céda 
son  logement , cl  ne  cessa  de  lui  prodiguer  les  témoignages 
de  la  plus  tendre  amitié.  Maloet  avait  été  nommé  l’nn  des 
quatre  médecins  consullans  de  Napoléon,  et  il  se  livrait  avec 
ardeur  k l'exercice  de  la  médecine,  lorsqu’il. fut  frappé,  le  23 
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août  1810,  d’une  attaque  d’apoplexie  qui  le  fit  rapidemeut 
succomber.  Bergeret  ne  cessa  de  le  pleurer,  et  l’auteur  de  cet 
article,  à qui  ce  chirurgien  habile  accordait  quelque  amitié, 
lui  entendait  parler  chaque  jour  des  talens  et  des  exceileules 
qualités  de  Maloet.  Qu’il  me  soit  permis  d’ajouter  que  Berge- 
ret était  auteur  d’uu  système  nouveau  de  nomciiclalare  botaui- 
<me,  fort  ingénieux,  quoique  assez  bizarre  dans  les  résultats. 
Il  mourut,  en  i8i3,  à la  suite  d’une  opération  de  la  taille 
qu’on  lui  pratiquait  pour  la  seconde  fois.  On  a de  Maloet  les 
ouvrages  suivans  ; 

An  vitœ  exerchium  à fibrarum  sensibUitale Paris,  175a,  in-4®.  . 

An  ut  cœteris  animantibus , ita  et  honiini  sua  vox  peculiaris?  Paris, 
1757,  io-4®. 

Éloge  historique  de  Vemage.  Paris,  1776,  ki-8“.  bêcih) 

MALOUIN  (Chables),  né  à Caen,  en  lôqS,  fit  de  Ircs- 
honnes  études  dans  cette  ville,  et,  après  avoir  terminé  son 
cours  de  philosophie , s’adonna  entièrement  h la  médecine, 
vers  laquelle  l'entraînait  un  goût  décidé.  A peine  eut-il  obtenu 
le  bonnet  doctoral,  qu’il  vint  à Paris  dans  le  dessein  de  se 
perfectionner,  mais  uue  mort  prématurée  l’enleva,  en  1718, 
au  moment  où  il  allait  se  mettre  sur  les  rangs  pour  disputer  uue 
chaire  de  langue  grecque  vacante  k Caen.  On  a de  lui  : 

De  vero  et  inaudilo  arlificio  qun  mouenlar  solida , unaque  de  cortiis 
cl  cerehri  mout.  Caen,  1716,  in-ij'’. -Trad.  en  français  par  l'auteur,  çt 
fiublié  par  Jacqucs-Laarcnl  Malouin , Paris,  1718,  in-i3;  >758, 

ia-13.  • (o.) 

MALOUIN  ( Paul  - Jacques  ) , professeur  de  médecine  au 
Collège  royal  de  Fra^ce  et  de  chimie  au  Jardin  du  roi,  nat|uit 
h Caen  en  1701.  Sou  père,  qui  lui  destinait  sa  charge  de  con- 
seiller au  présidial  de  cette  ville  , l'envoya  k Paris  pour  étudier 
la  jurisprudence  > mais  le  jeune  Malouin,  qu’un  penchant  irré- 
sistible entraînait  vers  l’étude  de  la  médecine,  prit,  k l’insu  de 
ses  parens,  le  bonnet  de  docteur  au  lieu  du  grade  de  licencié. 
Après  avoir  passé  quelques  années  dans  sa  ville  notaîc,  il  re- 
vint k Paris  , où  scs  talens  comme  médecin  et  scs  connaissances 
comme  chimiste  ne  tardèrent  pas  k lui  acquérir  une  grande 
réputation.  C’est  en  cette  dernière  qualité  qu’eu  174*  Çt'çu 
de  l’Académie  royale  des  sciences.  En  «753,  il  fut  chargé  de 
déterminer  les  moyens  k opposer  k une  épizootie  qui  régnait 
alors  aux  environs  de  Paris;  les  conseils  qu’il  donna  cl  le  zèle 
qu’il  déploya  dans  cette  circonstance,  curent  tout  le  succès 
«ju’on  pouvait  en  attendre  ; en  peu  de  temps  les  progrès  de  la 
maladie  avaient  Cessé.  Malouiu  était  instruit,  laborieux,  doué 
d’un  cœur  excellent,  il  exeiçait  sa  profession  avec  conscience , 
et  UC  pouvait  souffrir  qu’on  sc  permit  de  plaisauteries  sur  la 
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incdccine  et  les  mc'decins , il  était  intraitable  sur  ce  point;  on 
rapporte  qu’une  personne  avec  laquelle  il  s’était  fâché  h ce 
sujet  tomba  malade,  il  fut  la  trouver  et  lui  dit  : Je  mis  que 
vous  aies  malade  et  que  Fon  vous  traite  mal,  je  suis  venu  , je 
vous  hais  , je  vous  guérirai  et  je  ne  vous  verrai  plus.  Ce  qu’il 
iit  en  effet.  11  pensait  que  c’était  le  propre  d’un  esprit  élevé 
de  ne  jamais  mal  parler  de  la  médecine,  il  se  plaisait  b citer 
d:'’onlciielie  et  Voltaire,  comme  ayant  toujours  eu  du  respect 
pour  cet  art;  et  quaud  on  lui  opposait  l’exemple  de  Molière, 
il  répondait,  voyez  aussi  comme  il  est  mort.  Malouin  aimait  à 
retrouver  dans  scs  malades  cette  conliancc  sans  borne  qu’il 
avait  en  la  médecine,  et  l’obéissance  qu’ils  montraient  h suivre 
scs  ordonnances,  leur  gagnait  toute  son  estime.  Ce  médecin 
avait  très-bien  senti  l’importance  de  l’iiygiènc,  lui-méme  en 
observait  rigoureusenient  les  préceptes . et  parvint  à l’àgc  de 
soixante  et  dix-sept  ans  sans  aucune  infirmité.  Il  mourut,  Ip  i ' 
janvier  1778,  d’une  attaque  d’apoplexie.  On  a de  lui  ; 

In  rcactionis  actionisqut  œqualitate  œconomia  ahimalis.V&ns , 1730, 

ia-4°. 

Traité  de  chimie , contenant  la  manière  de  préparer  les  remèdes  qui 
sontle  plus  en  usaff:  daus  la  pratique  de  la  médecine,  Paris,  1734  , in-ia 

JLcUre  en  réponse  à la  critique  du  Traité  de  chimie.  Paris,  1735  , in-i-j. 

jfn  hernia  inguinali  cum  adhœsione , subligalum  tsocet?  Paris,  1737, 
in-4“. 

>4/1  ad  «anitatem  musice.  Paris,  1743,  in-4*- 

Pharmacopée  chimique , ou  chimie  médicinale , contenant  la  manière 
de  préparer  les  remèdes  les  pins  usités  et  la  méthode  de  les  empUryer 
pour  la  guérison  des  maladies.  Paris.  1750 , a vol.  in-ia.  - Ihid.  1755  , 
in-ia.-Tr.-Ml.  en  allemand  par  G.-H.  KocnicsJocrfcr . Altcnbourc.  1-763 
-1764,  a vol.  in-8-.  ' 

Cet  ouvrage,  qui  fut  Iriïs-eslimé  dans  le  temps,  c.st  plutôt  un  manuel 
de  pharmacie  qu  une  véritable  application  des  connaissances  cliiiiiiqucs 
à la  médecine. 

Malouin  a inséré  quelques  .-trlicles  dans  les  Mémoires  de  rAcadéiiiic 
des  sciences,  rEDoyciopédic,  et  la  Collection  des  arts  et  métiers. 

(O.) 

MALPIGIll  (M.sncEi.),  un  des  hommes  qui  ont  contribué  , 
le  plus  h illustrer  l’Italie  moderne,  naquit  h Crevalcuore,  dans 
le  Bolonais,  sur  les  confins  du  Modénois,  le  10  mars  1628.  A 
Iieine  avait-il  terminé  scs  premières  études,  dans  le  cours  des- 
quelles il  s’était  distingue,  qu’il  perdit  ses  parens.  Incertain 
d’abord  sur  la  carrière  qu'il  devait  embrasser,  il  se  décida  pour 
la  médecine,  d’apres  les  conseils  de  Natalis,  son  maître  de  plii- 
lo.sop!iie.  Il  Suivit  donc  les  cours  de  l.i  Faculté  de  Bologne, 
notamment  C£ux  de  Massaria  et  de  .Santo,  et  fit  de  si  grands 
cl  si  rapides  progrès  qu’il  obtint  le  grade  de  docteur  en  i653. 
Sa  llièsc  fut  remarquable  en  ce  que,  bravant  le  respect  servile 
qu’on  portail  euçDiç  aux  Arabes,  il  osa  s’y  moulter  graud  par- 
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ûsan  d’Hippocrale.  Noiunié  professeur  en  i656,  il  fut  appelé 
à Pise,  la  même  année,  par  le  grand-duc  de  foscane,  Ferdi- 
nant  11,  pour  y enscigner^la  médecine  iheorifjuc.  Dans  celle 
ville,  il  SC  lia  d’une  étroite arailiç  avec  llorelli,  au.\  sa^cs  con- 
seils duquel  il  avoue  modestement  devoir  tout  ce  qu  il  a fait 
d’utile  cl  d’honorable  eu  physique.  Ce  fut,  en  effet,  Boielli, 
qui  le  «i^goûla  tics  sublililcs  de  la  scolastique,  cl  qui  lui  fil 
sentir  l’immense  supériorité  de  la  uielhode  cxpeiirnenlalc  sur 
le  dogmatisme  pur  et  e.xclusif,  au-dessus  duquel  peu  d esprits 
savaient  alors  s’élever. 

La  reconnaissance  et  l’amilîc  attachaient  Malpighi  à Fisc; 
mais  l’air  do  celle  ville  était  contraire  à sa  santé,  cl'il  fut  con- 
traint de  retourner  à Bologne  en  1660.  I.à,  il  s appliqua  en- 
tièrement à l’analoniîc.  L’une  de  ses  premières  decouvertes  fut 
que  la  .structure  des  poumons  différait  beaucoup  de  la  descrip- 
tion qu’on  en  donnait.  Au  lieu  d*un  simple  parenchyme,  ou 
tissu  particulier,  il  crut  voir  dans  ces  organes  un  assemblage 
de  membranes  qui  forment,  par  leur  réunion,  differentes^  loges 
semblables  auï  rayons  d’une  ruche,  communiquant  cnlr  elles  ^ 
se  terminant  k une  membrane  commune,  dans  1 intérieur  des- 
quelles s’ouvrent  les  exliémilés  des  bronches , et  dont  la  sur- 
face est  couverte  par  un  lacis  des  veines  cl  des  artères  du  pou- 
mon.Quoique  grossières  encore,  ces  observations  étaient  exactes, 
quant  au  fond;  cependant  elles  furent  négligées  par  les  anato- 
mistes jusqu’à  des  temps  irès-rapprochcs  de  nous,  où  M.  lleis- 
scisen,  détruisant  l’hypothèse  d’Helvétius,  établit  irrévocable- 
ment que  les  poumons  ue  sont  autre  chose  qu  une  extension  de 
la  trachée  artère,  laquelle  sc  partage  en  branches,  dont  le  c.a- 
libre  diminue  à mesure  que  leur  nombre  augmente,  et  qui, 
après  s’êlrc  dépouillées  par  degrés  de  leur  enveloppe  carlilagi- 
Heuse,  deviennent  de  simples  canaux  membraneux  teriniiiés 
en  cul-de-sac,  sans  se  renfler,  comme  le  croyait  Malpigbi, 
ni  se  convertir  en  tissu  cellulaire,  comme  ou  1 avait  admis 
ensuite. 

Malpighi  publia  scs  recherches  sur  le  poumon  en  i66i.  Elles 
furent  reçues  avec  applaudissement.  Cependant  quelques  ana- 
tomistes, par  une  jalousie, maligne,  tentèrent  de  lui  en  ravir 
l’honneur,  et  d’en  attribuer  la  gloire  à d’autres.  Malpighi,  dans 
ses  œuvres  posthumes , répond  h leurs  objections,  et  ajoute 

Îu’on  peut  comparer  les  inventeurs  des  choses  aux  fondateurs 
es  villes;  à proprement  parler,  ce  n’est  pas  celui  qui  a ramasse 
au  hasard  quelques  misérables  habilans,  qui  doit  pas.ser  pour 
le  fondaleur  d’unc,cilé,  c’est  plutôt  celui  qui  a dicté  des  lois  à 
ces  mêmes  hommes,  cl  qui  lésa  réduits  sous  une  cciiainc  forme 
de  gouvernement.  Il  en  est  de  meme  dans  les  .arts  cl  les  sciences; 
une  seule  observation,  faite  à l’aventure,  île  sufiit  pas  pour 
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immorlaliscr  le  nom  de  Cjilui  qui  s'y  est  trouve  conduit  k l’im- 
provisle;  mais  il  faut  des  recherches  positives  et  approfondies , 
sur  lesquelles  on  puisse  établir  une  série  de  raisonnemens  et  de 
conséquences,  autrement  Harvey  ne' serait  pas  l’inventeur  de 
la  circulation  du  sang,  parce  que  ce^grand  phénomène  avait 
été  entrevu  ou  soupçonné  avant  lui. 

Au  reste , Malpighi  ne  se  borna  pas  h l’anatomie  du  poumon; 
il  rechercha  aussi  les  usages  de  cet  organe,  qui  sert,  suivant 
lui,  h assimiler  certaines  parties  du  sang  entr’clles  et  à diviser 
celles  qui  sont  trop  réunies;  il  comparait  les  effets  de  l'air  sur 
le  sang  à l’action  des  mains  d’un  boplanger,  qui  pétrit  la  fa- 
rine et  en  forme  une  masse  de  pâle  homogène  ; cet  air  pt'iiètrc 
dans  les  vésicules  du  poumon,  il  les  dilate,  et  les  vaisseaux 
qui  rampent  sur  leur  surface  extérieure  sont  agités,  d’où  s’en- 
suit un  mélange  plus  exact  du  sang  qu’ils  conticnuent.  Quelque 
mécanique  que  soit  cette  théorie,  elle  ne  plut  pas  h Ilorelli  , 
qui  la  réfuta.  Cependant  Malpighi  y demeura  fidèle.  Dans  une 
seconde  lettre  à son  ami,  il  décrivit  l’anastomose  des  veines 
avec  les  artères  pulmonaires,  qu'il  avait  cru  entrevoir,  et  d’après 
laquelle  il  admit,  par  analogie,  une  connexion  semblable  entre 
les  deux  ordres  de  vaisseaux,  dans  toutes  les  autres  paVties  du 
corps.  M.  Reisseisen  admet  aussi  cette  anastomose,  qui  nous 
parait  loin  d être  démontrée,  puisqu’on  avoue  que  les  iujec- 
tions  passent  plus  facilement  des  vaisseaux  artériels  ou  vei- 
neux dans  les  bronches,  que  d’un  ordre  de  vaisseaux  dans 
l’autre , et  que  les  fluides  colorés  se  dépouillent  de  leur  matièi  c 
colorante  dans  ce  passage. 

En  i6Ga,  Malpighi  accepta  la  chaire  que  la  mort  de  Pierre 
Castelli  laissait  vacante  à Messine.  Après  l’avoir  remplie  pen- 
dant quatre  ans,  fatigué  des  persécutions  que  lui  suscitaient  les 
partisans  des  Arabes  et  du  galénisme,  il  résista  à toutes  les  iiis- 
timccs  que  le  sénat  lui  fit  pour  l’engager  h prolongerson  séjour  en 
Sicile,  et  revint  a Bologne,  dans  l’intention  de  continuer  ses 
recherches  et  ses  expériences  anatomiques.  Depuis  lors,  chaque 
année  de  sa  vie  fut  marquée  par  quelque  dqcouverte  dans  les 
secrets  de  la  nature.  1/ostéogénîe,  la  texture  interne  du  cer- 
veau, du  rein  et  de  la  rate,  la  disposition  du  tissu  adipeux,  ' 
celle  des  fibres  de  la  substance  médullaire  du  cerveau,  la  for- 
mation du  poulet  dans  l’œuf,  et  autres  objets  importans,  tels 
furent  les  principaux  points  qui  fixèrent  son  attention.  11  eut 
bien  des  contradictions  à essuyer,  et  il  fut  cruellement  déchire 
par  scs  adversaires;  quelques-uns  même  se  moquèrent  de  scs 
spéculations,  comme  de  vains  amusemeus  plus  propres  k délasser 
les  oisifs  qu’k  contribuer  aux  progrès  de  la  pratique;  c’est  en- 
core ainsi  que  raisonnent  aujourd’hui  ces  pauvres  esprits  qui 
ne  voicut  daus  la  médeciuc  que  l’art  d’augyieutcr  quelqu’une 
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des  cxcrdlions  naturelles  de  l’houune,  vrais  Purgons,  opprobres 
de  leur  robe,  dont  il  faut  désespérer  de  voir  la  race  s’anéantir, 
puisque  le  génie  de  Molière  n’a  pu  leur  poi  1er  de  coup  mortel. 
Malpighi,  s’il  eût  vécu  de  nos  jours,  n’eût  opposé  à d’aussi 
faibles  adversaires  qu’un  silence  méprisant;  mais  son  siècle  lui 
commandait  de  répondre.  On  avait  été  jusqu’à  prétendre  qu’il 
fallait  renoncer  à toute  tèntativc  pour  pénétrer  les  secrets  de 
la  nature.  Malpigbi  releva  l’absurdité  de  cette  assertion,  et  fit 
voir  que  l’anatomie  est  la  pierre  fondamentale  de  la  médecine, 
qu’on  ne  peut  sans  elle  exercer  l’art  de  guérir  qu’en  aveugle  et 
en  empirique. 

Malgré  ses  détracteurs,  Malpighi  fut  apprécié , et  son  mérite 
récompensé.  La  Société  royale  de  Londres  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres  en  1669,  et  le  cardinal  Pignatelli , qui  l’avait 
connu  à Bologne,  pendant  sa  légation,  étant  devenu  pape,  sous 
le  nom  d’innocent  xn,  l’appela  à Rouie  en  i6gi , et  le  fit  sou 
premier  médecin.  Malpighi  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
place;  il  mourut  le  ag  novembre  16^,  d’une  attaque  d’apo- 
plexie. 

Malpighi  continua  les  recherclics  microscopiques  commen- 
cées par  l’Académie  des  I.yncées,  et  les  appliqua  surtout  à 
l’élude  de  la  texture  interne  des  corps  organisés.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  quelques-uns  de  ses  plus  importans  travaux;  nous 
devons  eucore  citer  ses  observations  sur  la  peau , dont  il  fit 
bien  connaître  la  structure  et  la  division  en  plusieurs  tuniques; 
l’une  de  ces  tuniques  porte  même  encore  son  nom , c’est  le 
réseau  muqueux  de  Malpigbi,  dont  le  premier  il  a donné  une 
description  soignée.  Mais,  dans  la  plupart  de  ses  recherclics, 
U crut  voir  de  petites  glandes,  formant  en  quelque  sorte  la 
trame  des  organes , de  manière  que  la  théorie  qui  règpe  dans 
ses  ouvrages  et  dans  les  écrits  des  auteurs  qui  ont  adopté  ses 
opinions,  est  celle  que  les  vaisseaux,  dans  les  organes  sécré- 
toires, aboutissent  tous  hune  petite  vessie  ou  glande,  aatour 
fie  laquelle  ils  rampent,  pour  y répandre  la  liqueur  qui  y est 
sécrétée,  et  que  de  ces  glandes  naissent  de  petits  vaisseaux  ex- 
créteurs qui  vont  porter  le  liquide  au  dehors.  Cela  tenait  à ce 
que  Malpighi,  qui  avait  fait  un  si  bon  usage  du  microscope, 
ne  connaissait  pas  les  injections,  ou  du  moins  celles  qu’on  peut 
faire  avec  les  liqueurs  pénétrantes,  ce  qui  l’cmpêclia  de  scru- 
ter assez  avant  la  structure  intime  des  organes.  Sa  théorie, 

3ui  fut  soutenue  par  Boerhaave,  régna  pendaut  un  long  espace 
è temps;  cependant  Ruysch,  qui  n’avait  pas  un  talent  aussi 
remarquable  que  le  sien,  l’attaqua  presqu’aussilôt  qu’elle  fut 
nec,et  réussità  la  renverser,  parce  que  celle  qu’il  y substituait 
avait  la  vérité  pour  clic.  , 

Malpighi  doit  êlre  considéré,  avec  Crew,  comme  le  fonda- 
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tcur  de  l’anatomie  végétale.  11  a enrichi  celte  science  d’împor- 
tanles  observations  et  decouvertes  ; mais  son  faible  pour  les 
analogies  l’entraîna  aussi  à dus  erreurs  qui  se  propagèrent  sous 
l’autorité  de  son  nom.  C’est  aiosi  que  la  comparaison  si  vicieux 
entre  les  trachées  des  insectes  et  les  vaisseaux  spiraux  des 
plantes  remonte  jusqu’à  lui.  Quoi  qu’il  eu  soit,  ces  defauts 
n’empêchent  pas  que  son  traité  d’anatomie  végétale  ne  soit 
encore  un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  possédions  sur  cette 
partie  si  obscure  et  si  diflicile  de  l'iiistoire  des  corps  organisés. 
Plumier  a payé  la  dette  des  naturalistes,  en  lui  dédiant  un  genre 
de  plantes  {Malpighia)  de  la  famille  des  érables.  Les  ouvrages 
de  ce  grand  homme  ont  pour  litres  : 

De  pulmonibut  date  epislolœ,  Bologne , t66i , in.{ol. 

Ces  lettres,  adressées  à Borelli,  ont  ..été  réimprimées  par  Bartholiu 
avec  son  traité  dn  poumon  (Copenhague,  j663,  in-8”.  ).  Elles  l’ont  été 
aussi  à Leyde  ( 167a , in-ia  j et  à Francfort  (1678,  in-ia  ).  On  les  trouve 
égalemcut  dans  la  Bibliothèque  de  Manget.  Les  figures  sont  grossières,’ 
mais  assez  exactes.  Mnipighi  fut  le  premier  qui  employa  le  microscope 
pour  observer  U phénomène  de  la  circulation  du  sang. 

Exercitatio  de  ontento,  pinguedine  et  adiposis  ductibus.  Bologne, 
1G61 , in-ia. 

Cet  opuscule  no  renferme  que  des  faits  connus , plus  quelques  erreurs , 
eotr'aulres  celle  que  les  vaisseaux  de  l’épiploon  sont  com|iarables  aux 
canaux  excréteurs  de  la  salive,  et  qu’ils  portent  la  graisse  dans  les  vé- 
sicules. 

Epistola  aiutlomica  de  Cfrebm.  Bologne,  i665,  in  ia.  - Amsterdam 
i66g,  in-ia. 

Cette  lettre  est  adressée  à Fracassali.  On  y trouve  quelques  faits  que 
les  travaux  des  modernes  ont  constatés. 

Epistola  de  Ungnd.  Bologne,  l665  , in-ia. 

Cette  lettre  est  adressée  à Borclli.  On  connaissait  très-mal  la  langue  , 
.avant  Malpighi , qui  décrivit  très-bien  les  papilles  de  cet  organe,  mais 
qui  ne  fut  pas  aussi  lieureux  pour  le  tissu  charnu. 

Epistola  de  exlemo  tactûs  organo.  Najiles,  16G4  . in-ia. 

De  viscerum  stittcuu-d  exercitatio  analomica.  Accedit  disserUUio  de 
poljrpo  cordis.  Londres  , 1689,  in-ia.  - Amsterdam  , 1669,  in-ia.  -léna,  . 
1677,  in-ia.  - /Wc/.  1683,  in-ia.- Francfort,'  1678,  in-ia.  - Toulouse , 
1683,  in-ia.- Montpellier,  iG83 , in-ia.  - léna  , 1(197,  in-ia.-Amstcrdauv, 
1698,  iu-ia. -Trad,  en  français,  Paris,  1687,  iu-ia. 

DUserlatio  epistolica  de  bomhyce.  Londres,  1669,  in-4°.-Trad.  en 
français , Paris , 1G86,  in>ia. 

Opuscule  im|K)rlant  pour  l’anatomie  comparée. 

De  fbrmotione  puUi  iii  oi>o  disserlntio  epistolica,  Londres,  1673  , in-4-'’. 
-Trad.  en  français,  Paris,  i68(i,  in-ta. 

jinalomes  pianlartim  idea,  Londres,  tome  1,  1C75;  II,  1679,  in  fol. 

- Ibid.  1686 , in-fol. 

Appendix  repetitns  auctasque  de  ot>o  incubato  observationes  coiitinens  ; 
epistola  de  glandulis  conglobatis.  Londres,  1689,  iD-4°- - Lcydc , iG9<i, 

in-4“. 

Consultntionum  medicinaliiim  centuria.  Padonc , 1713,  in-4°-.  par  Jé- 
rôme Gaspari.  -Venise  , 1744  1 in-4’’.,  par  Cajcian  Aruiillci.  -/W.  1747, 
io-8°. 

L«  oeuvres  de  Malpighl/>at  été  réunies  sous  lu  iUk  de  : Opera  omnia 


D..j.ù^ccî  by  Gicioli 


MANA  1,1 

/.Londres,  1686,  a vol.  io -fol^-Lcyde , 1067,  a vol.  in^4«.}.  11  faut 
Joindre  à celle  collection  les  Opéra  uosthuma , publics  par  Re{;is  /Loodres, 
1697,  in-fol.- Veni.sc,  1O98  , in-fol.  - Aiiislerdain  , 1698,  in-4*.-/6ûf. 
S 700,  in-.'i®.  -Venise , 1748 , id-fol.  ).  ( A.-J.-i.  louHnaa  ) 

Malus  (IÎtif.nne-Louis),  né  à Paris  le  a3  juin  1775,  fut 
admis  par  examen,  hl’àgc  de  dlx-scpt  ans,  au  nombre  îles  élè- 
ves de  l’école  du  génie  militaire,  où  il  ne  tarda  pas  b être  re- 
marqué, à cause  de  ses  dispositions  peu  ordinaires  pour  les 
matliématiqucs.  11  était  sur  le  point  de  recevoir  un  brevet  d’of- 
ficier, lorsqu’un  ordre  ministériel  le  fit  rcavoycr  comme  sus- 
pect. Voyant  alors  la  carrière  du  génie  sc  fermer  devant  lui, 
et  craignant  de  compromellie  sa  famille,  il  entra  dans  le  quin- 
zième bataillon  de  Paris,  et  fut  employé  pendant  quelque 
temps  , comme  simple  soldat,  aux  réparations  du  ponde  Dun- 
kerque; mais  l’ingénieur  qui  dirigeait  ces  travaux  le  distingua 
bientôt,  et  le  fit  comprendre,  en  1793,  parmi  les  jeunes  gens 
que  le  gouvernement  avait  ordonné  de  rassembler  pour  former 
l’école  polytechnique.  Dans  ce  bel  établissement,  qui  en  France 
sauva  les  sciences  d’une  ruine  totale,  rendue  imminente  par  les 
troubles  et  les  désordres  de  i’anarcliie,  Malus  sc  montra  le  pre- 
mier pour  l’application,  rinlclligence  cl  les  connaissances  ac- 
quises. Peu  favorisé  du  côté  de  la  fortune,  il  ne  put  se  consacrer 
entièremeut  aux  sciences,  et  rentra  dans  la  carrière 'du  génie. 
D’abord  employé  a l’armée  de  Sambre  et  Meuse , il  se  trouva 
au  passage  du  Üliin  en  1797;  énsuitc  il  fit  partie  de  l’expédi- 
tion d’Egypte , d’où  il  revint  en  1S01.  Depuis  lors  , tout  son 
temps  fut  partagé  entre  l'inspection  des  constructions  impor- 
tantes que  le  gouvernement  lui  avait  confiées  a Anvers  et  à 
Strasbourg,  et  la  culture  des  sciences  physiques  et  mathéma^ 
tiques.  I.a  mort  termina  prématurément  la  carrière  brillante 
et  glorieuse  qui  s'ouvrait  devant  lui , le  23  février  1812.  La 
plupart  des  travaux  qu’il  a exécutés  étant  etrangers  à notre 
objet,  nous  lies  passons  sous  silence  : le  même  motif  a dû  nous 
faire  glisser  rapidement  sur  l’iiisloirc  d’un  des  physiciens  dont 
la  France  moderne  s’enorgueillit,  mais  on  eût  été  en  droit  de 
nous  blâmer,  si  nous  n’eussions  an  moins  rappelé  au  lecteur  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  l’homme  h qui  l’on  doit  l’une  des 

fdus  importantes  découvertes  de  la  physique,  celle  de  la  po- 
arisation  de  la  lumière,  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l’Institut, 
et  répandit  aussitôt  son  nom  dans  toute  l’Europe.  (j.) 

MANAR-.k  (Camille),  né  à Milan  le  10  janvier  i652,  étu- 
dia la  médecine  h Pavic.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur, 
il  revint  dans  sa  ville  natale  , où  il  acquit  bientôt  la  réputation 
iTun  praticien  habile  , et  mourut  le  10  octobre  1709,  laissant  : 

Pharctaceulici  Relurbiani  ad  mentem  Galirielis  Frascali  exlractum,  in 
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quo  natura , virtus  8t  uUndi  modus  ejusdem  tinceri  continentur.  Pavi^ 
1687 , in-8®. 

vita  del  Fango  ne'  bagni  di Retorbio  preciosa.  Milan,  1689,  in-S”. 

De  moderando  panaceœ  Americana  dbusu,  sive,  de  tabaci  vitio  in 
Europœis  et  maximè  in  Insubribus  corrigendo  et  emendando,  Madrid  , 
1703,  ia-ia. -Milan  , 1707,  in-ia.  (z.) 

MANARDI  (Jeai»),  né  àFerrare  le  a4  juillet  i46a,  s’appli- 
qua de  bonne  heure  H la  médecine,  et  l’enseigna  dans  sa  ville 
natale  depuis  t43a  jusque  vers  i495.  A cette  époque,  il  se 
rendit  h Mirandolc,  auprès  du  célèbre  Pic,  qu’il  aida  dans  la 
rédaction  de  son  Traité  contre  l’astrologie  judiciaire.  En  i5o2  , 
il  revint  à Fcrrare,  où  il  passa  onze  années,  au  bout  desquelles 
Ladislas  vi , roi  de  Hongrie,  l’appela  à sa  cour.  Ce  prince  étant 
mort  en  i5i6,  Manardi,  qui  ne  se  vit  pas  aussi  bien  accueilli 
par  son  successeur,  repassa  en  Italie.  A la  mort  de  Leoniceno, 
en  a 523,  lui  seul  fut  jugé  capable  de  remplir  la  chaire  de  ce 
grand  praticien,  qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  & 
mars  i536.  Ses  contemporains  le  regardèrent  comme  un  des 
restaurateurs  de  l'art  de  guérir.  On  a de  lui  : 

Médicinales  epistelce  recenliorum  errata  et  antiquorum  'décréta  peri- 
tlsâmè  reseraniet.  Fcrrare,  i5ar,  in-4“.  - Paris , iSaS,  in-8®.  - Stras- 
bourg, i5a9,  in-8®.  -L^ou,  15^9 , in-8®. 

Le  même  ouvrage  a elé  iinpruné  avec  scs  Annotationes  et  censurée  in 
Joannis  Mesuee  simpUcia  etcomposita  (Bùle,  i54o,  in-fol. -Venise, 
in-fol.  - 1611  , in-fol. -Hanau  , i6ri , in-fol.).  L’anleur  censure  les 

Arabes  avec  beaucoup  de  vivacité.  Il  soutient,  contre  Lconiceno,  que 
la  Dialadic  vénérienne  n’est  pas  épidémique , ce  qui  prouve  seulement 
que  l’exanlhéine  épidémique  ap|>elé  mal  français  avait  alors  cliangé  de 


1 qui  n'a  commencé  a taire  sensation  qu'aprés  avoir  été  émise  par 
Freind.  Du  reste,  il  <lil  encore  que  l’exanlbeme  est  1e  premier  accident, 
et  constitue,  à proprement  parler,  le  mal,  quoique  celui-ci  se  commu- 
nique par  le  coït,  il  parle  déjà  de  l’origine  américaine  et  de  l’origine  es- 
pagnole , mais  sans  paraître  croire  à l’une  plutôt  qu’à  l’autre. 

In  primum  artis  parvœ  Galeni  libruni  commentarius.  Rome , iBaS  , 
in-4®. -Bâle,  i536,  in-4®.  (j.). 

MANCUSI  (Joseph),  de  Palerme,  né  en  iSqS,  mort  le  9 
mai  1671 , enseigna  la  médecine  dans  sa  ville  natale,  cl  fut 
très-recherché  comme  praticien.  Les  ouvrages  qu’il  a publiés 
‘ne  méritent  pas  d’etre arrachés  à l’oubli: 

De  secundà  cubili  sectionc  in  omnibus  fehribus  putridis  et  malignis  et 
veri  peslilenlialibus.  Ve\cTme , iC5o  , in*4®. 

De  colomborum  attracüoue.  Palerme,  i65o,  in-4®- 

De  parla  dierum  a38,  quod  non  sit  novimestris  le^tintus , sedoclimes- 
tris  aut  ad  octimestrem  spectans,  Palerme , i65i , in-4*.  (z.X 

■ • . • 

MANELFl  (Jeaw),  ou  Manelphus ^ de  Mouterotondo,  dans- 
les  états  de  l’Eglise  , vivait  à Rome  vèrs  }ê.miheu  du  dix-s'ep-^ 


\ 
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llème  siècle.  Il  enseignait  publiquement  la  médecine  dans  cette 
ville,  où  ses  ouvrages  et  son  habileté  pratique  le  firent  estimer 
et  rechercher. 

Tractalus  de  flelu  et  lacrymis.  Rome,  1618  , 

Retponsio  Irevis  ad  annotaliones  Prosperi  Martiani  in  commentalio- 
neni  MarsUii  Caffiati  super  aphorisme  Concocte  XXII  libri  prinri  Hip- 
pocratis.  Rome , 1621  , in-8®. 

Disceptatio  de  heUeboro,  Rome,  1623,  io-8®. 

Prognostica  injebribus  in.  commuai  et  ad  mentem  Hippocratis  édita. 
Rome , 1623  , in-8“. 

jinnotationes  quadam  et  circà  textum  pnecipuè,  unit  cum  versione 
Aphorismorum  Hippocratis, N,  Leoniceno  interprète.  Rome,  i6a3,  in-i6- 

Theoria  de  febribus.  Rome , 1626 , 

Xlrhanœ  disputationes  in  primani  problematum  Aristotelis  sectionem. 
Rome,  i63o,  in.8“. 

De  parte  affectà  pleuritidis , dissertatio.  Rome,  1G42,  in.8®. 

Mensa  Romana,  sive  urbana  victùs  ratio.  Rome  , i65o,  in-4®, 

(o.) 

MANFREDI  (Jérôme),  médecin  italien  du  quinzième  siè- 
cle, habitait  Bologne , où  il  enseigna  jusqu’en  1492 , et  termina 
sa  carrière.  Il  était  fort  attaché  aux  chimères  de  l’astrologie, 
et  s’attachait  surtout  k démontrer  la  nécessité  des  recherche* 
astronomiques  pour  assurer  le  traitement  des  maladies.  Aussi 
publiait-il  chaque  année  une  espèce  de  calendrier  dans  lequel 
il  signalait,  pour  chaque  mois,  les  jours  favorables  et  défavo- 
rables k l’administi'ation  des  remèdes.  On  a de  lui  : 

Centiloquium  de  medicis  et  infirmis . Bo\ogae , i4^>  in-4®.  - /iit/.  1489» 
in-4®. -Venise,  i5oo  , in-fol. -iNnremberg,  i53o,  in-8®. 

MANFRsm  \Paut) , autre  médecin  italien  de  Lneqoes  ..vivait  plus 
tard , au  dix-septième  siècle.  Partisan  de  la  transfusion  du  sang  , il  rap- 
porte  un  exemple  heureux  de  cette  opération  pratiquée  sur  un  vieillard, 
et  donne  les  résoltais  de  plusieurs  expériences  faites  sur  des  chiens. 

De  nova  et  inaudllâ  medico-chirurgicâ  observatione , sauguinem  trans- 
fundente  de'  iadividuo  in  individuum  , priùs  in  brutis  et  deinde  in  ho- 
mine  expertâ.  Rome,  1668,  in-4®. 

Hovee  observationes  circà  uveam  ocuK  et  aurem.  Rome , 1G68 , in-4*- 
-Ibid.  1674,  in-4®.  - _ _ 

Ces  observations  ont  été  insérées  dans  la  Bibliothèque  anatomicrae  de 
Manget.  (q.) 

MANGET  (Jean-Jacques),  laborieux  compilateur,  naquit 
k Genève,  le  19  juin  i652.  Au  sortir  du  collège,  il  étudia  la 
théologie,  pour  repondre  aux  vues  de  ses  parens,  qui  le  desti- 
naient k l’état  ecclésiastique;  mais,  au  bout  de  cinq  années,  il 
obtint  la  permission  de  s’abandonner  k ses  goûts,  apprit  la  mé- 
'decine,  sans  autre  secours  que  des  livres,  et  vint,  en  1678, 
prendre  le  gradé  de  docteur  k Valence,  dans  le  Dauphiné. 
Immédiatement  après  il  se  mit  k exercer  l’aft  de  guérir  dans 
sa  ville  natale,  et  acquit  en  peu  de  temps  une  telle  réputation, 
que  l’électeur  de  Brandebourg  le  nomma  médecin  honoraire  de 
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sa  personne,  en  i6r)g,  Jeux  ans  avant  de  prendre  le  litre  d^ 
roi  de  i’russe.  Marigct  termina  sa  canicre  Te  i5  août  i74‘2-  Il 
a publié  un  grand  nombre  d’ouvrages,  poü/  la  coiiipilutioii 
desquels  Daniel  Leclerc  l'uida.  beaucoup. 

Messü  medico-spagy:iica , qiid  abundaniissimn  segei  phaimaceutica  ^ 
reteclitsimis  quihusque  ^ lum  pharmacologis  et  chymialris , tum  ctleberri— 
mis  inter  tecenliores  praclieis,  tum  variis  operibus  miscellaneis , necnon 
curiosioribus  rerum  naluraUum  scriptoribus  resccta , composhissimo  oriiin« 
cumnlaWr.  fitoi\e,  i683,in-fol. 

Biblioiheca  anutomica,  sire  recens  in  aiwtomid  inrentorum  thésaurus 
tocupletissimus.  Genève,  i685  ■ a vol.  in  fol.  - TiiV/.  1699,  a vol.  in-fol. 

Recueil  des  meilleurs  ouvrsces  publiés  dans  le  cours  du  dix-septième 
slèclr.  On  n’un  trouve  aucun  du  seizièuie.  Les  Anglais  ont  donné  un  ex-- 
trait  de  cctic  compilation  ( Londres,  1711 , 3 vol.  in-4®.). 

Biblioiheca  meaico  - praclica  , qud  omnes  humani  corporis  morbosœ 
affecliones , artem  niedicam  propius  spectantes  expticaniur,  et  per  cura- 
tiones,  consilia , obseivationes  et  cadarerum  inspectiones  analomicas 
tractantur.  Genève,  1695-1698,  4 vol.  in  fol.  - Ibid,  l'joç),  4 '’°b  in-fol. 

Bibiiotheca  chemica  curiosa , sire  rerum  ad  alchimiam  perlinentiutn 
thésaurus.  Geiièvc,  170a,  a vol.  in-fol.  - Extrait  en  allemand  par  C.  Hor- 
lacher,  Francfort,  1707  , in  8“. 

Biblioiheca  pharmaceulico-medica , seu  rerum  ad  pharmaciam  galenico^ 
chymicam  speclantium  thesauius  rejertissimus,  Genève,  1703-  *704, 
a vol.  in-fol. 

Obseivaiions  sur  la  maladie  qui  a commencé  depuis  quelques  années  à 
attaquer  le  givs  bétail  en  dirers  eiulroils  de  l’Burope.  GentjV’e,  1716, 
in-ia. -Paris,  1745,  in-ia. 

Tlteatrum  anatomicum , qub  corporis  humani Jubricà  et  queestiones  sub- 
tiliores  continenlur,  Genève,  1717,  a vol,  in-foL 

Avec  quatre  planches  d'EusUicni.  , 

Biblioiheca  chirurgica  , qud  omnes  morbi  chiruiglci  à capite  ad  calccm 
recenseniur , cum  suis  remediis  et  curationibus.  Genève,  1731 , 4 
in-fol. 

2'raité  de  la  peste,  recueilli  des  meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes. 
Genève,  1731  , a vol.  in-ta. -Lyon,  1733,  a vol.  in-ia. 

Ce  n'est,  à propreiuenl  jiarler  , qu'une  édition  du  livre  de  Maurice  de 
Tolon , c.vpucin. 

Nourelles  réflexions  sur  l'origine , la  cause , la  préserration  et  la  cure 
de  la  peste.  Genève,  173a,  in-ia. 

Biblioiheca  scriptorunt  medicorum  veterum  et  ivccnliorum  , in  qud  sub 
eorum  omnium  qui  à mutuli  primordiis  ad  hune  usque  annum  vixerunt, 
nominibus , ordine  alphabelico  adscriptis , vitee  compendia  enarrantur , 
npiniones  et  scripta , modestâ  subinde  adjecUi  epicrisei,  recenseniur.  Ge- 
nève, I73t , 4 vol.  in-fol. 

Sibiiograpliie  medicale  remplie  d'erreurs  et  de  lacunes,  qu'il  ne  faut 
consulter  qu’avec  défiance,' parce  que  c’est  une  simple  compilation. 

On  doit  .à  Mangct  de  nouvelles  éditions  des  Opéra  medica  de  P.  Bar- 
bette ( Genève,  t683,  in-4“.  - iétrf.  1688,  - Ihùl.  1704.  in-4“.  ), 

du  Traité  des  fièvres  de  Fr.  Piens  ^Genève,  1689,  in  8*.  ) , do  la  IVIé- 
decine  pratique  de  J.-A.  Scfamilz  (Gcuèvc,  1691,  in-ia),  de  la  Bhas--. 
nuicopcea  Schradero-HoJJ'manniana  (Genève,  1687,  iii-fol.),  et  du  A’e-  ' 
pulchretuin  de  ilonqt  (Lyon,  1700,  iii-fol.).  ' ('a.-i.-i..  J.  ) 

V 

MANGOLD '(CiiRiSToPHr.-ANDBK),  ne  Erlurt  en  171.9, 
cotuiiieiiqa  sbs  élftdes  à l’üniversité  de' celle  ville et  alla  ics 
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terniinet  k celle  d’Icna.  Après  s’cire  fait  recevoir  docteur  eu 
mèdeoine,  il  accompagna  le  célèbre  comte  Golter  eu  France, 
Cl  proiîia  do  ce  voyage  pour  acquérir  une  foule  de  connais* 
sances  utiles.  Devenu^  en  professeur  d’anatomie,  de 

cliimiè’ et  de  philosophie  k £rfurt,  il  s’acquitta  de  sou  emploi 
avec  tout  le  zèle  qu’une  santé  faible  et  cliancclantc  lui  permet* 
lait  de  déployer,  et  succomba  , Iç  a juillet  1767 , k l’excès  du 
travail,  après  avoir  publié  : 

' Programma  de  generationc Jostilium  ftguralorum.  Erfiirt,  1745.  in-4®. 

Chymische  £r/ahrnngen  und  V orlkeile  in  Dereitung  einiger  sehr  be- 
waehrlen  rznêrmiuel , nebst  verschiedenen  phytikauschen  Anmerkun- 
gtn  ueber  dieselben.  Erfurl,  I74S.  in-4°. 

Pongesetzte  chymische  Èr/a)irungen  und  Porlheile.  Francfort  et  Léip- 
zick , 1749,  ir»-4‘’. 

Regul(^  condendi  systematis  perfecti  ,facilis  et  certi , medicinœ  prac- 
ticœ.  Erfart,  175:  , in*4®. 

Dissertatio  de  ingenti  exanthematum  aeutorum  dijjerenlid,  quoad  caus- 
sam  et  curationem.  Erfurl,  1763,  in-4“.' 

Dissertatio  de  generibus  et  tpeciebus  tumorum.  Erford  , 1764  , in-4®. 

Dissertatio  de  generibus  et  speciebus  vulnerum.  Erford,  1766  , in-4®. 

Programma  de  necessitnta  sollicité  inoesligandi  strata  terra  ad  utilern 
mineralium  cognilioaem.  Erford,  1765,  ln*4®. 

Dissertatio  sistens  experientias  quasdam  phys'iologico  - patholqgicas , 
decussationem  nervorusn  et,  fluidi  nervei  naturam  illustrantes.  Ërfurt , 
i766,in*4“*  (i.) 

MANGrOLD  (Piebbe),  de  Moenchenstein,  vint  au  monde 
le  26  décembre  1686.  S’étant  fait  recevoir  docteur  en  médecine 
à Bàle,  il  parcourut  ensuite  la  Suisse,  la  France,  la  Belgique, 
la  Hollande,  l’Angleterre  et  l’Allemagne.  A son  retour  dans  sa 
patrie,  il  étudia  la  jurisprudence,  et  fut  uommé  conseiller  du 
margrave  de  Bade-Durlaclï., Celte  dignité,  a laquelle  il  joignit 
celle  de  comte  palatin,  ne  l’empêcha  pas  de  suivre  les  cours 
de  la  Facultë'ae  droit  k Tubingue,  où  le  titre  de  licencié  lui 
fut  accordé  la  même  année.  Depuis  k>rs,.il  abandonna  entière- 
ment l’art  de  guérir,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  k Durlach, 
où  il  mourut  le  1 1 mai  1758.  11  n’a  écrit,  sur  la  médecine, 
que  sa  thèse  de  réception,  intitulée  : 

Dissertatio  de  sex  rebus  non  naturalibus.Bkle , 1706,  in*4®.  (i.) 

MANITIUS  ( Samuel -Gotthh.ff),  médecin  allemand  du 
dix  * septième  siècle  , était  né  dans  la  Lusace.  11  exerçait  l’art 
de  guérir  k Dresde,  où  il  mourut  en  1698,  le  aa  septembre. 
L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avait  admis  parmi  ses 
membres  sous  le  nom  de  Alacer.  II  a publié,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Sempronius  Gracchus  Massiüensis , un  ouvrage  avant 
pour  titre  : 

Medicus  hujus  saculi  , seu  IJerma  Tyroni  medico  e.rpcdilissimtmi , 
quam  eamdem  , viam  monstrtins.  Dresde  , 1693 , in-b®.  (o.) 
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MANN  (CHEXSTopavDAViD ) , ne  b ReutUpgenle  iSoctolite 
1715,  entra  dans  sa  quinzième  année  chez  njq'apotlifqtiiè 
celle  ville.  Son  à{mrentissage  terminé , il  ouv^rU  pour  soni^p- 
pre  compte,  une  officine  b Heidcnheim  , et  s’étanljt  cUrale^ii 
Augsbourg  ^puis  b Ratisbonne  , et  enfin  b Ulnil  ISa  .preii^lan 
l’ayqnt  mis  b portée  d’étudier  un  peu  la  medecine , it-  finit  fabr 
éprouver  le  désir  d'approfondir  cet  art.  En' conséqùeneié,  "^a« 
rendit  b Halle,  et,  après  quatre  années  d’études , prirle  grade 
de  docteur.  Alors  il  vint  fixer  son  séjour  b Reutlingen  , et  iCy 
livra  b la  pratique.  Peu  de  temps  après,  la  ville  de  Pfuljîiartn 
lui  offrit  la  place  de  médecin  pensionné,  qu’il  allâ^rèy^ÿr 
plus  tard  b Biberach,  où  il  mourut  le  19  février  17^7,  la&KKiit 
les  ouvrages  suivans 

Circà  enchireiet  phkhotomiœ , nbservaUone»  et  cautelce  chirur^o- 
practicce.  HaWe  , 1744»  ' 

Vier  sehene  chirurgische  Zn/aelle  und  ÿüteckUdie  Kuren.  Lindap  , 
i766,in-4“.  _ 

Ifachficht  von  Einpropfung  der.  KinderhlatUm  in  OherschwaSéit’. 
Ulm,  1770,  in-8“.  , 

Nachncht  von  dent  sogenannten  Jordanhad  der  frepen  Âcichstndt  ■ 
A'berocb.  Biberach,  1777,111.8“.  (o.) 

MANTIAS,  disciple  d’Hérophile,  est  loué  par  Galien  de  ce 
qu’il  resta  fidèle  aux  principes  de  son  maître,  et  ne  se  laissa 
pas  entraîner  par  le  torrent  de  l’empirisme.  U fut  le  maître 
d’HéraclidedeTarentc.  Galienlul  attribue  trois  ouvrages,  depuis 
long-temps  perdus,  sur  la  préparation  des  mcdicamens,  les 
devoirs  du  médecin  et  les  appareils  chirurgicaux.  (o.) 

MAPP  ( Mabc)  était  de  Strasbourg,  où  il  naquit  le  28  octo- 
bre i63a.  Il  commença  ses  études  médicales  dans  cette  ville, 
alla  les  continuer  b Padone , et  revint  prendre  le  grade  de  doc- 
teur dans  sa  patrie,  où  il  le  reçut  en  i653.  Quelques  années 
après  sa  promotion,  il  fut  nommé  professeur  de  botanique  et 
de  pathologie,  cliaires  dans  lesquelles  il  montra  le  plus  grand 
attachement  b la  doctrine  d’Hippocrate  et  de  Galien.^  11  était 
chanoine  de  Saint-Thomas,  lorsque  la  mort  vint  le  frapper  le 
9 août  1701.  Ses  ouvrages  août.:  •*. 

Thermoposia  , seu  dUsertationes  medicee  très  de  potu  calido.  Stras- 
bourg, 167a,  1874»  «675,  in-4“. 

Dissertaüo  de  dolore  nephritico.  Strasbourg,  1673,  in-4’’. 

, Zfi'ircrtatio  <Ù! /u»  t;e?terv<f.  Strasbourg  , 1673,  in^”. 

Disseitatio  de  /lalibus.  Strasbourg , 1675 , in-4“. 

Dissertatio  de  fistuld  gênas  tcrniinulà  ad dtntem  cariosum.  Strasbourg , 

De Jebribus  quœstiones  X.  Strasbourg,  1675,  ih-4“. 

Dissertatio  de  catamenioruin  viiiis  et  suppressione.  Strasbourg  , 1676  , 

iii-4“.  , 

Dissertatio  de  oculi  humani  paitibus  et  tou,  Strasbourg,  1877,  ia-4”. 
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Dissertaüo  de  superstilione  et  remediU  superstkiosit  intiimioribuâ 
ÎJlriisbourg,  1677,  in-4  . " 

Dissertalio  de  aquis  fœtûs.  Strasbourg , 1G81  , in-i». 

Dissertaüo  de  voce  articulatd.  Strasbourg,  1681 , in-i”.  • 
Dissertaüo  defœdis  virginum  çoloribus.  Strasbourg,  1C82  in-4® 
Dwertotiorfa  mu  et Strasbourg,  1684  ,io-4®. 

Dissertalio  de  aurium  ceruminc.  Strasbourg , 1G84,  fn-4”. 

Hisioria  medica  de  acephalis.  Strasbourg , 1C87 , in-4®. 

Dissertalio  de  morbiUis.  Strasbourg  , 1C88 , in-4®. 

Dissertalio  mcdicœ  lies  de  receptis  liodtè  in  Europd  potâs  calidi  "e- 
nenbus,  tliee,  café,  chocolatd.  Strasbourg,  1691  , ifigS,  i6o5,  in-4® 
Kecucil  annonçant  beaucoup  d'érudition  et  un  observateur  éclairé 
Cataloffis  plantarum  horü  -<^/-gentoraten«V.  Strasbourg,  1691  in-i8 
Liste  de  prés  de  quinte  oenta  plantes,  avec  les  phrases  de  Baiîhin  ou 
d Hermann. 

Dissertalio  de  çephaUlgid.  Strasbourg , 1691  , in-4®. 

Dissertalio  de  lienosis.  Strasbourg , 1892 , in-4®. 

Historia  exakationis  iheriacarum  in  theriacani  cœlestem:  Sltasbovre 
tboS  , in-4'’.  “ ’ 

Dissertalio  de  febri^s  in  genere.  Sirasliourg,- 1697  . in-4®. 

Disiertatio  de  etysipelafe.  Strasbourg,  i"oo»  in-4®. 

Dissertalio  de  rosâ  de  Jéricho  vu^ù  dicta.  Strasbourg . 1700  in-4®. 
nisloria  plantaivm  aisalicarum.  SlTüsbouTg , ia-y‘.  ' ' ’ * 

Publié  par  J.-C.  Ebrmaun.  Description  d’environ  dix-sept  cents  plantes 
rangées  par  ordre  alphabétique  , avec  sept  planclics  d’une  exécution  mé^ 
ulocrc.  (^  ) 

MARANTA  ( Barthélemy  ),  médecin,  botaniste  et  iitléra- 
leur  italien,  était  de  Venosa,  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
llorissail  au  milieu  du  seizième  siècle.  Elève  de  Ghiiii  il*  sc 
perfectionna  à Naples,  dans  le  jardin  de  bota'nique  qu’y  avait 
établi  Pinelli.  A en  juger  d’après  une  de  ses  lettres  h Aldiovandi 
datée  de  Naples  i56i.,  il  se  proposait  d’abandonner  l’étude  des 
plantes  pour  se  consacrer^  la  littérature,  et  publier  des  dialo» 
gués  sur  'Virgile.  Janus  Pelusius  cite,  en  effet,  son  talent  poé- 
tique avec  éloge.  Ses  propres  ouvrages,  dont  nous  allons  rap- 
porter les  titres,  l’ont  moins  fait  connaître  que  la  part  qu’il 
prît  à l’Histoire  naturelle  de  Ferrante  Imperato  et  au  Commen- 
taire de  Mattioli  sur  Dioscorlde,  auxquels  il  fournit  des  obser- 
vations importantes. 

De  aquæ  N eapoli  in  LucuUulio  scatarientis , quam  ferream  vocont 
metailicd  naturd  ac  virilus.  Naples,  i55g,-ip-4®.  ’ 

Melhodi  cognoscendorum  medicamentorum  siniplicium  libri  très.  Ve- 
nise , 155g,  - Ibid.  1671,  in-4®. 

C’est  un  des  meilleurs  traités  élémentaires  de  boUnique^^to  eût  û 
cette  époque.  3Iaranta  y expose  les  règles  à observer  dan^Hhile  des 
plantes  dont  parlent  les  anciens.  Peu  d’écrivains  du  seizièi^^ècie  ont 
montré  autant  de  sagacité  et  de  connaissances  positives  que  lui.  11  crut 
reconnaître  qu’une  même  espèco^de  plantes  offre  quelquefois , dans  scs 
feuilles,  une  grande  variété , qu’il  attribue  à la  diversité  du  sol. 
Ducullianœ  qutesliones . Bâle,  i5G4,  in-fol. 

Délia  teriacae  del  mithndatc.  Bàle,  iS;!,  in-4®.  -Trad.  en  latin  par 
J.  CamerariDs,  Francfort,  1676,  m-8®.  ’ 
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Oo  « (le  Maraota  plosieurs  lellres  latine*  parmi  <»Hes  de  Mattioli  ■, 
et  d’autres  italiennes  à la  suite  de  la  rie  d’Aldrovandi.  (i.) 

MtflBÀCH  (Gotthelf-Beujamih  ) , né  k Mertschaelz,  dans 
la  principauté  de  Liegnitz,  le  i8  octobre  i^îS,  étudia  la  mé- 
decine à Franafort-sur-l’Oder.  Des  qu’il  eut  obtenu  le  grade 
de  docteur,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  remplit  successive- 
ment divers  emplois  médicaux,  civils  et  militaires,  ainsi  qu’à 
5auer  et  à Glogau.  H mourut  dans  la  première  de  ces  deux 
villes  en  d^irès  avoir  publié  : ^ ’ 

Diftertatio  de  dulcifîcatione  spirituum  acidorum  mùteralium.  Francfort- 

sur -l’Oder,  1743  , in-4“.  . 

Visseruzlio  de  dyscrasiâ  humorum  scorlMtico- purpura td  Francofurii  et 
locis  vicinis  endemid.  Franclbrt-sur-rO'dcr,  it44.  >n-4°- 

_Jlbhandluag  der  Fruek-wid  Heristcuren:  BresUn  , 1753,  in-8”- 

(o.) 

MARC  (Chahles-Ghrétien-He5ri  ) , membre  de  l’Académie 
royale  de  médecine  « de  la  Légion  d’Honneur,  né  au  Havre- 
de-Grâce,  le  4 novembre  1771 , a été  reçu  docteur  en  médecine 
à Erlangue:  il  est  membre  du  conseil  de  salubrité  de  Paris,  et 
chargé  de  l’inspection  des  secours  pour  les  noyés.  Il  a écrit  : 

Dissertaùo  ststent  historiam  morbi  rariorit  spasmodici  cum  hrtn  epi- 
crisi.  Erlangue,  179a.  . , 

. Allgemein»  JBemerkungert  ueber  die  Gifle  und  ihre  frirkunfwn  un 
menacklichen  Koerjter,  nach  Brownischen  Système  dargestelU.  Ërlau- 
guc , 1793,  in-8°*  -, 

” Sur  les  hèFnorrhoides  Jermêet,  Tridixit  de  l’allemand  de  Hildebrandt, 
Paris , i8o4 . in-8°^  ^ * 

Manuel  d’autopsie  cadavérique  médico-légale:  Traduit  de  l’allemand, 
Paris,  1808,  in-8°.  * 

ReckercKes  sur  l'emploi  du  sulfate  de  fer  dans  U traitement  des  fièvres 
jntermiHen/es.  Paris,  1810,  in-S®. 

Le  dœteür  Marc  a encore  tracé  des  régies  diététiques  po»r  les  voya- 
geurs dans  le  Taschenbuch  fuer  Reisende  de  Fick  ( 1797  ) , et  publié 
■ un  mémoire  sur  la  préparation  du  gai  /note  en  grand  dans  les  Cheniis- 
che  Annalen  de  Crell  (1705):  il  est  auteur  de  plusieurs  articles  fort 
iinportansde  médecine  légale' dans  le  Dictionaire  des  sciences  médicales. 

(CBPÈVRS) 

MARCARD  (Henri -Matthieu),  né  à Walsrode  en  1747  , 
étudia  la  médecine  à Gœttingue,  où  il  prit  le  grade  de  docteur. 
Il  pratio^it  depuis  quelque  temps  à Stade,  lorsque  le  gouver- 
nemetdBjbqvrien  lui  co^a  la  place  de  médecin  de  la  garnison 
d’HanoIR^ Èn  1788,4!  fut  attaché  à la  personne  du  duç  de 
Holstein-Oldcnbourg,  et  obligé  de  fixer  sa  résidence  k Olden- 
bourg. En  1809,  il  quitta  la  couc  et  la  charge  qu’il  y remplis- 
sait pour' se  consacrer  entièrement  k la  sutvcillance  de  l’éta- 
■ blissement  sanitaire  de  Pyrmont,  dont  la  direction  lui  était 
déjà  confiée  depuis  longues  anuées.  Ses  productions  les  plus 
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remarquables,  «ans  parler  d’une  foule  d’arliclee  insérés  dans 
divers  recueils  scieuiitiques,  sont  : 

Examen  rimmmm  malignitaüs  Jebrilû.  Goitlingur,  l'^i  , in-4®. 
y on  ciner  der  Kriehelhrunhheit  aehnlicken  ErampJiucJu  , die  in  Stade 
Lenbachtet  ist.  Hambourg  et  Stade,  1772  , in-8“. 

Medicinische  T'ersuche.  Lcipzick  , 1777,  a sol.  in-8®. 

Beschreibun^  von  Pyrmont.  Lcip/.ick,  1784-1785,  a vol.  in.8”. 
Kuvze  AnUuung  zum  innerlicken  Gebrauch  des  Pyrmonler  Brunnenj 
zu  Hmse  und  an  der  Quelle.  Pwmonl  et  Hanovre,  1791,  in-8". 

Ueber  die  Nalur  und  den  Gebrauch  der  Baer/er,HanoviT,  1-793  , in-8", 
Beytr.ig  zur  Biographie  Zimmermann' s,  Hambourg,  1796.111.8". 
Reise  durch  die  Franzoesische  Schweilz  und  Italien.  Uainboure  1 >-08 
in-8".  ’ 


Zimmermann' s V erkaeltnisse  mil  der  Kaiserin  Kalharina  Ilimd  mît 
Ilerrn  lyeikard.  Brème,  i8o3,  in-8". 

Ou  ne  le  confondra  pas  avec 

MARQOASn  (Jean),  médecin  de  Vienne,  qui  florissait  au  seizième 
siècle , et  qui  a publié  : 

Practica  theorica  empirica  morhoram  interiorum  d cavité  ad  calcem. 
Spire,  1 583,  in-8".  - ii/d.  1689,  in-8".- fiid.  1692,  in-8‘!.- Heidelberg 
«607 , in  8".  - Francfort , 1610 , iu-8".  ’ 

MARQUAnT  ( Lanibert-Frédéiic  ) , dont  on  a : 

Dissertatio  de  homine  insano.  Leydc , 1706,  in-4”.  (z.) 

MARCEL,  surnommé  YEmpirique,  et  généralement  appelé 
Marcellus  Empiricus ^ était  de  Bordeaux;  il  vécut  en  Orient, 
b la  cour  de  Théodosc  le  Grand , d’Arcadius  et  de  Tliéodose 
le  Jeune,  sur  la  Gti  du  quatrième  siècle  et  au  commencement 
du  cinquième.  On  a de  lui  une  compilation  informe,  écrite  en 
style  barbare,  cl  composée  en  grande  partie  de  recettes  copiées 
à ses  prédécesseurs,  notamment  h Scribonius  Largus,  qu’il  ne 
cite  toutefois  jamais.  Tout  porte  à croire  qu’il  n’avait  pas  fait 
une  étude  particulière  de  la  médecine,  et  qu’il  n’écrivit  sur 
cet  art  qu’en  amateur,  h la  manière  de  Caton,  pour  donner  à 
scs  enfans  les  moyens  de  se  passer  de  médecins  : c’est  ce  que 
l’on  conclut  du  passage  suivant,  qui  ne  serait  pas  sorti  de  la 
plume  d’un  médecin  : Seculus  opéra  studiosoriim  virorufn,  qui 
licet  alieni  fuerint  ah  instiiiUione  medicinte , tamen  ejuxmodi 
causis  curas  nobiles  intulerunt.  Du  reste,  il  était  chrétien , et 
magister  q/Jiciorum  près  de  Théodose  le  Grand,  place  que 
Euirope,  favori  d’Arcadius,  lui  ôta  ensuite  pour  la  donner  h 
son  favori  Osius.  11  n’était  pas  archiâtre  de  Théodo.se,  comme 
l’ont  dit  quelques  biographes.  Son  livre  est  rempli  de  formules 
superstitieuses,  qui  ne  le  cèdent  pas  en  absurdité  à celles  de 
Caton.  11  a pour  titre  : 


De  medicamentis  empiricis  , physicis  et  ralionalibui  liber.  Bile,  i536, 
in-fol.,  parJtnus  Corn.vrius,  avec  neuf  livres  de  Galien. -Venise,  1647, 
in-fol. , dans  les  Medici  antiqui.  - Paris , i565,  in-fol.,  avec  les  Medicœ 
arlis  principes,  - Bile  , 1667  , in-fol. , arec  le  Tetrabiblion  d'Aetius. 

■ . (^0 
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MARCELLIN  ( Jean-Philippe-Gtiillaume)  , méàecin  k . 
Nordhaugen,  el  conseiller  du  roi  de  Prusse,  né  en  173g, mott 
le  3 oclobre  1799,  a publié  une  noUce  raisonnée  sut  les  divers 
personnages  qui  ont  porté  les  noms  de  Marcel,  Marcellus,  Màr- 
ccllin  ou  Martel.  . , , ' . 

Die  Gruenduncf,  Mitwirhung  und  Befoerderung  des  bhiehtnden  Zu- 
slandes  in  nerschiedenert  SlaaUn  von  demJuerstUchen,  graeflichen  md 
adelichen  Gesehlecht  Marcellus,  Marcelüiius  ond  Marullus.  Qnedlin- 
bonrg,  1786,  in-8®.  i (*•} 

MARCELLO,  de  Cumes,  dans  la  Campanie,  an  ro jaunie, 
de  Naples,  appelé  partout  Marcellus  Cumanus,  servit,  en  qua- 
lité de  chirurgien,  dans  l’armée  que  les  Yénitiens  opposèrent  ' 
à Charles  VIII,  roi  de  France.  11  assista  au  siège  de  Novara  , 
qui  eut  lieu  en  aoAt  i4q5  , après  la  bataille  de  Forbuovo,  On 
ne  connaît  de  lui  que  des  observations  qu’il  avait  écrites  «n 
marge  d’un  exemplaire  de  la  Chirurgie  d’Àrgelatà.  Ces  obser- 
vations furent  copiées  long-tenlps  après  par  R'umler,  et  publiées 
par  'Weisch , en  1667  seulement,  Hensler  ks  a reproduites. 
Elles  nous  apprennent  que  les  chancres,  les  bubons,  les  phi- 
mosis, le  paraphimosis  et  la  blennorhagie  étaient  des  accidens 
fort  communs  a cette  époque.  Sous  ce  rapport,  elles  sont  de  la 
plus  haute  importance,  puisqu’elles  démontrent  que  les  symp- 
tômes vénériens  étaient  connus  avant  l’expédition  de  Charles, 
et  que  la  maladie  dite  alors  morbus  n’avait  rien  de 

commun  avec  eux. , ’ . - ^ (j.) 

MARCELLUS,  de  Sida,  ville  de  la  Pamphylie,  était  mé- 
decin, suivant  le  témoignage  de  Suidas,  et  florissaît  sous  Adrien 
et  M^rc-Aurèle.  Il  avait  écrit  quarante-deux  livres  eu  vers  hé- 
roïques sur  la  médecine.  Cet  Ouvrage  est  perdu,  à l’exception 
d’un  fragment  conservé  par  Âétius,  et  d’un  morceau  sur  les 

Soissons , dont  on  trouve  le  texte,  avec  une  véfsion  latine, 
ans- la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius,  et  dont  le  même 
recueil  offre  aussi  une  traduction  en  vers  latins  par  F.  Morel. 
Ce  morceau  a été  imprimé  à part , sous  le  titre  de  :■  ' 

JRemediorum  ex  piscibusfraffnentum.Vv\e,_i^i,ia-i'‘. 

En  grec  et  en  latin.  Il  y en  a une  antre  édition,  qui  ne  contient  qne 
le  texte  grec  ( Paris,  iSgÿ-,  in.8®.).  '■  (o,J 

MARCET  (Alexandre),  fils  d'un  marchand  de  Genève-, 
naquit  dans  cette  ville  en  1770,  et  fut  destiné  par  ses  parens  au 
commerce.  Quoiqu’il  ne  se  sentit  pas  le  .moindre  vocation  pour 
cet  état,  il  essaya  cependant  de  vaincre  sa  répugnance,  et  ce  fat 
seulement  aq  bout  de  deuxannées,  lorsqu’on  fut  bien  convaipeu 
qu’elle  était  insurmontable,  qu’il  obtint  la  liberté  de  se  livrer 
au  penchant  qui  l’entraînait  vers  les  sciences.  Mais  les  troubles 
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politiques  qui  agitèrent  la  republique  de  Genève  dans  les  com- 
iiienccmcns  de  la  révolution  française,  dérangèrent  encore  scs 
nouveaux  plans,  et  compromirent  même  sa  sûreté  personnelle. 
Sous  prétexte  qu’il  avait  servi  dans  la  garde  nationale , il  fut 
mis  en  prison,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  qu’à  la  mort 
de  Robespierre  il  obtint , comme  une  laveur,  d’être  banni  pour 
cinq  ans.  Obligé  de  quitter-son  pays  natal,  il  forma  la  résolu- 
tion d’étudier  la  médecine,  et  se  rendit  k Ediinbnurg,  où  le 
bonnet  doctoral  lui  fut  conféré  au  bout  de  trois  ans.  U choisit 
pour  sujet  de  sa  thèse  le  diabètes,  maladie  dont  la  théorie  oc- 
cupait alors  beaucoup  les  esprits.  S’étant  déterminé  ensuite  à 
s’établir  k Londres,  il  fut  nomme  médecin  d’un  des  dispen- 
saires, et  en  1800,  par  un  acte  spécial  du  parlement,  naturalisé 
sujet  de  la  Grande-Bretagne.  En  1803,  il  obtint,  k l’hôpital  de 
Guy,  une  place  de  médecin  dans  laquelle  il  fit  preuve  d’un 
zèle  et  d’une  activité  k toutes  épreuves,  11  fut,  avec  M.  Yelloly, 
l’un  des  fondateurs  de  la  .Société  médico-chirurgicale  de  Lon- 
dres. La  mort  de  son  père  l’ayant  mis  en  possession  d’une  grande 
fortune,  il  quitta  sa  place  de  l’hopilal  de  Guy,-  résolu  de  se 
consacrer  désormais  tout  entier  k la  chimie,  qu’il  aimait  pas- 
sioiinéincnt,  et  pour  les  travaux  de  laquell#il  s’était  associé  b 
M.  GuHiaume  Allen.  Attiré  en  i8t5  k Genève,  par  le’désir  de 
voir  sa  patrie  jouir  de  l’indépendance  qu’elle  venait  de  recou- 
vrer, il  y accepta  la  place  de  membre  du  conseil  représentatif, 
et'celle  de  professeur  de  chimie  k rUniversité.  En  1821 , il  re- 
tourna en  Angleterre,  fit  l’année  suivante  un  voyage  en  Ecosse, 
qu’il  projetait  depuis  long -temps,  et  mourut  le  aa  octobre 
u’uuc  gastrite  causée  par  la  rétrocession  de  la  goutte.  Scs  di- 
verses publications  sont  : 

Account  of  the  history  and  dissecHori  ôf  a dtabetic  case  ; 

Dans  le  London  medical  and  physical  journal  {1709).  ■ 

On  the  médicinal  properties  of  the  oxyd  of  bismuth  ; 

Dans  les.  Mémoires  of  the  médical  society  of  iMudon  (^i8ot).  Ce  mé- 
moire ne  fut  publié  qu'en  i8o5. 

On  the  hospice  de  la  maternité  at  Paris  ; 

Dans  le  Monthly  magasine  (1801). 

Account  on  the  case  and  dissection  of  a blue  girt  ; 

Dans  V Edinburgh  medictd  journal' {i9o5)s-  • ' 

Ana(ysis  of  the  waters  Of  the  dead  sea  and  ofthe  river  J 

Dans  les  Philosophical  Transactions  (1807).  _ - , 

An  account  o/T  the  effer.ls  produced  by  a large  quantity  of  laudanum  , 
taken  internai ly  , and  ofthe  means  used  to  counteract  thèse  effects  g 
. Dans  les  Medico-chirurmcal  Transactions  (i8w). 

A cAse  of  hydrophobia , with  an  account  of  the  appearances  ajier 
death;  ‘ _ 

Dans  les  Sledlco-chirui^dl  Traruactions  (1809).  • i • i r 

A Chemical  account  ofan  aliiminous  chalybeate  sggjpg  tn  the  isle  oj 
iVif^ti 

Dans  les  Geological  Transactions  (181 1). 
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j4n  account  o{  a tevera  cas»  of  erylhema  , no*  broitght  on  hy  mercury  y 

Dans  l(i«  AJedico-chirurfçical  Transactions  (i8ii). 

ExperimeiUs  on  the  appearance , iu  the  urine,  of  certain  substances 
taken  into  the  stomach  ; 

Dans  les  Philosophical  Transactions  (1811I. 

A Chemical  account  of  varions  dropsical  fluids , with  remarhs  concer- 
ning  the  nature  of  Ih»  alkaline  matter  conlained  ils  lhese  Jluids , and  in 
tite  sérum  of  the  blood; 

Dans  les  Médico-chirurgical  Transactions  (iS'ii). 

On  sulphiiitt  of  carbon  ; 

Dans  tes  Philosophical  Transactions  (i8i3). 

On  the  intense  cold  produced  by  the  évaporation  of  sulphurct  qf  carbon  ; 

Dans  le  mCmc  recueil. 

On  the  congélation  qf  mercury  by  means  qf  ether  and  the  air-pump  ; 

Dans  le  journal  de  Nicholson  (i8i3). 

Observations  on  Klaprqth’s  analysis  of  the  watere  of  Use  dead  sea  ; 

Dans  les  Annals  of  philosophy  (i8i3y 

An  easy  methoj.of  procuring  an  intense  heat{ 

DanSslc  même  recueiL 

Account  qf  the  public  schools  et  Geneva; 

Dans  le  Monthly  magazine  (i8i4)> 

Some  experiments  on  the  Chemical  nature  qf  chyle,  with  a few  obser- 
vations upon  chyme  j 

Dans  les  Médico-chirurgical  Traruactions  (i8i5). 

On  thé  médicinal  properties  of  stramonium  j 

Dans  le  même  re<ftcil  (1816). 

An  essay  on  the  Chemical  history  and  treatment  of  calculous  disor-  ' 
ders.  Londres,  1817,  in-S" . - Ibid.  181g,  in-8“. -Trad.  en  français  jiar 
J.  Riffault,  Paris,  iSaS,  in-8°. 

Marcel  doit  principaleinenl  sa  célébrité  à cet  ouvrage  qui,  sous  le 
rapport  chimique  et  médical , est  nca&moiDS  fort  inférieur  à celui  du 
docteur  Prouu 

History  of  a case  of  nephritis  catculosa  , in  which  the  various  période 
and  symptôme  of  the  disease  are  strikingly  illustrateJ  ; and  an  account 
of  the  operation  of  lithotomy , given  by  die  patient  himself}  ' 

Dans  les  Médico-chirurgical  Transactions  (1819). 

On  the  spécifie  graviiy  and  température  of  sea-waters  in  different 
parts  of  the  océan , and  in  particular  seas  ; 

Dans  les  Philosophical  Transactions  (1819). 

Account  of  a singular  variety  of  urine , which  turned  black  soon  afier 
leing  dischat ged  ; 

Dans  les  Médico-chirurgical  Transactions  (i8na). 

Account  qf  a mon  who  liven  ten  years  afier  having  swallowed  a 
number  of  clasp-knives , with  a description  of  the  appearances  of  the 
loir  death  ; 

Da^B  même  recueil. 

Son^Kxj/eriments  and -researches  on  the\aline  contents  of  sea-water, 
andertahen  with  a view  to  correct  and  improve  its  chemical  analyse; 

Dans  le  même  recueil.  ( a.-j.-l.  iouiuian  ) 

MARCH  ( Gaspakd  ) ,né  h Stetlin , dans  la  Poméranie,  en 
1629,  obtint,  b Pâge  de  vingt  ans,  une  chaire  de  luaihcntati- 
ques  et  de  chimie  h Gripswald,  et  passa  la  meme  année  à Ros- 
tock  pour  y enseigner  la  médecine.  Appelé  en  i665  k Kiel , il 
rcnipliisa  nouvelle  place  avec  distinction,  et  mérita,  en  1637, 
le  litre  de  médecin  de  l’électeur  de  Brandebourg , à la  cour 
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duquel  il  woarat  le  26  oclotbre  ipT].  11  était  membre  de 
cadémie  des  Curieux  de  la  nature.  Parmi  ses  écrits  nous  ci- 
terons les  Buivans  : •• 

Dissertatio  dt  apoplexid.  RosloeH , i658,  10-4*. 

Ditterlatio  de  ajf'ecut  hypochondriaco.  Rostock,  i665,  îd-4'’. 
Pipgramma  ad preeparationem  Aeriacæ  AndromachL  Kiel,  iü65,  îd-4*. 
Ditsertatio  de  menocryplia.  Ricl , iCCG,  in-4“. 

Diestrtatio  de  oesium  luxatione.  Riet,  1666,  in-4®. 

Dissertatio  de  melanchoUâ  hypochondriacé.-^él , 167),  in-4°. 
Consiîia  de  memorid  consetvandd  ; . 

Dans  l'Orator  ecclesiasdcus  de  H.  Matler  ( Roslock , i654 . io-4°.  )• 

/ Makcb  {Gaspard),  fils  du  précédent,  né  le  3o  ecpteinbre  i654  , à 
Gripswald,  on  à Berlin,  servit  pendant  qtielqne  temps,  sous  les  ordres 
de  son  père  , dans  les  tronpes  de  rélrcleiir  de  Braodebonrg,  passa  ensuite 
en  Hollande  avec  l'ambassadeur  de  la  cour  de  Berlin,  et  revint,  en  1680, 

g rendre  le  grade  de  docteur  à Kiel.  Plus  tard , il  fil  d'antres  voyages  en 
[oHande  , en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  Devenu  , en  1700,  pro- 
*'  * fesseur  à Gripsnrald,  il  mourut  six  ans  après,  le  39  mai  1706 , après  avoir 
publié  quelques  opuscules  insignifians , dont  nous  ne  citerons  qu'nn  seul  : 
Dissertatio  de  fnotu  as  sensu  abolitis  ia  aJectHeis  soporosis.  Kiel , 1680, 
in^o.  • • 

MXrcb  {Georges),  médecin  allemand,  est  aiilenr  d'un  : 

Catalogùs  aller  gaienischen  und  cfyntischen  Arzneyeu  êo  ia  der  Apo- 
thek  praeparirt  werden.  Dresde , i65a , in-4®.  (o.)  _ 

^ MARCHANT  ( Nicolas),  médecin  du  duc  d*Orléans  et  bo- 
taniste habile,  mort  en  1678,  était  entré  à l’Académie  des 
sciences  en  1666,  lors  de  la  l'ortnalion  de  cette  société.  Il  avait 
pris  le  titre  de  docteur  k l'Université  de  Padoue.  On  loi  doit 
trois  observations  inséréesdans  les  Mémoires  de  sa  compagnie, 
et  les  de$criptions  des  plantes,  données  par  l’Académie  (Paris, 
1676,  in-fol,  ).  Son  fils  lui  a dédié  un  genre  de  plantes  {Mar- 
chantia  ) de  la  famille  des  hépatiques. 

Mauchaitt  {Jean),  fils  dû  précédent , mort  en  1738,  fut  reçu  A l'Aca.; 
démie  en  1678.  Il  était  directeur  de  la  culture  des  plantes  au  Jardin  du 
roi.  On  a de  lui  un  grand  nombre  de  descriptions  de  plantcs.et  d’obser- 
vations , insérées  ou  mentionnées  dans  le  reeneil  de  l'Académie  , depuis, 
1678  jusqu’en  1785,  et  dans  le  troisième  volume  des  machines. 

Marchant  ( Jaegues  ) , d'Orléaos , mort  le  i3  mai  1601  ,'A  Paris , où 
il  exerçait  la  cnirnteie , a laissé , contre  Rousset  et  l'opération  césarienne , 
un  opuscule  intitulé  : r 

Declamadones  in  Apoiogiam  Francisci  Rosseti.  Paris,  1598,  in-8*. 

(o.) 

MARCHETTI  (DoMtSiQXiE),  fils  du  suivant,  né  à Padoue 
en  1626,  y mourut  en  1688.  Dans  un  âge  pet»  avancé,  il  devint 
le  coadjuteur  de  Yesling,  à la  mort  duquel  il  remplit  sa  chaire 
d’anatomie  avec  autant  de  zèle  que  d’éclat.  Très  versé  danx 
l’anatomie,  il  se  montra  fidèle  à la  méthode  suivie  par  son  pré- 
décesseur. Ce  qu'il  y a*de  plus  remarquable  dans  ses  écrits,  ce 
sont  les  détails  dans  lesquels  il  entre  sur  la  sympathie  qui 
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existe  entre  l’e^taipac  et  le  cerveau,  et  qu’î4  attribue  aux  nerfs 
pneumo-gastriques,  alors  désignés  sous  le  nom  de  sixième  paire. 
Ou  a de  lui  : 

Analomia,  eut  retpoiuiones  ad  Riolamm  anatomicum  ParisienJem 
in  ipiius  animaduenionihuj  contra  V sslingium , . additœ  sunt,  Padonc  , 
i(>5a  , 'm-^^.-Ibid.  i654)  in-4°.-Hardverwick,  i60(>.,  in-ia.  - L«yde , 
i688,iu-ia.  ' (o.) 

MARCHETTI  (Piebre),  de  Padoue,  enseigna  dans  cetlie 
ville,  d’abord  la  chirurgie,  puis  l’anatomie.  11  réunit  ensuite  les 
deux  chaires,  et  mourut  le  i6  avril  i6';3.  Ses  ouvrages  de  chi- 
rurgie sont  encore  consultés  aujourd’hui.  / 

! ' . . ' 

Sylioge  obtervaâonum  medico-chintr^tmim  rariorum.  Padoue  , >664  , 

Amsterdam,  i665,  in-ia.-i'&ia.  167&,  in-^ • Londres , >1799, 
in-8”. -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1673,  in-^ 

fiecncil  de  cinquante-trois  obaerrations,  avec  trois  traités  sur  la  fistole 
à Tanus , les  ulcères  de  l’anus  et  de  l’urètre , et  le  spina  ventosa. 

. Teadinis  flexoris  poUicis  ah  equo  evuUi,  ob^rvatio  seonim  édita. 
Padoue , i658 , in-4“.  • (o.) 

MARCI  DE  RRONLAND  ( Jean-Mahc),  médecin  dé  Bo- 
lüême,  vint  au  monde  en  iSgS,  et  obtint  une  chaire  ë l’Uuivcr- 
sité  de  Prague,  où  il  termina  sa  carrière  le  3o  octobre  1667. 
Il  ne  SC  distingua  pas  seulement  par  son  s;tvoir  en  médecine, 
mais  encore  par  la  connaissance  profonde  qu’il  avait  acquise 
des  langues  grecque , hébraïque  et  syriaque.  En  médecine , il 
hasarda  de  nombreux  paradoxes ,.  résultat  de  la  fusion,  qu’il 
voulut  opérer  entre  cette  science  et  la  doctrine  de  Platon.  Parmi 
ses  ouvrages,  qui  annoncent  plus  d’instrudtion  que  de  -goût , 
nous  citerons  les  suivans  : ' i . 

Idearum  operatricium  idea.  Prague,  i635,  in-4®.  - Francfort,  1676, 
10-4®.  ' ' 

De  proportione  mollis , seu  régula  sphygmica  ad  celeritatem  et  tardha- 
tcni  pulsiatm , ex  illius  molu  pondenbut  geomctricis  librato , absque  er- 
mre  melié/tiAm.  Prague , i63g,  in-4", 

Philotophia  vetut  resiUula , partibua  quinque  comptehenaa.  Francfort 
et  l.éipzick,  167G,  2 vol.  in-4".  '* 

jAtip'ff'a  mentit,  teu  disterlatio  medica ^ philoaophica  et  optica  de  na~ 
tard  cpilepsiæ , illius  ortu  et  cousis , deque  aymptomatia  quœ  circit  ima- 
ginationem  et  niolum  cvemuRl.  flaiisboiine , i678,'in-4°. 

Othosophla,  seu philoaophia  impulsua  unirersalisf  Prague,  >682,  in-4"« 

..  ..  , (*•) 

M.ARCOT  (Eustacbe),  docteur  et  professeur  en  médecine, 
premier  médecin  ordinaire  du  roi , et  médecin  des  enfans  de 
France,  naquit  ë Montpellier  en  16B6.  Son  père,  qui  était  ua 
habile  médecin,  le  destina  de  bonne  heure  ë la  même  profession. 
Cet  liomnie  singulièrement  bienfaisant  donnait  aux  pauvres  une 
partie  de  scs  honoraires.  JSon  (ils  hérita  de  scs  senlimeus  géué- 
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i-eux,  et  il  le  surpassa  par  ses  talens  et  la  position  qu’ils  lui 
procurèrent  dans  le  monde. 

En  commençant  è sc  livrer  à l'étude  de  la  médecine,  Mar- 
cot  s’appliqua  avec  ardeur  à l’anatomie,  comme  base  de  la 
physiologie  et  de  la  pathologie  , qui  devinrent  k leur  tour  les 
bases  principales  de  sa  théorie  et  de  sa  pratique. 

Docteur  dès  17124  il  se  présenta,  en  1702,  pour  disputer 
la  chaire  vacante  par  la  démission  d’Âstruc.  Marcot  eut  deux 
concurrens  redoutables,  Fizès  et  Fcrrein,  devenus  depuis  si 
célèbres  dans  deux  carrières  dilTérentes,  la  pratique  et  l’^ensei- 
guement.  Plus  médecin  à cette  époque  que  le  premier,  et  moins 
anatomiste  que  le  second , mais  réunissant  des  connaissances 
qui  manquaient  à ses  antagonistes,  Marcot  remporta  la  chaire 
mise  au  concours.il  eut  occasion , dans  cette  dispute,  de  se 
prononcer  très-positivement  en  faveur  de  l’inoculation,  ques- 
tion alors  presque  neuve  dans  l’Europe  entière. 

Marcot  remplissait  depuis  peu  de  temps  les  fonctions  de 
professeur  quand  il  fut  appelé  k la  cour.  Homme  de  bien,  il 
vécut  dans  cette  atmosphère  d’intrigues  et  de  corruption,  tout 
occupé  de  l’exercice  de  la  médecine,  dans  lequel  il  eut  beau- 
coup de  succèsi  On  rapporta  presqu’enlièrement  k lui  seul, 
en  1744*  guérison  de  Louis  xv,  prince  alors  si  chéri  de  ses 
sujets. 

Marcot  a laissé  peu  d’écrits,  et  il  condamna  même  k l’oubli 
d’assez  nombreux  manuscrits,  en  les  brûlant  peu  avant  sa  mon. 
Cependant  on  a de  lui  quelques  mémoires,  dont  deux  sont  im- 
primés dans  le  recueil  de  l’Académie  royale  des  sciences.  Le 
premier  renferme  l’observation  d’un  enfant  né  sans  cerveau-ct 
sans  cervelet,  ce  qui  a conduit  k l’examen  de  la  question  dif- 
ficile et  obscure  de  la  génération  des  monstres.  On  était  loin 
d’avoir  réuni  assez  d’observations  et  d’avoir  fait  les  ingénieux 
rapprochemens  qui  prouvent  aujourd’hui  que  ce  que  l’on  con- 
siuérait.comme  des  aberrations  complètes  de  la  nature  se  trouve 
aussi  soumis  k des  lois  régulières.  Le  secqpd  mémoire  a pour 
objet  une  tumeur  anévrismale  de  l’artère  aorte,  et  il  offre 
plusieurs  aperçus  qui  dùrent  k cette  époque  inspirer  beaucoup 
d’intérêt. 

Marcot  songeait  sériensement  k aller  terminer  sa  carrière 
sous  le  beau  ciel  du  Langnedoc,  où  il  était  né,  lorsqu’il  mou- 
rut d’apoplexie,  k 'Versailles,  en  1755,  k l’âge  de  soixante-dix 
ans.  (a.  desgenettes) 

MARCU.S  (AnAi.BEBT-FR£DKMc),run  des  plus  célèbres mé- 
decins de  l’Allemagne  moderne,  naquit  en  1753  k Arolsen  , 
dans  le  comté  de  'Waldeck,  d’une  famille  qui  professait  la  re*- 
ligion  juda'ique.  Il  amionça  de  bonne  heure  des  dispositious 
heureuses,  que  ses  parens  curent  la  sagesse  de  cultiver  avec 


i36  MARC  * 

soin.  Au  sortir  des  écoles  de  Corbach  et  de  Casscl,  il  vint  sc 
placer  sur  les  bancs  de  l’Université  de  Gœitiiignc,  où  Raldiu- 
ger,  qui  ne  larda  pas  à l’apprécier  ,1e  prit  en  amitié , et  lui 
conseilla  de  s’appliquer  d’une  manière  spéciale  à la  lecture  des 
ouvrages  publiés  par  les  praticiens  anglai;.  Ce  fut  en  17^5  que 
Marcus  prit  le  grade  de  docteur.  Il  passa  ensuite  une  année  k 
Arolsen,  puis  deux  k Wurzbourg,  ou  il  suivit  avec  fruit  la  pra- 
tique de  Siebold,  père.  Jinfin,  en  1778,  il  s’établit  k llamber^. 
Quelques  mois  s’étaient  k peine  écoulés,  qu’il  comptait  déjà 
une  clientèle  brillante,  et  qu’k  peine  pouvait-il  sufbre  au  grand 
nombre  de  malades  qui  réclamaient  scs  soins.  Le  commissaire 
impérial  de  Ertlial,  qu’il  avait  guéri  d’une  affection  légère, 
étant  devenu  prince-évêque  de  Wurzbourg  et  de  Bamberg,  le 
prit  pour  médecin,  et  lui  accorda  une  conBance  sans  bornes. 
Marcus  crut  alors  devoir  renoncer  k la  religion  de  scs  pères , 
et  embrasser  le  christianisme  ; il  fut  baptisé  solennellement 
dans  la  chapelle  de  la  cour,  par  le  prince  lui-même,  sur  l’esprit 
duquel  il  exerça  depuis  cette  époque  un  grand  empire.  Mais 
Marcus  n’usa  du  crédit  dont  il  jouissait  que  dans  l'intérêt  gé- 
néral. Ce  fut  k ses  sollicitations  que  Bamberg  obtint  une  chaire 
pour  les  élèves  sages-femmes,  et  un  bel  hôpital  de  ceut  vingt 
lits,  k la  consécration  duquel,  en  17B9,  il  prononça  un 
discours  destiné  k faire  ressortir  les  avantages  qui  découlent 
des  établissemens  publics  d’hospitalité  pour  le  bien  général  et 
pour  l'instruction  des  élèves  en  médecine.  Au  bout  de  quatre 
ans,  il  commença  des  cours  de  clinique,  qu’il  continua  depuis 
jusqu’à  la  fin  de  scs  jours.  Les  bains  de  Kissingeu  lui  durent 
une  nouvelle  splendeur,  et  il  créa  pour  ainsi  dire  ceux  de 
Bocklet.  Sa  destinée  changea  beaucoup,  en  1794 s ù la  mort 
du  prince,  dont  le  successeur  qui  ne  l’aimait  point,  lui  Bt 
perdre  tout  k coup  sa  place  de  premier  médecin,  avec  la  haute 
influence  politique  dont  il  avait  joui  jusqu'à  ce  moment.  Marcus 
sc  consola  en  sage  de  celte  disgrâce  non  méritée , et  ne  pouvant 
plus  servir  ses  conc^ovens  en  provoquant  d'utiles  institutions, 
il  se  renferma  dans  le  domaine  de  la  médecine  pratique,  con- 
sacrant k la  littérature  médicale  tous  les  momens  dont  elle  lui 
permettait  de  disposer.  A peine  eut-il  connaissance  du  système 
de  Brown,  qu’il  en  devint  enthousiaste , et  qu’il  s’empressa  d’en 
faire  l’application  au  lit  des  malades.  L’ouvrage  qu’il  publia 
sur  celle  doctrine  célèbre  contribua  beaucoup  k la  répandre  en 
Allemagne.  Il  étendit  aussi  la  réputation  de  Marcus,  auprès 
de  qui  les  jeunes  médecins  s’empressèrent  d’accourir.  En  1799, 
MM.  Schclliiig,  Schlegel  et  Steffens  vinrent  k Bamberg,  pour 
suivre  sa  pratique,  et  juger  le  brownisrae  au  lit  des  malades. 
La  fréquentation  de  ces  savons  opéra  bientôt  une  nouvelle  ré- 
volutixm  dans  les  idées  de  Marcus;  ou  le  vit  embrasser  avide-. 
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meni  la  théorie  de  l’excitement,  que  les  travaux  de  Rocschlaub 
cl  de  M.  Schelliug  venaient  d’établir  sur  les  ruines  de  la  doc- 
trine écossaise,  et  qui  devait  conduire  ce  dernier  k renverser 
tout  k fait  le  brownisme  pour  y substituer  sa  philosophie  na- 
turelle.-Toujours  avide  de  nouveautés,  Marcus  se  montra  l’un 
des  plus  ardens  propagateurs  de  la  vaccine , et  par  ses  soins 
Bamberg  fut,  apres  Hanovre,  une  des  premières  villes  de  l’Al- 
lemagne qui  profita  des  bienfaits  dg  la  précieuse  découverte  de 
Jenner.  11  accueillit  aussi  tout  ce  qu’on  proclamait  des  bons 
effets  de  l'électricité  dans  la  paralysie,  ainsi  que  de  la  puis- 
sance du  magnétisme -animal,  cl  parut  assez  favorablemeut  dis- 
posé en  faveur  de  la  doctrine  cranioscopique  de  M.  Gall. 
iVommé  en  i8o3,  par  le  roi  de  Bavière,  directeur  de  toutes  les 
affaires  relatives  k la  médecine  et  aux  hôpitaux  dans  les  prin- 
cipautés de  la  Franconie,  il  se  retrouva  en  situation  de  faire 
beaucoup  de  bien  aux  états  de  Bamberg  et  de  Wurzbourg. 
Aussi  téiuoigna-t-il  un  dévouement  absolu  au  nouveau  gouver- 
nement, ce  qui  lui  attira  la  haine  de  tous  les  mécpiiteus  et  de 
tous  les  partisans  de  l’ancien  état  de  choses.  Mais  ni  les  cla- 
meurs ni  les  intrigues  ne  purent  le  détourner  de  ce  qu’il  croyait 
, être  utile  k la  chose  publique.  Il  commença  par  créer  des-  places 
de  médecins  d’arrondissemens  pensionnés,  dont  Bamberg  fut 
la  première  province  bavaroise  qui  obtint  une,  de  sorte  qu’on 
peut  le  considérer  comme  le  fondateur  de  cette  institution  utile, 
qui  ne  tarda  pas  k être  imitée  dans  tout  le  royaume  de  Bavière. 
Des  obstacles  insurmontables  ne  lui  permirent  pas  d’exécuter 
le  projet  qu’il  avait  conçu  d’établir  des  places  semblables  de 
chirurgiens;  mais  il  parvint  a faire  dispaiaître  une  partie  des 
vices  qu’offrait  l’exercice  de  l’art  des  accouchemcna , en  obli- 
geant les  communes  k pensionner  des  sages-femmes.  Dans  le 
même  temps,  il  assainit  les-  hôpitaux  de  Bamberg,  améliora 
la  maison  destinée  aux  aliénés,  fonda  un  hospice  pour  les  in- 
curables, établit  entiii  une  maison  d’accouchcmeus,  et,  ce  qui 
ii’a  été  imité  nulle  part  ailleurs,  un  institut  destiné  non-seule- 
nienl  k former  de  bonnes  inhrmières,  mais  encore  k leur  assurer 
une  retraite  quand  l’âge  les  avait  rendues  impropres  au  service 
pénible  des  malades.  Cependant  rUuiversitc-de  Bamberg  avait 
été  supprimée  en  i8o3,  et  Mur-cus  avait  vu  détruire  eu  elle  un 
des  établissemens  dont  il  se  trouvait  le  plus  honoré  d’avoir  été 
l’instigateur.  i\c  pouvant  renoncer  entièrement  k cette  idée  fa- 
vorite, il  employa  toute  son  inlluencc  afin  de  remplacer  rUnî- 
versité  par  une  école  médico-chirurgicale,  qu’il  proposait  d’af- 
filier au  lycée.  Mais  ce  projet  ii’cut  qu’un  commeiiceuicirt  d’exé- 
cution, et  suscita  même  des  désagrémens  k Marcus,  qui  vit 
tomber  un  peu  son  crédit  public.  11  se  consola  de  cette  nouvelle 
disgrâce;  en  publiant  divers  écrits,  parmi  lesquels  ou  distingue 
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une  petite  brochure  sur  la  fièvre  jaune,  dont  on  craignait  alors 
l’invasion  eu  Âlleiuagne,  et  un  journal  rédigé  en  commun  avec 
M.  Schclling.  A cette  époque  Marcus  avait  encore  modifié  ses 
idées  théoriques,  et  n’était  plus,  comme  jadis,  un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  la  doctrine  de  Brown  modifiée.  La  lecture  des 
ouvrages  de  Bichat  provoqua  en  lui  celte  révolution,  depuis 
laquelle  il  n’étudia  plus  les  maladies  que  d’après  les  altérations 
des  tissus  et  des  divers  systèmes  d’organes.  Peut-être  le  Traité 
des  phlegmasies  chroniques  lui  était -il  tombé  aussi  entre  les 
mains,  car,  sur  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  s’étonnait  de  cc 
que  les  médecins  s’occupaient  si  peu  des  maladies  chroniques, 
et  il  se  proposait  de  remplir  cette-  lacune  , si  la  mort  ne  l’en 
eût  empêché.  Tout  porte  à croire  qu’il  eût  rapporté  la  plupart 
de  ces  maladies  k l’inflammation,  dont  il  s’occupait  alors  beau- 
coup. En  effet,  il  a démontré  le  caractère  inflammatoire  du 
croup,  fait  voir  que  le  larynx  et  la  trachée-artère  sont  le  siège 
de  cette  affection,  montré  les  inconvéuiens  et  les  dangers  de 
l’ancienne  distinction  en  croup  inflammatoire,  croup  spasmo- 
dique et  croup  asthénique,  et  prouvé  que  le  traitement  anti- 
phlogistique est  le  seul  sur  lequel  on  puisse  compter;  il  a décrit 
(a  fièvsc  puerpérale  sous  le  nom  d’inflammation  du  péritoine-, 
le  rhumatisme  sous  celui  d’inflammation  des  muscles,  le  raé- 
lacna  comme  une  phlegmasie  de  la  rate;  il  a traité  de  la  car- 
dite  et  de  beaucoup  d\utres  inflammations  locales.  Mais  ses 
idées  sur  la  généralité  de  l’inflammation  n’éclatèrent  jamais 
autant  qu’a  l’occasion  du  typhus  qui  désola  l’Allemagne  après 
les  campagnes  do  Prusse  et  de  Pologne.  Marcus,  après  avoir 
hésité  s’il  rangerait  cette  fièvre  parmi  les  inflammations  du 
système  nerveux  en  général , se  décida  enfin  k en  fixer  le  siège 
sur  le  cerveau,  et  k la  regarder  comme  une  encéphalite,  sans 
toutefois  spécifier  d’une  manière  rigoureuse  s’il  entendait  par- 
la une  inflammation  de  la  substance  du  cerveau  lui-même  ou 
de  l’arachnoïde.  Il  soutint -cette  opinion,  ainsi  que  la  nécessité 
du  traitement  antiphlogistique,  dans  les  journaux  de  médecine 
et  jusque  dans  les  gazettes  politiques,  avec  un  entraînement 
Pt  une  chaleur,  qu’il  n’est  pas  ordinaire  de  rencontrer  chez 
d’autres  que  ceux  qui  sont  emportés  par  le  fanatisme  religieux. 
« Tout,  dit  M.  Gasc,  le  ramenait  k son  idée  favorite,  et  entre 
scs  mains  les  théories  les  plus  opposées  se  ployaient  parfaite  - 
ment  k son  système.  S’il  avait  recours  quelquefois,  dans  le 
typhus , k la  méthode  cxcitantè , ce  n’était  que  par  un  reste 
d’habitude,  qu’il  ne  manquait  jamais  d’ailleurs  de  justifier.  11 
attribuait  aux  médicamens  des  vertus  toutes  contraires  k celles 
qu’il  leur  reconnaissait  autrefois;  comme,  selon  lui,  le  calo- 
raclas  était  un  antiphlogistique,  il  croyait  qu’il  ne  serait  peut- 
être  pas  deraisonuabie  de  penser  que  le  musc  jouit  d’uue  pro- 
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prijiie  scniLlabie.  D’après  cela  on  n’est  pas  étonné  de  ce  qu’il 
taisait  marcher  celte  substance  et  d’autres  analogues  par  leurs 
vertus,  de  front  avec  la  saignée.  D’ailledrs  Marcus  avait  une 
manière  à lui  d’expliquer  l’action  des  mcdicamens;  je  lui  ai 
entendu  dire , au  sujet  d’un  malade  atteint  de  typhus,  auquel 
if  avait  prescrit  le  quinquina  et  les  trois-quarts  de  la  portion 
d’alimeiis  de  nos  hôpitaux,  que  si  ce  malade  digérait  les  re- 
mèdes, il  pouvait,  à plus  forte  raison,  digérer  les  alimens.  » 
Ua  formulaire  de  poche  et  un  petit  traite  sur  la  coqueluche 
furent  les  dernières  productions  de  Marcus,  qui  succomba  en 
i8i6;  toute  la  ville  de  Bamberg  l’accompagna,  en  pleurant,  à 
sa  dernière  demeure;  elle  venait  de  perdre  son  bienfaiteur, 
celui  dont  toutes  les  pensées,  toutes  les  actions  n’avaient  eu  en 
vue  que  le  bien  de  ses  habitans.  Considéré  comme  bopime , 
Marcus  se  montra  doué  du  plus  beau,. du  plus  noble  caractère, 
et  digne  de  l’estime  générale.  Comme  médecin,  il  passait  en 
Allemagne  pour  un  des  plus  habiles  praticiens  et  des  plus  cé- 
lèbres professeurs.  Il  fut  le  premier,  dans  cette  contrée,  qui 
sentit  la  nécessité  d’établir  la  médecine  pratique  sur  les  bases 
de  l’anatomie  pathologique,  et  qui  reconnut  l’importance  de  la 
méthode  antiphlogistique  dans  le  traitement  des  maladies.  Mais 
une  physiologie  rigoureuse  ne  le  guida  jamais,  parce  que  le 
temps  n’était  pas  encore  venu  où  l’on  sentirait  que  les  maladies 
n’étant  que  des  lésions  des  organes,  il  faut,  avant  de  disserter 
sur  leur  nature  et  de  chercher  à les  guérir,  connaître  les  carac- 
tères et  les  résultats  de  l’action  normale  de  chaque  organe. 
S’il  eût  vécu  quelques  années  de  plus,  il  eût  concouru  puis- 
samment k une  réforme  qu’il  pressentit,  et  dont  il  fut  sans 
contredit  l’uii  des  principaux  fauteurs,  quoique  son  nom  rte 
soit  jamais  prononcé  chez  nous.  Mais  il  eut  le  grand  tort  de 
vivre  toujours  sous  l’empire  de  l’imagination,  et  de  ne  pouvoir 
modérer  une  étonnante  activité  d’eSprit  qui , si  elle  le  conduisit 
souvent  k des  idées  heureuses,  l’entraîna  plus  fréquemment 
encore  dans  l’erreur.  Ce  u’esi  .pas  trahir  la  vérité  que  de  dire 
qu’il  fut  pour  la  médecine  pratique  ce  que  Darwin  avait  été 

Sour  la  physiologie.  On  connamnera  son  étonpantc  versatilité 
ans  la  théorie,  et'  son  enthousiasme  extraordinaire  pour  toute 
idée  nouvelle  ; mais  ou  n’oubliera  pas  qu’il  entrevit  les  principes 
de  la  vraie  doctrine  médicale,  et  que  les  travers  de  son  esprit 
étaient  rachetés  par  les  plus  brillantes  qualités  du  cœur,  une  / 
inépuisable  bonté  et  un  patriotisme  k toute  épreuve.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

Abhaadlung  von  den  Vortheilen , wclche  otjfetitliche  Krankenhaeuser 
dem  Staate  und  nocli  insbesondere  der  Médian  studirenden  Jugend  ge- 
waehren.  Bamberg  et  Wurzbourg,  1789,  in  8”. 

’Praenkisçhe  arzneykundige  Annalen  , grvesstentheils  aus  den  Toge- 
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huechern  des  Damhetver  Kranhenhauses  gevssen.  Bamberg , 179a  . in<8°. 

Anlriusrede  bey  Ankuendigung  der  klinischen  p'arlesungen.  Bam- 
berg, 1793 , iu-8“.  , 

Beschreibung  der  Utzlen  Krankheil  des  hochw.  des  Riiers- 

ten  Franz  Ludwig,  Bischoffen  zu  Bamberg  und  fFurlzburg.  Worl*- 
bonrg , 1795,  in-4’’. 

Pruefung  des  Brownischen  Systems  der  Heilkunde  durch  Erjahrungen 
etm  Krankenbette.  Weimar,  1707-1799,  io-8®. 

Kurze  Beschreibung  des  aïlgemeinen  Kranhenhauses  tu  Bamberg. 
Weimar,  1797 , in-8®. 

Magasin juer  specielle  Thérapie,  Ktinik  und  Slaatsarzneykunde , 
nach  den  Grundsaetzen  der  Erregungslheorie.  léna,  180a -i8o5,  in-8“. 

Die  medicinisch-chirurgische  Schulè  zu  Bamberg,  dargesiellt.  Bam- 
berg, i8o4,  in-4°. 

J ahrbuecher  der  Médicinale  fFissenscha/i.  léna,  1805-1807,  in-8®. 

Beytraege  zur  Erkenntniss  und  BehandUiag  des  gelben  Fiebers.  léna  , 
i8o5 , in-8". 

EnfwurJ'einer  speciellen  TViera/iie.  Nuremberg,  1807,10-8“. 

Ephemeriden  der  Heilkunde.  Bamberg  , 1810  el  suiv.  10  vol.  in-8“. 

( A.-J.-L.  jourdam) 

M.4.RESCHAL  (Georges)  naquit  & Calais  en  i658.  Son 
père,  ancien  otficicr  en  retraite,  jouissait  d’une  fortune  Ircs- 
médiocre , et  ne  put  subvenir  aux  frais  de  son  éducation 
chirurgicale.  G:tte  circonstance  obligea  le  jeune  Mareschal, 
qu’un  penchant  très-vif  portait  vers  la  chirurgie,  et  qui  se 
rendit  fort  jeune  h Paris,  de  se  placer  chez  un  maître  chirur- 
gien. Il  fit  bientôt^  en  anatomie,  de  grands  progrès,  et  son  as- 
siduité à l’hôpilal  de  la  Charité  lui  concilia  l’estime  de  Morel 
et  de  Roger,  l’un  chirurgien  en  chef,  l’autre  gagnant-maîtrise 
de  cet  établissement.  Il  pblint  quelque  temps  apres  celte  der- 
nière place,  et,  devenu  gendre  de  Roger,  il  se  fit  recevoir  maître 
en  1688.  Presqu’aussitôt  il  remplaça  Morel,  que  ses  infirmités 
obligèrent  de  se  retirer.  Appelé  en  consultation,  en  1696,  pour 
un  abcès  considérable  que  le  roi  avait  à la  nuque , Mareschal 
se  conduisit  avec  tant  de  modestie  et  de  circonspection  que 
Félix  le  désigna  pour  son  successeur.  En  t^o3,  il  obtint  cette 
place,  h laquelle  le- portaient  la_ réputation  et  les  succès  écla- 
tans  de  sa  pratique.  Nommé  maître  d’hôtel  du  roi  en  1706, 
et  annobli  en  1707,  il  se  donna,  en  17^9,  pour  adjoint  La 
Peyronnie.  Dès'-  lors  il  partagea  son  temps  entre  ses  nom- 
breuses occupations  et  le  séjour  de  la  campagne,  où  il  mourut, 
le  i3  décembre  1736,  b la  suite  d’une  inilamtnation  chronique 
du  foie. 

On  doit  è Mareschal  presque  tous  les  établissemcns  fondés 
sons  Louis  xv  pour  les  progrès  de  la  chirurgie  et  le  soulagement 
des  pauvre»  de  la  capitale.  En  1734,  par  son  influence,  deux 
maîtres  chirurgiens  furent  nommés  pour  traiter  les  pauvres  à 
la  Chariléj  les  mêmes  lettres  ordonnaient  la  création  de  cinq 
démonstrateurs  royaux  à Saiul-Gûmc.  En  1780,  des  censeurs 
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royaux,  tirés  de  la  compagnie  des  maîtres  en  chirurgie,  furent 
charges  d’examiner  tous  les  ouvrages  relatifs  It  cet  art.  Enfin , 
en  173'!,  réuni  h La  Peyronnie,  il  obtint  l’organisation  de 
cette  Académie  royale  de  chirurgie,  qui,  dans  sa  trop  courte 
carrière,  jeta  tant  d’éclat  et  accomplit  tant  de  travaux.  Mares- 
chal  était  surtout  praticien.  11  exécutait  toutes  les  opérations 
avec  une  dextérité  peu  commune,  et  se  distinguait  spécialement 
dans  l’opération  dè  la  taille  par  le  .haut  appareil , qu’il  rendit 
plus  simple  et  plus  sùr.  11  était  devenu  4’oracle  de  ses  confrères, 
et  scs  arrêts  , dans  les  consultations , passaient  pour  irrévoca* 
blés.  Ce  grand  chirurgien  n’a  composé  aucun  ouvrage;  mais 
on  trouve  d’excellentes  observations  de  lui  dans  les  écrits  de 
Dionis,  de  Brisseau,  de  Garengeot,  et  dans  les  deux  premiers 
volumes  des  Mémoires  de  l’Académie  royale  de  chirurgie. 

(l.-j.  béoik) 

MARET  (HugCes),  d’une  famille  qtti  exerçait  la  chirurgie 
depuis  plus  d’un  siècle,  vint  au  monde  à Dijon,  en  1726,  et 
obtint  très-jeune  une  assez  grande  réputation  dans  la  pratique 
de  l’an  auquel  il  s’était  consacré  d’après  l’exemple  de  scs  an- 
cêtres. Quelques  écrits  de  circonstance  sur  les  avantages  de 
l’inoculation  et  sur  les  dangers  des  inhumations  dans  les  églises, 
fixèrent  l’attention  des  savans  sur  lui.  En  1773,  il  fut  l’un  des 
trois  professeurs  qui  se  chargèrent  d’ouvrir  des  cours  gratnits 
de  chimie  et  de  botanique  dans  le  Jardin  des  plantes  établi 
nouvellement  à Dijon  par  Legouz  de  Gerland.  Plus  tard,  il 
s’appliqua  è la  chimie,  dans  laquelle  ses  rapides  progrès  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  se  livrer  Ü des  expériences,  qui  n’eussent 
pas  manqué  d’ajouter  beaucoup  l^sa  réputation,  s’il  leur  eût 
donné  de  la  suite.  Reçu  à l’Académie  de  Dijon  en  i-56,  il 
devint  secrétaire  petpétuel  de  cette  compagnie,  dont  il  écrivit 
l’histoire  dans  le  premier  volume  du  recueil  qu’elle  publiait. 
La  place  de  médecin  des  états  de  Bourgogne  pour  les  épidémies, 
dont  il  était  revêtu,  lui  ajy^ant  imposé  l’obligation  d’aller  com- 
battre une  fièvre  pestilentielle  qui  ravageait  le  village  de  Fresne- 
Saint-Mamez,  il  parvint  à arrêter  ce  fléau  destructeur,  mais  en 
fut  atteint  liii-meme,  et  succomba  le  it  juin  1786.  On  a de 
lui  des  mémoires  sur  l’inoculation  et  sur  l’usage  des  eaux  mi- 
nérales, ainsi  que  de  nombreuses  observations  dans  la  gazette 
de  santé  et  des  aitieles  dans  l’ancienne  Encyclopédie.  Il  est 
aussi  l’auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Mémoire  sur  les  bains  d'eau  douce  et  deau  de  mer.  Paris,  1769,  in-8“. 

Ce  travail  est  refonda  dans  l'article  bains  de  l'Encyclopédie. 

Mémoire  sur  C influence  des  mœurs  des  Français  sur  leur  santé.  Dijon, 
177»,  in-ia. 

Mémoire  sur  fusa^e  d enterrer  les  mortt  dans  les  églises  et  dans  les 
enceintes  des  villes.  Dijon,  i7"3,  in-8". 
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Mémoin  p<Xr  iiivir  au  traitement  d’une  fièvre  épidémique.  Dqoo  i 
1775,  in-^. 

Mémoire  sur  les  moyens  à employer  pour  s'opposer  aux  rarages  de  la 
varioie»  Paris,  >780,  io-8^.  >Traü.  en  aUeinand,  léoa,  1790,  ia-8^. 

(O.) 

MARGGRAF  ( ÀFoitk  • SigUhond  ) , célèbre  chimiste  alie-^ 
mand,  naquit  k Berlin  le  3 mars  1709.  11  commença  par  ëtU'^ 
dier  la  pharmacie,  et  travailla  pendant  quelque  temps  dans 
l’ollicine  de  son  père,  ainsi  que  dans  celles  de  divers  apolhi* 
caircs  de  Francfort  et  de  Strasbourg.  En  il  se  rendit  » 

Halle,  où  il  suivit  les  cours  du  grand  HoRmann  et  ceux  de 
Junker.  En  même  temps  il  s’adonnait  aux  travaux  de  la  mc- 
tallur^e.  Au  retour  d’un  voyage  dans  le  Harz,  il  se  chargea 
de  diriger  l’ofScinc  de  son  père , et  consacra  tous  ses  momens 
de  loisir  k des  expériences  de  chimie.  L’Académie  des  sciences 
de  Berlin  l’admit  parmi  ses  membres  en  1738,  et  lui  conféra 
le  titre  de  directeur  de  la  classe  de  physique  après  la  mort 
d’Eller,  en  1760.  Vingt  ans  aprèt , celle  dp  Pans  le  nomma 
Pun  de  ses  associés  étrangers.  Il  mourut  Ip  7 août  178a.  La 
chimie  vendit  d’ètre  créée  par  Je  génie  de  Stahl ,,  lorsqu’il  forma 
le  projet  d’y  consacrer  sa  vie  entière,  èt  la  noble  émulation 
qu’excitèrent  en  lui  les  travanx  de  Kronstedt,  de  Wallerius  et 
de  Gellçrt,  le  conduisit  aux  découvertes  précieuses  dont  il  eut 
la  gloire  d’enrichir  cette  science.  L'analyse  de  l’urine  lui  fit 
reconnaître  les  divers  sels  que  contient  celte  humeur,  dans  la- 
quelle il  découvrit  la  présence  de  l’acide  pliosphorique.  On  lui 
doit  d’importantes  recherches  sur  le  phosphore,  et  il  a donné 
un  moyen  facile  poué  obteiA  ce  corps  au  moyen  de  l’bydro- 
clilorate  de  plomb.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  en  démontra 
l’existence  dans  les  végétaux,  et  parvint  k le  combiner  avec, 
l’arsenic,  le  zinc  et  le  platine.  11  apprit  k distinguer  la  magné- 
sie des  autres  terres  avec  lesquelles  on  la  confondait , déteixninn 
les  caractères  qui  Ini  sont  propres,  et  fit  connaître  l’alumine 

E,  que  personne  n’avait  encore  obtenue.  Avant  lui  on  cpa- 
ait  souvent  ensemble  la  potasse  et  la  soude,  et  le  sullàle 
de  baryte  n’avait  pu  être  décomposé.  Nous  citerons  aussi  ses 
recherches  sur  l’etain,  sur  le  platine  et  sur  le  zinc,  mkis  sur- 
tout celles  qu’il  fil  -dans  le  dessein  de  retirer  un  véritable  sucre 
de  diverses  plantes  indigènes,  et  d’après  lesquelles  il  constata 
qué  les  navets,  les  panais,  les  oignons,  les  carottes  et  la  bette- 
rave peuvent  fournir  des  quantités  notables  de  substance  su- 
crée. Malheureusement  cette  belle  découverte  demeura  stérile 
entre  ses  mains,  tandis  que  M.  Aohard  a su  lui  donner  de  si 
heureux  développcmciis.  Presque  tous  ses  travaux  sont  insérés, 
sous  la  forme  de  mémoires  isolés , dans  le  recueil  de  l’Acadé- 
mie des  sciences  de  Berlin , et  dans  les  MiscelUinea  BeroUnen. 


* ♦ 


Digitized  by  Googlc 


# 


M A R.  Gr  ^9^ 

sia,  La  plupart  Ont  été  traduits  eu  allemand  et  publies  sépare'- 
ment  par  J.-G.  Lehmann,  sous  le  titre  de  : 

Chymische  Schijften.  Berlin,  tome  I , 1761  ; II,  1676,  in-8®. 

On  a aussi  de  IVÏarggraf  an  opascale  inUtuld  : 

Chymische  Vntersuchung  eines  sehr  merhwuerdimn  Urinsalzes , wet- 
ehes  das  Saura  des  Phosphorus  in  sich  enthaelt.  Lâpxick  , 1757,  in-4”. 

(a.-j.-l.  I.) 

MARGGRâF  (Chriêtien),  de  Liebstadt,  dans  la  Misnie, 
obtint  les  honneurs  du  doctorat  à Franéquer , en  lôSg.  L'Uni- 
versité de  Leyde  lui  confia  ensuite  une  chaire  de  pathologie, 
qu’il  remplit  avec  honneur  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  1687. 
Livré  par  goût  à la  chimie , il  donna  dans  l’erreur  de  ceux  qui 
croyaient  expliquer  les  fonctions  des  corps  vivass  par  les  lois 
de  cette  science.  On  a de  lui  : 

Prodromus  medicina  practicœ  et  rationalis  superstructus  circulari  son- 
guinis  motui  ac  hjrpothesi  Ifelmonlianœ  et  Sylviance  facile  medendi  ple-„ 
risque  ejfectibus  ex  acido  et  alcali  methodo.  Leyde , 167a , in-4“. 

maleria  medica  contracta  continens  simplicia  et  composüa  médica- 
menta qfficinalia.  Leyde,  1674,  ia-^^.-I6id,  17I6,  in-4°. -Amsterdam , 
168a , in-4*. 

Ces  deux  traités  ont  été  renais  sons  le  titre  de: 

Opéra  medica  duobus  libris  comprehensa.  Amsterdam , i68a , in-4‘’- 
- /6W.  1715,  in  4®.  ( A.-i.-t.  J.  ) 

MARGGRAF  (Georges),  frère  du  précédent,  naquit  aussi 
à Liebstadt,  le  ao  septembre  1610.  Parti  de  la  maison  pater- 
nelle à l’àge  de  dix-sept  ans,  il  en  passa  onze  à voyager, durant 
lesquelles  il  étudia  tour  à tour  lés  mathématiques,  la  botani- 
que, la  médecine  et  la  chimie.  Un  goût  décidé  pour  la  vie  er- 
rante l’entraînant  pour  ainsi  dire  malgré  lui,  il  se  rendit,  en 
i638,  au  Brésil,  où  le  gouverneur  l’accueillit  avec  bienveil- 
lance, et  lui  fournit  les  moyens  de  parcourir  le  pays.  Ma'rggraf 
employa  six  années  à parcourir  les  contrées  voisines  des  côtes, 
depuis  Kio-Grande  jusqu’au  midi  de  Fernambouc,  et  recueillit 
ainsi  une  foule  d’observations  relatives  à la  géographie,  à l’as- 
tronomie et  à l’histoire  naturelle.  Son  inquiétude  naturelle  le 
conduisit  ensuite  sur  la  côte  de  Guinée,  où  il  mourut,  en  1644, 
victime  de  l’insalubrité  du  climat.  Plumier  a honoré  sa  mémoire, 
en  lui  consacrant  un  genre  de  plantes  {Maregravia)  de  la  fa- 
mille des  guttifères.  La  mort,  qui  le  surprit  à la  fleur  de  l’àge, 
ne  lui  permit  pas  de  mettre  la  dernicrë  main  à ses  observations. 
Jean  de  Laet  fut  chargé  de  revoir  celles  qui  concernaient  l’his- 
toire naturelle,  et  de  le$  publier  dans  un  même  volume,  mais 
séparément,  avec  celles  de  Pison.  Il  s’acquitta  parfaitement  de 
cette  lâche  difficile,  ajduta  des  notes,  compléta  |es lacunes  par 
toutes  les  notions  authentiques  qu’il  put  recueillir,  et  fit  pé- 
raîire  le  travail  des  deux  naturalistes  sous  ce  titre  : 
vT,^^  ,3 
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O.  Pitonis , (h  medicind  branUeasi  lihri  quatv^r  ; G.  Mar^ravi  Ilis- 
toria  rerum  naturalium  BrasiUœ  lUni  octo.  Amaterdani,  1648,  in-fol. 

De  ces  huit  livres,  trois  sont  coosacrcs  aux  plantes,  un  aux  poissons, 
un  aux  oisesua,  un  aux  quadrupèdes  et  scrpens,  un  aux  insectes,  uo, 
enfin,  au  pays  et  aux  habitans.  Jusqu'au  voyage  de  M.  Je  prince  de 
Neuwied,  c'est-à-dire  jusqu'à  ces  derniera  temps,  cet  ouvrage  a àléde 
plus  important  que  nous  eussions  pour  tonte  l'Amérique  méridionale. 
On  y UOIlve  plus  de  cinq  oents  figures  en  bois , qui  représentent  des 
animaux  et  des  plantes.  La  plupart  sont  fort  exactes , quoiqu'un  peu 
grosùères,  comme  toutes  celles  de  l'époque.  Elles  s'étendent  sur  tontes 
les  classes.  Les  poissons  sont  très-nombreux  et  bien  décrits.  On  y tronva- 
beaucoup  d'espèces  rares.  Parmi  les  quadrupèdes,  plusieurs  sont  dé- 
crits ponr  la  première  fois,  comme  le  tapir,  les  différées  fourmiliers  et 
paresseux,  ainsi  que  quelques  rongeurs  remarqu.->bles , tels  que  le  cabiai 
et  le  porle-épic  à queue  préhensile.  Marggraf  a fait  de  même  connaître 
une  foule  de  plantes  nouvelles,  ponr  lesquelles  il  donne  les  noms  que  les 
Brésilieus  lui  avaient  indiqués,  et  qu'on  a depuis  reconnues  pour  la  plu- 
part. Son  travail  a plus  servi  l'histoire  naturelle  que  celui  d'Hernandez 
sur  le  Mexique,  et  par  les  matériaux  qui  ont  été  employés  à la  rédac- 
tion , et  par  la  manière  même  dont  celte  rédaction  a été  faite. 

( a.-j.-Im  loimsAii) 

MAEHERR  (Philippe- Ahbboise),  mort  le  a8  mars.  1771  , 
h Prague,  où  il  était  professeur  de  physiologie  à l’ Université, 
avait  étudié  la  médecine  à -Vienne,  et  pris  le  grade  de  docteur 
sous  les  auspices  du  célèbre  IVépomucène  Cranz.  On  a de  lui  : 

Ouæstio  medica  : quœ  suit  caussœ  musculorum  motrices.  Vienne , 1761, 

in-V- 

Dissertatio  chymica  de  affinilaU  corporum.  Vienne,  176a , in-4''.-Trad. 
en  allemand  par  E.-G.  Baldinger,  Léipziclt,  1764,  in-8". 

Programma  de  electricitatis  aireœ  in  corpus  humanum  actione.  Vienne, 
1766,10-4®. 

Prœlectiones  in  H.  Boerhaavii  inslilutiones  meâicas.  Vienne  et  Léip- 
zick,  177a,  3 vol.  in-8°.  - Ibid.  1785,  in«8®.  (o.) 

MARIANO  ( Ampbé  ) , né  è Bologne , enseigna  la  médecine 
avec  distinction  dans  cette  ville,  ainsi  que  dans  les  écoles  de 
Pise  et  de  Mantoue.  Après  quarante  ans . de  professorat , il  re- 
nonça à l’enseignement  public,  e‘t  se  retira  dans  sa  patrie  ,'où  il 
mourut  en  1661.  On  n’a  de  lui,  sur  l’art  de  guérir,  qu’un  traité 
de  la  peste  qui  désola  Bologne  en  i63o,  ayant  pour  titre: 

De  peste  anni  i63o,  cujus  generis  fuerit,  et  an  ab  aëre?  Bologne, 
i63i , in-4“.  , (o.) 

MARINUS,  médecin  qui  vivait  sous  le  règne  de  Néron,  est 
cité  avec  de  grands  éloges  par  Galien,  qui  l’appelle  même  le 
restaurateur  de  l’anatomie.  Aucun  de  ses  écrits  n’est  arrivé  jus- 
qu’à nous,  mais  le  médecin  de  Pergame  paraît  y avoir  puisé 
libéralement.  Cet  anatomiste  découvrit  les  glandes  du  mésen- 
tère, et  enrichit  la  névrologie  de  plusieurs  découverte;  il  fixa 
le  nombre  des  paires  de  nerfs  à sept,  a])erçut  le  premier  les 
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nerfs  palatins,  qu’on  croyait  aloraêtre  la  qualrièifie  pair^  « 
comprit,  sous  le  nom  de  cinquième,  les  nerfs  auditif  et  facial 
qu’il  supposait  n’en  former  qu’un  seul.  Il  décrivit  également 
Je  çrand  hjmoglosse , sous  le  nom  de  nerf  de  la  sixième  paire, 
et  indiqua  les  différences  qu’il  présente  dans  les  animaux. 

(®-) 

MARIOTTE  (Edme)  , physicien  célèbre  du  dix-septième 
siècle,  avait  embrassé  l’ctat  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  du 
prieuré  de  Saint-Martin  sous  Beanne,  où  il  mourut  le  17,  mai 
1684.  Il  avait  été  admis  à l’Académie  des  sciences,  lors  de  sa 
formation.  Quoiqu’il  n’ait  pas  fait  de  découvertes  importantes 
scs  expériences  ont  contribué  à en  confirmer  plusieurs,  entré 
autres  la  théorie  du  mouvement  des  corps  trouvée  par  Galilée 
celle  de  l’hydrostatique  que  Galilée  et  Pascal  venaient  de  res- 
susciter, les  lois  du  choc  des  corps  découvertes  par  Wallis 
Wren  et  Huj^ens,  etc.  L’honneur  lui  appartient  d’avoir  dé- 
montré, le  premier,  que  l’applicaiiion  de  la  géométrie  aux 
sciences  physiques  était  le  seul  moyen  d’arriver  à des  résultats 
vraiment  importans.  Chacun  connaît  l’expérience  célèbre  par 
laquelle  il  se  convainquit  que  l’entrée  du  nerf  optique  n’est 
pas  au  milieu  du  fond  de  Pœil,  observation  que  le  jésuite 
Scheiner  avait  déj.i  faite  avant  lui.  Cette  expérience  le  condui- 
Ht  à prétendre  que  ce  n’est  pas  la  rétine,  comme  l’avait  dit 
Kepler,  mais  bien  la  choroïde,  qui  est  le  siège  de  la  vision 
erreur  que  Pecquet  et  Perrault  attaquèrent , et  qui  donna  lieu 
a des  discussions  assez  animées  et  assez  longues.  Parmi  ses 
ouvrages,  qui  ont  été  réunis  ensemble  (Lejde,  1717,  in-4°. 
— La  Haye,  1740,  in-4®.),  nous  ne  citerons  que  les  suivans;  * 

Nouvelle  découverte  touchant  la  vue,  Paris,  i668,  id-S». 

Bssai  sur  la  percussion  ou  choc  des  corps.  Paris,  1677,^-12. 

Essai  sur  la  nature  des  couleurs,  Paris,  i68i , id-ia. 

_ Traité  du  mouvement  des  eaux  et  des  autres  corps  flùides.  Paris,  1686 
in-ia.  > J ' 

A^RJOLIN  (Jeah-Nicoi.as),  né  à Ray-sur-Saùne,  le  6 dé- 
cembre 1780,  embrassa,  jeune  encore,  la  carrière  chirurgicale. 
Arrivé  à Paris,  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  un  jugement  so- 
lide et  par  une  infatigable  application.  Il  est  du  petit  nombre 
des  hommes  qui  ont  obtenu  au  concours  toutes  les  distinctions 
et  toutes  les  places  que'  les  Facultés  de  médecine  peuvent  ac- 
corder. C’est  par  cette  voie  que  M.  Marjolin  remporta,  en  1801, 
les  deux  premiers  prix  de  clinique  interne  et  externe  j les  places 
d aide  d’anatomie  et  de  prosecteur  de  la  Faculté  lui  furent 
données  plus  tard  à la  suite  de  deux  autres  concours.  Il  dis- 
puta, en  1813,  la  chaire  de  médecine  opératoire  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  Sabatier,  et  si,  dans  celte  occasion,  ses 
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efforts  ne  furent  pas  couronnes  par  le  succès,  ils  suffirent  du 
moins  pour  lui  assurée  une  des  premières  places  parmi  les  chi-  - 
rurgiens  de  la  capitale.  En  idiB,  un  dernier  concours,  avec 
M.  Béclard,  lui  nt  obtenir  la  place  de  chirurgien  en  second  de 
l’Hoiel-Dieu  de  Paris.  Présenté  en  1819  par  la  Faculté,  il  fut 
nommé  professeur  de  pathologie  externe,  et  devint  membre  de 
l’Académie  royale  de  médecine , lorsc^ue  cette  compagnie  fut 
créée.  M.  Marjolin  a fait,  depuis  1809  ]usqu’en  1819,  des  cours 

Sarticuliers  d’anatomie  et  de  chirurgie,  dont  l’empressement 
es  élèves  attestait  l’excellence.  On  a de  lui  les  ouvrages  sui  vans  : 

Propositions  de  chirurgie  et  de  médecine,  Paris , 1808 , in-4'’. 

De  Vopération  delà  hernie  inguinale  étranglée,  Paris,  181a,  in-4“. 

Ce  travail,  composé  pour  le  concours  relatif  à la  chaire  de  médecine 
opératoire , est  une  des  meilleures  monographies  que  nous  possédious  sur 
la  maladie  qui  en  est  l'objet. 

Manuel  a anatomie.  Paris,  i8io , a vol.  in-8®.-/JW.  i8i4  , in-8®. 

ségih) 

MARLIANO  (Jean),  philosophe,  médecin  et  mathémati- 
cien de  Milan,  mort  en  i483,  dans  un  âge  très-avancé,  en- 
seigna et  pratiqua  la  médecine  à Payie  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, et  mérita  l’estime  des  premiers  ducs  de  Milan,  dont 
il  fut  le  médecin  particulier.  On  a de  lui  : 

Qucetliones  de  caliditate  corporum  humanorum , tempore  hyemis  et 
œstatis,  et  de  antiperistasi.  Venise  , j5oi , in-fol.  (z,) 

MARQUAIS  (Jean-Théodore),  ancien  chirurgien  de  l’hô- 
pital de  la  Charité,  nommé  par  ordonnance  du  roi,  du  g no- 
vembre i Si  5,  membre  de  ta  commission  cliargée  d’examiner 
l’état  de  l’enseignement  dans  les  écoles  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie,'n’est  guère  connu  que  par  ses  opinions  exagérées  sur 
la  nécessité  de  séparer  l’étude  de  la  médecine  de  celle  de  la 
chirurgie.  U a publié  à ce  sujet  : 

Réponse  au  discours  de  M.  le  prqfittseur  Hallé,  et  aux  mémoins  pu- 
bliés par  la  Paculté  de  médecine  de  Paris  sur  l’importance  de  conserver 
la  réunion  de  toutes  les  parties  de  Part  de  guérir.  Paris  , 1816,  in-S”. 

Réflexions  sommaires  sur  un  écrit  ayant  pour  titre  : Des  études  du 
médecin,  par  M.  Prunelle,  Paris  , 1816,  in-4“. 

Observations  sur  un  écrit  publié  par  M,  JLeveillé,  ayant  pour  titre  : 
Mémoire  sur  létat  actuel  de  l’enseiepement  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie en  France,  Paris,  1817,  in-4  . 

Adresse  au  roi  et  aux  deux  chambres  sur  la  nécessité  de  réorganiser 
Us  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie  en  France.  Paris,  1818,  in-4“. 

• ( LErÈVIlE  ) 

MARQUE  (Jacques  de),  chirurgien  de  Paris,  nai^uit  dans 
celte  ville  en  1669,  et  y mourut  le  23  mai  1622.  Il  était  doué 
d'un  esprit  iort  judicieux,  et  versé  eu  outre  dans  la  lecture 
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des  meülears  auteurs  qui  ont  écrits  sur  son  art-  ISons  avbins  de 
' lui  plusieurs  ouvrages  : 

Paradoxe,  ou  Traité  médullaire , auquel  en  amplement  prouvé,  contre 
l'opinion  vulgaire , que  la  moelle  n'est  pas  la  nourriture  des  os,  Paris , 
i6op,  111-8“. 

Cet  ouvrage,  trop  peu  connu,  contient  plnaicnrs  remarques  intéres- 
santes sur  la  nutrition  et  les  maladies  des  os.  L’auteur  f soutient  sa 
th  èse  par  l’expérience  et  le  raisonnement  ; il  prouve  très-bien  que  les  os 
sont  nourris,  comme  tontes  les  autres  parties  du  corps  , par  les  vaisseaux, 
sanguins.  Il  fait  aussi  des  réflexions  judicieuses  sur  la  formation  du  cal. 
Jean  Launay  Payant  attaqué  ( Réponse  au  paradoxe  de  Jacques  de  Mar- 
que. Paris,  1607,  in-8°.  ),  il  répondit  par  la  brochure  suivante: 

Paradoxe  de  Jacques  de  Marque  contre  Jjaunay.  Paris,  1609,  in-8”. 

Launay  eut  le  dernier,  car  il  publia  un  second  pamphlet  ( Triomphe 
de  ta  moelle.  Paris,  i6og,  in-8“.  } , auquel  son  adversaire  ne  répondit  pas. 

Question  chirurgicale  en  laquelle  U est  proposé  et  débattu  que  le  chi- 
rutgien  ne  doit  jamais  pratiquer  les  opérations  appelées  périscythisme  et 
hjrpospaihisme.  Paris,  1616,  in-8“. 

Introduction  méthodiqtie  à la  chirurgie.  Paris,  i65a,  in-8“.  - /ii’tf. 
l66a , in-8“.  - Ibid.  1675,  in-8“.  - Lyon,  1687,  in-ia. 

Ce  manuel  est  fort  au-dessous  de  l’état  présent  de  la  chirurgie f mais 
il  était  trés-bon  pour  l’époque.  L’auteur  pense  quelquefois  par  lui-méinc , 
et  ne  suit  pas  servilement  Paré  , comme  faisaient  tous  ses  contemporains. 
Son  livre  servit  do  modèle  et  même  de  texte  à d’antres  écrivains  qui  ne 
le  citèrent  pas. 

Traité  des  bandages.  Paris,  1618,  in-8“.  - Ibid.  i63i , in-8“. 

Ce  traité  était  fort  estimé , et  l’on  y trouverait  encore  aujourd'hui  de 
bonnes  choses.  (i.) 

MARQUET  (Fbançois-Nicolas)  , né  .H  Nancy,  eu  1687, 
cliidia  la  medcciue  durant  dix  années  îi  rUniversité  de  Pont-b- 
Mousson,  d’où  il  se  rcndil  Jt  Montpellier,  dans  l’intention  d’y 
étendre  scs  connaissances.  Comme  il  était  sans  fortune , il  lut 
obligé  d’accepter  l’emploi  de  précepteur  pour  enseigner  la  lan- 
gue latine  b quelques  jeunes  gens.  Cet  emploi  lui  laissait  assez 
de  temps  pour  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine, 
qu’il  fréquenta  avec  assiduité  pendant  quatre  ans.  Au  bout  de 
ce  laps  de  temps,  il  retourna  dans  sa  patrie,  prit  le  grade  de 
docteur  b Pont-b-Mousson,  et  s’établit  ensuite  a Nancy,  où  il 
se  livra  b la  pratique,  sans  toutefois  négliger  la  botanique, 

1)our  laquelle  il  avait  conçu  une  vériialile  passion  b Montpel- 
icr.  Le  duc  de  Lorraine  encouragea  ses  travaux  , le  nomma 
médecin  de  la  cour,  et  lui  accorda  une  pension,  avec  un  ter- 
rain destiné  b former  un  jardin  de  botanique.  Marquet  ne 
larda  pas  b faire  fleurir  ce  dernier  établissement,  qui  flattait 
son  goût  favori,  et  dans  le  même  temps  il  s’occupa  de  dresser 
le  catalogue  des  plantes  qui  croissent  en  Lorraine.  Malheureu- 
sement la  mort  au  duc  empêcha  la  publication  de  cette  flore 
volumineuse,  qui,  après  bien  des  vicissitudes,  tomba  entre  les 
mains  de  Buc’hoz,  gendre  de  l’auteur,  lequel  s’en  servit  pour 
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composer  sa  description  bistorique  des  plantes  qui  croissent 
dans  la  Lorraine  et  les  trois  évêchés.  Quand  la  Lorraine  passa 
BOUS  la  domination  de  la  France , Marquer  fut  nommé  doyoïi 
du  Collège  de  médecine  établi  à Nancy.  11  mourut  le  29  mai 
1759.  Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
par  son  gendre,  connu  par  le  nombre  prodigieux  et  l'e;tcessive 
médiocrité  des  livres  dont  l’esprit  mercantile  lui  a fait  surchar- 
ger la  littérature  : 

Méthode  pour  apprendre , par  le»  noies  de  la  musique , à connaître 
le  pouls  de  Chomme  el  les  différons  changement  qui  lui  arrivent  depuis  ■ 
sa  naissance  jusqu'à  sa  mort.  Nancy,  i747>  in-4“- 

IVlarquet  s’est  abandonné  à tout  l’élan  de  son  imagination,  dans  cet 
ouvrage  dont  la  lecture  est  plus  curieuse  qu’instructive , et  qui  a pour 
bot  de  reproduire  les  anciennes  rêveries  d’Hérophile,  sur  la  prétendue 
possibilité  de  reconnaître  l’état  du  pouls  par  une  similitude  avec  les 
divers  rbytiimes  de  la  musique. 

Observations  sur  la  guérison  de  plusieurs  maladies  notables , aiguës  et 
chroniques  , auxquelles  on  a joitU  ['histoire  de  quelques  maladies  arri~ 
vées  à Nancy  et  dans  les  environs,  avec  la  méthode  employée  pour  les 
guérir.  Paris,  ij5o,  in-12. -/tirf.  1770,  in-ia. 

Traité  pratique  de  [hydropisie  et  de  la  jaunisse.  Parts,  1770,  in-8*. 

Médecine  moderne.  Paris,  1777  , in-8“.  (i.) 

MARQUIS  (Alex.vndbe- Louis),  professeur  de  botanique 
au  jardin  des  plantes  de  Rouen,  depuis  1811,  secrétaire  perpé- 
tuel, pour  la  classe  des  sciences,  de  l’Académie  royale  de  la 
môme  ville,  est  né  eti  1777,  à Dreux.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à Paris,  en  i8to,  il  a publié  : 

Essai  sur  [histoire  naturelle  et  médicale  des  gentianes.  Paris,  1810  , 

in-4“.  / 

Flan  raisonné  tfun  cours  de  botanique  spéciale  et  médicale.  Rouen  , 
i8i5,io-8'’. 

Podalire , ou  le  premier  âge  de  la  médecine.  Paris,  i8i5,  in-ia. 

Tableau  poétique , plein  de  grâce  et  de  fraîcheur , de  l’origine  et  des  • 
premiers  progrès  de  l’art  médical  chez  les  Grecs,  aux  temps  héroïques.' 

Eéjlexions  sur  le  népenthès  d'Homère.  Rouen  , i8i5,  in-8®. 

Eloge  de  Linné.  Rouen,  1817,  in-8®. 

Les  solanées , ou  les  plantes  vénéneuses  : idylle.  Rouen , 1817  , in-8®. 

Esquisse  du  règne  végétal , ou  Tableau  caractéristique  des  familles 
des  plantes , avec  [indication  des  propriétés  des  plantes  de  chaque  fa- 
mille, suivant  la  classification  adoptée  pour  le  cours  de  botanique  du 
jardin  de  Rouen.  Rouen  , i8ao  , in-8®. 

• La  classiCcation  est  à peu  près  la  même  que  celle  qu’avait  déjà  pro- 
posée l’auteur,  conjointement  avec  M.  Loisclcur-Deslongchamps  , dans 
plusieurs  ouvrages,  et  auir’antres  dans  l’article  Méthode  du  Dictionairo 
des  sciences  médicales.  C’est  aussi  celle  qu’avec  peu  de  niodifîcations 
M.  Mérat  a suivie  dans  la  seconde  édition  de  sa  Flore  des  enviions  de 
Paris.  Cn  aperçjt  de  physiologie  végétale  forme  la  preuiicrc  partie  do 
cet  ouvrage , qui  est  terminé  par  un  essai  de  classification  des  mcdica- 
mens  d’après  leurs  propriétés, 

Fragmens  de  philosophie  botardque , ou  de  la  manière  la  plus  conve- 
nable de  voir  et  de  travailler  en  histoire  naturelle , et  particulièiement 
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tn  botanique , et  des  moyens  de  rendre  cette  science  ptus^sûtiple  et  plus 
_/àc/4e.  Paris,  iSai , iD-S”.  ' ‘ _ 

Cet  onvragè  doone  le  développement  dca  principes  d'apràs  lesqnels 
celui  qui  précède  a été  composé.  Nous  n'héskous  pas  à dire  que  c’est 
une  des  pirodaclioDs- modernes  les  plus  remarquables  sous  le  rapport  de 
la  sagesse  des  vues  et  de  la  haute  philosophie  qui  y régnent  également 
dans  lopies  ses  parties.  L'anteur  pense  et  prouve  qu’on  ne  peut  parvenir 
à mettre  enfin  on  terme  à Tinstabilité  et  à la  discordance  fâcheuses  de  la 
nomenclature  et  de  lit  terminologie  dans  les  sciences  naturelles  , que  par 
la  réduction  raisonnée  des  genres  et  des  espèces , d’après  le  principe  de 
l’utilité,  et  par  l’application  à l'histoire  naturelle  des  lois  générales  du 
goût,  qu’il  ne  croit  pa;  plus  étrangères  aux  sciences  qu’à  la  littérature 
et  aux  arts.  Ceux  qui  se  plaisent  à convertir  Thistoire  nétnrellc  en  une 
simple  et  aride  logotechnic , ne  sauraient  trop  méditer  ce  petit  ouvrage , 
<pii  a le.  rare  mérite  de  renfermer  milita  paucis.  , 

Notice  sur  le  chêne  -chapelle  d" utssonrille , dans  le  pays  de  Caux. 
Rouen,  i8aa,in8°. 

Notice  nécrolofdque  sur  A.-E.  M. , naturalisle-vojrageur  du  gouimr- 
nemenl,  mort  à Madagascar  le  t'e  juillet  i8ao.  Paris,  1828  , rn-o”. 

M.  Marquis  a donné  la  première  partie  ( physiolome  végétale)  du  Nou- 
veau voyage  dans  l'empire  de  Flore  de  M.  Loiseleur-Desloogchamps,  avec 
lequel  if  a rédigé  un  grand  nombre  d’articles  de  botanique  et  de  phar- 
macologie du  Dictionaire  des  sciences  médicales.  Il  est  un  des  collabo- 
rateurs de  cette'  Biographie.  On  trouve  de  loi  plusieurs  mémoires  et 
o|>uscoles  sur  des  smets  de  science  et  de  littérature  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  et  de  la  Société  d’émulation  de  Rouen,  le  Magasin  ency- 
clopédiqnc , la  Bibliothèque  physico-économique , et  autres  recueils. 

Mauquis  {Guillaume)  , né  à Anvers  , vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  pratiqua  l’art  de  guérir  d’abord  à Holst^  puis  dans  sa 
ville  natale,  et  publia  ; 

Decas  pestifuga  , seu  decem  quœstiones  problemaûcœ  de  peste , tmà 
cum  exactissima  instmetione  purgandarum  œdium  injëctarum.  Anvers, 
1622  , in-4®.  - Ibid.  1627,  în-4“. 

Aloe  morbifuga  in  sanhatis  conseivalionem  concinnata.  Anvers,  lyBS, 
in-8®.  ('A,-i.-i..  louKoAN  ) 

MARSIGLI  (Loms-FïKDiNAND).  Il  est  des  hom.ntes  poar 
qui  l’élude  des  sciences  a.  un  tel  attrait,  que  les  agitations  d'une 
vie  orageuse  et  les  événemens  les  plus  imprévus  ne  sauraient 
les  empêcher  de  se  livrer  au  penchant  qui  les  entraîne  ; tel  fut 
le  coinle  Marsigli.  Si  au  titre  de  savant  il  ne  joignait  pas  celui 
(le  fondateur  d’un  établissement  qui  a rendu  à Ta  science  des. 
services  signalés , nous  pourrions  balancer  h inscrire  son  nom 
dans  un  ouvrage  spécialement  destiné  k faire  connaître  les  mé- 
decins célèbres  ; mais  ne  serait-ce  pas  manquer  h la  reconnais- 
sance que  de  refuser  quelques  lignes  a la  mémoire  de  celui  qui, 
apres  avoir  consacré  sa  vie  à cultiver  les  sciences,  a voulu  que 
sa  fortune  servît  à les  propager. 

Louis-Ferdinand  Marsigli^  né  a Bologne,  le  10  juillet  i658, 
appartenait  à l’une  des  premières  maisons  de  cette  ville.  Lié 
de  bonne  heure  avec  la  plupart  des  savans  que  possédait  alors 
l’Italie,  il  acquit  des  connaissances  supérieures  à celles  que  sem- 
blait à cette  époque  exiger  l’état  auquel  U se  destioait.  En  >679, 
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il  accompagna  l’ambassadeur  de  Venise  à Constantinople,’  et 
quoique  le  but  de  ce  voyage  ne  fût  pas  tout  à fait  scientifique , 
il  en  profita  pour  étudier  le  Bosphore  de  Thrace , sur  lequel 
il  publia,  en  1681 , un  traité  tout  en  italien,  et  dédié  à la  reine 
Christine  de  Suède. En  1680,  il  entra  au  service  de  l’empereur 
Léopold,  qui  était  en  guerre  avec  les  Turcs,  et  il  s’acquitta 
assez  heureusement  des  fonctions  qui  lui  furent  coudées  pour 
qu’k  titre  de  récompense  on  lui  donnât,  en  id83,  une  compa- 
gnie d’infanterie;  le  2 juillet  de  cette  même  année , au  passage 
du  Raab,  il  fut  blessé  et  tomba  entre  les  rapins  des  Tartares 
qui,  âpres  lui  avoir  fait  essuyer  toutes  sortes  de  mauvais  traite- 
zuens,'le  vendirent  â deux  Turcs  avec  lesquels  il  eut  encore 
beaucoup  à souffrir,  plutôt  à cause  de  leur  misère  qu’à  raisou 
de  leur  inhumanité  ; aussi  regarda-t-il  ce  changement  de  con- 
dition comme  une  bonne  fortune  dont,  par  la  suite,  il  se 
montra  reconnaissant.  Etant  parvenu  à donner  de  scs  nouvelles 
en  Italie,  il  fut  racheté  au  mois  de  mars  168  j,  revint  dam  sa 
patrie,  et  bientôt  après  retourna  à Vienne,  fut  employé  à di- 
riger les  fortidcations  de  plusieurs  places,  et  a ordonner  les 
travaux  relatifs  au  siège  de  Bude  que  méditaient  alors  les 
Impériaux;  e'ndn,  il  eut  aussi  part  à la  construction  d’un  pont 
élevé  sur  le  Danube,  et  il  est  probable  que  cette  circonstance 
a contribué  à lui  faire  entreprendre  le  grand  ouvrage  sur  le 
cours  de  ce  deuve  qu’il  dt  imprimer,  à La  Haye  en.  1726  eu 
6 vol.  in-fol. 

Le  comte  de  Marsigli , élevé  au  grade  de  colonel  en  i08g, 
servit,  comme  négociateur,  le  prince  auquel , comme  militaire , 
il  avait  déjà  rendu  d’importans  services , car  il  fut  employé 
dans  les  négociations  qui  eurent  lieu  entre  l’Autriche  et  la 
Porte-Ottomane,  lorsque  ces  deux  puissances  songèrent  à con- 
clure la  paix.  Se  trouvant  alors  sur  les  condns  de  la  Dalmatie 
vénitienne,  dans  le  voisinage  du  lieu  où  il  avait  été  esclave 
quelques  années  auparavant,  il  s'informa  de  scs  anciens  maîtres, 
et  ayant  appris  qu’ils  vivaient  encore,  il  s’empressa  de  soula- 
ger leur  misère,  et  obtint  pour  l’un  d’eux  un  bénédee  militaire 
que  lui  accorda  le  grand  visir,  avec  lequel  il  se  trouvait  alors 
en  relation. 

En '1703,  lors  de  la  guerre  de  la  succession,  la  place  de 
Brissac  se  rendit  au  duc  de  Bourgogne,  après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte  : le  comte  Marsigli , parvenu  au  grade  de 
général , y commandait  en  second  sous  re  comte  d’Arco.  Léo- 
pold, persuadé  que  cette  place  aurait  pu  tenir  plus  long-temps, 
fil  mettre  en  jugement  deux  officiers  qui  lui  paraissaient  avoir 
trahi  leur  devoir  : le  comte  d’Arco  fut  condaniné  à avoir  la 
tête  tranchée,  et  subit  son  jugement;  le  comte  Marsigli,  déchu 
de  ses  honneurs  el  charges  , eut  son  épée  brisée.  Après  a#ok 
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inutüemeat  passé  à Vienne  huit  mois  sans  pouvoir  approcher 
l’emperèur , dont  il  aurait  voulu  obtenir  la  révision  de  son 
jugement,  il  s’adressa  au  public,  et  dans  un  mémoire  justih- 
catif,  généralement  accueilli,  il  fit  voir  que  la  place  de'Brissac 
ne  pouvait  opposer  une  plus  vive  résistance,  et  à cet  égard 
l’opinion  du  maréchal  de  Vauban  justifiait  l’assertion  du  comte 
Marsigli,  qui , d’ailleurs  , ne  commandait  pas  en  chef.  Si  l’on 
en  croit  un  biographe  moderne , n Louh  xiv  lui<même  rendit 
justice  à cet  homme  injustement  accusé,  puisque  Payant  vu  à 
sa  cour  sans  épée , il  lui  donna  la  sienne , et  l’assura  de  scs 
bonnes  grâces.  » Qn  peut  douter  de  la  vérité  de  cette  anecdote, 
qu'aurait  dû  connaître  et  que  n’aurait  pas  manqué  de  citer 
Fontenelle,  contemporain  et  confrère  du  comte  Marsigli,  dont 
il  a fait  l’éloge  comme  associé  étranger  de  l’Académie  des 
sciences;  mais  un  fait  tout  aussi  honorable  et  beaucoup  plus 
certain , c’est  qu’en  x’jiS  l’Académie  des  sciences,  selon  la  règle, 
proposa  au  roi,  pour  une  place  vacante  d’associé  étranger,  le 
duc  d’Escalonne,  grand  d’Èspagne,  et  le  comte  Marsigli;  le  roi 
ne  voulut  pas  choisir,  les  agréant  l’un  et  l’autre,  et  ordonna  que 
la  première  place  d’associé  étranger  qui  viendrait  à vaquer  ne 
serait  pas  remplie. 

Un  homme  qui , en  suivant  la  carrière  militaire  et  au  milieu 
des  occupations  diplomatiques , n’avait  jamais  cessé  de  cultiver 
les  sciences,  ne  devait  pas  y renoncer  au  moment  où  elles  seules 
pouvaient  le  consoler  de  l'injustice  des  hommes;  habitué  à lever 
des  plans,  à déterminer  la  situation  géographique  des  lieux 
qu’il  parcourait,  à mesurer  la  vitesse  des  rivières,  et  à rassem- 
bler les  productions  minérales , végétales  ou  animales  qu’il 
pouvait  découvrit,  le  comte  Marsigli  regardait  avec  raison  les 
voyages  comme  une  source  féconde  d’instruction  : aussi  il  visita 
la  Suisse,  parcourut  toute  la  France,  et  s’arrêta  à Marseille 
avec  l’intention  d’y  étudier  la  mer  et  ses  productions.  Là , il 
rencontra  sur  le  pont  un  galérien  qui  se  jeta  à ses  pieds,  et  qui 
pour  toute  grâce  semblait  lui  demander  de  ne  pas  aggraver  sa 
misère.  C’était  un  des  Turcs  dont  le  comte  Marsigli  avait  eu  le 
plus  à SC  plaindre  lors  de  son  esclavage;  il  s’employa  auprè$ 
du  comte  de  Pontchartrain,  et  obtint  du  roi  la  liberté  de  ce 
misérable,  qui  fut  renvoyé  à Alger. 

Eu  170g,  le  pape  Clément  xi  confia  au*  comte  Marsigli  le 
commandement  des  troupes  qu’il  voulait  opposer  à celles  de 
Joseph  i'*',  nouvelle  preuve  que  le  jugement  des  commissaires 
impériaux  n’avait  porté  aucune  atteinte  à la  réputation  de  cet 
officier.  Les  circonstances  ayant  changé , le  pape  s’efforça,  mais 
inutilement,  de  retenir  à son  service  un  homme  dont  il  appré- 
ciait le  mérite,  et  en  1710,  le  comte  Marsigli  revint  en  Pro- 
vence se  livrer  à ses  études  favorites.  Ayant  déjà  passé  plus 
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de  trente  ans  de  sa  vie  à rassembler  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer à l’avancemcut  des  sciences  qu’il  affectionnait,  il  pos- 
sédait une  collection  précieuse,  surtout  à cette  époque;  il  en  fit 
présenta  la  ville  de  Bologne,  et  pour  utiliser  ces  richesses , 
il  créa  rétablissement  si  connu  sous  le  nom  d’Inslilut  des 
sciences  et  des  arts  de  Bologne.  Depuis  cette  époque  jusqu’à 
sa  mort,  le  comte  Marsigli  ne  perait  jamais  de  vue  l’école 
qu’il  avait  fondée,  et  dans  un  âge  déjà  fort  avancé,  il  vint  à 
Londres  et  à Amsterdam,  uniquement  pour  acquérir  les  objets 
d’histoire  naturelle  dont  manquait  l’Institut.  Ayant  en  quelque 
sorte  rempli  la  tâche  qu’il  s’était  imposée,  Marsigli,  en  1728, 
retourna  en  Provence  afin  de  pouvoir,  dans  sa  retraite,  se 
livrer  en  liberté  aux  recherches  qu’il  avait  entreprises.  En  i72q, 
il  eut  une  légère  attaque  d’apoplexie;  les  médecins  lui  conseil- 
lèrent de  retourner  à Bolc^ne,  où  il  périt  le  1"  novembre 
1780,  victime  d’une  seconde  attaque,  et  laissant  à la  postérité 
une  nouvelle  preuve  que  l’étude  est  toujours  un  réfuge  assuré 
contre  l’adversité.  • (thillaye  aîné) 

MARTEL  (François)  , chirurgien  habile  qui  florissait  en 
1677,  fut  attaché,  en  qualité  de  chirurgien  ordinaire,  à ]a 
personne  de  Henri  iv,  qu’il  suivit  dans  toutes  ses  expéditions  , 
et  à qui  il  sauva,  dit-on,  la  vie  par  une  saignée  pratiquée  à 

SOS.  A la  mort  de  Duportail,  il  obtint  le  titre  de  premier 
ecin  du  roi.  Ou  a de  lui  les  deux  ouvrages  snivaiis  : 

.Apologie  pour  les  chirurgiens  contre  ceux  qui  puliUent  qu’ils  ne  doi- 
vent se  mêler  de  remettre  les  os  rompus  et  démis  et  plusieurs  paradoxes , 
en  /orme  d’aphorismes  très-utiles  pour  Us  pratique  de  la  chirurgie,  Lyon , 
lüoi , in-ia.  ' 

Discours  sur  la  curation  des  arquebusades. 

Ces  écrits  sont  publiés  avec  ceux  de  Philippe  de  Flesselles  ( Paris-, 
iG35,  in-ia.  • ' (l.-j.  béoin) 

• MARTIANO  (Prosper)',  médecin  italien  du  dix-septième 
siècle,  était  né  à Sassuolo,  dans  le  duché  de  Modène.  sa  pra- 
tique heureuse  lui  acquit  une  grande  réputation  à Rome , où 
il  s’était  établi.  C’est  là  tout  ce  qu’on  sait  sur  son  compte.  On 
lui  doit  des  commentaires  sur  Hippoctate,  dont  Baglivi  faisait 
le  plus  grand  cas,  et  qu’il  plaçait  immédiatement  après  ceux 
de  Duret.  Cet  ouvrage,  écrit  en  latin,  a pour  titre  : 

Magnus  Hippoerntis  Cous  explicatus , sive  operum  Hippocratis  inler- 
prelatio.  Rome,  1626,  in*fol. - Ibid.  i6a8,  in-iol. -Venise , i6Sa,  in-fol. 
-Padoue,  1718,  in-fol.  - ' (x.) 

MARTIANUS , disciple  d’Erasistrate , vivait  au  second 
siècle  de  l’èrc  vulgaire,  et  enseignait  l’anatomie  à Rome.  11  avait 
écrit  deux  livres,  aujourd’hui  perdus,  sur  la  structure  du  corps. 
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humain.  Galien  nous  le  dépeint  comme  un  homme  envieux  et 
querelleur.  Il  eut  même  à soutenir  contre  lui  une  discussion,  à 
raison  de  laquelle  il  écrivit  ses  trois  livres  De  analomiâ  Era- 
sistrati,  qui  ne  sont  point  non  plus  parvenus  jusqu’k  nous,  au 
^and  regret  de  tous  ceux  qui  s’intéressent  à l’histoire  de  la 
science.  (o.) 

MARTIN  (Bernardin),  fils  #e  l’apothicaire  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  naquit  à Paris  le  8 janvier  1629;  ^ 
quarante  ans,  il  filtra  au  service  du  prince  de  Condé,  en  qua- 
lité de  chimiste.  Outre  la  relation  des  voyages  qu’il  avait  faits 
en  Espace , en  Portugal , en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas , 
il  a publié  : 

Dissertation  sur  les  dents.  Paris,  1670  , in-ia. 

Traité  sur  Pusage  du  lait.  Paris  , i684,  in-ia.  - Ibid.  170G,  in-ia. 

Martin  ( Jean),  do  Paris  , fut  professeur  aux' écoles  de  médecine  de 
cette  Tille,  et  mourut  en  160^,  lajssant  des  commentaires  manuscrits 
sur  Hippocrate  , que  René  Moreau  a fait  paraître  sous  ces  titres: 

Pmlectiones  in  libnim  Hippocratis  Coi  de  morbis  internis.  Paris,  1637, 

Prœlectionès  in  librum  Hippocratis  Coi  de  aire,  aguis  et  locis.  Paris, 
1646,  in-4".  (*■) 


MARTINEZ  DE  LEIVA  (Michel)  exerçait  la  profession 
dC' chirurgien  vers  la  hn  du  seizième  siècle.  11  s’adonna  surtout 
à la  branche  de  la  chirurgie  consacrée  aux  maladies  des 
dents;  sa  pratique  offrait  cela  de  particulier  qu’il  ne  se  servait 
jamais  d’aucun  instrument  autre  que  ses  doigts  pour  faire  l’é- 
vulsion des  dents , même  des  molaires.  Mais  ce  qui  lai  gagna 
l’estime  de  ses  concitoyens,  ce  fut  le  zèle  qu’il  mit  k les  secou- 
rir, lors  de  la  peste  qui  se  manifesta  en  i58i,  et  qui  désola, 
pendant  près  de  trois  ans , l’Andalousie  et  surtout  Séville.  Il  a 
laissé  : 

Remédias  preservativos  y curativos  para  en  tiempo  de  la  peste  y otras 
çuriosas  experientas.  Madrid,  1697  , in-8°. 

Martinez  db  Castrillo  ( François) , dont  on  a: 

Coloquio  de  la  dentaduray  ordende  aderezarlos  diendes.  Valladolid, 
x557  et  1670,  in-8“.  (cspivaB) 

MARTINI  (Frédéric-Henri-Guillaume)  , laborieux  méde- 
cin et  naturaliste,  naquit  le  3i  août  1739  à Ohrdruf,  dans  le 
duché  de  Gotha.  11  fut  envoyé  à léna  pour  y étudier  la  théo- 
logie , niais  la  faiblesse  de  sa  constitution  lui  fît  prendre  le  parti 
d'embrasser  la  carrière  de  la  médecine,  à laquelle  il  se  livra 
tant  dans  cette  Université  célèbre  qu’à  Berlin  et  à Francfort- 
sur-l’OJcr.  Ayant  été  admis,  en  1757,  aux  honneurs  du  doc- 
torat, il  alla  exercer  son  art  à Artern,  près  de  Mansfcld,  ou, 
pendant  quatre  années,  il  consacra  tous  les  momens  de  loisir 
que  lui  laissait  une  pratique  étendue,  à l’élude  de  la  nature, 
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vers  laquelle  son  penchant  l’cnthalnait.  Mais  comme  cette  petite 
ville  ne  lui  olTrait  plus  les  ressources  littéraires  dont  chaque 
jour  il  sentait  de  plus  en  plus  le  besoin,  il  prit  le  parti  de  venir 
s’établir  k Berlin.  Les  succès  obtenus  par  les  sociétés  d’histoire 
naturelle  de  Dantzick,  de  Dronthein  et  de  Cuneo,  lui  suggé- 
rèrent l’idée  d’en  établir  une  aussi  dans  cette  ville.  Telle  fut 
l’origine  de  la  Société  des  ^is  scrutateurs  de  la  nature , ins- 
tituée en  1773,  et  dont  il  fut  aussitôt  nommé  secrétaire  per- 
pétuel, place  dans  laquelle  il  déploya  une  #:tivité  peu  coni- 
. mune.  L’ardeur  qu’il  mettait  au  travail  lui  devint  funeste,  et 
le  fit  descendre  au  tombeau  le  17  juin  1778.  La  minéralogie 
et  la  conchyliologie  furent  les  branches  qu’il  cultiva  plus  par- 
ticulièrement. On  est  surpris  du  nombre  prodigieux  d’ouvrages 
qu’il  fit  paraître  dans  le  cours  de  quatorze  années  seulement , 
mais  tous  portent  le  cachet  de  la  précipitation,  et  sont  surtout 
déparés  par  une  prolixité  qui  en  rend  la  lecture  désagréable  et 
fatigante. 

DisscTtatio  cfymico-medica  de  chenopodio  ambrosioîdë,  Francfort- sar- 
rOder,  1767 , in-^“. 

Btwas  fuer  meme  Treunde  und  Fireundinnen  in  vermischten  Schrijlen. 
Nuremberg,  1766,  io-8*. 

Freundschafiliche  Briejh , von  unterschiedenen  Ferfassern  zut  Ver- 
gnueç^g  des  Herzens.  Nuremberg , 1767  , in-8®. 

Abhandlung  von  der  Unvollkommenheit  der  meisten  teutschen  prak- 
tischen  Handliuecher.  Nuremberg,  1767,  in-8“'. 

Neues  systematisches  Conch^encabinel.  Nuremberg,  1768-1788, 
10  vol.  in-4®. 

Magnifique  ouvrage,  orné  d'un  grand  nombre  de  planches  coloriées 
et  de  vignettes.  Martini  n’a  donné  que  les  trois  premiers  volumes  ; les 
autres  sont  de  Jean-Jérôme  Cbemnilz  , de  Copenhague,  qni  en  a publié 
un  onzième  en  1796.  La  table  générale  est  de  Jean-SajnncI  Schrocter. 

Jujgendliche  l/nterredungen  zum  Unterricht  lehrbegierigen  Kinder. 
Berlin,  1770-1775,  a vol.  m8“. 

EntwurjT  zu  einer  gemeinnuetzigen  Journalgeseflscha/i  und  F erzei- 
chniss  der  Bibliothek , welche  den  Mitgliedern  diesen  Geselbchaft  zur 
Nutzùng angeboten  werden.  Berlin,  1771  , m-l\°.-Ibid.  1776,  in-8“. 

F trzeichniss  einer  auserlesenen  Sammbing  von  Katuralien  und  Kunsl- 
sachen,  nebst  einer  Tabclle  und  Erhlaerung  des  Martinischen  Konchy- 
ôcn.tKr(e/nr.  Berlin , 1778,  in-8“. 

Allgemcine  Geschichte  der  Natur,  in  alphabetischer  Ordnung.  Berlin  , 
tome  1 , 1774;  II,  1775  ; 111,  1777;  IV,  1778;  V,  1785,  VI,  1786; 
VII,  1787;  VIII,  1789;  IX,  1790;  X,  1791  ; XI,  1798,  10-8». 

Ce  diclionaire  s'arrête  an  mot  coquille.  Les  5°  et  fi"  volumes  ont  été 
donnés  par  Otto,  et  les  autres  par  Kruenitz.  On  y trouve,  outre  plusieurs 
portraits,  ao,  5o,  jj6,48,  38,4o>  47i66,  66,  71,  et  74  planches  gravées 
sur  cuivre.  Martini  l’avait  conçu  sur  un  plan  trop  vaste  , ce  qni  le  rendait 
presqn'inexécutable.  Après  sa  mort , on  le  réduisit  ; mais  l'influence  de 
la  révolution  française  sur  le  commerce  de  la  librairie  ne  permit  pas 
de  l’achever. 

Der  Fruehling  im  Thaï.  Magdebourg,  1796,  iu-S”. 

Martini  a tradnit  en  allemand  le  Traité  dus  coquilles  de  Geoffroy .(  Nu- 
remberg , 1767,  in-8".)  , l’Histoire  naturelle  générale  ( Berlin,  1771*1774.» 
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7 <ol.  în-8”.)i  celle  de*  ffluadrnpède*  (Berlin,  1773-17^7,  5 roi.  in-8“.) , 
et  celle  des  oiseanx  ( Berlin  , 1772-1777  , 6 vol.  in-8“.  j do  Buffon,  ei  le 
Voyage  d'Adanson  an  Sénégal  (Brandebourg  >774  > m-S”.  ).  lia  coo- 
péré anx  ouvrages  suivans,  ou  présidé  à leur  publication  : 

Bsrlinisches  Magazin , oder  gesammelle  Schrijltn  und  Nachrichten 
Juer  die  Zdeldiaber  der  Arzneywissenschaft , N aturgeschiehte  und  der 
an&nehmen  Wietenschaflen  ueberhaupt.  Berlin,  176S-1769,  4 
in-b”. 

BerUnitche  Sammlungen  zur  Sejberderung  der  Arzneywissenschaft , 
der  Naturgeschichte , der  Ilaushaltungshunst , Cameralwissenschaft , und 
der  dahin  einschlagenden  iiirerutor.  Berlin  , 1 763-1779,  *“  l’ob  in-8®. 

Mannigfaltigheilen.  Berlin,  1770-1773,  4 vol.  in-8®. 

Journal  hebdomadaire  , continué  sons  ce  titre: 

Neue  Manniefaltigkeiten,  Berlin,  1778-1780,  4 vol.  in-8“. 

Puis  sons  celui-ci  : 

AUerneueste  Manme/idligheiten.  Berlin,  1781-1784,  4 vol.  in-8”. 

Bcschaeftigungen  der  Geseilscfiaft  naturfbrschender  Freunde.  Berlin , 
1775-1779,  4 vol.  in-8“. 

Il  avait  préparé  une  édition  allemande  de  l'Histoire  des  araignées  de 
Lister,  que  J.-A.-E.  Goexe  publia  après  sa  mort  ( Qucdlinbourg  et 
Blankenbourg,  1778,10-8“.).  ( a.-i,-i,.  j. ) 


Martini  (Jean-Bernabd),  né  à Wunslorf  en  1721 , mort 
le  3o  mai  1800  à Bronswick,  était  doren  du  Collège  des  mé- 
decins de  cette  ville , et  conseiller  du  duc.  Il  a publié  le  Dîs- 
pensatorium  5ronsw‘cenie  (Bronswick,  1777,10-4“.),  inséré 
divers  Mémoires  dans  la  Gazette  littéraire  de  Bronswick,ct 
donné  en  outre  : 

'Dissertatio  de  tussi,  Gcettingne,  1747,  in-4“. 

Hissertatio  epistolaris  de  oleo  frittnebiano,  vulgo  dicta  Kajoeput, 
revocalo  in  terras  Brunsvicenses  , saluberrimis  ^ectibus  pleno,  Brons- 
vrick  , 1761 , in-4“. 

Martini  (Grégoire),  de  Francfort-sor-l’Oder,  a laissé: 

Commentatiuncula  in  libri  qui  inscribuntur  de  chymicorum  cum  Aris- 
totelicis  et  Galenicis  consensu  ae  dissensu  cap.  XI,  Francfort-sur -l'Oder, 
i6qi  , in-8“. 

Martini  (Henri),  mort  le  10  février  1678,  était  de  Dantxick , et 
excrçajf  la  médecins  à Brieg , en  Silésie.  On  a de  lui  : 

Anatomia  urinœ  galenor- spagyrica , et  ars  pronuntiandi.de  urinis, 
Francfort,  i65o,  in-ia. -Téid.  1668,  in-ia.  - /W.  1659, iu-i2.-/iKf. 
1667,  in-ia. 

Anteambulo  medicue  , s.  universitas  artis  hébdomadali  representanta. 
Brieg,  1681 , in-i3. 

Martini  ( Mathieu  ) , médecin  à Eisleben , a écrit  : 

Commentatio  de  scorbuto.  léoa , 1634  > io-8“. 

Affectionum  hypochondriacarum  historia  et  curatio.  Halle , 1643,  in-8®. 

De  morbis  mesenterii  abstrusioribus  in  scholis  medicorum  hactenur 
pnetermissis.  Eisleben,  1616,  in-8“.  - Halle , lôaS,  in-8“.  - Léipiick , 
i63o,in-8“.  ■ (z.) 

MARTINIÉRE  (Piekre-Martin  de  la),  né  à Rouen,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  se  laissa  aller  de  bonne  heure  aux 
hasards  de  la  mer,  et  fit  divers  voyages  en  Asie  et  en  Afrique. 
Il  se  trouvait  !t  Copenhague,  lorsque  la  compagnie  du  Nord, 
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appréciant  les  avantages  du  commerce  de  la  Norwège,  repre- 
sciita  au  roi  Frédéric  m que  les  béncfîces  seraient  encore  plus 
considérables  si  l’on  avançait  plus  loin.  Le  monarque,  ayant 
prété  l’oreille  à cet  avis,  autorisa  la  compagnie  à équiper 
trois  bâtimens.  La  Mariinière  s’embarqua  sur  l’un  de  ces  na- 
vires, en  qualité  de  chirurgien,  mit  à la  voile  vers  la  fin  de 
février,  en  i653,  et  revint  à Copenhague,  après  avoir  visité 
les  côtes  de  la  Norwège,  de  la  Laponie  et  de  la  Russie  jusqu’h 
la  Nouvelle-Zemble,  ainsi  que  le  Groenland  et  l’Islande.  Quel- 
que temps  après,  il  rentra  en  France,  où  il  continua  d’exercer 
l’art  de  guérir,  et  vécut  jusque  vers  la  Gn  du  dix-septième 
siècle.  Outre  nue  mauvaise  relation  de  son  voyage,  qui  n’est 
remarquable  qu’en  ce  que  c’est  la  première  quhin  Français  ait 
donnée  d’un  voyage  maritime  le  long  des  côtes  septentrionales 
de  l’Europe  ( Paris , 1671,10-12. — Amsterdam,  1708,10-12), 
on  a de  lui  les  ouvrages  suivans,  qui  ne  sont  guère  meilleurs  : 

Traité  de  la  maladie  vénérienne  , de  set  causes  et  des  accidens  pro- 
venant du  mercure.  Paris,  1664,  m-i&. -Ibid.  1684,  in-16. 

Ce  traité  ne  renferme  rien  de  neuf;  il  témoigne  de  la  crédulité  de  Paa- 
teur,  qui  parait  avoir  ajouté  une  foi  implicite  anx  rêveries  de  l'astrologie 
judiciaire. 

Le  prince  des  opérateurs,  Rouen  , 1664,  io-ia. - 7ôi<f.  tC68,  in-13. 

(o.) 

MARTIUS  ( ERHEST-Girii.LAt;ME),  né  à Weissenstadt  daus 
le  pays  de  Bayreuth,  le  10  septembre  1756,  pharmacien, 
d’abord  k Mayence,  puis  à Erlangue,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : 

Neueste  jénweisung,  Pflanzen  nach  dem  Leben  abzudnschen.  Welt- 
lar,  1784 , in-8®. 

Ètwas  ueber  die  Weine  and  ihre  Ver/aelschung.  Ratisbonne,  1789, 
in-8®. 

Gesammelte  Nachrichten  tseben  den  macassarischen  Gifthassme.  Er- 
langue,  179a  in-8®.  ’ ^ 

trandenulgpn  durch  einen  Theil  von  Franben  und  Thueringen.  Er- 
lanrae,  i7q5,  in-8®. 

icônes  plantarum , guat  adjectâ  Linnei  nomenclaturd  ordine  alpha- 
betico  digessit.  Ratisbonne,  1780,  in-8®. 

£in  frort  zur  Beherzigung  an  unser  verehrliches  Publikum.  Erlan- 
gue,  1796,  in-8®. 

Martius  ( François-Ile niy)  a publié: 

Leichtfassliche  DarsttUung  der  Théorie  des  Gehirn-und  Schaedel- 
boues,  und  der  daraus  entspringenden  physionomischen  und  physiolo- 
gischen  Folgerungen  des  Herrn  Galt  in  Irien.  Léipzick , i8o3  , in-4°- 

(Z.) 

MARTIUS  (Jérôme)  , médecin  d’Augsbourg,.mort  en  i585, 
devait  le  jour  à des  parens  obscurs  et  pauvres puais  il  trouva 
des  protecteurs  qui  voulurent  bien  cultiver  scs  talcns  naturels, 
et  de  la  bienveillance  desquels  il  Sut  tirer  parti.  Son  goût  l’ayant 
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porté  vers  la  médecine,  les  Fugger^  père  et  fils,  favorisèrent  son 
ûicliiialion,  et  lui  fournirent  les  moyens  d’aller  suivre,  hors 
de  sa  patrie,  les  leçons  des  plus  habiles  professeurs.  En  cons^ 
quence  il  se  rendit  à Ingolstadt,  où  il  passa  une  année  entière. 
De  là  il  se  rendit  à Montpellier,  et  y resta  deux  ans.  Ce  laps 
de  temps  écoulé,  if  retourna  dans  sa  patrie,  et  prit  ensuite  le 
chemin  de  l’Italie.  Ce  fut  en  i566  seulement  qu’il  se  fixa  défi- 
nitivement à Augsbourg,  où  il  ne  tarda  pas  à être  employé 
en  qualité  de  premier  médecin  d’nn  des  hôpitaux  de  la  ville. 
Tous  les  momens  qu’il  put  dès-lors  dérober  à la  pratique  furent 
consacrés  à la  lecture  et  à la  méditation  des  meilleurs  ouvrages 
composés  par  les  anciens  et  les  modernes  sur  l’art  de  guérir  et 
l’histoire  naturelle.  On  a de  lui  plusieurs  versions  allemandes 
et  làlines,  et  un  ouvrage  de  médecine  populaire,  en  langue 
allemande  (Augsbourg,  i^Si  , in-8°.  ).  (z.) 

MARTYN  (Jeam),  né  à Londres  en  1699,  était  fils  d’un 
marchand  qui  voulait  lui  faire  suivre  la  carrière  du  commerce  , 
mais  qui  ne  put  triompher  de  sa  passion  décidée  pour  les  études 
littéraires.  Lejeune  Martjn  ne  demeura  pas  long-temps  in- 
décis sur  le  choix  de  la  science  à laquelle  il  devait  se  consacrer, 
car  dès  1718,  Wilmer,. Blair  et  Sberard  développèrent  en  lui 
le  goût  de  la  botanique.  Son  premier  essai  fut  une  traduction 
anglaise,  qu’il  publia  en  17 20, de  l’histoire  des  plantes  qui  crois- 
sent aux  environs  de  Ihiris,  par  Toumefort.  L’année  suivante, 
il  devint  secrétaire  de  la  Société  de  botanique  formée  sous  la 

{•résidence  de  Dillenius,  et  qui  subsista  jusqu’en  1726.  Dans 
e même  temps,  il  étudiait  les  insectes,  et  réunissait  un  grand 
nombre  d’observations  sur  les  feuilles  séminales  et  sur  les  sexes 
des  plantes.  En  1726,  il  donna  des  leçons  de  botanique  k 
Londres , où  Sherard  l’avait  recommandé  à Sloane.  Ce  fut  par 
la  protection  de  ce  dernier  qi^à  la  mort  de  Bradley,  il  obtint 
une  chaire  de  botanique  à Cambridge,  où  il  continua  d’en- 
seigner jusqu’à  ce  que  le  manque  de  jardin  et  sa  longue  absence 
occasionée  par  la  pratique  de' la  médecine  à laquelle  il  se  livrait, 
lui  eussent  rendu  incommode  de  le  faire.  En  1727,  il  fut  ad- 
mis comme  membre  de  la  Société  royale,  et  trois  ans  après 
il  entra  dans  le  Collège  Emmanuel,  Tésolii  d’y  prendre  régu- 
lièrement des  degrés  en  médecine  ; mais  son  mariage  et  le  soin 
qu’il  donnait  k la  pratique  de  l’art  de  guérir  ne  lui  permirent 
pas  de  suivre  ce  projet.  I!  fit  en  meme  temps  des  cours  de  bo- 
tanique et  de  matière  médicale,  tant  à Cambridge  qu’à  Lon- 
dres, en  173©  et  1731.  L’Université  l’élut  professeur  de  bota- 
nique au  commencement  de  l’année  1733.  Un  asthme , qui  le 
tourmentait,  beaucoup  lui  fit  prendre,  en  1761 , la  résolution 
de  quitter  sa  chaire,  dont  son  fils  hérita,  et  de  se  retirer  à 
Chelsca , où  il  mourut  le  29  janvier  17O8.  Son  zèle  et  son  ac- 
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tivité  lui  firent  prendre  part  k presque  toutes  les  grandes  en« 
trepriscs  littéraires  qui  eurent  lieu  eu  Angleterre,  de  son  vivant. 
C’est  ainsi  qu’il  fut  un  des  principaux  rédacteurs  du  journal  de 
Grub-Strcet,  feuille  satirique  remplie  de  sel  et  semée  d’anec- 
dotes curieuse  sur  les  auteurs  vivons.  Ses  travaux  en  botanique 
ont  déterminé  Houston  à lui  dédier  un  genre  de  plantes 
( Martyma)  de  la  famille  des  bignonées.  On  a de  lui  : 

Tahultt  synoptica  plantarum  ajjicinalium  ad  methodum  Raîaïutm  dis- 
positae.  Londres,  1736,  in-fol. 

Methadus  plantarum  eircà  Cantahrigiam  natcentium.  Londres , 1737  , 
in-13. 

Ce  n'est  qn’nne  édition  noavelle  dn  catalogne  alphabétique  de  Ray , 
mais  corrigé  avec  soin,  réduit  à l'ordre  do  système  de  Ray,  et  aug- 
menté des  caractères  génériques.  L'auteur  y a joint  les  espèces  comprises 
dans  les  appendices  de  i663  et  i685.  • 

Historia  plantanim  rariorum.  Londres,  1738-1733,  in-fol.  - Nurem- 
be^,  1783,  in-fol.  - Ibid.  1707,  in-fol. 

(/était  le  plus  bel  ouvrage  de  ce  genre  qui  eût  encore  paru  en  Angle- 
terre. Les  plantes  y sont  en  demi-teinte,  et  imprimées  dans  leurs  propres 
couleurs,  mais  les  dessins  ont  peu  de  netteté,  et  les  couleurs  ne  sont 
pas  toujours  très -vraies.  Il  n'y  a pas  de  caractères  anatomiques,  et  les 
synoi^mes  sont  peu  nombreux.  L'auteur  décrit  assez  bien  les  végétaux , 
et  indique  leurs  vertus. 

The  jfirst  lecture  of  a course  ofhotany.  Londres,  1739,  in-8“. 

Explication  des  termes  techniques  de  la  botanique,  avec  quatorze 
planches  médiocres. 

Martyn  a inséré  plusieurs  morceaux  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, et  traduit  en  anglais  les  géorgiqiies  (Londres,  174>  > iO'4°0 
les  bucoliques  (Londres,  1749,  in-4°.)  de  Virgile,  (i'est  sur  ces  deux 
derniers  ouvrages  que  repose  réellement  sa  réputation  : personne  n'a 
plut  que  lui  contribué  à rendre  le  texte  du  chantre  de  Mantone  intelli- 
gible sous  le  rapport  de  l'agriculture  et  de  la  botanique. 

(a.-j.-l.  I.) 

MARX  (Jacques),  médecin  juif,  naquit  h Bonn  en  i74dv 
et  mourut  le  24  janvier  1789, *à  Hanovre,  où  il  exerçait  la 
médecine  avec  beaucoup  de  succès  et  d’éclat.  Les  voyages  qu’il 
fît,  dans  sa  jeunesse,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  lui  pro- 
curèrent la  connaissance  du  célèbre  Fotbergill , dont  les  conseils 
paraissent  avoir  contribué  beaucoup  k développer  en  lui  les 
talens  du  praticien.  11  eut  d’autant  plus  de  mérite  k se  distin- 
guer, que  la  ville  de  Bonn  .ne  lui  offrait  aucune  ressource,  et 
que  la  nation  dont  il  faisait  partie  n’avait  pas  encore  reçu 
cette  heureuse  impulsion  que  le  génie  de  Mendeissohn  parvint 
k lui  donner.  Les  ouvrages  qu’il  a laissés  témoignent  que  sou 
but  constant  fut  de  concourir,  d’une  manière  efûcace,  aux  pro- 
grès de  l’art  de  guérir.  On  peut  cependant  lui  reprocher  de 
n’avoir  pas  su  secouer  le  joug  des  préjugés,  et  de  s’êtr'e  montré 
l’antagoniste  de  Hcrz,  lorsque  cet  habije  médecin  s’éleva , de 
tout  le  poids  de  la  raison  et  de  son  autorité  personnelle,  contre 
les  inhumations  précipitées,  alors  en  usage  parmi  les  kraélilcs. 
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Man  contribua  puissaiumenl  k répandre  l’usage  du  gland  de 
chêne  torréfié,  et  à le  faire  employer,  comme  touique,  en  guise 
de  café,  dans  plusieurs  affections  des  viscères  du  bas-ventre  et 
de  la  poitrine.  On  a de  lui  : 

Dbsertaüo  de  spasmii  s.  motilus  éonvulsivis  Optimâque  iisdem  medendi 

roftWic.  Halle,  1^65, 

Ohservata  qatedam  metuc«.  Berlin  , 157a  , in-8*. 

Obtervationum  medicarum  pars  prima.  Hanovre,  1774*  in*8“. -Trad. 
en  alleiuand  par  B.  Boehni,  Berlin  et  Hanovre,  i786,in-8°. 

Marx  publia  lui-inèmc,  en  allemand  (Hanovre,  1787,  in6“.)  la  se- 
conde et  la  troisi-me  parties  de  ce  recueil,  dans  lequel  on  trouve  des 
faits  inlcressans. 

Jiestnetigte  Kraft  der  Eicheln.  Hanovre,  1776,  in-8“. 

Anweisung , wie  man  Blatternpatienlen  œif  eine  eit^ache  und  wenigt 
koslbare  Alt  behandeln  solls.  Hanovre,  1784,  in-8f. 

Abhandlung  von  der  fichwind- Lungentuchl  und  den  Mitteln  wider 
dietelbe.  Hanovre  , 1784.  in-S®. 

Geschichte  der  Eicheln , nebst  Erjabmng  ueber  den  diaetetischen  und 
mediciiiischen  Gebrauch  derselben.  Dessan  , 1784  > <n-8°.  Léiptick , 
1788,  in-8“. 

Eeinrr  die  Beerdigung  der  Todten.  Hanovre;  1787,  in-8".  (i.) 

MASCAGNI  (Paul)  naquit  en  dans  un  hameau  du 

llaut-'Sienuuis  placé  au  milieu  des  bois  et  nomme  le  Castellel. 
Sa  famille  jouissait  de  temps  immémorial , dans  ces  lieux 
agrestes,  d’une  propriété  assez  étendue,  qu’il  cultiva  et  amé- 
liora pendant  de  longues  années,  avec  son  frère,  sous  les  yeuse 
de  leur  vieille  mère,  restée  veuve  de  bonne  heure. 

Après  de  premières  études,  qui  furent  bornées  ou  mal  diri- 
gées, Mascagni  cultiva  avec  succès  l'anatomie,  l’histoire  natu- 
relle et  la  chimie;  enfin  il  se  livra  en  même  temps  à l’élude 
des  institutions  de  médecine,  et  eut  pour  inaitres  Pierre  Ta- 
barani,  Josenh  Baldassari  et  Octavien  Neruci,  professeurs  en 
rUuiversilé  de  Sienne. 

Le  premier  a attaché  son  nom  à l’histoire  de  l’analomic  et 
de  la  chiruigie  par  des  recherches  et  des  observations  exactes 
et  curieuses  dont  Haller  a évalué  le  mérite  ( EibUotheca  chirur- 
gical tomo  II,  pagina  149  cl  sequenfi).  Le  second  s'est  rendu 
recoiAmandahle  par  des  analyses  et  la  description  de  plusieurs 
objets  iniéi'essans , et  un  mémoire  sur  l'incombusubUité  de 
l’amiante.  Le  troisième,  qui  n'a  laissé  aucun  témoignage  écrit 
de  son  savoir,  était  un  homme  d’une  grande  urbanité,  qui  at- 
tirait k ses  leçons , par  le  charme  de  son  élocution  , les  esprits 
les  plus  cultivés.  Ceux  qui  étaient  en  état  de  le  juger  le  consi- 
dérèrent comme  un  professeur  plus  brillant  que  solide,  et  un 
praticien  plus  recherché  du  public  qu'il  ne  fat  habile. 

Tabarani  était , des  trois  professeurs  dont  qous  venons  de 
parler,  «elui  dont  le  caractère  et  les  lalens  avaient  le  plus  d’a- 
nalogie^avcc  ceux  de  Mascagni;  aussi  accucilIit-il  celui-ci 
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<l’ufte  manière  toulo  paiernelle.  Avant  qu’un  âge  avancé  et  l’uf- 
faiblissenicnt  qui  précéda  la  perle  de  la  vue  eussent  déierniinc 
Tabarani  i»  solHciiersa  rclrailc,  il  lit  entrevoir  b Mascagni  l’es- 
perance  et  lui  l'acilila  les  inoycns  de  lui  succéder  dans  sa  chaire 
d’anatomie,  ce  qui  eut  cffcclivcmeiU  lieu  eu  1774.  Le  nouveau 
prol'esseur,  qui  n’avait  alors  que  vingt-deux  ans,  s’élança  avec 
toute  l’ardeur  de  la  jeunesse  dans  la  carrière  des  recherches. 

Mascagni,  dans  ses  leçons,  occupa  scs  auditeurs  de  l’osleo- 
génie  • il  leur  communiqua  ses  observations  microscopiques , et 
plaça’sous  leurs  yeux  ses  belles  injections,  qui  lui  firent  émettre 
des  idées  nouvelles  sur  la  nature  intime  des  divers  tissus.  11 
SC  livrait  en  meme  temps  à l’élude  des  vaisseaux  absorbans,  sur 
• lesquels  se  fixait  alors,  prcsqu’cxclusi veinent,  l’atlenlion  des 

' anatomistes  de  l’Angleterre,  de  l’Allemagne  et  de  l’Italie. 

Avant  de  faire  connaître  en  Europe  scs  travaux , déjà  avan- 
cés, sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  Mascagni  publia  un  ou- 
» vrage  intéressant  sur  les  lagoni,  etc.  Ce  fruit  de  ses  délasscmens 

avait  principalement  rapport  à rinsloirc  naturelle  et  k la  chimie, 

sciences  qui  commençaient  à être  étroitement  liées,  et  qui  sont 
devenues  depuis  indivisibles. 

On  a mal  traduit  en  français  par  lacs  le  mot  Italien  lagoni. 

' Celui-ci  doit  être  rendu  par  lagons  ou  lagunes.  Cela  signifie  , 
au  reste,  un  lac  ou  golfe  fort  peu  étendu  et  peu  profond,  en- 
vironné d’un  terrain  sablonneux.  Il  est  ici  spécialement  ques- 
tion de  sources  d’eaux  thermales  qui  se  trouvent  dans  les  ter- 
rains anciennement  volcanisés  de  la  Toscane,  et  principalement 
dans  les  environs  de  Fisc,' de  Vollerra  et  dans  les  Marennes 
du  Haut-Siennois.  Ces  sources  qui  se  font  jour  et  quelquefois 
jaillissent  de  terre  à travers  les  cendres,  les  scories  et  les  tufs 
volcaniques,  forment  des  marcs  ou  amas  d’eau  d’où  se  dégagent, 
en  grande  quantité,  des  vapeurs  d’hydrogène  sulfuré  portées 
souvent  fort  au  loin  par  les  vents  dominaiis.  11  est  même  dan- 
gereux de  s’approcher  de  ces  lagons.  Le  sol  graveleux  et  sans 
consistance  qui  les  environne,  continuellement  humecté  par  le 
jeu  souterain  des  eaux,  forme  des  fondrières  où  l’on  a vu  sou- 
vent s’enfoncer  des  bestiaux,surtout  des  moutons,  et  raèrae’qucl- 
ques  hommes  imprudens,  ou  égarés  dans  l’obscurité  de  la  nuit. 

En  1777,  Hoefer,  directeur  des  pharmacies  du  grand-duc 
de  Toscane,  avait  composé,  de  toutes  pièces,  du  borax  artifi- 
ciel, en  combinant  l’acide  boracique  des  lagons  du  Siennois 
avec  la  soude.  Il  détruisit  l’opiniou  long-temps  accréditée  que 
l’acide  boracique  était  formé  par  les  acides  que  l’on  employait 
pour  l’extraire.  Hoefer  établit  aussi  que  la  soude  boratée  ne  se 
trouve  que  dans  les  lacs  et  les  marécages  des  terrains  d’alluvion , 
et  qu’elle  est  associée  à la  soude  muriatée.  Ce  que  nous  venons 
de  rapporter  et  beaucoup  d’autres  taiu  curieux  furent  exposés 
dans  un  opuscule  publié  sous  ce  titre  ; Memoria  sopfa  il  sale 
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se.dalivo  naturale  deUa  Toscana , e del  borace  che  con  quelio 
si  compone,  scoperto  da  Uberto-Francesco  Hoefer.  Florence, 
iu-i2.  II  en  a paru,  en  17’J9,  une  traduction  française, 
même  ville  et  meme  format. 

Les  lagons  dont  nous  parlons  plus  spécialement  ici , situés 
près  des  propriétés  de  Mascagui,  étaient,  en  quelque  sorte, 
comme  un  laboratoire  placé  sous  sa  main.  Il  jr  faisait  des  observa- 
tions journalières,  dont  le  recueil,  accompagtié  de  vues  commer- 
ciales très  - étendues,  forme  le  travail  que  nous  avons  annoncé. 

L’ânatomie  était  cependant  la  principale  occupation  de  Mas- 
cagni.  Ses  devoirs  le  rappelaient  sans  cesse  à cette  élude. 

L’Académie  royale  des  sciences  de  Paris  avait  proposé,  trois 
fois  de  suite,  pour  sujet  de  prix  la  question  ou  mieux  l'expo- 
sition de  renscinble  des  vaisseaux  absorbans  et  de  leurs  fonc- 
tions. Depuis  que  ce  concours  prolongé  était  ouvert,  Mascagni 
avait  adressé  à l’Académie,  à des  époques  très -rapprochées, 
deux  mémoires,  quelques  planchas  gravées  et  de  nombreux 
dessins  d’une  grande  perfection.  Cela  ne  parut  point  suffisant 
pour  valoir  au  professeur  de  Sienne  des  encourageineus.  L’ana- 
tomie n’était  pas  la  science  qui  avait  alors  le  plus  de  faveur. 
Vicq-d’Azyr  était  le  seul  de  nos  académiciens  qui  çu  embras- 
•sât'le  vaste  ensemble  avec  l’œil  du  génie.  Quelques  hommes, 
estimables  d’ailleurs,  placés  h ses  côtés , et  auxquels  on  doit 
d’utiles  travaux,  professaient  celle  étrange  doctrine,  que  l’ana- 
tomie, au  moins  celle  de  l'homme  , était  terminée  par  les  ex- 
cellentes descriptions  des  organes  que  nous  possédions,  et  que 
le  reste,  ou  ce  qui  regardait  leur  structure  intime  ou  leurs 
fonctions.,  était  un  travail  trop  difticile  ou  superflu.  On  ne 
sentait  point  assez  dans  les  Académies  l’importance  de  l’ana- 
tomie pathologique;  on  la  reléguait  dans  les  écoles  pralique.s 
de  l’art  de  guérir,  et  en  cela  seul  on  avait  raison.  C’est  lè,  en 
effet,  qu’elle  doit  être  étudiée,  et  qu’elle  s’est  perfectionnée  do 
nos  jours  avec  une  rapidité  toujours  croissante.  Enfin,  ayant 
appris  ofGciellemenl  par  Condorcet,  secrétaire  perpétuel,  que 
l’Académie  ajournait  le  prix  jusqu’à  1789,  Mascagni  voulut 
couslatcr  la  date  et  l’étendue  de  ses  travaux  qui  remontaient 
à 1777,  et  il  publia,  en  J784,  un  prodrome  ou.  prospectus, 
accompagné  des  quatre  premières  planches  du  grand  ouvrage 
qui  sera  toujours  le  plus' beau  litre  de  sa  gloire. 

Ce  prodrome  parut  en  français,  et  la  vérité  oblige  d’avouer 
qu’il  était  mal  écrit.  Ce  jjfc  fut  point  de  la  France  que  partirent 
cette  observation  elce  reproche  : on  n'y  vil  que  le  mérite  de  l’ou- 
vrage annoncé.  Gallini '■t  Aglietti,  auteurs  d’un  journal  de  mé- 
decine imprimé  à Venis  , se  livrèrenià  une  critique  amère  du  pro- 
drome, fondée,  presque  tout  entière,  sur  l’incorrection  du  style. 
Marcagni  répondit  en  italien,  par  un  pamphlet  assez  virulent 
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dans  lequel  ou  ne  relrouva  point  non  plus  l’elegante  pureté'  de 
langage  el  l’ingénieuse  malignité  qui  ont  toujours  distingué  la 
poléiiii(|ue  des  ccrivaius  toscans.  Quand  la  réputation  de  Mas- 
cagui  fut  c’tablie,  il  riait  souvent  de  la  véhémence  avec  laquelle 
il  avait  défendu  son  pr»drome,  el  il  prétendait  pourtant  avoir 
mis  plus  de  modération  dans  cette  dispute  que  n’avaient  fait  , 
en  pareilles  circonstances,  un  grand  nombre  d’anatomistes  du 
premier  ordre,  dont  il  citait  les  noms  et  les  violeutes  contro- 
verses. S’il  1 ’:t  été  moins  modeste,  il  eût  pu  rappeler  ces  paroles 
de  Guillaume  Hunier:  qu’il  n’y  avait  point  de  grand  anato- 
miste qui  u’eùtélc  engagé  dans  quelque  grande  querelle. 

Sur  ces  entrefaites,  Mascagni  avait  fait,  par  ordre  de  Pierre 
Léopold  , de  fréquens  voyages  it  Florence  , et  y avait  passé , h 
plusieurs  reprises,  plusieurs  mois  pour  y déposer  ses  belles 
préparations  el  y faire  exécuter,  en  cire,  une  partie  de  ses  tra- 
vaux sur  les  lymphatiques,  entr’autres  six  statues  de  grandeur 
naturelle.  Ce  fut  à celle  occasion  qu’il  se  lia  étroitement  avec 
le  directeur  du  Musée  royal  de  Florence,  aux  talens  élevés  du- 
quel nous  croyons  avoir  rendu  justice,  comme  nous  croyons 
avoir  fidèlement  peint  son  caractère  ( Voytz  F.  Fontana).  U 
serait  difficile  de  rencontrer  deux  hommes  qui  se  ressemblas- 
sent moins  que  Fontana  el  Mascagni.  Ils  n’avaient  de  commun^ 
qu’un  incroyable  amour  du  travail  et  une  persévérance  à 
toute  épreuve  dans  leurs  recherches.  Le  premier,  embrassant 
un  horizon  plus  vaste,  a laissé  des  traces  plus  multipliées  de 
ses  estimables  travaux;  le  second,  quoique  plus  concentré  dans 
ses  éludes,  a laissé  des  souvenirs  aussi  durables.  Fontana  ne  vit 
long-temps  , e*  peut-être  toujours,  dans  Mascagni  qu’un  anato- 
miste laborieux  qui  devait  tousses  succès  k des  procédés  purement 
mécaniques.  Mascagni , au  contraire , admirait  franchement 
Fontana  , sans  l’aimer  plus  qu’il  n’en  cltut  aimé.  Mais  iis  vécu- 
rent assez  bien  ensemble  pour  ne  jamais  donner  le  scandale 
d’aucune  division,  et  leurs  égards  réciproques  les  honorèrent 
aux  yeux  du  public  et  de  ceux  qui  connaissaient  leur  manière 
de  penser. 

Mascagni  continuait  ses  travaux  sur  le  système  absorbant 
avec  une  telle  activité,  qu’il  fut  en  état  de  publier,  en  1787, 
sa  belle  et  magnifique  histoire  iconographique  des  vaisseaux  . 
lymphatiques  du  corps  de  l’homme. 

Il  est  vrai  de  dire  que  Mascagni,  dans  presque  toutes  les 
s.iisons,  passait  sur  les  cadavres  les  jo«rs  entiers  et  une  partie 
des  nuits;  il  n’épargna  non  plus  aucune  dépense  ponr  atteindre 
son  but.  Un  sort  heureux  lui  avait  fait  rencontrer  dans  le  même 
homme  un  dessinateur  et  un  graveur  exact,  patient  et  habile, 
qu’il'  fixa  b Sienne.  Cyro  Saarcti , de  Bologne,  s’est  fait,  en  exé- 
cutant les  planches  anatomiques  de  Mascagni , un  nom  qui  ri-  • 
valiscra  avec  celui  des  premiers  maîtres  dans  ce  genre. 
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La  typographie  de  Sienne  n’avait  encore  rien  public  d’aussi 
beau  et  d’une  exécution  aussi  dil'ficile,  sous  le  triple  rapport 
des  caraclères,  du  papier  et  du  tirage  des  planches. 

Une  plume  amie  s'élait  chargée,  celle  rois,  d'évher  li  Mas- 
caçni  de  nouveaux  reproches,  et  l’iiisloire  iconographique  des 
vaisseaux  absorbans  est  un  des  ouvrages  d’anatomie  des  mieux 
écrits.  La  langue  eu  est  aussi  pure  que  celle  d’Albiuus,  et  elle 
est  plus  ornée. 

Une  élégante  annonce  du  libraire  Cappanani,  écrite  en  latin, 
apprit  la  terminaison  de  ce  grand  travail,  et  le  répandit  bientôt 
en  Europe. 

Muscagni  avait  dédié  ton  ouvrage  au  grand-duc  régnant.  Cet 
hommage,  rédigé  en  style  lapidaire,  cl  d’une  beauté  toute  an- 
tique, rappelait  les  vertus  publiques  et  les  bienfaits  léccus  de’ 
ce  souverain,  tels  que  la  liberté  douhee  au  commerce,  l’admi- 
nistration des  communes  confiée  !i  elles -mêmes,  une  meilleure 
direction  imprimée  à l’instruction  publique,  un  code  pénal 
plus  équitable  et  plus  humain.  Voilà,  en  effet,  et  sans  adula- 
tion, quels  étaient  les  titres  de  Pierre  Léopold  h la  reconnaisr 
sance  de  ses  sujets  et  à l’admiration  des  autres  peuples. 

Le  grand-duc,  qui  n’était  pas  resté  jusque-là  sans  procurer 
à Mascagni  quelques  cncouragcmens,  le  traita  avec  une  muni- 
ficence vraiment  royale.  Il  lui  donna  d’abord  une  gratification 
très-honorable,  et  lui  assigna  un  traitement  double  de  celui 
dont  il  jouissait  comme  professeur. 

Mascagni  se  trouva  tout  à coup  entouré  de  la  considération 
allarhée  en  Italie,  plus  que  partout  ailleurs,  à la  possession 
d’un  beau  talent,  et  il  en  recueillit  des  témoignages  multipliés 
dans  un  voyage  qu’il  fit,  en  1788,  à Rome  cl  h Naples.  Sali- 
cctli,  premier  médecin  de  Pie  vi , qui  fit  à Mascagni  les  hon- 
neurs de  Rome,  lai  offrit  de  le  présenter  à S.  S.  Le  professeur 
de  Sienne  eut  la  délicatesse  de  ne  point  accepter  ceUe  distinc- 
tion flatteuse.  Commc.il  partageait  ouvertement  les  opinions  do 
Pierre  Léopold  sur  les  réforidcs'religieuscs,  il  ne  voulut  poiut 
porter  aux  pieds  du  pontife  un  hommage  hypocrite. 

. Mascagni  publia,  |n  17B9,  cl  pour  la  répandre  davantage, 
vu  le  prix  élevé  de  l’édition  ip-fol. , une  édition  in-8®.  de  son 
histoire  iconographique  des  vaisseaux  absorbans. 

Pierre  Léopold  succéda  bientôt  à son  frère  Joseph  ii.  L’his- 
toire politique  a fait  connaître  les  cliangemens  qui  s’opérèrent 
dans  ses^pHneipes  quand  il  fui  monté  sur  le  trône  impérial,  et 
elle  a aussi  indiqué  quelle  fut  l'influence  de  cette  conversion 
sur  le  goiiveniemeol  de  la  Toscane,- 

Lorsque  les  armées  françaises  triomphèrent  en  Italie,  nous 
ne  dissimulerons  point  que  Mascagni  né  put  contenir  l'explosion, 
de  ses  opinions  toutes  patriotiques,  quelle  qiic  snit  la  défaveur 
aUaebée  aujourd'hui  k cc  nom.  Tout  a prouvé  qu’il  n'eulrail 
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aucune  coujinaison  ambitieuse  dans  J’altachetTienl  de  Mas-  , 
cagni  au  nouvel  ordre  de  choses.  11  ne  déserta  point , en  efTet , 
la  carrière  des  .sciences  pour  courir  inconsidérément  les  chances 
aventureuses  d’une  autre  célébrité  j il  ne  s’exposa  point  1»  des- 
cendre des  premières  illustrations  littéraires  aux  rangs  sccon-  . 
'daires  ou  plus  inférieurs  de  l’ordre  politique;  Mascagni  resta 
professeur.  Ce  n’est  pas  qu’il  fût  étranger  aux  affaires,  il  en 
avait  l’esprit,  et  en  avait  appris  les  détails  et  contracté  l’habi- 
tude en  présidant  une  de  ces  communautés  civiques  instituées  ^ 
par  Pierre  I.Æopold,  lorsqu’il  faisait  cause  avec  les  peuples. 

Quand  la  valeur  française  fut  trahie  en  Italie  , Mascagni 
n’échappa  que  par  prodige  au  bûcher  qui  dévora  deux  autres 
victimes  des  détestables  fureurs  d’une  populace  égarée  ; ces 
’ scènes  d’horreur  se  passèrent  au  milieu  d’une  cité  sur  les  portes 
de  laquelle  l’hospitalité  la  plus  affectueuse  avait,  deux  siècles 
avant,  gravé  ces  mots  : Cor  magis  tihi  Sena  pandit. 

Dans  les  vicissitudes  connues  du  gouvernement  de  la  Tos- 
cane, Mascagni  a toujours  été  depuis  protégé  par  l’autorité  cl  • 
respecté  par  l’opinion  publique.  D’ailleurs,  il  était  porté  sur 
cette  liste  imposante  et  si  heureusement  limitée  des  huit  asso-  . 
ciés  étrangers  de  l’Institut  de  France.  11  avait  aussi  reçu  de 
l’Académîe  des  sciences  un  prix  de  1,200  francs  en  1791. 

De  même  que  Haller,  Mascagni  ne  pratiqua  la  médecine 
qu’avec.une  réserve  qui  tenait  de  la  répugnance.  Le  premier  se 
borna  rigoureusement  b pratiquer,  pendant  un  an  ou  dix-huit 
mois,  dans  l’un  des  hôpitaux  de  Berne  sa  patrie.  L’autie  ne  vît 
jamais  d’autres  malades  que  des  paysans  privés  de  secours;  lors- 
tpt’on  le  consultait  parfois,  dans  les  villes,  il  renvoyait  b ceux 
qui  avaient  fait,  de  rexercicc  de  l’art  de  guérir,  l’occupation  de 
leur  vie,  et  il  déclarait  sans  détour  les  motifs  qui  l’en  avaient  . 
éloigné  : E un  mestiere  troppo  pericoloso. 

En  1800,  Mascagni  passa  de  rUniversitc  de  Sienne  dans  . 
celle  de  Fisc,  et  un  an  après  il  fut  appelé  b Florence  pour  en- 
seigner, dans  le  grand  hôpital  dé  Santa-Maria  Nuova,  l’ana- 
tomie, la  physiologie  cl  la  chimie.  Quelque  vaste  que  soit  celte 
dernière  science,  qui  marche  b pas  de  §^ps  depuis  un  demi- 
siècle,  Mascagni  qui  s’était  toujours  tenu  au  epurant  de  ce  qui 
SC  passait  eu  Eurojjc,  répéta  les  expériences  principales  avec 
succès,  et  ne  fut  point  au-dessous  de  sa  réputation  dans  un 
autre  genre.  Les  dignitaires  qui  présidaient  b l’instruction  dans  - 
le  royaume  l’Italie  firent  d’inutiles  efforts  pour  attirer  Ijlascagiti 
b Bologne.  Le  gouvernement  toscan,  qui  lui  en  sut  gré',  lui  con- 
fia une  inspection  étendue  sur  l’admission  b l’exercice  de  la  riic- 
deciiie,  sur  la  police  médicale  cl  les  objets  de  salubrité  publique. 

Le  nom  de  Mascagni  sera  aussi  long-temps  cher  aux  Toscans 
pour  scs  travaux  sur  l’agriculture  et  particulièrcinent  l’intro-- 
duction  et  la  culture  d’une  grande  variété  de  popimes  de  terre. 


“MA-SC  ai5 

Mascagni,  au  sortir  de  sou  amplii théâtre  et  de  son-  iabora- 
loirc,  n’etait  bien  qu’aux  champs.  La  simplicité  de  ses  mœurs, 
et  sa  constitution  athlétique  qui  le  portait  b des  exercices  pro~ 
portionnés  k ses  forces , lui  rendaient  ce  séjour  incjispcnsable.. 
Que  l’on  ne  croie  pas  pour  cela  qu’il  fût  insociable  ou  in- 
sensible à ces  arts  qui  font  une  si  grande  partie  de  la  gloire  de 
son^ays.  Il  les  aimait  et  en  parlait  bien;  mais  il  les  redoutait 
comme  des  sirènes,  et  répétait  souvent,  en  les  fuyant,  qu’ils 
n’étaient  faits  que  pour  les  personnes  diseuses  :^Çuesto  e bono 
solamente  per  le  persane  oziose.  S’il  eût  succombé  à ce  gence 
de  tentations,  nous  n’aurions  passes  ouvrages. 

Mascagni  mourut  eu  i8i5;  il  a laissé  : 

Dei  Lagoni  del  Senese  e del  Voberana.  Sienne  , r^-g  , in-8®^ 

Frodrume  d'un  ouvrage  sur  le  srstèine  des  vaisseuux  lymphatiques  ^ 
contenant  a.\  planches  in-folio.  Sienne,  1784,  •0'4“-f  4 planches 

également  in-folio. 

Leitera  di  Alelofilo  al  Gîomalista  niedico  di  Tenezia.  Misopoli- 
( Sienne  ) , 1^85,  in-ia. 

Fasorum  fymphaticorum  eorporis  humani  Kistoria  et  iconographim. 
Sienne,  *787,  in-fol.-avec  4i  planches,  même  format,  dont  i4,  sim- 
plement au  trait,  sont  devenues  indispensables  pour  l’explication  d'autant 
de  dessins  achevés  embrassant  de  nombreux  objets  de  détail. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  pmnit'rc  expose  l’histoire 
des  vaisseaux  lymphatiques , et  la  seconde  met  sous  les  yeux  des  lecteurs 
les  organes  eux-mêmes,  gravés  dans  une  suite  de  planches,  ainsi  que  leur 
explication. 

L’anteur,  après  des  notions  purement  historiques,  renfermées  sous  le 
titre  de  prolégomènes,  examine,  dans  nne  première  section  de  la  pre^ 
mière  partie,  et  rejette  l’opinion  de  plusieurs  fameux  anatomistes  sur 
l'existence  d’un  systciuc  lymphatique  artériel  et  veineux. 

flans  la  seconde  section , il  traite  de  la  terminaison  des  artères  et  du. 
commencement  des  veines. 

La  troisième  est  relative  A l’origine  des  lymphatiques. 

La  quatrième  aux  lymphatiques  en  général. 

f.a  cinquième  traite,  des  glandes  conglobées  ou  lymphatiques. 

La  sixième  de  la  manière  de  découvrir  et  d'injecter  les  vaisseaux  lyin- 
pliaiiqucs. 

La  septième  section,  qui  est  la  plus  étendue  de  toutes,  et  qui  renferm» 
la  description  générale  dos  lymphatiques  provenons  de  tontes  les  pa'rlie.s 
du  corps,  est  divisée  en  deux  chapitres,  dont  le  premier  est  subdivisé 
en  neuf  articles  et  le  second  en  six. 

4-e  premier  chapitre  de  cette  septième  section  est  consacré  aux  lym» 
phatiques  qui  sc  portent  an  canal  thoracique,  dans  les  cavités  abdominale 
et  thoracique. 

L’article  premier  traite  des  lymphatiques  superficiels  qui  se  rendent 
aux  glandes  inguinales  ; le  second  des  lymphatiques  profonds  des  mem- 
bres inférieurs;  le  troisième  des  lymphaikpies  qui  , des  glandes  ingui- 
nales, vont  au  canal  thoracique  ; l'article  quatrième  traite  des  lympha- 
tiques des  parois  du  bas-ventre , qui  s’associent  è ceux  qui  appartien- 
nent à ccUe  cavité  ; le  cinquième  fait  connaître  les  lymphatiipcs  de  la 
vessie,  des  vésicules  séminales , de  la  [rrostatc,  du  v.igin,  des  testicules, 
de  l’utérus,  des  reins  et  des  capsules  atrabilaires;  le  sixième  indique  les 
lymphatiques  du  foie;  le  septième  ceux  de  l’estomac,  de  la  rate  et  du 
pancréas } le  bailicmc  trait;  des  lymplialiques  des  iut;stias  et  dit  cao.vt 
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thoracique,  et  le  ncaviime,  enfin,  dci  Ijmphaliquea  qui  ae  portent  au 
oondnit  thoracique  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

Le  chapitre  second  est  destiné  à faire  connaître  les  lymphatiques  qui 
se  rendent  au  col,  ou  dans  le  canal  thoracique,  ou  bien  dans  les  veinea 
do  côté  droit  ou  gauche. 

Sis  articles  , comme  nous  l'avons  déjà  annoncé , forment  les  subdivi- 
sions de  ce  second  chapitre.  Le  premier  article  traite  des  lymphatiques 
des  poumons;  le  second  des  mammaires  internes,  de  ceux  du  diapiiragmc, 
du  médiastin,  du  péricarde,  du  ihvmus  et  du  cœur;  1e  troisième  des 
siipeiüciels  qui  se  rendent  aux  glandes  axillaires  : le  quatrième  des  pro- 
fonds des  membrjs  supérieurs,  de  ceux  du  dos,  de  la  poitrine,  et  de  leur 
cours  depuis  les  glandes  axillaires  jusqu'à  leurs  terminaisons  dans  les 
veines;  le  cinquième  article  traite  des  lymphatiques  superficiels  de  la 
lele  et  du  cou , et  le  sixième , enfin , des  lymphatiques  profonds  des  mêmes 
parties. 

La  seconde  portion  de  l'ouvrage,  dont  nous  rendons  compte,  consiste 
dans  les  planches  et  leur  explication.  Elle  présente,  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  quarantc-une  planches  dont  quatorze  au  trait  pour  l'usage  ini 
diqué. 

La  première  fait  connaître  les  rndimens  du  système  lymphatique  et  la 
marche  des  vaisseaux  vers  les  glandes. 

La  seconde  planche , outre  le  tube  propre  aux  iujections , expose  la 
structure  des  valvules  des  lyni|<hatiques,  ainsi  que  la  composition  des 
glandes.  Ces  objets,  ainsi  que  ceux  contenus  dans  la  première  planche, 
ont  été  devinés  vus  en  partie  à l'œil  nu  ou  agrandis  par  le  microsco|>c. 

La  troisième  planche  est  relative  ù l'orgamsalion  propre  aux  vaisseautt 
sanguins  les  plus  délies,  démontrée  par  ocs injections. 

La  quatrième  et  la  cinquième  reprcseuteul  les  lymphatiques  superC- 
ciels  des  membres  inférieurs. 

La  sixième  planche  a un  double  but,  le  premier  de  représenter  les  lym- 
phatiques superficiels  du  pietl,  de  la  cuisse  et  de  la  région  coxalc  vus 
postérieurement,  l'autre  de  faire  voir  les  tibiaux  antérieurs  profouds  et 
l'origine  des  tibiaux  postérieurs  sous  la  plante  des  pieds. 

La  septième  montre  les  superficiels  de  la  fesse  gauche. 

La  huitième,  les  tcguinens  communs  enlevés,  lait  voir  la  partie  anté- 
rieure de  l’abdomen,  la  supérieure  et  antérieure  coxaje  gauche,  le  pénis, 
le  scrotum,  él  cufiu  -les  glandes  inguinales,  ce  qui  montre  comment  les 
lymphatiques  indiqués  ci-dessus  viennent  s’y  rendre. 

La  neuvième  indique  les  lymphatiques  prolondé  de  la  plaute  du  piod 
et  de  1.1  cuisse , et  leur  concours  dans  les  glandes  poplitées. 

La  dixième  présente  les  lymphatiques  profonda  des  membres  inférieurs 
depnis  le  poplité  jusqu’aux  glandes  inguinales  profondes. 

La  onzième,  qui  est  une  continuation  des  objets  cinlossus  énoncés , dé- 
montre leurs  rapports  avec  les  glandes  poplitees  et  leur  trajet  ultérieur. 

La  douzième  est  relative  au  plexus  ilio-louibaire , cl  .lux  lymphatiques 
do  la  vessie , des  vésicules  séminales  et  du  rectum.  ‘ 

La  treizième  aux  lymphatiques  qui . des  glandes  inguinales  , sc  portent 
<111  canal  tnordci(|ue,  ainsi  ceux  (|ui  provicnocut  du  penis»  «es  Ics- 
ticules  et  des  reins. 

La  quatorzième  à ceux  de  l’utérus,  de  la  rate,  et  des  capsules  atrabi- 
lajres.  * 

La  quinzième  montre  les  lymphatiques  snpcrCoiels  des  intestins  grêles 
et  la  seizième  ceux  des  gros  intestins,  de  Tuterus,  de  la  rate,  de  l’esto- 
mac et  des  reins,  et  leur  réunion ,'  dans  les  glandes  lombaires  , ù ceux  d.  a 
lutettins  grêles  cl  à ceux  qui  proviennent  des  glandes  inguio.iles. 

Les  autres  planches  sont  consacrées  aux  objets  suirans  : la  dix-septième 
aiH  iyui|ihatiquc8  sujicrficicls  de  la  partie  convexe  du  foie  ; la  dix-hui-. 
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li'me  aux  wperficiels  de  IVatoaiac  et  de  la  face  concare  du  foie,  aimi 
que  dea  ji^fouda  do  ce  vLieère  ; la  dix-neuvièiue  au  eomluil  thoracique , 
aux  lymphaüqurs  iutercoslaux  et  à remboucbure  de  renscmble  du  lys. 
lètne  dans  les  veines  des  deux  côtés. 

Passant  au  princi|jal  oi^ane  de  la  respiration,  les  planches  vingliiine 
et  vingt- uni  me  démontrent  les  lymphatiques  superficiels  et  pruroutla 
des  imuinons, 

La  planche  vingt-deuxième  expose  les  superficiels  des  membres  supé- 
rieurs ; la  vingt-troisième  les_  superficiels  du  dos , des  lombes  et  du  coti  ; 
la  vingt-quai  ri  me  les  superficiels  du  thorax  et  leur  réunion  avec  les  su- 
perficiels des  membres  supérieurs  dans  les  glandes  axillaires,  et  les  lym- 
phatiques do  même  ordre  de  la  tête  et  du  cou. 

Les  trois  planches  qui  lei minent  celte  seconde  partie  , traitent  des  ob- 
jets siiiyans  ; la  vingt-cinquième  des  profonds  des  membres  supérieurs,  de 
la  poitrine,  de  la  tête  et  du  cou,  et  de  leur  terminaison  : la  vingt- 
sixit'mc  des  lymphatiques  du  diaphragme,  du  cœur,  du  médiaStio,  des 
mamelles,  de  la  tête  et  de  leur  continoalion  avec  ceux  qui  viennent  du 
foie,  le  long  du  ligament  sus|Mnsoire  j^la  vingt-septième,  enfin, -des  lym- 
phatiques du  cerveau  , des  méninges,  ne  la  langue , du  muscle  temporal , 
de  la  glande  thyroïde  et  de  la  terminaison  de  tout  le  système  dans  hs 
veines  jugulaires  et  sous-clavières  ganche  et  droite. 

Après  cette  description  vient , sous  le  titre  de  Conclnsion , un  résumé 
de  tout  l'ouvrage. 

L’^tcur  termine  par  uo  catalogue  des  préparations  déposées  dans  le 
Musée  royal  de  Florence  en  1784. 

^ Anatomia  prr  uto  degli  studihsi  di  scuUura-e  pittura,  opéra  potluma. 
Florence,  1816,  in-fol.  avec  l5  planches. 

Cet  ouvrage  a été  jmblié,  après  la  mort  de  l'snteur,  par  les  soins  de 
Bernard  et  d’Aurèle  Mascagni,  ses  héritiers.  L’idée  d’entreprendre  eide 
terminer  ce  travail  fort  étendu  lui  fut  suggérée  par  1rs  fonctions  de  dé- 
monstrateur qu’il  remplit  pendant  plusieurs  années  prèsé’Ecole  des  beaux 
arts  de  Florence.  Il  était  question  d’établir , d’apr  s des  mesures  compa- 
ratives et  exactes,  les  plus  justes  proportions  dp  corps  de  l’homme  bien 
epoformé  , et  d'a.<tsigner,  aux  diverses  pa.ssions  qui  nous  agitent,  les  carac- 
tères qu’elles  gravent  sur  1a  physionomie.  L’application'  de  l'anatomie  é 
prusieurs  arts  du  dessin  ou  d’imUalion  , â été  bien  sentie  dés  le  quinzième 
siècle,  témoins  les  travaux  de.l/éonard  de  Vinci  (TraltaiO  tlellaj^itturr) 
et  ceux  de  Léon-Baplistc  Albcrti  (Im  Statua  ).  Mais  les  ouvrage»  les  plus" 
répandus  en  Italie  sur  cet  objet,  tcls^ue  ceux  de  Beretini,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Pierre  dc.Cçrtone  , publiés  d’abord  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle , cl  réimprimés  Ü Rome  , en  r'ySy  , par  les  soins  du  docteim 
Petraglia,  et  ceux  de  Bernard  Genga , expliqués  par  Lancisi  <(-f'o^es  00 
nom) , avaient  vieilli , cl  de  même  que  des  travaux  plus  récens,  ils  élaii-nc 
trop  incomplcfs  pour  pouvoir  servir  de  guide  eux  artistes.  L'ouvrage 
posthume  de  Mascagni-ful  dédié  A Ferdinand  tii,  grand-dno  de  Toscane 
et  second  fils  de  Pierre  Léopold.  Il  est  divise  ën  deux  parties,  dont  la 
première  traite  de  l’oslcologie  et  l'autre  do  la  myolngie. 

La  première  partie  n'offre  qu’un  chapitre  où  il  est  question  du  squelette 
en  général.  La  si’conde  partie , subdivisée 'en  cinq  chapitres  , s^occiipe  , 
successivement  des  régions  supérieur^,  antérieure  et  latérale  de  la  tête; 

(I08  an  I C»l  tViNcI  aviAisCA  l^oVkiIatmon  • vin»  nav  s*  ..f  ..1 . — 


trcmiie  infériotirr  , cVsl-à~<lirc  déjà  cuisse^  de  la  jambe  cl  c^cs  faces  dor- 
sale  et  plantaire  du  pied. 

Los  planclies,  au  noinlire  de  qiiiiizCL,  représentent  les  objets  snivana : ‘ 
la  première  et  seconde.,  le  squelette  luiin.iiii , vu  aotériuiremaut  et  pos- 
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térieuremenl;  la  UtùalèiB« , 'quatrième  et  cinquième  ,■  l’jcorehé  Bons  1m 
mêmes  pointa  de  eue 'et  latérMemeut  ; la  sixième  , deux  tiers  de.  la  tète , 
avec  la  partie  antérieure  du  thorax  ; la  septième , la  partie  postérieure  du  ' 
thorax;  la  huitième,  les  deux  tiers  postérieurs  de  la  tête;  la  nenvièHler, 
(e  thonx  elle  bras  droit  ployé;  la  dixième,  le  bras,  Tavaiit-brM  et  1a 
main,  antérieurement  et  postérieurement,  en  état  de  contraction;  la 
ousième,  portion  de  la  tête  et  partie  latérale  gauche  du  tronc;,' la 
donaième,  la  cuisse  et  la  jambe^  parties  postérieures  et  internes  revétoea 
de  l’expansion  aponévrotique  dn  fascia  lata  ; la  treixième , les  deux  tieTS 
du  cète  droit  dn  squelette;  la  quatorzième,  la  partie  latérale  externe 
du  dos  de  la  main;  la  quinzième,  enfin,  représente  la  plante  dn  pied 
agrandi , et  le  quart  inférieur  de  la  jambe.  Ces  planches  sont  correctemeoi 
et  élégamment  dessinées  et  gravées  par  Antoine  Serantoni , à l’exception 
des  deux  premières,  gpavées  par  Augustin  Costa. 

Prodromo  'délia  grande  ariolomia , seconda  opéra  postuma  di  Paolo 
Jdasca^i , posta  jn  ordine , e pohlicata  a spese  di  una  Società  innomi- 
nata,  da  Francisco  j4ntommarchi.  Florence,  1819,  petit  in-fol. 

Ce  prodrome,  trouvé  autograph^armi  les  papiers  de  Hascagni , est  di- 
visé en  nenf  chapitres  qui  traitentnes  objets  suivans  : i’.  des  vaisseaux 
lymphatiques;  3°.  des  vaisseaux  sanguins,  artériels  et  veineèx  ;•  3”.  des 
nerfs;  4*-  des  mnscles:  5".  des  ligSmens  et  des  cartilages;  C*.  des  os  ; 
7*.  des  poumons  ; 8*.  du -foie  ; 0°.  des  voies  alimentaires.  » . 

On  doit  .essentiellement' considérer  comme  faisant  suite  à cet  ouvra^ 
et  indivisibles,  qnoiqtie  tifées  dans  un  grand  format,  les  tables'  inUv 
tuléèsi  -- 

,-Tavole  pgurale  di  alcuae  parti  orgariiche  del  corpo  unsano  degli  mai- 
mali  e dei  vegetabili,  esposte  net  prodromo  délia  grande  anatosnia  di 
Poo/o  il/ajcagni.  Florence , 1819,  in-fol.  ■ 

Ces  planches,  aussi  bien  dessinées  que  gravées  par  M,  Antoine  Serais- 
toni , sont  au  nombrc'de  vingt , et  représentent  ce'qui  snit  : première  , 
le  quart  Inférieua  et  extérieur  de  l'avant-bras  e(  du  dos  de  la  main  , les 
branches  des  vaisseaux  sanguins  cf  lymphatiques,  et  les  nerfs  sous  cutané» 
qui  se  rendent  aux  tégumeos  communs  qui  les  recouvrent , ainsi  qu'aux 

Sorties  voisines.  On  y a joint  des  figures  qui  font  voirdesmasscs  adipeuses, 
es  pustules  de  petite-vérole,  la  stmctnrc  des  ongles,  des  cheveux,  etc.; 
deuxieme,  le  tiers  inferieur  et  ihterne  de  l’avarit-bras , et  la  paume  de’ la 
main  avec  les  Vaisseaux  sanguins  reSpestifis  et  les  nerfs  superficiels  on  soôs- 
* cutanésmajeiirs  ; de  plus  ^quelques  observations  microscopiques  sur  dif- 
férentes )>arties  organiques  animales;  troisième, configuration  et  structure 
sociale  de  diverses  parties  organiques  animales , vues  an  microscope  de 
JOollodipfourni  de  tontes  ses  lëfitilles  ; quatrième,  résultat  d'une  série  d'ob- 
* servaiiopa»micro£cupiques  sur  la  structure  de  la  peau,- celle  du  systi-aie 
jûlcnx,  le^dévëloppement  des  plumes;  celui  des  dents  dans  le  fœtus  de 


et  CDdpar|livement  de  querques  autres  animaux  ; septième  , parties  gé- 
nitales extérieures  de  l’homnie  et  de  la  femme-,  et  des  mamelons  de  Tu- 
téros  dans  l’espèce  bovine  fécondée  ; huitième , l'organisatiou  spéciale  de» 
lendoDS,  des^bo^es  muqueuses,  etc.  ; neuvième,  conformadon  externe 
’^inUrae  des  di^rentes  espèces  d’os  qui  entrent  dans  la  composition  du 
squé{ette  hotiuén,  les  uns  recouverts  et  les  autres  privés  dé  leur  périoslo 
fxisrifé'et  iolerne  {^dixième,  organisation  primitive,  et  toujours  observée 
au  nitoràsco8^,Ae  quelques-uns  des  cartilages  qui  encroûtent  les  surfaces 
yiicaUit^^C.ce^iamBos  ; des  fil.amens  oséctix  qui  les  composent , d’après 
der  obserratibo#  t{miales  faites''sur  des  sujets  goutteux  ou  attaqués  de 
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sypbilie  ; onzième , aniu  âe  figures  relariTcv  au  déTeloppetneal  des  denu 
el  à leur  orgaoisalion  ; douzième,  organisation  priiniiive  de  la  fibre  mua- 
cul.iirc;  de  la  manière  dont  les  vaisseaux  sanguins,  artériels  el  veineux, 
ainsi  que  les  Ijmpbaliqucs,  se  frorlcot  aux  muscles,  s'*y  distribuent  j slruc* 
turc  j)rimitive  des  vaisseaux  mentionnés  ci-dessus  j treizième,  structure 
primordiale  des  tuniques  des  veines  et  de  celles  des  vaisseaux  lymphati- 
ques ; des  gaines  membraneuses  qui  entourent  les  cordons  nerveux,  or- 
ganisation des  glandes  conglobées;  quatorzième,  l’oeil  humain  dans  tous 
ses  détails,  et  comparativement  avec  celui  de  plusieurs  autres  animaux; 
quinzième , l’ouie  de  riiomme  dans  tous  les  details  de  sa  construction , ses 
vaisseaux  et  scs  nerfs  ; série  d'observations  microscopiques  sur  quelques 
corps  organiques  animaux;  seizième,  structure  primitive  des  nerfs,  do 
leurs  ganglions , de  leurs  filets  primitifs  el  de  leurs  gaines,  et  obser- 
vations microscopiques  relatives  à divers  objets  ; dix-septième , struc- 
ture primordiale  et  organisation  spéciale  du  cerveau,  de  ses  méninges  et 
observations  microscopiques  à l’appui  ; dix-huitème,  résultat  d’obser- 
vations microscopiques  sur  divers  objets  d’organisation  animale , spé- 
cialement sur  certaines  parties  du  fœtus  humain,  el  sur  les  membranes  do 
l’œuf  du  poussin;  dix-neuvième,  développement  du  poussin,  structure 
et  (imposition  primitive  des  membranes  qui  l’entourent , suivies  d’obser- 
vations sur  les  végétaux  et  les  animaux  ; enfin  , la  vingtième  et  dernière 
planche  contient,  vues  au  microscope,  diverses  figures  relatives  à la 
structure  particulière  de  plusieurs  parties  organiques  des  végélcux. 

Ce  grand  travail,  attendu  avec  impatience,  paraîtra  prochainement 
^us  une  dénomiRalion  plus  convenable  que  celle  d'^natomia  grande. 
Nous  en  avons  l’assurance  positive  par  le  prospectus  publié  cl  récemment 
répandu  sous.ee  titre:  Pauli  Masca^ni  analomia  universa,  XLIf'^  ta- 
bulis  ceneis , fuxtà  archetypum  hominis  adulti,  accuratissime  rsprœsen- 
tata.dehinc  ab  excessu  auctoris , cura  et  studio  Eq.  Andi-ece  Vacca- 
Eerlinghieri , Jacobi  Darzclloti  elJoannis  Rasini,  in  Pisanâ  unîversitate 
prq/èssorum  absoluta  atque  édita.  Pisis  apud  Eicol.  Capun-o , trpis 
Firmini  Didat , i8a3,  in-i8. 

Peut-être  aurait-il  été  convenable,,  avant  de  parler  des  ouvragps  pos- 
thumes, de  rappeler  quel(picg  écriti|B^ascagm  publiés,  de  son  vivant , 
dans  les  Actes  des  Geœ-geofilcs  dS^mênee,  et  en  particulier  une  des- 
cription de  l’utérushuinain  el d’anirafflt  de  différentes  espèces  <jui  a para 
dans  le  quinzième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  ilalien'b^, 

ün  éloge  de  Mascagni  a.  été  publié  en  Italie  par  le  docteUr  Thomas 
Fainese , Milan , i8iG,  in-8“.  Il  a paru  en  1818,  môme  ville  el  même 
format,  une  suite  à cet  éloge  par  le  même  auteur,  sous  le  titre  de 
notes,  etc.  ( Noie  addtzîonali , etc.).  Ces  notes  ont  pour  Objet  de  répon- 
dre A des  réclamations  que  nous  croyons  oubliées,  et  dont  il  est,  djns 
tous  les  cas,  superflu  de  réveiller  le  souvenir.  ■ ' 

L’impérissable  éloge  de  Mascagni  est  dans  scs  travaux , et  il  subsistera 
surtout  dans  le  monument  que  trois  professeurs  dislingnéS  de  l’Ëçolp  de 
Pise  élèvent  à sa  mémoire  et  à la  gloire  de  l'Iialic. 

(a.  DESCEtiETTis  ) 

( MASINl  (Nicolas),  médecin  du  seizième  siècle,  <:lait  de 
Cesène,  dans  la  Roniagne.  11  suivit  la  même  carrière  que  50a 
père  et  son  aïeul,  et  pratiqua  l’art  de  guérir  avec  autant  de. 
réputation  que  de  succès,  après  dl|oir  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur h Padoue.  Le  pape  Clément  viii  lui  ayant  offert  la  place 
de  médecin,  il  la  refusa  d’après  les  conseils  de  sa  servante, 
pour  les  avis  de  laquelle  ij  avait  la  plus  grande  défércuce.  La 
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pr«8se  n’a  produit  qu’un  seul  ouvrage  dS  sa  £a^on,  ayant  pour 
litre  : 

De  gelidi  potAs  abutu  , libri  très.  Céstee,  i58j  , in-4*.  (o.) 

MASSA  (Nicolas),  médecin  célèbre  du  seizième  siècle, 
était  né  k Venise,  on  ignore  en  quelle  année;  il  mourut  eu 
1569,  dans  cette  même  ville,  où  il  pratiqua  l’art  de  guérir 
et  enseigna  l’anatomie  avec  éclat,  après  avoir  obtenu  les  hon- 
neurs du  doctorat  k l’Université  de  Padouc.  Sur  la  fin  de  scs 
jours,  il  perdit  la  vue,  et  supporta  cette  cruelle  privation  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  résignation.  On  a voulu  lui  faire 
honneur  de  découvertes  qui  ne  lui  appartiennent  pas , et  son 
traité  d’anatomie  contient,  avec  quelques  observations  neuves, 
une  foule  d’erreurs  annonçant  les  unes  qu’il  avait  mal  vu , les 
autres  qu’il  appliquait  k l’homme  les  résultats  de  la  zootomie.^ 
Ainsi,  par  exemple,  il  admettait  encore  l’existence  du  panni- 
culc  charnu  sur  toute  la  surface  du  corps.  On  lui  doit  une  des- 
cription assez  complète  du  péritoine,  comme  aussi  des  change- 
. mens  de  situation  que  l’estomac  et  la  vessie  éprouvent  dans 
l’état  de  plénitude.  C’est  lui  qui  a parlé  le  premier  de  la-  pros- 
tate. 11  a décrit  la  première  paire  de  nerfs  clairement,  et  les 
muscles  du  bas-ventre  avec  plus  d’exactitude  que  Berengario. 
Peut-être  àvait-il  entrevu  les  lymphatiques,  car  il  semble  en 
parler,,  k la  vérité  d’une  manière  très -confuse.  Son  traité,  des 
maladies  vénériennes  a passé  pendant  long-tempspour  être  le 
' meilleur  qu’on  possédât  sur  ces  maladies,  telles  qu’elles  se  mon- 
trèrent au  seizième  siècle:  $uû||pt  lui  la  maladie  a son  siège  et< 
son  foyer  .dans  le  foie.  C’esQjPps  ses  écrits  qu’on  commence  k 
voir  se  développer  le  germe  de  celte  théorie  du  virus  vénérien 
qui  devait  prendre  dans  la  suite  tant  d]extension.  Uu  reste,  il 
a parfaitement  décrit  les  symptômes  de  la  maladie*,  et  parlé  du  ' 
traifement  mercuriel , 'par  les  frictions  ou  ïes  fumigations,  sans 
prétendre  tpiiiefois  que  c'est  le  seul  qui  soit  efficace , et  que  le 
iiiërcurc  développe  ici  des  vertus  récllcroent  spécifiques.  Scs  . 
ouvrages  portent  pour  titres  : 

^•4*'*  *"*  * * ' ■*  "" 

Lifter ‘de  morio  galliotf.  Venise,  i53a,  in-4“.-Bâle,  i536,  id-4*.  - 
Lyon,  i536 ,.in-4®. -Venise,  i563,  in-4“. 

Lnvigncl’a  inséré  dans  sa  précieuse  collection,  qui  est  dédiée  élMassa 
ldi-mémo.  ' . . ..  ’ 

Introdàctorius  anatomiæ.,  seu  dissectioms  corporis  ôiÿrid, ti.. Venise  , 

^536 , ‘in-4“.  - /iirf.  iSSg  ,in-4“.  - /iô/.  1594,  in-4®.  ^ 

De  Jehre  peslilettiiali , peled^fjf , morbillis,  variolis  et  apnslemalibiis 
peslilentialibus , ac  eonim  omnium  curatione  ; neenon  de  modo  qnà  cor^, 
para  à pesle  prœservari' deheant.  Venise,  i54o  , in-4".  - îhid.  i5ri(>,  in-4“; 

Ephtôl/e  médicinales.  Venise,  tome  I,  i54a;  II , i55o,  in-4®«  “ Lyon  , 
tS57,’,inTfol.  *Vcniso,  i558,  in-4“.  . 
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Examen  de  venœsecthne  et  sanguinis  mitttone  tn /ehribus  ex  humorum 
putredine  ortis , ac  in  aliù  prceter  naturam  affectibus.  Venise,  i56o, 
IB- 4°.  - Ibid.  i568 , io-4*.  ( A.-j.-t.  i.  ) 

MASSARIA  ( AI,EXA^DRE  ) , savant  nicclecin  du  seizième 
siècle,  était  de  Viceace)  où  il  naquit  vers  i5io,  d’une  famille 
honuéie.  Après  avoir  étudié  le  latin  et  le  grec  sous  l’habile 
graramaitien  Grifoli,  qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès  dans 
ces  deux  langues,  il  alla  terminer  ses  cours  de  pnilosophie  à 
Padoue,  et  s’appliqua  ensuite  tout  entier  à l’anatomie  et  à la 
médecine,  sciences  dans  lesquelles  il  eut  pour  maîtres  Fra- 
canziani  et  l’illustre  Fallopio.  Dès  qu’il  eut  obtenu  le  grade 
de  docteur,  il  revint  à Vicence,  ou  il  pratiqua  l’art  de  guérir 
avec  beaucoup  de  succès.  Admis  au  nombre  des  membres  de 
l’Académie  olympique  de  cette  ville , il  se  chargea  d’y  en- 
seigner l’anatomie,  et  en  même  temps  d’expliquer  le  livre 
d’Aristote  sur  les  météores.  En  i5']6,  il  déploya  beaucoup  de 
zèle  et  découragé  pour  secourir  ses  compatriotes  durant  l’épi- 
démie horrible  qui  en  fit  périr  les  deux  tiers.  Appelé  deux  ans 
après  à Venise,  il  y vit  bientôt  ses  talens  récompensés  par 
l’estime. générale  et  par  les  faveurs  de  la  fortune.  La  réputa- 
tation  méritée  qu’il  avait  acquise  lui  fit  conférer,  en  la 

chaire  que  la  mort  de  Mercuriali  venait  de  laisser  vacante  k 
l’Université  de  Padoue,  et  qu’il  remplit  de  manière  à se  nion- 
ti-er  digne  du  savant  médecin  auquel  il  succédait,  jusqu’en  1 5g8, 
aiince  où  il  succomba  lui-même,  le  l'j  octobre.  Son  admiration 
pour  Galien  était  si  grande,  qu’il  aimait  mieux , disait-il,  avoir 
tort  avec  lui  que  d’avoir  raison  avec  les  modernes.  Ce  bizarre 
aveu  annonce  combien  peu  les  hommes  savaient  alors  faire 
usage  de  la  précieuse  faculté  du  jugement.  Mais  quoiqu’on  ne 
puisse  s’empêcher  do  blâmer  Massaria  de  cet  attachement  ser- 
vnle  aux  décisions  d’un  chef  de  secte,  qui  a ponr  résultat  immé- 
diat d’entraver  la  marche  de  la  science,  il  fut  cependant  utile 
à l’art  de  guérir  en  contribuant  à renverser  le  système  absurde 
des  Arabes,  èt  it  remettre  en  honneur  la  méthode  expérimen- 
tale, dont  la  tradition  était  à peu  près  perdue  depuis  tant  de 
siècles.  Le  règne  de  l'érudition  devait  précéder  celui  de  l’ob- 
servation, et  c’était  déjà  beaucoup  que  de  ramener  la  première 
aux  bouues  sources;  quand  on  renonce  à des  opinions  absurdes 
pour  en  adopter  de  moins  mauvaises,  on  n’est  pas  fort  éloigné 
de  secouer  tout  à fait  le  joug  de  l’autoiité,  et  de  comprendre 
enfin  qu’il  est  de  la  dignité  et  de  l’intérêt  de  l’homme  de  penser 
par  soi-même.  Nous  avons  de  Massaria  : 

De  peste  iibri  duo.  Venise,  iSyg,  io-4*- 

L’auteur  décrit  U peste  qui  a désolé  l’Italie  depuis  1075  jusqu’en  i58o. 
Cette  description  est  excellente,  et  mérite  d'être  consultée.  Massaria 
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soutient  qu’il  y a souvent  excès  do  force  dans  la  peste,  do  sorte  qu’on 

fieut , en  jiratiquaiit  la  saignée,  rétablir  la  régularité  des  raouvemens  dé 
a nature.  Il  rapporte  plnsieurs  exemples  constatant  les  heureux  effets 
de  cette  opération,  et  en  oite  d’autres  dans  lesquels  les  bubons  disparu- 
rent par  résolution. sans  que  les  sujets  succombassent. 

De  nbusu  meUicamentorum  vesicantinm  et  theriaeœ  in  fehrihus  pesti- 
lentialihusi  Padoue,  iSgi , in-4“. -Viccnce  , i5g3,  in-4®. 

Massaria  attaque  la  méthode  de  Sassonia  dans  cet  opuscule,  qui  est 
celui  oé  il  a surtout  montré  son  enthousiasme  aveugle  pour  Galien. 

Vispulaliones  duce,  quaruen  prinut  de  scopis  mitiendi  sanguinem  in 
fibribus , altéra  de  purgations  tn  morborum  principio.  Vicence,  ihgS  , 
in-4“-  * Lyon  , 162a,  in-4“. 

C’est  le  meilleur  ouvrage  de  Massaria,  qui  y pràno  fortement  la  sai- 
gnée dans  tous  les  cas  de  crudités  et  de  trop  grande  tension  des  solides 
chez  les  personnes  atteintes  de  maladies  aiguës.  Il  se  montre  donc  par- 
tisan déclaré  de  la  méthode  de  Botalli. 

Prœlectiones  demorbis  mtdienun,  concepiûs  et  parlât.  Léipzick,  1600, 
in-8®. 

Practica  medica  scu  prœlectiones  academicœ , continentes  methodum 
ac  raiionem  cognoscendi  et  curandi  tptius  humani  corfcoris  morbis  ad  na- 
tivam  Tlippocratis  et  Galeni  menlem,  cum  tractatiombus  de  peste,  affec- 
tibus  renum  et  vesicæ  et  de  pulsibus  et  urinis.  Francfort,  1601,  in-4“. 
-Trevise,  1606,  in  fol. -Venise,  i6i3,  in-fol.- Lyon,  1616,  in*4“. -i 
Venise,  1617,  in-fol.  - iGaa,  in-fol.  - Lyon , 162a,  in-4®. 

On  trouve  à la  suite  un  recueil  de  consultations. 

Les  œuvres  de  Massaria  ont  été  réunies  sous  le  titre  de: 

O/iera  mcrfica.  Francfort,  1608  , in-fol.- Lyon  , i634,  in-fol.  - fWt/. 
1654,  ïo-M.-Ibid.  1CG9,  in-fol. -/6i<f.  1671  , in-fol. 

hlAssARiA  (Dominique),  médecin  do  Vicence,  au  seizième  siècle  , a 
laissé  un  traité  intitulé  : .... 

De  ponderibus  et  mensuris  medicinalibus  libri  très.  Pavie,  i5i6  , in-fol. 
-Zurich,  i584,  in-8®. 

Massaria  (François) , médecin  de  Venise,  est  auteur  d'un  ouvrage 
estimé,  qui  a pour  titre  : 

Casligationes  et  Annotationes  in  nonum  Plinii  librum  de  histond 
naturali,  in  quô  agitur  de  naturâ  aquatilium,  Bâle,  i537,  in-4®. -Paria, 
iSéa,  in-4®. 

Massaria  (Jérôme),  médecin  de  Vicence,  qui  fut  obligé  de  passer 
en  Suisse  parce  qu’il  avait  embrassé  le  protestantisme,  qui  enseigna  en- 
suite A Strasbourg  , et  mourut  en  1G64,  a laissé,  outre  plusieurs  ouvrages 
philologiques,  une  traduction  latine,  accompagnée  d’une  paraphrase, 
do  traité  d'Hippocrate  sur  la  nature  de  l’homme  (Strasbourg,  i564, 
in-8®.  ).  (A.-J.-I..  J.) 

MASSON  (François),  ttc  en  17415  h Aberdeen,  en  lîcosse , 
exerça  d’abord  la  modeste  profession  de  jardinier  ; mais  son 
zèle  pour  la  botanique  l’ayant  fait  distinguer  par  le  célébré 
Aiton,  il  fut  envoyé  au  cap  de  Bonne -Espérance,  en  1772, 
pour  y recueillir  des  plantes  et  des  graines.  Il  revint  en  An- 
gleterre au  bout  de  huit  ans,  après  avoir  parcouru  les  îles  de 
la  côte  occidentale  d’Afrique  et  quelques-unes  des  Antilles.  Les 
nombreux  végétaux  qu’il  rapporta  contribuèrent  beaucoup  k 
enrichir  le  magnifique  jardin  de  Kevv.  Quelque  temps  apres 
il  se  rendit  en  Portugal,  d’où  il  retourna  au  Cap,  pour  y con- 
tinuer scs  observations.  Etant  revenu  en  Angleterre  en  1795, 
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il  cutrcprit,  au  bout  de  deux  ans,  un  vojage  aU.  Canada,  et 
mourut  h Montréal,  vers  la  lin  de  décembre  i8o5.  Thunbierg 
lui  a dédié  uu  genre  de  plantes  {Massonia)  de  la  famille  des 
asphodèles.  Ou  n’a  de  lui  qu’un  seul  petit  ouvrage,  intitulé  : 

StapeUœ  novœ.  Londres,  1796,  in-fol. 

Masson  décrit  et  figure  quarante  et  une  espèces  de  ces  plantes  singu- 
lières. Sa  ntonograpliic  est  une  des  plus  remarquables  de  l'époque.  Les 
descriptions  y sont  bonnes , cl  les  planches  d’une  fort  belle  exécution  ; 
ces  dernières  ont  l'avantage  de  faire  connaître  les  slapclies  dans  leur  état 
sauvage,  mérite  que  u’onl  pas  celles,  infiniment  supérieures  d’ailleurs, 
que  Jacquin  publia  dix  ans  plus  lard.  (j.) 

MASSÜET  (Pierre),  né  en  1698  h Monzon-snr- Meuse, 
petite  ville  près  de  Sedan,  fut  obligé,  pour  se  soustrairè  aux 

[icrsécutions  religieuses,  de  passer  fort  jeune  en  Hollande.  Il 
it  scs  éludes  à Leydc,  où  il.  prit  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine. Dans  la  suite  il  fixa  son  séjour  à Amsterdam,  où  ses 
instans  étaient  partagés  entre  la  pratique  de  l’art  de  guérir  et 
la  rédaction  ou  la  publication  d’ouvrages  utiles.  L’année  de  sa 
mort  né  nous  est  pas  connue.  Indépendamment  d’un  grand 
nombre  d’articles  dans  la  Bibliothèque  raisonnée,  dont  il  fut 
coopérateur  depuis  174*  jusqu’en  iqSS,  époque  où  ce  rccüeil 
périodique  cessa  d’exister,  on  a de  lui 

Ditsertaiio  medica  de  generalione  ex  animalculo  in  oi'O.  Leyde,  1759, 

10-4“. 

Massuct  adopte  la  théorie  de  Lceovrechoek. 

Recherches  intéressantes  sur  l'origine  et  la  formation  des  vers  à 
tuyaux  qui  infosteht  les  vaisseaux  et  les  digues  des  Provinces  ~ Unies. 
Amsterdam,  1733,  in-S". 

Histoire  des  rois  de  Pologne  et  des  révolutions  arrivées  dans  ce 
royaume  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  jusqu'à  présent.  Ams- 
terdam, 1733,  3 vol.  \o-i°.-Ibid.  1734, 5 vol.  in-8*. 

Histoire  de  la  guerre  présente , contenant  tout  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  important  en  Italie.  Amsterdam,  1735,  in-8°. 

Histoire  de  la  dernière  guerre,  avec  la  vie  du  prince  Eugène.  Ams- 
terdam , 1736,  in-8®. 

Suite  de  l’ouvrage  précédeotv  Une  seconde  édition  parut  en  1737, 
5 vol.  in-8®. 

Continuation  de  I histoire  universelle  de  Bossuet  depuis  17a!  jusqu'à 
la  fin  de  1737.  Amsterdam,  173a-  1738,  4 vol.  in-8®. 

Histoire  de  l’empereur  Charles  VI.  Amsterdam  , 1740,  a vol.  in-ia. 
Table  générale  des  matières  contenues  dans  l Histoire  et  dans  les  Mé- 
moires de  l Académie  des  sciences , depuis  1699  jusqu’en  1734. 

Cette  table  précieuse  a été  imprimée  en  un  volume  in-4°.  et  en  trois 
petits  volumes  in- ta. 

Elémens  de  la  philosophie  moc/erne.  Amsterdam,  176a,  a vol.  in-ia. 
Massuet  a traduit  en  français  les  Tables  anatomiques  du  corps  bumain 
de  J.- A.  Kulmus  ( Amsterdam  , 1734 , 8 vol.  in-8®.  ) , le  Traite  sur  l’am- 
putation à lambeanx  par  P.-A.  Verduin  { Amsterdam,  1756,  in-8®.), 
lea  Essais  de  physique  de  Mus.schenbrock  (Amsterdam,  1739,  a vol. 
in-4®.)  et  le  Manuel  des  accouchemens  de  Dcvcnier.  (i.) 
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MATTHLE  (Georges),  né,  le  20  mars  1708,  àScliwesing, 
près  d’Husum,  dans  lo  duché  de  Sleswig,  fil  scs  Imiiianilcs  au 
gymnase  de  Hambourg,  et  vint  eusuile  étudier  la  médecine 
tant  k Heinistacdt  qu’à  lierlin.  Il  pratiquait  depuis  un  an  duos 
sa  patrie,  lorsqu’cn  1736  il  fut  chargé  du  soin  de  la  bibliothè- 
que de  Gœuingue , place  qui  lui  laissa  la  faculté  de  donner  des 
cours  publics  de  langues  grecque  et  latine.  L’ Université'  lui 
conféra  les  grades  de  maître  ès-arls  et  de  docteur  en  i74t* 
Onze  ans  après,  elle  lui  confia  une  chaire  dont  il  demeura  pos- 
sesseur jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  g mai  i7'^3.  Ses  goûts  le 
dirigèrent  de  préférence  vèrs  la  partie  historique  de  l'art  de  ' 
guéiir,  qui  était  alors  singulièrement  négligée,  et  sur  laquelle 
il  donna  un  ouvrage  contenant  une  notice  chronologique  des 
auteurs  et  de  leurs  travaux  qui,  bien  que  superficielle  et  fort 
imparfaite,  contribua  cependant  beaucoup  à faire  sentir  l’uti- 
lité des  recherches  littéraires.  On  a de  lui  : 

Id<ia  professorum  academice  Georgcce  Auffistœ , quee  Gtxttingue  ett. 
Gœltineue,  1737,  in-',”.  - Ibid.  1738,  in-4°. 

Citnattnr  academiœ  minister:  Carmen  immnrtalibus  virtutibus  Ulustris- 
sinti  herois  togati.  Gerlaci  uidolphi  L.-Ii.  de  Munchhausen  dicatum. 
Gœilingue , i738.in-4‘’- 

De  habita  medicince  ad  religionem,  secundum  Wppocratem.  Goeltin- 
guc  , 1739,10-4®. 

Traclalus  de  philosophici  mcdici  Hippocratis , quem  recensait.  Goel- 
tinguc,  1740,  in-4®.  . . . , ^ 

Disscrlatio  de  praxi  medicinali  secundum  lheoriam  instiluendâ.  Gœl- 
tingne,  1741  , iu-4“. 

uitlUicutio  ad  mcdicinœ  cidtm-is  in  universitate  Georgid  dugustd , qud 
suam  iis  offert  operam  et  officia.  Gœuingue,  17^2,  in-4”. 

Disquisitio  île  cognitione  veritalis  in  medicind,  Goettingue , 1743 , in-4”. 

V ntersuchung  der  l'rage  : Ob  die  christliche  Religion  einen  besondern 
Nulzen  in  dermedicin  kabe?  HelmsUcdt,  1745,  in-4". 

Frage  : Ob  Hippocrates  IFÏnd  gemacht  habe  , ait  er  von  mehr  demi 
aooo  Jahren  geschriehen,  die  Meaicin  sey  schon  ganz  erjunden?  Hclui- 
suedt,  1745,10-4". 

Novum  Incuplelissimiun  manuale  lexicon  lalino-germanicuin  et  germa- 
nico-/üt(«um.  Halle,  1748,  a vol.  io-8”. 

Programma  de  latule  dei  in  Hippocrate.  Gœuingue,  1755,  in-4”. 

Conspectu's  hisioriai  medicorum  chronologicus , in  usum  prœleclionnm 
acadcmicnrum  confecUts.  Gœttingue  , 1761,  in-8”. 

Dissertalio  de  verd  sanitatis  humance  notinne.  Gœilingue , 17C5 , in-4”. 

Dissertalio  de  yt.-C.  Celsi  medicind  conlinens  additiones  ad  D.  Cle- 
ricum.,  J.-A.  Fahridutn,  J. -H.  Schutzium , I.-D.  Morgagnum  et  altos, 
Gœilingue,  1766,  in-4”.  (•'•) 

MATTHAEUS  (Philippe),  ne  h Marbourg , le  it  octobje 
1621 , fil  ses  études  k Gassel,  Groningue,  Brème  et  Fraiiéquer, 
et  prit  le  bonnet  doctoral  dans  celle  ville,  où  il  commença,  en 
1646,  k enseigner  l'anatomie.  Six  ans  après  il  devint  profes- 
seur de  botanique.  Sa  mort  eut  lieu  le  29  décembre  1700.  U 
p'a  rien  écrit. 
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Mathaevs  (^Jean),  né.  à Marboarg,  fut  reçu  doeleor  et  devint  pro- 
fesseur à Herborn.  On  a |}e  Hii  : 

Discursus  de  Jehre  pestilentiali,  quœ  superioribus  annis  Germasiiam 
pervagata  est.  francforl,  i6o3,  in-B".  - /iirf.  i6ao  , in-8“. 

Ralionalis  et  empirica  thermarum  marchicarum  hadensium  descriptio. 
Eltlingen,  1606,  in-8“. -Hanau,  1608,  in-8“. 

Consilia  medica  diversorum  autliorum  pro  Dpnesto-t'riderico  Marchione 
Dadensi  conscripto’i’rincfott.,  1608,  in-8“, 

Centsisia  difficullatum  medicarum  tant Jucundarum  quam  utilinm  Franc- 
fort, i6o3  , in-8”.  - Herborn  , 1616 , in-8*. 

Spéculum  saniuuis  , rerum,non  natuivlium  , quas  vacant,  administra- 
tiopem  , pro  bostd.  valetudine  conservandd  continens.  Francfort,  tOao , 
in-8". 

MathAeos  (Philippe),  né  à ülrecht  le  16  mars  164 1,  reçn  docteur 
en  médecine  à Franéqncr,  y devint,  en  1670,  professeur  d'anatomie  et 
de  médecine,  après  avoir  rempli  pendant  sept  ans  l'emploi  de  médecin 
pensionné  de  sa  ville  natale.  Il  mourut  le  iC  octobre  1890,  sans'  avoir 
rien  écrit,  . (o.) 

MATTIOLI  (Piebbe-Andbé),  appelé  par  corruption  3fat~ 
thiole  , et  dont  le  nom  est  mqins  célébré  en  médecine  qu’én 
botanique,  naquit  à Sienne  le  iZ  mars  i5oi.  Il  passa  ses  pre- 
mières années  R Venise,  où  son  père  pratiquait  l’art  de  guérir. 
Parvenu  à un  certain  âge,  il  fut  envoyé  à Padoue  pour  y étu- 
dier le  droit;  mais  la  jurisprudence  n'ayant  aucun  attrait  pour 
lui,  il  la  négligea  entièrement,  et  suivit  avec  assiduité  les  cours 
de  la  Faculté  de  médecine.  Oq  ignore  à quelle  époque  il  prit 
le  bonnet  de  docteur,  mais  on  sait  qu’il  vint  k Rome  vers  la 
fin  du  pontificat  de  Léon  x,  qu’il  y resta  jusqu’en  1527,  et  qu’à 
cette  époque  les  malheurs  de  la  guerre  le  forcèrent  de  cher- 
cher nh  asile  dans  le  Val  Ânaniaprès  de  'Trente,  où  il  deinéura 
treize  années.  Ce  laps  de  temps  écoulé , il  alla  s’établir  à G«- 
^ice,  où  il  vivait  depuis  douze  ans,  estimé  et  chéri  de  tous  les 
habitans,  lorsque  Ferdinand  1**  le  fit  venir  à Prague,  poupy 
remplir  la  charge  de  médecin  auprès  de  son  fils  l’archiduc  Fer- 
dinand. Mattioli  ne  tarda  pas  à être  revêtu  du  titre  de  cqnseil- 
1er  aulique.  Il  devint  dans  la  suite  premier  médecin  de  l’empe- 
reur Maximilien  ii;  mais  son  âge  avancé  ne  lui  permit  pas  de 
conserver  cette  place  éminente  pendant  long-temps  : il  quitta 
la  cour,  se  retira  k Trente  pour  y passer  en  repos  les  dernières 
années  de  sa  viè,  et  y mourut  de  la  peste , en  1577. 

Mattioli  fut  un  botaniste  instruit , laborieux  et  pleiu  de  saga- 
cité. II  a décrit  un  grand  nombre  de  pâantes  nouvelles  dont  il 
devait  la  connaissance  à Busbecq,  ambassadeur  d’Autriche 
auprès  de  la  Porte -Ottomane,  k son  médecin  Quakelbeen’k 
Ghini,  Calceolari,  Aldrovandi,  Cortusi  etGesner.  Mais  ce  qui 
l’a.sartout  fait  connaître,  c’est  son  CommenUire  sur  Diosco- 
ride,  répertoire  immense  qui  est  d’un  gMnd  intérêt  historique, 
puisqu’il  renferme  presque  tout  ce  qu’on  savait  sur  la  botaiti- 
vr.  i5 
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que  médicale,  la  *cule  que  l’on  cultivât  à cette  époque.  Mat- 
tioli  eut  recours,  comme  Anguillara,  aux  manuscrits,  pour  ré- 
tablir le  texte  altéré  de  l’auteur  grec,  et  tira  principaleraeut 
un  grand  secours  de  celui  que  Biisbecq  avait  rapporté  de  Cons- 
tantinople. Du  reste , il  adopta  la  version  de  Ruelle,  parce  que 
les  médecins  la  regardaient  généralement  comme  la  meilleure, 
et  se  contenta  d’y  faire  quelques  corrections  utiles,  disposant 
à part  les  nombreuses  additions  dont  ses  propres  recberches  et 
sa  correspondance  étendue  lui  permettaient  de  l’enrichir.  Ce 
dernier  travail,  sur  lequel  seul  repose  sa  célébrité,  est  déparé 
par  beaucoup  de  taches;  on  est  choqué  du  défaut  absolu  de 
méthode  qui  y règne,  de  la  cré4ulité  puérile  dont  l’auteur  fait 
preuve  â chaque  instant , lorsqu’il  expose  les  propriétés  médi- 
cinales des  plantes,  et  du  ton  grossier  qu’il  prend  en  parlant 
de  ceux  dont  il  croyait  avoir  à se  plaindre.  Cependant,  tel  qu’if 
est,  le  commentaire  de  Mailioli  a été  fort  utile  à la  science; 
il  a joui  d’une  grande  vogue,  et  pendant  long-temps  on  l’a 
consulté  comme  le  meilleur  traité  de  matière  médicale. 

Les  ouvrages  de  Mallioli  sont  : 

De  morbo  gallico  liber  unus.  Venise,  i535,  io-8®. 

Réimprimé  dans  la  collection  de  Lnvigini.  Mattioli  eal  le  premier  dont 
on  soit  certain  qu’il  a donné  le  mercure  à l’intérieur.  11  assure  que  la 
maladie  est  nouyelle,  qu’on  n’en  avait  jamais  entendu  parler  jusqu^alors , 
et  qu’elle  diffère  totalement  de  l’élépliantiasis. 

n Dioscorido  con  gli  suoi  discorsi,  aggiuniovi  il  aeslo  lihro  degli 
antidoti  contra  tutti  i veleni.  Venise,  i544,  ia-{o\.  - Tbid.  iSéS,  in-4®. 

Mantoue,  154g,  in-4“- -Venise , i55o,  Ibid.  i5C8,  Ibid. 

i6o4,  in-fol. - /Âï(f.  i64â,  in*fol. 

Les  trois  premières  éditions  originales  du  commentaire  de  Mattioli 
sont  sans  figures.  L’auteur  préféra  la  langue  italienne,  parce  que  la  plu- 
part des  pharmaciens,  pour  lesquels  principalement  il  avait  écrit,  n'en- 
tendaient pas  le  latin.  Mais  il  donna  lui-méme  l’ouvrage  dans  ce  dernier 
idiome , sous  le  titre  suivant  : 

Commentarii  in  sex  libres  Pedacii  Dioscoridis , adjeciis  quant  pluri~ 
mis  planlarum  ex  animalium  imaginibus.  Venise,  t554,  in-fol. 

Cette  édition  est  accompagnée  de  petites  planches,  représentant  des 
plantés  et  des  animaux.  11  en  a paru  d’autres  (Venise,  iSSy  , in-fol.  - 
yW(f.i558,  in-fol. -/iW.  i56o,  in-fol. -iîirf.  1 56a  , in-fol. - Lyon,  i56a, 
in-4®.- Venise,  i563,  in-fol. - Üi'tf.  i565,  in-fol. i583,  in-fol.). 
La  meilleure  est  celle  de  i565,  qui  contient  un  grand  nombre  d’objets 
nouveaux  des  trois  règnes,  et  au-delà  de  trois  cents  fibres  de  nlqp  que 
les  précédentes,  ce  qui  en  porte  le  nombre  total  à près  de  mille.  On  y 
trouve  les  figures  d’une  dimension  plus  grande,  qui  avaient  paru  pour 
la  première  fois  en  t56a,  dans  la  version  bohème.  Ce  sont  les  meilleures 

Îdanches  en  boiâ  qui  eussent  encore  paru  ; elles  représentent  en  général 
ce  objets  avec  beVtcoupde  fidélité,  mais  quelques-unes  sont  faites  d’ima- 
^nalion,  parce  que,  comme  nous  l’apprend  Mattioli,  le  graveur  ayant 
perdu  les  dessins,  les  rempla)^  par  d'autres  de  son  invention. 

Le  commentaire  a été  traduit  en  français  par  Antoine  du  Pinet , Lyon , 
j56i,  in-fol.:  Ibid.  i566,  in-fol.;  Ibid.  167a,  in-fol.;  Ibid.  ib-jZ,  in-fol.j 
Jiid.  i58o , m-foti  “ P*' 
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moulins,  Lmn,  i5ja»  in-fol.  ; Ibid.  1673,  iil-fol.  - en  boiiilne,'P(i 

’i563,  in-fol.  - en  italien , Venise,  i554,  in-fol.;  Ibid.  i555, io-fol. ; 

»^3 , in-fol.  ; Ibid.  1S70 , in-fol. ; Ibid.  i5&4 1 iu-fol.  ; Ibid.' 160^ , in-f^î. { 
Ibid.  1631, In-fol. -en  allemand  par  G.  Handsch,  Pra^e,  i563,  in*foU; 
par  Danz , avec  des  additions  de  J.  Camerarins,  Francmrt , i586 , in-fol,: 
ibid.  iSgo,  in-fol.  ; Ibid.  i5^,  in*fol. ; Ibid.  i5^,  in-fol.;  Ibid.  1600, 
in-fol.  ; Ibid.  1610,  in-fol.  ; Ibid.  1614 , in-fol.  ; Aid,  1636,  in-fol.  ; Ibid. 
1678,  in-fol. 

Epiuolade  bulbocastano , holoconitide , mamira  , trasi,  moly,  doro- 
tùco,  zelin  ad  G.  Fallopium.  Prague,  i558,  in-8“. 

- jipoln^a  adpertus  jlmatum  Ijusitanuni  cwn  censurd  in  tju$  enarra- 
tionei.  Venise,  i558,  10-8“. 

EpistoUurum  medicinaliurti  libri  quinque.  Prague,  i56i , in-fol.  - Ltoû, 
i564 , in^®.  ' . 

Disputatio  advenus  XII ‘probkmata  Guilandini,  Venin,  i56r,in-8”. 
-Padoue,  i5G3,  in-8“. 

De  simplicium  medicamentorum/acuUatibus,  secundum  locos  in  généra. 
Venise,  i56^,  in-13. -l^on,  1571  , in-i6. 

Compendium,  dèyianlts  omnibus , de  quibus  scripsit  in  commentariik 
in  Dioscoridem.  Venise,  1871 in-4®. - /Wa.  i586,  in-4®. -Francfort, 
i586,  in-4®.,  avec  des  commentaires  de  J.  Camerarins.  . 

Arec  neuf  cent  vingt  et  une  fignrae , de  courtes  descriptions  et  une  in- 
dication rapide  des  vertus  médicinales.  . 

Mattioli  avait  aussi  cultivé  la  poésie.  On  a de  lui  un  petit  poème  ita- 
lien, en  quatre  cent  cinquante  octaves,  en  l'honneur  du  cardinal  Clesio, 
prince-éveque  de  Trente , sous  le  titre  de  : . ■ . 

Il  magno  palazzo  del  Cardinale  di  Trento.  Venise , ijdq,  in-4*’. 

Il  a donné  aussi  une  traduction  italienne , la  première  qu'on  connaisse, 
de  la  géographie  de  Ptolémée  (Venise,  i548,  in-4®.). 

Ses  principaux  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  de  : 

Opéra  omnia,  hoc  est:  I.  Conimentarii  in  sex  libres  Dioscoridis  , ad~ 
jectis  in  marine  grœci  textùs  lectionibus , ex  antiquissimis  codiàbus 
desumptus , qui  Dioscoridis  depravatam  lectionem  restituant , à Gaspare 
Bauhino  aucti,  synonymie  quoque  plantarumet  notis  illuslrati-,  adjectie 
plantarum  iconîbus  supra  prio^es  editiones  plusquam  soo  ( quorum  qüam 
plurima  hic  pritnum  describuntur  ) ad  vivum  aelineatis.  II.  De  ratione. 
disûllandi  liber.  III.  jlpolog^a  in  Amatum  Lusitanum  cum  censurà. 
IV.  Epistolarum  medicinalium  libri  quinque.  V . Dialogue  de  morbegal- 
lico.  Bêle,  1898  , in-fol.  - Ibid.  1674 , in-fol. -Venise  ; 171a,  io-fol.-ionf. 

1744,  in-fol.  • 

Mattioli,  de  Peronse,  dans  l'Etat  de  l’Eglise,  généralement  tmpelé 
Mattiolus  de  Matthiolis , enseigna  d'abord  la  médecine  dans  sa  ville'na- 
tale,  ainsi  qu'à  Bologne , et  professa  ensuite  la  philosophie  à Padoue,  où 
il  mourut  en  1480,  âgé  de  soixante  et  dix  ans.-On  a de  Ini: 

Ars  memorativa , seu  traclalus  de  prœceptis  artificialibus  et  regulit 
medicinalibus  ad  augendam  memoriam.  Strasbourg,  1498, 10-4°. 

Reffmen  contrà  pestem,  Venise,  i535,  in-8®.  ( a.-j.-l.  iouhdAh) 

MATTUSCHRA  (Henbi-Godefeoi  de)  , noble  sile'sîenj  né 
h Jauer  le  2a  février  i^34,inortle  19  novembre  1779,  s’occupa 
pendant  long -temps  de  jurisprudence,  puis  d’algèbre  et  d’as- 
tronomie. Vers  la  fin  de  ses  jours,  voyabt  sa  santé  cKanCeler  ,* 
il  consacra  tout  son  temps  h l’économie  rurale  et  k la  botani- 
que. On  lui  doit  une  flore  de  la  Silésie , qui  est  fort  incom- 
plctg,,  et  qui  ne  sufflt  pas  plus  que  celle  de  Rrocker,  publiée 

i5. 


Ciqiii  - by  Go-J-Jk 


; 


«8,  MA.ÜC 

dix  ans  ensuite , pour  faire  connaître  la  riche  végétation  de  celle 
province  des  étals  prussiens.  Elle  est  intitulée  : . 

Flora  SiUsiaca , oder  Ferzeichniss  der  in  SokUsitn  wild  waehsenden 
Fflanten , nebst  einer  umslaendlichen  Beschreîbung  derstlben , iknts 
Nutzens  und  Grbraiicht,  towehi  in  jdbsicht  auf  diè  Arzney-aU  Haui- 
haUungswistenschaJi.  BresUu , loiue  I,  1776  ; Il , J777  j III,  1779,  jij.8*. 

(<>•) 

'MAUCHARD  (Bubrhabd-Davip)  naquit,  le  19  avril  1696, 
à Marbach , ou  son  père  remplissait  la  place  de  médecin  pen- 
sionné. Il  fit  ses  premières  éludes  au  gymnase  de  Stuligard,  et 

Ktssa  ensuite  k TUniversité  de  Tulyngue,  puis  à celle  d’Altdorf. 

c retour  à Marbach,  il  commença  presqu’aussitôt  à pratiquer 
sous  les  yeux  de  son  père;  maisau  bout  de  six  mois,  il  résoln^ 
de  voyager  pour  augmenter  encore  la  masse  de  ses  connais- 
sances. StrasboUrg  fut  la  première  ville  dans  laquelle  il  s'arrêta  ; 
puis  il  passa  deux  années  entières  à Paris,  où  il  cultiva  l’ana- 
toqaie  et  la  chirurgie  avec  ardeur,  et  s’appliqua  surtout  à l’ob- 
servatiou  des  maladies  d^  l’œil.  L’Université  de  Tubingue 
l’admit  au  grade  de  licencié  en  1733,  el  quatre  ans  après  lui 
confia  la  chaire  d’anatomie  et  de.  chirurgie  dont  il  ne  put  prendre 
possession  qulen  <738,  étant  retenu  àStuttgard  parla  place  de 
médecin  de  la  cour.  Ses  cours  furent  deux  fois  interrompus  par 
la  nécessité  ou  il  se  trouva  de  diriger  le  service  de  sauté  de 
l’armée  que  le  duc  de  W urlemberg  avait  mise  en  campagne.  11 
niourat  en  1761  ; l’étendue  de  sa  pratique  ne  lui  permit  pas 
d’écrire  beaucoup,  mais  les  opuscules  qu’il  a laissés  se  font  re- 
marquer par  la  sagesse  des  préceptes  qu’on  y trouve , et  surtout 
par  l’élégance  du  style  ; cependant  ils  ne  lui  procureront  pas 
dans  l’histoire  un  degré  de  considération  égal  à celui  dont  il 
jouit  parmi  ses  concitoyens. 

Dissertatio  de  verd  glandulae  adpellatione.  Altdorf,  1718,  in>4*. 
Distertalio  de  hernié  incarceraté.  Tobin^ae , 1733,  ia-4'’. 

Dissertatio  de  ophlhalmoxysi  mtvanliqua  teu  fFoothusiano  - Hlppo- 
cratied,  nobilissimà  operatione  oculaHd  , e textu  grceco  emtd , et  bis 
mille  annos  neglecld,  nunc  demum  etnergente  el  defensd.  Tubingue,  1736, 
111-4®. 

Dissertatio  de  îhjectiombus  andtomicis.  Tubingue,  1736,  in-4“. 
Dissertatio  de  butyro  cacao,  noro  atque  en-endatissùno  medicamenio, 
Tubingue,  1735,  in-4°. 

‘ Disseitatio  de  inspectione  et  sectione  legali,  haruidque  exemple  spe- 
ciali'.  Tubingne , 1736 , in-4‘’. 

Dissertatio  de  medicind  in  nuce,  «eu  ; Idea  compendii  medici  poria- 
bù'.  Tubingue,  1737,10-4®. 

Dissertatio  sistens  caput  olsfipum , ad/èctum  rarioretn  in  libris  et 
praxis.  Tubingue,  1738,  in-4®.  * 

Disseitatio  de  lumbrica  terete  in  ductu  panqreatico  reperto,  Tnbingùt , 
1738,  in-4®. 

Dissertatio  de  injlammatione  in  genere,  Tubingue,  1740, .in-4'’.* 
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Diisertatio  de  reioliUione  massœ  sanguince  prœternaturaUur  auctâ  et 
imminulâ.  Tubineue , r7ijo  i in-4®. 

Dissertatio  de  hypopyo , gravi  et-intricato  oculi  adjectu.  TubinEue, 
174a,  10-4“ 

Disurtatio  de  vivi  turbidi  clarificatione.  Tubingiie,  ^4^  . in-4®- 

Dissertatio  de  strumS  oesopliagi  hnjusque  coalitu  drffcilis  ac  abolilce 
deglMlitionis  singularibus  caussis.  TuDÎnguc,  174*»  in-4". 

Dissertatio  de  fistulà  cornete,  Tubingiie,  174a,  in-4“. 

Dissertatio  de  empyesi  oculi,  sive  pure  in  secundà  oculi  camerâ  stag- 
nante. Tubingue,  1742,  in-A®. 

Dissehtatio  de  setaceo  nucnœ,  auricularum , ipsiusque  oculi.  Tubingac 
174»,  in-4®. 

Dissertatio  de  ulceribus  corneœ.  Tubingne,  1742,  in-4®. 

Dissertatio  de  ungue  oculi,  sive  purp  inter  corneœ  lamellas  coUecto. 
Tubingue,  1742,  in-4". 

Dissertatio  sistens  Tobice  leucomata.  Tubingne,  1743,  in-4®. 

Dissertatio  sistens  corneœ  oculi  tunicœ  examen  anatomico-physiologi- 
cum.  Tubingue  , 1743,  in-4®-  ; 

Dissertatio  de  maculis  corneœ,  eorunique  operatione  ,•  apotrypsi.  Tu« 
bingue,  1743,  in-4®. 

Disseitatio  de  hjrdrophthalmid , s.  hydrope  oculi,  Tubing;ue,  1744  > 
in-4®. 

Dissertatio  de  paracentesi  oculi  in  hydrophthalmià  et  amblyopiâ  senuin. 
Tubingue^  ?744»  in-4“- 

DUsertationes  l et  II  de  lue  vaccarum  Tubingensi.  Tubingne , >745,. 

Dissertatio  de  mydriasi,  pupillœ  prœtematuralidilatnlione.Tuh'rasae, 
1745 , in-4®. 

Dissertatio  de  pupillœ  phthisi  ac  synezesi , sive*angustid  prœternatu- 
rali  et  concretione.  Tubingue,  1746,  iu'^®. 

Dissertatio  de  oleo  animali  Dippelii.  Tubingue,  >745,  in-4®. 

Dissertatio  de  luxaticme  nuchœ.  Tubingue,  >747,  in-À®- 

Dissertatio  quâ  capitis  articulalio  cum  primd  et  secundà  vertebrâ.  Tu- 
bingue,  1747,  in-4®.  ' 

Dissertatio  qiid  epiplo  ■ enterocele  ruralis  incarcerata  sphacelata  cum 
notabili  deperditinne  substantiœ  intestini  spontè  separati  jeliciter  curata 
alvusque  naturaliter  restiluta  sistitur.  Tubingue,  >748,  in-4®. 

Dissertatio  de  synechid , sive  prœternaturali  adhœsione  corneœ  cum 
Inde.  Tubingne,  1748,  in-4®. 

■ indole  varioque  usu  tiquons  amniis.  Tubingue,  >748, 

Dissertatio  de  conjunctivœ  et  corneœ  oculi  timicaruin  vesiculis  et  pus- 
tulis.  Tubingue,  1748,  in-4®. 

Dissertatio  de  staphylomatis , vexato  nomine , affectuque  oculi  diffi- 
cili  et  intricato.  Tubingue  , 1748  , in-4®. 

Dissertatio  de  pulsu  intermittente  et  decrepitante.  Tuhiogue,  >74®,  in-4®. 

Dissertatio  de  oculo  artificiati.  Tubingue,  >749»  in*4®. 

Dissertatio  de  lethalitate  per  accidc.iis.  Tubingue,  >760,  in-4®. 

Dissertatio  sistens  palpebrurum  tumores  cysticos  casumque  spéciale, n 
magni  tumoris  stealomati-scirrhosi  e palpebrà  ,siiperiàri  et  orbitd faciliter 
exstirpati.  Tubingue,  i75o,  in-4®. 

In  J.  Tayloris , Ansfi,  mérita  famamque.  Tubingue,  i"5i  , in-4®. 

bes  disscrialions  de  Maucliarl  ont  été  réunies,  par  Cbretien-Frédério 
Reuss  , sous  le  litre  de  : 

Disseitationes  medicœ  selectœ  Tubingenses , oculi  liumanî  ajfec.tus  me- 
dico-chirurgicœ  consMeratoi  sistentes.  Tubingue,  >783,  2 vol.  in-8®»- 
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MAUCHART  (David),  fils  du  précédeat,  né  a Tubingoe 
en' 1^35,  y termina  sa  cairièr;  en  1767,  revêtu  du  titre.de 
professeur  extraordinaire  et  de  celui  de  tnedecin  pensionné.  Il 
n’a  publié  que  deux  opuscules  académiques  : > ‘ 

Disiertatio  : novum  problema  chirurgicum  de  extractione  calaraclm 
;;er^cicn(/â.  Tubingue,  i^Sa,  in-4°.  ' ' 

Therapia  purpura  recentiori  tutior  solidiorque.  Tubingoe , 176a , in-4”. 

. {°0 

MAUNOIR  (jEAN-PtERBE),  né  k Genève  vers  l’année  1770, 
est  professeur  d’anatomie  k l’Académie  de  ceite  ville,  memore 
de  la  Société  de  njédecine  de  Paris-et  de  plusieurs  autres  .com- 
pagnies savantes.  Ce  chirurgien  a publié,  sur  plusieurs  points 
de  pratique,  des  obsefvations  dont  l’expérience  n’a  pas  toujours 
confirme  la  justesse.il  prétendit,  par  exemple,  qu’il  existe 
dans  l’iris  de  d’homme  et  des  animaux  deux  ordres  de  fibres, 
les  unes  rayonnantes  et  les  autres  circulaires , qu’il  faut  diviser 
en  travers,  afin  d’établir  une  pupille  artificielle  durable.  Mais, 
d’une  part,  les  anatomistes  n’ont  pas  tous  aperçu  les  deux  mns- 
clcs  dont  il  s’agit,  et,  de  l’autre,  les  praticiens  ont  vu^les  inci- 
sions faites  k l’iris,  d’après ‘le  procédé  du  praticien  genevois, 
se  fermer  aussi  souvent  que  les  autres.  Le  procédé  qu'il  a re- 
nouvelé de  coupét  les  artères  entre  deux  ligatures , lorsque 
l’on  veut  oblitéretbces  vaisseaux,  n’ajoute  rien  k la  sûreté  de 
l’opération  de  l’anÇiVrisme.  Ses  craintes  de  voir  lé  lambeau  de 
la  cornée  se  gamgréner,  lorsqu’ on  pratique,  k cette  membrane, 
une  idcisîoti  j^lfis«^rande  que  la  moitié  de  sa  circonféiohcc,  ne 
se  .sont  jamais  réalisées.  Lks  pinces  déliées , k doubles  airignes, 
qu’il  a pet^séesaponr  extraire  les  lambeaux  de  la  capsule  cris- 
talline d*BS  l’opération  de  la  cataracte  par  extraction , sont 
fort  ntiles.  Ces  travaux , ainsi  que  plusieurs  autres  du  même 
ont  placé  M.  Maunoir  au  rang  des  chirurgiens  laborieux 
«{‘distingués  de  notre  époque. 

rndépehdamibent  d’un  grand  nombre  d’écrits  publiés  dans 
la^Bibliothèque  britannique  et  dans  d’autres  recueils  périodi- 
ques, on  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Mémairea  physiologiques  et  pratiques  sur  C anévrisme  et  la  ligature 
des  artères sGenh've,  180a,  in-8".  fig. 

Eloge  historitfue  de  J.  Sennebier,  pasteur  et,bibüothécaire  de  Genève. 
Genève,  i8io,in-8“.  * " . . 

Mémoires  sur  l’brganisalion  de  t iris  et  l'opération  de. la  pupille  arti- 
ficielle. Paris  et  Genève,  i8ià  , in-8“.  fig. 

Mémoire  sur  lesjbngus  médullaire  et  hématode.  Paris  et  Genève, 
1830,  in-S”.  ^ ‘ ’ ( x.-J.  BÉGiJi ) 

MAURICEAÜ  (FHANÇOts),  naquit  k Paris  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Il  se  livra  long-temps  k l’exercice  de  l’art  des 
accouchemens  k l’Hôtel*Dicu , avant  de  s^adounerk  la  pratique 

r 


MAUR  . 

dans  la  ville.  Bientôt  il  acquit  la  réputation  la  plus  brillante 
et  la  plus  justement  méritée.  Ans  travaux  de  la  pratique,  il 
unit  des  recherches  étendues  et  profondes  sur  ce  qui  avait  été 
fait  jusqu’alors  relativement  aux  maladies  des  femmes  et  aux 
obstacles  que  peut  rencontrer  l’exécution  de  la  parturition. 
C’est  en  comparant  sans  cesse  les  faits  recueillis  par  ses  de- 
vanciers, aux  observations  dont  il  avait  lui-meme  été  témoin, 
qu’il  composa  des  ouvrages  remarquables  k la  fois  par  une 
saine  érudition  et  par  les  préceptes  les  plus  judicieux.  Ce  pra- 
ticien célèbre  se  relira  vers  la  fin  de  sa  vie  k la  campagne , ou 
il  mourut  le  17  octobre  1709.. 

Mauriceau  peut  être  considéré  comme  le  premier  diirurgiea 
français  dont  les  écrits  portent  l’empreinte  d’un  véritable  accou- 
cheur. Jusqu’à  lui  ûn  n’avait  en  quelque  sorte  présenté  que  des. 
généralités  sur  les  accoucliemcns  j peu  d écrivains  étaient  des- 
cendus jiisqu^à  l’histoire  des  cas  particuliers  ; Mauriceau  , au 
contraire,  observa  et  nota  tous  les  obstacles  qui  peuvent  edlra- 
ver  la  marche  de  la  parturition  et  nécessiter  radministraliou 
des  secours  de  l’art.  A.  Paré  et  J.  Gaillemeau  furent,  il  est 
vrai,  créateurs  dans  leurs  çuvrages;.  mais  leurs  travaux,  en  ex- 
citant le  tèle  et  l’émulation  de  leurs  compatriotes,  n avaient 
pas  réellement  ajouté  beaucoup  à ce  que  l’on  savait  a,vant  eux. 
Mauriceau,  formé  au  lit  des  malades,  a connu  et  décrit  le  plus 
grand  nombre  des  difficultés  que  1 on  rencontre  dans  la  prati- 
que. Il  prit  la  nature  pour  guide,  et  devint  son  digne  inter- 
prète. Il  a en  quelque  sorte  ouvert  celte  irnmense  carrière  que 
parcoururent  depuis,  avec  tant  de  gloire,  Viardel,  Pew,  Portai, 
Devenler,Delamotle,  et  enfin  Smellie,  Lauverjat,  Levret  et 
Baudelocque.  Confiant  dans  les  forces  de  ^organisme,  il  atten- 
dait presque  toujours  l’accouchement  sponlaiié,  et  ne  lecou- 
rait  aux  opérations  que  quand  l’indication  en  était  évidente  el 
précise.  La  gastro-hyslérotomic,  pratiquée  sur  la  femme  vi- 
vante, n’eut  jamais  son  approbation;  il  doutait  de  l exactitude 
des  récits  de  Roussel  et  de  Bauhin,  relativement  aux  heureux 
succès  qui  l’auraient  souvent  couronnée.  Dans  les  cas  d hémor- 
ragie abondante  survenue  durant  la  grossesse,  il  voulait,  a 
l’exemple  de  Cuillemeau , que  l'on  procédât  sans  retard  à 1 ac- 
couchement. Des  erreurs  anatomiques  plus  ou  moins  graves 
existent  dans  les  écrits  de  Mauriceau  ; mais  ces  taches  legeres 
ne  les  ont  pas  empêché  d’être  accueillis  par  d universels  ap- 
plaudissemens , et  d’être  traduits  dans  presque  toutes  les  an- 
gues  de  l’Europe. 

On  a de  cet  Habile  praticien  les  ouvrages  suivans  : 

Traité  des  maladies  des  femmes  grosses  et  <h  ceOes  qui  sont  accou^- 
chees.  Paris,  1668 , i68i > 1691  > .i 
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Cet  ouvrage  fut  traduit  en  latin  par  l'auteur,  en  anglaii  par  Chau- 
berlrync , et  ensuite  en  flamand,  en  italien  , et  en  allemand. 

Aphorismes  touchant  la  grossesse,  t accouchement , les  maladies  et  les 
autres  indisposUions  des femmes.  Paris,  1694,  in-4".  - Amsterdam,  1701 , 
in-^“.  cto. 

Cet  écrit , que  les  praticiens  oonsollenl  encore  aujourd'hui  avec  avan- 
tage , contient  le  résumé  de  la  doctrine  et  les  plus  iinportans  préceptes 
pratiques  de  Mauriceau. 

Observations  sur  la  grossesse  et  sur  t accouchement.  Paris , i6gS , in-4*. 
-ijtb,  in-4®. -Trad.  ‘■•n  allemand,  Dresde,  170g,  in-8“. 

JJert  i'ères  observations  sur  les  maladies  des  femmes  grosses  et  accou- 
chées. I^aris,  1708,  in-4®. 

Ces  écrits  ont  été  réunis  en  nn  seul  corps  d'ouvrage,  Paris,  1713, 
1734,  1738,  »74o»  in-4®.  figures.  (n.-j.  bégim) 

BlAÜROCORDATO  (Alexandre),  fils  d'un  pauvre  gentil- 
liotmnc  de  l’ile  de  Scio,  qui  vivait  du  commerce  de  la  soie  à 
Constantinople,  naquit  vers  l’qn  i636.  Ses  parens  l’envoyèrent 
d’abqrd  à Rome,  puis  k Padoue,  pour  y faire  ses  dtudes.  11  se 
distingua  beaucoup  dans  cette  dernière  Université  par  les  pro- 
grès rapides  qu’il  fit  dans  les  sciences,  et  surtout  par  la  grande 
facilité  qu’il  avait  k parler  en  public;  mais  sou  caractère  tur- 
bulent et  impétueux  l’cn  fit  bannir  au  moment  où  il  allait  'ob- 
tenir les  honneurs  du  doctorat.  Ce  contre-temps  le  fit  passer  k 
Pologne,  où  il  prit  le  bonuet  en  1664.  Immédiatement  après, 
il  revint  k Constantinople',  où  il  pratiqua  Part  de  guérir  avec 
tant  de  succè;  et  de  réputation  qu’il  finit  par  être  nommé  mé- 
decin du  grand  seigneur.  Ce  poste  éminent  le  rendit  ambitieux, 
et  lui  donna  l'idée  de  mettre  k profit  la  connaissance  appro- 
fondie qu’il  avait  de  plusieurs  langues  et  des  intérêts  de  la  plu- 
part des  potentats  de  l’Europe.  Une  occasion  favorable  ne  tarda 
pas  k se  présenter.  Le  premier  drogman  de  la  Porte  étant  venu 
k mourir,  Maurocordato  fut  choisi  pour  lui  succéder , et  sut 
se^'inaintenir  dans  cet  emploi  lucratif,  mais  dangereux,  pen- 
dant trente-quatre  années  consécutives  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
en  1711.  Ses  talens  et  sa  prudence  lui  acquirent  dans  toute 
l’Europe  la  réputation  d’un  homme  d’état  aussi  habile  qus 
profoud,  k laquelle  il  mit  le  sceau  pendant  les  négociations  de 
Carlowitz,  où  le  traité  de  paix  fut  réellement  son  ouvrage; 
mais  dès  qu’il  se  fut  lancé  dans  la  politique,  il  parut  ne  se 
rappeler  son  premier  titre  de  médecin  que  pour  chercher  k 
eu  effacer  les  traces,  en  supprimant,  autant  qu’il  fut  en  son 
pouvoir,  tous  les  exemplaires  de  sa  thèse  qu’il  put  se  procurer. 
Cette  dissertation,  le  seul  des  ouvrages  sortis  de  Sa  plume  qui 
ait  rapport  aux  sciences  médicales,  porte  le  titre  de  : 

. ( ' 

Pnenmaticum  instrumetUum  circulandi  sanguinis , sive  de  motu  et  usis 
jvdmonnm  dissertatir\ phitosophico-medica.  Bologne , 1664 1 >U'I3.  -Fraao- 
fort,  itifiS,  io-ia.-Léipiick,  1G83,  in-13.  . v 
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L'auteur  attribue  au  poumon  Tneage  d- échauffer  le  aaug,  parce  que, 
dil-il,  aucan-corpa  ne  ae  refroidit  tant  qu’il  est  en'mouveineDl,  et  que* 
l'organa  pusmonaire  agit  aana  interruption  depuia  la' naiaaance  juaqu’A  la 
mort.  Il  soutient  que  l'enfant  ne  respire  pas  dans  le  sein  de  sa  mère, 
comme  ou  le  disait  déjà  de  son  temps,  et  comme  on  l’a  répété  de  nOs 
jours.  On  trouve  dans  son  livre  beaucoup  de  preuves  ezpérimentali  s et 
patbologiquea  de  la  circulation  do  sadg  dans  les  poumons.  Quoiqu'il  na  ’ 
paraisse  pas  avoir  été  très-fort  en  anatomie,  on  peut  juger  toutefois 
que  cette  science  ne  lui  était  pas  étrangère  ; nous  citerons  seulement  en 
preuve  ses  remarques  sur  la  slruclurc  du  cœur  et,  sur  celle  des  demièrea 
extrémités  des  bronches.  (j.) 

■ MAY  (Frohçois-AhtoikeJ,  né  & Heidelberg,  le  17  décem- 
bre' 174^  V Ht  scs  éludes  dans  l’üniversité  de  celte  ville,  où  il 
devint  professeur,  après  avojr  pratiqué  pendant  quelque  temps 
l’art  de  guérir  à Mannheim.  Ses  ouvrages  sont  : 

Z)(é /fasmorrAot(/en.  Mannheim,  1775,  ii>8°. 

Stolpertus , ein  junser  j4nt  am  KrunkenbeUe.  Mannheim , 1777-1778  , 
in-8°.  - Ibid.  1801 , 5 voh  in-8“.  - Tome  IV,  i8oa;  V,  1807  , in-8'’.  ' 

* Unterrichtjutr  Hebammen.  Mannheim  , 1778,  in-8^. 

yorbeu^angsmitul'wider^dan  Aindermord.  Mannheim,  1781,  in-S". 

Vntemcht  fuer  KrankenwaerlA'.  Mannheim,  178a,  in-8®. -/iief. 

1785,  in-8®.,  _ . 

F’ermischte  Schriften.  Mannheim,  1786,  A-8®.  ' 

Facta  et fanera  puerperarum  est  solutione  placenta  artificûdi  oriunda, 
Heidelberg,'  1786,  in-4®- 

Crisium  salulatium  impedimenta.  Heidelberg , 1786 , in*4®.  • ' 

Aaswg  au»  den  Vorlesungen  aeberdie  Lcbensarl  der  Studirenden,  um 
bey  ihren  Beruf  lang  and gesund  zu  leb'en.  Heidelberg,  1786,  in*8®. 

Aphoritmi  circà  sequelas  ex  prolapsu  uteri  oriundae.  Heidelbcre, 

1786,  in4».  r ç 

Medicinitche  Fastenprediglen  , oder  Farlesungen  ueber  die  Koerper^ 

and  Seelendiaetetih,  Mannheim,  1793-179^,  in-b“.  * 

Oratio  quœnam  est  genuina , décora  neenon  horhine  digna  GD.  Aca  - 
demiœ  civium  libertas",  aqualitas  ac  fraternitas  ? Heidelberg,  1798,  in-8". 

Sendtchniben  an  die  ouf  der  hoheit  Schule  zu  Heidelberg  stmÙreiide 
Ju^nd.  Heidelberg,  1798,  in-8®. 

Beinerkungen  ueber  dos  Baden  im  Neckarttrom,  Heidelberg,  1798, 
in-8®. 

Programma  de  dariis  ex  paradoxi  Brunonis  doctrinâ  in  praxin  chi- 
•rurmeam  commodis,  Heidelberg,  1799,  in-4®. 

Programma  de  fuit  archiatri  manu»  aggravantibus.  Heidelberg,  1799, 
in-4®. 

Palatini  dispensatorii  protçtypum,  climati,  vitœ  generi , mortis , ac 
moderno  medici  studii  genio  accomodatum , quod  ad  confectandos  atrocis 
calumniœ  bonam  facuUatU  medicœ  famam  obnubilahtie , niius  delineiivit 
author  læsaequefamœ  defensor.  Heidelberg,  180a,  in-4®. 

Htidelbergensis  universitali»  ah  infelici  bello  fala  , neenon  suisidia  ç ‘ 
pacc  nota , fugitiuo  depicta  calamo.  Heidelberg,  iSoa,  iq-8®. 

Paradoxum  astkma  cum  corde  è situ  naUtraU  delurhato,  Heidelberg , 
l8ô3  , in-4®.  ' 

Mammalit  cancri  cura  , sepulchrum  œgrotantis.  Heidelberg , i8o3 , 
.in-4®. 

Bin  IF ort  am  rechten  Ort,  oder  Bcaotwortiwg  der  Frage  : Tst  es  ver- , 
mterfiig  und  nuetzUeh , tvenn  edelinuelltigt  Fisersten  den  Lekreifir  der 
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Naiionaitugertd , ttatt  mtt  geschwind  vertchalltndem  Lob,  mil  wirUi- 
chen  una  bUiber^en  Bclohnung  aufmuntern  ? Heidelberg,  l8o3,  in-8°. 

Religioeseï  welthuergerliches  und  liuerarisches  Glaubensbehenntniss 
P.- A.  Heidelberg,  i8o5,  in-8“. 

Programma  de  influxu  neo-chemiœ  in  pathologia  et  lherapiœ  sUidium. 
Heidelberg  , 1807  , in-4'’. 

Ueber  die  Siulichkeii  und  Gesundheitsgefahren  bey  der  aus  dem  vae- . 
terlichen  Hatse  auswandemden  maennlichen  und  weiblichen  Jugend, 
Heidelberg,  180g,  in-8°> 

May  ( Philippe  ) , grand  partisan  des  râTerics  de  la  chironiaocie  a 
éerit:  . 

.C/dromancia  et  physiognomia  medica,  Dresde,  l63g  , in-8“.  -Trad.  en 
allemand,  Dresde,  1670,  ia-i”.  - Ibid.  1681 , in-S^.-ea  français  par 
P.-H.  Trnchsess,  La  Haye,  i6C5,  in-8°. 

May  ( Théodore)  a publié  :• 

Urinbuechlein.  Magdebourg,  1614,  in-4°  ( 

Mayer  (Godefkoi-David)  , né  à Breslaa,  le  9 novembre 
1659,  mort  le  Sg  novembre  1719  ^ fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine à Léipûck,  couronné  poète,  et  admis  dans  le  sein  de  l’Â- 
cadémie  des  Curieux  de  la  nature,  au  recueil  de  laquelle  il  a 
fourni  uu  certaiiî  nombre  d’observations.  On  lui  doit  : 

Dissertatio  de  contumaci^  moriorum.  Léipzick , 1704 , in.^*-  ‘ 

Seschreibung  des  Sauerbrunnehs  zu  Skarsin,  Oels  , 1716,  in-8*. 

Die  Apothekertaxe  zu  •Screhlen.  Brieg,  1717,  ia-S*’.  {t.) 

,1 

MAYER  (Jean)  j savant  et  habile  médecin  allemand,  vint 
au  monde  à Prague  en  1752.  Doué  de  dispositions  remarqua- 
bles pour  l’étude , il  s’appliqua  spécialement  aux  sciences  'phy- 
sil^ues,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  après  avoir 
terminé  ses  cours.  La  faiblesse  de  sa  santé  lui  imposa  l’obliga- 
tion de  renoncer  au  projet  qu’il  avait  d’abord  formé  de  par- 
courir les  contrées  étrangères  pour  y observer  à loisir  les  pro- 
duefiorn  de  la  nature,  et  ne  lui  permit  meme  pas- d’accepter 
les  offres  avantageuses  par  lesquelles  on  essaya  de  l’attirer, 
soit  en  Pologne , soit  en  Russie.  Livré  ü la  .pratique  dans  sa 
ville  natale , il  s’y  6t  connaître  par  des  cures  heureuses,  et  par 
des  ouvrages  qui  lui  valurent  l’amitié  de  Haller,  de  6ufroD,.et  * 
de  plusieurs  autres  des  plus  célèbres  parmi  ses  contemporains. 
E»mort  l’enleva  le  5 juin  1807.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  iis , guœ  generationem  animalis  aut  plantas  concernunt. 
Prague,  1775,  in-8“.  . / 

Untersuenung  des  lAebwerder  Sauerbrunnfn  in  Boehmen.  Prague, 
1786,  in-8®.  - Dresde , 1787,  m-^l.-Ibid.  1791,  in-8“. 

Beytrag  zur  Geschichu  der  me'teorischen  Steine  in  Boehmen.  Dresde, 
i8o5 , 10-5°.  • , _ 

Il  a publié  quatre  volumes  de  la  Sammlung  physikalischer  Aufsaetze 
(Prague,  1791,  «792,  1798,  1794,  in-8'.),  due  A la  Société  d’nistoiro 
naturelle  de  Prague.  Les  Allemands  lui  doivent  nu  grand  nombre  de 
traductions.  Il  a uséré  aussi  beaucoup  d’articles  d’bistoire  naturelle  et 
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de  mMectna  dans  ieê  de  la  Société  dca  adeocn  de  Bohême , 

le  Natur^tcher,  la  Bibliothèque  de  Richter,  et  une  foule  d’autrea  re- 
cueils scientifiques.  On  ne  le  confondra  pas  arec  son  homonjme 

Mayer -J /eân ) , né  à Smecinau  , près  de  Prague,  le  a juillet  173^, 
mort  le  aS  juillet  1804,  qui  était  jardinier  à Wnrtzbourg,  et  qui  a écrtt: 
Pomona  Franconica  , oder  natuerliche  /dbbildung  und  Beschreibung 
der  Obslbaeume  und  Pruechte , welche  in  dent  hochfuerst  Hqfgarten  zu 
PPuerzburg  gezogen  werden,  Nuremberg  , tome  1 , 1776;  II , 177g;  III , 

1793-1801 , in-4. 

Mayer  [Jean- Antoine) , médecin  à Bronswick , né  à Glogau , a publié  : 
Ankuendigung  einer  vorzuegUcher  MiUel  wider  die  Pèse.  . Bronswick  , 
1801 , in-8”.  ,1*  _ -, 

Naehrichtjuer  die  Eùrwnhner  Braunschweigs  und  der  henachbarten 
Oerter,  ueber  die  BadeanslaU  zit.warmen  Fluts-und  kuensüidten  Mine- 
ralhaidern , die  am  JV ilhehni  Thor  eingerichtet  werden  loU.  Bronswiok , 
1806,  in^®.  * ’ . {*.)■  • 


MAYER  ( Jean-Chhistophb-Aitdhé )-,  iTC  hGripswald,  lé* 8 
décembre  1747  > étudia  la  médecine  en  cette  ville  , et  y fut 
reçu  docteur  en  1771.  Au  bout  de  quelques  années,  il  obtint 
une  place  de  professeur  d’anatomie  au  College  médico-chirur- 
gical de  Berlin,  passa  ensuite  k TUmversité  de  Francfort-sur- 
l’Odcr,  et  revint  en  1787,  k Berlin , où  il  enseigna  la  botanique 
et  la  matière  médicale  jusqu’à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  5 no- 
vembre 1801.  Il  était  médecin  ordinaire  du  roi  de  Prusse.  On 
a de  lui  lés  ouvrages  suivans  : 


Distertatiq  de  colore  naturoli  inyèbribue , velaucto,  vel  imminuto. 
Greifswald,  1771,10-4®. 

Examen  quarumdam  optimorum  cataraclam  extrahendi  meihodorum , 
impnmis  ^enzeZio/Ky.'Greifswald,  177a  ,nn-4®. 

Abhaitdlung  von  dem  Nulzen  der  sjrstemafischen  Betanikund  dèr  Arz^ 
nçjs-untf /InuréaZtungrAurut.  Greifswald  , 177a,  in-8®;* 

Beschreibung  der  Blutgefaesse  den  menschÙcken  Koerpers.  BcrliU , 
1777,  in-8®.-/iirf.  1788,  in-8®.  , 

• Avec  seize  planches. 

Dissertatio  de  debiUtau  symptomatejêbrili.  Francfort-Bur-POder,  1779, 

io-4®. 

Amitomisch-physiologisehe  Abkandlune  vom,  Gehirn,  Rueckenntorh 
und  Ursprrung  der  'Neruen,  Berlin,  1779,  in-4®.' 

Les  planches  sont  estimées,  mais  les  descriptions  inexactes  et  d'une 
prolixité  fatigante.  * 

Exemplum  hydropis  pectoris  in  fiminâ  LXXI  annorum,  per  ipsas 
naturcB  vires  maximd  ex  parte  sanati.  Ffancforl-sur-l’Oder,  1780,  in-4“. 

Descriptio  herniœ  umbilicalis  verce.  Francfort-snr-rOder,  1780  , in-8®. 

Dissertatio  vomicce  lienalis , quæ , rupto , uti  suspicari  licet , ventricuU 
fundo  , ]Ats  in  ilium  injùndebat,  historiam  exhibens.  Francfort-sur-l'Oder, 
1781 , in-4®.> 

Dissertatio  sistens  spicilegia  quœdam  ad  curationem  luis  venerece  uni- 
aersalis  pertinentût.  Francfort-sur-l'Odcr,  178a  , in-4®. 

Prœcipua  experi.renta  de  effeclihus  putredinip  in  pulmones  injantum 
antè  et)>ost  partum  mortuorum  , subjunctis . novts  quibusdam  exMrimentie 
circà  pulmones  injantum  anlè  partum  mortuorum  institulis.  Francfort- 
sur-rOder,  178a,  m-4®.  " • , . 

Salubenimus  usus  aquœ'frigidce  externè  upplicàtce  in  sisttndis  hcemor- 
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rhagüs  tnternis,  novitsimit  ohservationibus  con/trmatus.  Francfort-inrT 
l’Oder,  1783,  io-4®. 

liisiertatio  de  ductibus  hepato-cysiicis.  Franofort-sur-rOder,  1783,  in-4®. 

Analecta  ad  arum  obstetriciam  pertinentia , de  dilaceratione  vela- 
mentorum  arlificiali  et  de  eonvuUionibiu  parlurientium,  Francforl-sur- 
l’Oder,  1784,  in-4°- 

Farietates  practpua;  musculorum  corporis  humani,  pra^ertim  circà 
numeruin,  novissimis  obiervalionibut  auctee.  Francfort-iur-l'Oder , 1784, 
in-4®. 

Beschretbung  des  ganzen  menschlichen  Koerpers , mit  den  wichtig- 
sten  neuern  anatomischen  Entdecbungen  bereidurt  Berlin  et  LéipzicK, 
tomes  I,  II , III  , 1784  ; IV,  1786;  V,  1788;  VI , VII , VllI,  17^4  , in-8®. 

Manuel  complet , et  naguère  encore  fort  utile,  de  tout  ce  qu^on  savait 
jusqu’alors  de  positif  en  anatomie. 

Anatomische  Kupfertafeln.  Berlin,  1783-1794,  6 cahiers  in-4®. 

Les  figures  sont  'trop  petites.  Du  reste  elles  ont  été  faites  snr  de  bons 
modèles  et  d’après  nature.  Le  prix  en  est  fort  élevé. 

Dissertatio  de  glanduUs  suprà  renalibus.  Franofort-sar-FOder , 1788, 
in-4®. 

Hjrpolhesis  nova  de  secundand  quidam  utUitate  glandulce  thyroïdeœ. 
Francfort-sur-l’Oder,  1788,  in-4®. 

Animadversiones  nonnulUe  circà  usumforcipis  Levretiani.  Francfort- 
sur-l’Oder,  178S,  in-4®. 

Dissertatio  de'hydroceles  curalione  chirurgicâ  et  prœserlim  methodo 
à celeb.  Theden  nuper  proposilâ.  Francfort-sur-l’Oder,  1786,  in-4®. 

Dissertatio  de  variolis  internis.  Francfort-sur-l’Oder,  1786,  in-4®, 

liemerkungen  ueber  die  nuetzlichste  Art  des  Studireas  atigehender 
Aerzte  und  IVundaerzte,  Berlin,  1787,  in-8®. 

Thedeus  Jubeljeyer.  Berlin,  1788,  in-8®. 

Nur  ein  Paar  f Forte,  teutsch  gesprochene  mit  Hrn  Prof.  W sller,  dem 
Sohn.  Berlin,  1^91 , in-8®. 

Mayer  a insère  divers  articles  dans  les  Mémoires  de  l’.Académie  de 
Berlin,  dont  il  était  membre,  dans  la  Gazette  littéraire  d’iéna,  et  dans 
quelques  autres  recueils  scientifiques.  (a.) 

MAYER  (Michel), 'de  Rensbourg,  dans  le  Holslçin,  vécut 
pendant  quelque  temps  à Roslock,  après  y avoir  pris  le  bonnet 
de  docteur’ en  1597.  L’empereur  Rodolphe  11  le  prit  pour  mé- 
decin , et  l’éleva  au  rang  de  comte  palatin.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  passa  au  service  du  landgrave  de  Hesse.  En  1620,  il 
fixa  sa  résidence  à Magdebourg,  où  il  mourut  au  bout  de  deux 
années,  k l’âge  de  cinquante-quatre  ans.  Ses  nombreux  ouvrages 
sont  recherchés,  nuis  uniquement  parce  qu’ils  sont  rares,  car 
on  n’y  trouve  que  des  rêveries  alchimiques,  auxquelles  Mayer 
sacrifia  une  grande  partie  de  son  temps  et  de  sa  fortune , sans 
profit  ni  pqur  lui,  ni  pour  les  autres.  Us  ont  pour  litres  : 

Arcana  arcanissima,  hoc  en  hièroglppldca  Ægyptio^graca , ad  de- 
monstrandûtm  falsorum  apud  antiques  deorum  dearumque  heraum  ani~ 
mantium  , et  institutorum  pro  saeru  receptorum  orig  ','em  ex  uno  Æpyp~ 
tiorum  artificio , quod  aureum  .animi  et  corporis  medicamentum  peregit , 
deductam.  Londres,  1614,  ii>-4®. 

Imsus  serius,  quo  Herines  séu  Mercuriits  rex  mundanomm  omnium 
tub  hoinine  existenlium  potl  longam  disceptationem  in  concilia  octovifaH 
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hahitum,  honiine  rationali  arbitra,  judicatus  et  constitutus  est.  Oppen- 
heiin.'i6i6,  in-4“.  - Francfort,  1617,  in-4“.-Oppenheim,  i6ig,  in-4°. 
-Trad.  en  allemand,  Francfort,  i6i5,  in-S". 

De  circtJo  physico  quadrabs,  hoc  est  aura  ejusque  virtute  medieinali 
srib  dura  cortice  instar  nuclei  latente , an  et  qualis  indè  petenda  sit. 
Francfort,  1616,  in*4”. 

Examen  Jucorum  pseudo-chymicorum  et  in  gratiam  veritatîs  aman- 
tium  succincte  rcfutatorum.  Francfort,  >617,  in-4*.  * 

Simhela  aureœ  mensœ  ta  nationnm,  hoc  est,  heroum  la  selectorum 
totius  chùnica,  usu,  sapientid  et  auctoritate , pariant  argumenta.  Franc- 
fort, 1617 , in-4“. 

, Silentium  post  clamores , teu  tractatus  apologeticus  revelationum  fra- 
trum  Jiosae  Crucis , et  sUentii  eorum.  Francfort,  1617,  ïbid. 

i6a4,  in-4", 

Apologeticus , quo  causce  clamorum , seu  Eevelationuntjratrum  Roseœ 
Crucis  et  SUentii,  sive  non  redditce  responsionis  und  cum  malcvolorum 
se/Utatione  Ouduntur.  FraacfoTt , 1617,  in-8®i  • 

Jncus  Sevents,  hoc  est,  TribunaU  œquum , quo  noctua  regina  auium 
phtenice  arbitra,  agnoscitur.  Francfort,  1617,  in-4*«  • , 

yiatorisim  , tive  tractatus  de  montibus  planetarum  VII  seu  metallo- 
Tum.  Oppenheim,  1618,  in-4®.  - Ronen,  >65i , in-4®. 

Atalanta  fuffens , hoc  est;  Emblemata  nova  de  secretù  naturœ  chi- 
mica.  Op|)enheim,  i6t8,  in-4®, 

Secrelioris  naturce  secretorum  scrutinxum  chymicum,  emblematis  ad 
rem  egregiè  ^acienlibus  et  epigrammatis  illustratupi.  Francfort,  i587, 
in-4®,  * 

Réimpression  de  l’onvrage  précédent,  qni  est  le  pins  recherché  de  tous 
ceux  de  Mayer,  et  qui  s’élève  toujours  à un  tris-haut  prix  dans  les  ventes. 

Thémis  aurea , hoc  est  de  lembus  Jratemitatis  Rosece  Crucis.  Franc- 
fort, 1618,  in-8®. 

De  Roseâ  Cruce,  Francfort,  1618,  in-4®.  ■ 

Emblemata  nora  chimica.  Oppenheim  , 1618,  in-4®. 

TYipits  aureus , hoc  est  très  tractatus  chymici  selectissimi.  Francfort, 
1618,  inJB®. 

Ces  trois  traités  sont  de  Basile  Valentin,  de  Thomas  Norton,  et  de 
Kramer.  ' 

Verum  inventant,  hoc  est,  munera  Germania , ab  ipso  primilus  re- 
perta  (non  ex  vino,  ut calumniator  quidam  scoptice  invehjt,  sed  vi  animi 
et  edrporis),  et  reUquo  orbi communicata.  Francfort,  1619,  in-8®,-Trad. 
en  allemand,  Francfort,  1619,  in-8®. 

De  volucre  arbored  cum  Jonstord  Taumatographid.  Francfort,  1619, 
in-8®. 

Septimana  philosophica , qud  enigmata  auréola,  de  omni  naturæ  gé- 
néré à Salomone  sapientissimo  regc  lsraeUtarujn  et  Arabias  regind  Saba , 
neenon  Hyramo  Tyri  principe  stbi  invicem  in  modum  coUoquii  propo- 
nuntur  et  enoduntur.  Francfort,  1630,  in-4®.  - ■ 

Civitas  corporis  humaiii  à tyrannide  arthrUied  vindicata,  hoc  est,  po- 
da^œ,  chirurgiœ  et  gonatyas  methodica  curalio.  Francfort,  i6ai  , in-8®, 
Cantilenœ  intellectuales , in  triadas  novem  dislincta , de  phanice  rir- 
divivo  , id  est  medicinarum  predosissima  , quee  mundi  epitome  et  spécu- 
lum eu,  et  clavis  ternorum  irr^erabilium  chimite  ùrcahorum:  Rome, 
i6aa,  in-i6. -Roslock , i6a3,  in-8®.  * 

Vhrtsis,  seu  tractatus  posthumus , id  tst  sapientia  seu  intelligeruia , qfc, 
Vnà  cum  annexis  tracladbus  de  Jratribus  Rosce  Crucis.  F^ncfort,  1634, 
in-8®. 

Comida  philosophiça , oder  philnsophischer  Reichtag  von  der  wahren 
Maierie  des  Sieins  der  fVeisen.  Salzbonrg,  i665,  in-ia. 
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Sécréta  naturce  chimica , novd  eubtili  meihcdo  indagata,  Francfort , 
1687,  in-4”.  . ’ . 

Muséum  chimicum,  Francfort,  1708,  in-4“.  . , 

SubtiUs  allegoria  super  sécréta  chemin  ; 

Dans  le  Muséum  hermeticum. 

JBncomium  mercurii;  1 

Dana  VAmphitheatr.  sapient.  et  subtil,  de  G.  Dornan. 

4 Maver  { Chrétien- 7%eopkile  ) , né  en  1746,  mort  le  a4  juillet  1778, 
à léna  , où  il  était  professenr  extraordinaire,  a publié  : 

Disserlatio  de  tonsülis.  léna , 176;,  iU-4*' 

. Pro^amma  de  rard  atrophùs  caussd.  léna,  1768 , in-4“. 

Jîeje  von  dem  Missbrauch  des  guten  Geschmacks  in  der  Medicin,  léna  . 
1768  , in-S®. 

Disserlatio  de  arte  sphygmicâ  nuperis  ohservationibus  illustratâi  léaa , 
1771  , in-8“. 

Maybr,  (^Georges) , né  en  i533,  i Wnrabonrg,  devint  premier  mé- 
decin da  ^anderave^de  Hease,  après  avoir  enaeigne  successivement  à Hei- 
delberg et  à Marbourg.  Devenu  ensuite  médecin  de  la  ville  de  IVurem- 
berg,  H finit  par  revenir  oecnper  fioe  chaire  à Heidelberg,  où  il  mourut 
en  1606.  Ontrouve'de  lui,  dans  les  œuvres  de  Mattioli  (Lyon,  i564 , 
în-8*.  ) , une  : Epistola  gud  a^tur  de  plantis  nonnuUis , nempè  picceâ , 
chamœieontibus,pjrreÜwo,  saxifragâ,  hermodaclyto , et  tjuibusdam  alia- 
rum  imaginibus. 

Mayer  (Martin  ) , médecin  à Eger  en  Bohême,  gui  florissait  vers  le 
milieu  du  dix-séptième  siècle,  a donné  une  description  des  eaux  miné*, 
raies  de  cette  ville , sons  le  titre  suivant  : 

Kurtze  Beschreibung  des  BgerischetiSauerbritnnens.Nutemherg,  1671, 
in-ia.  (ï.) 

MAY^RNE  (Théodork-Tohqtjët  de),  médecin  assez  célè- 
bre du  seizième  siècle,  naquit  h Genève  le  28  septembre 
Dès.  qu’il  eut  achevé  son  cours  d’humanités  dans  sa  patrie  , il 
alla  suivre  les  leçons  de  la  Faculté  de  médecine  à l’Uqiversilé 
de  Heidelberg  ; mais  l’éclat  dont  jouissait  alors  l’école  de  Mont- 
pellier l’ajant  attiré  peu  de  temps  après  dans  celte  ville,  il  y 
prit  le  grade  de  docteur  eh  1 597.  Après  sa  promotion , il  vint 
h Paris,  oà  il  ne  tarda  pas. 'a  être  nommé  médecin'de  l’ambas- 
sade que  Henri  iv  envoyait  à la  diète  de  Spire.  De  retour  dans 
la  capitale , il  se  mit  à fair^  des  cours  publics  pour  les  jeunes 
chirurgiens  et  pharmaciens.  La  Faculté  qui  vit  avec  ombrage 
cet  empiètement  sur  ses  droits,  profita,  pour  le  réprimer,  des 
éloges  que  Mayeme  prodiguait'  aux  remèdes  chimiques  pros- 
crits par  elle  çomme  des  innovations  dangereuses.  En  consé- 
quence , elle  porta  un  décret , rendu  dans  les  termes  les  plus 
injurieux , qui  lui  interdisait  le  droit  de  consulter.  Cet  éclat 
Scandaleux  ne  fit  point  de  tort  h Mayerne,  qui  n’en  vit  pas 
moins  çroître  sa  réputation,  et  qui  fut  quitte  pour  renoncer  à 
faire  des  leçons  de  (diimie  et  de  pharmacie.  On  assure  qu’en 
iQpg,  ^ la  mort  de'  Dulaurens,  il  aurait  obtenu  la  charge  de 
premier  médecin  j malgré  son  attachement  à la  religion  réfor- 
rflée,  sans  l’opposition  de  la  reine,  poussée  par  le, cardinal  du 
Perron;  mais  le  fait  n’est  pas  certain.  Quoi  qu’i}  en  soit 
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Muyerne  ayant  acquis  une  grande  réputation  dans  la  («rande- 
Brctagne  par  la  guérison  d’un  seigneur  anglais  qu’il  avait  suivi  à 
Londres,  fut  nommé,  en  i6ri , premier  médecin  du  roi  Jac- 
ques qui  le  combla  d’honneurs  et  de  dignités.  11  rempliLla 
même  charge  sous  le  règne  de  Charles  , et  après  la  fin  tra- 
gique de  ce  prince,  il  se  relira  à Chelsea,  où  il  mourut  le  i5 
mars  i655.  On  a de  lui  : * 

Apoiogia  in  güd  videre  ejt , inviolatis  Bippocratis  et  GaUni  leeiius , 
remedia  chymicè  praparata  tuto  usurpari  potse.  Larochelle  ( I^ris  ) , 

■ 6oÿ,  in-S".  . _ ^ • ) 

Réponse  snonynie  A on  écrit  également  anonyme  qu’nn  membre  de  la 
Faculté  avait  publié  conli^  Ini,  et  dans  lequel  il  était  assez  mÿl  traité. 

De  gonorrheœ  inveUraUe  et  carunculœ  ac  ulceris  in  meatu  urînaHo 
curalione.  Oppenhéim,  1619,  in-4*.  - Francfort,  1627,  in-4*.  ■ 

Médicinal  counsels  and  ndvices.  Londres,  1677,  in-4°*-Trad.  en  latin , 
Genève,  i674,in-ia;  Londres,  i676,in-8“. 

De  morbis  internù , preecipuè  gravioribua  et  ehronicis.  Londres,  1690,  • 
in-S". -Vienne,  1691,  in- ta.  - Genève,  169a,  in-ia. 

Praxeoa  Mayemiauœ  ex  adversariia  , consiliia  ac  epitlolit  eju$  con- 
cinnatum  ^ntaffaa.  Londres,  1695,10-8°.  < . 

Ses  ouvrages  ont  été  réunis  sous  ce  titre  : _ ’ f 

Opéra  omnia , complectentia  conailia , epîstohu  et  ohaervalionea,  phat^ 
macopoeam,  variaaque  medicamentarum Jbrmulaa.  Londres,  1700,  in-fol. 

(o.) 

MAYGRIER  (Jacq^es-Piehre),  né  h Angoulème  le  11  juin 
1771,  se  rendit  è Brest  en  1787,  après  avoir  terminé  Scs  études 
classiques,  et  y devint  successivement  élève  entretenu  de  la 
marine,  puis  sous -aide,  et  enfin  chirurgien  de  seconde  classe. 

Il  avait  fait  plusieurs  campagnes  en  qualité  de  cbirurgien-major 
sur  les  vaisseaux  de  l’état,  lorsque,  en  1797,  il  abandonna  le 
service  de  la  marine*,  et  se  rendit  ù Paris,  afin  de  s’y  livrer  à 
des  études  plus  sérieuses  et  plus  approfondies  sur  les  diverses 
parties  de  la  médecine.  Adressé  au  professeur  Dubois,  M.  May- 
grier  puisa,  dans  les  excellentes  leqons  de  ce  maître  habile, 
des  connaissances  précieuses  sur  l’anatomie,  la  chirurgie  et  l’art 
des  accouchemens.  Il  fut  employé  en  qualité  d’élève  interne 
de  l’hôpital  Cochin,  de  1800  à i8o3,  et  ensuite  h l’Hôtel-Dicu, 
où  la  salle  des  accouchemens  lui  fut  confiée.  Prévôt  de  feu 
Flessmann,  M.  Maygriar,  ù la  mort  de  ce  praticien,  entreprit 
des  cours  d’accouchemens,  qu’il  a continués  avec  une  grande 
distinction  depuis  cette  époque.  Il  entreprit  alôrs  aussi  des  cours 
d’anatomie  et  de  physiologie  qui  ne  furent  interrompus  qu’en 
i8i4,  lorsque  les  amphithéâtres  particuliers  furent  fermés. 
M.  Maygrier  a concouru,  en  1802, pour  la  plate  de  chirurgien 
en  second  de  Bicêtre;  en  1806,  pour  la  même  place  à l’Hôtel- 
Dicu  de  Paris;  en  1811 , pour  là  chaire  d’accouchemens  que 
la  mort  de  BaUdelocque  avait  rendue  vacante  -à  la  Faculté  de* 
médecine , et-quoiqu’il  n'ait  pas  été  heureux  dans  ces  diverses 
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épreuves,  il  s*y  est  acquis  à juste  titre  la  réputatiôn  d’un  pra^ 
ticien  expe'rimenté  et  d’un  professeur  habile.  Il  est  membre  ho- 
noraire de  la  Société  philantropique,  ainsi  que  de  plusieurs 
autre» sociétés  savantes,  et  médecin  du  bureau  de  charité  du 
dixième  arrondissement.  On  a de  M.  Maygrier  les  ouvrages 
suivans  : ■ . ^ 

Jiitsertation  sur  la  délivrance.  Paris,  in-8®. 

Manuel  de  tanatomisté.Veùs,  1807,  in-8®. -a*  édit.,  i8ti.  • 3®,  i8i4- 

4® , 1817.  ' 

' ' 'Nouvelle  méthode  de  manoeuvrer  le»  accottchemens.  Paris,  i8oa , in-8®. 

- a®  édit.,  1804.  ». 

Cet  ouvrage  a été  traduit  en  allemand. 

Èlèmens  de  la  science  et  de  CasH  des  accouchemens,  Paris,  1814 > in-8®. 

- 2®  édit. , 1817.  . • _ * 

jinnuaire  médical,  années  180g  et  1810,  in-8®. 

Le  guide  de  Pétudiant  en  médecine.  Paris , 1807 ,'  in-8®.  - a®  édition  , 

1818.  I , , i 

Nouvelles  démonstrations  d’ accouchemens , üvec  des  planche^  en  tadle^ 
douce,  iii-fol.  _ • , . » 

Cet  ouvrage,  publié  par  souscription,  est  remarquable  par  la  perfee- 
tiôn  des  gravures  qui  le  composent.  Commencé  en  iBaa,  il  doit  avoir 
quinze  livraisons,  dont- trois  ont  déjà  paru,  ( l.-i.  bégui 

MAYNARD  (Pierre),  né  k Vérone,  fut  appelé,  en  i5ao, 
à Padoue  pour  y enseigner  la  chirurgie.  Il  passa  successivement 
ensuite  aux  chaires  de  médecine  pratique  et  de  médecine  théo- 
rique. C’était  un  grand  partisan  de  l’astrologie,  dont  il  appli- 
qua les  rêveries  à l’histoire  des  maladies  vénériennes.  Déjk 
plusieurs  écrivains  avant  lui  avaient  trouvé  de  l’analogie  entre 
ces  affections  et  la  lèpre.  Maynard  soutint  qu’il  y a presqu’iden- 
tité  entr’elles,  et  jeta  ainsi  les  fondemens  du  système  que 
l'anglais  Beckelt  défendit  plus  tard  avec  tant  de  chaleur.  Ce 
qu’il  y a de  remarquable,  c’est  qu’en  décrivant  le  morbits  gal- 
licits  de  son  temps,  Maynard  ne  range  pas  le  coït  parmi  les 
causes,  et  ne  parle  des  symptômes  aux  parties  génitales  que 
comme  d’un  accident.  Il  représente  encore  la  maladie  comme 
une  épidémie,  et  prétend  l’avoir  guérie  par  les  saiçnées  et  les 


(s.) 


sangsues.  Son  traité  fait  partie  du  recueil  de  Luvigini. 

MAYOW  ( Jean),  né  k Londres'en  i645,  étudia  d’abord  la 
jurisprudence,  et  obtint  .même  Ic'titre  de  docteur  en  droit  k 
rUniversilé  d’Oxford,  mais  s’appliqua  ensuite  k la  médecine, 
qu'il  exerça  avep  beaucoup  de  distinction  ^ particulièrement  k 
Bath,  où  il  se  rendait  pendant  la  saison  des  eaux.  La  Société 
royale  l’admit  au  nombre  de  ses  membres  en  1658}  mais  il  ne 
jouit  pas  long -temps  de  cet  honneur,  car  la  mort  l’enleva  le 
*i  6 septembre  de  l’année  suivante.  Son  nom  est  célèbre  dans 
l’histoire  de  la  physiologie,  parce  qu’il  fut  réellement  l’iilven- 
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leur  de  laiheorie  chhnique  do  la  respiration  qui  sédaûU  tant 
d’esprits  an  commencement  du  siècle,  et  qui  alors  passa  pour 
nouvelle.  En  effet,  Mayow,  qui  fut  sur  le  point  de  découvH* 
la  chimie  pneumatique,  établit  qu’une  partie  de  l’air,  k laquelle 
il  donnait  le  nom  de  sel  vital,  sel  i^né , sel  fermentattf , ov. 
esprit  nitro  - aérien , s’unit  aux  molécules  sulfureuses  du  sang 
pour  en  débarrasser  ce  liquide  et  lui  fournir  les  molécules  dont 
il  a besoin  afin  de  se  mouvoir;  il  ajoutait  que  c’est  cette  combi- 
naison entre  une  portion  de  l’atmosphère  et  certaines  particules 
du  sang  veineux  qui  artérialise  ce  dernier,  et  que  la  respira- 
tion est  en  outre  la  source  de  la  chaleur  animale.  Traduisons 
les  mots  sel  vital  par  oxigène  , et  parties  sulfureuses,  ia.  sang 
veineux  par  hydrogène  et  carbone , et  nous  aurons  la  céièbre 
théorie  chimique , naguère  encore  si  applaudie,  mais  qui  voit 
diminuer  chaque  jour  le  nombre  de  ses  partisans.  Nous  avons 
de  Mayow  l’ouvrage  suivant.: 


Tractatus  quinque  physico  médici,  quorum  primus  agit  de  sale  nitro 
et  spirilu  nitro-aéreo , secundus  de  respiratione , tertùis  de  respiratione 
Jatûs  in  utero  et  orà , quartus  de  molu  musculari  et  spirilibus  animalibus 
ultimusde  rachilide.  Oxford,  1669,  1674,  in-8°.  -La  Hava’ 

j68i  , in-8°  -Trad.  en  hollandais , Amsterdam,  i683,  in-8®.  (j.J  * 
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MAZINI  (Jean-Baptiste),  mort  à Padoue  le  î3  mai 
avait  fait  ses  études  dans  cette  école  célèbre,  qui  lui  avait 
même  confié  une  chaire  de  médecine  pratique.  Partisan  de  la 
secte  iatro-matbématique,  il  soutint  les  paradoxes  les  plus  ab- 
surdes pour  expliquer  les  actions  vitales  et  la  cause  des  mala- 
dies les  plus  cachées  par  les  principes  de  la  mécanique.  Ses  ou- 
vrages sont  oubliés  aujourd’hui,  et  h juste  raison,  comme  tous 
ceux  de  l’école  à laquelle  il  appartenait. 


Mechanices  morborum  ParsI.  Brescia , i7a3;  Pars  II,  i^aS;  Pan  III 
1727,  in-4» .- Paris , 1731,  in-4”.  -Offenbach,  1732,  in-4".  ’ 

Mechanica  medicamentorum.  ’Rtenàa,  1734,  in-4®. 

Conjectura  de  respiratione  foèlûs.  Brescia  , 1737  , in-4®.  ' ’ 

Institutiones  medicina  mechanicœ.  Brescia,  1739,  in-4®. 

Les  œnvres  de  Mazini  ont  été  réunies  sous  le  titre  d'Opera  omnia 
(Brescia,  1743,  in-4®.).  _ j 


MEAD  (Richard),  célèbre  médecin  anglais,  vint  au  monde 
le  II  août  1673,  k Stepney,. petit  village  près  de  Londres.  Soii 
père,  non  conformiste,  y remplissait  alors  les  fonctions  de  mi- 
nistre, mais  ayant  été  soupçonné  de  tremper  dans  quelque 
conspiration  contre  la  ccur,  il  fut  obligé  de  s’expatrier,  et  passa 
en  Hollande  avec  son  fils.  Le  jeune  Mead  fit  ses  homanités  à 
Utrècht,  étudia  ensuite  la  médecine  k Leyde,  et  alla  prendre 
le  bonnet  doctoral  k Padoue  en  i6g5.  De  retour  en  Angleterre 
rannéë  suivante , il  exerça  l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de 
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succès  il  Stcpiicy.La  Sorictc  royale  l’accueil  lit  au  nombre  de  ses 
membres  en  1704,  et,  en  1707,  rUniversilè  d’Oxford  lui  en- 
voya un  diplôme  de  docteur.  Admis  en  1716  dans  le  sein  du 
Collège  des  médecins  de  Londres,  il  fut  noninié  l’anne'e  sui- 
vante médecin  de  l’hôpital  de  Saint -Thomas,  et  en  1727  mé- 
decin du  roi  (rcorges  11,  qui  ne  lui  accorda  cependant  point, 
& ce  qu’on  assure,  une  confiance  sans  réserve.  Après  cinquante 
ans  d’une  pratique  fort  étendue  et  très-lucrative,  il  termina  sa 
carrière  le  16  février  1754,  laissant  une  riche  collection  de 
livres,  de  médailles  et  d’antiquités.  Le  catalogue  de  ces  der- 
niers objets  a été  imprimé  ( Muscenm  sive  catalogus  nummonim, 
veleris  ævi  monumentomm  et  gemmanim.  Londres,  iy55, 
in-b'*. ).  Doué  d’un  caractère  h la  fois  doux  et  noble,  Mead  se 
fu  des  amis  dans  tous  les  partis,  sans  jamais  se  ranger  lui-meme 
sous  la  bannière  d’aucun.  Sa  courageuse  amitié  et  son  désin- 
téressement éclatèrent  d’une  manière  honorable  en  faveur  de 
Freind.  Ce  médecin  célèbre  ayant  assisté  au  parlement,  en 
172a,  comme  député  du  bourg  de  Launceston,  s’éleva  avec  force 
contre  le  ministère  : cette  conduite  le  fit  accuser  de  haute  tra- 
hison et  renfermer  à la  tour  de  Londres.  Environ  six  mois 
après,  le  ministre  tomba  malade,  et  réclama  l’assistance  de 
Mead  , intime  ami  de  Freind.  Mead  refusa  de  lui  donner  aucun 
conseil  avant  qu’il  n’eût  accordé  ja  liberté  à son  ami,  qui 
fut  fait  sur-le-cbanip,  et  le  soir  même  il  remit  h FrcindVrès 
de  cimj  mille  guinées  qu’il  avait  recrues  pour  houoraircP%n 
traitant  les  malades  de  son  ami  pendant  sa  détention.  En  rap- 
portant celte  anecdote,  Eloy  ajoute  : « Quelle  grandeur  d’ame 
dans  cette  action  pour  obtenir  la  liberté  de  Freind  ! mais  il  faut 
vivre  dans  un  paj^s  comme  l’Angleterre  pour  oser  l’entrepren- 
dre. Quelle  confiance  du  ministre  malade  envers  Mead!  mais 
il  fallait  avoir  les  lalens  de  ce  médecin  pour  la  mériter.  Quel 
désintéressement  de  conduite  envers  un  ami  qu’on  a rendu  h 
lui-meme  cl  au  public!  mais  c’est  l’ouvrage  du  sentiment,  et, 
par  mallicur,  il  est  trop  rare  parmi  les  hommes  de  notre  pro- 
fession. » 

■ Mead  anima  plusieurs  de  scs  compatriotes  du  désir  de  s’illus- 
trer par  d’utiles  établisscmens,  et  ce  fut  lui  qui  suggéra  au  li- 
braircGuy  l’idée  de  fonderie  magnifique  hôpital  qui  porte  son 
nom.  T.ui-mcme  fit  exécuter  en  marbre  la  statue  de  Harvey,  et 
la  plaça  dans  la  salle  d’assemblée  du  Collège  des  médecins  de 
Londres.  Scs  ouvrages  sont  : 


Mechanical  flccount  of  poisfins.  Londres,  170a , 1708, 

1711 , in-8".- Dublin,  >729.  in-8".  - Londres,  1738,  in-S®. 
' - lUd.  1745 , in-8®.  - Ibid.  1747 , in-8®.  -Trad.  en  latin  par  Josiié  Nelson  , 
LeyJe,  1787,  in-8®.  - Londres , 1737,  in-8®.  - Naples,  1739,  in-8®.- 
Londres , 1780 , in-4®.  - Leyde , i75o , in-8®.  - Amsterdam , 1749 , ia-8®.  ; 
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Naples,  1558,  in-8°.j  Francfort, 
Mead  traite  du  renin 


raoefort,  1763,  in-8".-cn  italien,  174^,  in-4“. 
de  la  vipùre  , et , à cette  occasion  , du  diabite , 


ouTrage,  for  t'intéressant  à l’épomié’où  il  nariil,  n’offre  plus'd’inlérét 
anjouprluii,  que  la  toxiccdogic  a fait  tant  de  pro'gris. 

De  iVtt/JOïo-so/iV  et  lunie  in  conipra  humana  et  mot  Lis  indè  oriundis. 
j-ondres,  1^04  in-8“.,  - Leyde  , *1737  , in-S».  - Naples,  1739,  in  8".- 

Loiidrcs  , i74ti'  fn-8°.  - Amstejdâip,  1749,  in-8°.  - Londres  , 1-63  , iu-4°. 
- Naples  j.ijGS',  in-8^. -'frad.  enwnglaia,  Londres,  i733,in-8”. 

A proprrujeijl  parler  ctj  livre  est  une  apfilicatiou  de  la  théorie  , alors 
roiivene , de' Newlon  sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer.  Mead  admet 
aussi  ùti  flpx  et  nu  reflux  daps  ratnioephcrc  , sur  laquelle  il  attribue  au 
soleil  el'A  la  fiiTie'upc  influence  si  puissante  tju’il  fait  dériver  de  celle 
influe^ijfliis  les  itÀi^X  ‘ifl®  pent  produire  la  diminution  de  la  pesanteur 
de  rajr.-Il  y 3''’tjiielquc  clio^  de  vrai  dans  les  idées  qu’il  expose,  mais 
il  renversp  lui-m^mc  sa  doctiénc  éu  roolant  lui  donner  une  extension 
illimitée. 

short  discourse  conçèrning  contagion  and  lhe  méthode  to  Le  used 
to  prevent  ilch^ÔLres,,  l'jio  - Ibid,  lyai  , in-8".  - /i/r/.  1733, 

-Mid.  17.44  , in-S®.  - Trad.  en  latin  , Londres,  1731 , in-8°  - La 
H.iVe,  1735,  in-8°.  ; /Jirf.  1738,  in-8“. -en  français,  Pans,  1731,  in-8". 
Cet  écrit,  cipin|rosé  à.l’qocasion  de  la  pPSie  de  Marseille,  lit  beaucoup 
ifle  sensation  , pqÿsqa'il  en  parut  jusqu'à  six  éditions  dans  le  cours  de  la 
rreniiére  aqnée,.qui  ^suivit  sa  mise  ata  jourl  Mead  admet  la  doctrine  de 
la  Qontÿgio^et  de  l’importation.  Les  moyens  qu’il  conseille  sont  un  iso- 
lement absoTîi  pour  les  parades,  et  une  rparantaine  sévère  pour  les  sus- 

Ireots.- On  doit  rcinartjn'er  tpll  reconnaît  la  possibilité  de  l’infection  par 
a vqled^i’organe  |>nlmonaire.  Tout  cè  qui  concerne  le  traitement  offre 
tnoins  d’întériit. 

Onilio  ffarveianp  in  ihtatro  cotlegii  regii  mediconim  tmndinensium 
habita  annO  Adjecta  est  dissertatio  de  munmis  quibusdam  Smyr- 
lusis  in  medicoixim  honofeyn  pertussis.  Londres,  1734,  in-4“.  - Lcvdc 
1738,  in-8°.  ' , ' ' ’ 

Ce  discours  rappoUc  les,  mesui^  prises  en  Grèce  et  à Rome  pour  lio- 
nofer  la  médecine.  ■Quaqit.éja  dissertation  , elle  roule  sur  les  médailles 

3ne  Cliisbu1I|avai^api>ortéwdu  Lcv/mt..Çcsdeux  opuscules  historiques 
evidVent  l'oéc'a'sî^  d’uVie,vive  dispute  littéraire  entre  Me.ad  et  Midd- 
leton,  rmi  voulut  prdGver  ’taue  la  inédgpinc  avait  toujours  été  méprisée 
par  les^nouiaitas 'D’flabilès  Numismates  ont  démontré  depuis  que  Mead 
avait  corniiiis  plusieurs  Erreurs  en  donnant  commo  drap))écs  en  l’iionacor 
des  médecins,  diverses  uicdailles  qui  l’avaient  été  réellement  pour  des 
magistrats.  . 

De  vatioUs  et  morbiliis liber.  Londres,  1747,  in-8®.  -Trad.  en  anglais, 
Londres,  1748  < in-8’< - en  allemand  , Augsbourg,  1763,  iu-8“. 

Mead  s’allribnc  l’honneur  d’avoir  introduit  la  méthode  de  purger  dans 
la  lièvre  second.aire  de  la  variole.,S’il  n’avait  pas  eu  d’autre  titre  de 
gloire  que 'celui-là,  son  nom  ne  seyait  sans  doute  point  passé  à la  posté- 
rité. Op  trouve , à la  Co , une  traduction  latine  du  commentaire  de  Rhazès 
suc  la  petite  vérole.  ' 

Dissertation  on  the  scuriy'.  Lhndçes,  itt-8®.  - Trad.  en  français 

par  Lavirotle  , l’ari.s  , 17.49,10-8“.* 

Cet  opuscule  n’offre  rien  de  neuf  ni  d’intéressant. 

Medicina  sacra,  sire  de  morbis  insigniorihus  ifui  in  Bibliis  memoran- 
lur.  Londres,  1749,  in-8“.  - Amslerdap  , 1749,  m-4°.  - Lausanne,  17O4, 
io-8". -Trad.  en  anglais  par  Strack,  Londres^  i755,in-8“. 
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Mead  s’exprime  dans  cel  ourrage  avec  tonte  In  franchise  tl’iin  lioinine 
éclairé  et  qui  cherche  la  vérité  de  bonne  foi. 

Monita  et  prœcepta  medica.  Londres,  ij5i,  in-8”. - Haiiibourg  et 
Léipzick,  in-8“. -Venise,  1764  , in.B”.  - Louvain  , 1785,  in-ta, - 

Paris,  1757,  in-8“. -Leyde,  1758,  in-8\ -Leipzick,  1789  , in-8“.-Trad. 
en  anglais,  Léndrea,  1761  , in-8°.  - en  français,  Paris,  1788  , in-ia.  - en 
allemand  , Francfort,  175g,  in  8“. 

La  traduction  française  est  accompagnée  d’un  discours  do  Ka.ivf  Boer- 
baare  sur  les  qualités  uni  servent  à former  et  à perfectionner  le  médecin. 

Pharinacopœa  Meaâiana,  Londres,  tome  1,  l'SC  ; JI , 1787;  111, 
1788,  in-8“. 

Les  œuvres  de  Ulead  ont  été  réunies  en  langue  latine  ( Paris,  1781, 
in-8“.  ^Gœllingue,  1748-1749,  in-8®. -Naples  , 1762,  in-4®. -Paris, 
1787  , in-8®.  - Naples , 1788,  in-4".),et  en  langue  anglaise  (Londres, 
1744,  in-8“. -fii’a.  1762,  in-4®.).  L'édition  latine  de  Paris  est  due  à 
Lorry,  et  celle  de  Gœitingue  à Oeder.  Cosle  en  a donné. une  traduction 
française  (Bouillon,  1774,  ^ 'voL  in-8®.).  '(Ar-j.-L,  j. ) 

MECKEL  (Jean -Frédéric),  anatomiste  célèbre,  naquit  à 
Welzlar,  le  3i  juillet  I7i4-H  était  sur  le  point  tle  sexonsacrcr 
à la  jurispnidence,  lorsque  les  conseils  de  Mocller,  son  aycul 
maternel,  le  déterminèrent  b embrasser  la  carrière  de  la  méde- 
cine. Ce  fut  à Gœltingue  qu’il  commença  ses  éludes,  sous 
Haller,  et  qu’il  prit  le  grade  de  docteur,  après  avoir  suivi  avec 
beaucoup  d’assiduité  les  cours  de.  TUniversité  de  Berlin. 
Nommé,  en  démonstrateur  à l’école  des  sages-femmes 

de  celte  dernière  ville,  il  obtint  au  bout  de  deux  bus  la  chaire 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Buddèus,  et  put  alors  se  livrer 
sans  contrainte  b son  goût  pour  l’anatomie.  11  résigna  celle 
place  en  et  mourut  l’année  suivante,  le  18- septembre, 

avec  le  titre  de  chirurgien  du  roi  de  Prusse.  Les  anatomistes 
lui  doivent  la  connaissance  d’une  foule  de  faits  et  de  détails 

Îlus  ou  moins  iniportans,  ch  rcconuaissance  desquels  ils  ont 
onné  son  nom  au  ganglion  spbéuo-palatin,  dont  la  découverte 
avait  été  faite  par  lui.  Ou  peut  citer  comme  un  chef-d’œuvre 
de  précision  anatomique,  sa  description  des  nerfs  de  la  face. 
La  plupart  de  ses  tiRvanx  sont  consignés  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Berlin,  dont  il  était  membre.  Cependant  il 
en  a publié  séparément  plusieurs  qui  ont  pour  titre  : 

Distertatio  de  quinto  pare  nervorum  cerebri,  Gœttingoe,  1748,  in-4®- 
Avec  deux  planches. 

Ph^siologische  und  anatomîsche  jthhandlung  von  'eSier  ungewoehn- 
lichen  ErweiUrung  des  Hersens.  Beclin,  17S8,  in-4®. 

Dissertaiio  epistolarit  ad  Hallertun  , de  vasis  Ijrmphaticis  glandulisque 
conglobatis.  Berlin , 1787 , in-8®.  _ . 

Nova  expérimenta  et  obtervationes  de  finibut  venarum  ac  vasorum 
lymphaticoTum  in  ductus  visceraque  excretoriacorporis  humani , ejusdem^ 
que  structura  ulUitate-  Berlin , 1771  , in-8®. 

Tractatus  de  morbo  hemioso  congenito  singulari  etcomplicato  felidud" 
atmto.  Berlin,  177a,  in-8®. - ïrad.  en  aUemand  par  Baldinger,  Berlin, 
177a,  in-8®.  * (o.) 
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MECREL  (PniLxpyE-FRÉDÉRic-THBOooBE),  fik  du  prccé- 
d«nt,  vint  au  monde  à Berlin,  le  3o  avril  i^56.  Son  père, 
après  l’avoir  initié  dans  les  travaiTx  anatomiques,  l’envoyu 
terminer  ses  études  à Gœttingi^e  et  à Strasbourg,  qui  possé- 
daient alors  les  Universités  les  plus  célèbres  et  les  plus  habile» 
professeurs  de  l’AUeonagne.  Le  bonbet  doctoral  lui  fut  conféré 
en  1777.  Il  remplit  encore  pendant  quelque  temps  les  fonctions 
de  prosecteur  auprès  de  Lobstj^Vparcourut  laJPrance  et  l’An- 
gleterre, et  olnint,  en  1779,  àHalle,  une’ cl^re d’anatomie  et 
de  chirurgie,  qu’il  dut  à l’amitié  de  Schmùcker.  L’Université 
de  Strasbourg  le  nomma  professeur  en  17S3.  Douze  ans  après,, 
il  fut  appelé  en  Russie  par  le  czar  Paul  1",  qui  lui  couQa  l’ins- 
pection des  hôpitaux  de  la  capitale.  Sa  mor:  eut  lieu  le  tSt 
mars  i8o3.  II  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

* 

Dissertatio  de  labyrinûti  auris  contentiti  Strasbourg,  1777  , in-4*. 

Neues  Archiv  der  praktischen  Ai-znyrhuntt,  Léipiick , tome  I , t78()  i- 
II,  1700,  in-8*.  * 

Meckel  a publié  uue  traduction  allemande  du  Traité  de  Baudeloqne  , 
sur  les  accouchemens , et  fourni  dea  notes  a la  traduction  de  la  Physio- 
logie de  Haller  par  Soemmerriug.  (o.) 

MEDIGUS  (FRÉDÉRic-CjtsiMiR),  médecin  et  botaniste  alle- 
mand, né  à Grumbach  en  1736,  et  mort  le  i5  juillet  i8e8, 
était  directeur  de  l’Uuivcrsité  de  Heidelberg  et  du  jardin  des 
plantes  de  Mannheim.  Il  se  consacra  principalement  à-  la  bota- 
nique, et  l’on  a remarqué  la  critique,  quelquefois  heureuse, 
qu’il  a faite  du  système  de  Linné  , ainsi  que  les  modifications, 
qu’il  J a apportées.  Cependant  il  ne  négligea  pas  entièrement 
la  raedecine  , et  se  distingua  surtout  par  les  attaques  qu’il  di- 
rigea contre  la  méthode  échauffante  partout  employée  de  soa 
temps  en  Allemagne,  dans  la  petite-vérole.  Ses  ouvrages,  pea 
conuus  chez  nous,  ont  pour  titres  : 

Sendschreiben  von  Aiurottung  dertr  KtnderblaUem.  Francfort  et 
Léipzick , «763,  in-8®. 

Geschichte  periodisclier  Krankheilen.  Carlsnihe,  1764,  iD-8“.-Franc-' 
fort,  1794,  in-8®. 

Sammlung  von  Beobachlungen  aux  der  Arzneywixsentcka/i.  Zurich, 
I76}-I766,  a vol.  in-8®, -fWàt.  1776,  in-S”. 

Brieje  an  den  Hrn.  J.-G.  Zimmermann,  ueber  etnige  Brfâhrungen 
aux  der  Arznejrwixsenschaft. 'yiaunheia,  1766,  io-8“. 

Beux  lettres  à M.  Petit  sur  Ux  rechutes  et  sur  la  contagion  de  la  pttUe- 
vèrole.  Manolicim  , 1 767  , in-8'’. 

Fbn  dem  Bau  auf  xeùikohlen.  Mannheim,  1768,  in-8“i 

Pon  dem  Bevoelkerungsttand  in  Kurpfalz,  besonders  in  Mannheim\,  , 
Mannheim,  1769 , in-8°.  . 

Index  plantarum  horli  electordlis  Manhemiensis.  Mannheim,  1771» 
in-i6. 

V 3n  der  Glueekieligheit  tines  Staates , worian  der  Atkerbau  blutfxtt. 
Maaohsim , 1774 , ia-4®. 
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T'orlesung  von  dtr  hebeiuhvji,  Mattnhein  ,>1774  > in-4*. 

VorUsung  ueber  dttf  •Saii  : nicht  das  K lima,  sondera  eine  glmickli- 
clie  huergerliche  Bogitntng  isl  die  Muller  der  if^issenschafteri.''ià.ao.n- 
liciui,  1775,, ia-4*. 

Ueber  dîa  Art , Verhesterungsvorschlaege  abwfassea.  Mannberm , 

1780 , in-4*.  . » 

FrograMnsa  ueber  die  Veredîung  der  Rosskasianje.  Lauterp,  1780, 
jn-4«.  ; ^ , ■ 

Programma  ueber  den  Nutzen  den  die  Sladt  Lautern  von  der  ha- 
nterai hohen  Schule  hat.  Mannheim  ,••1780  , in-8“. 

Programma  dass  die  Kameralwissenschaflen  au f cinerhesonders  hierzu 
ten  hohen  Schule  vorgettagen  werden  mufssen.  Mannheim,  1780, 

• ii'.  ♦ • 

P irxekhniss  der  ehymtschen  Versuehe , soim  Sommerhalhenjahr  1780 
auj" der  hameral  Hohen  Schule  zu  Jjoutern  angeslellt  worden^  Lautern, 

1781,  in-8*.  _ , . 

Bejrlraege  zur  scheenen  Gartenkunst.  Mannheim,  1783,  10-8°.  • 

U eber  den  merkwuerdigeif  Ban  der  Zengungsglieder  einiger  Geschlech- 
ter  aiis  der  Familio  der  Contorten.  Mannbemi,  1783,10-8“. 

Botanische  Beobachtungen.  Mannheim,  1783-1783,  in-8“. 

fPie  kann  elender  Ackerbau  einer  Gemarkung  in  einen  bessern  ver- 
wandelt  werden?  Mannhein,  1788,  in-8“.  ' 

Theodora  speciosa,  ein  neues  Pflantengeschlecht,  Mannhein,  1786, 
in-8“. 

Ueber  einige  kuentliche  Oetchlechler  aus  der  Malven familio.  Mann- 
heim , 1787  , in-8“.  i 

Kurzer  Umriss  einer  systemaliscken  Beschreibungder  manmgfaltîgen 
Umhuellung  der  Saamen.  Mamtheim  , 1789 , in-8“. 

PUloea^ische  Botanik.  Mannheim,  tomel,  1^89;  II,  1789  , in-8”. 

Xetl'v  « M,  de  la  Métherie  dans  laquelle  il  répond  à la  réfiitalion 
que  M,  le  baron  de  Bauvois  a fait  insérer  dans  le  Journal  de  physique 
(lu  mois  de  février  1790,  sur  C origine  des  champignons,  Mannhein  , 1790, 
in -8®. 

Pflanzengntlungen  , nach  dem  Inbegrijf  sacmtlicher  Fhtcl'f  cations - 
theile  gebildet,  und  nach  dem  Sexualpflanzenregisler  geordnei.  Mann- 
heim, 1793,  in-8“. 

Ueber  nordamerikanisclie  Baeume  und  Slraeuche , als  Gegenslaende 
der  teutschen  Fnrsiwissenschaft  und  der  schoenen  Garlenkunst.  Mann- 
heim , 1793,  in-8". 

Kritische  Bemerkungen  ueber  Gegenslaende  auf  dem  PJlanzenreiche, 
Mannheim,  1793,  in-8*. 

Geschichle  der  Botanik  unsrer  .Zeiten. 'Mannheim , 1793,  in-8®. 

î/Viaec/ifcr  ./^tacjenftaum.  Léipaick,  I79j-i8ü3 , 5 TOI.  in-8®.  ^ 

Beytraege  zur  Forstwissenscliafi,  Manniiein,  179O,  in-8®. 

Ueber  die  wahren  Grundsaetze  des  Fuaerhaues.  Mapnhein  , 1796,  io-8°. 

Forstjournal.  Mannheim,  1797-1800,  in-8®. 

BeyUuiege  zur  Pflanzenanalomie.  Mannheim , 1799,  in-8®. 

Kteine  œkonomische  Aujsaelze, MsinrAieim,  i8o4,in-i3. 

OEkonomische  Abhandlungen.  Léipzick  , i8o5,  in-i6.  ( a.-i.-l.  j.  ) 

MlilBOM  (Jean-JIenri),  dQut  le  véritable  nom  était  Mey- 
hawn,  mars  qu’on  jdësigae  ordinairement  sous  celui  de  Meiho- 
mius,  de  même  que  les  autres  membres  de  sa  famille,  naquit  à 
Heirastaedt,  le  in  août  i5go;  il  fit  ses  premières  e'tudes  dans 
cette  ville,  ainsi  qu’à  Wiùemberg  et  I^dipzict,  visita  ensuite 
i’Uuficj  et  prit  le  grade  de  docteur  h Bàlc  en  1619.  L’aunco 
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suivante  il  obtint,  dans  sa  patrie,  une  chaire  de  rocdeciiic, 
qu’il  garda  jusqu’en  iSaS,  époque  où  il  se  rendit  à Lubeck, 
en  qualité  de  médecin  de  celte  ville  et  de  son  évêque.  Ce  fut 
Jh  qu’il  mourut  le  i6  mai  iû55,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 

De  Jtagrorum  usu  in  re  ven^A.  Lcyde , tGîg , \n-ti.-Ihid.  i643 , in-4*. 
-Londres,  i655,  in-32.  - Copenhague,  1669,  in-S".  - Londres , 1670, 
io-3a.-7i(V/.  1670,  in-8“.  -Trad.  en  français  par  C.-F.-X.  Mercier,  Paris, 
1792,  in-i8  ; Ibid.  i79â,in-i8.  ; Besancon,  1801,  in-8“.  ; Finilé  par 
Dojipet , Genève,  1788,  in-18. 

ilippocratis  Jusjurandum  cum  commenlario,  Leyde , i643  , in-4*- 

Eh  grec  et  en  latin. 

Epistola  de  cynophorid,  seu  canis  porlatione  ignominiesâ.  Helinstacdt , 
1648,  in-4®.  - Nureuiberg,  i685,  in-4®. 

De  mitJiridatio  et  theriacd  dUcursus,  Lubeck,  iG5a,  in-4®.  - Ibid.  iGSg, 
in-4®. 

Maecenas , sive  de  C.  Cilnii  Waecennlls  vitâ , moribus  et  rebu.t  gesiii^ 
commentarius  ; accedit  C.  Pedonis  Aibinovani  Maecenati  scriptum  epi- 
cedium  iiotii  illustratutn.  Leyde , i653  , in-4°. 

A.  Cassiodori formula  comitis  archintrorum . Helmstaedl , 1668,  in-4®. 

Commentaire  sur  la  dix-neuvième  lettre  du  sixième  livre  de  Cassiodore. 
• De  cerevisiie  potibusque  et  ebriamimbus  extra  vinum  atUs  commenta- 
rius. Helmsiacdt,  1G6S,  in-4® • - 1679,  in-4®. 

Index  scriptorum  H,  Meibomii  senioris  editorum  et  ineditorum.  Helm- 
slaedt,  i65i , in-4®. 

< MniBOH  {Henri),  fils  du  précédent,  vint  au  monde  4 Lubeck , le  39 
juin  1G38;  il  étudia  la  médecine  à Helmstacdt,  parcourut  ensuite  l’Alle- 
magne, l'Italie,  la  France  et  l’Angleterre,  prit  le  bonnet  docloral  à 
Angers  en  i663.  et  fut  revêtu  l’année  suivante  d’une  chaire  de  médecine  à 
l’Université  de  Helmstaedt,  où  plus  tard  il  enseigna  également  l’bisloirc 
et  la  poésie.  La  mort  l’enleva  le  aü  mars  1700.  Les  follicules  sèbaeés  des 
paupières  portent  son  nom , non  parce  qu'il  les  a découverts  , mais  parce 
qu’il  en  a le  premier  donné  une  description  exacte.  Ses  ouvrages  sur  la 
médecine  sont  très-nombreux,  indépendamment  de  ceux  qu’il  a publiés 
sot  l’histoire. 

Dissertatio  de  fundamentts  peripnteticorum , quihus  Aristoteles  doctri- 
nam  de  moribus  superstruxit , neenon  stoicorum  et  aliorum  inter  se 
coUalis.  Helmstaedt , 1657 , in-4®. 

Exercitatio  de  incubatione  infants  deorum  médicinal  causa  olimfactd., 
Helmstaedt,  1669,  in-4®. 

Opuscule  intéressant  sous  le  point  de  vue  de  l’histoire  de  la  médecine.  Les 
cérémonies  relieioso-médicales  des  payens  y sont  décrites  dans  tous  leurs, 
détails  et  avec  Ta  plus  grande  exactitude. 

Dissertatio  de  hydrophobid.  Helmstaedt,  iGSg,  in-4®. 

Dissertatio  de  re  physiotogied . Helmstaedt,  iGSg,  in-4®. 

Epistola  de  longcevis.  Helmstaedt,  iGGé,  in-4®. 

lAibom  y recherche  les  causes  de  la  diminution  de  la  vie  humaine 
depuis  le  dpluge  ; il  aurait  dû  commencer  par  constater  le  fait. 

De  vasis  palpebrarum  nouis  epistola.  Helmstaedt,  1666,  in-4®. 

Dissertatio  de  vencesectionis  in  variolarum  curations  usu,  HcluistSedt , 
1G66 , in-4®. 

Disseitatio  de  motu  sanguinis  na'.urali  et  prtelernaturuli.  Helmstaedt 
16G8,  in-4®. 

Exercitatio  medica  de  ossium  constilutione  naturali  et  prteternaturali,. 
Helinslaerit,  iGC8,  in-4®. 

Dissertatio  de  arthritide  vugd  scorbuiied,  Helmstaedt,  1GC8,  in-4?- 
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Paihologicœ  exercitationes  undecim  de  morborum  differenliis , cousis 
tymptomatibus , signis , pulsibus  , urinis  , Jêbribus  , cephalaleid.  Hclm- 
elaedt,  1668-1669,  ia-4».  ’ 

Theses  medictt  ex  unwersd  arte  depromptœ.  Helmslaedt,  1668,  in-4". 

Dtssertatto  de  molli  vasorum.  Helmslaedt,  1668,  in-i®. 

De  medicorum  kistoriâ  scribendti  epistoln.  Helmslaedt  1660,  in-4®. 

Dissenatio  de  suffusione.  Helmstaedt,  1670,  in-4®. 

Dûserlatio  de  oleoiixm  stillatiUonun  nalurâ  et  usu  in  sencre.  Helm- 
ïlacdt,  1670,  in-4®.  ° 

Dissertalio  de  hœmorrhnîdibus.  Helmslaedt,  1670,  in-4®. 

Dissertalio  de  paracenlesi  in  hydrope.  Helmslaedt,  1670,  in-4®. 

JDissertatio  de  sujfusione.  Helmslaedt,  1670,  in-4®. 

Dissertatio  de  bubonibus.  Helmslaedt,  1671  , in-4®. 

Dissenatio  de  chylificalione.  Helmslaedt,  1671 , in-4®. 

Exercitatio  anatomico~niedica  de  valvulis  seu  tnembranulis  vasorum , 
earumque  structurd  et  usu.  Helmslaedt,  167a,  in-4®. 

Dissenatio  de  cephalalgid.  Helmslaedt,  167a,  in-4®. 

Disseptatio  de  alrophid.  Helmslaedt,  167a,  in-4®. 

Dissertatio  de  cancro  mammarum.  Helmslaedt , 1678,  in-4®. 

Dissertatio  de  respiratione,  e/us  dijjicullate,  ejusnue  cousis.  Helmslaedt, 
1673,  in-4®. 

Dissertatio  de  ulcerum  naturd  et  curalione  in  geneie.  Helmslaedt,  1674, 
in-4® 


Dissertatio  de  vulneribus  lelhalihus.  Helmslaedt,  1674,  in-4®. 
Dissertatio  de  lœsionibus  cranii  à causa  exlernd  violenta.  Heli 


1674,  in-4®. 
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Dissertatio  de  colied.  Helmstaedt,  1674,  in-4®. 

. Dissertatio  de  sanguinis  eductione.  Helmslaedt , 1674  , in-4®. 

Dissenatio  de  phlhisi.  Helmslaedt,  1676,  in-4®. 

Dissenatio  de  suppressione  urinm.  Helmstaedt,  1676,  in-4®. 

Dissertatio  de  variolis  et  morbillis.  Helmstaedt,  1676,  in  4®. 

Idorborumque  vernalium  et  medendi  rationis  isto  tempore  instiluenda 
consideratio.  Helmstaedt,  1677,  in-4®. 

Dissenatio  de  Jhbribus  intemiitlentibus  epidemicis.  Helmslaedt , 1678  , 
in-4®. 

Dissenatio  de  vomitu.  Helmslaedt,  1678,  in-4®. 

Dissertatio  de  Jêbribus  malignis.  Helmslaedt,  1679.  in-4®. 

Dissertatio  de  tumoribus  pedum , prœsertim  oenfemoCom.  Helmstaedt, 
lùqg,  in-4®. 

Dissertatio  de  calculo  renum.  Helmstaedt,  1679,  in-4®. 

Dissertatio  de  cardialgid.  Helmstaedt,  1679,  in-4®. 

Dissertatio  historicm  de  metaliifodinarum  Dartzicarum  primà  origine 
et  progressa.  He]mBlaedl , 1680,  in-4®. 

Exercitatio  medica  de  consuetudinis  naturd , vi  et  efficacid  ad  sani- 
tatem  cl  tnorbum,  ejusque  in  medendo  observationls  necessitate.  Helm- 
staedt , i68t  , in-4®. 

Dissertatio  de  lue  venered.  Helmslaedt , i68a  , in-.'|°. 

Dissertatio  de  concoctione  ventriculi  Icesd.  Helmslaedt,  168a,  ip-4®. 

Dissertatio  de  hamorrhagid.  Helmstaedt,  1684,  in-4®. 

Dissertatio  de  vulnerum  naturd  et  curatione  in  genere.  Helmslaedt, 
l685 , in-4®.  , 

Dissertatio  de  hernid.  Helmstaedt,  1686,  in-4”. 

Exercitatio  medica  de  Jluxu  humorum  ad  oculos  naturali  et  preeterna- 
turali,  hujusque  curatione.  Helmslaedt,  1687,  in-4®. 

Exercitatio  medica  de  phthisis  curatione  per  lac.  Helmstaedt,  1687, 
n-4®. 

Dissertatio  de  suffocation*  hjrstericd.  Helmstaedt , i688 , in-4®. 
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Xiisiertatio  de  voirdùi  tujuarex  euld^  HelaiBMe<lt , 1688,  io-4*’. 
Dissertatio  de  catheterismo.  UeTmstaodt,  1689  , in-4“. 

Dissertatio  de  aquce  calidee  potu.  Helnistaedl,  i68g,  in-4'’i 
Dissertatio  de  leniorum  medicamentorum  eximio  usa.  Helmstaedc,  i6gi, 
ln-4®. 

Dissertatio  de  hydrope  ascita.  Hclmslaedt , 1695 , in-4"- 
Dissertatio  de  abscessuum  interiorum  naturâ  et  consüutâone.  Dresde 
et  Léipzick,  1718,  in-4“.  ■* 

Meibom  [ Brandatuts) , fils  do  précédent,  né  Ie  .i4  janvier  1678  à 
Helmslaedt , prit  le  grade  de  doctenr  à Utrecot  en  i^oi , passa  quelque 
temps  en  Angleterre,  e^  fut  revélu  en  1707  , dans  sa  ville  natale,  du  titre 
de  professeur,  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort , arrivée  le  16  octobre  174°' 
Il  n’a  publié  que  des  opuscules  académiques , dont  voici  les  principaux  : 
Dissertatio  de  externorum  medicamentorum  operalione  et  in  morhis 
ûiternts  luu.  Utrepht , 1701 , in-4°-  * î 

Dissertatio  de  rei  medicce  per  observationes  incremento , earum  falla- 
ciâ  et  recto  usa.  Helmstaedt,  171a,  in-4°. 

Dissertatio  de  natures  in  conservandd  et  restituendd  salute  virihus. 
Helmslaedt,  1714,  in-4°. 

Dissertatio  de  tociâorum  suppressione.  Helmstaedt,  1717,  in-4®.  ^ 
Dissertatio  de  anima  ad  restituendam  sanitatem  impotentiâ.  Helm- 
staedt, 1719,  in-4“-  *■'  r ' 

Dissertatio  de  provido  atque  tempestivo  medicamentorum  evaeuantiüm 
usu  pro  diversitate  temporum  morborum  prudenler  instituendo,  Helm- 
staedt, 1723,  in-4®.  * ' 

Dissertatio  de  agrd  paralrsi  laborante.  Helmstaedt , 1 730  , in-4®. 
Dissertatio  de  apojtlexiâ.  Helmslaedt,  1723,  in-A®.* 

^ Fundamenta  brevioris  vitœ  qua  in  bujus  avi  hominibus  ohservatur. 
Helmstaedt,  1729,  in-4®. 

Dissertatio  de  arsenico.  Helmstaedt,  1729,  in-4®.  ' 

Dissertatio  de  tuendd  valetudine  recens  natorum.  Helmstaedt,  v)3i, 

in-4®. 

Dissertatio  de  usu  vaporationum  et  suffitusun  in  curations  morborum. 
Helmstaedt , 1734  , in-4®, 

Dissertatio  de  cruditatibus  ventriculi.  Helmstaedt,  1735,  in-4®. 
Dissertatio  de  morbis  ex  viscido  oriundis.  Helmstaedt,  1737,10-4®. 
Dissertatio  de  epilepsid  stomachied.  Helmstaedt,  1740,  io-4"- 
Dissertatio  de  pitis  eorumque  morbis.  Helmstaedt , 1740 , in-4®- 

(a.-j.-l.  iodudas) 

MENA  (Febdinabd)  obtint  le  grade  de  docteur  en  méde- 
cine à l’Université  d’Alcala  de  Henarès,  près*  laquelle  il  fut 
ensuite  attaché  en  qualité  de  professeur*  scs  talens  dans  l’art 
de  guérir  lui  valurent  l’honneur  d’être  appelé  k la  cour  du  roi 
Philippe  II , comme  médecin  de  ce  prince.  On  a de  lui  : 

Claudii  Galeni  de  pulsibus  liber.  Alcala  de  Henarès,' i553,  in-4®. 

C’est  la  traduction  du  ^rec  avec  des  additions. 

Ejusdem  liber  de  uriius  cum  interprétations  et  commentariis  locuple~ 
tissimis.  Alcala  de  Henarès,  i553. 

lÀhellus  utilissimus  de  rations  permiscendi  médicamenta , qua  passim 
in  ususveniunt.  Alcala  de  Henarès,  i555  et  1587. 

Xethodus  Jèbrium  omnium,  et  earum  symplomalum  curatoria  cui  ac- 
cessit liber  de  septimestri  partu  et  purgantibus  medicamentis.  Anvers , 
i568,  in-4®. 

Commentaria  in  libres  Galeni  de  sanguinis  missions  et  purgatione. 
1687 , in-8®. 
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MENJOT  (Antoihe),  né  h Paris,  vers  i6i5,  d’une  famille 

firolestante , prit  le  litre  de  docteur  eu  médecine  à Montpel- 
ier,  tu  i636.  Quelque  temps  anrès,  il  revint  dans  la  capitale, 
où  il  fut  pourvu  d’une  charge  uc  médecin  du  roi,  et  pratiqua 
l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  jusqu’à  sa  nioit,  qui 
eut  lieu  en  1696.  Les  ouvrages  qu’il  a laisses  sont  assez  bien 
écrits,  mais  fort  peu  remarquables  sous  lë  rapport  de  la  doc- 
trine que  l’auteur  y professe.  Ce  qu’ils  offrent  de  plus  piquant, 
c’est  qu’ils  servirent  de  justification  à Bayle  qui,  voulant  excu- 
ser les  passages  indécens  par  lesquels  on  lui  reprochait  d’avoir 
déparé  plusieurs  articles  de  son  dictionaire,  cite  l’exemple  de 
Menjol  qui  avait  mis  beaucoup  de  lasciveté  dans  sa  disserta- 
tion sur  la  nymphomanie  et  la  stérilité.  Ces  ouvrages  ont  pour 
titres  : 

Historia  et  curalio  Jibrium  malienantm.  Paris , i6Ga , in-4”.  - lh!d. 
i665,  in-4*.  - Ibid.  1674,  in-4“.  - Ibid.  1677,  •'>‘4'’- 
On  trouve  A la  snite  un  grand  nombre  de  dissertations  pathologiques, 
divisées  en  quatre  parties.  La  théorie  qui  règne  dans  ce  traité  est  pure- 
ment galénique. 

Bpùtola  apologetica  de  variû  tectis  amplectandîs  advenus  Hadriani 
ÿcauri  ineptias  deJ^nsio.Vsins^  1666,  in-12. -Ulrecbl,  i68a,  in-8®. 

Opuscules  posthumes  contenant  des  discours  et  des  lettres  sur  divers 
sujets.  Amsterdam,  1697,10-4®.  (i.) 

MENTZEL"(  Chrétien),  né  à Furstenwald,  dans  la  Marche 
de  Brandebourg,  le  1 5 juin  162a,  suivit  les  cours  de  bo- 
tanique et  de  médecine  aux  Universités  de  Francfort- sur - 
roder  et  de  Rocnigsbèrg.  Ayant  accompagné  l’amoassadeur  de 
Prusse  en  Pologne,  il  profita  de  son  séjour  dans  cette  con- 
trée pour  en  étudier  les  productions  naturelles.  Après  avoir 
quitté  Varsovie,  il  passa  un  an  à Dantzick,  et  s’embarqua  en- 
suite pour  la  Hollande,  d’où  il  voyagea  en  Espagne  et  en  Italie. 
Le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  à Padoue  en  i654.  A son 
retour  eu  Allemagne,  il  devint  médecin  de  l’électeur  de  Bran- 
debourg, et  pratiqua  l’art  de  guérir  avec  tant  de  succès,  que 
l’Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature  le  mit  au  no-m- 
bre  de  ses  membres,  sous  le  nom  à' Apollon.  Eu  168S,  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  de  quitter  la  cour.  Depuis  cette 
époque  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  17  janvier  1701 , il  s’adonna 
tout  entier  à l’étude  dè  la  langue  chinoise , dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  remarquables  pour  le  temps , principalement  au 
moyeu  des  leçons  qu’il  reçut  du  raissionairc  Couplet.  Nous  ne 
citerons,  parmi  ses  écrits,  que  ceux  qui  ont  rapport  à la 
médecine.  , < 

Centuria  plantarum  circà  nobile  Gedanum  spontè  nascentium,  Dantzick, 
iG4g , in-4®. 
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Lapis  BononUnsù  ia  obscuro  lucent , coUatus  cum  phosphoro  herme- 
tico  Chrisüani  jidolphi  Balduini.  Bilefeld,  lO-^S,  ia-12. 

Index  nominum  plantarum  universalis  multilinguis.  Berlin,  i68a,  in>foI. 
- Ibûl.  i6g6,  in-fol.  - i7»5,  in-fol.  *ous  le  litre  de  Lexkon  plan- 
tarum poljrglottum  universale.  (o.) 

MENURET  DE  CHAMBÂ.UD  (J  exh  Jacques),  vé  k Mou- 
trlimarl  en  annonça  de  bonne  heure  les  plus  heureuses 

çiisposilions,  et  termina  ie  cours  de  ses  humanités  avec  dis- 
tinction. S’élani  ensuite  rendu  k Montpellier,  pour  y étudier 
la  médecine,  il  s’attacha  de  préférence  aux  leçons  dé  Fizçs, 
dont  il  adopta  trop  exclusivement  les  opinions  bizarres  i^rcs 
avoir  obtenu  les  honneurs  du  doctorat,  il  fit  marcher  de  front 
les  li-avaux  du  cabinet  et  l’exercice  de  sa  profession.  D’Aleii|k- 
bert  et  Diderot  le  choisirent  pour  travailler  k l’Encyclopédie, 
et  il  SC  montra  digne  d’une  aussi  glorieuse  distinction.  Les  ar- 
ticles qu’il  fournil  k ce  beau  monument,  si  honorable  pour  la 
France,  sont  écrits  généralement  avec  pureté,  parfois  même 
avec  élégance , mais  parsemés  d’idées  paradoxales  et  de  théories 
inadmissibles.  On  distingue  dans  le  nombre  les  articles  inflam- 
mation., mort,  poids  et  somnambulisme.  Ménuret  était  médecin 
de  Dumouriez  lorsque  les  commissaires  de  la  convention  vin- 
rent signifier  k ce  général  de  se  rendre  k Paris  pour  y rendre 
compte  de  sa  conduite.  Dumouriez , embarrassé , demanda 
l’avis  de  son  médecin,  qui  lui  conseilla  la  désobéissance;  mais 
l’anecdote  ayant  été  divulguée,  Menuret  se  trouva  compromis, 
et  obligé  de  chercher  un  asile  en  pays  étranger.  Il  choisit  la 
ville  de  Hambourg  pour  retraite,  et  profita  de  la  première  oc- 
casion favorable  pour  rentrer  sans  danger  dans  sa  patrie-,  qu’il 
n’avait  quittée  qu’k  regret.  La  mort  termina,  en  i8i5,  sa  car- 
rière, qui  avait  été  illustrée  par  des  taicns  et  surtout  par  une 
douce  et  active  philanthropie.  On  a de  lui  ; 

Nouveau  traité  du  pouls.  Paris,  1768,  in-ia. 

McDurct  a reproduit  les  idées  de  cizès  dans  cct  ouvrage.  II  y suppose, 
avec  son  maître  , des  cordes  tendues  des  divers  organes  aux  artères  de  la 
périphérie  du  corps,  at  coiuiiiuniquant  à celles-ci  les  affections  de  ceux-lè. 

yivis  aux  mères  sur  la  pelitc-vérole  et  la  rougeole,  Lyon  , 1770  , in-8“. 
-Trad.  en  allemand,  Lémzick. , 17^2,  in-8". 

Btoge  historique  de  Jn.  Venel.  Grenoble,  1777,  in-8”. 

Essai  sur  l'action  de  l'air  dans  les  maladies  contagieuses.  Paris , 1781, 
in-ia. -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1784 , in-4®. 

Cct  essai  est  rempli  d’hypothèses  qui  annoncent  seulement  beaucoup 
d’imagination. 

Essai  sur  l'histoire  médico-topographique  de  Paris.  Paris,  1786,  in-12. 
-Ibid.  i8o5,in-i3. 

Essai  sur  la  ville  de  Hambourg , considérée  dans  ses  rapports  avec  la 
santé , ou  Lettres  sur  l’histoire  medico-topographique  de  cette  ville,  Ham  - 
bourg,  1797, in-S". -Trad. en  allemand  parM.-G.  Hermann,  Hambourg, 
>797»  «o-S®. 


Digilized  by  Google 


a5a  ' MERC 

_ Essdt  sur  Ut  moyent  de  J^mer  de  hon*  médecins , «i  sur  les  obliga- 
tions réciproques  des  médecins  et  de  la  société,  Paris,  1791 , in-S°. 

L'esprit  et  le  cœur  ont  conconru  à la  rédaction  de  cet  ouvraf;e  ; l'es- 
prit et  le  cœur  sont  intéressés  et  satisfaits  en  le  lisant.  Menuret  fait  un 
tableau  très-exact , quoique  rapide , des  diverses  branches  de  l'art  de 
guérir.  Il  peint  avec  chalenr  et  énergie  les  devoirs  qu'il  avait  toujours 
remplis  avec  scrupule. 

Notice  nécrologique  sur  P.  Chappon.  Paris  , 1810,  in-8”.  (».) 

MÉRAT  (Fbançois-Victoh),  membre  honoraire  de  l’Aca- 
démie royale  de  médecine,  né  à Paris  le  iGjuillet  1780,  et  reçu 
docteur  en  t8o3,  fut  deux  ans  après  nommé  au  concours  chef 
de  clinique.  Cette  place,  qu’il  occupa  dix  ans  , lui  fournit  de 
nombreuses  occasions  d’étudier  l’anatomie  pathologique,  et  lui 
fit  diriger  spécialement  ses  études  vers  cette  partie,  alors  peu 
cultivée,  de  l’art  médical.  Il  a été  k la  tête  de  Journal  de  méde- 
cine pendant  les  années  1810  et  1811,  rédigé  les  Bulletins  de  la 
Société  de  la  Faculté  de  1806  à 1810,  et  dirigé  le  Dictionaire 
des  sciences  médicales  depuis  le  tome  XX.  Outre  un  assez  grand 
nombre  d’articles  répandus  dans  divers  journaux , il  a publié  : 

Dissertation  sur  la  colique  métallique.  Paris,  i8o3,  ia-4'. 

Avant  la  publication  de  cet  ouvrage , le  traitement  dit  de  la  Charité 
n'était  guère  connn  et  employé  que  dans  celte  maison  : aujourd'hui  il  est 
usité  dans  presque  tons  les  hôpitaux  de  la  capitale. 

Nouvelle  flore  des  environs  de  Paris.  Paris,  181  a , in-8®.  - Ibid,  l8ai , 
a vol.  in-8®. 

Traité  de  la  colitnie  métallique.  Paris,  i8ia,  io-8®. 

C’est  la  thèse  de  l’auteur  refondue  et  augmentée  de  recherches  diverses 
et  de  faits  nouveaux.  Un  mémoire  sur  le  tremblement  des  doreurs  sur 
métaux,  déjà  publié  dans  le  Journal  de  médecine,  est  réimprimé  à la  suite. 

Blémens  de  botanique.  Paris,  i8aa,  in-ia. 

Cet  ouvrage  renferme  le  cours  de  botanique  que  M.  Desfontaines  fait 
chaque  année  an  Jardin  do  roi. 

M.  Mérat  est  éditeur  de  la  seconde  édition  du  Cours  élémentaire  de 
pharmacie  chimique  de  Simon  Morelet  (Paris,  tSi4 , 3 vol.  iu-8®.)  , qo’il 
a augmenté  de  notes  et  de  formules  nouvelles.  ( s.) 

MERCADO  (Lovis  de),  appelé  en  latin  Merçatus,  était  ne 
k Yallailolid  dans  la  Vieille  Castille,  où  il  enseigna  la  méde- 
cine avec  tant  d’éclat,  que  Philippe  ii  et  son  successeur  Phi- 
lippe III  le  prirent  pour  premier  médecin)  11  mourut  en  iSgg, 
k l’âge  de  quatre-vingt-six  ans , après  avoir  fourni  une  honora- 
ble carrière.  C’est  le  plus  célèbre  ae  tous  les  médecins  espagnols 
du  seizième  siècle,  et  celui  que  les  étrangers  connurent  le  plus. 
Ses  ouvrages,  quoique  souvent  cités,  sont  peu  lus,  et  mérite- 
ptient  de  l’être  davantage. 

Methodus  medendi.  \A\\ado\id  J 187a,  in-8®. 

De  commuai  et  peculiari  prœstcUorum  artis  mcdicee  mdicatios^Si  V«l- 
ladoUd,  1874,  in-8®.  • Cologus  , i586 , in-8®. 
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De  esstntid,  caustis,  signi»  et  curatione  Jiihrit  maltgna.  Valiadolid, 

J 5^4  > in-8“.  - Bàlc,  i5g4  > in-8®. 

De  mulierum,  virginum  et  viduaium,  de  sterilium  et  prægnanimm; 
de  puerperarum  et  nutricium  passionihus  , mqrbis  et  sjrmptumatis.  Vall*- 
<loli<i,  1 579,  in-4®- -Venise,  iSSt  , in-4”.  - Bâle , i588,  io-4“.  - Madrid , 
1591,  in-iol. -Venise,  i6oa,  in-4“.  - Francfort , 1608,  in-fol. 

De  pulsibus  Rbii duo.  Valladolid,  i584  , in-fol.  - Padoue,  iSga,  in*4®. 

De  febrium  essentiâ  , differenùà  , caussd , curatione , et  de  febre  pes- 
tilentiali.  Valladolid,  i586,  in-4“. 

Instituliones  medicœ.  Madrid  , 1694  , in-8“. 

Jnslitutiones  c/iirurgicœ.  Madrid,  1694 , in-8“.  - Francfort,  1619,  in-fol. 

De  f écarts , splenis , renum  et  vesicœ  morbis , eorumque  curatione. 
Madrid  , 1694,  in-fol. 

De  morbis  eorumque  signis , cousis  et  symptomatis  d’fferentiit  ac  cura- 
tione. Valladolid,  1604,  in-fol. 

De  morbis  hereditariis.  Valladolid,  i6o5,  in-fol. 

De  puerorum  educalione , custodiâ  et  prouideniid.  Vall.tdolid,  161  r, 
in-4". 

De  morbis  puerorum.  Valladoljd,  i6it , io-4®. 

Ces  deux  ouvrages  ont  été  réimprimés  ensemble  (Valladolid  , iGi3, 
in-fol.  - Francfort , i654 , in-fol.  ). 

De  essentid  et  naturd  coloris  /èbrilis,  Valladolid,  i6ii , in-fol. 

Instituliones  ad  usum  et  examen  eoruniqui  luxatoriam  artem  exercent. 
Francfort,  i6a4,  in-fol. 

C'est  une  traduction  faite  par  Charles  Lepois,  d'après  l'espagnol. 

La  plupart  des  ouvrages  de  Jlcrcado  ont  été  réunis  en  trois  volumes 
in-fol.  (Valladolid,  i6o5.  - Francfort,  i6o8.-Venise,  1609. -Valladolid, 
1611.-  Ibid.  i6i3.  - Francfort , 161&,  - Ibid.  iGao  ). 

MaRCAno  {^Pierre  de),  médecin  de  Grenade,  au  seizième  siècle,  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  Pierre  Mcrcati , père  de  Michel , et  mort  à 
Hume  en  i585,  à l’ègc  de  soixante  et  onze  ans,  a laissé  un  oevrage  in- 
titulé : 

Defebrium  diffenentiis , earumque  cautis , signis  et  medeld , tam  iit 
universali,  quàm  in  particulari,  et  anliquorum  et  juniorum,  lum  Grœ- 
corum,  tum  xirabum  autlioritate.  Giemde , l583,  'm-bf.  - Ibid.  159a, 
in-4®. 

MERCATI  (Michel),  ne  le  8 avril  i54t , à San-Miniato, 
petite  ville  de  la  Toscane,  s’appliqua,  comme  son  porc,  k 
l’ctiide  de  la  médecine,  dans  laquelle  il  fit  de  grand  progrès, 
et  dont  il  obtint  le  doctorat  k Fisc.  Son-  zèle  et  son  aptitude  au 
travail  lui  méritèrent  l’amitié  de  Ccsalpino,  qui- lui  inspira  le 
goût  de  l’histoire  natarellè.:4Lorsque  toutes  ses  études  acadé- 
miques furent  terminées',  il  se  rendit  à Rome,  où  Pie  v lui 
confia  l’intendance  du  jardin  des  plantes  du  Vatican , quoiqu’il 
n’eût  encore  que  vingt  ans.  Mercati  commença  dès  cette  épo- 
que k former  un  cabinet  d’histoire  naturelle,  et  surtout  k ras- 
sembler les  productions  du  règne  minéral,  dont  il  eut  bientôt 
une  collection  très -curieuse.  Son  zèle  pour  les  progrès  des 
sciences  lui  acquit  l’estime  générale , ..dont  Ferdinand  i et  le 
sénat  romain  lui  donnèrent  une  preuve  en  l’annoblissant. 
Sixte  vie  créa  protOQOtaire  apostolique,  elle  chargea  d’accom- 
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pae[.icr  le  cardinal  Aldobrandini,  cnvoyd  en  Pologne  pour  tra- 
vailler h rc'tablir  la  paix  entre  le  roi  Sigisinond  iii  et  l’arcliidiic 
d’Autriche  Maximilien.  Mcrcati  montra  , en  cette  occasion, 
un  esprit  solide  et  beaucoup  de  pchictratioii  dans  les  affaires) 
mais  il  eut  soin  aussi  de  recueillir  les  plantes  et  les  ininéiaux 
des  contrées  qu’il  parcourait.  Le  cardinal  Aldobrandini  étant 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  viii,  le  choisit  pour  pre- 
mier médecin , et  ne  laissa  écliapper  aucune  occasion  de  lui 
témoigner  la  confiance  qu’il  avait  en  lui.  Ce  savant  estimable 
mourut  le  î5  juin  i5q3,  laissant  divers  ouvrages,  dont  ceux 
qui  sont  relatifs  h la  médecine  ont  pour  titre  : 

Istruzione  sopra  la  peste , nella  qunU  si  conteni^ono  i piu  cletli  e ap- 
p}K>priati  remedii,  con  multi  nuovi  e polenti  scipvtt , cosi  lia  pi-eseivarsi , 
conte  (la  curarsi.  jigàuntevi  ire  allre  islruzioni  sopra  i veleni  occulta- 
menle  ministrati,  puïtagra  e paralisi.  Rome  , i5t6,  >n-4“- 

Metallntccha  opits  posthumum,  auctorilate  et  mnnijicentid  démen- 
tis XI.  P.  Max.  in  lucem  eilnctum;  opéra  autem  et  studio  J.~A.  smh- 
cisii  illuslratum.  ^ome , i7i7,in-fol. 

Ccl  ouvrage  contient  la  description  du  Miiscutn  que  Mercati  avait 
fondé  au  Vatican,  d’après  les  ordres  de  Grégoire  xm  et  de  .Sixte  v 11 
n'avait  pas  été  publié.  Clément  xt  ayant  appris  qu’on  en  avait  trouvé 
]u  manuscrit  à Florence,  chargea  Laucisi  de  le  faire  iiii|>rimer.  Lanclsi 
remit  ce  soin  à As«alti , qui  a'en  acquitta  fort  bien.  Au  travail  primitif  dp 
Mercati  fut  joint  un  anpendice  intitulé: 

Appenilix  ad  Metallothecam  Vaiic.anam.  Rome,  1719,  in-fol. 

Mercati  (Pierre),  père  du  précédent,  né  A San  Miniaio,  y mourut 
le  i5  mai  i585,  é l’ige  de  soixante  et  onze  ans.  C’était  un  médecin  ha- 
bile, que  les  souverains  pontifes  bonoiércut  de  leur  protection. 

(o.) 

' MERCKLIN  (Georges-Abraham),  uc  en  i6i3,  à Wiridsheim 
dans  la  Franconie,  était  fils  d’un  chirurgien  habile  de  celle 
ville.  11  étudia  la  médecine  à Witteinberg,  où  il  servit  pendant 
quelque  temps  de  secrétaire  au  célèbre  Seiincrt,  et  alla  prendre 
le  bonnet  doctoral  <5  Altdorf,  en  iG4o.  Au  sortir  de  rUniversilé, 
il  obtint  la  place  de  médecin  ordinaire  de  la  ville  deWeissen- 
bourg , qu’il  remplit  pendant  vingt  ans,  et  qu’il  quitta  pour 
aller  en  occuper  une  semblable  à Hcrspruck.  En  1667,1!  sc 
relira  h Nuremberg,  fut  admis  dans  le  Collège  des  médecins  de 
cette  ville,  cl  y termina  sa  carrière  en  i683.  Ou  ne  connaît  de 
lui  qu’une  observalioii  sur'unc  perforation  de  l’eslomac,  qui  a 
paru  dans  les  Ephéinérides  des  Curieux  de  la  nature,  et  une 
description  des  eaux  minérales  de  Wcîssenbourg. 

MEUCKEm  ( Geor^s-Ahraham  ) , fils  du  précédent , et  médecin  dis- 
tingué, vint  au  monde  é ^Ncisscn bourg  en  1644,  prit  le  grade  de  docteur 
à Altdorf,  et  s'établit  A Nuremberg,  où  il  mourut  le  19  avril  170a,  après 
ai  oir  publié  : 

Josepki  Pandolphini  à Monte  Martiano  traclatus  de  ventositatis  spinæ 
f sWssùno  moréfo.  Nuremberg,  1674,  in- 1 a- 
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Mcrcklin  a angmenli:  cct  ouvrage  J’un  grand  nombre  d’additions.  11  y 
expose  des  idies  fort  sages  sur  les  prétendues  maladies  nouvelles,  disant 
‘I".  Ifs  modernes  n’ont  d’autre  avantage  sur  les  anciens  que 

celui  tien  avoir  mieux  connu  la  nature  et  le  traitement. 

-^focUttio  medica  curiosa  de  ortu  et  occasu  transfusionis  saneuinis, 
rfnrcmberg,  1679,  >"-8“.  - Ihid.  171$  , in-S®, 

L’auteur  s’élève  avec  force  contre  la  dangereuse  méthode  de  la  trans- 
lusion. 

XÀndenius  renoyatua , sive , Joannis  jlntonidœ  Van  der  Linden  de 
scriptis  rnedicis  libri  duo.  Nuremberg,  1686,  a vol.  in-4“. 

Mercitlin  a refondu  entièrement  et  presque  doublé  le  catalogne  de  Lin- 
den. Quoiqu'il  ait  rectifié  beaucoup  d’erreurs  graverf  qu’avait  commises 
son  prédécesseur,  et  qu’il  ait  rempli  une  foule  de  lacunes,  son  travail 
laisse  encore  beaucoup  à désirer.  Les  Ouvrages  écrits  en  latin  spot  lea 
wiils  qui  s’y  trouvent  énumért's,  sèchement  en  outre,  et  sans  aucune  ré- 
flexion critique.  Les  noms  propres  sont  souvent  mutilés  d’une  élraoce 
loanicrCv  ° 

Kylloge  Casuum  medicorum  incantationinulgbadacribisolhorum,  maxi- 
metjia  pree  cœtems  memorabilùtm.  Nuremberg,  1698,  in-4“.  - Ibid.  1715, 

MancKHw  {Jean-Abraham  ) , fils  du  précédent , né  à Nuremberg  le  q 
juillet  1674,  mort  le  a8  septembre  i7ao,et  membre  de  l’Académie  im- 
[lenale  des  Curieux  de  la  nature,  sons  le  nom  de  Chiron  III,  a publié  : 

Disserlauo  de  hydrope  taccalo.  Altdorf,  1696,  in-4®.  ' 

Diasertalio  de  digniiate  medicorum.  Padoue,  1696,  in-4®. 

De Jèliciori  nunc  e/nam  oiim  medicinti  diascepsia  Vadoua , 1696,  in-4®. 

Opuacutum  de  morbia  mulierum.  Nuremberg,  1G96  ,•  in-4®.  ’ 

Spolia  Hippocratica,  aive,  textua  et  aenteniUe  ex  libria  Aphoriamonim 
Prcenotwnum,  Prmdictionum , de  Judicalionibua,  coacia  Prœnotionibu’a 
et  Capuia  vulnenbita.  Brunn , 1699,  in-t2* 

Tabula  Smaragdini.  1699,  in-ta. 

Oniacograptiia  seu  de  aaellia,  Brunn,  1700,  in-4®.  (x.) 

MERCURIALI  (Jérôme),  célèbre  médecia  italien,  plus 
connu  sous  son  nom  latinisé  de  Mercurialis naquit  à Forli , le 
3o  septembre  i53o,  fit  ses  études  b Bologne,  et  prit  le  grade  de 
docteur  a Padoue.  Ses  compatriotes  lui  donnèrent  une  preuve 
signalée  de  l’estime  qu’ils  avaient  pour  ses  talens,  en  l’envoyant 
a Rome,  en  i56a,  pour  traiter  d'affaires  importantes  h la  conr 
du  pape  Pie  iv.  Mercuriali  céda  aux  sollicitations  pressantes 
du  cardinal  Farnèse,  et  passa  sept  années,  sauf  quelques  courtes 
absences , dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Ce  laps  de  temps 
fut  employé  h la  culture  des  lettres,  à l’enseignement  de  la 
medecine,  et  surtout  à la  rédaction  de  son  traité  sur  la  gym- 
nastique des  anciens,  ouvrage  qui  lui  procura  une  grande" ré- 
putatton,  et  le  fit  nommer,  en  iBfig,  professeur  b Padoue,  par 
^ république  de  Venise.  L’empereur  Maximilien  ii  l’appela  h 
Vienne,  en  i5y3,  pour  le  consulter  sur  sa  santé,  et  lui  donna 
en  recompense  je  titre  de  comte  palatin.  Après  avoir  enseigné 
pendant  dix-huit  ans  à Padoue,  Mercuriali  passa  à Bologne, 
puis  h Pise,  où  l’attira  la  générosité  du  grand-duc  de  Toscane! 
Enliu,  il  SC  retira  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le  i3  novembre 
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i6oG.  Les  habitans,  voulant  honorer  lolenncllcment  ta  mé- 
moire, lui  élevèrent  une  statue  sur  la  place  publique.  Mercu* 
riali  brilla  comme  professeur  et  comme  praticien,  parmi  ses 
contemporains;  les  nombreux  ouvrages  qu’il  a laisses,  quoique 
n’ayant  pas  tous  le  même  mérite,  parce  que  tous  n’ont  pas  été 
publiés  par  lui-même,  attestent  son  grand  savoir  et  sa  profonde 
érudition. 

Nomothetaurui , seu  ratio  lactandi  infantes.  Padouc,  l55a,  in-8». 
t.  Jtepugnantia  , qaâ  pro  Galeno  strenite  pugnatur,  Venise,  157a  , in-4'’. 

Avec  le  Commentaire  de  Guilandinus  sur  les  Irob  chapitres  de  Pline 
concernant  le  papyrus. 

F’ariarum  lectionum  Ubri  IV  in  quibus  qaam  pluriam  maximà  medi- 
cinœ  scriptorum  injinita  penè  loca  , vtl  comipta  reslxUmntur,  vel  obteura 
deciarantur.  jdccedit  jdlexnndri  'Vralliani  de  lumbricis  epistolUf  ejus~ 
dem  Mercurinlu  operd  et  diligentid  grcecè  et  latine  nunc  primum  édita. 
Venise,  1570,  in-4“.-  Bàle,  1670,  in-8“.',  avec  un  cinquième  livre.-  Paris, 
i585,  in-8“. , avec  un  sixième. -Venise , i588,  ia-foL-  Ibid.  t5g8,  in-8“. 
-Ibid.  1601 , in-4“. 

Cet  ouvrage  annonce  une  vaste  érudition  et  une  grande  connaissance 
de  tous  les  écrivains  grecs  et  latins.  Mercuriali  y a inséré  une  foule  de 
corrections,  d’explicalions  et  d'interprétations  de  passages  obsenrs,  in- 
terpolés ou  altérés  dans  les  ouvrages  de  cent  vingt -deux  écrivains  de 
l’antiquité,  médecins,  philosophes,  poêles  et  historiens. 

De  arte  gymnattied  libri  VI , in  quibus  exercUationem  omnium  vetut- 
tamm  généra , loca , modi , facultates  et  quicquid  denique  ad  corporis 
liumani  exercitationes  pertinet,  diligenter  explicantur.  Venise,  iS(>g, 

' in-4“.  - fè'd-  t!>73,  in-4“.  - Paris,  1È77,  in-4®.  - Venise , *587,  in-fol. 

- Ibid.  iGoi  , in-4®.  - Ibid.  1644,  in-4®.  “ Amsterdam  , 167a,  in-4®. 

Compilation  faite  d'après  les  monnmens,  les  livres  imprimés  et  les  ma- 
nnscrits.  On  y trouve  des  recherches  sur  les  gymnases  des  anciens,  et  sur 
tous  les  exercices  ou  jeux  auxquels  ces  derniers  se  livraient.  Mercuriali 
est  tombé  dans  un  defaut  tfop  commun  chez  les  érudits,  celui  de  pousser 
le  respect  pour  l'antiquité  jusqu'à  condamner  cc'que  font  les  mcKlerncs. 
C’est  ainsi  cpi'il  blâme  l’éqaiiation , d’après  nn  passage  fort  connu  d'Hip- 
a pocrate. 

Censura  et  disposido  operum  Hippocratit.  \ cuise , i583,  in-4®.-Franc- 
forl,  i585,  in-8®.  — 

Mercuriali  divise  les  ouvrages  attribués  à Hippocrate  en  quatre  classes 
-renfermant  les  écrits  légitimes,  ceux  que  les  disciples  d'Hippocrate  ont 
publiés  d’après  ses  notes,  ceux  qu'eux-mémes  ont  composés , cl  ceux  qui 
sont  évidemment  apocryphes. 

O Hippocratis  Coi  opéra  quee  extant  omnia  , grcecè  et  latine , veterum 

codicum  coUatione  restituta,  novo  ordine  in  IV  classes  digesta,  inier- 
pretatione  latind,  emendatione  et  scholiis  illustrata.  Venise , j588,  in-fol. 

Mercuriali  s'est  montré  profond  philologue  dans  ce  travail  important , 
quoiqu’on  puisse  lui  reprocher  de  s'élre  parfois  trop  laissé  aller  a l’arbi- 
traire. 

De  morbis  cutaneis  cl  omnibus  corporis  humant  excretionibus  tractalus 
locupletissimi , varid  doctrind  referii,  non  solum  medicis,  verum  eliam 
philosophas  magnopere  utiles.  Venise  , «572,  in-4°.- Bàle,  1576,  in-8®. 
-Venise,  1601,  in-fol. -Zèirf.  i6a5  , in-4®. 

Cet  ouvrage  ne  contient  guère  que  la  doctrine  des  anciens.  On  j trouve- 
les  leçons  orales  de  Mercuriali , publiées  par  P.  Ricardi. 
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De  pestikntid  Ucùonei.  Vemse,  iS;;,  in.4«.  ^Ibid.  i5j8,  mJÿ,\~md 
iDOi , in-4®- , publié  par  J.  Zacchi. 

Traclaliu  de  maculis  pesUferii  et  hydrophohid.  PaJoue,  i58o,  in-4“. 
De  morl/tt  muUebrtbus  citxd  conceptum  , partum , partûs  mih-itioneni 
et  uten  statum  prælectiones.  Bâle,  i58a  , in  8".  - Venise,  iCoi; 

i6 1 8,  id-4  ,- Strasbourg , ï597,in-foi.  ^ 

Public  par  G.  Bauhin.  Les  dernit-res  éditions  sont  de  M.  Colombo. 

■ De  pueroram  tractaUis  locupletistimi , duobus  libris  descripti. 

Venise,  iM3 , in-4  .—Ibid.  i583,  in-4”.  - 7îi</.  i6i5,  in-4*’. - /iù/  i584 
'“■8°--Trad.en  allemand  par  üffenbach,  Francfort’ 

lOOO  y IQ'fOi. 

Publié  par  J.  Chrosessieyoroski. 

yenenosis  tractatus  locuplelissimi.  Francfort 

De  decorauone  liber. -ettinchtl,  1678,  in-8».  - Venise , i6or , in-4.. 

- Ibtd.  iGaS  , m-4”.  > -U  i|  . ^ 

ifci^o/irorum  et  consultationum  medicinalium  tomus  primas.  Venise 

secundus,  Venise,  i5^,  in-foû 
Venise,  <597,  in*foI.  • Tomus  quartus»  Venise  i6a5 
in-fol.  - /AtVf.  i6ao-i6a4 , 4 vol.  in-fol.  Venise, 

De  compositione  medkamentorum  tractatus.  Venise,  i5oo  in-A«  - 
Francfort,  i5oi , in-8“. -Ibid.  1601  , in^“.  • ’ ^ 

Publié  par  Colombo. 

De  oculorum  et  aurium  aj^ectibus  prælectiones.  Francfort,  iGoi  in-8» 
Prælecüones  Pisanæ  , stve  Comme, itaiii  erudUissimi  in  Hippocratis 
Prognosùca , Prorrheüca,  de  victAs  ratione  in  morbis  acutis,  et  eoide- 
Venise,  1897,  in-fol.  - Francfort,  160a  , in-fol. 

Publie  par  M.  Cornacebini. 

Medicina  practica,  s.  de  cognoscendis , discemendis  et  curandis  omni- 
Aus  corpons  humant  ajjèctibus , eorumque  cousis  indagandis  libri  V 
Francfort , iGot , m-fol. - Lyon , i6a3  , in-4».  - Venise , xlsq  , in-fol.  ' 
publie  par  P.  de  Spina.  Cet  ouvrage  est  entaché  partout  Je  galénisme 
tn  onmes  Htppocratis  aphonsmorum  libres  prælectiones  Patatnnœ 
Borgne,  1619,  in-fol.’- Lyon,  i6ai,  io-4®,- Forli,  iGaS  , in-fol. 

Prælectiones  Bononienses  in  Hippocratis  secundum  librurn  JSpidemico- 
rum.  Forli,  iGaG,  in-fol.  ^ 

De  ratione  discendi  medicinam  imyfcKfs.  Strasbourg  , 1607  in-12.  ' 
Uuciqnes-uns  des  opuscules  de  Mcrcuriali  ont  été  réunis  sous  ce  titre  • 

Cpuscula  aurea  et  selectiora.  Weaise,  ia- fol.  (j.) 

MERCURII  (Jlbôme),  néàRome  dans  le  cours  du  seizième 
siecle,  alla  étudier  la  médecine  à Bologne,  où  il  fut  disciple 
d Aianzi , et  fréquenta  ensuite  les  cours  de  TUniversilé  de  Pa- 
' LWie  lui  ayant  pris  de  se  retirer  du  monde,  il  lut  reçu 
a Milan  dans  l’ordre  des  Dominicains.  Mais  la  théologie  ne  le. 
nt  pas  renoncer  à Part  de  guérir,  et  les  succès  qu’il  obtint  dans 
le  traitement  des  maladies  le  décidèrent  enfin  à se  consacrer 
sans  partage  à la  profession  pour  laquelle  la  nature  semblait 
1 avoir  fait  naître.  Bientôt  les  reproches  que  ses  infractions  con- 
tinuelles à la  règle  lui  attiraient  de  la  part  de  ses  supérieurs  le 
urciit  repentir  d’avoir  pris  des  engageraens  au-dessus  de  ses 
lorces,  et  les  choses  en  vinrent  au  point  qu’un  jour  il  s’échappa 
de  son  couvent  pour  suivre  en  France,  comme  médecin,  et 
VI. 
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souj  le  ftom  do  Scipion,  Jérôme  Lodronc,  comftiandant  des 
troupes  allemandes  sous  les  ordres  d’Anne  de  Joyeuse.  Après 
avoir  beaucoup  voyagé,  il  revint  en  Italie,  parcourut  les  prin- 
cipales villes  de  cette  contrée,  et  finit  jiar  fixer  son  séjour  à 
Peschiera  où  l’exercice  de  son  art  lui  procura  des  sommes  con- 
sidérables. Cependant  l’idée  d’avoir  trahi  ses  sermens  assié- 
geant sans  cesse  son  esprit,  il  ne  parvint  à recouvrer  quelque 
tranquillité  qu’après  avoir,  en  1601 , repris  l’habit  de  saint  Do- 
minique, et  subi  la  pénitence  qu’on  voulut  lui  imposer  pour  le 
scandale  dont  il  avait  été  l’occasion.  Ses  supérieurs  lui  permi- 
rent néanmoins  de  continuer  l’exercice  de  l’art  de  guérir.  Il 
mourut  en  iGi5,  à Rome,  à Venise  ou  h Milan.  Ses  ouvrages 
ont  joui  d’une  grande  vogue  , que  leur  contenu  ne  justifie  . ' 
guère;  ils  attestent  qu’au  temps  de  Mercurii  le  talent  était  moins 
encore  qu’aujourd’hui  une  condition  nécessaire  pour  arriver  à 
la  fortune  et  U la  considération  publique. 

IjO 

- Milan 

i65a,  in-4-. ' 

l.éipdck,  iC5a,  5n-4».;  Wiuemberg,  1671,10-4  . 

Degli  envti  popoluH  iT Imitât  sette.  Venise  y i6o3,  iu-4 

MERRET’fCnnisïopHE),  médecin  et  naturaliste  anglais,  né 
le  16  février  i6i4  “ Winchcombe,  dans  le  comté  de  Glocester, 
fit  ses  études  !i  Oxford,  et  y prit  le  grade  de  docteur  en  i643. 
Bientôt  après  il  se  fixa  ii  Londres,  où  il  acquit  une  réputation 
fort  étendue,  et  devint  membre  de  la  Société  royale.  Mort  le 
19  août  1695,11  a publié: 

Colkeüon  ofaat  of  parleament  concerning  the  grants  to  tha  college 

o/‘;'ôyiùiana.  I-ondrcs,  1660,  in-4“.  . , , cr  • «. 

Fruuds  and  abuses  commilled  bv  apothecaiies.  Londres  . 1W7,  in-S  . 

Vinaxrcrum  naturaliumhrUanmcat*umf  continens  vegetabiha  ^ amma.^ 
lia  et  fossilia.  Londres,  1667,  in-8®. 

Merret  y indique,  par  ordre  alphabéliqne  , plùs  de  quatorze  cents  . 
nlanles  dont  un  grancT  nombre  avaient  échappé  jusqu’alors  aux  recher- 
ches des  naturalistes.  On  trouve  quelques  mémoires  de  sa  façon  dans  les 
Transactions  pbilosopliiques.  Les  Anglais  lui  doivent  une  traduction , 
dans  leur  langue,  du  traité  de  Nén  sur  lart  de  la  verrerie  (Londres, 

^^elfionviclion  or  an  énumération  ofthe  absurdiliet  andrailùigs  against 
the  college  ofphysicians.  Londres,  1671 , in-4“. 

MER  Y (Jean),  anatomiste  célèbre , vint  au  monde  àVatan, 
dans  le  Berry,  le  6 janvier  i645,  et  reçut  k l’Hotcl-Dieu  de 
Paris  les  premiers  élémens  de  l’art  chirurgical,  auquel  il 
résolu  de  se  consacrer.  Nommé  chirurgien  de  la 
il  devint  deux  ans  après  chirurgien-major  des  Invalides,  et  lut 
envoyé  k Lisbonne  en  i684  pour  adtjjinisucï  kj  secours  de  son 
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art  à la  rciue  de  Portugal , qu’il  trouva  morte  à son  arrivée, 
pant  revenu  en  France  peu  de  temps  après,  il  fut  admis  dans 
I le  sein  de  l’Académie  des  sciences.  La  cour  le  chargea , en  1 69a 
d’une  mission  auprès  du  gouvernement  anglais,  dont  le  motif 
a toujours  été  ignoré.  En  1700,  il  fut  fait  premier  chirurgien 
P l’Hôtel-Dieu,  et  depuis  celle  époque  il  renonça  enlièrement 
a J.a  pratique,  parlageant  sa  vie  entière  entre  les  malades  de 
l’hôpital  et  les  travaux  du  cabinet.  La  mon  l’enleva  le  5 sep- 
tembre 1712.  Il  SC  fit  remarquer  principalement  par  l’àpreté  de 
ses  formes,  et  par  le  ton  peu  mesuré  qu’il  apporta  dans  les 
discussions  littéraires,  notamment  dans  celle  qu’il  soutint  contre 
Duverney  h l’occasion  de  la  circulation  du  sang  dans  le  fœtus 
et  dans  laquelle  la  raison  et  l’évidence  n’étaient  point  de  son 
côté.  Ce  fut  lui  qui  établit,  contre  l’opinion  généralement  ad- 
mise alors,  que  le  péritoine  ne  se  rompt  pas  dans  les  hernies,  et 
qu  un  prolongeracat  de  cetlc  iiietubrane  accompagne  toujours 
l’intestin  sorti.  Indépendamment  de  divers  articles  ou  mémoire» 
insérés  dans  le  recueil  de  l’Académie,  il  a publié  : 

Description  exacte  sur  CoreiUe  de  l'homme.  Paris,  1677 , in.ia  -Ibid 
1687,10*13. 

Observations  sur  la  manière  de  tailler  dans  les  deux  sexes , pour  lex- 
tracuon  de  la  pierre  pratiquée  par  le  frère  Jacques.  Paris  ,1700,  in-ia 

Nouveau  sprsteme  de  la  circulation  du  sang  par  le  trou  ovale,  dans  le 
jeetus  humain.  Pans  , 1700,  in*i3. 

Problèmes  de'pUysùjue,  Paris,  1711,  in-4®.  (q  j 

MESMER  ( Awtoike),  né  le  a3  mai  1733,  à Weil,  près  de 
Stem  sur  le  Rhin,  étudia  la  médecine  k Vienne.  Son  début  dans 
le  monde  fut  une  brochure  dans  laquelle  il  soutenait  qu’en  vertu 
de  la  force  qui  produit  leurs  mutuelles  attractions,  les  astres 
excEcent,  sur  les  êtres  vivans,  principalement  sur  leur  système 
nerveux,  une  influence  spéciale  qui  n'est  qu’une  modification  de 
l’attMclion  générale,  et  qui  a lieu  par  l’intermédiaire  d’un  fluide 
subtil  remplissant  l’univers  et  pénétrant  tous  les  corps.  Cette  doc- 
trine, qui  n’était  qu’un  mélange  informe  des  grands  principes  dé- 
couverts parNcwton  avec|||6  rêveriesde  l’astrologie, fut  k peine 
remarquée.  En  1773,  Mesmer  essaya  de  la  populariser  en  y as- 
sociant celle  de  l’action  de  l’aimant , k laquelle  on  attribuait  alors 
des  vertus  curatives  surprenantes,  et  deux  ans  après  il  adopta 
les  aimans  artificiels  que  préparait  Pierre  Hell,  astronome  de 

cour,  grand  partisan  de  ce  nouveau  moyeu  de  traitement. 
Mais  bientôt,  abandonnant  son  auxiliaire,  il  déclara  que  les 
effets  magwétiques  dépendaient  moins 'de  l’aimant  que  d’une 
faculté  inhérente  à sa  propre  personne,  et  qu’il  pouvait  guérir 
ses  malades  par  la  seule  apposition  des  mains  sur  la  partie  souf- 
£ianle,ou  même  de  loin  et  k distance.  Ce^  assertions,  émises 
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«n  1775,  appelèrent  l’attention  sur  le  raagnélime  animal,  au- 
quel IVlcsiucr  rapporta  aussi  les  cures  miraculeuses  du  cure 
Gassncr,  dont  il  assurait  avoir  clë  témoin  oculaire.  Elles  furent 
communiquées  aussi  aux  plus  célèbres  académies  de  l’Europe, 
qui  ne  répondirent  pas  à l’auteur,  ou  qui  le  traitèrent  de  vi- 
sionnaire. Mesmer  ne  réussit  pas  davani.age  auprès  des  savans 
et  des  médecins  de  'Vienne,  mais  il  séduisit  quelques  bourgeois 
crédules,  un  entr’autres  auquel  il  parvint,  en  1777,  è faire 
croire  qu’il  avait  rendu  la  vue  h sa  fille,  aveugle  de  naissance. 
Cette  prétendue  cure , proclamée  par  quelques  enthousiastes 
comme  un  miracle,  démentie  par  des  gens  de  bonne  foi,  et 
dont  tout  Paris  put  constater  la  fausseté , puisque  la  malade  s’y 
montra  encore  aveugle  sept  ans  après  ; cette  aventure  fit  tant 
de  bruit  que  le  gouvernement  jugea  prudent  de  faire  intervenir 
son  autorité.  Mesmer,  se  voyant  déjoué,  prit  le  parti  de  quitter 
l’Autriche,  eide  se  rendre  à Paris,  où  il  vint  en  1778.  A peine 
arrivé,  il  mit  au  jour  un  petit  écrit  fort  obscur,  dans  lequel 
son  système  se  trouvait  exposé  en  vingt -quatre  propositions. 
L’Académie  des  sciences  et  la  Société  de  médecine,  auxquelles 
il  s’adressa  d’abord,  le  repoussèrent.  Voyant  alors  qu’il  n’avait 
rien  à attendre  des  savans,  il  se  tourna  vers  le  public,  et  trouva 
réunis  de  ce  côté  tous  les  élémens  de  succès,  frivolité  et  passion 
pour  toutes  les  nouveautés.  Son  ton  d’inspiré  le  fit  recevoir 
avec  transport  par  un  monde  superficiel  et  oisif;  l’enthousiasme 
qu’il  excita  n’eut  bientôt  plus  de  bornes,  et  il  finit  même  par 
entrainer  d’Eslon,  médecin  du  comte  d’Artois,  qui  devint  son 
apôtre  devant  la  Société  de  médecine.  Mais  ce  corps  repoussa 
les  rêveries  du  médecin  allemand  par  une  décision  solennelle 
et  par  la  publication  de  plusieurs  mémoires.  Cependant  Mes- 
mer avait  acquis  un  crédit  tel  que  le  ministère  crut  devoir  ou- 
vrir des  négociations  avec  lui  pour  l’engager  è publier  sa  doc- 
trine dans  l’intérêt  de  l’humanité;  quelque  magnifiques  que 
fussent  les  offres  qu’on  lui  fit,  il  les  trouva  insuffisantes,  et 
partit  pour  les  eaux  de  Spa.  Mais  ayant  appris  que  d’Eslon 
avait  profité  de  son  absence  pour  oiwrir  chez  lui  un  traitement 
public  auquel  les  malades  accourairot  en  foule,  il  s’empressa 
de  revenir  à Paris,* où  Bergasse , l’un  de  ses  plus  fougueux 
adeptes,  ouvrit  une  souscription  de  cent  actions,  à cent  louis 
chaque,  dont  le  produit  devait  lui  être  remis  sous  la  condition 
qu’il  révélerait  la  docirinfc  du  magnétisme  animal  aux  souscrip- 
teurs. Celte  souscription  fut  promptement  remplie  etan-delh, 
puisqu'elle  rapporta  plus  de  trois  cent  quarante  mille  francs  ù 
Mesmer.  Celui-ci  n’en  continua  pas  moins  de  se  renfermer  dans 
une  mystérieuse  réserve,  et  à exercer  une  influence  très-lucra- 
tive pour  lui  sur  le  brillant  cercle  qui  se  rassemblait  chaque 
jour  autour  de  son  baquet  magique.  L’enthousiasme  général'et 
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à ce  qu’on  assure,  les  nombreux  désordres  qui  accompagnaient 
ces  réunions,  déterminèrent  enfin  le  gouvernement  h taire  exa- 
miner la  doettsne  et  l’emploi  du  magnétisme  animal  par  une 
commission  composée  de  Majault,  Sallin,  Darcet,  Guillotin, 

Franklin,  Lert)i , Bailly,  Bory  et  Lavoisier.  Des  expériences  ^ 

furent  faites  avec  le  plus  grand  soin  chez  d’EsIon  et  citez  Frank- 
lin. Apres  les  avoir  répétées  plusieurs  fois  et  variées  de  diverses 
manières  , les  commissaires  demeurèrent  convaincus  que  tous 
les  effets  attribués  au  magnétisme  étaient  le  résultat  de  l'in- 
fiueuce  morale  que  les  hommes  exercent  toujours  les  uns  suc 
les  autres,  quand  ils  ont  la  conscience  de  leur  présence  mur 
tuellc.  I.e  rapport  de  l’Académie,  rédigé  par  Bailly,  peut  être 
considéré  comme  un  chef-d’œuvre  de  raison  et  de  philosophie, 
en  meme  temps  qu’il  est  un  modèle  d’élégance  et  de  fermeté 
dans  le  style.  La  Société  de  médecine  prit  les  mêmes  conclu- 
sions que  l’Académie,  et  les  deux  rapports  furent  répandus  avec 
profusion  par  le  gouvernement.  La  publicité,  celte  ennemie  si 
dangereuse  du  charlatanisme,  porta  un  coup  mortel  au  mesmé- 
risme , que  le  talent  même  de  Bergasse  ne  put  relever  dans 
ropinion.  Mesmer,  se  voyant  démasqué,  quitta  la  France,  et 
après  avoir  passé  quelque  temps  en  Angleterre  sous  un  nom 
supposé,  finit  par  se  retirer  en  Allemagne,  où  il  est  mort  tout 
à fait  ignoré,  k Mersebourg,  le  5 mars  i8i5.  C’est  en  vain  que 
MM.  de  Puysegur  ont  essayé  de  ranimer  l’enthousiasme  pour 
le  magnétisme  animal,  dans  toute  l’histoire  duquel  on  ne  voit, 
aujourd’hui  comme  autrefois,  que  des  charlatans  et  des  dupes.- 
Celte  bizarre  doctrine  n’a  pu  séduire  un  seul  instant  les  Anglais; 
mais  quelques  Suédois  ont  essayé  de  la  rattacher  a l’obscur 
mysticisme  de  Swedenborg,  et  les  Allemands,  qui  l’avaient 
repoussée  jusqu’eu  1787,  ont  fini  par  s’enthousiasmer  tellement 
pour  elle  que  le  gouvernement  prussien  fut  obligé,  il  y a quel-  , • 

ques  années,  de  prendre  des  mesures  sévères  afin  de  réprimer 
les  graves  abus  auxquels  elle  donnait  lieu,  qu’il  y a clés  so- 
ciétés magnétiques  sur  divers  points  de  l’Allemagne,  et  qu’on 
y publie  chaque  mois,  sous  la  rubrique  de  médecine  manque.,  le 
récit  des  faits  plus  ou  moins  extraordinaires,  qui  sont  bien  dignes 
de  figurer  h côté  de  ceux  dont  Gassner,  le  prince  de  Hoheidohc 
et  autres  thaumaturges  semblables  ont  enrichi  les  annales  du 
myslicisïue,  et  qui  fourniraient  un  curieux  supplément  au  traite 
des  folies  humaines  par  Adelung.  Mesmer  a publié  : * 

Dissertalio  de  planetarum  injluxu  in  corpus  humanum.  Vienne  , 1766 , 

^ndsc/treiien  an  einen  atiswaerligen  Anl  tteher  [die  Magneikur. 

Vienne,  1775,  in-8“.  *■'' 

Zwcjries  Sendschreiben  ueberdie  Magneikur,  an  dos  Publikum.  Vienne, 
ï775,  in-4".  • . • . 
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■ Mémoire  $ur  la  découverte  du  magnétisme  animal.  Genève  cl  Paris, 
1770,  in-ia. 

Précis  historique  des  faits  relatas  au  magnétisme  animal  jusqu'en 
avril  1781.  Londres,  1781 , in-8“.  _ • 

Dissertation  sur  la  découverte  du  magnétisme  animal,  Paris,  1781, 
in-8®.  • 

Kurze  Gesehichte  des  thierischen  Magnetismus.  Carlsriibe , 1783,  in-8“> 

Lettre  d'un  médecin  de  Paris  à un  médecin  de  province.  Paris,  1784 , 
in-8*. 

Lettres  à MM.  les  auteurs  du  Journal  de  Paris.  Paris,  1784,  in-8“. 

Lettres  à M.  Vicq-d'Azyr  et  à MM.  les  auteurs  du  Journal  de  Paris. 
Bruxelles,  1784,  in-8®. 

Mémoire  de  Mesmer  sur  ses  découvertes.  Paris,  1799,  in-8®. 

Lettre  au  citoyen  Baudin  , capitaine  de  vaisseau , sur  les  recherches 
à faire  au  sujet  (t un  moyen  préservatif  de  la  petite-vérole.  Paris , 1800, 
în-8°.  (a.-i.-l.  I.) 

MESSERSCHMIDT  ( Daniel -TutopuiLE),  né  h Dantzick 
en  i685,  fui  reçu  docteur  en  médecine  h Halle  en  1707,  et  neuf 
ans  après  se  rendit  à Pélersbourg.  Passionné  pour  les  décou- 
vertes, il  s’engagea,  raojetinant  la  faible  somme  de  cinq  cents 
roubles  par  an,  à parcourir  la  Sibérie,  et  à observer  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  rapport  à la  géographie,  îi  l’histoire  des  dif- 
férons peuples,  et  aux  diverses  branches  de  la  médecine.  Sept 
années  furent  employées  à ce  voyage,  dont  les  sciences  ne  re- 
tirèrent pas  beaucoup  de  profit,  quoiqu’il  ait  fait  connaître 

Ïdusieurs  particularités  ignorées  jusqu’alors,  mais  qui  facilita 
es  recherches  plus  productivesde  Salles, de Gmelin,  de  Georgi, 
et  de  M.  Rlaproth.  A son  retour  à Pélersbourg  en  1716,  Mes- 
serschnoidt  se  voyant  accueilli  avec  peu  d’enipressenient,  tomba 
dans  une  profonde  mélancolie,  et  prit  enfin  le  parti  de  revenir 
h Dantzick.  Son  dessein  était  d’offrir  à sa  ville  natale  les  col- 
lections qu’il  avait  formées  en  Russie,  mais  il  eut  le  malheur 
de  les  perdre  toutes  dans  un  naufrage  qu’il  fit  auprès  de  Pillau. 
Etant  retourné  ensuite  à Petersbourg,  il  y mourut  pauvre  et 
ignoré  en  1735.  La  presse  n’a  reproduit  aucun  ouvrage  de  sa 
façon , mais  on  trouve  des  extraits  de  son  voyage  dans  les  Neue 
nordischen  Beytraege  de  Pallas.  Linné,  pour  honorer  sa  mé- 
moire, lui  consacra  un  genre  de  piaules  Messerschmtdta)  de 
la  famille  des  sébesiéniers.  (o-) 

MESUÉ , médecin  arabe,  s’appelait  Jean,  ou  Jahiah  Un. 
fliasouiah,  vivait  au  neuvième  siècle,  et  appartenait k la  secte 
chréiicrMie  des  nestoriens.  Khouz,  bourg  situé  au  voisinage  de 
l’ancienne  Ninive,  fut  le  lieu  de  sa  naissance.  Il  vint  fort  jeune 
à Bagdad,  dans  l’intention  d’embrasser  l’état  ecclésiastique} 
mais  les  facilités  que  cette  ville  lui  offrait  pour  se  livrer  è tous 
les  gcuresd’étudcs,lefircntchangerd’avis.  Ayant  pris  goût  pour 
la  médecine,  il  l’ctudia  avec  beaucoup  d’ardeur  sous  un  mé- 
decin juif  (pii  jouissait  d'une  grande  cclcbrilc.  Bientôt  sa  pro- 
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pic  lépulaliou  effaça  celle  <le  sou  uiaîlre,cl  il  ouvril  une  école 
a’où  soi'lircnt  un  crand  nombre  de  médecins  renommés  |>urnu 
les  Arabes.  Les  lalens  de  Mesué  lui  allirèrcnt  la  faveur  d’IIa- 
roun-Al-llaschid,  qui  l’atlacliaasa  personne,  el  dont  riiériticr 
Al-Manioun  remiuena  avec  lui  dans  le  Klioraçan.  11  oblini 
également  la  couflaucc  des  successeurs  de  ce  calife,  à la  cour 
desquels  il  resta  jusqu’au  règne  de  MoiawaLkel , sous  lequel  il 
mourut  l’an  855  (^4»  de  l’Hcgyre),  à l’ûgc  d’environ  quatre- 
vingts  ans.  Comme  Mésuc  cultivait  les  belles  - lettres  eu  mémo 
temps  que  la  médecine,  et  qu’il  était  fort  habile  en  grec,  en 
persan  et  on  syriaque,  les  califes  le  chargèrent  de  surveiller  et 
de  diriger  les  nomhreux  traducteurs  qu’ils  entretenaient  pour 
faire  passer  en  arabe  les  ouvrages  étyits  dans  ces  trois  langues, 
Cl  parmi  lesquels  ou  doit  surtout  distinguer  ses  deux  disciples 
llonaïn  et  Hobaïsch.  Ce  médecin  écrivit  en  outre,  sur  l’art  dç 
guérir,  beaucoup  d’ouvrages  qui  sont  fort  estimés  chez  les  Orien- 
taux, et  qui  l’ont  même  été  pendant  long -temps  chez  nousj 
tels  sont  ses  démonstrations,  en  trente  livres,  scs  traités  sur  les 
fièvres,  lesalimens,  la  diarrhée,  les  bains,  la  céphalalgie,  l’eau 
d’orge,  etc.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  hé- 
breu. On  en  connaît  les  éditions  latines  suivantes  : 

XM>er  de  complexionibus , proprieliuiluis  , ehetionibus  operationibusque 
medicinarum  laxativarum.  Practica  de  medicûtis  particularium  cegritu- 
dtnum.  Veoise,  i47t  i in-fol. 

Liber  de  consolalione  medicinarum  simplicium  tolutirarum.  Milan , 
1473,  in-fol.  -Lyon,  1478,  in-fol. -ïrad,  en  italien,  Venise,  i475,  in-fol. j 
Ibid.  1487,  in  fol,;  nul.  i493,  in-fol.;  Ibid.  i5at,  in-fol.;  tbid.  iSSg, 
10-8".;  loid.  1621,  in-4". 

De  medicinis  œgrUudinum  liber.  Naples,  i475,  in-fol. 

Opéra  omnia,  ex  dttpUci  Iranslalione , allerâ  anliquâ , allerà  nnvd 
Jac,  Sylvii.  yfcc.  annotationei  J.  Manardi ..  J.  Sylvii  et  A.  Marini.  Om.^ 
nia  ab  eadem  Marina  casligata.  Venise,  i563,  in-fol.  - Ibid,  i58{),  in-fol. 
- llid.  j6o2  , in-fol. 

11  ne  faut  pas  confondre  ce  méilecin  avec  un  Mésuc , surnommé 
le  jeune,  ou  Jean,  fils  d'Hainecli , qui  profess.aflPa  doctrine  des  Jaco- 
biica,  et  qui  naquit  à Mardin,  dana  la  Mc6o]>oû>mie.  Ce  Mésué  ét.ail 
disciple  d’Avicenne.  Il  monrut  en  Egypte,  à l’ige  de  quatre-vingt-dix 
ans , vers  l’.an  1018  de  notre  ère.  11  a écrit  en  .arabe  un  traité  des  cinplà- 
tics,  des  ouguena  Cl  des  ayrops,  dont  on|)oasSdc  nue  traduction  hébraïque. 

(o.) 

MÉTIIËRIE  (JEAN-CLAriDiiDE la.),  ué  iiClaycttc,  le  4 sep- 
tembre 1743  , était  fils  d’im  incdüclo  qui  le  fil  élever  avec  beaur 
coup  de  soin.  Destiné  à l’étal  ecclésiastique,  il  vint  suivre  les 
cours  de  la  Sorbonne,  cl  reçut  les  quatre  ordres  mineurs  au 
.séminaire  de  Saint- Louis;  mais  son  frère  aîné  étant  venu  à 
mourir,  il  obtint  la  permission  de  sc  livrer  ît  la  médecine,  qu’il 
étudia  pendant  cinq  années,  cl  qu’il  alla  ensuite  pratiquer  daus 
sa  ville  ualale  jusqu’en  1780.  Entraîné  par  la  tournure  parti- 
culière de  scs  idées,  il  publia  une  sorte  de  logique  cl  de  raclar 
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physique,  dans  laquelle  il  se  prononça  déjà  pour  l’opinion  que 
le  inouvemenl  est  essentiel  à la  nature,  et  que  tous  les  corps 
doivent  leur  origine  à la  cristallisation.  U vint  h Paris,  et  y dé- 
veloppa scs  vues  dans  un  nouvel  ouvrage,  <jui  fut  h peine  re- 
marqué; puis  il  quitta  momentanément  cet  objet  de  recherches 
pour  écrire  sur  les  différentes  espèces  de  gaz  que  les  travaux 
de  Priestley  venaient  de  signaler  à l’aitention  publique;  il  soutint 
que  l’oxigcne  n'est  pas  le  principe  de  tous  les  acides;  cette  idée, 
dont  le  temps  a démontré  la  justesse,  parut  alors  paradoxale, 
et  disposa  mal  jusqu’à  Lavoisier  lui  meme  à l’égard  de  l’au- 
teur. La  meme  année,  en  i'B3,  il  fut  associé  à la  rédaction  du 
Journal  de  physique,  travail  dont  il  demeura  seul  chargé  en 
1785,  au  départ  de  l’abbé  Mongez  le  jeune  pour  l’expédition 
de  Lapeyrouse,  et  qu’il  continua  sans  interruption  jusqu’à  sa 
mort.  En  179*2,  il  donna  une  édition  considérablement  augmen- 
tée de  la  .Sciagraphic  de  Bergmann,  le  meilleur  ou  du  moins  le 
plus  utile  de  tous  ses  ouvrages , celui  qui  décida  de  sa  voca- 
tion, et  qui  fit  que  la  minéralogie  devint  le  but  décidé  de  scs 
travaux.  Quelques  années  ensuite , il  publia  sa  Théorie  de  la 
terre  qui,  outre  un  sorte  de  géologie  et  de  minéralogie,  con- 
tient encore  une  espèce  de  cosmogonie:  on  y trouve  l’expose 
le  plus  complet  qui  eût  encore  paru  en  France  des  divers  sys- 
tèmes imaginés  par  les  philosophes,  et  le  recueil  le  plus  mé- 
thodique des  faits  dont  se  composait  alors  la  géologie.  Gu  furent 
là  les  objets  coustans  de  ses  études  et  de”  scs  publications  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  t"  juillet  1817.  La  Méthérie  fut  un  homme 
de  bien  dans  toute  l’étendue  de  ce  mot,  mais  il  vécut  plus  sous 
l’empire  de  l’imagination  que  dans  le  monde  des  réalités,  et  se 
trompa  souvent  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  Ses  opinions 
philosophiques  méritent  d’être  rapportées.  Suivant  lui  la  créa- 
tion et  l’annihilation  sont  impossibles;  chaque  partie  de  la  ma- 
tière a une  force  mupre  qu’elle  ne  perd  jamais  ; dans  les  corps 
solides  cette  forcent  in  nisu,  mais  dans  les  fluides  elle  donne 
à chaque  molécule  un  mouvement  coutînuel  de  rotation,  d’on- 
dulation et  de  vibration  autour  de  son  axe,  différente  dans 
chaque  corps.  C’est  ce  mouvement  qui  produit  tous  les  phéno- 
mènes de  la  nature.  La  Mélherie  croyait  qu’on  peut  supposer 
tous  les  corps  dans  un  état  électrique  ou  magnétique , et  les 
progrès  récens  de  la  physique  rendent  cette  hypothèse  fort  pro- 
bable. Il  rapportait  la  vie  à l’action  galvanique,  autre  supposi- 
tion qui  gagne  chaque  jour  de  nouveaux  partisans.  U admettait 
que  les  corps  organisés  peuvent  bien  n’avoir  pas  commencé  à la 
même  époque,  que  par  conséquent  il  peut  y en  avoir  de  perdus, 
et  que  tous  sont  susceptibles  de  perfectibilité  ou  de  dégénéres- 
cence, suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  se  trouvent. 
Il  croyait  à l’existcuce,  dans  les  végétaux,  d’une  véritable  cir- 
• • 
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cu)aliou,  idée  que  des  observations  modernes  ont  justifiée.  Il 
croyait  que  nous  ne  sommes  qu’une  certaine  combinaison  mo> 
inentauée  de  molécules  de  matière  ai'fccice  d’une  forme  déter- 
minée par  les  lois  générales  de  la  nature,  et  que  c’est  seulement 
dans  la  vertu  que  l’iiommc  peut  trouver  le  bonheur.  En  un  mot, 
considéré  comme  philosophe,  La  Mélherie  fut  épicurien  dans 
la  plus  noble  acception  de  ce  mot.  Il  combattit  l’emploi  exclu- 
sif de  la  cristallographie  comme  moyen  principal  de  classifica- 
tion des  minéraux,  et  contribua  ii  faire  connaître  un  assez  grand 
nombre  d’espèces  minérales.  Scs  travaux  furent  peu  utiles, 
parce  qu’il  ne  sut  pas  les  faire  valoir,  et  qu’il  ignora  l’art  si 
utile  de  l’intrigue,  qui  répugnait  h son  ame  grande  et  géné- 
reuse; aussi  vecut-il  prcsqu’incoimu , dans  un  état  voisin  de  la 
gêne,  où  son  bon  cœur  l’avait  récluit,  et  dont  nulle  main  se- 
courable  n’eut  la  générosité  de  l’aider  ù sortir.  Le  savant  mo- 
deste qui  préfère  la  science  aux  hommes,  et  qui  n’encense  pas 
l’idole  du  jour,  n’a  d’autre  espoir  que  dans  l’estime  de  la  pos- 
térité, quand  encore  la  haine  et  la  jalousie  n’ont  pas  été  assez 
puissantes  pour  anéantir,  par  des  dépréciations  calculées,  jus- 
qu’aux traces  de  scs  travaux.  Les  ouvrages  de  La  Méthcrie  sont 
devenus  fort  rares,  parce  qu’ayant  trouvé  peu  de  débit,  ils 
furent  en  grande  partie  consacrcs-à  d’ignobles  usages. 

Etsai  sur  les  principes  de  la  philosophie  naUireUe.  Am.sleidam , 1777, 
in-ia.  - Paris,  1788,  a vol.  vs-i/^.-lbid.  i8o5,  in-8®. 

Vues  physiologiques  sur  l’organisation  animale  et  végétale.  Paris , 
1780,  in-ia. 

Jissni  sur  Pair  pur  et  les  différentes  espèces  d'air.  Paris,  1788  , in-8“. 
-Ibid.  1788,  a vol.  in-8®. 

'J^scorie  de  la  terre.  Paris,  1791,  3 vol.  in-8“.  - /êid.  1797,  5 vol. 
'in-8". 

De  l’homme  considéré  moralement , de  ses  moeurs  et  dq  celles  des  ani- 
maux. Paris,  i8oa,  3 vol.  in-8*. 

Considérations  sur  les  êtres  organisés.  Paris,  1804 , 3 vol.  in-8“. 

La  Mcliiérie  croyait  l’cxcilabilité  produite  par  l’action  galvanique  pro- 
venant de  la  superposition  des  fibres  nerveuses  et  musculaires.  Suivant 
lui , la  chaleur  auimale  n’est  pas  un  produit  de  la  respiration , mais  elle 
est  due  en  outre  aux  combinaisons  diverses  qni  ont  lieu  dans  l’Iiabiludc 
du  corps  pour  former  les  différens  produits  solides  ou  liquides.  L’homme 
n’est  qu’un  sigge,  perfectionné  par  l’état  social.  L’espèce  inimaine  ne  se 
partage  qu’en  deux  races,  la  nègre  et  la  blanche.  Elle  a dû  ne  se  trouver 
originairement  que  dans  une  contrée  particulière  et  bornée.  Son  existence 
n’est  pas  postérieure  à celle  des  antres  animaux.  La  vertu  est  un  amour 
de  soi  calculé  de  manière  à procurer  un  bonheur  durable.  Tous  les  êtres 
sensibles  veulent  le  bien  des  autres  êtres  sensibles,  et  ne  peuvent  trouver 
le  bonheur  que  dans  la  vertu.  La  somme  des  plaisirs  du  corps,  de  l’es- 
prit et  du  cœur  cunstitue  la  vraie  volupté,  celle  sans  laquelle  il  n'y  a 
pas  de  bonheur,  en  un  mot,  le  souverain  bieu. 

•Sur  la  nature  des  êtres  existons.  Paris , i8o5  , in-8®. 

Leçons  de  minéralisé  données  au  Collège  de  France.  Paris,  181  a, 
a vol.  in-8®. 

Leçons  de  géologie.  Polis  ; i8tG,  3 vol.  in-8®.  (a.-i.-l.  jovbjian} 


a66  METT 

METTRlE  ( Julien-Offray  de  la),  <1cvcüu  célcbie  iiioiu» 
par  set  idées  philosoplii(|(ics  elles-mcnics  , que  par  la  hardiesse 
avec  laquelle  il  les  publia  liauiemcnt , naquit  à Saiut-Malo^ 
eu  170Ç),  le  '25  décembre.  Son  père,  enrichi  par  le  négoce,  ne 
négligea  rien  pour  lui  donner  une  bonne  cducalion.  Apres  avoir 
terminé  ses  humanités  à Paris,  il  alla  (aire  sa  rhétorique  à 
Caen  sous  les  Jésuites,  et  revint  au  bout  d’une  année  dans  la 
capitale  pour  y suivre  les  cours  de  l’abbé  Cordier,  qui  l’en- 
rôla sous  les  bannières  du  jansénisme,  en  laveur  duquel  le  jeune 
La  Mettrie  se  prononça  avec  une  vivacité  extraordinaire,  inêmc 
à son  âge.  Ses  études  terminées,  il  retourna  dans  le  sein  de  sa 
famille,  et , par  les  conseils  d’uu  ami , embrassa  la  profession 
de  médecin,  contre  le  vœu  de  son  père,  qui  le  destinait  k l’état 
ecclésiastique.  Ayant  étudié  l’anatomie  pendant  deux  ans,  "il 
alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à Reims.  En  il  se  rendit 

à Leyde  auprès  de  Boerhaave,  dont  il  traduisit  plusieurs  ou- 
vrages, et  qui  riiouora  de  son  estime.  De  retour  une  seconde 
fois  h Saint-Malo,  il  s’y  occupa  de  diverses  traductions,  d’une 
c'dition  de  Sydenham,  et  de  quelques  ouvrages  qu’il  ne  mit  en 
lumière  que  plusieurs  années  après.  Morand  l’appela,  en 
à Paris,  et  lui  fit  obtenir  la  place  de  médecin  des  gardes  fran- 
çaises. La  Mettrie  suivit  ce  éorps  k l’armée,  et  assista  k la  ba- 
taille de  Dettingen  et  k la  célèbre  journée  de  Fontenoy.  Etant 
tombé  malade  pendant  le  siège  de  Fribourg,  il  s’aperçut  que, 
pendant  la  durée  de  sa  maladie,  l’affaiblissement  du  moral 
avait  suivi  chez  lui  celui  du  physique,  et  il  en  tira  la  consé- 
quence que  la  faculté  de  penser  est  le  résultat  de  l’organisation , 
de  sorte  que  le  moindre  dérangement  dans  les  ressorts  de  notre 
machine  doit  exercer  une  grande  influence  sur  l’ame.  L’ouvrage 
qu’il  fit  par^tître  k cette  occasion,  et  une  satire  de  quelques 
compétiteurs  k la  place  de  premier  médecin,  qu’il  publia  dans 
la  vue  de  seconder  les  projets  ambitieux  d’un  ami,  lui  attirè- 
rent la  haine  des  prêtres  et  des  médecins.  Privé  d’abord  de  sa 
place  aux  gardes,  par  la  mort  de  sou  protecteur,  le  duc  de 
Grammont , il  perdit  aussi  celle  qu’il  avait  obtenue  dans  les 
hôpitaux  de  l’armée,  cl  fut  meme  obligé,  pour  éviter  la  Bastille, 
de  se  réfugier  k Leyde  en  1746.  Lk  il  écrivit  une 'nouvelle  sa- 
tire des  plus  virulentes  contre  les  médecins,  et  une  sorte  de 
■code  du  matérialisme  absolu,  qui  lui  suscita  autant  d’ennemis 
parmi  les  réformés  que  sa  malignité  cl  son  hétérodoxie  lui  en 
avaient  attirés  parmi  les  catholiques.  Se  voyant  sur  le  point 
d’être  persécuté  de  nouveau,  il  accepta  l’asylc  que  le  grand 
Frédcnc  lui  fit  offrir,  par  Maupertuis,  k Berlin,  où  le  prince 
l’accueillit  de  la  manière  la  plus  honorable,  comme  une  vic- 
time de  l'intolérance  religieuse  et  politique,  lui  accorda  un©, 
péûsiou,  avec  le  tiuc  de  sou  lecteur  j cl  le  nomma  membre  de 
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l'Acadcmic.  Il  mourut  d'indigestion  Je  1 1 novembre  , et 
le  roi  de  Prusse , dont  il  avait  été  le  favori , se  chargea  lui-mcinc 
de  son  éloge,  qu’il  fil  lire  h l’Académie  par  Darget.  Jl.es  cir- 
constances, plus  qu’un  mérite  réel,  lurenl  la  source  de  sa  célé- 
brité. Dans  un  siècle  où  la  raison  n’eût  pas  eu  h disputer  sur 
tous  les  points  l’empire  aux  préjugés  cl  aux  institutions  go- 
thiques, La  Meilrie  n’aurait  été  remarqué  ni  parmi  les  savans, 
ni  même  dans  les  cercles  frivoles  de  la  haute  société;  homme 
d’esprit,  mais  sans  goût,  sans  instruction  solide,  et  frondeur  par 
caractère,  il  fut  matérialiste  parce  que  son  siècle  jouait  la  dévo- 
tion; sous  Julien,  les  fanatiques  l’auraient  compté  dans  leurs 
rangs.  Didct  ot,donl  malheureusement  l’opinion  n’a  aucun  poids, 

Sarcc  qu’elle  n’a  rien  de  fixe,  l’a  cependant  très-bien  jugé,  en 
isant  que  c’était  unhomme  sans  jugementet  d’un  esprit  frivole, 
dont  les  idées  étaient  dérangées  à tel  point  que,  dans  la  même 
^lagc,  une  assertion  sensée  est  heurtée  par  une  assertion  folle,  et 
une  assertion  folle  par  une  assertion  sensée.  Aujourd’hui  l’Europe 
entière  sifflerait  un  prétendu  philosophe  tel  que  La  Meilrie; 
mais  peut-être  au  moins  ne  le  persécuterait -elle  pas.  Les  ou- 
vrages de  ce  médecin,  tons  remplis  de  feu  et  d’imagination, 
mais  vides  d’idées  cl  dépourvus  de  précision  et  de  justesse,  sont  ; 

Traité  du  vertige , avec  la  deteription  d'une  catalepsie  hystérique. 
Paris,  1737,  in-i2.  - Ibid,  1738,  in-i2,-/iirf.  1731 , in-ia. 

Lettre  sur  l’art  de  conserver  la  santé  et  de  prolonger  la  vje,  Paris, 
1738 , in- 12. 

Traité  de  la  petite-vérole , avec  le  traitement  des  plus  habiles  méde- 
cins. Paris,  1740,  in-i2. 

Observations  de  médecine  pratique,  Paris,  1748 , in-12. 

Ces  divers  traités  ont  été  réunis  avec  deux  autres  sur  la  dysenterie  et 
sur  Taslbnie  ( Berlin  1781 , in-4“.  )- 
Histoire  naturelle  de  l’ame.  La  Haye,  1743,  in-8®. 

La  politique  du  médecin  de  Machiavel,  ou  le  chemin  de  la  fortune 
ouvert  aux  médecins.  Amsterdam  (Lyon) , 1746  , in-12. 

Ouvrage  condamné  au  feu  par  arrêt  du  parlement. 

La  Faculté  vengée.  Paris  ( Leydc  ) , 1747 , in-8°.  - Ibid.  177a  , in-8®. 
Comédie  en  trois  actes  et  en  prose. 

Ouvrage  de  Pénélope , ou  Machiavel  en  médecine.  Berlin , 1 748 , a vol. 
\u-io.  - Ibid.  1780,  3 vol.  in-ia. 

Publié  sons  le  nom  d’Alelhcins  Demelrius. 

L'homme  machine,  Leydc,  1748,  in-12. 

Brûlé  par  arrêt  des  magislrais  de  Leyde. 

Traite  de  la  vie  heureuse  de  Sénèque  , avec  Vanti  Sénèque  , ou  Dis- 
cours sur  le  même  sujet.  Polsdam  , 1748  , in-ta. 

L'iwmme  plante,  Polsdam  , 1748,  in-ia. 

Réflexions  sur  l’origine  des  animaux.  Berlin,  1780,  in-4®. 

L'art  de  jouir.  Berlin , 1781 , in-ia. 

Vénus  métaphysique,  ou  Essai  sur  l’origine  de  lame  humaine.  Berlin, 
1781,  in-12. 

Les  œuvres  pliilosopbiques  de  La  Meilrie  ont  été  réimprimées  plusieurs 
fois  ensemble  ((.ondres  ^Berlin),  1781,  in-4®.  - Berlin , '77'»  a.  vol. 
in-8®. -Ainsienîam,.i774  , 3 vol.  in-ia).  (a.-j.-l.  i.) 
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METZGER  ( Jean-Daniel ),  né  h Strasbourg  le  février 
obtint  le  titre  de  docteur  en  médecine,  dans  celte  ville, 
le  i"  septembre  1767.  Il  y faisait  des  cours  particuliers,  lors- 
que le  comte  de  Bentueim-Steinfurt  le  fit  venir  h sa  cour  comme 
uiédeciu,  et  lui  accorda  le  titre  déconseiller,  avec  la  place  de 
physicien  ou  d’iuspectcur  de  la  police  médicale,  dans  sa  rési- 
dence. Appelé,  eu  1777,  à Kœnigsberg  pour  y remplir  la  chaire 
d’anatomie,  Metzger  cultiva  avec  le  plus  grand  succès  cette 
branche  de  l’art  de  guérir,  ainsi  que  la  physiologie,  la  patho- 
logie, la  chirurgie  et  surtout  la  police  médicale.  Il  prit  part  à 
toutes  les  discussions  qui  s’agitèrent  de  son  temps,  telles  que 
celles  sur  l’irritabilité  et  la  sensibilité,  sur  la  nature  du  tissu  de 
la  matrice,  sur  l’origine  et  la  décussation  des  nerfs  optiques, 
sur  le  magnétisme  animal,  sur  la  cranioscopie,  sur  la  classifi- 
cation des  races  humaines , sur  la  docimasie  pulmonaire,  la  lé- 
thalitc  des  plaies,  le  danger  des  inhumations  précipitées,  etc. 
En  un  mot,  son  activité  littéraire  ne  négligea- aucun  des  points 
historiques,  théoriques  ou  pratiques  de  la  science  à laquelle  il 
s’etait  consacré;  mais  ce  qui  le  distingua  principalement,  ce 
furent  ses  recherches  continuelles  sur  la  médecine  légale,  dans 
laquelle  son  nom  est  cité  maintenant  comme  une  autorité,  la 
plupart  du  temps  imposante.  11  est  mort  à Kœnigsberg  en  i8o5, 
laissant  les  ouvrages  suivans  : 

J3isserttU!o  de  primo  pare  nervorum,  Strasbourg , 1 766 , in-4®. 

Curationum  chimrgicarum , guis  ad  fisiulam  lacrymalem  huctugue 
Jiiere  adhibitœ.  Munster  , 1772  , in-12. 

jidversaria  medica.  Francfort,  I774"*778,  3 vol.  in-8®. 

Gnindriss  der  Phydolome.  Kœnigsberg,  1777,  in-i”.- Ibid.  1783, 
in-8“. 

Programma  de  transheadone  viscerum.  Kœnigsberg,  1777  , in-4®. 

Dissertatio  de  secretinne  generatim.  Kœnigsberg,  1777,  in-4“. 

Dubia  physiologica.  Kœnigsberg,  1777  , in-4®. 

GerichtUch - me<licinische  JleobachCungen.  Kœnigsberg,  1778-1780, 
in-8“. 

Programma  de  sectione  anatomied  cadaverU  faminœ  maniaco-epilep- 
ticœ.  Kœnigsberg  , 1781 , in-4®. 

Programma  de  rubedine  saneuinis.  Kœnigsberg,  1781  , in-4®. 

Permischte  medicinisc/ie  Senrijien.  Kœnigsberg,  tome  I,  1781;  II, 
178a;  III,  1784,  in-8®.  - Ibid.  >784,  3 vol.  in-8®. 

ûeyirag  zur  Geschichte  der  Frueidingtepidemie  im  Jahre  178a.  Kœ- 
nigsberg,' 178a,  in-8®. 

De  conlroversà  fabticâ  musculo$d  lUeri,  diatribe  prior.  Kœnigsberg , 
1783  , in-4®. -ZJintn'Ae /jorlenor,  1790,  in-4®. 

Programma  de  pulmone  dextro  antè  sirùslrum  respirante.  Kœnigsberg , 
1783,  in-4®. 

Fntwurf  eincr  bledicina  ruralit.  Kœnigsberg,  1784,  in-4®. 

Medicinisch-gerichlliche  jBiWiolAeA.  Kœnigsberg , 1784,  a vol.  in-8®. 

Publié  avec  C.-F.  EIsner.  t ■ > 

Programma  de  venepcio  caulè  dijudicando.  Kœnigsberg,  i7fô,  in-4®. 

Grundsactze  der  aUgemeineti  Semiotik  und  Thérapie.  Kœnigsberg, 
1785,  in-4®. 
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Sissertatio  de  assimilationc  humorum.  KocDÎgsbfrg,  1786,  io-4®. 
Observationes  anatomico-pathologicœ  cum  e^icrri/.  Kœnigabcrg , 1787, 


in-4®- 


Dissertatio  de  causd  morii.  Kocoigaberg , 1787,  in-4“. 

Disserlatiode  versionis  in  parhis  negolio penculis.  Koenigsberg,  1787, 
in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  militum.  Rœnigaberg,  1787,  in-4®. 

Programma  de  spind  ventosd  in  verubrit  dorsi  visd.  RœniesbA-c 
1789,10-4».  b b 

jinimadversiones  ad  docimasiam  pulmonum.  Rœnigaberg , 1787  , in-4“. 
jinalecta  de  potu.  Rœnigaberg,  1787 , in-4®.  ’ ’ 

Programma  <mo  somnambulismum  magneticum  fiodiè  solcmnem  per- 
stringil.  Rœnigaberg,  1787,  in-.'!®. 

Handbuch  uer  Staatsarzney/kunde.  Zullichan,  1787,  in-8“. 
Bibliolhekfuer  Physifier.'kœaigsbe^,  1787-1789,  in-8“. 
Opusculorum  academicorum  ad artem  medicam  spectantium  fasciculus  T 
Rœnigaberg  , 1788 , ib-8°. 

jintmaiiveniones  in  novam  GoodwynU  de  morte  submersonim  hypo- 
tiiesin.  Rœnigaberg,  1789,  in-4®. 

In  casum  quemdam  medico-Jorensem  Commentatio.  Rœnigaberg , 1789, 
in-4®.  ^ 

Die  Physiologie  in  Aphorismen.  Rœnigaberg,  1790,  in-8®. 

Annalen  der  Staalsanneyhunde.  Zuliiehan,  1790,  in-8®. 

Opuscula  anatomica  et  physiologica.  Gotha,  1790,  in-8®. 
Medicinisch.philosophische  Anthropologie  fuer  Aerzte.  Weiaaenfcla, 
17W,  in-8®. 

Handbuch  der  Chirurgie.  léna,  1791,  in-8®. 

Programma  de  R.  Moyse  Ben  Maimon.  Rœnigaberg,  1791,  in-8®. 
Materialien  fuer  die  StaaUarzneykunde  und  Jurisprudenz.  Kœnies- 

>793.  i“8®.  “ 

Jjeber  die  Kennzeichen  des  Todes , und  den  auf  die  ÏIngewissenheit 
Aerselhen  gegruendeten  Porschlag,  Leichenhaeuser  zu  errichun  Rœ- 
nigaberg , 179a , in-8®. 

Skizze  einer  pragmatischen  Lilteraturgeschichte  derjdedicin.  Rœniga- 
berg. 179a,  m-8“.  ” 

Grundsaetze  der  saemmllichen  Theile  der  KrankeiuUlue.  Rœniga- 
berg, 178a , in-8®.  ° 

Lxercilationes  analomicœ  argumenti  oui  anatomici  aut  physioloâci. 
Rœnigaberg,  178a,  in-8®.  ° 

Pin  /Port  zur  Dernhigung  der  Gemuether  gegen  die  Furcht  von  einem 
uehereillen  Begraebniss.  Rœnigaberg,  1783,10-8®. 

Kurzgefasstes  ^sleni  der  gerichllichen  A rzneywissenschaft.  Rœniga- 
berg , 1798  , in-8®. -/6irf.  1798,  in-8".  ® 

Ueber  die  îndependenz  der  Lebeiukraft  von  den  Neraen.  Rœnigaberg. 
1794 , in-8®.  ° 

Ueber  Irrilabilitaet  und  Sensibilitact , als  Lebensprincipien.  Rœniga- 
>7.94,.  in-8°.  ** 

Matenalten  Juer  die  StaaUarzneykunde  und  Juritprudenz.  Rœniga- 
berg, 1798,  in-8®.  O 

â*  ^8^  Fatur  des  Menschen  in  Aphorismen.  Rœnigaberg , 

Physiologische  Adversarien.  Rœnigaberg,  1796,  in-8®. 

Zusaetzc  und  P erhesseningen  zu  seiner  Skizze  einer  pragmatischen 
Littcraergeschichte  der  Mcdicin.  Rœnigaberg,  1796,  in-8®. 

Unterrichl  in  der  IPundarzneykunst.  Rœnigaberg,  1798.  in-8“. 

Heue  gerichtlich  - medicinische  Beobachtungen.  Rœnigaberg,  1798, 
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Kuner  Inhegr^ dcr  Lehre  vonder  £iu/JAc/ie.Eo!nigebcrc,i8oo,  in^. 
Ncue  vermiscfue  medicinische  Schri/ien,  Kœnigsherg,  i£>o,  in-8®. 
Beytraff  zur  Geschiclue  der  Fi'uehlingsepiaemie  imjahre  1800.  Allcn- 
bonrg,  1801  , iu-8®. 

Ueberdie  Krankheilen  saemmtUcher  zur  OEkonomie  gehoerigcn  Ilaus- 
thiere.  Kosnigsberg,  i8oa,  in-8°, 

Tleher  den  menschlichen  Kop/",  in  anthropologischer  Euccksicht.  Kee- 
nigajjere,  i8o3,  in-8“. 

Gerichtliche  medicinische  Abhandluneen.  Koenigsbcrg,  tomcl,  i8o3: 
II,  1804,  in-8». 

Jjehrsaetze zu einer empirischen  Psycholo^e.  Kocnigsberg,  i8o5,in-8». 
Metzgsh  {Charles),  fils  atnc  du  précédent,  né  à Üteinlurt  en  1773, 
mort  le  33  décembre  1797  à Kœnigsberg,  où  il  était  professeur,  a publié  : 
^ecimen  anatomiœ  hepatis  comparâtes.  Kœnigsberg,  1796,  iu-8°. 
Pruemium,  momenta  ejucedeun  ad  animalium  dijfirentiam  sexualem 
preeter  genitalia  continens.  Kœnigsberg,  1797,  in-8». 

Metzoer  { Georges  - Balthazar  ) , né  à bteinfurt,  mort  en  1687,  était 
professeur  à Tubingue  et  membre  de  l’Académie  des  Curieuz  de  la  na- 
ture, sous  le  nom  àKdmericus.  On  a de  lui  : 

Dissertationes  très  de  sanguinis  in  circulum  motu.  Tubiogne,  1659-1660, 
in-4». 

Historia  anatomica  ventrictdi.  Tubingue , 1661 , in-4»> 

Dissertatio  de  scorbuto,  Tubingue , 1(5)3 , in-4». 

Dissertatio  de  ajfectuum  hereditarionun  theorid,  Tubingue,  l663,  in-4?- 
Hepatis  extispicium  medico-anatomicum.  Tubingue,  lo63,  in-4». 
Dissertatio  de  pleuritide.  Tubingue , i663 , in-4“. 

Historia  anatomica  lienis.  Tubingue,  i664,  in-4». 

Dissertatio  de Jebre  malignd  petechiali.  Tubingue,  >665,  in.4». 
Dissertatio  de  syncope,  Tubingue,  i665,  in-4». 

Historia  etysipelatis  cum  aliorum  gravissimorum  symptomatum  satel~ 
litio.  Tubingue , 16G6 , in-4». 

Dissertatio  de  Jluxu  hepatis.  Tubingue,  1671 , in-4». 

Dissertatio  de  siti preeter  naturam  auctd.  Tubingue,  1673,  in-4»., 
Catarrhi  sujfocativi  theorid.  Tubingue,  1678,  in-4». 

Dissertatio  de  tussi.  Tubingue,  1676,  in-4». 

Sphygmologia  breviter  delineata.  Tubingue  , 1677,  in-4». 

Dissertatio  de  hœmorrhdidum  statu  secundum  et  preeter  naturam,  Tu- 
bi^uc , 1677  , in-4». 

Dissertatio  de  humoribus  uteri.  Tubingue , 1677  , in-4*. 

Dissertatio  de  icteroedbo  virginum.  Tubingue,  1677, 

Dissertatio  de  alvi  constipatione ■ Tubingue,  i(iç8  , in-4». 

Dissertatio  de  passionc  hysteried.  Tubingue,  1O78,  in-4». 

Dissertatio  de  medicameutis  sternutatoriis.  Tubingue,  1678,  in-4». 
Historia  anatomica  thymi.  Tubingue,  1679,  in-4». 

Dissertatio  de  diabete,  Tubii^e,  1679,  m-4». 

Dissertatio  de  anevrysmate.  Tubingue , 1679 , in-4». 

Dissertatio  de  fistulis.  Tubingue,  178a  , in-4»- 

Dissertatio  de  podagrd.  Tubingue  , t684 , in-4».  . , . 

Sciagraphia  suturarum  cranii  humani  earumque  veri  usas.  Tubingue  , 

1684,  in-4».  . 

Scmlinium  lithogeneseos  in  corpore  humano.  Tubingue,  i685,  tn-4».  . 
Anatome  dentium  humanorum.  Tubingue , i685  , in-4». 

Metzoer  {Hartin-Christophe) , né  à Vienne,  mort  à Ratisbonne  le  ao 
mars  1690,  et  membre  de  l’Académie  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le 
nom  de  Pline  II,  a laissé  : 

• Dissertatio  de  palpitatione  cordis,  \ogo\H.e&l,  lùhi  , 

(A.-J.-i.  i.l 
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MILYSSONIER  (Lazare  ),  ne  h Maçon  en  1602,  étudia  la 
nicdccinc  à Montpellier,  et  vint  la  pratiquer  à Lyon,  où  il 
acquit  une  réputation  fort  étendue,  qui  fut  moins  la  récom- 
pense de  son  talent,  que  le  fruit  de  l’habileté  avec  laquelle  il 
sut  exploiter  le  goût  de  ses  contemporains  pour  les  chimères  et 
les  illusions  de  l’astrologie  judiciaire.  Pendant  long -temps  il 
publia,  sous  le  titre  de  .non  fter/m'te,  un  almanach  rempli  d’ho- 
roscopes et  de  prédictions,  dont  ses  confrères  eurent  beaucoup 
de  peine  h obtenir  la  suppression.  A l’âge  de  quarante-six  ans 
il  abandonna  la  religion  de  ses  pères,  qui  professaient  le  pro- 
testantisme, et  se  fit  catholique.  11  mourut  vers  l’an  1672.  On 
lui  doit  une  traduction  de  la  magic  naturelle  de  Porta,  une 
autre,  très -médiocre,  des  Aphorismes  d’Hippocrate  (Lyon, 
i()68,  in-i2),  «t  les  ouvrages  suivans  : 

■ OBnologie , ou  les  merveilleux  effets  du  vin , OU  la  manière  de  guérir 
avec  le  vin  seul.  Lyon  , i636  , in-8“. 

j4rs  nova  reminiscentiœ.  Lyon,  iC3q,  in-4°. 

De  abdilis  epidemiœ  cousis  parenœttca  velitalio,  Lyon  , 1641 , in-4°. 

Histoire  du  Collège  de  médecine  de  Irpon , de  son  origine  et  de  ses 
progrès.  Lyon,  i644>  >n-4®. 

Introduction  à la  philosophie  des  an0es.  Lyon,  i648,  in-8“. 

Idea  medicinœ  verse.  Lyon,  iG54,  in-12. 

Alnianach  chrétien , catholique , moral,  physique , historique  et  astro- 
nomique. Lyon  , 1687  , in-4“. 

Pharmacopée  accomplie,  Lyon , 1687 , in-8®. 

Cours  de  médecine  théorique  et  pratique.  Lyon , 1664 , in-4*.  -Ibid. 
1G78,  in-8®. 

lireviarium  medicum.  Lyon , 1664 , in-8°. 

La  belle  magie  ou  science  de  [esprit.  Lyon,  i6Cg,  in-ia.  (o.) 

MlCHAEÉlS  (CiiRETtEN-FRÉDÉRic),  fils  d’un  des  plus  célè- 
bres orientalistes  de  l’Allemagne,  naquit  h Gœttingue  le  i3  mai 
1 734.  Apres  avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville  natale,  ainsi  qu’à 
Groninguc,  il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à Stras- 
bourg, visita  la  France  et  l’Angleterre,  et  obtint  une  place  de 
médecin  h l’ctat-major  de  l’armée  hessoise.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  fut  chargé  d’enseigner  la  médecine  et  l’anatomie  au 
Collège  de  Cussel,  et  en  1786,  il  fut  investi,  à TUniversité  de 
Marbourg,  d’uue  chaire  qu’il  conserva  jusqu’à  l’époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  17  février.  On  a de  lui  ; 

Dissertatio  de  causis  commutâtes  quarundam  regionum  fertilitatis.  Co- 
bourg , 1771,  in-4“. 

Dissertatio  de  anginâ  polyposâsive  memhranaceâ.  Gœttingue,  1778, 
in-8“. 

XXeher  die  Régénération  der  Nerven.  Cassel,  178S  , in-8®. 

Medicinisch-prahtische  Oibliolhek,  Gœttingue,  178S,  in-8®. 

Medicinische  Beytraegc,  Gœttingue,  1788,  in-8®. 

Programma  <U  instrumentis  qutbusdam  chirurgicis , sive  $oais  sive 
imtalis.  Marbourg,  j8oi,in-4®. 
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IVficnABtis  [Chrétien-PrMèrif;) , no  à Zittan  le  i8  roaî  1527 , embrw»» 
d'abord  la  profession  de  relieur,  qui  était  celle  de  son  pércj  mais,  en- 
traîné par  un  penchant  irrésistible,  il  étudia  la  médecine,  et  prit  scs 
grades  a Léipsick.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  29' août  1804.  L’Allema- 
gne lui  doit  une  soixantaine  de  traductions  du  français  et  de  l’anglais  : 
mais  il  n’a  publié  qn’un  seul  ouvrage  de  sa  composition,  sa  thèse,  qui 
est  intitulée  ; 

De  orifîcii  uteri  cura  clinicâ  atque  forensi.  Léipziclc , 1766,  in-4®. 

Michabus  {Jean),  né  à Soest,  dans  la  Wcstphalie  en  1C06,  enseigna 
la  philosophie  et  la  médecine  à rünivcrsité  de  Léipzick,  où  il  mourut 
en  1667,  le  29  novembre.  Grand  partisan  de  la  spagyrie,  il  s’attacha 
moins  à l’étude  des  maladies  rpi’à  la  préparation  des  remèdes  chimiques, 
dont  plusieurs  portèrent  pendant  long-temps  son  nom.  On  a de  lui  divers 
opuscules  réunis  sous  le  titre  de  : 

Opéra  medica  omnia,  wedico-cliemica  cunjuncta,  Nuremberg,  1688, 
in-4®.  - Ibid.  1698 , in-4®. 

Micbaelis  {Jean-Frédéric) , médecin  à Hubertsbourg , né  à Wurxcn 
le  3o  septembre  1743,  auteur  d’un  ouvrage  anonyme  qui  a pour  titre: 

IFohlgemeiiUe  Irarnungen  eiiies  Arztes  an  den  Landmann.  Wittem- 
Lerg,  1773,  in-8®.  (j.) 

MICHELI  (Pierre-Antoine),  botaniste  distingue,  vint  au 
monde  à Florence  en  16^9.  Scs  parens  le  destinaient  h la  pro- 
fession de  libraire  ; mais  un  goût  décidé  l’entraînait  vers  l’étude 
des  plantes,  que  la  lecture  de  Mattioli  et  les  leçons  de  Boc- 
cone  rendirent  encore  plus  attrayante  pour  lui.  Sa  persévérance 
triompha  de  tons  les  obstacles,  dont  les  rigueurs  de  la  fortune 
n’étaient  pas  le  moindre.  Le  grand-duc,  instruit  des  progrès 
qu’il  faisait,  lui  fit  donner  tous  les  secours  nécessaires,  et  ne 
tarda  pas  h l’honorer  du  titre  de  son  botaniste.  Il  parcourut 
diverses  contrées  de  l’Italie  et  de  l’Allemagne,  reci^cillant  por- 
touldes  observations  sur  l’iiistoire  naturelle.  Son derniervoyage 
auMont-Baldo  lui  devint  funeste;  saisi  d’une  pleurésie  à son 
retour,  il  succomba  le  1 janvier  173^.  L’histoire  des  mousses 
et  celle  des  champignons  sont  les  parties  aux  progrès  desquelles 
il  a le  plus  contribué,  et  les  botanistes  lui  doivent  la  connais- 
sance d’un  très-grand  nombre  de  plantes.  Ses  ouvrages  sont  : 

Relatione  deWerha  delta  da  botanici  orobanche.  Florence , I7aa,  in.8°. 
-Ibid.  1743,  in-8®. 

Noua  plantarum  généra  juxlà  methodum  Tourneforlii  disposita.  Flo- 
rence, 1729,  m-fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  108  planches,  représentant  55o  plantes.  On  y 
trouve  la  description  de  1900  végétaux,  dont  1400  étaient  nouveanx  ou 
n'avaient  pas  été  bien  décrits  jusqu’alors.  Ce  beau  travail  ajouta  prodi- 
gieusement à celui  de  Dillenius. 

Catnlogut  planlarum  horti  Catarei  Florentini.  Florence  , 1748,  in.fol. 

Catalogne  rédigé  par  ordre  alphabétique  et  d’après  la  classification  de 
Tournefort.  Micheli  y a joint  l’bistoiro  du  jardin  depuis  sa  création. 

(o.) 

MlCHELOTTl  (Pierre-Antoine),  né  h Trente,  cl  mort, 
le  janvier  174°,  à Venise,  où  il  pratiqua  la  médecine  avec 
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beaucoup  de  dislinclion,  élail  membre  du  célèbre  Institut  de 
Pologne.  Il  adopta  les  principes  de  l’école  iatro-niathématique , 
dont  il  fut  l’un  des  partisans  les  plus  remarquables.  Cependant, 
tout  en  admettant  que  les  mathématiques  peuvent  procurer 
de  grands  avantages  à la  inédociuc,  quand  on  les  applique  bien, 
il  avait  la  sagesse  d’avouer  qu’elles  peuvent  souvent  induire  en 
erreur.  Ses  ouvrages  principaux  sont  : 

Ctnf^tturc  sopra  ta  natura  , cabane  e rimedii  rteUe  infirmità  regnanli 
neeli  animali  bovini  r.elC autonno  (tel  anno  1711.  Venise,  171a,  in-8“. 

De  sepnralione  fluidorum  in  corpore  animali,  dissertatio  plij-sico- 

mecÂan/co-mefiica.  Venise,  17a!  , in-4“- 

Ephtola  ad  li.  Fontanellum  in  qud  an  aër  pulmones  influens  cogatne 
an  solvat  sanguivenem  eorum  canotes  permeantein,  inquirilur.  Paris, 
1734,  in-4”.  - Ibid.  1736,  in-4". 

Contre  le  sentiment  de  C.-A.  Helvétius,  l'auteur  sontiot  qu'en  se  mê- 
lant au  sanç  l'air  le  raréfie , et  que  la  couleur  ronge  dépend  de  cette  ra- 
réfaction. Suivant  lui,  par  conséquent , le  sang  artériel  est  plus  rouge  et 
plus  raréfié  que  le  veineux.  Toute  cette  théorie  est  b.asée  sur  le  raisonne- 
ment por  ; Michelotti  n'invoque  ni  l’anatomie,  ni  la  chimie , qui  l'auraient 
conduit  à des  résultats  bien  différens. 

Mari  ac  pivpè  inaaditi  ex  ulero  morhi  historia , unâ  cum  necessariis 
medicis  animadversionibus.  Venise,  I7a6,  in-4“. 

jtpologia  in  qud  Bernouiltium  mntricis jibree  in  musculorum  motu  in~ 
Jlatœ  curvaturam  supputasse  defendilur.  y eaiss,  l’jiq,  in- 1^'‘.  (o.) 

MIEG  (Jean*  Rodolphe  ),  né  k Bùlc  le  3 juillet  1694?  y 
mourut  le  6 mars  i^33.  Il  avait  pris  le  grade  de  docteur  dans 
cette  ville,  en  i^tô,  après  avoir  étudié  successivement  k Stras- 
bourg et  k Heidelberg.  L’Université  lui  confin,  en  1734» 
chaire  d’anatomie  et  de  mcdeciue,  k laquelle  fut  jointe  celle 
de  médecine  théorique,  quelques  années  après.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  nasturcinarum  plantarum  structura , viribus  et  usu  in 
j/itâ  humanâ  salubri.  Bàlc,  1710,  in-4“. 

Examen  theoretico-practicum  medicum plantarum  nasturcinarum. 

1714,  in-4®. 

Orntio  panegyrica  in  obiluai  Th.  Zwingeri,  nec  non  dissertatio  de 
mundo.  Bàle,  1736,  in-4“, 

Misa  (^jlchille)  , né  à Bàle  en  1731 , y mourut  en  1799;  depuis  vingt- 
deux  ans,  il  occupait  la  chaire  de  médecine.  Outre  son  art,  il  cultivait 
la  médecine  et  la  botanique.  Il  est  auteur  de  quelques  JUéuioirea  dissé- 
minés dans  divers  recueils,  et  des  opuscules  smvane: 

Dissertatio  de  mclhodo  in  addiscendis  latinis  adhibentiû.  Bàle,  1748, 

in-4". 

Dissertatio  de  colostro.  Bàle,  1780,  in-4®. 

Dissertatio  de  Jlatihus  Bàlc,  175a,  in-4®. 

^ecimen  observationum  anatomico-botanicarum.  Bâle,  1788,  in-4®. 

Dissertatio  de  origine  parologismorum.  Bàle,  1771,  in-4®. 

Dissertatio  de  requisitis  boni  oratoris.  Bàle,  1778,  iu-4®. 

Ueber  die  Eicenschaften  und  den  Gcbrauch  des  Sauerwassers  *u  Salt- 
bach.  Bàle,  1784,  in-8“. 

vi.  id 
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Mieo  {Léonard),  chinirgieo  deBàlo,  a publié; 

Gemeinnuetzlicher  and  Jiuslicher  Unterrichtjuer  Bruchpatieium  hey- 
derUy  Geschtechu.  }ia\c , i8o3,  in-8°.  - ZiiV/.  1809,  tn  8“.  (i.J 

MILICH  (Jacques),  né  à Fribourg  le  3.4  janvier  i5oi,  fit 
sespremicresétudcs  dans  sa  patrie,  et  alla  les  terminer  à Vienne 
et  à Wiltemberg.  11  fut,  avec  Volmarius,  le  premier  qui  en- 
seigna les  mathématiques  dans  cette  dernière  Université.  Aussi- 
tôt après  sa  réception,  qui  eut  lieu  en  i536  , il  obtint  la  chaire 
'de  mathématiques  et  celle  de  médecine,  qu’il  remplit  toutes 
deux  avec  beaucoup  de  distinction.  Erasme,  Mélanchthon, 
Camérarius  et  Eobanus  Hessus  l’honoraieut  de  leur  amitié.  11 
' mourut  le  10  novembre  i'55g.  Parmi  ses  ouvrages,  un  seul  fut 
publié  à part , sous  ce  litre  : 

Commentarium  in  lib.  Il  historia  naüiralis  Plinii.  Francfort ,' 1 553 , 

in-4®. 

Les  antres  coosisteut  en  des  discours  sur  Hippocrate,  sur  Galien  , sur 
Avicenne,  et  sur  quelques  autres  sujets,  qu’on  trouve  parmi  les  Décla- 
mations de  Mélanchthon.  La  plupart  portent  l’empreinte  de  son  goût  et 
de  son  attachement  pour  la  doctrine  d’Hippocrate.  ( j.) 

MILLER  (Philippe),  célèbre  jardinier,  naquit  kMiddlesex 
en  1691,  et  mourut,  le  18  décembre  1771,  a Chcisca  , ou,  de- 
puis la  mort  de  son  père,  arrivée  en  1733,  il  occupait  la  place 
de  surintendant  du  jardin  de  la  compagnie  des  apothicaires. 
Cet  établissement  devint,  par  ses  soins,  fuii  des  plus  considé- 
rables que  l’on  connût  en  Europe,  et  lui-même  mérita,  par 
son  érudition  et  scs  connaissances  profondes,  de  prendre  place 
parmi  les  premiers  botanistes  du  siècle.  Il  contribua  puissam- 
ment k faire  connaître  la  Flore  de  r.\ngleterre,  et  k y accli- 
mater un  grand  nombre  de  plantes  exotiques.  Son  herbier  a 
passé  dans  la  riche  collection  de  Banks.  Marljn  lui  a dédié 
un  genre  de  plantes  {Milleria)  de  la  famille  des  corjmbileres^ 
et  peu  d’hommages  littéraires  de  ce  genre  ont  été  mieux  mérités. 
Miller  a inséré,  dans  les  Transactions  philosophiques,  quelques 
mémoires  qui  présentent  bien  peu  d’in'.érêt  aujourd’hui,  mais 
on  a aussi  de  lui  des  ouvrages  imporians,  dont  voici  les  titres: 

gardeners  and Jlorists  dictionary,  or  a complété  System  of  horti- 
culture. Londres,  1724»  ^ '"'S®. 

Cet  ouvrage , qui  a ru  huit  éditions,  est  le  plus  beau  titre  de  gloire  de 
Miller.  Linné  disait  qu’il  serait  le  diclionaire  des  holanisles,  plutôt  que 
celui  des  jardiniers  L’auteur  ne  suivit  d’abord  que  Ray  et  Tournefort 
pour  la  classiGcation  et  la  nomenclature,  mais  il  unit , dans  la  huitième  , 
juir  adopter  le  système  et  les  noms  linnéens , dont  il  avait  déjà  commencé 
à faire  usage  dans  la  précédente.  Les  autres  éditions  ont  paru  : Londres, 
1731  , in-fol. , avec  un  Appendice,  poblié  en  -Ibid.  1735,  3 vol. 
ia-8*.-Ibid.  1737-1739,  in-fol. -Dublin,  1741,  2 vol.  in-fol. - Londres, 
175a , in-fol.  - Ibid,  1759 , in-fol.  -Ibid.  1790 , a vol.  in-fol. , par  les  soins 
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lie  Thomas  Marlyn.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  hollandais  par  I.  Van 
Enas,  Leyde,  ; en  allemand  , par  G.-L.  Hulh,  Nuremberg, 

1750-1758 , 3 vol.  in-fol.  ; et  par  G.-W.  Panser  , Ibid.  1769-1776,  4 vol. 
in-4®.  ; en  français,  1785-1788,  8 vol.  in-4®. 

Catalo^us  planlarum  njjîcinalium  (juœ  in  horto  botanico  Chelseiano 
afuntur.  Londres , 1730,  in-8“. 

Le  nombre  des  planches  est  de  5i8. 

Gardencrt  Kalender.  Londres , 1731  , iu-S”.  - Ibid.  i73a,  in-8°.  - Ibid. 
1734,  in-8“.  - Dublin,  1735,  in-8“.  - Longes , 1739,  in-8“.  - Ibid.  1748, 
in-8".  - /Air/.  1760,  in-8®.  - /Airf.  1775,  in-i3.  - 1 rad.  en  allnnaiid  par 
L.-G.  Bupllner,  Gœltingue , 1760,  in-8®.  - en  hollandais  par  J.  Basler  , 
Harlem,  1767,  in-8®. 

Cet  ouvrage  est  souvent  réuni  aux  dernières  éditions  du  Diclionnaire. 
Miller  mit  en  léle  de  l’édilion  de  1761  une  courte  introduction  k l'élude 
de  la  botanique,  dans  laquelle  il  expliquait  les  termes  linnéens , et  fai- 
sait connaître  les  caractères  des  classes  dans  cinq  planches  gratées  sur 
cuivre.  Cette  introduction  fut  publiée  aussi  à part , sous  le  titre  de  :.ji 
short  introduction  to  the  knowledge  of  the  science  oj" botany. 

The  melkod  of  cullirating  madder,  as  it  is  pracUsed  in  Zeeland , with 
their  manner  oj  drying,  slumpins  and  munu/ncturi.vg. "Londres,  1768, 
in-4°.-Trad.  en  allemand,  Nuretnberg  , 1776,  in-8®. 

Avec  six  planches. 

Figures  of  the  most  beaulyfull , useful  and  uncommon  plants  described 
in  the  Gardeners  Diclionary.  Londres,  1760,  a vol.  in-fol.  - Trad.  en 
allemand,  Nuremberg,  1768,  in-fol. 

Avec  trois  cents  planches  coloriées.  Ce  recueil  était , depuis  Ihortus 
Ellhamensis  de  Catesby,  le  plus  beau  qui  eût  encore  paru  en  Angleterre. 

Icônes  planlarum  piclœ,  sculplce  et  cdilce.  Londres,  1780,  in-fol. 

(J-) 

MILLOT  ( Ja«ques-Andrk)  , né  à Dijon,  en  étudia  la 

chirurgie  à Paris,  où  il  ne  larda  pas-  à acquérir  une  brûlante 
•réputation  conitiie  accoucheur,  et  sut  se  concilier  la  confiance 
des  plus  hauts  persounages.  De  fausses  spéculalion.s  l’ayant 
forcé  a sortir  de  robscurilc  dans  laquelle  il  s’était  enseveli  au 
commencement  de  la  révolution,  il  parut  pour  la  première  fois 
sur  l’horizon  littéraire,  et  y débuta  par  un  livre  auquel  sa  bi- 
zarrerie procura  un  succès  momentané  dans  le  public.  Millot 
mit  etisuitc  au  jour  d’autres  ouvrages  qui  se  ressentaient  de  la 
promptitude  de  leur  composition , et  qui,  en  utiisaiu  à la  répu- 
tation de  l’auteur,  portèrent  atteinte  à la  fortune  du  libraire 
trop  confiant  qui  s’eu  était  chargé.  Millot  mourut  en  août  181 1 ; 
il  aurait  dû  se  contenter  du  titre  de  praticien , auquel  peu  d’ac- 
coucheurs ont  eu  autant  de  droits  réels  que  lui,  et  laisser  b 
d’autres  plus  habiles  le  soin  de  publier  des  préceptes  qu’il  ne 
savait  que  mettre  à exécution.  Ses  ouvrages  sont  : 

Observation  d’opération  césarienne.  Paris,  1798,111.8®. 

l'art  d'améliorer  les  générulions  humaines.  Paris  , 180.4,  a vol.  in-8®. 

Supplément  à tous  les  traités  , tant  étrangers  que  nationaux , sur  les 
acconchemens,  Paris,  1804,  in-8®. 

Gérocomie , ou  fart  de  parvenir  à une  longue  vie  sans  infirmités.  Paris. 
1804,  in-4".  . • > 


376  ' Ml  ND 

Uart  de  procréer  les  sexes  à volonté.  Paris,  1807,  in-8®. 

Nùior  Ji-imcais , ou  Guide  moral  et  plifsiologit/ue  pour  conduire  ta 
Jeunesse  au  bonheur.  Paris,  1807, 3 Yol.  in-S”. 

Médecine  perjective,  ou  Code  des  bonnes  mères.  Paris,  «809,  in-8“. 

(o-) 

MINADOÜS  ( Jean -Thomas  ) , medecia  de  Rovigo,  qui  vi- 
vait h la  fin  du  seiEièniei  siècle  et  au  coinnienccment  du  dix- 
•seplicine,  passa  sept  anuc'es  ciuicres  dans  l’Orient,  tant  en 
Syrie  qu’à  Constantinople  , et  fut  nommé  à son  retour  médecin 
du  iluc  de  Mantouc.  En  iSgb,  l’Université  de  Padoue  lui 
confia  une  chaire  de  médecine  qu’il  occupa  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  eu  161 5.  Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages  , dont  voici  les 
principaux  : 

Philodicus,  sîae  de  ptisannà  ejusque  crémore  pleuriticis  propinando. 
'Mantouc,  i5(i4  > ia-4'’' -Venise  , 1587,  IbiiL^  i5i)i  , in-4". 

/Je  ratione  ntitlendi  sanguinem  in  Jibiibus.  Venise,  1687,  in-4®.  ' 

De  morbo  cirrbnrum  seu  de  helotide , qute  polonis  gozdzick , consul- 
«alio.  Padoue,  làyo,  in-4“. 

Medicarum  dispulationum  liber,  Trévisc , 1890,  in-4®. 1610, 


Disputationes  dues  : I.  de  causa  periodicationum  in  febribus  ; II.  de 
febre  ex  sanguinis  putredine,  Padoue,  in-4“. 

De  humnni  corporis  tutpitudinibus  cognoscendis  et  curandis  librî  très. 
Padou»,  1600 , in-fol. 

De  arthritide  liber  unus.  Padonc,  i6oa,  in-4“. -Venise,  i6o3,  in-4®. 

De  variolis  ehnorbillis  liber  unicus.  Padoue,  i6o3  , in-4°. 

De  febre  inalignâ  libri  duo.  Padoue  , iGo4 , in-4“.  -Venise,  i6o4  , in-4”, 

Pro  quddam  sud  sententid  disputatio.  Padoue,  iCo4  , in-4“. 

Minadons  est  aussi  auteur  de  quelques  consuiiations  médicales  , qu’on 
trouve  dans  le  recueil  de  Lauterbach,  et  d'une  histoire,  en  langue  ita- 
lienne , de  la  guerre  qui  eut  lieu  entre  les  Persans  et  les  Turcs  depuis 
i5"6  jusqu’en  i58S. 

_ Minadovs  {Aurèle)  , frère  du  précédent , né  à Rovigo , et  médecin  à 
‘Venise,  a écrit  un  : * 

Tractatus  de  virulentid  venered , in  quo  omnium  aliorum  hâc  de  re 
■ tc/itentite  confirmantur , mali  ne  tara  explicalur , caussee  et  dijferentiee  , 
aliaque  cum  dogmatied  curalione  prnponuntur.  Venise,  làqG,  in-4°- 

11  s’attache  à prouver  la  réalité  do  la  vérole  , regardée  alors  comme 
une  maladie  factice,  de  l'invention  des  médecins.  Il  recommande  les  fu- 
juigations  de  cinnabre  dans  les  accidens  opin'iâtres , mais,  en  toute  autre 
circonstance  , rejette  le  mercure  , soit  à l’extérieur,  soit  à l'intérieur.  Sui- 
vant tuiles  sudorifiques  sont  les  meilleurs  remèdes.  Il  vante  aussi  les  exu- 
toires. 

Minadous  {Jean-Baptiste) , de  Ferrarc,  père  des  deux  précédens,  est 
auteur  d'un  traité 

De  abusa  missionis  sangtdnis  in  melignd  fidire , etiam  apparantibus 
peuco/ù.  Venise , 1597 , in-4°-  (o.) 

t ■ ’ • 

J^lNDEIUèR  (.RAmosD  ) , médecin  d’Augsbout  g , sa  pairie  , 
vivait  au  comincnccmunt  di^ dix  septièiue  siècle,  et  jouissait, 
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d’une  grande  répnlalion  parmi  ses  contemporains.  Il  éiaii  mé- 
decin de  l’empereur  et  de  l’électeur  de  Bavière,  cl  pendant 
quelque  temps  il  avait  servi  eu  qualité  de  iiicdecia  militaire. 
11  se  (il  remarquer  par  sa  pre'dilectioii  pour  les  lemèdes  chimi-' 
qnes  et  pour  les  médicamctis  indigènes.  C’est  en  son  lionneur 
que  l’acétate  d’ammoniaque  est  connu  sous  le  nom  d’esprit  de- 
MindereriLS.  On  a de  lui  : 

He  pestilentiâ  liber  umts»  Vienne,  iCo8,  in-S*.-  Ihùi»  1619,  jn-8®. 

jiloedurium  maracostinum.  Vienne,  i6i6 , in-8®.  - IhiU»  itian,  in-ia. 
- /iic/.  1626,  in- 13. 

De  chnlcanto,  seuvitriolo  disquisitio  ialm-chymica.  Vienne,  1617,  in-4®. 

Threiiodia  medica,  seu  planetus  medicinœ  lugeiitis.  Vienne , lüiy,  in-8®. 

lHedicitta  militaris , sive , liber  caslrensis, , euporista  et  Jvciiè  parabilia 
médicamenta  cnntinens.  Vienne,  1620,  iii-8“.  - N limnberjç',  1668,  in-8“. 
- Jbid.  16*9,  in-12.  -Trad.  en  anglais,  Londres  , 1674 > in-8°.  (».) 

MIZAULD  ( Antoike),  astrologue  et  médecin,  naquit  vers 
ï5io,  dans  la  petite  ville  de  Montlucon.  Ucomiuença  ses  études 
à Bourges,  et  les  acheva  il  Paris,  où  il  s’appliqua'  en  meme 
temps  à la  médecine  et  aux  mathématiques.  Fincy  son  maître 
dans  celte  dernière  science,  lui  iuspTra  le  goût  que  lui-même 
avait  pour  l’astrologie  judiciaire.  Mizauld  ne  tarda  pas  à le 
surpasser  en  crédulité,  et  poussa  jusqu’au- ridicule  sa  coniiaiice 
dans  la  prétendue  cllicacité  de  cct  art  chiiiiérhjûe.  Aussitôt  il 
chercha  les  causes  des  maladies  et  les  moyens  d’y  pomer  re- 
mède, non  pas  par  l’observiation  de  la  nat|ire  , mais  dans  la 
])o$ition  désastres,  soit  entre  eus,  soit  lelativcmenl  à la  terre. 
Ces  idées  , qui  correspondaient  parfailemenl-aa  goût  dominant 
du  siècle,  lui  niocurèrciit  une  grande  vogue^  ot  lui  valurent 
même  le  titre  d’Esculapc  de  la  France,  q»C'  de  bas  flaKeurs 
lui  donnèrent,  sans  doute  pour  aduler  les  grands  qui  le  rece- 
vaient dans  leur  intimité.  Mizauld  ,■  vanté  et  célébré  de  toutes 
parts,  fmit  par  se  persuader  qu’il  y avait  en  lui  tfuelquc  chose 
de  divin;  il  abandonna  la  ipédcciiic,  comme  indigne  de  lui, 
et  sc  livra  entièrement  h l’astrologie,  jusqu’il  sa  mort  arrivée 
en  I K Par's.  .Ses  oûvriigés  curent  un  succès  qu’op  a de  la 
peine  ii.S’expliqucr,  quand  011  rélléchil  qu’ils  ii’offrcnt  qu’un 
fatras  dégoûtant  d’iiicplies,  de  nicnsongcs  et  de  contes  puériles. 
Naudé  les  a parfaitement  jugés;  Comme*  la  plupart  sont  étran- 
gers è la  médecine,  nous  n’en  citerons  ici  que  quelques-uns , 
renvoyant  pour  les  auU'cs  aux  Mémoires  de  Niccron. 

ÆscitlapU  et  Uranùe  niedicum  simul  et  astronomicum  ex  colloqkio 
confugium,  Lytm  , i55o,  in-4®. 

l^lwtetographia , ex  qnà  cælestium  corptrrum  cum  humanis  et  astro- 
nomiœ  cum  medicind  socieias  et  harmonia  apcriUir.  Lyon  , i55i',  in-4®. 

Nstrimjlna  ççelettium  corporam  et  humanorum.  Paris,  i5&5,  in-S®. - 
Fraocibrl,  iGSg,  in-12.  - Ibid,  i592,  in  12.  - Ibid.  ifii3,  iu-i3. 
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Memorahilia  aliqmt  natures  arcanorum  Sylrula , rcrum  sy/npatitias  et 
antfpathias  complectens.  Lyon,  i558,  in-8“.  - Francforl , i^ja  , in-i6. 

- i8i3,  in-i6.  - Piiirmiberg , iG8i,  in-ia. 

Ilortorum  sécréta,  cultus  et  auxilia.  l’aris,  i5Go,  iu-8®.  - ii/f/.  i575, 
in-8“.  - Cologne  , :5?7  , in-8“.  - Faris , 1607  , in-8“; 

De  horlensium  arvorum  insitione.  Paria,  i56o,  in  8°,  -Trad.  tn  fran-  • 
çaia,  Paris,  1878,  in-8“. 

Secrets  et  secours  contre  la  peste.  Paris,  i56a,  in-8®.  - Jbid.  iCa3,  in-ia. 

uirlificiosa  methodus  comparandorum  horlensium  fructuum , olerum  , 
radicum,  uvarum , vinorum , carnium  , jusculurum  , qute  corpus  huma-  ■* 
num  clcmenler  purgant , et  variis  motitts , nbsque  ulld  uoxà  et  nnuseâ  , 
blandè  succurrunt.  Paris,  i5(v},  in-8".  - /W.  »575,  in-8”.  - Cologne, 
1877,  in-8”. -Trail.  eu  allemand^  Bâle,  i6i(>,  in-ia. 

ytlexihepus,  seu,  auxiliaris  et  medicus  hortus.  Paris,  iStiS,  in-8”. - 
Ibid.  1S74  1 >'i-8”.  - Cologne,  1876,  in-8”. 

Opusculum  de  senti , planCik  inter  omîtes  hominibus  saluberrimà.  Paris, 
187a  , in-8”.  - Ibid.  1874  , in-8". 

Dendranatome , seu  expbiratio  et  dissectio  corporis  arboiei  in  sua  si- 
giiialim  membra  et  partes.  Paris,  187S,  in-8”.  (o.) 

MODEL  (jKAN-GKonGEs),meiiibre(]cl’Aca<léuiie  des  sciences 
de  Pclcisboui'g,  nuquii  le8  février  i”i  1 h Koilieiibourg  sur  la 
Tauber.  Après  avoir  été  employé  succcssivemeul  dans  diverses 
pharmacies  ii  Wiudsheiin",  Nuremberg  et  Manheiiu,  il  fut  ap- 
pelé eu  Piussie  pour  y remplir  la  place  d’apothicaire  de  l’ami- 
raulé.  Le  gouvernement  russe  récompensa  son  zèle  et  ses  talens 
par  des  tities  houorillques  et  des  places  lucratives.  11  s’attacha 
surtout  à former  de  bons  pharmaciens  dans  un  pays  où  cette 
profession  était  à peu  pies  inconnue.  Sa  mort  eut  lieu  le  7.1 
mars  1 775.  C’élnit  un  chimiste  habile  et  laborieux.  Il  a exa- 
miné le  borax,  fait  connaître  la  manière  de  le  purifier  en  le 
dissolvant  dans  l’eau,  analyse  la  rhubarbe  et  le  seigle  ergoté, 
tracé  des  règles  fort  sages  relativement  à l’analyse  des  subs- 
tances végétales,  indiqué  un  moyen  nouveau  pour  préparer 
l’huile  animale  de  Dippel  cl  pour  purifier  le  camphre,  etc.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Dissértntio  de  Vorace  nativd  , à Persis  Borech  dicta.  Londres  , 1747  , 
in-4”.  - Halle,  i749>  in-.4”. -Trad.  en  allemand  par  J.-G.  Ginelin,  Slull- 
garil , 1781  , in-8". 

jdbhandlungvnn  den  Beslandtheilen  des  Borax.  Tiibinguc,  17S1,  in-8”. 

Versuehe  und  Gedanlten  ueber  eine  nalueriiehes  und  gewaebsenes  Sa(- 
miati , nebst  liroerterung  einiger  Einwuerfe  ueber  dus  Persische  Sait.  ' 
Lciprick,  17S8,  in-8”. 

Cliemische  Nebetistundcn.  Vélershourg,  17(52-1768,10-8”. 

yon  der  Besluchew-oder  Lamollischen  Tinctur.  Pclersbourg,  1778, 
in-8”. 

Untersuchung  des  Mutterkorns.  WiUcinberg,  I77*  > in  8”. 

Kleine  Schrifien  bestehend  in  irkonnndsch-physich-chemischen  jdb- 
handlungen,  l’éler.sbourg,  1778,  in-8”. -Trad.  en  français  par  Parmentier, 
Paris,  1773,  U sol.  iii-12. 

Enldeckung  des  Selenits  in  der  Rhabarben.  Pélersbourg  , 1774  , in-8». 

(») 
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MOEBIUS  (Godefaot),  fils  d’un'theologien  célèbre,  était 
Laucba,  dans  la  Tburinge,  où  il  naquit  le  17  <klcd>re  x6i  i> 

Il  fit  son  cours  de  médecine  à léna,  j prit  le  grade  de  docteur 
en  1640,  et  fut  nommé  professeur  dans  la  même  année.  L’élec» 
leur  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Saxe  l’avaient  pris  tous  deur 

i)our  premier  médecin.  Il  mourut  à Halle  le  25  avril  1664 r 
aissant  les  ouvr.iges  suivans,  indépendamment  d’un  assez  grand 
nombre  d’opuscules  académiques  que  nous  passons  sous  silence: 

Analomia  camphnrœ,  tfud  ori^inem,  (juaKtales,  prœparationes  chy- 
micas  ac  vine»  exiubet.  Icna  , 1G60,  in-4". 

Fund  imenta  mcciicina  physiologica . îéna,  1657,  in-4*.-/&iV.  1661, 
in-4*.  ■ FruDcfoTi , 1678  , in-4®. 

Synopsis  epitomes  instilutionum  medicnrum  in  tahulîs.  léns,  166a,  in  fol. 
Ëpitome  instiluüonum  medicarum.  lénu,  i663  , in-4*  ■ - 1690, 

in-fol. 

Moebins  avait  écrit,  en  entre , une  Synopsis  epitomes  medicina  prac- 
ticœ,  qne  son  fils,  Godefroy  Moebius,  méaecin  comme  lui,  publia  ( l^a- 
doue,  1667,  in-fol.).  (z.) 

e 

MOEGLING  (Cubétien-Louis)  , savant  médecin , né  à Tu- 
bingue , le  i o juillet  1 7 1 5 , fit  ses  études  à l’ Université  de  cette 
ville,  ou  il  prit  le  grade  de  licencié  en  1735.  A la  suite  d'un 
voyage  qu’il  entreprit  en  Hollande,  cn'France  et  en  Italie,  il 
obtint  les  honneurs  du  doctorat , et  peu  de  temps  apres  une 
chaire  de  médecine,  qu’il  conserva  jusqu’è  sa  mort  arrivée  le 
22  janvier  1762.  Une  santé  délicate  l’empccha  de  se  livrer  aux 
travaux  du  cabinet  avec  autant  d’assiduité  qu’il  l’aurait  désiré. 
Cependant  on  a de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  : 

Hissertatio  de  peste.  Tahiagtte,  1735,  in-4®.  _ _ , . 

Dissertatio  de  saluherrimo  aeris  moderatè  calidi  et  sicei  in  mlcrocos- 
mum  i/yZujTU.  Tubingue , 1746,  in-4®. 

Oratio  axhibens  dilucidationes  prineipiosism  thjrmicoruin,  Tubingne , 
1746 , in-4®. 

Tentamina  semiotica.  Tubingue  , tome  1 , 1747  ; Il , 1748  j III , 1749  ; 
IV,  1754,  in-4®. 

Dissertatio  de  tutissimd  methodo  curandi  morbosplurimo*  eofque  gya- 
visslmos.  Tubingue,  1753,  in-4®.  , ? 

Tractatus  patnologieo-practicus.  Tubingne,  1758,  in-4®. 

Ce  iraité  ne  roule  que  sur  lee  fièvres  coniinnes  et  inlermittenles. 
Dissertatio  ; divimtm  Hippocratis  in  morbis  epidemicis  malignis.  Tu- 
bingue,  1768,  in-4®.  , (»•) 

MOEHRING  (Paul-Hewri  Gkrabd)  , médecin  et  botaniste 
allemand,  né  àléna  le  2t  juillet  1710,  y mourut  le  28  octobre 
1792.  Il  fit  ses  études  h Dantzicksous  Kulmus  et  le  célèbre  na- 
turaliste Klein,  vint  ensuite  prendre  le  bonnet  doctoral  b Wit- 
temberg,  et  retourna  aussitôt  après  dans  sa  ville  natale,  qui 
lui  accorda  le  titre  de  physicien,  et  qu’il  ne  quitta  plus.  Tous, 
les  momens  dotu  la  pratique  lut  permettait  de  disposer  étaient 
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cmisaciég  k l’étude  dei  piaules  et  des  oUeauK.  Quoic]a*il  trait 
))a$  coutrïbué  d’uac  manière  bien  noubte  aux  progr^  de  «e'$ 
<lcux  bratKhes  de  l'hisloirc  naturelle,  on  lui  a cependant  con- 
sacre un  genre  de  plantes  { Moehringia)  de  la  famille  des  ck- 
ryophyllees.  Un  grand  nombre  de  mémoires  détachés  dé  sa 
façon  sont  Insérés  dans  le  Commercium  lilterarium  de  Nurem- 
berg et  dans  les  Actes  des  Curieux  de  la  nature.  En  outre,  il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Schtdiasma  de  quihuedam  præjudicii»  mtdicit.  Danlsick,  1733,  in-4°. 
Dissertalio  de  in/lammationis  tanguineœ  theoriâ  medic*.  'Willendrcrg, 
ij33,in-4®. 

Prima  lineœ  hurti  privaiî,  in  proprium  et  amicorfim  tisum  p*r  tritit- 
nium  exstrucli,  Oldenbourg,  1736,10-8^.  - je 

Historiæ  médicinales , juncüs  ferè  ubique  coroÜariù,  prazin  medieam 
illuslranlibus.  Amstcrdaio,  1739,  ia-S” . - Ibid.  1761,10-8“.  i 

Mytulorum  venenum  et  ab  eo  notas  populos  cutiadares  illustrât.  Brime, 
1742,  in-4“,  _ - 

nurzer  EntwurJ  der  jetzt  in  den  Niederlanden  befindlichen  pestila*- 
zialischen  ?7efcseuc/ien.  Aurich  , 174S,  in-4“.  ^ 

généra.  Brême,  175a,  in-8“.  ' (/.) 

MOEHSEN  (Jr.AN-CiiAiicEs-Guit.LA'DME) , né  & Bëflin  le  g 
mai  1722,  fut  déterminé  par  l’exemple  de  son  graiid-pèrca 
embrasser  la  carrière  de  la  médecine.  De  i’Universilé  d'Iéna, 
où  ses  parons  l’envoyèrent  de  bonne  heure,  il  passa  k celle  de 
Halle,  qui  lui  conféra  le  titre  de  docteur.  Son  grand-père  lui 
céda  alors  la  place  de  médecin  au  gymnase  de  Joachim,  dans 
laquelle  il  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  par  les  soins  assidus 
qu’il  donnait  aux  enfans,  que  par  sa  douceur  et  son  enjouement. 
Admis  dans  Je  sein  du  College  de  médecine  en  1747»  il  *’y 
distingua  jusqu’à  la  fin  de  ses  jours  par  une  grande  perspicacité 
et  par  des  connaissances  profondes  en  médecine  légale.  Sa  ré- 
putation toujours  croissante  lui  valut  successivement  plusieurs 
places  honorifiques  et  lucratives , et  le  portèrent  enfin  à celle 
de  premier  médecin  de  Frédéric  11 , qu’il  accompagna  dans  la 
guerre  de  la  succession.  Il  mourut  universellement  regretté  le 
22  septembre  1793.  Quoiqu'ayant  une  pratique  immense,  il 
croyait  qu’on  contribue  plus  à la  guérison  des  malades  en  leur 
inspirant  du  courage  et  de  la  patience,  pour  laisser  k la  nature 
le  temps  de  les  guérir,  qu’en  employant  des  remèdes  héroïques, 
dont  il  était  l’ennemi  juté.  11  ne  se  distingua  pas  seulement 
comme  médecin,  mais  encore  comme  érudit,  et  dirigea  sur- 
tout ses  élades  vers  l’histoire  de  l’art  de  guérir,  notanmient  dans 
sa.patrieéOn'ne  peut  disconvenir  qu’il  n’ait  été  l’un  des  mé- 
decins les  plus  instruits  de  son  siècle,  et  c'est  avec  raison  qu’on 
l’a  comparé  k Charles  Patin,  qui  paraît  lui  avoir  servi  de  mo- 
dèle , mais  qu’il  surpassait  par  une  rare  modestie  et  par  un  es- 
prit plus  philosophique. ‘Scs  recherches  historiques  se  font  re- 
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luarquer  par  uile  exactitude  scrupuleuse  et  une  critique  impar- 
tiale. On  a de  lui  : 

i 

Disserlatio  da  passionis  iliacœ  caussis  et  curatione.  Halle,  1741,  iD-4*. 
-Berlin,  1742,10-4®. 

De  manuscriptis  medicia , quee  inter  eodices  bibltotkecce  regice  Bero- 
Unensis  servaMur,  epislolae  duee.  Berlin,  1746-1747,  io-4®- 

Versueh  einer  hislorischen  Nachrickt  von  der  kuenallichen  Cold-und 
Silberarbeh  in  der  aellesten  Zeiten.  Berlin,  1767,  in-4®. 

De  medicis  equealri  dienilale ornatis  commentaüo.  Berlin,  1768,  in-4®. 
A la  fin  «le  ce  traité,  i'aulenr  parle  du  passage  des  arts  et  de.s  sciences 
de  ritnlie  dans  le  Nord,  ei  de  quelques  statues  d'EscnIape , d’Hjgie  et 
d’Hippocrate  qui  se  trouvaient  en  Prusse. 

Verzeichniss  einer  Sammlung  von  Biidnissen,  groctsUntheiU  beruehmter 
Aerzte.  Berlin,  1771,  in-4®. 

Beschreibung  einer  Berlinischen  MedailUn-Sammlung , die  vorxue- 
glich  aus  Gedaechtnias-Muenzen  beruehmter  Aerzte  bestent.  Berlin  , 1773 
- 1773,  3 vol.  in-4®. 

Une  foule  de  digressions  hors  de  propos,  mais  curieuses  , rendent  cet 
ouvrage  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la  médecine. 

Geschichte  der  pyissenachaften  in  der  Mark  Brandenburg , bcsonders 
der  ArzneTpwisaenachaft.  Berfin^  1781  , in-4®. 

Cette  histoire  remonte  au  seizit'me  siècle, 

Sammlung  merkwuerdiger  Er/uhrungen,  die  den  H'erth  und  groasen 
Ifutzen  der  Pockeninohulation  naeher  ùeatimmen  koennen.  Berlin  , 1775, 
in-8*. 

Beyiraege  zur  Geaehichte  der  fEiaaenachaJlen  in  der  Mark  Branden- 
burg, Berlin,  1788,  in-4®.  ( a.-i.-l.  1.) 

MOELLENBROCK  (Valentin-André),  né  à Erfurt,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  It  léna  en  i65o.  Etant  retourné  ensuite 
dans  sa  ville  natale,  il  y obtint  une  cbairc  de  médecine  qu’il 
abandonna,  au  bout  de  quelques  années,  pour  aller  remplir  la 
place  do  physicien  a Halle,  où  il  mourût  le  8 août  1675.  L’.A- 
cadémic  des  Curieux  de  la  nature  l’avait  admis  au  nombre  de 
scs  membres  sous  le  nom  de  Pégase.  Il  a enrichi  les  mémoires 
de  celle  compagnie  d’un  grand  nombre  d’observations,  et  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  ; 

Diaaertatio  de  peate.  Erford,  i654,  in  >4®. 

Disaertalio  de  vealriculo.  Erfurt,  1 655,  in-4®. 

Medulla  totius  praxeogaphoriatica,  Erfurt,  i656,  in~4®. 

De  varia,  seu  arthriliJe  vagd  acorbuticâ.  BMe  , 166a,  in-8®.  - Léip- 
lick,  iG63,  in-8®.  - 1672,  in-8®. 1746,  in-8». 

Cochlearia  curioaa , cum  figuria  et  indice  locupletiasimo.  Léipsick  , 
1674,  in-8®;  - Ibid.  1746,  in-é®.  -Trad.  en  anglais  par  Shcrley,  Londres, 
1677  > in-8®.  (o.) 

MOELLER  (Frédéric),  de  Cuslrin,  dans  la  nouvelle  Mar- 
che de^randebourg,  parcourut  les  Universités  les  plus  remar- 
quables de  la  Hollande,  du  Danemark  et  de  la  Pologne  , et 
itnit  par  prendre  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à celle  de 
Kœitigsberg.  Employé  ensuite  pendant  quelque, temps  dans  les 
écoles  de  cette  ville,  il  y demeura  jusqu’en  t658,  époque  où 
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il  retourna  dans  sa  patrie  et  devint  médecin  dé  l-électcnr.  U a 
publié  ; . 

JJhsertado  de  choUrlcd  patsione.  KoBDiesberg  , 1644  > io-4”. 

Dissertatxo  de  phthisi.  Kœnigsberg , 1645,  io-4“. 

Commeiitatio  de  /utriu  l'jS  dierum  vivo.  Cuslrio  , i66a,  ia-S”. 

Moellee  ( Daniel-Guiliaume) , né  à Presbourg  le  a8  mai  i64a,  mort 
à Altdort  le  ab  février  171a,  était  membre  de  l'Académie  dea  Curieux 
de  la  nature  sous  le  nom  de  iSo/<n.  On  a de  lui  : * 

JUeditatio  de  inseclis  quibusdam  Jiungaricit.  Francfort,  1673,  in-ia. 

Moellbr  ^Jacques-ralenlin),  né  à Sula,  dans  le  Mccklcinbourg,  en* 
1698,  mort,  le  ib  octobre  1757,  & Wismar  , où  il  exerçait  la  médecine, 
a publié  : 

Dûsenatio  de  medendi  ratione  per  præsidia  t/ietelica.  Kostocl , 1736, 

>“-4’-  . - . 

lf'’ohlverdienlges  Ehrengedaechtniss,  Wismar,  1751,  in-4®. 

Il  fut  directeur  et  l'un  des  principaux  rédacteurs  des  Mecklenb'ergischen 
gelehrten  Zeilungen  (Wismar,  i7&i,.in-8°.).  ‘ 

Moblleh  ( Jean  },  médecin  de  Mersebourg,  est  antenr  d’un  . 

Tractatus  de  peste.  Eisleben,  i5f>5,  in-4“. 

Moeleer  ( Pierre),  né  à Presbourg  en  i6a8  , reçn  docteur  à Padone  , 
devint , en  1606 , professeur  de  chimie  et  de  chirurgie  ù Koenigsberg  , où 
il  mourut  le  11  mai  1680,  laissant:  ' 

Disserlado  de  venlositate  spinæ.  Kœnigabcrg,  1673,  in-4®- 

Moeller  (Sébastien) , mort  en  1G09,  le  ao  avril,  A Francfort-sur- 
rOder,  où  il  était  devenu  professeur,  après  avoir  pris  ses  grades  à Ferrara 
cl  exercé  la  médecine  pendant  quelque  temps  à Colberg  et  à Stargard, 
a laissé  : 

Dissertatio  de  suffusione.  Francfort-sur-l'Oder,  1601 , in-4®.  (o.) 

, MOIBANÜS  (JEA^■),  fils  d’un  théologien  luthérien  assex 
célèbre,  naquit  à Breslau , 'capitale  de  la  ÿilésie,  le  27  février 
1527.  il  étudia  (l’abord  les  langues  et  les  arts  d’agrément,  puis 
se  consacra  tout  entier  à la  médecine.  Après  avoir  fréquenté 
pendant  plusieurs  années  les  cours  de  la  Faculté  de  Wittem- 
berg,  il  se  rendit  en  Italie,  et  passa  près  de  quatre  ans  tant  à 
Padoue  qu’à  Bologne.  Etant  révenu  en  Allemagne,  il  pratiqua 
d’abord  d’art  de  guérir  àAniberg,et  finit  par  obtenir  la  place  de 
médecin  pensionné  de  la  ville  d^Augsbourg  qu’il  conserva  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  le  g mai  1662.  Savant  et  laborieux,  il  avait 
restitué  assczheurcusement  le  texte  de  plusieurs  passages  d’Hip- 
pocrate et  de  Galien,  quand  il  sc  mit  à traduire  Dioscoride. 
Cette  traduction  porte  pour  titre  : 

Pedacii  Dioscoridis  nd  Andromachum  de  curationibus  morborum  per 
médicamenta  paratu  facilia  libri  duo , primum  grcecè  edili  partim  à 
J.  Moibano , partim  , post  ejus  morteni , à Conraao  Gesnero  in  Unguam 
latinam  conversi,  adjectis  ab  utroque  interprété  symphonüs  Gaieni  et 
aliorum.  Strasbourg,  i565,  in-8°. 

On  a joint  ù cet  ouvrage  un  recueil  de  remèdes  contre  les  maladies  des 
femmes tiré  de  Dioscoride,  de  Galien  et  de  Pline.  (o.) 

MOINICHEN  (Henri  de),  médecin  et  anatomiste  danois, 
né  à Copenhague,  fit  scs  études  dans  cette  ville,  sous  Thpœax 
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BarthoHà,  a Padoue,  sous  Molinetti,  et  J»  Venise,  sous  Roia. 
11  prit  le  bonnet  de  docteur  à son  retour  dans  sa  ville  natale. 
Ou  lui  offrit  une  chaire  d’anatomie  qu’il  refusa,  mais  il  ac- 
cepta la  charge  de  médecin  des  rois  Frédéric  m et  Chrétien  v. 
On  ne  connaît  ni  l’année  de  sa  mort , ni  celle  de  sa  naissance. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Obsetvaüones  medico  - chirurgietc  XXTP'.  Copenliagae,  i665  , in-8®. 
- Ibid,  1678  , in-8“.  - Francfort , 1679  , in-8®.  - Dresde , i6gi , in-ia. 

C’est  un  recueil  des  cas  rares  que  l’auteur  avait  observés  en  Italie , ou 
rassemblés  dans  le  cours  de  sa  pratique.  Ces  observations  sont  en  général 
curieuses  et  bien  dirigées.  Moiuicben  adopte  la  méthode  de  Tagliaeozzi , 
et  blâme  l’emploi  des  caustiques  dans  les  retrécissemens  de  l’urètre.  11 
parle  d'un  calcul  trouvé  dans  la  veine  rénale  d’une  femme  à laquelle  il 
fallut  faire  une  ouverture  aux  parties  externes  de  la  génération , pour 
donner  issue  à l’enfant  qu’elle  portait  dans  son  sein , et  d’une  autre  qui 
rendit  un  foetus  par  l’ouverture  d’un  abcès  survenu  à la  partie  antérieure 
et  inférieure  du  bas-ventre.  Moinichen  a inséré  plusieurs  observations 
dans  les  Actes  de  l’Académie  de  Copenhague.  On  trouve  aussi  plusieurs 
lettres  de  lui  dans  la  correspondance  de  bartholin.  (j.). 

MOLINETTI  (Awtotne),  Yénilien  de  naissance,  embrassa 
de  bonne  heure  la  carrière  de  la  médecine,  et  prit  le  grade  de 
docteur  h Padoue.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  ne  s’y  distingua 
pas  moins  par  de  grands  succès  dans  le  traitement  des  maladies 
internes , que  par  son«adressc  dans  l’art  des  dissections  et  son 
savoir  en  anatomie.  L’Université  de  Padoue  lui  confia, en  1649, 
la  chaire  d’anatomie  et  de  chirurgie,  dans  laquelle  il  remplaça 
Vesling.  En  1661,  il  fut  investi  aussi  de  celle  de  médecine 
théorique,  vacante  depuis  quatre  ans  par  la  mort  de  Liceti.  Il 
remplit  ces  deux  places  avec  une  égale  distinction,  sans  qu’elles 
rcmpéchassent  cependant  de  se  livrer  ii  la  pratique,  et  d’éten- 
dre ainsi  sa  réputation  hors  du  monde  savant,  dans  leqncl  il  a 
laissé  un  nom  honorable.  Sa  mort  arriva  en  On  lui  a re- 

proché d’avoir  trop  aimé  la  critique,  et  montré  trop  d’opinià- 
ticté  dans  scs  opinions,  mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n’ait 
été  l’un  des  plus  grands  physiciens  et  des  plus  habiles  anato- 
mistes de  son  siècle.  Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume  sont  : 

Dissenationet  anatomicœ  et  patholoeicce  de  sentibus  et  eorum  orsanis, 
Padoue,  i(i6g,  in-.4®. 

L’auteur  rapporte  toutes  Ica  sensations  externes  an  tact,  hypothèse  qui 
a séduit  beaucoup  de  phys  ologistes , quelqu’erronéc  qu'elle  soit  j suivant 
lui  elles  ne  diffèrent  que  parce  que  les  nerfs  qui  se  distribuent  dans  leurs 
organes  sont  plus  ou  moins  nombreux , diversement  rangés , et  plus  ou 
moins  couverts.  11  nie  qu'il  y ait  des  nerfs  propres  au  mouvement,  et  d'au- 
tres à la  sensation,  MM.  Hfagendie  et  C.  Bell  ont  démontré  le  contraire. 

OisieHctUoncs  anatomico-pathologicat , tjuibus  humani  corporis  partes 
(tccuraUsiimè  describufttur , morbiçue  singuîas  divexantes  explicantuv. 
Venis^  1675,  in-,1". 

C’est  une  seconde  édition  de  l’ouvrage  précédent,  devenu  presque  une 
physiologie  complète  par  les  nombreuses  observations  dont  il  a été  enrichi. 
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Mouifsrn  {Michel- Ange) , 61g  du  précédent,  n'avait  que  vingt-deux 
ans  lotsqu  en  i66r  ^ il  fut  nomiué  aide  de  son  père  dans  Vatuphiiliéàtre 
d anatuniie  de  Padoue.  Eu  1688,  il  succéda  ù Dominiuiie  de  Marcliellia 
dans  la  chaire  d’analoinic  et  de  chirurgie,  dont  le  célèbre  Morgagni  hé- 
rita à sa  mort,  survenue  le  9 décembre  171/,.  Il  n’a  rien  écrit.  On  ne  le 
confondra  pas , non  plut  que  son  p«'re , avec 

Molinelli  {Pierre-  Paul),  professeur  de  médecine  à l’Universilé  de 
Bologne,  mort  le  i5  octobre  176.4,  à l'àgé  de  soixanlc  cl  deux  ans.  Ce 
médecin  est  auteur  de  plusieurs  Mémoires,  qui  ont  clé  insérés  dans  la 
collection  de  1 Institut  de  Bologne  j ils  roulent  sur  des  expériences  ana- 
tomiques , sur  quelques  observations  de  pathologie  interne  , et  sur  quel- 
ques discussioua  chirurgicales.  On  a encore  de  lui  : 

Programma  ad  ftublwaat  chirurgicarum  operationum  in  cadaveribîu 
onenswnem.  Bologne,  1742,  in-4“.  (j.)  • 

MONARDES  (Nicolas),  né  à Séville , fit  ses  éludes  h l’Uni- 
versilé  d’Alcala  de  Henarès,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur, 
puis  rctourtia  daus  sa  ville  natale  pour  y exercer  la  nicdeciue, 
qu’il  pratit]ua  avec  distinction  pendant  une  longue  suite  d’aii- 
ndes.  Oit  croit  qu’il  mourut  au  mois  d’octobre  i58b;  mais  si 
l’on  s’en  rappoitc  à une  inscription  placée  sur  un  monument 
qui  fut  élevé  dans  une  église  de  Séville,  ce  serait  dix  ans  au- 
paravant qu’il  aurait  terminé  sa  carrière.  Monardes  acquit  une 
grande  réputation  par  les  nombreux  ouvrages  qu’il  publia  sur 
son  art. 

• 

Ve  secandâ  vend  in  pleuritide  inter  grœcns  et  arabes  concordia , ad 
hispanenses  niedico».  béville,  iSdg,  - Anvers,  iSO.j,  in-8“. 

, Ve  rosà  et  partibus  ejus  ; de  succi  rosarum  temperaturà  ; de  rosis  per- 
ficis  seu  Alrxandrinis  ; de  malis , citris  , auraiiuis  et  iimoniis  libellun. 
Anvers,  i565,  in-8®. 

Ve  las  drogas  de  las  Indias,  Séville , i565 , a vol.  in-8®.  - Jbld.  iSBg  , 
in-4“.  - fiitf  i5!}o , m-4°.  - Burgos.  1578,  in-4®.-Trad.  en  italien,  Ve- 
nise, i3S5,  111.4°.  - en  miin  pAr  l’Ecluse,  Anvers,  i574,  in-8°.;  Ibid. 
1879,  in-8°.-  en  français  par  Colin,  Lyou,  1619,  iii-8*. 

Libro  de  dos  medicinas  excelUntissimas  tonira  tndo  veneno , la  piedra 
Bezoary  la  ierva  escorzonera.  Séville,  1869,  in-8°  ; et  1880,  in-4°. 

Vialogo  del  Hierro  y de  sus  grandezas , su  necessilad  y virtudes,  etc. , 
réuni  avec  un  aiilro  ouvrage  qui  a pour  titre  : Libro  que  trata  de  la  nieva 
y sus  propiedades  , y del  modo  que  se  a de  tener  en  beber  enfriado  con 
d/a  y de  oiros  modos  de  enjriar.  Séville  , 1871  , in-8°.  -Tr.vd.  rn  laiin 
par  Charles  l'Ecluse;  en  italien  par  Aunibal  Brigauti,  en  1616,  in-8°. 

Pharmaco  di  losin.  Séville  , i8j6. 

Ve  varias  secrelos  y expet  iencias  de  niedicina,  Leyde,  160S  , in-fol. 

Les  trois  livres,  dont  se  compose  cet  ouvrage  posthume,  sont  dus  aux 
soins  de  l'Ecluse. 

On  pense  que  Monardes  est  l’aiilcur  d’un  ouvrage  intitulé  ; 

Tralado  del  ejfecto  de  varias  iervas.  Séville , 1871,  in  8°. 

( LEf ÈVBl ) 

* 

MONAVUJS  (Pif.rbe),  né  à Brcsiau  en  i55i  , fit  de  très- 
bonnes  éludes  intùlicalcs,  tant  en  Allemagne  qu’en  Italie,  et 
prit  le  bonnet  doctwal  à Hàle  ea  1Ô7B.  La  rcpulalien  qM*!!.  ob- 
tint ensuite,  dans  sa  ville  natale,  comme  praticien,  déterminii 
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l'empereur  Rodolphe  ii  à lui  accorder  le  litre  de  médecin  de 
la  cour.  Monaviiis  ne  jouit  pas  lon^-temps  de  cette  place  avan- 
tageuse, car  il  mourut  le  la  mai  i56B,  k Prague.  Laurent 
Schollz  a inséré  plusieurs  lettres  et  consultations  de  lui  dans 
son  intéressante  et  précieuse  collection. 

MowATirs  ( Frcdéiic  ) , de  Siettin , dans  la  PomeraniJ* , a hisse  : 
lioux  satura  rerum  medicarum.  Tubingiie,  iGoa  , iti-4®. 


Crystallina  : pula  luis  venereœ  novœ  invetiUe  species.  Bronswick,  iC65, 
in-8“.  (z.) 

MONDINO,  en  latin  Mandimts , s’est  rendu  célèbre  pour 
avoir  tiré  l’anatomie  de  Loubli  dans  lequel  elle  languissait  de- 
puis long-temps,  et  avoir  été  le  restaurateur  de  cette  science 
en  Italie.  Cinq 'villes,  Florence,  Milan,  Bologne,  Forli  et 
Friuli,  se  disputent  l’honneur  de  lui  avoir  donné  naissance.  11 
était,  en  i3iü,  professeur  de  médecine  à l’üniversité  de  Bo- 
logne, où  il  mourut  en  i3a6.  Le  premier,  parmi  les  modernes, 
il  disséqua  des  cadavres  humains,  savoir,  un  en  i3o6  et  un 
autre  en  i3i5,  tous  deux  appartenant  à des  feimqes.  Son  livre 
a servi  de  guide  aux  médecins  jusque  par  delk  le  milieu  du 
seizième  siècle,  et  même  vers  la  ân  du  dix-septième;  il  n'était 
pas  encore  permis  aux  professeurs  de  Padoue  de  suivre  un  autre 
texte,  de  telle  sorte  que  quand  les  dissections  faisaient  trouver 
une  partie  disposée  autrement  que  Mondiuo  ne 'l’avait  décrite, 
on  regardait  aussitôt  celte  disposition  comme  une  aoomalie. 
Ce  livre  a pour  litre  : ' ‘ ^ 

^nnthomia.  Pavie,  1478,  m-fol. - Bologne , i48a,  in-fol . - Padone  , 
1484  , in-4°-  - Venise,  i494  , in-fol.  - Tbid.  1498,  in-foI. -Ibid.  i5oo,  in-fol. 
-Ibid.  i5o7  , in-fol.  - Lmfizick , i5o5,  in-4®. -Strasbourg,  1609,  in-l". 
-Pavie,  i5ia,  in  4‘’- - Strasbourg , i5f3,  in-4”- - Bosiock , i5i^,  in-8“. 

- Lyon.  i5a5  , in-S".  - 18^7  , - Ibid  ■ i5a8,  in-8“.  - Tbid.  i5îg, 

in-13. -Venise,  i538 , in-iQ. -Marbourg,  i54i,  >n-4*' -Lyon , iS5i,in-ia. 

- Bologne,  i5ai , in-4®.  - Pavis,  i55o , in-8®.  - Lyon,  i55i , in-ia.  - Ve- 
nise , i58o,  in-ia. 

Cet  ouvrage  se  ressent  de  la  barbarie  des  temps  où  il  fut  écrit,  et  n’ap- 
proehe  pas  même  de  cenx  de  Galien;  mais  c'était  beaucoup  que  de  rani- 
mer le  goût  de  ranalomie.  A la  suite  de  preoqne  tous  les  chapitres  on 
trouve  Ta  dcsoriplion  et  le  traitement  des  maladies  chirorgicalcs. 

. (x.-i.-t.J.) 

MONNET  ( Antoine -Grimoalo) , chimiste  habile,  naquit 
<en  1734,  à Champeix,  d’une  famille  pauvre.  Son  goût  naturel 
le  portant  vers  les  sciences  physiques , il  s’y  appliqua  avec 
beaucoup  d'ardeur  , et  ouvrit  une  officine  à Rouen.  Au  bout 
d'un  certain  laps  de  temps,  il  vint  b Paris,  et  obtint,  en  1774 > 
la  place  d'inspecteur  général  des  mines,  par  la  prolecliou  de 


Mlenchus  ajfecluum  oculanum.  RœnigsDerg . 1044,  m-^'. 
BronchoUtmia  , qua  est  gulturaiis  uperiendi  ratio.  Cum  Appendice  de 
Teclibus  ocularibus  et  de  febribus  omnibus.  Gripswald,  iGS^,  in-4®.  " 
na,  1711 , in-8®. 
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Malesherbes.  La  même  année,  i)  remporta  un  prix  à l’Acadc'mie 
de  Berlin,  par  un  mémoire  sur  l’arsenic,  et,  l’année  suivante, 
un  autre  de  ses  mémoires  fut  couronné  par  celle  de  Mannheim. 
Guettard,  qui  l’avait  associé  à ses  travaux,  lui  couda  la  pu- 
blication de  l’Atlas  minéralogitpie  de  la  France.  Avec  quelques 
talens  incontestables,  il  avait  reçu  de  la  nature  un  entêtement 
tel  qu’il  refusa  de  reconnaître  la  suptériorite'  de  la  chimie  pneu- 
matique, et  se  donna  même  le  tort  de  combattre  les  résultats’ 
les  plus  évidensde  l’observation,  conduite  qui  nuisit  beaucoup 
à sa  réputation.  La  révolution  l’ayant  privé  de  sa  place,  et  ses 
opinions  brouillé  avec  presque  tous  les  savans,  il  passa  sa  vieil- 
lesse dans  une  retraite  profonde,  et  mourut  k Paris,  le  a3  mai 
i8i^,  laissant  : 

Dissertation  sur  f arsenic,  Berlin,  I7j4>  8“. 

Traité  des  eaux  minérales,  avec  plusieurs  mémoires  de  chùnie  relalijs 
à cet  objet.  Paris,  1768,  in-ia.  . 

Traité  de  la  vitriolisation  et  de  V alunation,  Paris,  1769,  in-ia. 

Nouvelle  kydivlogie  , ou  exposition  de  la  nature  et  de  la  qualité  des 
eaux.  Paris,  177a,  in-ia. 

Calaloaue  raisonné  minéraloeique , ou  introduction  à la  minéralogie. 
Paris,  177a,  in-ra.  . . 

Traité  de  la  dissolution  des  métaux.  Paris,  1776,  in-ia. 

Nouveau  système  de  minéralogie.  Bouillon,  1779,  in-ia. 

Dissertation  et  expériences  relatives  aux  principes  de  la  chimie  pneu- 
matique. Turin , 1789 , in-4®. 

Mémoire  historique  et  politique  sur  les  mines  de  France.  Paris,  1790, 
in-8®. 

Démonstration  de  la  ^fausseté  des  principes  des  nouveaux  chimistes. 
Paris,  1798,  in-8®.  (1.) 

MONNOT  (Antoine),  pé  k Besançon  en  176$,  fut'admîs 
k 1 âge  de  vingt-trois  aps  parmi  les  membres  du  College  de  chi- 
rurgie de  cette  ville,  et  nomme  bientôt  après  démonstrateur 
d’anatomie.  La  suppression  de  l’Université  Payant  laissé  sans 
emploi,  il  se  dt  attacher  au  service  des  hôpitaux  militaires,  et 
en  1794,  il  fut  rappelé  à Besançon  pour  y remplir  la  place 
de  professeur  d’accouchemens.  Devenu , en  1807,  professeur  de 
chirurgie  k l’école  secondaire,  il  remplit  cette  place  avec  beau- 
coup de  distinction  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  4 juillet  1820. 
On  a de  lui , outre  plusieurs  observations  communiquées  k 
l’Académie  de  chirurgie,  les  opuscules  suivans  : 

Description  d'une  nouvelle  machine  pour  obtenir  l'extension  confirmée 
dans  les  fractures  des  extrémités  inférieures.  Besançon  , 1791 , in-8®. 

Introduction  à f étude  de  l'anatomie,  Besançon,  1791  , in-8®. 

Précis  d anatomie,  à lusage  des  élèves  de  lecole  de  dessin,  Besançon , 
1799 . i“-8®; 

Observations  sur  l hydrophobie.  Besançon,  1799,  in-8°. 

Observations  sur  une  perte  de  sang  et  l emploi  du  galvanisme , comme 
dernier  moyen  curatif  dans  ces  sortes  daçcidens.  Besancon,  1818,  in-8*. 

(o.) 
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MONRO  (Alexamdbe),  célèbre  anatomiste  anglais,  né  à 
Londres  en  1697  , fut  l’un  des  disciples  de  Clirselden,  et  à la 
suite  d’un  voyage  qu’il  fit  en  France  et  en  Hollande,  principa- 
lement dans  la  vue  d’entendre  Boerhaave,  il  s’établit  è Edim- 
bourg, où  il  obtint,  en  1719,  une  place  de  démonstrateur  aux 
écoles  de  chirurgie , dont  ses  cours  contribuèrent , avec  ceux 
d’Alston,  à fonder  la  réputation.  Nommé  secrétaire  de  la  So- 
ciété royale,  il  publia  six  volumes  du  recueil  de  cette  société, 
dont  le  premier  parut  eu  1782.  En  1789,  il  céda  sa  chaire  k 
son  fils  Alexandre,  et  se  contenta  de  donner  des  leçons  de  clii 
nique.  Sa  mort  eut  Heu  le  10  juillet  1767.  H fut  l'un  des  pie- 
raiers  anatomistes  et  des  meilleurs  chirurgiens  de  son  temps. 
Le  premier , il  essaya  la  méthode  de  guéi  ir  l’hydrocèle  par  les 
injections  de  vin  , mais  on  peut  lui  reprocher  de  s’être  montré 
un  des  plus  grands  antagonistes  de  l’opération  du  cancer  au 
sein.  Ses  ouvrages  sont  : 

Analomy  qf  human  bottes  and  nerves.  Edimbourg,  1726,  in-S’’. -Ibid, 
173a , in  8°.  - /Airf.  174*»  io-8' , - Ibid,  1780,  inS”.  - Ibid,  1758,  in-8®. 
-Ibid.  1763  , in-8°. -Trad  en  allemand  par  L.-C.  Krause,  Léipzick  , 
1761  , in-8®. -en  français,  Paris,  1759,  2 vol  in- fol. 

La  iraduciion  française  ne  comprend  que  l’oslcologie,  avec  3i  planches, 
exécutées  sur  le  modèle  de  celles  d’Eusiachi.  C’est  un  chef-d’œuvre  de 
typographie.  La  portion  qui  traite  du  système  nerveux  a aussi  paru  en 
latin,  avec  des  notes  par  b.  Coopmanns  ( Franekcr,  1781  , in-8®.  - Ibid, 
1754,  in-8®.),  et  en  français,  avec  le  traité  des  maladies  nerveuses  de 
Whvtt,  traduit  par  Le  Regue  de  Presle  (Paris,  1767,  in-12).  Les  deux 
parties  ont  été  imprimées  eiiseinble  en  français  ( Avignon  , 1789,  ic-12  ). 

Hxpostulaloty  epislle  to  D,  Hunter.  Edimbour»  , 1762  , in-8". 

Hsstry  on  comparative  anatomjr,  Londres,  1744,  in-8®. -Trad.  en  alle- 
mand, Gœttingue  , 1790,  in-8®. 

Imprimé  sans  l’aveu  de  l’auteur.  C’est  un  bon  livre. 

An  account  of  the  inoculation  qf  small-pox  in  Scolland.  Edimbonrg, 
1768,  in-8®. -’l’rad  en  allemand  par  Wiclimann , Altenbourg,  1786, 
in-8®.  - en  français,  Paris,  1766,  in-8®. 

Réponse  aux  questions  que  la  Faculté  de  Paria  lui  avait  adressées.  Il 
s'y  montre  chaud  partisan  de  l’inoculation. 

Les  Actes  de  la  Société  royale  d’Edimbourg  renferment  de  lui  une 
foule  de  mémoires  iotéressans,  parmi  lesquels  on  en  distingue  un  sur  la 
nutrition  du  fœtus,  et  un  autre  sur  l’art  d’injecter.  Ce  dernier  a été  traduit 
en  latin  par  J.-C.-F.  Bonnegarde  ( Leyde,  1741  , in-8®.  ) , et  en  allemand 
{ Francfort  , <789.  in-8®.).  Les  œuvres  de  l’auteur  ont  été  réunies  par  son 
fils  Donald  (Londres,  1781,  in-4®.  ). 

Monro  {Alexandre) , fils  du  précédent,  professeur,  comme  lui,  de 
médecine,  d'anatomie  et  de  chirurgie  à Edimbourg , a publié  : 

Disserlatio  de  hjrdrope.  Edimbourg,  1783,  in-.l®. 

Dissertatio  de  testibus  et  de  semine  in  variis  animalibus,  Edimbourg , 
1788 , in-8®. 

An  essay  on  the  dropsy,  and  ils  different  species.  Londres,  1786, 
in-12.  - Ibid.  176S , in-8®.  -Trad.  en  allemand  par  C.-C.  Krause,  Léipiick, 
1762,  in-8®.;  Ibid.  1777,  in-8®. -en  français  par  Savary,  Paris,  1760, 
in-8®. 

Dissertatio  de  venis  lymptialicis  valvulosis  et  eanim  potissimum  origine. 
Berlin,  17S7,  in-8®.  - Lausanne,  1761,  in-8®.  - Léipr.ick  , 1770,  in  8^. 
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jtnaiomical  ÿnd  pf^Uological  obnrvaiiont , wkerein  ’D.  Bunitf' 
clmioi  ta  s(fm»  it  Edimbourg,  1758  , io-8“. 

uhiswer  on  Hifi  noùs  on  ifie  postcripts  to  ihe  observations  anatomical 
and physiotogical.  Èètirnhoara,  ijSS,  in-8°. 

State  of  fiStis  ooncerrâng  ihe  first  proposai  of  performing  the  para- 
centMÔs  af  ilM  thorax  , and  cencerning  the  discovetyr  of  the  Ijrmphalic 
valvulasy  absorbent  vessel , in  oviparous  animais.  Etlimboare,  1770,  in-8'*. 

'Micrtucopical  inquiries  inio  the  nerves  and  ^m/>.  Edimbourg , 1780, 
in-fol.  . ■ ‘ it 

JJütertatio  de  cuticulâ.  Edimbourg  , 1781  , iu-i*.  ‘ ' ' *■  ■ 

jt  dascriptioa  qf  ail  the  burste  mucosie  the  human  body,  Londrf»,' 
1788,  in-fol.  -Trad.'cu  allemand  par  J.-C.  HoBeomueller,  Léipaick,  17991 
iu-fol.  ■ _ _ r, 

Il  y a 10  planches  dans  l’original  et  i5  dans  la  traduction  allemande. 
Expérimente  on  the  nervous  syslem,  with  opium  and  metalUc  subs- 
tances. Edimbourg,  179Î,  in-4®.  • 

Three  treatises  on  the  brain , the  eye-  and  the  ear,  Edimboarg , 1797  > 
in-4“.  ; _ . . - .. 

Observations  on  crural  hemia.  ^diaibentg,  i8o3 

Münro  ( iJonaW)  , fils  dp  précédent,  né  en  172g,  mort  legjuîaiSou 
à Edimbourg,  est  auteur  des  ouvrages  suivans:  ' _ • , 

,/fn  account  of  the  diseuses  with  were  mostjiequent  in  the  brittiieh. 
military  hospitaïs  in  Germany  from  1761  to  c763.  Londres,  *71*4,  in-8“. 
-Trad.  en  allemand  par  J.-E.  Wichmann,  Altenbourg,  1766,10-8».; 
Ibid.  1771 , ip-8». 

Treatise  on  minerai  waters.  Londres,  tqqo,  a vol.  in-8». 

Observations  on  the  means  qf  preserving  the  health  of  soldiers , and 
on  tkè~ diseuses  incident  to  soldiers  in  the  Urne  of  serviçe.  Londres,  178a , 
3 vol.  in-8».  -Trad.  en  allemand , Altenbourg  , 1784  , in-8».  - en  français , 
Paris,  1769,  in-8».  _ ‘ • ' ' 

Treatise  on  materia  mediea.luoodtee , 1788,  4 in-8».  • . .. 

Monro  ( Jean")  , né  à Greenwich  le  16  novembre  1715 , mort,  en  jan- 
vier 1783,  était  fils  d’un  médecin,  dont  il  fut  nommé  adjoint  pour  les 
hôpitaux  de  Bridewel  et  de  Belhlem.  Il  se  livra  pnsqu’exclusivemeot 
au  traitement  de  la  folie.  On  a de  lui  une  réfutation  de  Beattie,  sous  ce 
titre 


Remarks  on  Beattie's  treatise  on  rnadness.  Londres , 1768 , iu-8‘ 


MONTAGNANA  (BABTEtLEMv) , médecin  du  quinzième 
siècle  , professa  jusqu’eh  i44*  * l’Université  de  Padoue  , et 
mourut  vers  1460.  On  a de  lui  : 


Selcctiorum  operum , in  quibus  consilia , variique  tractatus  alii  f tiun 
proprü,  tum  ascititii,  continentur,  liber  unus  et  aller.  Venise,  1497,  in-fol  . 
-Lyon,  iSao,  m-!f.-Ibid.  tSaS,  in-4“. -Venise  , i567,  in-fol.  - Franc- 
fort, i6o4,  in-fol. -Nuremberg,  1662,  in-fol. 

Ces  consultations  sont  au  nombre  de  35o.  Montagnana  a aussi  publié 
trois  petits  traités  sur  l^s  bains  de  Padoue. 

MoktacnaKÂ  ( Barthélemy) , fils  du  précédent,  mort  le  ii  mai  iSaj  , 
était  aussi  professeur  à Padoue,  qu’il  quitta  vers  l’an  i5o8,  po^^  aller 
s’établir  à Venise,  où  il  termina  sa  carrière.  On  trouve  de  loi,  dans  la 
Collection  de  Luvigini,  une  consultation,  qu’Hcnsler  présume  avoir  010 
écrite  en  149S  , et  dans  laquelle  il  déclare  la  maladie  vénérienne  nouvelle 
et  produite  par  l’influeuce  des  astres , recommandant  contr’clle  les  éva- 
cuations de  foules  espèces,  et  même  le  coït  modéré,  sans  dire  nn  senl- 
mot  du  mercure.  ■ ' ' 
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MoktAokAnA  {Marc-  jfntoine)  , netit-GIs  du  pr^ciSdvnl , mort  ver» 
1572  , eoseigna  la  chirurgie  à Padoue de|>uis  i545  jusqu'en  1570.  Il  a écrit: 

De  herpete  , phagœdœnd  , gangrœnd , sphacelo  et  cancro.  Venise , 
1589,  in^'. 

^loNTAGNANA  {Pierre),  frrre  du  prccédrnl,  mourut  lieu  de  temps 
y>rès  lui,  et  lui  succéda  dans  la  chaire  de  chirurgie  à rUniversilé  de 
Padone.  Il  se  Gt  beaucoup  d’honneur  par  des  tables  anatomiques  enlu- 
minées, qui  rcprcsenlaienl  les  organes  intérieurs  du  corps  de  rhouime. 
On  a de  lui  : 

De  urince  judicüs.Vnàoae,  i487,in-4“.  (o.) 

MONT&.LBA.N1  (Ovide),  médecin  crudit  cl  l’un  des  c’cli-r 
vains  les  plus  féconds  de  son  siècle  , natjuil  à Bologne.  Apres 
avoir  leiminé  son  cours  d’hunianilés’,  il  se  tourna  du  côle  de  la 
médecine,  et  prit  le  bonnet  dç  docteur  en  cette  Faculté,  ainsi 
qu’en  celles  de  philosopliie  et  de  droit.  L’Université  de  sa  ville 
natale  lui  conféra,  en  i63|,  une  chaire  de  logique,  d’où  il 
passa  sacceSsivcmcnt  à celles  de  physique,  de  mathématiques 
et  de  morale,  qu’il  renqilil  toutes  avec  assez  de  réputation  pour 
attirer  un  grand  conçoit  1 s d’étrangers  h scs  leçons.  Nommé,  en 
i()37,  à la  place  de  conservateur  du  cabinet  d’histoire  naturelle 
qu’Aldrovandi  avait  légué  à sa  patrie  , il  fut  honoré,  la  même 
année,  du  titre  d’aslrOiiomc  du  sénat  de  Bologne,  et  peu  après 
désigné  pour  la  chaire  "de  médecine  théorique  à l’Université. 
L’Académie  des  Vespertini  le  compté  parmi  scs  fondateurs.  11 
mourut  en  1672,  le  ao  septembre,  «âgé  d’environ  soixante  et 
dix  ans.  Scs  écrits  sont  fort  nombreux,  mais  la  critique  et 
l’exactitude  n’en  font  pas  le  principal  mérite. 

Indeji  omnium  planlnrum  exsicenrum , et  cartis  rglutinatarum  quae 
tnproprio  Musao  conspiciuntur.  Bologne,  162.4,  ia-4". 

Spéculum  Euclidianum.  Bologne,  1028,  iD-4“. 

Spheeroaraphia.  Bologne,  iC33,  in-fol. 

Discorsl  astrologici.  Bologne.  1633-1671, 3o  vol.  10-4°. 

De  illuminahill  lapide  Dononiensi  epislola.  Bologne,  i634,  in-4“. 

Epittolce  variœ  ad  eruditos  iiiV-oi.  Bologne.  i634,  in-4°. 

Minervalia  Bonon,  civium  anademale , seu  bibliotheca  Bononiensis.  Bo- 
logne, 1641 , in-i6.  ' , 

Publié  sous  le  nom  de  G.  Bunialdi. 

Formulario  economico , cihario  c médicinale.  Bologne,  i634  , in-4°. 

Sous  le  même  nom. 

Bibliotheca  botanica.  Bologne,.  i654  , in-24-  . 

Sons  le  même  nom,  Segnier  l’a  réimpriuiée  à la  suite  de  sa  Bibliothèque. 
Les  botanistes  y sont  rangés  par  ordre  chronologique.  On  y trouve  le 
premier  essai  d’une  synonymie  des  graminées. 

Nova  anteprœludialis  dendranalomet , arborece  scUicet  resoluiioitis 
adumhratio.  Bologne,  1660,  in-4°. 

fforths  botanographiais.  Bologne,  1660,  in-8*.  ' 

Ouvrage  insigniGant,  à la  suite  duquel  on  trouve  un  traite  sur  les 
nionstrnosiiés  végétales. 

Monlalbani  fut  rédileur  de  la  Dendrologic  d’Aldrovandi.  Thunberg 
lui  a consacré  urt  genre  déplantés  {Bumaldia),  qui  aurait  du  être  ap, 
pelé  Montalbann,  pour  répondre  aux  inUntjons  du  fondateur.  (i.) 

VI.  ■ >9 
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MONTÉORE  (Aktoihb-Fhancois-Jbkik  de)  , ne  k Belle!,  le 
G mai  1779»  porta  pendant  quaire  ou  cinq  ans  les  armes,  au 
sortir  du  college,  et  vint  ensuite  étudier  la  iiicdecinc  h Paris, 
où  il  prit  scs  grades  avec  distinction.  Sa  |eunessc  ne  lui  per- 
iiictlant  pas  encore  de  se  former  une  clientèle , il  accepta  une 
place  d’ingénieur  du  cadastre,  qu’il  exerça  pendant  quelque 
temps,  apres  quoi  il  revint  b Paris,  où  il  pratiqua  bientôt  son 
arfavec  succès,  et  se  lit  connaître  en  même  temps  par  des 
écrits  et  de  reclierclics  annonçant  b la  fois  un  médecin  instruit, 
un  excellent  physiologiste  et  un  philosophe  éclaire.  Nous  ci- 
terons dans  le  nombre  ses  observations  sur  la  digestion  et  sur 
le  vomissemont,  qui  ont  rectifié  les  anciennes  idées  au  sujet  du 
suc  gastrique,  sur  les  habitudes  du  ver  de  terre,  sur  le  méca- 
nisme de  l’cngastrymisme  et  sur  le  magnétisme  animal.  En 
i8i4,  il  conçut  le  dessein  dlallcr  répandre  les  lumières  de 
l’Europe  parmi  les  Haïtiens , et  l’exécuta  quatre  ans  après. 
Arrivé  au  port  de  Jacquemel,  le  président  de  la  république 
l’accueillit  avec  distinction,  et  le  pria  de  se  rendre  au  Port-au- 
Prince  , où  lui-même  devait  bientôt  retourner.  Moulègre  s’étant 
jeté  h l'eau  dans  la  route,  pour  sauver  la  vie  b une  femme  qui 
allait  périr,  entraînée  par  le  couraul  d’une  rivière,  contracta 
peu  de  temps  après  la  lièvre  jaune,  qui  l’enleva  le  4 septern- 
Inc  181&.  On  a de  lui  : 

Du  ma-nélhme  animal  et  de  ses partUaru , ou  Recueil  de  pièces  im- 
portanlcs^ sur  cel  objet,  précédé  des  observations  récemment  publiées. 

l’.iris,  1812,  10-8°.  . Q / • 00 

Rxpénenccs  sur  la  digestion  dans  rhomme.  Pans,  1814,  m-8  . 

Traité  analftiiine  de  toutes  les  affections  hèmoiThoidales.  Paris,  1819, 

• ^ 

Monlê‘'ro  a fourni  des  articles  au  Dicliouairc  des  sciences  medicales. 
Dciinis  1810  iusnn'en  1818,  il  a rédige  1a  Gazette  de  santé,  qu’il  a urée 
de  ravilisscinenl  dans  lequel  elle  éiail  tombée  depuis  plusieurs  années. 

(o.) 

MONTEUX  (JtBÔME  DF,),  ou  Monlmts,  né  en  Savoie,  suN 
vanl  les  uns,  et  eu  Languedoc,  selon  les  autres,  prit  le  bonnet 
de  docteur  b Montpellier,  et  pratiqua  la  médecine  et  la  chirur- 
gie b Lyon.  H obtint  le  litre  de  conseiller-médecin  de  Henri  11, 
et  Du  tiauge  paraît  s’être  trompé,  en  le  mettant  au  nombre  des 
premiers  médecins  de  nos  rois.  On  a de  lui  : , 

Opiiscula  juvenilia.  Lyon,  i556,  >n-4°.  . 

Compcndiolum  curatneis  scientice  longe  uUUsstmum.  Lyon  , i55G  in-8". 

De  acli^â  mcdicinte  scientià  coninicntarii  duo*  Lyon,  *557,  ïO'O*** 

Chirurgica  anxilia  ad  aliquot  affectas  q^ui  repentinam  exigent  curaiio- 
nem  ; moibi  iuém  vetterei,  ac  eorum  qui  huic  viciai  suiit , curationes.  Lyon , 

l558, 10-4°-  . , . . , 7-1  • SV 

Halosis  fehrium  , quœ  omnium  merborum  gramsstmte  sunt , hbn  J JC. 

Lyon,  i558,  in-4°.  ■ 
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jinascevc  moriorum.  Lyon,  i56i,  in-8“. 

Praclica  medica  in  sex  partes  divisa.  Venise,  1626,  in-4*. 

Montedx  ( Setastien  de),  né  à Rieux  , dans  le  Languedoc  , a publié: 

Annotatiunculœ  in  errata  recentionim  medicorum  per  Leoniardum 
Fuchsium  collecta,  Lyon,  i534,  in-9P.-  Ibid.  i548,  in-6®. 

De  medicis  sermones  sex.  1-yon,  i534,  in-8“. 

Dialexeon  medîcinalium  lihri  duo  Lyon  , , in-4”.  (z.) 

MO.NTI  (Jean-Baptiste)  , généralement  désigné  sous  le  nom 
de  Montanus , fut  l'un  des  médecins  les  plus  célèbres  de  son 
siècle.  Il  vint  au  monde  à Vérone  en  1498,  et  embrassa  la  car- 
rière de  la  médecine  contre  le  vœu  de  ses  parens,  qui  le  des- 
tinaient au  barreau,  et  dont  la  sévérité  excessive,  portée  jus- 
qu’au point  de  lui  refuser  tout  secours , ne  put  le  détounier 
d’une  étude  vers  laquelle  un  goût  décidé  l’entraînait  irrésisti- 
blement. L’Université  de  Padoue  lui  ajant  conféré  le  doctoral, 
il  crut  que  l’éclat  de  sa  réception  désarmèrait  son  père;  mais 
l’ayant  trouvé  inflexible,  il  s’établit  à Brescia,  et  y pratiqua 
l’art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Lassé  du  séjour  de 
celte  ville,  il  se  rendit  h Naples,  d’où  il  passa  ensuite  h Rome 
et  h Venise.  Enun,  il  prit  le  parti  de  vivre  tranquille  à Padoue, 
mais  l’üniversilé  lui  offrit  une  chaire  qu’il  ne  crut  pas  devoir 
refuser,  et  qu’il  remplit  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  6 mai  i55i. 
Son  habileté  dans  les  langues  anciennes  lui  avait  procuré  l’ami- 
tié des  littérateurs  les  plus  distingués  du  temps,  tels  rjue  Pon- 
tanns  et  Sannazar.  Il  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
eurent  une  vogue  extraordinaire,  mais  qui  sont  tombés  peu  à 
peu  dans  l’oubli,  et  qui  ne  méritent  guère  d’en  être  tires,  car 
on  serait  mal  récompensé  de  la  peine  qu’il  faudrait  prendre 
pour  y chercher  un  petit  nombre  de  faits  noyés  au  milieu  du 
fatras  théorique  le  plus  inintelligible.  Ils  ont  pour  titres  ; 

De  alimentorum  differenliit,  Venise  , i553  , in-8“. 

libellas  de  gradibus  et  Jacullatibus  medicamentorum.  Wiltembere . 
i553,in-8“. 

Fxplanalio  eorum  quoe  pertinent  ad  terdam  parlent  de  componendis 
medicamentis.  Venise,  i553,  in  8“. 

Quœstio  examinans  quomodo  medicamentum  dicatur  cequale  aut  inœ~ 
quale.  Padoue,  i554,  in-8“. 

Opuscula.  De  characterismis  fehrium.  Quœstio  de  febre  sanguinis.  De 
ulerinis  affeclihus.  Venise,  i554,  in-8''.  - Paris  , i557  , in-i6. 

De  excremenlis , faecibus  , urinxs , Ubri  duo.  Padoue , 1 554 , in-8®.  - 
Paris,  i555,  in-16. 

On  trouve  à la  suite  un  traité  sur  la  vérole , dans  lequel  l'auteur  assure 
que  la  maladie  est  nouvelle , et  qu’elle  tire  son  origine  d’Amérique.  11 
rejette  le  mercure , soit  à l’intérieur , soit  à l’extérieur , et  veut  qu’ou 
n'employe  que  le  gaïae.  . 

Consullaliones  de  rariorum  morborum  curationibas.  Venise,  i554 , 
in-8°.  - Bâle,  i557,  in-8".  - Venise , i558,  in-8®.  - Nuremberg , 1569,  ' 
in-fol.  - Bàle,  i583  , in -fol.  - Francfort , 1887  , in-fol. 

C'est'  le  seul  des  ouvrages  de  Alonti  qui  mérite  encore  d’être  consulté 
aiijourd'lmi. 
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In  terliam  primi  epidemiorum  Ilippocratis  ttcüoaeni  èxplanationes, 
Ve'ii’t"!  >55'j,  in-8“. 

In  libros  Galeni  dc.arte  curandi  ad  Glauconem  explanationes.  Venise  , 

1 554,  in-8®.  - Lyon,  i5g6.  in-i6. 

Inavtem  parvam  OaUni  explanationes.  Venise,  i554,  in-8®. 

In  primant Jen  libri primi  Canonis  Avicenna  explanatia.  Venise,  «554, 
in  8®. 

In  nonum  librum  Rhazis  ad  Almansorem  regem  expositio,  Venise, 
i5M,  m-8®.- Bêle,  1 56a,  in-8®. 

Explir.aùo  eorum  tfua  pertinent,  tum  ad  qualitates  simplicium  medi- 
camentomm,  tum  ad  eotvm  compositionem.  Venise,  «555,  in-8®. 

Expectatissimœ  in  primam  et  seamdam  parlem  Aphorismorum  Hip- 
pocratis  lecuones.  Venise,  «555,  in-8®. 

In  quartam  fen  primi  Canonis  Avirennte  lertioncs.  Venise,  «556,  in-8®. 

Insecundam Jen  primi  Canonis  Avicenna  lecliones.  Venise,  «557, 
«0-8° 

De  causis  et  accidentibiis , pulsihus  et  urinis.  Venise,  «567,  in-8®. 

Opusciila  varia  et  prceclara,  in  quitus  tola  ferè  medicina  methodicè 
explanatur. ’&iXe  , «558  , in-8®.  - /iit/.  i565,'in-8®. 

Contmentaria  iit  Galeni  libros  de  elementis,  de  natuni  hontinis,  de 
atrahile  ac  de  temperamentis.  Venise,  i56o,  in-8®. - Hannn , «595,  in-8®. 

Medicina  universa  ex  lectionibus  Monlani , cœterisque  opusculis  col- 
lecta, Francfort,  «687,  in-fol. 

Idea  doctrinœ  llippocraticœ  de  generatione  piluiue , de  humore  me-  - 
Ismcholico , de  coctione  et  prœparatione  humorum , de  victûs  ratione, 
Francfort,  «6a «,  in-8’.  («.) 

MORAND  (Sauveur),  l’un  de  ceux  qui  oni  le  plus  contri- 
bué à accélérer  le»  progrès  de  la  chirurgie  en  F'rance,  naquit 
h Paris  en  «697,  et  y reçut  les  premiers  élémens  de  son  art, 
qu’il  enseigna  lui-même  ensuite  avec  éclat.  Nommé,  en  1730,  ' 
chirurgien  en  chef  de  la  Charité,  il  mourut  au  mois  de  juin 
1773.  Presque  toutes  les  académies  de  l’Europe  l’avaient  admis  < 
dans  leur  sein.  Il  a laissé  : 

Traite  de  la  taille  au  haut  appareil.  Paris,  «75S,  in-ia. -Trad.  en 
aoglsis  par  Douglas,  Londres,  «7ag,  in-8®. 

Après  avoir  publié  cet  ouvrage , Morand  se  rendit  à Londres  pour  y 
voir  opérer  Chésolden,  dont  il  adopla  ensuite  la  méthode,  qu’il  sim- 
plifia depuis,  en  Supprimant  les  injections  d’eau  tiède  dans  la  vessie. 

Eloge  tùstorique  de  Mareschal.  Pana,  , 

Réfutation  d^un  passage  du  Traité  des  opérations  de  Sharp.  Paris , 

1780,  in-«2.  _ . 

Discours  dans  lequel  on  proure  qu'il  est  necessaire  au  chirurgien  (Titre 
fcMré.  Paris,  «743,  in-4®. 

Une  pareille  thèse  n'anrait  plus  besoin  d être  soutenue  aujonrd  hui, 
mais  le  temps  n’est  cependant  pas  encore  venu  où  l’on  verra  enfin  mis 
partout  en  pratique  des  préceptes  dont  personne  ne  conteste  l’excellence. 

Recueil  d'expériences  et  d observations  sur  la  pierre.  Paris,  «743, 
■9*vol.  in-«2.  - 

Catalogue  des  pièces  d'anatomie , inslrumens,  machines,  etc.,  qui  com- 
posent C arsenal  de  chirurgie  formé  à Paris  pour  la  chancellerie  de  mé- 
decine de  Pétersbourg.  Paris,  «769,  in- «2.  ^ 

Opuscules  de  chirurgie.  Paris , «768-1772,  2 vol.  in-4*.-Trad.  en  alle- 
mand par  Ernest  Platner,Léjpiick,  1776,  in-8».. 
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Morand  rsl  auteur  d«  pluaieura  .mémoires  at  obsarvaiian*  tnrtTe 

dans  le  recueil  de  l’Acadéoiie  des  sciences.  Il  a fait  rjuelquea  additions  à 
l'édition  de  174^  de  l’Art  de  faire  des  rapports  «a  chirurgie,  par  Desvanx. 

Morand  [Jean),  père  du  précédent,  chirurgien-majur  des  Invalides, 
fut  l'un  des  plus  habiles  opérateura  de  son  temps,  tïé  en  t6ÔH  à Chaho- 
nois,  il  mourut  le  7 novembre  171)6,  à Paris,  sans  avoir  rieo  écrit 

Morand  (Jean-Françoit-Clément),  fils  de  Sauveur,  né  à Paris  la  aS 
avril  1736,  devint  professeur  d’anatomie  dans  les  écoWs  d«  cette  ville  , 
et  mourut  en  1784.  On  a de  lui:  1 ' 

Histoire  de  la  maladte  singulière  et  de  Pexnmen  d" une  femme  devenue 
en  peu  de  temps  contrefaite  par  un  ramollissement  général  des  os,  Paris , ' 
)75a^in-ia. 

C’est  l’histoire  de  la  femme  Suppiot. 

Nouvelle  description  des  grottes  tPArcy.  Lyon , 1780 , in-i-a.  ~‘ • 

Heure  à M,  Leroi  au  sujet  de  Chistoire  de  la  femme  Suppiot.  Paris, 
i753,in-ia. 

Eclaircissement  abrégé  sur  la  maladie  d'une  fille  de  Saint  - Getlsho. 
Paris , 1754 , in-4“. 

Recueil  pour  servir  d’éclaircissement  détaillé  sur  la  maladie  de  la 
fille  de  Saint-Geosme , pris  de  Langres.  Paris,  1754  , in-ia. 

Lettres  sur  Cinstrument  de  Roonhuysen.  Paris,  17D5,  in-ia. 

Lettre  sur  les  médecins-chirurgiens  du  Fal-d’Ajot,  Paris,  1755,  io-ia. 

JDu  charbonde  terre  et  de  ses  mines.  Paris,  1769-  1779,  imfol. 

Mémoire  sur  la  nature , les  effets , propriétés  et  avantages  du  charbon 
de  terre  , apprêté  pour  être  employé  commodément , économiquement 
et  sans  inconvénient  au  chauffage  et  à tous  les  luages  domestiques.  Paris, 

J 770 , in-ia. 

De  peritissimi  et  clarissimi  purentis  morte  moerintis  epistola.  Paris, 
1773,  in-8“.^Trad.  en  français,  Paris,  1773,  in-8°.  (o.) 

MOREAU  (Rénk),  ne  en  1687,  à Montreuil-Bellay,  dans 
l’Anjon,  mourut  à Paris  le  17  octobre  iG56.  11  remplit  long- 
temps avec  distinction  la  chaire  de  médecine  et  de  chirurgie 
au  college  royal.  Versé  h la  fois  dans  l’histoire  de  l’art,  cl  dans 
la  connaissance  des  langues  étrangères,  il  s'attacha  d’une  ma- 
nière spéciale  & cultiver  l’hygiène,  dont  peu  d«  personnes  s'oc- 
cupaient alors.  Sous  ce  rapport,  scs  travaux  méritent  d’étre 
signalés,  quoiqu’ils  n’aient  en  eux-mêmes  rien  de  remarquable, 

De  niissione  sangutnis  in  pleuritide.  Paris,  i6aa,  in  S*.  - Ibid.  i63o, 
in-8”.  - Halle,  174a  , iu-8". 

Avec  la  vie  de  Pierre  Brissot. 

Sahola  Snlernitnna,  hoc  est  de  valetudine  tuendd.  Paris,  i6a5  , in-S**. 
-Ibid,  i65a,  in  8". 

Moreau  a complété  et  revu  ce  traité , d'après  d’anciens  manuscrirs.  R 
y a joint  de  nombreuses  reiiiarqiies,  et  d’iililes  prolégomènes  indiquant 
l’origine  de  l’ouvr.ige  , la  fondation  de  l’Fcole  de  Salerne , l’aiitenr  des 
vers  techniques  du  traité  , l’objet  du  rliythmc. employé  et  le  nombre  des 
vers  publiés  jusqu’alors , et  qu’il  assure  être  plus  que  double  d.1113  ie.s 
manuscrits  qu'il  rite.  , 

F.pistola  exegetica  de  affeclo  loco  in  plcuvitide,  Paris,  i6j.3,  in-8'' 
-Rome,  i6j3 ,' in-8®.  , ' 

Cette  lettre  est  adressée  à Baldi. 

Epislola  de  latyngoiomid.  Paris,  1O46,  in- 8°. 


by  C^'Kjqlc 


J 

^94  MORG 

Tabulœ  melhodi  universalis  curandorum  morhorum.  Paris,  1C47,  in-fol. 
cl  in-4". 

Moheau  [Jacques),  né  à Chàlons-sur-Sa&ae  le  i5  mai  1G47 , mort  le 
Il  jiiiii  1739,  a laissé  : 

i'raité  chimique  de  la  véritable  connaissance  des  fièvres  continues , 
pourprées  et  pesülenlielles.  üijon,  i683,  in-ia. 

Consultation  sur  le  rlmmatisme  avec  une  réjutation  d'une  réponse  qu’on 
jr  a faite.  Chàlons,  1688,  in-i3. 

Ijetlre  qui  contient  un  véritable  éclaircissement  sur  la  cause  des  fièvres 
continues  arrivées  en  grand  nombre  depuis  juillet  iqoQ  jusqu'en  novem- 
bre 1709,  avec  la  manière  de  les  traiter,  où  fon  suit  partout  la  nature. 
Nancy,  170g,  in-ia. 

Réfutation  de  la  réponse  que  fait  M.  Martine  à la  lettre  de  M,  Mo- 
reau sur  les  fièvres.  Nancy,  1712,  in-ia. 

, Disserlatton  physique  sur  l’hydropisie.  Cliàlons,  171a,  in  ia.  (o.) 

MORGAGNI  ( Jean-Baptiste),  né  à Forli  dans  la  Romagne, 
le  février  168a,  est  de  tous  les  médecins  modernes  celui 
qui  a laissé  l’ouvrage  le  plus  l'cmarquable  sous  le  rapport  de 
l’anatomie  pathologique,  et  celui  qui,  avec  Haller  et  Bordeu, 
a exercé  la  plus  grande  influence  sur  la  direction  des  recher- 
ches médicales  dans  le  dernier  siècle.  Il  est  fort  remarquable 
que  la  grande  impulsion  à laquelle  on  doit  les  progrès  de  la 
médecine  depuis  trente  ans,  ait  été  l’ouvrage  d’un  Français, 
d’uu  Suisse  et  d’un  Italien.  A l’âge  de  seize  ans,  Morgagni  vint 
k Bologne  étudier  la  médecine  sous  Albertini  cl  Yalsalva , dont 
il  ne  larda  pas  à devenir  l’ami  le  plus  chéri.  En  1^01 , après 
trois  années  d’études , il  obtint  le  liiie  de  docteur  en  philoso- 
phie et  en  médecine.  Aide  infatigable  de  Yalsalva,  dans  les  tra- 
vaux de  l’amphiihéàtrc  comme  dans  ceux  du  cabiuet , Mor-^ 
gagni  prépara  presque  toutes  les  pièces  anatomiques  d’après 
lesquelles  son  illustre  maître  décrivit  l’oreille  dans  son  immor- 
tel traité  sur  cet  organe,  et  le  remplaça  pendant  son  absence 
dans  ses  fonctions  de  professeur  d’anatomie.  Président  à vingt- 
deux  ans  d’une  académie  dont  le  souvenir  est  effacé , Morgagni 
essaya  de  lui  -communiquer  son  ardeur  pour  la  recherche  des 
faits  ; si  ses  efforts  furent  infructueux , comme  ils  devaient  l’être, 
car  jamais  on  ne  régénère  une  société  qui  a laissé  éteindre  dans 
son  sein  le  feu  sacré  de  la  science , ils  ne  demeurèrent  pas 
stériles  pour  lui  ; on  s’accoutuma  dès-lors  à le  regarder  comme 
un  esprit  sévère,  vaste  et  profond.  La  physique,  la  chimie,' 
-riiistoirc  naturelle  et  la  pharmacie  lui  étaient  sans  doute  peu 
'familières  jusqu’alors , car  il  n’hésita  point  11  se  rendre  à Yenise, 
puisa  Padoue,  pour  y suivre  les  leçons  de  professeurs  distingués 
dans  l’enseignement  de  ces  sciences,  dont  la  connaissance  ap- 
profondie est  indispensable  au  médecin,  s’il  ne  veut  marcher 
avec  de  continuelles  hésitations  dans  la  pratique  de  son  art, 
Guliehnini  était  mort  en  i^io*,  Yallisneri  lui  succéda, en  1711, 
dans  la  chaire  qu’il  occupait  à Padoue;  Morgagni  fut  désigné 
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pour  remplacer  Vallisneri,  et,  en  1715,  il  obtint  la  première 
chaire  (l’anatomie  en  remplacement  de  Moliiielti.  Placé  sur  un 
théâtre  digue  de  lui,  Morgagni  vit  sa  rc[>ulaiion  sc  propor- 
tionner à sou  mérite  ëminent.  L'Académie  des  Curieux  de  la 
nature,  la  Société  royale  de  Lixidres,  l’Académie  royale  des 
sciences  de  Paris,  l’Académie  impériale  de  St.-Pélersbourg  , 
l’Académie  royale  de  Ucilin  sc  raitachéreul  par  des  tilies 
dont  la  postérité  ne  se  souvient  guère,  et  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours la  récompense  du  vrai  mérite.  Un  roi  de  Sardaigne,  trois 
papes,  et,  cec^ui  vaut  mieux,  Joseph  ii,  le  comblèrent  d’allen- 
tions  aux(}uelles  il  dut  être  sensible,  car  il  ne  les  dut  pas  à des 
bassesses.  .Ses  concilo^'ens  placèrent  son  buste  dans  une  maison 
commune  de  Forli,  avec  une  inscription  : yiditilc  vivenlis.  Il 
aima,  servit  et  illustra  son  pays,  et  sa  patrie  n’atteiidii  pas 
(ju’il  fAl  mort  pour  faire  éclater  sa  reconnaissance.  Doué  d’un 
caractère  doux,  d’un  esjuit  élevé,  Morgagni  vécut  eu  paix 
avec  ses  contemporains;  Manget  cul  avec  lui  quelques-uns  de 
ces  démêlés  que  la  postérité  oublie,  ou  dont  elle  ne  se- ressou- 
vient (jue  pour  blâmer  celui  qui , en  pareil  cas  , a descendu 
justju’à  l’injure  : Morgagni  sc -montra  aussi  réservé  que  savant, 
et  terrassa  aisément  son  faible  adversaire.  Il  mourut,  en  1771, 
Agé  de  qualre-vingl-ncuf  ans,  neuf  mois  et  dix  jours,  père  de 
huit  enfans,  reste  de  quinze  qu’il  avait  eus. 

Dans  le  cours  d’une  longue  et  hcurèiisc  carrière,  Morgagni 
rectifia  les  travaux  de  tous  les  anatomistes  ses  devanciers  et  ses 
contemporains,  et  rassend^la  une  fouie  immense  de  faits  d’ana- 
tomie pathologique;  ses  ouvrages  dispensent,  avec  celui  de 
• Bonet,  de  remonter  au-delà  pour  connaître  les  observali»  s 
faites  avant  lui.  Mieux  que  personne,  il  connut  la  nécessité  de 
rallier  les  symptômes  aux  altérations  organiques  que  la  mort 
révèle.  De  tous  les  anatomistes,  Morgagni  est  celui  qui  a fait 
le  plus  pour  les  progrès  de  la  médecine;  si  la  physiologie  eût 
existé  h l'époque  où  il  étudiait,  plus  lard  il  aurait  provoqué  la 
révolution  qui  s’est  o[>éré  depuis  la  publication  de  l’Analomic 
générale. 

Les  écrits  de  iMorgagiii  sont  remarquables,  non -seulement 
par  la  grande  quantité  de  faits  qu’ils  contiennent , maïs  encore 
par  la  vaste  érudition  et  l’excellcnlc  critique  de  l’auteur,  qui 
malheureusement  ne  porta  pas  assez  sa  perspicacité  dansl’cxa- 
men  des  théories  mensongères  du  temps  où  il  vivait.  11  est  fâ- 
cheux que  le  style  soit  diffus  et  entortillé,  car  il  n’est  aucun 
médecin  qui. puisse  se  dispenser  de  méditer  eps  écrits,  et  il  en 
est  peu  qui  les  aient  lus,  parmi  ceux  qui  les  citent  le  plus  fré- 
quemment. 

L’érudition  de  Morgagni  n'était  point  limitée  aux  sciences 
médicales  ; il  charmait  le  peu  de  loisirs  (pc  lui  laissaient  scs  im- 
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n!  sortis  Cleopnlra  epistuUe  duœ  ; 

(Rom“e,  *'*“'*'  Vadcana  de  Mercaii 

dice  epistola  ; ^ >*icuia , ne  leguur  in  veleri  co- 

veter»  nuctons  compendü  archftectura  epistola  V ** 

Dana  a collection  des  œuvres  de  Morgacni  ' 

■’■?.•  ";fV  ■;■«■ 

<4f 

.»'9.  i.-4-. 

•^dversaria  omnia.  Padoue,  17I1 , in*.l®. 

iuine  à lacjucllc  Je«  anaiouiistcs  qui  ont  succède  a Mûriraon:  « . 

camismor^njm  est  à l’anaioiiiie  paiholoLue  Hc  sedtbus  et 

lumbncis  epistola  ; 6 1 

Nova  insutuuonum  medicarum  idea.  Padone  leio  in  ü®  i j 
»74o,  m-4  .,  et  avec  les  yidversaria  ,Veàoae,  l’e/,?  in-/.®  ^ 
in-ftI.rGénr"  «/.  ’xLVaVo!  Rome.  .,.4 

( Rome , 1728  ,*in-7ol?).  de  Mangct  * 

rfncti^üs  eorwnyne  obslructione  epistola  ; 

avec  les  écrits  de  Gulielmini  (Genè,c,  .7  ,)  ’ 

dicorum  scrtpiorum  de  Mangea.  ''  eiaans  la  UibUotheca  me- 

e/n^o/âT  <=^<^resoen,ià  memhranœ  adiposœ 

in-4».“).  "6*  Miclieloui  De  separatione/luidorum  ( Venise , 1 7a ., 

17a”  Samonicum  epistola,  quatuor.  Padone, 

De  tie/iÆ  cavœ  vaiicibus  epistola; 

in^on.  “ de,A.-C.  Cocclii  (Venise,  1762, 

Epistola  anitomicœ  dua.  Leyde,  1728,  in-4” 

Ce.  lettres  roulent  sur  la  structure  di  foie,  sir  les  canaux  demi-circu- 
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laireg,  le  canal  llioracique,  la  capsule  Je  Glisson,  la  cloiaoa  Uu  scrbUim 
cl  les  oinscles  Iransverscs  du  périnée. 

De  calculis  felleis  epistola  ; 

Dans  les  Epbéméridea  des  Carieux  de  la  nature  pour  1780,  deuxième 
volume. 

De  iis  quœ  à VaUalva  in  Bononiensis  Academiœ  Insütuti  scienliarum 
recitaia  fuerunt  epistola.  Bologne,  in-4“. 

Responsum  medicQ-leqalc  circà  obstelricium  fudicium  de  mulieris  vir- 
ginitate.  Rome,  i^Sg,  in-4“. 

Responsum  medico-legale  super  seminis  emitlendi  impoleniiâ  ; 

Dans  la  collection  des  œuvres  de  Morgagni. 

Responsum  medico-legale  : an  post  septem  à conceplione  menses , in- 
fans  nasci  possit  vitalis  et  perfictus  ? 

Dans  la  même. 

De  piùlologo  Rayennate  et  de  Angelo  Bolognino  epistola  ; 

Dans  la  deuxième  édition  de  l’onvrage  d'Astruc  De  morèis  venereis 
(Paris,  174®»  •n-4'’-)' 

De  vita  et  scriplis  A ntonii-Marice  Valsalvoe  commentariolum  ; 

Dans  la  collection  des  œuvres  de  Valsalva  (Venise,  i74o-i74t>  in-4*.). 

Epistoice  anatomicœ  vigenli  quee  ad  sçripta  pertinent  celeberrimi  viri 
A.'M.  Valsalvce-, 

Dans  la  même. 

Ces  lettres  sont  en  quelque  sorto  la  suite  des  Advenaria  anatomica 
de  l’auteur;  elles  n’offrent  pas  moins  d’intérêt. 

De  via  atque  ordine  in  tradendd  publiqè  medicinâ  et  anatome  epistola  ; 

Rrœmia  quœdam  anatomicarum  pralectionum  ,• 

De  vesicœ  calculis  à fratre  J,  Beaulieu  Patavii  exsectis  et  de  casu 
Corneliœ  Bandiœ  epistola  ; 

Expérimenta  circà  aquam  calcis  vivat  ; 

De  Prospéra  Alpino  epistoice  duce; 

Laudaliones  habites  olim  à Morgagno  quum  gjrmnasiarchas  aliosvc  </oc-> 
toris  insignibus  ornaret  ; 

Dans  la  collection  des  œuvres  de  Morgagni. 

Le  plus  important  des  écrits  de  Morgagni  et  le  plus  important  de  tous 
les  ouvrages  d’anatomie  pathologique  que  nous  possédions  est  sans  con- 
tredit le  suivant  : 

De  sedibus  et  cousis  morborum  per  anatomen  indagatis  libri  quinque, 
Bassano,  1761,  in-4®.  - Najdes,  1762,  in-4®.  - Paris,  1820-1822 , 8 vol. 
in-8®. -Trad.  en  français  par  Désormeaux  et  Dcsluuet , 6 premiers  vo- 
lumes, Paris,  1820-1823,  in-8®.  (r.-c.  boisseau) 

RIORIN  (Louis),  né  au  Rlans,  le  ii  juillet  i635,  montra 
de  bonne  heure  un  goût  décidé  pour  les  sciences  naturelles. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il  vint  à Paris  faire  son 
cours  de  philosophie  et  étudier  la  médecine.  Pendaul  tout  le. 
temps  qu’il  s’appliqua  h celte  science,  il  vécut  en  unachotète, 
réduit  au  pain  et  à l’eau,  aCn  d’avoir  l’cspiit  plus  libre,  et  sans 
doute  aussi  pour  se  plier  aux  rigueurs  delà  fortune,  qui  u’avail 
pas  iavorisé  sa  famille.  Reçu  docteur  en  16G7,  il  acquit  rcslinic 
deFagon,  cl  obtint  une  place  de  médecin  pensionnaire  !t  l’IIùtel* 
Dieu.  Dodart  le  fit  entrer  à l’Académie  des  sciences,  comme 
associe  botaniste,  en  ifiqc),  et  huit  ans  après  il  succéda  à son 
ami.  Lors  du  voyage  de  Tournefort  dans  le  Levant,  il  se  char- 
gea de  faire  sou  cours  de  botanique,  et  s’acquitta  de  telle  lâche 
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avec  succès.  La  mort  mit  fin,  le  i"  mars  1715,  h sa  canièreÿ 
qu’une  tempérance  presqu’égalc  è celle  <Ic  Cornaio  contribua 
sans  doute  beaucoup  à rendre  aussi  longue.  On  ne  connaît  de 
lui  que  quelques  mémoires  imprimés  dans  la  collection  de 
l’Académie. 

Mouin  ( Jean-Baptiste  ) , de  Villefranchc  , dans  U'  Beamolais , naquit 
le  s3  février  i583,  et  mournt  à Paris  le  6 novembre  i656.  Plus  occupé  de 
l’astrologie  que  de  la  médecine,  il  sut  profiler  avec  adresse  Je  la  crédu- 
lité de  ses  contem|vorains,  que  sans  doute  il  partageait  loi-incme,  pour 
s'assurer  on  crédit  extraonlinairc  parmi  le  |icuplc  et  même  parmi  les 
erands  de  la  cour.  La  faveur  de  Richelieu  et  celle  de  Mazann  fureut 
le  fruit  de  son  liabilclc  é spéculer  sur  les  faiblesses  humaines,  el  le  dé- 
dommagèrent, sous  le  rapport  financier,  des  désagrémens  que  loi  causè- 
rent ses  disputes  littéraires  avec  Gassendi,  Bernicr  et  autres  savans , dans 
lesquelles  le  bon  droit  et  la  raison  n'étaient  pas  dé  son  côté.  On  a de  lui  ; 

JVoi'a  mundi  sublunnris  anatomia.  Paris,  1619,  in-S".  -Trad.  en  fran* 
çais,  Lyon  , 1707  , in-8®. 

Bpistola  pro  restituendâ  astrologid.  Paris , 1628 , in-8°. 

Lon^itue&num  tarreslrium  et  coelestium  nova  et  optata  scientia.  Paris, 
16^,  in-4“. 

Tichtd/rahensin  Philolaum pro  teUuris  f^uiele.  Paris,  1642,  in-4°. 

Alae  telUiris  jractee  adversus  Gassendi  Ubrum  de  motu  impresso  à 
molore  translata.  Paris , 1643  , in-4®. 

Refutatio  libri  de  prceadamiiU,  Paris , i656 , in-12.  (z.) 

MORISON  (Robert),  botaniste  célèbre  et  médecin  habile  , 
naquit  è Aberdeen  en  1620,  et  fut  élevé  dans  TUniversilé  de 
cette  ville.  Scs  parens  désiraient  qu’il  embrassât  l’état  ecclé- 
siastique, mais  un  goût  décidé  pour  les  sciences  exactes  ne  lui 
permit  pas  de  se  rendre  k leurs  vœux.  Les  dissensions  civiles 
vinrent  cependant  l’arracher  k ses  travaux  paisibles,  et  son  at- 
tachement à la  cause  des  royalistes  l’ayant  conduit  à l’armée  , 
il  reçut  une  blessure  grave  à l’affaire  de  Brigg.  Après  sa  gué- 
rison, il  se  rendit  k Paris,  asile  de  scs  compatriotes,  et  fut 
|>endant  quelque  temps  instituteur  d’un  jeune  .homme  de  fa- 
mille riche.  Cette  place  ne  l’empêcha  pas  de  cultiver  l’anato- 
mie, la  botanique  et  la  zoologie,  et  en  1648  il  prit  le  grade  de 
docteur  k Angers.  Depuis  cette  époque,  il  s’occupa  plus  spé- 
cialement de  la  science  des  végétaux.  Robin , qui  l’aiiu.ait  beau- 
coup , obtint  pour  lui  la  direction  du  jardin  du  duc  d’Orléans 
k Blois,  qu’il  Conserva  pendant  dix  ans.  Pendant  ce  laps  de 
temps,  il  parcourut  plusieurs  provinces  de  France,  dans  les- 
quelles il  recueillit  beaucoup  de  plantes  nouvelles.  Â la  mort 
du  duc,  Morison  fut  rappelé  en  Angletcire  par  Charles  11,  qui 
le  nomma  son  médecin,  professeur  de  botanique  et  surintendant 
des  jardins  royaux.  En  1669,  l’Université  d’Oxfort  lui  conféra 
une  chaire  de  botanique  avec,  le  diplôme  de  docteur  en  méde- 
cine. Il  mourut  le  10  novembre,  iG83.  Son  principal  mérite  , 
par  rapport  k la  phytologic,  est  d’avoir  signalé  l’importance 
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des  afSuités  naturelles  des  parties  autres  que  le  fruit , auquel 
seul  on  s’élaît  attaché  jusqu’alors,  et  d’avoir  insisté  d’une  111a- 
nicre  spéciale  sur  la  nécessité  de  fixer  des  caractères  génériques. 
Il  a donc  contribué  réellement  à avancer  la  science,  dont  Plu- 
mier n’a  fait  qu’acquitter  la  dette,  en  donnant  son  nom  {Mori- 
Sonia)  à un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  capparidées.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Uortus  regius  Blesensis  auctus , cum  nolulis  durationis  et  characterù- 
mis  plantarum  tain  addilarum  quant  non  scriptarum.  Londres  , 1669 , 
in-8“. 

C’est  une  nouvelle  édition  de  l’ouvrage  d’Abel  Briinycr , mais  consi- 
dérablement augmentée.  Morison  y a joint  plusieurs  morceaux,  parmi 
lesquels  on  distingue  surtout  un  exposé  de  quelques-unes  des  idées  sur 
la  méthode  qu’il  développa  plus  tard.  On  y remarque  aussi  un  tableau 
des  erreurs  aes  Bauhin , que  Haller  appelle  invidiosum  opus , et  qui , 
s'il  prouve  une  grande  exactitude  et  une  application  laborieuse  de  la 
part  de  l’auteur  , annonce  aussi  une  sévérité  outrée  et  tout  au  moins  in- 
convenante, puisqu’il  méconnaît  les  immenses  services  rendus  à la  science 
jiar  les  Bauhin , et  leur  reproche  de  ne  pas  s’étre  astreints  A des  règles 
qui  n’étaient  pas  encore  inventées  au  temps  où  ils  écrivirent. 

Plantarum  umbellijerarum  distrihutio  nova.  Oxford,  i672,in-fol. 

C’est  la  première  monographie  digne  de  ce  nom,  et  un  travail  pres- 
qu'aussi  inélhodique  que  la  plupart  de  ceux  du  même  genre  qui  ont  été 
entrepris  depuis.  Morison  donne  les  figures  de  cent  cinquante  différenies 
semences.  CVst  sur  la  différence  du  fruit  qu’il  base  sa  méthode,  et  lu 
premier  il  attacha  beaucoup  de  valeur  aux  stries  ou  côtes  relevées  qu’on 
voit  à sa  surface. 

Plantarum  historia  untversalis  oxoniensis.  Oxford , 1680,  in-fol. 

Ce  n’est  que  la  seconde  partie  de  l’ouvrage;  la  première,  qui  devait 
traiter  des  arbres  et  des  arbustes,  n’a  jamais  paru.  On  y trouve  cent 
vingt-quatre  planches,  composées  d’environ  donxe  cents  figures,  dont 
un  CCI  tain  nombre  sont  copiées  des  auteurs  précédens.  Morison  ne  pu- 
blia que  les  cinq  premières  classes  de  cette  partie  destinée  aux  herbes, 
et  ne  laissa  finies  que  les  quatre  suivantes.  Celles-ci,  et  les  classes  qui 
viennent  après  furent  terminées  et  publiées,  dix-neuf  ans  plus  tard  , par 
Jacques  Bobart.  La  méthode  do  l’auteur  est  fondée  sur  le  fruit , la  fleur, 
les  feuilles,  les  habitudes  des  plantes,  leurs  qualités , etc.  Ses  divisions 
sont  fflus  naturelles  que  celles  de  ses  prédécesseurs,  à l’exception  du 
seul  Ccsalpino,  mais  elles  sont  loin  d’étre  exemptes  de  défauts.  On  ne 
saurait  trop  reprocher  à Morison  l’emphase  avec  laquelle  il  jiarle  de  celte 
méthode,  dont  il  compare  rinvenlionà  la  découverte  du  Nouveau-Monde, 
sans  dire  un  seul  mot  de  ce  qu’avaient  fait  avant  lui,  dans  le  même  genre  , 
Crsalpino,  Golonna  et  Gesuer. 

Morison  a publié  les  ^ures  et  descriptions  des  plante.s  rares  recueillies 
en  Sicile,  A Malte  , en  France  et  en  Italie , par  Paul  Boccone  ( Oxford  , 
1674,  in-4°  ) avec  Sa  planches  d’une  assez  bonne  exécution. 

( A.-i.-t.  J.  ) 

MORTON  (RtCH.tBD),  médecin  anglais  du  dix-septième 
siècle,  vint  au  tnonde  dans  le  comté  de  Suffolk.  Après  avoir 
terminé  scs  humanités  h Oxford,  il  embrassa  l’état  ecclesias- 
tique, et  fut  nommé  chapelain  d’une  famille  noble  dans  le 
Worccslcr;  mais  comme  il  était  non  conformiste,  cette  cii- 
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constance  lui  imposa  l'obligalioii  de  rcsigticr  sa  place.  Pi'ajant 
encore  que  vingl-qiialre  ans,  il  résolut  de  quitter  la  carrière 
de  l'église,  et  de  se  lancer  dans  celle  de  la  médecine,  où  bien- 
tôt U se  distingua.  Nomme  médecin  du  prince  d’Uraiige,  il  prit 
le  litre  de  docteur  h Oxford,  et  s’établit  ensuite  à Londres,  où 
il  devint  l’émule  et  le  rival  de  Sydenham,  ayant  acquis  la  ré- 
putation d’un  praticieu  très-habile,  surtout  dans  le  traitement 
des  maladies  chroniques  de  la  poitrine.  11  fut  un  des  premiers 
qui  prônèrent  le  quinquina  en  Angleterre;  mais  après  avoir  dé- 
buté par  n’administrer  ce  médicament  qu’avec  beaucoup  de  ré- 
serve et  de  timidité  dans  les  fièvres  intermittentes,  il  finit  par 
en  faire  le  plus  grand  abus,  ainsi  que  de  l’eau  de  chaux  dans 
l’hémoptysie,  la  variole  et  la  dysenterie.  Ennemi  de  la  méthode 
antiphlt^istique,  il  aurait  voula  inspirer  à tout  le  monde  sa 
prédilection  pour  les  mcdicamcns  incendiaires  dans  les  mala- 
dies aiguës,  parce  qu’il  croyait  ces  remèdes  seuls  propres  à dé- 
truire les  virus,  à la  présence  desquels  il  attribuait  toutes  ces 
affections.  Au  reste,  il  paraîtrait  que  Morton  adopta  principa- 
lement cette  conduite  pour  ne  pas  se  rencontrer  avec  Sydeidiam, 
tjui  suivait  une  marche  contraire,  car  c’est  surtout  dans  la  pe- 
tite vérole  «ju'il  la  recommande,  tandis  qu’il  reconnaît  Tulilité 
des  antiphlogistiques  dans  la  phthisie  pulmonaire,  du  moins  à 
son  début.  On  atoe  lui  : 

Phthisiologia , sine  Exercitationes  de  fthlhisi.  Lonilrcs,  iG8<), 

- Francfort , iGq/o,  in-ia.-  üliii , 1714,  in-4”.  -Trail.  en  anglais,  Lnnilrea, 

> in-S”.  ; /irtf.  17.10,  in-S°.  - en  allemand  , Helinsiae<U , 1780,10-8°. 

Cet  ouvrage  olTcc  les  ré.sultals  d’un  grand  nombre  d'ouveruirra  do 
cadavres,  cl  l’on  y trouve  beaucoup  de  faits  inlcrcssan.r , noyés  il  est  \ rai 
dans  un  grand  fatras  théorique. 

Exeixitationes  de  morbis  universalibus  aculis.  Londres , ithyi , in-8“. 
-Ibid.  iGq3,  in-8°.  - Berne  , i6g3  , in-8°. 

T>e febribus  injlummatoriis.  Londres , 1G94  , in-8°.  -Brême,  i(h)3,  in-8°. 

C’est  dans  ce  traité  que  Morton  développe  siirloiil  ses  principes  de 
thérapeutique,  comme  c'est  dans  le  précédent  qu’il  expose  des  idées  sur 
l’éiiologie.  On  a réuni  ses  oeuvres  sous  le  titre  de: 

Opéra  omnia.  Aui.slcrdam,  1G96,  in-8°.-  Genève,  169G,  in-4"-  -Leydc  , 
lfip7,  in-.^°.- Amsterdam,  iGcy),  in-8".  - Genève  , 1717,  iu -4°- -Venise, 
173J,  in-.4°.- Lyon  , 1737,  in-4®.  - Genève  , t754,  10-4°.  {j  ) 

MOSELEY  (Benj-smip ) , né  dans  le  comté  d’Essex,cn  An- 
gleterre, n’eut  pas  plutôt  terminé  scs  éludes,  tant  h Londres 
qu’à  Paris,  qu’il  partit  pour  la  Jamaïque,  où  il  s’établit  à 
Kingston,  comme  chirurgien  et  comme  apothicaire,  et  ne  larda 
pas  à acquérir  une  brillante  clientèle.  T.a  guerre  de  l’indépcn- 
dancc  lui  offrit  une  occasion  d’observer  les  mal.-idies  criiclle.s 
qui  faisaient  d’affreux  ravages  parmi  les  troupes,  et  un  traite 
de  la  dysenterie,  qui  fut  le  fruit  de  scs  rcchcrclirs,  commciira 
>a  répuUtlioti  littéraire.  Après  la  paix,  il  visita  l’Amérique  sep- 
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tenlrionale,  repassa  en  Angleteierrc,  alla  prenclre  le  titre  de 
docteur  h Lcyde,  et,  eu  1795,  se  fixa  dcfiniiivemcnt  h Lon- 
dres, puis  obtint  la  place  de  nicdecin  de  l’iiôpital  militaire  de 
Chelsea.  On  lui  reprochera  toujours  de  s’être  élevé  avec  achar- 
iicmeut  et  avec  une  sorte  de  rage  contre  le  bienfait  de  la  vac- 
cine, à l’occasion  de  laquelle  il  entra  en  lutte  presque  seul 
contre  la  Faculté,  et  qu’il  peignit  comme  une  innovation  des 
plus  dangereuses,  comme  un  véritable  empoisonnement.  Il 
mourut  le  i3  juin  1819,  laissant  : 

Observations  on  the  dysenlcry  of  lhe  If^est- Indies.  Londres,  i"87, 
in-8“. 

Treatise  concerràng  the  properties  and  effects  of  coffee.  Londres,  1785, 
ia-è".  • Jbid.  1793,  in-8“. -Tr.id.  en  allemand,  Lubc^,  1786,  in-8®. 

Treatise  on  tropical  diseuses , on  militaty  operations , and  on  the  cli- 
mate  of  the  fl''est-lndies.  Londrc.s,  1787,10-8®.  - Ibid.  1793,  Ibid. 

i8o3,  in-8®.  - Jii't/.  i8o6  , in-8“. -Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1790, 
in-8®.  . ‘ 

Treatise  on  sttgnr,  with  misceltaneoiis  medical  observations.  Londres, 
1799,  io-8®.  -Trad.  en  allemand  par  C.-A.  .Noeldecbcn,  Berlin,  i8uo, 
iii-8®. 

Medical  tracts.  Londres,  i8o3,  in-8”. 

Treatise  on  the  lues  bovilla  or  cow-pox.  Londres,  1806,  in-8”.- Tr.id. 
en  français,  Paris,  1807,  in-8°. 

Commentaries  on  lhe  lues  bovilla.  Londres,  1804,  in-8®.  - Ibid.  i8o5 , 
in-8”. 

Treatise  on  the  hydropholia.  Londres,  1808,  in-8”.  (s.) 

MOUFET  (Thomas),  médecin  du  seizième  siècle,  né  à Lon- 
dres, suivit  pendant  quelque  temps  les  cours  de  l’tlniversilé  de 
Cambridge,  et  fit  ensuite  en  Europe  de  longs  voyages,  dans  le 
cours  desquels  il  prit  le  grade  de  docteur,  on  ignore  en  quelle 
Université.  A son  retour,  il  habita  quelque  temps  Ipswich;  sur  la 
lin  de  ses  jours,  il  vivait  h Bulbridge,  près  de  Wilton.  L’année 
de  sa  mort  n’est  pas  connue.  Ses  ouvrages  sur  la  médecine  n’au- 
raient pas  arraché  son  nom  à l’oubli , car  ils  ne  sont  remplis  que 
des  idées  delà  secte  chémiàtrique  è laquelle  l’auteur  apparte- 
nait, et  des  éloges  de  Paracelse  qu’il  admirait;  mais  les  natu- 
ralistes ne  peuvent  oublier  qu’il  a terminé  le  théâtre  des  in- 
sectes commencé  par  Edouard  Wotlon,  Conrad  Gesner  et 
Thomas  Pcnn,  et  qu'ainsi  il  a rendu  un  grand  service  h la 
science,  quoique,  d’un  autre  côté,  on  ne  doive  pas  dissimulcr,^ 
qu’il  n'a  toujours  su  se  mettre  eu  garde  contre  les  erreurs  popu- 
laircs.  On  a de  lui  : 

/ 

De  jure  et  prastnntiâ  chymicorum  medicnmentorum  dialogtis  apolo- 
gfticus.  Accesserunt  epistolœ  quiedam  médicinales  ad  medicos  aliquot 
conscripta.  Franoforl,  i584  , in-8®. 

ffosomanlica  hippocratica , seu  , Ilippocratis  proenosti^  cuncta.  Franc- 
fort, i588 , in-8”.  / / 9 ^ 
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Iruectorum , seu  minimorum  animalium  theatrum  iconibus  suprà  quin- 
gentis  illustratum.  Londres,  i634,  in-fol. 

Les  figures  sont  asse*  bonnes.  C’est  le  meilleur  des  onrrages  du  même 
genre  qui  ont  [Irécédé  celui  de  Surammerdain. 

Heaîlh’s  improvemenl,  or  raies  concerning  the  nature,  method  and 
manner  ofprepuring  al  sons  ofjood  used  in  Ms  nation.  Londres,  iü55  , 
in-8®.  - 1746,  in-8®.  (o.) 

MULLER  (Otton-Frédébic),  savant  naturaliste  danois,  né 
it  Copenhague,  le  11  mars  1780,  tient  une  place  honorable 
parmi  les  observateurs  les  plus  exacts  et  les  plus  laborieux  du 
siècle  dernier.  Né  d’une  famille  pauvre,  il  étudia  d’abord  la 
théologie , vivant  du  produit  de  quelques  leçons  de  musique. 
Son  instruction  et  ses  mœurs  régulières  lui  ayant  procuré  une 
place  de  précepteur  dans  une  famille  riche,  il  profita  de  ses 
niomens  ae  loisir  pour  observer  les  êtres  iiaiurcls  , et  s’exercer 
à les  peindre,  ce  qu’il  fil  bientôt  avec  beaucoup  de  vérité  et  de 
finesse.  Les  voyages  qu’il  entreprit  avec  son  élève,  lui  fourni- 
rent Toccasion  d’étendre  ses  propres  connaissances,  de  sorte 
qu’à  son  retour  en  Danemark,  en  1767,  il  fut  en  état  de  prendre 
rang  parmi  les  naturalistes  les  plus  estimés.  D’abord  il  remplit 
successivement  diverses  places,  mais  un  mariage  avantageux 
ayant  assuré  son  indépendance,  il  renonça  aux  emplois  pour  se 
livrer  entièrement  aux  occupations  scientifiques.  Rien  ne  lui 
coûtait,  ni  peine,  ni  argent,  pour  apprendre  à connaître  les 
êtres  naturels,  parmi  lesquels  il  s’attacha  surtout  à étudier  les 
infusoires,  dont  il  découvrit  un  grand  nombre,  et  que,  le  pre- 
mier, il  eut  le  courage  de  distribuer  en  genres  et  en  espèces.  La 
mort  l’empêcha  de  mettre  fin  aux  travaux  qu’il  avait  entrepris  , 

■ et  entr’autres  à la  Zoologie  danoise,  dont  il  s'occupait  depuis 
1779;  elle  eut  lieu  le  26  décembre  1784.  Outre  plusieurs  mé- 
moires imprimés  parmi  ceux  de  diverses  sociétés  savantes,  on 
a de  lui  : 

Efterreudng  og  Er/aringom  Swampe,  i saer  Roerswampens  oeUma~ 
geriae  Pilse.  Copenh»ue,  1763,  in-4*’. 

Fauna  insectorum  Imedrichsdaliana.  Léirnick,  1764,  in-8‘. 

Flora  Friedrichsdaliana.  Strasbourg,  1767.  in-4“. 

On  remarque  dans  cette  faune  et  cette  flore  beaucoup  de  méthode,  et 
l’attention  la  plus  scrupuleuse  dans  la  recherche  des  êtres.  La  faune  ne 
traite  que  des  insectes. 

Fon  IFuermern  des  suessen  and  salzigen  IFassers.  Copenhague,  1771, 
»n-4®. 

Avec  17  planches  Cet  ouvrage  traite  des  aphrodites  et  néréides  , que 
Muller  divise  en  quatre  genres,  et  dont  il  fait  connaître  un  grand  nombre 
d’espèces,  en  donnant  beaucoup  d'observations  intéressantes  sur  leur 
structure , leurs  mœurs  et  leurs  propriétés. 

Fermium  terrestrium  et  JluviaiUium  , jeu  animalium  infusiorum , hel- 
minthicorum  et  testaceorum , non  marinorum , succincta  historia,  Copen- 
hague et  Léipai|k,  1773-1774,  3 vol.  in-4®. 

La  première  ^rtie  est  consacrée  aux  infusoires,  la  seconde  aux  vers 
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inlcsiinanx,  et  la  troisit'me  aux  coquillages,  que  Muller  essaya  de  classer 
d'apri's  l'organisation  des  animaux  qui  les  habitent.  L'anatomie  des  mol- 
liiS4{iie.s  n'etait  pas  encore  assez  avancée  pour  que  cette  entreprise  pdt 
éire  couronnée  de  succès. 

PUe-lnrvei  nied  Jobbelt  Haie  og  tieres  Phalaene.  Coftenha^ue , 177I, 
in-4“. -Trad.  en  allemand,  Léipzick  , 1776  , in-4“. 

Zoologiœ  danicce  prodronius.  Copenhague  , ^76,  in-8“. 

Icônes  animalxum  rariorum  et  incognitorum  Daniœ  et  Norvegice.  Co- 
penhague, 1777-1780 , in-fol. 

Avec  80  planches,  très  - bien  gravées.  Ces  planches  se  rapportent  i 
l’ouvrage  suivant,  qui  a été  réimprimé  en  1788  dans  le  même  format. 
Abilgaardt  a publié  en  1789  le  troisième  fascicule,  que  Muller  avait  laissé 
incomplet.  Un  quatrième  a vu  le  jonr  en  180C  ]>ar  les  soins  de  M.  Rathke 
de  sorte  que  le  nombre  des  planches  est  maintenant  de  iCo.  Quoiqu’in- 
coniplct,  cet  ouvrage  est  indispensable  aux  naturalistes,  à cause  du 

Srand  nombre  de  mollusques , de  vers  et  de  zoophytes  qu’on  y trouve 
écrits  et  figurés  pour  la  première  fois. 

Zoologia  danica.  Copenhague  et  Léipzick,  1779-1784,  a vol.  in-8". 
Reise  ingienneni  dore  Tilunarken  Ul  Christiaasand  og  tilbage  1778. 
Copenhague,  1778,  in-8®. 

Pntomostraca , seu  insecta  testacea,  quœ  in  aquis  Danice  et  Korwe- 
giœ  reperit.  Léipzick  et  Copenhague  , 1785,  in-4". 

Avec  ai  planches. 

Muller  a publié  le  4'-  «t  le  5®.  volumes  de  la  Flore  danoise  , commen- 
cée par  Oeiler. 

Muli-ek  ( jddoIphe-Guillaume) , médecin  à Brême,  né  le  38  juin  1784, 
mort  le  8 janvier  1811  , a publié  quelques  articles  sur  les  hôpitaux  de 
Paris  dans  le  Magasin  de  Horn,  et  des  remarques  sur  les  cures  magnéti- 
ques dans  l’Archive  de  Reil.  Sa  thèse  a pour  titre: 

De  venenis  tractalus.  Halle,  1807  , in-8“. 

MuLi.BR  ( Charles-GuiUaume-Chrélien  ) , né  à Hambourg  le  16  juin 
1755,  nommé  en  177g  professeur  à Giresen , et  mort  à Roedges  le  i4 
avril  1817  , a écrit  : 

Programma  de  adulterationibus  oleorum  allhereorum.  Giessen , 1778, 
in-4®. 

HUserlatio  de  oleis  in  genere  et  speciadm  de  empyreumalicis.  Giessen  , 
1781  , in-4*. 

Dissertatio  de  phthisi  ex  ulcéré  pulmonum.  Giessen,  178a,  in-4®. 
Beschreibung  der  Epidémie,  welclie  im  Fraehjahr  des  l’-iislen  J ahres 
in  mehrern  Gegenden  von  Europa  geherrscht , und  unter  dem  N amen 
der  Eussischen  Krankhcit  bekannt  geworden.  Giessen,  178a,  in-8'. 
Programma  de  aere  dephlogislicato.  Giessen,  1784,  in-4®. 

Dissertatio  de  deliriis Jibrilibus.  Giessen  , 1784  , in-4°. 

Dissertatio  de  dysenterià.  Giessen,  1786,  iu-4*. 

Disseitatio  de  Jibribus  autumnalibus . Giessen  , 1790,  in-4®. 

Muller  {Frédéric)  , médecin  de  Vienne,  a publié  : 
ainatomische  und  phjrsiologische  Darstellung  des  Auges.  Vienne, 
1819,  in-8®. 

Muller  {Gérard-André  ) , né  à Ulm  le  a3  février  1718,  mort  le 
février  17(13  ù Giessen , où  il  était  professeur  d'anatomie , de  chirurgie  et 
de  botanique,  est  auteur  des  ouvrages  suivans: 

V ntersucliung  der  wahren  U rsache  von  Newton' s ajlgemeinen  Scltwere. 
Weimar,  1743,  in-4®. 

F ermiscltte  (iedanken.  léna,  1745,  in-8®. 

Schreiben  t>on  der  Vrsache  und  von  dem  Nutten  der  Elektricitaet. 
Weimar,  1746,  iu-4®. 
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Unparüiefische  Chilik  der  J^ibnilzischen  MohadolosU.  léna  i'-j8 
in-S». 

Oratio  de  longcefitate  acquirendd.  Gicsscn,  i^Si  , in-4*. 

Enlwurf  einet  neuen  Lehrgebaeudes  der  natueriichen  Philosophie 
vhdderjtHneykuhst.Ttmc{oTl,i’^^-x,\D-'i‘‘. 

Nothduer/tise  Ablehnung  einiger  ihm  gcmachlen  empfindlichen  Fbr- 
Wuerfo.  Francfort,  in-8®. 

Èetracbbmg  uebep  die  Art  und  IVtise  der  Milwirkung  der  Nerven  zu 
den  musculoesen  Zusammenziehungen . Francfort , r;53  , in-8®. 

De  utilitate  ariatomes  practicœ.  Francfort,  ijSS,  in-4“. 

Einteitung  zu  dem  Entwutfi  einer  neuen  Méthode.  Francfort,  io54, 
in-8®. 

GiesSische  ^eJenj/unrfen.  Francfort,  i-îSS,  in-8®. 

Dissertalio  de  oleis  essentialibus  s.  œtfiereis  vegetalilium  disque  dis- 
tillationé  parandis.  Francfort,  ijSG,  in-4°. 

Dissertalio  de  solutione  àluminis  vitriolatâ , medicamento  euporisto , 
polychresto.  Giesscn  , 1787,  in-4“. 

Biga  observationum  chirurgico-medicarum.  Giessen  , 1787,  in-4®. 
Fanctionum  corporis  hwnani  manijestarum  généra  et  species  rejor- 
tnatœ.  Giessen  , 1787  , in-4®. 

Dissertalio  de  géneribus  et  speciebus  statuum  prœternaturalium , qui 
in  partibus  Jluidis  contentisque  corporis  humani  locum  habent.  Giessen, 
1787,  in'4®. 

Jatrarche  conlractd.  Giessen,  1787,  in-4®. 

Dissertalio  de  vitiis  motuum  corporis  humani  in  genere.  Giessen , 1787, 

in*4®.  . ' 

Dissertalio  de  efnéndatd  an  et  ulterms  emendandd  membre  ampulandi 
ratione.  GieSsen,  1787,  in-4®.  _ 

Sylloge  observationum  quàrumdam  anatomicarum.  Giessen,  17C0, 

in-4®.  . ■ ^ <-  • tt, 

Dissertatid  de  oleo  tartarijietido.  Gieisen, 

Dissertalio  de  Jormadone  indicationum  generalium  in  fihribuÈ^xqn- 
tfteujalici.*.  Giessen,  17G1  , in-4®.  ’ 

MnctER  {Godefroy-Guillaume)  , médeein  à Fràncfort-sur-le-Mfin , né 
à Weimar  en  1708,  mort  le  4 feTricr  1799,  si  laissé  : ^ ‘ 

XXIF  Kupfertafeln  , welche  die  Knochen  des  ganzen'mcnschlicben 
^Toerpers  rfarste/fen.  Francfort,  1749,  in-4®.  ' 

XII  Kupfertafeln , ivelche  die  meisten  hleinêhi  and  zah^'Muskeln 
ari  dem  menschlichen  Koerper  -.jorstellen,  Fraitefori,' 

Muller  { Jean-Chre'tien-GuiUaume){tsîidècin  i Eiseaicli , natif  de 
Weimar,  mort  le  24  jtiillct  1806,  a écrit: 

Hermann  Kurbisius,  genannt  Rolf  ; eine  Adeptenmeiamorf^ose.  Al- 
tenbonrg,  1788,  i Vol.  in-8®.  *•  * , A 

Fragmente  aus  dem  Jjeben  und  Wdndél  cinés  PhysiSgàèimi^fltHüne , 
1790,  in  8®,  _ ' . 

MuLLEtf  {Jean-Henri) , né  à Westlieim,  mort  le  22  ocIoBTc  1798, 
à Eisfcid  , où  il  exerçait  la  médecine,  n’a  publié  qùï ‘sa  thésfl  :''  . 

Dissertalio  de  vitiis  quihusdam  , circà  infantum  educaïtoneni  pltySiçam 
cbmmissis.  Erlangue,  1786,  in-4®. -Trad.  en^allepand , Erfan^nc^  ’ 
in-8®.  a “ ■ -I  L 

Muller  {Jean-Mathieu) , médecin  de  FrantiféVt'i  auleaé'dé*  quelques 
observations  dans  le  recneil  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
dont  il  éttût  membre,  a publié  en  outre  : _ _ 

Casus  medico-chirurgicus  de  ejfracturâ  cranii  et  subsecutis  gravissimis 
syrnptomatibus  ex.voto  curatis.  Halle,  »7I2‘,  in-8®. -Nuremberg,  1714» 
in-8".  . 
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M0LI.ER  {Jrean-PItUippe) , pharmacien  de  Berlin,  fui  pendant  quel- 
que temps  professeur  de  médecine  et  directeur  de  l’hospice  des  femmes 
en  couches  à Halle.  On  a de  lui  : 

Obscrvationes  ad  Mosaïcarn  crealionit  historiam.  Halle,  1779,  in-4“. 

Muller.  ( Jean- Rodolphe  ) , médecin  à ZofGngen  , dans  le  canton  de 
Berne , lieu  de  sa  naissance , a publié  : 

Diuertatio  de  irritabilitate  iridis.  BMe , 176a  , in-4“. 

DUsertai'.o  de  thermis  Schinznacentibia.  Bâle,  1763,  in-4'’. 

Muller  /ean-iSe'iaslien ) , peintre  et  botaniste  allemand,  né  à Nu- 
remberg en  1715,  mort  en  Angleterre  après  178s  , a publié,  pour  re- 
présenter le  systime  de  Linné,  de  belles  planches  en  noir  et  coloriées, 
offrant  ccnc  quatre  plantes  gravées  et  dessinées  avec  le  plus  grand  soin. 
Les. plantes  sont  représentées  lleories,  et  les  fleurs  sont  sonvcol  tigurées 
à part  dans  le  plus  minutieux  détail.  Le  texte  est  en  latin  et  en  anglais. 
L’ouvrage  a pour  titre  : 

Illustratio  syslematis  sezualit  Linneei.  Londres,  *770-  1777  , »5  cah. 
in-fol. 

Le  nombre  des  planches  est  de  ni4.  L'auteur  prend,  en  anglais,  Icj, 
nom  de  John  Miller.  ,* 

Muller  ( Jean-Valentin  ) , né  à Francfort-sur-le-Mein  le  8 avril  1786, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d’ouvrages  ; 

Dissertatio  de  nervorum  originibus.  léna  , 1778,  in-4“. 

Diuertatio  de  scirrho.  léna  , 1780,  in-4“. 

Abhandlung  von  der  Druesenverhaertung.  Léipzick  , 1784,  in-80 

Einige  Vortchlaege  sur  Verhuetung  des  Kinder moûis . Francfort, 

1784»  în-8“. 

Ifedizinisches  praktisches  Handbuch  der  Frauenzimmerkrankheiten. 
Francfort,  1788-1795,  4 vol.  in-8®._ 

Praktisches  Handbuch  der  medicinischen  Galanteriekrankheiten.  Mar- 
bonrg  , 1788.  in-8“.  - Francfort,  1802  , in-8“. 

Physiologie , oder  Lehre  von  tient  gesunden  Zustand  des  menschli- 
ehen  Koerpers,  Mayence,  1790,  in-8“. 

Frankfurter  medicinitche  Ânnalen.  Francfort,  1789-1790,10-8®. 

Joornal  publié  avec  C.-F.  Hoffmann  , et  continué  sous  le  titre  de  : 

Medicinisches  fVochenblett.  Francfort,  1790-1793,10-8°. 

Puis  sous  celui  de  : . 

Mediciiiischer  Rathgeber.  FrancfoTl , 1794-179C,  io-8°. 

Gemeinnuettige  Anleitung  wie  man  sichjùer  den  eegenwaerlig  herr- 
schenden  Ruhrbewchren  koenne.  Francfort,  1784,  in-8°.-/ftiiL  1794. 
in-8®. 

Gemeinnuetziger  Rath , wie  man  sich  bey  herrschenden  Krankheiten 
von  der  Ansteefamg  sichem  kann.  Francfort,  1794,  in-8®. 

Anleüung,  Kindbetterinnen  in  den  vorkommendea  Krankheiten  zu 
ieftant/e/n.  Francfort , 1796,  in-8®. 

Praktisches  populaeres  Haus  - und  Handbuch  , die  gewoehnlichsten 
Krankheiten  zu  heiUn.  Francfort,  1795,  in-8®. 

Puer  Hypochondristen , Nervenkranke , Gichtpatienten  und  Auszeh-^ 
ronde.  Francfort,  1795,  in-8®. 

Der  Selbstmord , nach  seiner  medicinischen  und  moralischen  Vrsa- 
dhen  betrachtet.  Francfort,  1796,  in-8®. 

Veber  Bleykrankheiten.FmscîOTt , 1796,  in-fl®.  • 

Gesundheits- Almanach  auf dos  Jahr.  1797.  Francfort,  1796,  in-8®. 

GruendUche  Anleitung , aile  Arten  von  venerischen  K rankheilen 
genou  zu  erkennen,  und  richtig  zu  behandeln.  Francfort,  1795,  in-8®. 

Bntwurf  einer  gerichtlichen  Arzneywissenschaft.  Francfort , 1796  - 
aSoi , 4 vol.  ia-8*. 
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Kur-e  A nUilititt: , wie  man  den  nuutnnlichen  und  frmienzimmerlrip-^ 
,wr  hèiU-n  AiPn/i<.  fraiicforl,  i7»jü,  \a-Ü'‘ Ihid . i8m.  in-8“. 

* ' A blximllimÿ  ueher  vcrsclikdciie  KranhhcUen , welche  urt/iriiengltcli 

auf  e!n>irS(huerfe  tiilihlieii,  rtnarfori, 

l’crmiichla  AuJ'sarnc  und  IScmcrkungeu  ans  der  tlteoretischeii  itnil 
vraUischcnlUilhmdi-.  Frnm-.ron,  1796,  io-8”. 

OnUndoxie  Wiil  JlcH-i-n,ioj,ie,  oder  bemerkungen  ueher  den  nchtigen 
Cet:  auch  diu- Ai-cnejr, mtlel.  Vr.iDc(oTl,  , . 

Medicinhches  Reperlnrium  ueher  Gegeuslaendc  nus  allen  J aechern  der 
l^aiicfort,  1798,4  vol.  in-8”. 

bewcis,  dcns  die  Kukpocken  mit  den  iialiiertichen  K inderlluttei  n in 
keincr  naierUchen  Vevdinduns  stelu.  Francfort , 1801 , in-8“. 

jaeines  Handbuch  der  pruhtischen  ArzuefimUeUehre.  Francfort,  i8o.l,  * 

"^  Ueber  den  Kinfluss  der  Ideen  au/  die  menschlkhen  nandUtngen.  ^ 

F'rancfort,  tSo4,ln-8“.  _ c ■■  ■ Oo 

Der  Arzlfuer  Tl  occhnertnnen.  Francfort,  i»oa,  in  O . 

Jihapsodiin  in  Jicziig  uuf  techuUche  Ueilhmde.  Francfort,  i8oi* 

’'*  Wr  Arzt  fuer  vencrisch  - verlarvtc  Krankheüen.  Ÿraachn,  1808, 

Ce/' Francfort  , 1808,  in-8*. 

Heues  medieinisi  lies  Tascheubuch.  Fraiicfoit\  '8o^,  >"-o  • 

PrnktisXe  Anleiumg  zur  Erkenntniss  und  lleilung  der  Lungensucht. 

^ "rndtin  be  bemè'rknng  ucber  die  Kur  des  hatbseilen  KopJweUes.  Franc- 

^^'lla  'ulbuch  znr  Toileltenlectuere  fner gclildetc  Frauen.  Francfort,  181^  ' 

in-S®.  , . 1 1 r - 

INUi-LErt  ( Maurice  Cuillimme  ) , incJccin  à LcipncV. , a publie  : 

Disicrtutin  de  scliM  Lipsiensium  cUniul.  Leipzick,  181a  , in-8  . . j j* 
M UEtBii  ( Fhilippc  ) , ae  Fribourp , et  professeur  à Léinzick , a publ.o 
line  lettre  Oe  usu  musculnruin , qui  a paru  avec  les  obscrviilions  Uc 
Hoisi  cl  un  traité  a’alcbiniie  ayant  pour  turc  : „ , . 

Miràcula  chrndca  et  mysteria  me(/iVrt*Leipzick , 16 14  , in-ia.-Wit- 
tcinbern,  i(>a3,  iii-ia.- l'aris,  iG44  , in-ia.  - Hoiien  , i65i  , in-ia.-WU- 
îrtXra,  iGSti,  iu-ix-Autsteraarn.  iG56,  Ibid.  ifa59,in-ta.- 

GenÈM;,  iCGo,  iu-8  . - Amsterdam,  ifiü8,  m ta. 

Jloi  LEK  ( Théophile  ) , de  Dresde  , exerçait  la  médecine  A Hambourg , 

J' ifo,  U '• 

jbrtriter  iHnstrantibus  agit.  Hambourg,  i683,  m-ia.  (A.-J.-t.  i.j 

' Jlü'SISlKS  (Juan),  fils  d'un  apoihicaife  d’Ulrccht,  \ini  au 
motide  le  16  uclobie  i65a , cltidia  ht  médecine  dans  sa  paît  te,. 
el  Y obliiil,  eit  1677,  une  cliaiie  d’analoniie,  <jml  ccbangeaj^ 
raiinee  sut vanlc,  comte  culledcbolaimiucci  de  médecine.  Mort 
le  juiti  1 71 1 » il  3 laisse  : 

Dissertatio  de  urinis  , carumdemquc  inspectionc.  Ctrecbt,  1674  , m ta.^ 
» ihid.  i(ïb3  s in*i2«  . /*o^/q 

Oratiadepresslanliârei  herhana.\jXrec\\l,  iI>’fi,.m-k.  ^ 

Oralio  incuguralis  de  utilitate  unalomue  et  fine.  Utr«hl,  1G80,  lu-q  . 


. / ■ .m'  ‘ ■ • 

MUN.T  k 3o, 

Chlrurfpa  ad  /n-axinhodiemam  adornata.  Utreclil , iG8g,  in'4“.-Frano* 
'fort,  iGgi  . in-8®. -Gètiève , 1715,  in^".  -Trad.  en  liollamlais , Ülrecblj 
i6g3,  in-/(”.- en  allciuanj  , Francfort,  170b,  in-8®. 

Uratio  de  discorde  liontiniim  concardid.  Ulrcclil,  iGq3,  in-4“. 

De  re  analondcd  liber.  Vueclil  , 1697,  in-^".  - TiaJ.  eu  liollanduis, 
Ariislcrdain , 17^0,  iii-:8“. 

Ortilio  de  inor  le.  Utreclil,  1710,  in -4*. 

li  a travaillé  à la  4''  vl  à la  5'  |)arlics  dcl’f/orte*  Malabaricus. 

Munsiks  ( Vinold)  , né  à Juure,  dans  la  Frise,  le  4 décembre  1744 , 
fut  l’un  des  él’ves  particuliers  de  Camper  et  de  Van  Doevereu.  Keeù 
■ docteur  à Levde,  en  17C9,  il  fut,  deux  ans  après,  iiouiiué  lecteur  d’ana- 
tomie, et  enfin  revêtu  de  la  chaire  que  Camper  venait  de  résigner  plei- 
•' nenieot.  Fn  1784,  il  remporta  le  prix  jiroiiosé  par  l'Acadétiiie  d’Ainitus 
sur  les  causes  des  Lerntes  et  les  moyens  de  les  jirévenir.  Il  mourut  eu 
’ i8oG,  le  8 septembre.  Sa  thèse  a pour  titre  ; 

Disser^tio  de  lue  vencred  eiusque  prtecipuis  auxiliis , inter  qiue  Cl. 
Swielemi  et  Cl.  Plenkii  remeaia  poüssinmm  eiaminanlur.  hvyàe , leGti 
in-4». 

MUEXSTEU  (Jëai«),  u*i  en  1671 , h lleilbrottn  , fit  scs  ettt- 
des  à Tubiiigue  et  à Lintz.  Au  retour  d’itii  voyage  en  Italie  et 
dans  le  tuidi  de  l’Allemagne,  il  pfit  le  bonnet  de  dociettr  en 
médecine  à Bàle  en  làgg.  Sept  ans  après,  l’ Université  |le 
Giesseu  l’appela  pour  lui  confier  une  chaire  de  médecine,  qu’il 
n’occupa  pas  long-temps,  car  une  mort  prématurée  l’enleva  le 
23  septembre  1606.  On  a de  lui  : 

Disciissio  eorum  qnce  ab  Alrahamo  Schopjjfio  in  generalis  suas  omnium 
prœsidloruni  medicorum  unwersaliiim  et  topicorum  ditquisitionîs  libri  III, 
seclione  IV,  tum  de  aliis  quibuidam  ad  purgandi  negolium  specumtilms 
theure'mulis , tuai  verii  maxiniè  de  purgaliune  principio  morborum  insli- 
tuendà,  ’contrà  magnum  illud  magni  Hippocralis  I Mphur.  aa.  oraculam  , 
sctdpla  tant.  Francfort,  iGo3,  in-8“. 

DispuUUionum  de  poedo-pUlebatomià  libri  V.  Tubiogue,  160.4,  in-4®. 

7 Francfort,  1G17  , in-4®.  (o.)  « 

' lIlUNTlNG  (Abradam),  né  b Groningue  le  iq  juin  167.6, 
fut  élevé  par  son  père,  et  acquit  de  bonne  heure  des  connais- 
sances fort  étendues,  tant  eti  botanique  que  dans  la  culture  des 
plantes.  Après  avoir  suivi  les  cours  des  Universités  de  sa  ville 
natale,  de  Franeker,  d’Utrechi  et  de  Leydc,  il  passa  en  France, 
et  y resta  deux  ans.  Ayant  pris  alors  le  bonnet  doctoral  à An- 
gers , il  revint  dans  le  sein  de  sa  famille,  obtint  la  chaire  que 
la  piort  de  son  père  laissa  vacante  en  i658,'el  la  remplit  avec 
beaucoup  de  zèle  jusqu’h  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  3i  janvier  iG63. 
Comme  la  Hollande  était  alors  lé  pays  le  plus  renommé  pour 
la  culture  des  plantes,  dont  elle  recevait  beaucoup  de  ses  co- 
lonies nombreuses,  Munling  eut  de  grandes  facilités  pour  se 
perfectionner  daiis'^l’élude  de  la  botanique.  Cependant  il  «’à 
))oint  lait  faire  de  progrès  h h»  science,  et  ses  ouvrages  ne 
coutieunent  jiresqu’ aucune  observation  nouvelle,  quoique  Linné 
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ait  imposé  «ou  nom  à un  genre  de  plante*  {Mnntinsia)  de  lA, 
lamillu  des  liliacccs. 

fr lare  OeJJ^ning der  Planten.  Amslcrdam  , iGja,  iji-8°,  - Ibid.  i68a 
in -8®.  ■’ 

Avec  plnoclics  très-médiocre». 

Aloedanum,  sive , Aloes  nvtcronalo  folio  Amerieance  'majorh  otia- 
rumque  e/usdem  tpeciei , historia.  Amsierdain,  i63o  , irt-4®.  ’ 

Avec  8 figures  également  fort  médiocres. 

De  verd  antiquorum  herbd.  ünlannicà  et  ejusdem  ejfcacid  rontrà 
stomacneen  seu  tcelolyrten , ditsertatio  historico-medica.  Amsterdam 

i68i , in-4”- - /è'V/.  1698,10-4®.  ’ 

Avec  a4  figures.  C'est  un  amas  indigesle  de  documeos  eniassés  sans  * 
ordre  et  sans  méthode,  dont  la  lecture  cause  beaucoup  de  fatigue. 

Ifaauwkei^ige  beschiyoiog  der  aardseuotsen  l.evde  et  Utrecht,  i6qG, 
in-fol.  -Trad.  en  latin , Leyde , ^1702 , in-fol.  - fbidl  ijx3  , in-fol. 

Avec  243  dessins,  accompagnés,  pour  la  plupart,  d’assex  jolis  paysages. 
Ce  livre  est  cnrteux , mais  plein  d'inutilités.  Quclquerf  plantea  paraissent 
être  purement  imaginaires.  ' * 

Mostimo  (Henri),  père  du  précédent,  fut  professeur  de  chimie  cl  de 
botanique  A Groningne,  où  il  mourut  en  i658,  et  où  il  établit  à se»  frais 
un  jardin  de  botanique  qui  ne  larda  pas  à devenir  célèbre.  On  a de  lui 
un  ouvrage  intitulé  : 

'Hortus  et  universœ  nuiteriæ  medicœ  gazopfiylacium.  Groningue,  1646, 
in-8®  ’’  ’ 


C’est  un  pur  catalogue  de  jardinier,  sans  aucun  intérêt. 


MURALTO  (Jean  de),  nicdecin  de  Zurich,  issu  d'une  fa- 
mille italienne  d’origine,  qui  avait  clé  obligée  de  se  réfugier  en 
Suisse,  après  avoir  embrassé  la  réfotmation,  lit  ses  études  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Anglclerre.  Il  fut  reçu  docteur  h 
JBâle  en  1671,  et  devint  ensuite  médecin  de  sa  ville  natale, 
avec  le  litre  de  professeur  en  physique  et  en  mathématiques. 
L’anatomie  et  la  chirurgie  furent  les  parties  à la  culfure  des- 
quelles il  s’attacha  d’une  manière  spéciale.  Il  mourut,  en  1733, 
à l’Age  de  quatre-vingt-huit  ans.  Outre  plusieurs  articles  insé- 
ré» dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature,  dont  il 
était  membre  sous  le  nom  d'Aiétcc,  on  a de  lui  : 

Dissertatio  de  aneinâ.  Bâle  , 1667  , in-4®. 

Dissertatio  de  injlammationt  et  ulcéré  vesicœ.  Leyde,  1668,  in-4*. 

Dissertatio  de  morbis  paiturientium  et  accidentibus , quee  partum  Inse- 
qimntur.  Bâle,  1671 , in-4®. 

Dissertatio  de  bile  et  concrementis  biliosis.  Znrich  , 1673 , in-4®. 

Dissertatio  de  sanguine  et  excrementis  humanis.  Zurich,  1675,  in-4®. 

Vademecum  analomicum,  sive,  davis  medicince.  Zarich,  1677,  in-12. 
-Amsterdam,  1688,  ia-12. 

Anatomiches  coUegium , in  welchen  aile  Theile  des  Leibes  zusamt  den 
Xrank/ieiten  fwelchen  sieuntemvrfen , besekrieben  werden.  Nurembere. 
1687 , in-8®.  ^ ' 

Curationes  medicœ  observationibus  et  experimentis  anatomicis  mixUa. 
Amsterdam,  1688,  in-4®. 

Kindbuechlein,  oder  Unierricht fuer  Wehm.uetl'er^  Zurich,  1689,  in-8®. 
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Oericht  wù  die  ^ nuJ,r  verhuetel  und  geheilt  ^verdea 
Zurich,  1690,  in-8".  - JJu/.  1709,  in-8®. 

^hriften  in  der  U^undarzney . Bàïe,  1691  , in-8».  - 1711,  in-8® 

Hippocrates  HtlueUcus,  oder  üj-d-'enoestûcher  StadfLünd  und  Huns- 
--Ji/td.  171G,  in-8^. 

yiiysicet  specialis  t/uatuor  partes  , tive , Uelvetiœ  Paradisus.  Zuricli 
17  10  , 10  Q®.  * 

^f*iegs-und  Soldatendiaât  Zurich,  tji2‘,  io-8®. 

Tien  eroefneler  Gesundheiusçhaz  yvidev  den  ansteclende  Seuche  an 
^Menschen  uiid  Vieh,  Zurich,  1714»  in*8®. 

Preseiyaiifodcr  rep^ahnmgsmiuel  vtidcr  die  ditnwUgen  IViehpes- 
‘C/i.  4unch  , 1714,  in-fbl.  ’ 

d^rze  Beschrvibung  der  anste<.kendeu  Seucite  dcv  Peu.  Zutic\t  t-ai 

’“  *•  ’(o.)  ’■ 

MURRAY  (Jeak-Adolphe),  ni:  à Sfockliolin  le  27  j.invier 
1740,  fil  toutes  ses  dlucles  à Gœtiingue , où  il  devint,  en  1760^ 
professeur  de  lucdeciiic  <;i  directeur  du  jardin  de  boiauiquc. 
La  mort  1 etil^eva  le  22  mai  1791.  Sa  longue  carrière,  toute 
academique, fut  signalée  par  de  nombreux  ctimpoctans  travaux 
littéraires,  parmi  lesquels  il  en  est  un,  sa  Matière  médicale,, 
qui  sera  long -temps  classique.  Ihcs  Allemands  lui  doivent  di-, 
verses  traductions,  indépendammeru  desquelles  il  a publié  les 
ouvrages  suivaiis;  ^ 

Enumerittio  yocahtdorum  qnorumditm  , quxbus  anlicnd  lineace 
auMret  m re  herbarid  lui  sunl.  Stockholm  , 1756  , in-1” 

variotarum  insitionis  in  Suecià.  Gœlliugue,  t'63. 

,n.go_  b ’ , , 

Disserlatiode  hydfophohid , ohsque  morsu  pnevio.  BMe,  i-fi3  , imS*/ 
rfe  arf>uio  Gœllingiic,  1-65,  iofil*.  ‘ , 

Utsserlalio  de  puits,  absque  pi  cegivtsâ  inüamuiàlion'e , nrtèiire.  Gcti-' 
tlnglie,  1766,  ID  4®.  c J , i, 

de  cugnalioite  inter  arthriHdem  et  calculum.  Goeilirgue. 

De  vermibus  in  tpprâ  oii-.ït,  junciâ  leprosi  histnriâ  , et  de  lunibricor.,ia 
«/(f.  Gœilinguc,  1769.  in  8". 

rlewg'uwio/iij  stirpium  Gottingensium.  Galtinguè,  1770,. 

. de  conciliandis  medicis  quoad  varioles  inleriuis  dissen- 

iieniious.  Gcetiin^iic,  1771, 

Prtniœ  Itnea  pharoioct<e,  Gœuin^uc,  1771  , ia-8*. 

Talom  de  pa  D/ur  anscacltlta  Jinens  nck  foersoths  OiJutiteU^het  viti 
ttUaempningen  pa  Mnennishnns  Kropp.  Slockliolm  , 177a,  iii-ô*. 

Anumeralio  libivruM  prtrapnorum  medici  argumeiUi.  Léipiicli,  I77A. 

• - Aurich  , 1793  , in-8®.  , jwr  F.-G.  de  üalcin. 

Carolt  a Ltniie  systeinn  vegelabilium  , editio  décima  tertio.  Gœuinguc, 
•^^1’  - ^d'tto  décima  quarto,  Ibid.  1784,  ùi-8®.  : Favie , 177a, 

en  anglais,  Londres  , 1783,  iü-8^. 

^edicinisch-prt^iische  Bibliothck.  Gœiiiogue,  1.774-1781,  3 vol.  in-8®-. 

.dppanius  inedicaminnm  tam  simpliciuin  quant  prrtpnratorum  et  corn- 
pomo/-u/n^;„  prajrco»  adjuinenlum  consideratus . Gœllinguc,  1770-1792, 

Les  volumes  portent  les  dates  suivantes  ; I"r , I7v5-  ima-  III* 
>:84i  IV,  .7i7i  V,  1790;  VI»,  .79^.  Le  pVei’nlcr^  eu’tî^rJoik 
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en  i;<)3,  et  le  second-  une  aussi  en  1794.  l e sixième  a é;é  publié 
après  la  mort  de  l'auteur  jwr  L.-C.  Allhof.  Les  quatre  premiers  oqt  etc 
réimprimésà  Havic,  1787-1188  , in-8“.  C’est  une  cscclleule  compilation  ,, 
01  une  mine  féconde,  dans  laquelle  ont  libëraleiocul  puisé  tous  1rs  écri- 
vains iiiotlcmes  sur  la  matière  iiiéilicalr. 

Progi-amma  de  phthisi  pituilosâ.  Gœttingoe,  I77<>,  in-4“. 

Programma' Je  tempore  corlicis  Peruviahi  in  tutti  coni/aitiud  exhir 
hendi.  Gœttingiic,  1776,  in-4*- 

Programma  de  rei/iittegratione  partium  cochleis  timucibusque  prœci-  , 
snnim.Gœllingur,  1776,  in-4". 

Observationum  et  unimadversionum  super  variolarum  iiisitione  sec- 
lianes  I-IIT.  Gœttinguc,  1770,  in-_4“. 

liissertatio  de  ascaride  lumbricoîde.  G œltingue , 1779*  •■'■4”* 
Disscmilio  de  catec/iu.  Gœuingae , 1779,10-4". 

Dissertatio  dulcium  naturam  et  vires  expendens.  Gœtiingoe,  1779, 

in-4“- 

Oratio  de  limitandd  laude  librorum  medicorum  praclicorum  usm  po- 
pu/nnu/ndestinotorura.  Gœttinguc,  1779,  in-4". 

Commentalio de  hepalitide  nuiximâ  Indiif  onenlalis.  Gœttinguc,  1780, 

in-8".  . . - . O . 

Spina  bifîda;  mala  ostium  conformatîone  initia.  Gœttinguc,  1780,  m.4".' 
Prastet  uno  medico , an  plunbus  junclim  uli?  Gœltingiie  , 1781,  in-.]". 
Vindiciœ  nominum  trivialiian  slirpibus  à lÀnneo  ùnpertitorum  seclio- 
«es  7ct //.  Gœtlingue,  1782 , in-4".  ....  r-  • 

DiJJicultales  in  curatione  morborum  iafanlilium  obvenienles.  Gœttin- 

gue , 1 782 , in-4".  . . . . . . ■ 1. 

Dissertatio  de  temj^re  exliibendi  emeticn  in  Jebribus  inlermittenlibus 
maxime  opportune.  Gcelliogne , 1782,10-4®. 

De  medendi  tineve  capitis  ralione  paralipomena.GasU'mgoe,  1782,111-4®. 
Programma  de  mateiid  aithrilicd  ad  verenda  aberrante.  Gœltipgue, 
1785,  in-4®. 

Opuscula  Gœttinguc,  1785-1786,  2 vol;  in-8®. 

Recueil  des  dissertations  précédentes. 

Oratio  de  laude  magnetisnii  sic  dicti  aniinalis  fluiJ/gud.  Gœltingue , 

1789 , in-4®.  . . . o« 

Memorial  fuer  den  TIerrn  D.  Paulus  Usteri.  Gœllingue,  1790,  m-8  . 
Munit  Ai:  '(  ddolphe) , frère  du  précédent,  né  é Stockholm  en  1760, 
mourut  le  5 mai  i8o3,  à üpsal,  oi\  il  professait  ranalotnic.  Kous  con- 
naissons de  lui  : 

Fundamenla  testaceologice.  Upsal,  1771 , in-8®. 

Dissertatio  de  f'asciâ  latà.  Upsal,  1777  , in.4”. 

Dissertatio  de  nonnullis  ciixà  melhoduin  luis  venerete  curandse  medi- 
camentis.  Upsal,  1777,  in-4“.  ....  - ■ i 

Dissertatio  de  paracentesi  cjrslidis  urinariœ,  Upsal , 1777 , in-4®.  _ 

Observationes  anatomicœ  circà  infundibulum  cerebri,  otstuni  capitis 
in  Jhetu  stmcturà  aliend ^ parteque  nervi  viteicoslalis  ccrvicali.  Upsal, 
1772,  in-4®.  ('•) 

MUllSlNNA  (CnnÉTiEK-Loms),  né  h Stolpe,  dans  la  Po- 
iTiiiratiie,  le  décembre  1^441  mofl  le  *B  septembre  ibïS, 
servit  d’abord  comme  simple  chirurgien  dans  !in  légimcnl  de 
l’armée  ptussiciine,  dont  il  devint  chirurgien  en  chef  eu 
La  même  année,  il  fut  nommé  professeur  de  la  Chaiilé  oc 
Ferlin.  Ses  écrits,  peu  nombreux,  ont  pour  litres  : 

lietrachlungen  ueber  die  Ruhr,  nehst  einem  dnhange  von  den  Faul- 
/leéern..  Berlin,  1780,  ia-é”.  -Ibd.  1787,  in-8®.  • 
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.Vediciitisch-chirurÿische  JJcubdcItlungen,  Berlin,  178a  - «783  , >u-8“. 

- Ilitd  17^,  in- 8“ . 

jiiltaiullum’  von  den  Krankheitvli  der  Schwangern  , Gehnenrcnden 
uiid  Saengenden,  Berlin,  tome  1,  «78^  ; H,  in-8“.  - Ibid.  I79^> 

in-8“, 

Sciflldcrung  einet  Tyniidarzles , in  einev  /?«</<•.  Bei  lin , i787,in-Sf. 

/If.richligung  dar  Scndschrcihai-i  i/et  llofrulh  Hngen  in  Ue  bn  nn  Hrn. 
Hofralh  Sltu^  in  Icna,  ucbtrzwey  scliMvre  Ceburlsfnelle.  Briiin,  i7«ji , 
in -S” 

Seue  mcdicinifch-chirurgischc  Otobnchiungen . Berirn  , 171/1  ,.in-8". 

Jmirnul Juer  die  Chirurgie,  Jirznejkunde  und  Geburijhue/Ji.  Beihn, 
t8üo-i8ii  , in-8“. 

Conlinué  sous  le  lilre  de  Ncues  Journal.  (o.) 

MÜSGRAVE  (Guillaume)  , iic  h Caiiton-Musgravc,  dans 
le  comte  de  Sommerset,  en  1657,  s’est  fait  un  nom  ii  la  fois 
comme  médecin  et  comme  antiquaire.  S’étant  distingué  d’al>«rd 
par  des  connaissances  fort  étendues  dans  la  plijfsique  et  l’art 
de  guérir,  il  fut  reçu  membre  du  College  des  médecins  de 
Londres,  et  de  la  Société  royale,  doiil  il  devint  sccrélaiie  eu 
1684.  Apres  avoir  rempli  celle  place  honorable  pendant  si  pt, 
années,  il  vint  se  fixer  à Excler,  où  il  exerça  pendant  long- 
temps sa  profession  avec  éclat.  Lorsque  sa  réputation,  coinmo 
praticien  , fut  bien  établie,  il  s’occupa  spéciaicmeul  de  l’étude 
des  antiquités,  où  il  s’acquit  une  égale  considération.  Sa  mort 
eut  lieu  le  a3  décembre  1721.  Üii  a de  lui  quelques  oLserva- 
tious  médicales,  dans  les  Transactions  philosophiques,  qu’il  a 
publiées  depuis  le  n°.  1G7  jusrju’au  n“.  178  inclusivement,  et 
les  ouvrages  de  médecine  dont  nous  allons  donner  les  titres  ; 

Disserlatio  de  arlhrilide  iyinploinaticâ.  Oxford,  »7o3,  iii-8“. 

Dissertatio  de  arlhrilide  anonudà.  Oxford,  1707,  in-8“. 

Dissertatio  de  ded  Sainte.  Oxford  , 1716,  to-8*. 

Musorave  (Samuel),  petit  fils  du  précedent , mort  le  . 3 juillet  1783, 
à Ëxeter , ss  ville  out.vlc,  où  il  exerçait  la  iiiédcciu'’ , .a  laissé  plupriiis 
opuscules  de  littérature,  et  un  seul  petit  écrit  sur  l’i^t  de  gacrir,  iniiitilc  ; > 

jlpologia  pro  medicimi  empiried.  Ot.ford  , 17G3  , iu-.j®.  (o.) 

MüSlTANO  (Cii.tni.Es),  ou  é'.ait  de  Caslro- 

villari,  dans  la  Calabre,  où  il  naquit  le  5 janvier  iG35.  Destiné 
à l’éui  ecclésiastique,  il  lit  ses  éludés  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité, et  fut  ordouué  prêtre  eu  iGSg.  Bientôt  ajtrès  il  se  rendit 
il  Naples,  etsuiviravec  ardeur  les  cours  de  la  Faculté  de  mé- 
decine. Un  bref  du  ]>ape  Clément  ix  lui  accorda  dans  la  suite 
la  faculté  d’exercer  l’art  de  guérir.  Sa  iuort  eut  lieu  eu  1714. 
Ënuemi  déclaré  du  galénisme  , il  adopta  tous  les  principes  de 
la  secte  chémiatritine  , proscrivit  les  sangsues,  la  saignée,  les 
lavcuicns,  et  proclama  hautement  la  supériorité  des  reiuèdes 
chimiques,  des  substances  échauflanles  et  des  prélem)us  s(>é- 
cillqucs.  Ces  idées  théoriques  et  pratiques  régn^*ui  dans  tous 
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se»  ouvrage»,  dont  il  est  facile,  d’après  cela,  d’apprécier  le 
mérite. 

Tnaina  rnedica  antiuuarum  et  recenUorum  disquisitianum  graviorihus 
Je^mrbis  hahitanan.  Venise,  1688,  in-4“.  - Genève  , 1^01  , in-4'’. 

lia  lue  vtnered  libri  quatuor.  Naples,  1689,  in-8°. - Trad.  en  iialien 
par  Joseph  Masitano,  Naples,  1697,  in-8°.  - en  français  par  Devaiÿi  , 
Toulouse,  «7*1,  in- 1 a.  - en  allemand , Hambourg,  1701,  in-8®.;  Léîp- 
zick , 1715,  in-8“. 

L'auteur  s'attache  à prouver  que  le  mal  vénérien  est  ancien  , et  que  sur 

}>lus  de  deux  mille  malades  qu'il  a vus,  aucun  accident  ne  s’est  offert  i 
ui  qu'on  ne  trouve  déjà  décrit  dans  Celse,  Galien  et  Avicenne.  Il  cherche 
aussi  à prouver  que  ce  n'est  pas  une  maladie.  Il  vante  la  térébenthine 
dans  la  gonorrhée,  préfère  les  frictions  au  mercure  à rintérieur,  et  re- 
jette la  salivation. 

Manlissa  ad  thesaurum  ÿ armamenturium  medico-chymicum  Adriani 
Mjrnsicht.  Naples,  1697,  iri.8". 

Chirurgia  iheortlico-pracùca , reii  truUna  chirurgico-pkjriica.  Cologne , 
' 1G98,  in-4“.  - Genève,  1718,  in-4°. 

Opéra  rnedica  chymico  pracuca , leu  Initlna  medico-chjrmica,  Colo- 
gne, 1700,  in-4®. 

De  morbis  inidierum  traclaUit.  Cologne,  1709,  in-4®.  -Trad.  en  alle- 
mand, Léipzick,  >743,  in-8°. 

Le  recueil  des  œuvres  de  Musitano  porte  le  titre  de  : 

Opéra  omnia,  seu  trulina  rnedica,  chirurgica,  pharmaceulico-clàmica. 
Genève,  1716,  2 vol.  in-fol.  (o.) 

MÜYS  (WyER-GuiLLAi’MB)y  né  à Sleentvyk,  dan»  l’Over* 
Tssel,  le  5 janvier  1682,  termina  ses  humanités  au  Collège  de 
Kempen,  et  ht  son  cours  de  philosophie  à Leyde.  Il  étudia  en- 
suite la  médecine,  dans  la  même  école,  sous  Bidioo  et  Dekkers, 
et  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  à Utrecht.  Il  pratiquait 
depuis  quelque  temps  avec  succès  lorsque  l’Université  derra- 
neker  lui  couha  une  chaire  de  mathématiques,  d’où  il  passa 
bientôt  k celle  de  médecine,  puis  à celle  de  chimie,  et  enûn  à 
celle  de  botanique.  La  mort  mit  hti  à ses  jours  le  19  avril  1744- 
11  qous  resji(*de  lus  plusieurs  ouvrages,  dont  le  seul  qu’on  con- 
sulte encore  est  celui  dans  lequel  il  a réuni  tout  ce  qui  avait 
été  dit  jusqu’alors  sur  la  texture  de  la  hbre  musculaire.  Ces 
ouvrages  sopLÎnlitolés  ; 

Oratio  de  usù  malheseos  in  perficiendo  ingenio  et  jiidicio.  Franeker, 
1711,  in-fol.  I 

Elementa  physices  melhodo  mathematicâ  deu.-inttrata,  Amsterdam, 
1711  , in-4®.  ' 

Oratio  de  theorice  usa,  alque  lectâ  illam  excolendi  vatione.  Franeker, 
1714,  in-fol. 

DiiteHutio  et  ohservalionee  de  salis  ammontaci  praclaro  ad Jibres  in- 
termittentes usu.  Franeker,  1716,  in-^®. 

Disseitationes  duce  de  maierià  lumims  seu  ignis,  coloris  et  lacis  naluri. 
Franeker,  1721  , in-.j®. 

Investigalio  fahrica  auœ  in  partibus  musculos  componen^ibus  exttat. 
Leyde,  1738,  i%-4“-  " LAid.  *741 , in-4®.  ' Ibid.  1781 , in-4®. 
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Disttrtation  sur  la  perfection  du  monde  corporel  et  intelligent.  Leydc , 
lj45 , i«-ia.  - Ibid.  1750 , in-ia. 

Opuscula  posthuma.  Lonowarde,  17^9.  in-4°> 

AIdys  (Jean)  , père  du  précédent , donna  dans  les  chimères  de  la  doc- 
trine chémiatrique.  On  a de  lui  : 

PraScis  medico-chirurgica  ralionalis,  Léipzick , 1684-  1690,  in-ia.- 
Ainsterdani,  1695,  in-8®. -Trad.  en  allemand,  Berlin,  1699,  in-'4“. 

Podaliriùs  reaivivus.  Leyde , 1686  , in-8®. 

Réimprimé  avec  le  précédent  (Naples,  i7a7 , in-4“.).  (z) 

MYNSICHT  (Adrien  de),  médecin  et  chimiste  allemand 
du  dix-septième  siècle,  était  attaché  à la  cour  du  duc  de  Meck- 
lembourg,  et  revêtu  de  la  dignité  de  comte  palatin.  C’est  à lui 
qu’on  doit  la  connaissance  du  sulfate  de  potasse  et  de  l’éméti- 
que. 11  a laissé  un  traité  de  pharmacie,  que  les  médecins  ont 
long-temps  estimé,  et  qui  contient  de  fort  bonnes  choses ^ mal- 
heureusement on  est  oblige  à de  pénibles  recherches  pour  les 
trouver  au  milieu  du  fatras  que  l’auteur  a entassé  dans  ce  livre, 
pour  suivre  le  goût  de  son  siècle- 

Thésaurus  et  armamenlarium  medicochymieum  selectissimum , phar- 
macorum  conficiendorum  ratio  propria , laborum  experientiâ  confirmala. 
Hambourg,  i63i  , in-i®- - Lubeck  , l656,  in-4®. -/ir'rf.  i638,  in-4®.  ■ 
-Lyon,  1845 , in-4®.  - Lubeck  , i6i6,  in-4®.- Rouen,  *65 1 , in-8®.-Ro- 
terdam,  i65i,  in-8®.  - Lnbeck,  i66a,  in-4® . - Roterdam , 1664,  in-8®.' 
-Ibid.  1670,  in-8®.  - Francfort , 1678,  in-8®.  - Genève,  17^6,  in-8®. - 
Hanau,  1726,  in-8®.-Trad.  en  allemand,  Stuttgardt,  1688,  in-8®.;  Of- 
fenbacb , 1698 , in-8®.  ; Tubingne , 170a , in-8®.  ; Stuttgardt , 1728 , in-8®.;  ' 
/4âf.  t7^,  in8®.  (*•) 
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NALDI  (Mathieu  ) , médecin  du  dix-septième  siècle,  natif 
de  Sienne , se  rendit  célèbre  par  ses  connaissances^ans  les  lan- 
gues orientales,  enseigna  pendant  quelque  temps  à Fisc  avec 
beaucoup  d’éclat,  et  devint  médecin  du  pape  Alexandre  vu. 
Cette  haute  dignité  ne  l’empêcha  pas  de  faire  des  cours  h Rome, 
dont  il  contribua  beaucoup  U faire  fleurir  l’Université.  Il  mou- 
rut én  i6Sa , dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  ouvrages  sont  : 

Sapientis  vitale  filum , quod  philosophicœ  ac  medicee  Jacultatis  am- 
bages publici  ingressurus,  heroteis  numeris  sibi  conglomeravit.  Sienne , 
i6'z3,  in-4®. 

Pamphilia  , seu  mundi  universi  amiciiia , cui  dissidentis  pkilosopho- 
rum  opiniones  consilianlur  et  parantur  ex  re  medied  amïcitiœ.  Sienne  , 
1647  , in-4®.  , 

Pegola  per  la  cura  del  contagio.  Rome , 16S6 , in-4”. 

jinnotationes  in  ytphorismos  llippocratis.  Rome,  1CC7,  in-4®. 

Rei  medicinœ  prodromi,  preecipuorum  phjrsiologûe  problcmaUtm  Irac- 
tatus.  Rome,  iG8a  , in-fol.  (*.) 
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NA.NNOMI  (Ange)  naquit  k Jiisaa,  bourg  situe  à liois  milles 
de  Florence  sur  la  roule  d’Arezzo,  en  17 1 5,  et  mourut  en  >79»  • 

Des  l'âge  de  seize  ans,  il  se  livra  à l’elude  de  ranalomie  et  de 
la  cliiruigic,  et  eut  pour  guide  Antoine  Ibnevoli,  diirurgieu 
en  cliel',  ou,  comme  011  disait  alors,  premier  maître  du  grand 
hôpital  de  Sainte-Mai ie-Neuve  de  Florence.  Nannoni  fit  des 
progrès  très-rapides,  et  fui  envoyé'  en  France  pour  Se  pcrfec- 
tioiiner.  Il  suivit  irès-assidiiement  la  pralicpic  des  grands  hôpi- 
taux de  Paris,  et  se  rendit  a Rouen  pour  y connaître  Le  Cal. 
Nannoni  étant  revenu  .a  Florence,  devint  chirurgien  en  chef 
de  réiablissemcni  dans  lequel  il  avait  reçu  sa  première  instruc- 
tion, et  il  occupa  celte  jilacc  jusqu’il  la  fin  de  sa  longue  car- 
rière. 11  fut  le  chirurgien,  de  son  temps,  le  plus  célèbre  et  le 
plus  habile  de  la  Toscane.  L’auteur  de  cet  article  trouva  un 
jour  Scarpa  ( 1786)  qui  semblait  chercher  quelque  chose  près 
de  l’habitation  de  Nannoni.  Que  dierchez-vous,  lui  dit-il,  ne 
sonl-ce  pas  les  Nannoni?  Non,  répondit  le  professeur  de  Pavie, 
je  cherche  seulement  le  père.  Dans  l’opinion  de  Scarpa,  Ange 
"Nannoni,  et  Le  Vacher,  de  Parme,  étaient  les  deux  premiers 
chirurgiens  de  l’Italie.  Le  puBlic  le  plaçait  déjà,  au  moins,  sur 
Ja  même  ligne",  et  on  peut  croire  qu’il  ne  l’ignorait  pas.  .Scarpa 
et  Nannoni  (Laurent)  se  sont  depuis  rapprochés  et  se  sont  . , 
donné  des  gages  mutuels  d’estime  et  d’atlarlieincnl.  Nannoni 
acquit  une  grande  fortune , et  encore  bien  qu’il  passât  pour 
fort  intéressé,  on  vanta  sa  libéralité  envers  les  indigeus.  C’était 
un  homme  d’une  sévérité  de  mœurs  qui  approchait  souvent  do 
la  rudesse.  Son  caractère  était  empreint  sur  sa  physionomie, 
dans  son  langage,  ses  mouvemens  et  jusque  dans  son  costume.  ; 
Dans  le  monde,  où  il  s’observait  davantage,  il  n’était  que 
grave.  Au  milieu  de  sa  famille , il  était  aussi  craint  que  respecté. 

Au  reste,  il  ne  donna  aux  siens  que  de  bons  préceptes  et  de 
bons  exemples.  Ses  deux  fils , de  l’éducation  desquels  il  s’occupa 
avec  beaucoup  de  sollicitude,  embrassèrent  la  meme  carrière 
que  lui.  Ses  cinq  filles,  élevées  par  une  mère  vertueuse,  de- 
vinrent toutes  religieuses,  et  voulurent  le  rester  quand  les  mo-- 
naslèrcs  furent  ouverts.  Nannoni  ne  voulut  point  altciulrc  la 
mort  dans  son  lit,  et  quand  il  la  sentit  approcher,  il  r#çul, 
habillé  et  étendu  sur  un  canapé,  le  savant  cl  vénérable  arche- 
vêque Antoine  Martini  qui  vint  en  personne  lui  admiuislicr 
l’extrême-onction  , pour  lui  témoigner  la  gratitude  des  pauvres. 

' L’indication  des  ouvrages  d’Ange  Nannoni  fera  connaître  le 
genre  de  mérite  qui  le  caractérisa,  et  ce  que  la  chirurgie  a pu 
l|^i  devoir  en  Italie  au  dix-liuilièine  siècle. 

TmUato  sopra  > inaii  delle  mamelle.  Florence,  in-4®-  < 

L’aulenr  se  prononce  il’uuc  manière  décisive  pour  la  (iroiuplo  extir- 
pation des  squirres. 
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Vissertazioni  chîrurf’iche,  cii>è  delta  Jismtà  lagrinuiU,  dette  cotafaltc, 
du'  medicamenti  exdccanti  e caustici,  Paris,  174^- 

IVannoni  blâma  la  perforation  de  l'os  iingnis  tonte  avantageuse  qu'ellu 
esl  souvent  dan*' plusieurs  cas  de  fistule  lacrymale,  «l  il  sc  prononça 
d’une  maniéré'  eic'.usLve  ponr  l'abaissemeiil'ile  la  cataracte. 

Discorso  ckirur^ico  per  t iatrodutiniie  al  cono  delC  operazioni  da  di~  , 
suo/islrarsi  soprà  il  cadavere.  Florence,  içSo. 

11  est  ici  principalement  question  des  mélhodcsd’ampiiter  les  membre». 

Memorie  ed  osseivazioni  thirurgiche , colla  storiu  di  moite  e diverse 
inalattie  felicemeale  guarite.  Florence,  içâô , jir-4”- 

. Délia  simpUcilà  di  medicorc  i mali  altciieiUi  alla  chirta'gia , con  ag- 
ginntn  sopra  te  malatlie  deÜe  mamelle.  Venise,  1764  > >n-4“. 

’ Lettera  scruta  in  dijèsa  delta  simplicili  del  medicarc  à Giuseppe 
DicncUi  t chintrgo  in  Cremoiia.  17.W. 

Délia  simplicita  del  medicare.  1761  et  1767,  3 vol. 

• TralUitn  chirurgico  sopra  la  simplicita  del  inetlicig'e  , con  osscrvazioni 
e ragionamenli  apparlenenti  alla  chiriirgia , aÿgiuiilovi  il  irattalo  sopra 
le  malattie  dalle  mamelle.  Venise,  1770,  in- 

Memoria  sulC  nnevrisma  della.piegatu}  a del  cubito.  Florence,  1784. 

Hallcc  a donné , dans  le  Imitièine  livre  de  sa  Bibliothèque  de  chirurgie, 
un  long  article  sur  les  ouvrages  d’.\nge-K8nnooi. 

Laurent,  dont  l’article  suit,  a cun.sacré  un  éloge  public  â la  mémoire 
de  son  pire.  ' 

Nannoki  ( Laurent),  lils  du  précédent,  naquit  â Florence  en  1749, 
et  plus  heureux  que  son  père,  au  moins  sons  ce  rapport,  il  reçut  dès  le 
berceau  une  éducation  très-soignée.  Concurremment  avec  les  éléuiensdcs 
belles-lettres,  IMannoni  apprit,  enfant,  et  sous  les  yeuit  de  son  père,  à 
pratiquer  les  oiiératious  les  plus  faciles  et  les  plus  frequentes  de  la  chi- 
rurgie. Lorsqu'il  eut  vingt  ans,  son  père  eut  la  satisfaction  de  voir  le 
grand-duc  Pierre-Léopold  le  faire  voyager  n ses  frais  en  France,  en  An- 
gleterre et  en  Hollande,  conjointement  avec  Félix  Fontana  , Jr.m  Fabroni 
et  Georges  Sancti.  Des  circonstances  qui  nous  sont  inconnues  empêchè- 
rent que  ce  voyage  ne  s'étendit  à l’Luropi-  enliire  d’après  le  premier 
projet  qui  avait  été  conçu.  Nannoni , rentre  dan»  sa  patrie  avec  une  abon- 
dante moisson  de  connaissances,  fut  successivement  placé  â la  tétc  de 
quelques  hôpitaux  secondaires  de  Florence , et  il  établit , dans  l'un  d’rux, 
un  enseignement  qu’il  n’a  jamais  discontinué.  Nous  avons  cru  voir  dans 
nos  relations  avec  Nannoni  qui;  les  trois  hommes  qui  l'avaient  le  |>lus 
frappé  , dans  ses  voy.ages,  étaient  Jean  Hiintcr,  Desaut  et  Camper.  C’était, 
notre  compatriote  qu’il  admirait  le  plus,  et  il  suivit  scs  tràécs  d’aussi 
près  que  le  lui  permirent  son  eèle  ardent  et  les  facilites  de  son  intelli- 
gence, concentrées,  toute  sa  vie,  sur  les  mêmes  objets.  Nannoni  eut  une 
irès-nombreusc  clientèle  parmi  ses  concitoyens  et  lesélraugerÿ,qiie  ramoiir 
des  arts  ou  la  douceur  du  climat  cl  l’ainéiiité  des  habitans  amenaient  â 
Florence  ou  sur  quelqu’autrc  point  de  la  Toscane.  Il  fut  miSinS  recherché 
par  la  noblesse  que  par  les  antres  classes  de  la  société  è cause  de  ses 
opinions  politiques  très-connues.  A son  tour  , il  ne  laissait  échapper  au- 
cune occasion  ae  faire  voir  aux  grands  qu'il  n’csliniait  que  leur  argent, 
et  eu  conséquence  il  en  exigeait  beaucoup  en  échange  de  scs  services. 
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leurs  avoir  gagné,  lui-iuêmu.  en  vingt-cinq  ans,  un  million,  monnaie  de 
France.  Tant  est-il  qu’oubliant  tout  à coup  la  modestie  du  toit  paternel 
fruetneuses  liabiliules  dont  il  avait  reçu  l’exemple,  il  joignit  à ses 
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dépenses  sccrottes  un  luxe  public  qui  excita  l’cnvic  cl  appela  .vue  lui  la 
critique.  Une  table  .somptueuse  réunissait  journellement  (tes  homuirs  i^ui 
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■pplaiidisiaieot  les  facéties  de  l'AmpLitrion  cl  dévoraieot  jusqu'anx  sir-  ‘ 
casincsdont  il  tes  rendait  sonvent  l'objet.  Nannoni  eut  une  bil)liolhéqu%  ' 
magnifique  cl  bien  cboisie , un  beau  musée  anatomique  et  l’arsenal  d# 
chirurgie  probablement  le  plus  complet  et  le  plus  riche  de  l’Europe.. Un 
contre-temps  Tint  troubler  ces  jouis.sances.  Lorsque  le  goweinement 
français  prit,  en  1 8o8 , possession  de  la  Toscane, .Nannoni  permt  qnclqucs 
places,  enlc’aiUres  celle  de  président  du  College  de  chirurgie,  et.il  en 
montra  beaucoup  de  chagrin  ; mais  peu  de  temps  après,  if  fut  ample- 
ment dédommage  par  le  titre  de  président  du  iurr  médical.  En  i8ii , 
Nannoni  fil  un  voyage  en  France  et  dans  le  nord  de  ^Italie,  Son  intention 
était  de  revoir  ses  anciens  maîtres  et  de  faire  connaissance  avec  les  nou-# 
velies  renommées.  Il  avait  la  même  ardeur  que  dans  sa  jeunesse;  ce  fut 
donc  une  utile  cl  agréable  diversion  pour  lui  ; il  recueillit  d’ailleurs  cette 
fois  l'accueil  flatteur  dû  à sa  célébrité.  On  sait  que  l’effusion  du  sang  - 
.épouvantail  notre  Le  Cat  au  commencement  de  sa  carrière  et  qu’il  ne  se 
guérit  que  trop  proipptement  de  ce  défaut.  Nannoni,  qui  ne  pratiquait 
jamais  que  des  opérations  indispensables,  finit  même  par  éprouver  pour 
celles  qu'il  exécutait  avec  le  plus  de  succès,  une  répugnance  qu'il  avait 
de  la  J leine  A surmonter  ; mais  il  ne  dé^iosa  jamais  ce  secret  que  dans  le 
sein  de  la  plus  intime  amitié.  Jusqu’aux  dernier  jour  de  sa  vie,  il  se 
/endit,  ou  plutôt  se  fit  portey  à i'hûpital  pour  visiter  les  malades  et  faire 
des  leçons. 

Nannoni,  épuisé  par  une  vie  trop  active,  monrnl  de  langueur,  le  i4 
août  i8i3  , âgé  de  soixante-trois  ans  et  dans  un  fauteuil.  Ses  concitoyens 
le  regrettèrent  unanimement.  Ses  élèves,  dont  il  était  l'idole,  lui  firent, 
dans  l’église  de  Sie  -Jilarie-Ncuvc,  de  pompeuses  obsèques.  Son  buste  fut 
placé  dans  l’amphithéilre  de  cet  établissement,  et,  ce  qui  fol  regardé  ' 
comme  un  honneur  spécial , on  enterra  scs  restes  dans  le  cimetière  placé 
près  de  la  Porte- Pinli  et  qui  n’est  destiné  qu'à  recevoir  les  niembrea 
amputés  dans  let  hôpitaux.  On  formerait  un  volume  des  regrets  qui  fu- 
rent exprimés  en  prose  et  en  vers  sur  la  perle  de  Nannoni.  11  avait  été- 
marié  deux  fois.  Il  cul,  de  sa.  première  épouse,  on  fils  qui  mourut  en 
1830,  à l'àge  de  Irrntc-q^ualrc  à trente-cinq  ans  avec  le  titre  de  chirur- 
gien de  la  reine  d’Etrune,  et  nnc  fille  mariée  au  professeur  et  célèbre 
chirurgien  Mazioni.  Nannoni  éponsa  en  seconde  noce  nne  dame  suisse  , 
dont  il  n'eut  point  d’enfans,  et  qui  porte  honorablement  son  nom  danu  - 
la  maison  royale  de  Saint-Denis.  Si  on  venait  à comparer  Ange  et  Laurent 
Nannoni,  on  verrait  que  le  père,  qui  dut  encore  plus  à la  nature  qu'à 
l'éducation  , fil  davantage  pour  le  perfectionnement  de  l’art  que  son  fils , 
malgré  les  nombreux  avantages  dont  il  fut  constamment  environné.  Cfc 
dernier  s’est,  à la  vérité,  rendu  plus  mile  par  son  zèle  pour  l'enseigne 
meut  et  les  nombreux  élèves  qu'il  a formés;  mais  il  a |>eot.étre  un  |ieu 
trop  écrit  pour  sa  gloire.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

Mémoires  publiés  à Paris  dans  les  Journaux  de  médecine,  et  pendant 
le  «jour  de  Laurent  Nannoni  dans  cette  capitale  ; 1°.  Sur  ta  cure  Hte/i-  ■ 
cnl^/les  herniet  inguinales  el  ombilicales  par  i'ahlalion  du  sac  herniaire, 

3”.  Sur  la  luxation  et  ta  fracture  de  la  rotule.  S®.  Sur  le  traitement  de 
la  ^hlénorrhagie  virulente  et  de  ses  suites , par  les  onctions  de  préférence 
aux  frictions  mercurielles. 

A Iteatite  on  tke  hydrocele  Londres,  1779,  in-fh. 

Il  regarde  l'incision  de  la  (unique  vagioale  comme  le  meilleur  moyen 
de  guérison. 

Memoria  sulla  calaratta. 

Il  en  rapporte  l’étiologie  à l'inflammation  du  crystallio.  ^ 

Trnttato  di  cUirursia  leorico-praiica , ton  un  corso  compléta  di  Osie-  , 
tncia.  Florence,  1785,(1  ^ol.  in-8“^ 

Trallalo  d'analomia  e /frto/ogia.  Florence  > 1788  , 3 vol.  in-4®. 
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Cet  puTrage  a eu  une^condc  éJilion  qui  parut  arec  beaucoup  d’aug- 
uiriilalion  eu  >793,  uiéme  ville  et  niâme  format,  ^annuni  en  pré|Mraii 
une  troisième',  qu’il  tût  enrichie  tl’un  grand  nombre  d’observations , 
quand  la  mort  le  surprit. 

Nannoni  a publié  encore  d'autres  écrits  peu  volumineux  et  refondus 
dans  ses  grands  ouvrages;  on  remarqua  dans  le  temps  une  brochure  de 
(Tuelqurs  pages  sur  la  régénération  de  plusieurs  parties  et  en  particulier 
lies  nerfs , qui  a été  publiée  en  latin.  ( a.  uesoenbttes) 


• NAUDjE  (GaBBiEL),  l’un  des  savans  les  plus  recommanda- 
bles de  son  temps,  plus  connu  comme  bibliographe  que  comme 
médecin,  naquit  b Paris,  le  32  février  iBoo,  se  hâta,  dès  qu’il 
eut  terminé  ses  humanités,  d’embrasser  la  carrière  de  l’art  de 
guérir,  et  alla  se  faire  recevoir  docteur  à Padoue,  en  1636. 
Son  goût  jiour  les  livres  s’était  manifesté  dès  l’enfance,  et  nè' 
le  quitta  qu’à  la- lin  de  ses  jours,  mais  l’impérieuse  nécessité' 
l’obligea  plus  d’une  fois  à j i^-noncer.  llevenu  b Paris,  l’année 
même  de  sa  réception  , il  lut  chargé  par.  la  Faculté  du  discours  - 
de  clôture  des  exanaens  pour  la  réception  des  bacheliers , et 
bientôt  apres  emmené  par  le  cardinal  de  Bagni  b Rome,  où  il 
se  fit  connaître  par  quelques  dissertations  sur  divcrs^â|bjets 
d’antiquités.  Richelieu  le  rappela,  en  1642,  pour  lui  Wnfier 
le  soin  de  sa  hibliotièque.  Mais  ce  ministre  étant  mort  peu  de 
temps  après,  Naudé  passa  au  service  de  Mazarin,  pour  qui  il 
forma  cette  belle  collection  de  livres  devenue  si  fameuse  par 
le  choix  des  ouvrages  dont  elle  se  composait.  A.  la  mort  de 
Mazarin,  qui  n’avait  presque  rien  fait  pour  lui,  il  se  trouva 
heureux  d’accepter  les  offres  de  Christine,  reine  de  Suède  ; 
mais  le  climat  de  Stockholm  ne  conveuant  pas  a sa  santé,  il 
repassa  en  France,  où  il  mourut  b Abbeville  le  2q  juillet  i653. 
C’était  un  homme  très-laborieux,  dont  l’esprit,  supérieur  b 
son  siècle,  embrassait  des  connaissances  aussi  étendues  que  va- 
riées. On  a beaucoup  vanté  sa  franchise;  mais  on  aime  b douter 
pour  son  honneur  que  cette  qualité  fût  réellement  au  nombre 
de  celles  qu’il  possédait;  car,  dans  ses  écrits  politiques,  il  ex- 
cuse toutes  les  actions  du  pouvoir,  qui  ne  peut  jamais  avoir 
tort,  suivant  lui,  puisqu’il  n’agit  que  pour  sa  conservation, 
maxime  horrible  qui  le  conduit  b louer  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélemy,  dont,  par  la  plus  pitoyable  image,  il  compare  les 
résultats  b ceux  d’une  saignée  jusqu’à  défaillance  qu’un  chi- 
rurgien habile  pratique  pour  nettoyer  un  corps  cacochyme  de 
scs  mauvaises  humeurs.  Nous  ne  citerons,  parmi  scs  nombreux 
ouvrages,  que  ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec  l’objet  prin- 
pal  de  cette  Biographie. 
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■ Instruction  à la  Francs  sur  la  vérité  de  thistoire  des  frères  de  la 
Rose-Croix.  Paris,  i6a3,  in-8«.  et  in-ij*. 

Opuscule  curieux  et  rare.  , _ 
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j^pologie  pour, les  epwids  hommes  fimssement  soupçonnés  de  magie. 
l’nris , i(iï5 , in-8”.  " ' ^ 

Cet  ouvrage  (iroiive  joac|ii’ù  quel  point  Naude  «ilait  ronrnii  des  préjugés. 

De  antiquitalc 'tt  Uignilate  scholai  meiiicœ  ParisiènsU.  l'aria,  i6u8', 
in-8», 

//(eron^mi  Curr/am  Paris , 1G43  > in-8“.  , 

Srnlagmtt  de  studio  liberoli.  Ijrbino,  i639,  in-4'’.  - Riinini , i633, 
in-tl®.  - AojsUrdam,  i645,in-ia.  - 

Dejato  et  fatuli  vitœ  termino.  Genève,  1647,  in-8“«  ' . \(O'0 

NAVIER  (PlEB^E-ToussM^T),  né  à Saint  Diïier,  le  i^nî- 
ventbre  1^12,'fut  reçn  docteur  à 'Reims  en '174» , et  alla  en- 
suite exercer  la  médecine  à Chàlons-sur-Marnc , ou  il  mourut 
le  16  juillet  i7'"9,  regrellé  de  tous  scs  coucitoyeus.  11  s’éiait 
appliqué  principaleiiicut  li  l’anatoinie  et  h la  chimie.  C'est  à 
'lui  qu’on  doit  la  découverte  de  l’éthcr  nitrique.  Il  soutint  que 
quand  le  péritoine  est  parvenu  sur  le  corps  des  vertèbres , Içs 
deux  côtés  qui  s’y  rencontrent  après  s’être  joints,  forment  un 
prolongement  transvefsal , qui  vient  gagner  le  mésentère,  que 
là  ils  %e  séparent  de  nouveau,  et,  se  prolongeant,  l’uu  d’uii 
côté  d’autre  de  l’autre,  ils  vont  se  réunir  sur  la  partie  convexe  » 
des  i^stins.  Cette  description,  quoique  fort  exacte,  l’engageai  v 
dans  une  dispute  assez  vive.  Scs  ouvragq^ont  : 

Lellres  sur  quelques  observations  d'anatomie.  Cli&lons,  i"5t  , ia-4“. 

Lettre  à M.  Aubert , dans  laquelle  on  examine  si  le  péritoine  enve- , , 

loppe  inirnédiiitemeiu  les  intestins.  Cbàlons,  1761 , iu-4*. 

Réplique  à la  critique  de  M.  ^u/<ert.  Chàlons  , 1753,  in-8”.  • 

Dissertation  sur  plusieurs  maladies  populaires.  Poiis,  1753  , in-ia. 

Observations  théorétiiiues  et  pratiques  sur  le  ramollissement  des  os  en 
général , et  en  par  ticulier  sur  celui  qui  a été  observé  sur  la  dame  Snpiot, 
Paris,  1755  , iu-ia. 

Observations  sur  le  cacao  et  le  chocolat.  Paris,  177a,  in-ia. 

De  lhermis  Jiorboniensibus.  Paris,  1774,  in*4“. 

Réflexions  sur  les  dangers  des  inhumations  précipitées , et  sur  les 
abut  de  l'inhumation  dans  les  églises.  Paris,  1775,  in-ia. 

Question  sur  l'emploi  du  vin  de  Champagne  mousseux  contre  les  irta- 
laaies  putrides.  Chàlons,  1778,  in-8“.  . _ 

Précis  des  ntoYens  de  secourir  Us  personnes  empoisonnées  par  1rs  poi- 
son i cotfùsij's.  Paris,  1778,  in-8“. 

Vonirepoisons  de  l'atienic,  du  sublittté  corrosif,  du  verl  de-gns  et  du 
plomb  t avec  trois  dissertalious  sur  le  mercure  et  l'éther  nitreux.  Paris , 
i'-7S,  a vol.  io-ia.  -Ti.ad.  eu  allemand  par  C.-E.  Weigel,  Gripswald  , 
1782,  in-8”.  (O'I 

NEBEL  (Christophe-Louis),  né  le  3o  août  17383  Giessen,^ 
ofi  son  père’  iem;>lissait  la  charge  de  physicien,  embrassa  aussi 
la  carrière  de  la  médecine,  cl  après  avoir  suivi  les  cour-s  de  ■ 
rUuiversilé  de  sa  ville  natale,  alla  terminer  ses  éludes  à Stras- 
bourg, pour  se  perfectionner  surtout  dans  l’anatomie  et  lc»t 
accouclrciuens.  Au  bout  d'une  annec  il  entra  au  sei'viçe,  en 
qualité  de  chirurgien  , dans  les  troupes  hanovriennes  , Æes  quî 
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lui  fournil  l’occasion  d’acqiicrir  qiiolqirhabilctc  dans  la  pra- 
tique. llevciiu  h Gicsseii  eu  i'6i,  il  se  lit  recevoir  docteur, 
devint  pro|U'iéluirc  d’une  pliarmacie,  cl  fut,  au  bout  de  dix 
ans,  iiomiiié  professeur  a l’ Université,  où  il  enseigna  parlicu-  • 
lièreutciit  la  chiiurgie  et  les  accouchcniens.  Mort  le  a juin  1 78a, 
il  a fourni  divers  articles  à l’Encyclopédie  allemande  publiée  à 
Francfort,  cl  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

^'Dissert/itio  de  melâ,sive,  conceptu  fiduo.  Giessea,  1761,  in-4“.  • 

Dissertatia  de  secaii  corniilo  e jusque  noxiis  expertenliis  a^ue  expe^ 
rûnentis  cbcmicis  iiixa.  Giessen,  1771,  iit-4®- “ ’-frad.  en  alleéAnd  , léna , 

177a  , îd-8“. 

i^ro/framma , quô  disserlationem  suam  de  secaii  coinuto  à cahierariis 
et  t'iwlumelwsis  obfectioiiil/us  Scli/egeri  vindicat.  Giessen,  177a,  in-4“. 
Dissvrtatio  de  pericavdio  rum  corde  concrct»\  Giessen,  1778,  in-4*. 

Dissertaiio  de  osse  ileo  fraito.  Giessen  , 1778  , in-4®. 

Prhgramma  de  ossiunt  tnfluiKmntionibus.  Giessen,  1778,  in-4*. 

Programma  ta  dua  de  ahis  eûectibus  in  morhis  chirurgicis.  Gieisen , 

S780,  iu-4«. 

Programma  Je  synchondrotomiâ.  Giessen,  1780,  in*4“. 

Disserlatio  de  iiuper_  propositâ  sectiune  synchondroseos  ossiunt  pubis  in 
partu  dijjîciti.  Giessen,  1780,  in-4“. 

^EKKi,-  (Daniel-Guillaume  ) , ne  A Heidelberg  le  t"  janvier  1735, 
mon  le  3 juillet  i8o5 , dans  celle  ville,  où  il  élan  devenu  professeur  de 
cliiiiiie  et  de  pharmacie  à l'Université  , est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Disserlatio  de  potenliis  obliqué  agentibus.  ütrecht,  1785  , in-4°. 

Disserlatio  de  magnele  anijtciali.  ütrcchl,  i756,in-4“. 

Ditscrlalio  de  clectricilatis  usu  medico,  Heidelberg,  1758,  in-4*. 

Disserlatio  de  Itœmorroidibus.  Heidelberg,  i775,in-4“. 

Piogramma  de  hcemorrhaàd  pénis  enornd  ex  glandis  ulceralionc  t<e- 
nereà  ortâ,jéUciter  jamitu'.  Heidelberg , 1778,  in-4“. 

Programma  de  paralysi  membrorum  , tuai  superiurum,  tum  inferiorum , 
electncitatis  ope  sanatâ.  Heidelberg,  1778,  in  4“- 
■ Disserlatio  de  plumbo,  Heidelberg,  1778,111-4°. 
j4guœ  martUdis  muriaticce  iS’tuùer/iÀei'/iienser.  Heidelberg,  177g,  iu-4”. 
Disseitatio  de  Jêrro.  Heidelberg,  1780,  iu-4°. 

Sectio  irifaniis  exulceratione  enormi  in  aùdomine  demortuL  Heidel- 
berg , 1782  , in -4°. 

Programma  de  ulcéré  propè  umbilicum  sinuosâ  in  ventriculum  péné- 
trante, ex  quo  alimenta  eJfluebaïU.  Heidelberg,  178a,  in-4° 

Dissertatia  de  cognitione  Jebrium  nervosarum.  Heidelberg,  1786,  in-4®. 
Piogrammata  tria  de  upoplexià  ex  abcessu  cerebri  lethaü.  Ueidelbers, 

179b,  in-4», 

Vontinuatio  de' abscessibus  cerebri  à caussd  externâ  orlis.  Heidelberg,  *i 

>7‘.)t  - >n-4“- 

Programma  de  lauro  evraso.  Heidelberg,  1798,  in-4®. 

Nebbl  ( Ernesl-Louis-Guillaume),  61s  de  Ciirislopne-Louis,  né  le  16 
février  1772  à Giessen,  noiiiiiié,  en  1798,  professeur  ù celle Üniversilé, 
ajiiiblié; 

Thèses  medicce  Jissertalirni  inaugurali , niorhorum  cutaneorum  aAli- 
quitates  perlusiraturce  ,prœmissie.  Giessen.  i7g3,in-8°,  ! r 

Disserlatio  de  niorbis  veterum  obscuris.  Giessen,  1794,  in-8°. 
yinllqailaies  aiorborunt  cutaaeonim.  Giessen , , * 

Media nisr/ic  l■'ademecum  fuer  lustige  Acrzle  und  lustiee  Kranken,.  ‘ 
Francfort,  1795-1797,3  vol.  in-8®. 
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HUmoria  L.-J.  Hœpfneri.  Giessen  , 1797,  in-8”. 

Programma  de  nosologid  hrutorum  cum  hominum  morhis  comparata. 
Ciessen,  1798,10-8”. 

Programma  pro/l  philos,  acad.  Gist.  conspectum  sistens.  Giessco, 
i8o4 , in-8®. 

Progytmma  historiam  artis  veterinariœ  à rerum  inüio  uitjue  ad  ceaum 
Caroti  V sistens.  Giessen,  1806,  in-4*.  (j.) 

NECKER  ( Noël- Joseph  ) , botaniste  habile,  né  dans  la 
Flandre  en  1729,  se  livra  de  très-bonne  heure  h la  science  qui 
• fit  l’occupation  et  le  charme  de  sa  vie  entière.  Reçu  docteur  en 
» médecine  è Douai , il  devint  successivement  botaniste  de  l’élec- 
teur palatin,  historiographe  du  Palatinat,  des  duchés  de  Berg 
et  de  Juliers,  et  agrégé  honoraire  au  Collège  de  Nancy.  Il 
mourut  à Mannheim  le  10  décembre  1793.  A beaucoup  de  sa- 
voir et  de  sagacité,  il  joignait  un  caractère  sombre  et  mélan- 
colique, qui  lui  faisait  supporleiWm patiemment  la  critique. 
Hedwig  lui  a consacré  un  genie  de  plantes  (Neckera)  de  la  fa- 
mille des  mousses.  Outre  plusieurs  mémoires  disséminés  dans 
les  Actes  de  l’Académie  électorale  palatine  de  Mannheim,  il  a 
publié  : 

Delicûe  gallo  - hel^œ  sylvestres , sive  tractatus  generalis  plantarum 
gaUo-helgicarum.  Strasbourg,  1768,  a vol.  iu-ta. 

Methodus  muscorum.  Mannheim,  1771  , in-8“. 

Physiologia  muscorum.  Mannheim,  1774,  in-8“.-Trad.  en  français. 
Bouillon,  1775,  in-8®.  . 

Eclaircissemens  sur  la  propagation  des JiUcees  en  general.  Mannheim, 
1775,  in-4*. 

Traité  sur  la  mjrcetologie , ou  discours  historique  sur  les  champignons. 
Mannheim,  1788,  in-8”. 

Elementa  botanica.  Neuwied  et  Strasbourg , 1791 , 3 vol.  in-8*. 

' (»•) 

NEEDHAM  ( Jean-Tuberville)  , si  célèbre  par  ses  observa- 
tions microscopiques,  naquit  à Londres  en  1718.  Destiné  k l’étal 
ecclésiastique,  il  fut  envoyé  au  Collège  anglais  de  Douai,  d’où, 
après  avoir  terminé  ses  études,  il  entra  au  Collège  de  Cambrai. 
Ce  fut  là  qu’il  reçut  les  ordres  sacrés.  D’abord  il  enseigna  la 
rhétorique  dans  le  Collège  où  il  avait  été  élève,  et  ne  tarda 
pas  à s’y  distinguer  par  sa  finesse  et  sa  pénétration.  Ayant  été 
appelé,  en  1740»  Angleterre,  par  les  chefs  de  la  mission 
catholique,  il  dirigea  l’école  de  Twyford,  et  quatre  ans  après 
alla  remplir  une  chaire  de  philosophie  au  Collège  anglais  de 
Lisbonne.  Mais  , comme  le  climat  du  Portugal  ne  convenait  pas 
à sa  santé,  il  revint  à Londres,  où  il  se  fit  connaître  au  public, 
en  1745,  parla  publication  de  ses  premières  decouvertes  mi- 
croscopiques, annonçant  un  bon  observateur.  Quelque  temps 
■ r après,  il  vint  à Paris,  où  Buffon,  alors  accupé  à sa  Théorie  de 
la  génération,  l’accueillit  avec  empressement,  et  lui  confia  le 
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soin  (le  répéter  ses  expériences.  Ncedham  devint  membre  de  la 
Société  royale  en  1747,  et  fut  le  premier  prêtre  de  la  commu- 
nion romaine  qui  obtint  celte  distinction.  La  médiocrité'  de  sa 
fortune  l’ayant  obligé  de  se  charger  de  l’éducation  de  quelques 
gentilshommes,  il  eut  l’occasion  de  visiter  la  France,  l’Italie  et 
rAlleuiagne.  Ce  fut  pendant  ces  voyages,  qu’étant  à Genève 
et  voulant  répondre  aux  objections  que  Voltaire  avait  présen- 
tées contre  les  miracles  , il  s’attira  la  colère  du  malin  philoso- 
phe, qui  réussit  à le  couvrir  de  ridicule,  tout  eu  transportant 
la  scène  sur  un  autre  théâtre,  et  montrant  ce  défaut  de  savoir 
et  de  critique  dont  il  a fait  preuve  dans  toutes  les  questions 
relatives  h la  physique.  En  1767,  Needham  sc  retira  au  sémi- 
naire anglais  de  Paris;  mais  deux  ans  après  Marie  Thérèse  l’ap- 
pela à Bruxelles  pour  concourir  à l’organisation  de  l’Académie 
quelle  venait  d’y  fonder.  Ce  fut  Ih  qu’il  mourut  le  3o  décem- 
bre  1781.  On  a de  lui  ; ' ' 


mcvo,copical  discoweries.  Londrrs,  i745  , in-8“.  - Tr»d.  en  franeiis 
beyclc,  1747,111-ia;  Pans,  1750,  in-ia.  ' ’ 

Needham  établit  que  la  nature  est  douée  d’une  force  productive  et 
que  tout  corps  organisé  . depuis  le  plus  simple  jiisqu’an  plus  comnoilê 
se  forme  par  végétation.  Il  entrep^nd  de  prouver  que  les  animanx  mais-’ 
sent  de  la  pourriture,  qu  ils  sont  formés  par  une  force  expansive  et  ré- 
stslante,  et  qu  ils  degenirent  en  végétaux.  En  général,  ses  idées  sont 
difficiles  a saisir,  parce  qu  il  les  a eiposees  sans  clarté  ni  mélhode.  On 
trouve  dans  le  meme  ouvrage  la  description  du  calmar,  et  des  observa- 
nqus  sur  le  poljen , les  animalcules  découverts  dans  la  poussière  de  la 
nielle,  les  œufs  de  la  raie  , la  langue  du  lézard,  etc.  L’edilion  de  Paris 
est  plus  complété  que  celle  de  Leyde:  elle  cootient  de  plus  sept  planches  . 
et  line  lettre  fi  Folkes,  traduite  par  LaviroUe.  ' * . . ’ 

Observations  sur  les  hauteurs  faites  avec  le  baromètre  sur  une  partie 
des  jilpes.  Berne,  1760,10-4®.  pu, ue 

Mémoire  sur  la  maladie  contagieuse  des  bêtes  à cornes.  Bruxelles 
1770,  in-8®.  „ ' » 

Nous  passons  sous  silence  les  opnscnles  philologiques  de  Needham  et 
ses  lettres  contre  Voltaire;  mais  nous  devons  dire  qu’il  a inséré  divers 
mémoires  inieressans  dans  les  Transactions  philosophiques  et  le  recueil 
de  1 Academie  de  Bruxelles.  On  a encore  de  lui  des  recherches  physiques 
et  inetapliysiqucs  sur  Isinalure  et  la  religion  , avec  une  nouvelle  théorie 
de  la  terre,  à la  suite  des  Nouvelles  recherches  de  Siiallanzani  surins 
decouvertes  microscopiques  (Paris  1769,  iu-8®.),  et  une  idée  sommaire 
de  son  systtiiie  sur  la  génération  des  corps  organises,  à la  suite  de  la 
Vraie  phi  osopliic,  par  l’abbé  Monestier  ( Bruxelles  , 1780,  in-8°.  ) dans 
laquelle  il  se  plaint  des  ooiiséqucnces  que  l’auteur  du  Systc'me  de  la  nature 
* tirées  de  ses  principes  „ et  fait  voir  qu’il  y eu.*  pa*.  un  seul  qui  soit  f»- 
vorablo  au  ixiaienalismc.  ^ ^ ^ 

Needham  ( Gautier) , médecin  anglais , mort  le  r6  avril  i6qi , T fourni 
planeurs  mémoires  au  recueil  de  la  Société  royalé  de  Londres,  dont  il 
ciau  meinbire.  li  nous  resté  de  lui  un  oitrrage  intitulé  î ‘ ’ 

. Disquf  itio  analomica  de  formata  fœtu.  LondreiP.^ieêe , in-8®.-Amstor- 
}(ain,  16O8,  in-i2.  « e'  ‘ 11  (j^ 
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NEES  D’ESENBECK  (CiiBKTiJ»?*- Godefroy  ),  docteur  en 
niédedirtd,  prcsidnil  dé  l’Acadcrriie  impériale  des  Curieux  de 
la  naliae.et  professeur  d’hisiojré  naturelle  !i  Bonn,  depuis 
iHici,  reniplissait  auparavant  la  chaire  de  botanique  cl  la  place 
de  dirécletfr  du  Jardin  des  plantes  à Erlangue.  Ce  médecin, 
qui  at  surtout  rendu  de  grands  services  b la  botanique,  est  au- 
teur des  ouvrages  dont  les  titres  suii^cnt  : 


Die  JUen  des  suesstn  fFassen  nach  ihreii  Entvmcheiungsttufen  dar- 

Bamberg,  i3i4  , in-4’"  ,,r  v a • 

Das  System  Jer  Pilte  und  Schwaemme.  Worabonrg,  1817,  m-4*. 
Avec  2o  planches  coloriées.  a a • /. 

Synoiisis  suecierum  genens  aslerustt  lieriacennm.  Erlangue,  i8i8, 10.4». 
Die  Entwtckelung  der  Pflanzensubslanz,  /^ysiologisch  , chemuch  und 
snathemalisch  dargestellt.  Erlangue,  1819,  in-4». 

Avec  C.-G.-C.  Bischofet  H.-A.  Rothe. 

Handbuch  der  Bolamk.  Nuremberg , i8ao , . 

Bntwickebtngsgeschichte  des  magneiischen  Schlajs  und  Traums.  Bonn , 

'^Horèe  physicce  BeroUnenses , coUecta  ex  symholis  virorum  doetovum. 

Bonn  , i8ao,  in-fol.  > 


'NEUMANN  (Gaspard),  de  ZuUichau,  vint  au  monde  le  1 1 
juillet  i683,  s’appliqua  k la  profession  de  son  père,  qui  était 
pharmacien , et  après  avoir  tenu  quelque  temps  une  officine  b 
Unruhstadl,  en  Pologne,  vint  k Berlin,  où  il  entra  dans  la 
pharmacie  de  voyage  du  toi  de  Prusse.  Après  qii  il  eut  occupé 
celte  place  pendant  sept  années,  le  roi  voulut  qu’il  allât  étu- 
dier k Halle,  et  le  fit  ensuite  voyager  k scs  frais,  pour  lui 
donner  occasion  d’approfondir  la  chimie.  Neumann  visita  1 Al-  , 
Jemagne,  la  Hollande  et  l’Angleterre.  A son  retour  en  Prusse, 
il  se  lia  d’amitié  avecSlahl,  qui  lui  fit  obtenir  la  charge  de 
pharmacien  de  la  cour,  et  plus  lard  une  chaire  de  chimie  pra- 
liuue  dans  le  college  médico-chirurgical  fonde  k Berlin  en  1723. 
La  Faculté  de  médecine  de  Halle  lui  accorda  le  bonnet  de 
docteur  en  1727.  H mourut  le  20  octobre  1737,  laissant  plu- 
sieurs Mémoires  dans  les  recueils  de  1 Académie  des  Curieui 
de  la  nature,  de  celle  des  Sciences  de  Berlin,  et  de  la  Société 
royale  de  Londres,  dont  il  était  membre.  On  a encore  de  lui  : 

Lectiones  chymiect  de  salilms  ùlealino-fixis  et  de  camphord.  Berlin  , 
^"^Des^îius , opio  , eeryophylUs  aronimtich  et  castoreo.  BerUn  , 1730, 

Disquisitio  de  ambrd  grised.  Dtesâe  , 1736,  in-4“.  (®-) 

NICANDRE,  de  Colophon,  poète,  grammairien  et  méde- 
cin appartenait,  en  cette  dernière  qualité,  k la  secte  des  em- 
piriques, et  vivait  au  temps  d’Allalc,  dernier  roi  de  Pergame. 
^eiques  auteurs  assurent  quHl  était  pictre  d’Apollon  k Claros. 
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Ce  médecin  s'occupa  beaucoup  de  matière  medicale  et  de  phar- 
macie. Il  avait  écrit  plusieurs  ouvrages  en  vers,  dont  la  plus 
grande  partie  nous  man(|uc.  Deux  seulement  nous  restent.  Dans 
l’un,  Nicaudre  décrit  les  animaux  venimeux,  l’effet  de  leurs 
morsures  et  les  remèdes  (ju’on  peut  employer  pour  en  prévenir 
les  conséquences.  Dans  l’autre, il  indique  les  substances  qui  cau- 
sent la  mort,  prises  à J’intcncur,  les  symptômes  qu’elles  produi- 
^nl,  et  les  remèdes  auxquels  on  doit  recourir  coiiire  ces  accidens. 
Comme  il  était  impossible,  dans  des  ouvrages  de  cette  nuiure 
de  ne  pas  nommer  beaucoup  d’objets  d’histoire  naturelle  Ni- 
candre  parle  d’une  douzaine  de  serpens  diflerensj  1.-,  plupart 
des  noms  sous  lesquels  il  les  désigne  sont  encore  employés^u* 
jourd’hui,  mais  Linné  les  a appliqués  d’une  manière  vague  et 
arbitraire,  pai>ce  que  la  desci  ipiion  dont  Nicaridre  les  a accom- 
pagnes ne  suffit  pas  pour  les  faire  reconnaître.  On  trouve  dans 
cet  auteur,  une  division  des  scorpions  par  les  couleurs  ce  nui 
prouve  qu’il  en  connaissait  plusieurs  espèces.  On  y rencontre 
aussi  le  nom  de  phalène  appliqué  pour  la  première  fois  à des 
papillons  de  nuit.  Il  décrit  plusieurs  araignées,  et  autres  in- 
sectes dont  la  piqûre  peut  être  nuisible.  Il  parle  de  la  cantha- 
ride comme  étant  propre  h faire  lever  des  ampoules  sur  la 
peau.  11  nomme  le  phalangium , la  salamandre,  la  musarai- 
gne, etc.  Ses  ouvrages  ne  sont  cependant  nas  des  traités  de  vé- 
ritable physique.  Il  n’est  pas  soigneux  dans  le  choix  d,  s re- 
mèdes qu’il  in  lique,  ni  dans  la  desciiption  qu’il  donne  des 
maladies.  Plusieurs  des  animaux  qu’il  cite  ii’oni  pas  de  venin 
et  plusieurs  plantes  qu’il  dit  faire  beaucoup  de  mal  lorsqu’on’ 
les  mange,  sont  fort  innocentes.  Ses  livres  sont  curieux  seule- 
ment en  ce  qu’ils  nous  font  connaître  le  grand  nombre  de  subs- 
tarices  différentes  que  les  anciens  avaient  recueillies  et  nom- 
mées. Ils  peuvent  servir  aussi  pour  faire  reconnaître  un  passage 
obscur  de  quelqu'autre  auteur.  Mais,  du  reste,  iis  sont  écrits 
sans  critique,  et  remplis  de  fables  populaires,  fort  accréditées 
de  son  temps,  où  l’iiistoire  naturelle  était  encore  au  berceau. 
Ils  ont  pour  titres  : Theriaca  et  Alexipharmaca.  On  en  con- 
naît un  très-grand  nombre  d’éditions  que  nous  ne  rapporterons 
pas  toutes  ici.  La  plus  ancienne , en  grec  (Venise,  i4qq,  in-fol  ) 
fait  suite  au  Dioscoride  Lonicer  (Cologne,  1 53 1 , 111-4“.  ) Jean 
de  Goiris  (Paris,  1549,  cl  Meve  (Valence,  I552 

in-S”.)  les  ont  traduits  en  latin,  Cordus  en  vers  latins  (Erford’  • 
iS'j'i,  in-4*.),  et  Jacques  Grevin  en  français  (Anvers,  i56-’  ’ 
in-4®.).  Schneider  en  a donné  une  très- bonne  édition  grecque’ 
avec  le  commentaire  d’Luteiclinius  (Halle,  l'g-x,  in  d“.).  ’ 

NICOLAÏ  (Ebnest- Antoine),  né  à Sondershausen  «■p- 
tembre  17ZT , commença  ses  éludes  dans  celle  ville,  et  a fia  les 
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lermiiicr  h Halle,  qui  tenait  alors  le  premier  rang  parmi  les 
universités  de  l’Allemagne.  Le  célèbre  VVoll  lut  celui  des  pro- 
fesseurs auquel  il  s’allaclia  le  plus  parliculièieuicut,  et  dont  il 
adopta  le  système  mathématique,  qu’il  essaya  de  faire  servir  à 


l’attention  du  public,  de  sorte  que  le  roi  du  Prusse  le  nomma 
professeur  uxtraoriliuaiie.  En  174^.  *•  quitta  Halle  pour  passer 
à loua,  où  il  fut  long  temps  le  doyen  de  l’Académie.  Depuis 
lors  il  sembla  renoncer  à la  passion  presqu’esclusivc  que  les  ap- 
plications des  mathématiques  à la  médecine  lui  avaient  d’abord 
inspirée,  et  devint  éclectique.  Mort  le  a3  août  i8oj,  il  a laissé 
beaucoup  d’ouvrages,  dont  voici  les  titres  : 

Gtdanken  von  den  TVirhuttgen  der  Eiiibildungskraft  im  menschli- 

chen  Koerper.  Halle  , 1744  . >;”  «“•  . „ ,, 

Die  Verbindung  der  Munk  mit  der  jdrzneygelahrheU.  Halle,  l7^5, 

îq-8®. 

j4hliandLiiie  von  dem  Lachen.  Halle,  1-46,  in-8“. 

Thcoreliiclit  und  praklische  Belrachlung  des  Ptdsschlages.  Halle, 

von  der  Erzeugiing îles  Kindes  in  Mutterleibe.  Halle,  1746, 

^bhandlunq -von  der  Schoenheit  des  mensMichen  Koerpers,  Halle,  . 

^'^ethodtis  concinnandi  formulas  medicamentorum.  Halle, 

Gcilnnken  von  7'hrnenen  und  fyeîncn.  Halle  r 1748.  ^ 

Jietmuihuit'^en  in  dcni  theoveûschen  und  praktischen  TheiU  der  j4rt- 

nevwisscnscflofi.  y >74®»  in-8®.  ^ 

'Gedanken  von  der  Evzeu^nng  der  Sterne  wi  menschltchen  Keerper. 

^^^'oedanken  ^on  der  Erzeugiing  der  MUsggburten  und  Mondskaelber. 
Halle,  1749.  *“•8° 

Disierlulio  de  spissitudlne.M»We, 

Sysiema  materice  niedicœ  ad  praxim  applicatœ.  Halle,  1760 -17M, 

^ '’rersuckeiner  Lehrgehaeudes  von  den  Fiebern  ueberhaupt.  Halle,  1751, 

'^  Fertheidigung seines  Lehrgehaeudes  von  den  Fiebern. haWe,  1754, in-8». 
Jbhandlung  von  Fehiernde*  Gesichts.  Berlio,  1751I  , >«'8°^ 

Dissertaiio  sislens  hydropis  pathologiam.  Icnn  1754.11124  - 

Theorelisch-nnd  prahtische  jibhandliing  von  kalleti  Fiebern.  l>o|icn- 
*'*6”c*/an^e»  'von  der  Ferwirntng  des  Verslandes,  dem  Basen  und  Phan- 

tatiVeii.  Copenhague,  1758,  in  8®.  ro  • r» 

Frogrtintnia  de  sensaliotie  ac  sensibilitate.  lenn,  1730,  m-4  . 
/Jiî>ert«no  (/e  r/o^ore.  léna , 1768  , in-4”-  r i» 

Batio  structura!  quarundam  aurts  partium.  lena , i7'’<>i  "’’4  • . 
Programmai  IF  de  genuiitâ  arthritidis  nolidne.  lena,  17Ü0,  in-4  . 
Dissertaiio  de  irritatione.  léna,  1780,  in-l“. 

Dissertatio  de  sudore,  ut  stgno.  lena,  1760,  m-4». 
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Dissertutio  de  coloris  Jebrilis  rjffeclibus.  Icna,  1760.  in-4°- 
Dissertatio  sislens  geiuiinum  cachexiœ  indolem.  Icna,  1760,  in*4*. 
Vusertalio  de  ucnmoniœ  in  cor-pore  humano  exislentis  actione , cousis 
et  ejfectibus,  léna  , 1760,  in-  J®. 

JJissertatio  de  obstruclione  mesenlerii,  ul  cnusâ  mtdlorum  morboinm 
varinrum.  léna,  1760,  in-4“.  ■ 

Dissertatio  de  iono.  léna,  17G1  , in-|®. 

Dissertatio  de  pulsibus.  léna,  1761,  in-4". 

Dissertatio  de  congeslidnibus.  lena  , 1761  , in-4", 

Dissertatio  de  secretione  corporis  humani  in  geiiere.  léna  , 176a,  in-4”- 
Dissertatio  de  aenesi  ebrielatis.  léna  , 17(13  , in-4®. 

Dissertatio  de  habita  Jaciei , ut  signa,  léna  , 1763,  in-4*. 

Dissertatio  de  orlu  effectuant^  imprimis  Jibrium  ex  irritalione.  léna , 
1763  , in-4®. 

Dissertatio  de  catarrho  suffbcalivo.  léna,  1763,  il^4”• 

Dissertatio  de  derivalione  uc  ivimtsiorte,  léna  , 1763,  iii-4®. 

Dissertatio  de  diversis  doloris  capilis  speciebus.  léna  , 17Ô3  , in-4®. 
Dissertatio  de  r/uibusdam  excrelionis  urince  vitiis.  léna , 17Ü4  , in-4®. 
Dissertatio  de  ntixlione  corporis  humani.  léna,  1765,  in  4®. 

Dissertatio  de  lethalitate  vulnerum  in  gcnere.  léna,  1765,  in-4®. 
Dissertatio  de  venœsectionc  cxantheniatuni  eruplioncm  promovenle  ac 
impedienle.  léna,  1765,  in-4®. 

Dissertatio  de  curatione  Jcbriuni  per  vomituni . léna,  17G5  , io-4°. 
Dissertatio  de  mclhodo  Jèbres intermittentes  curattdi.  léna  , 17(16,  in.4*. 
Dissertatio  de  reditu  hiemnpty'seos  prcecavendo,  léna,  17(56,  in-4®. 
Dissertatio  de  prœstaïuiâ  methodi  ant'pldogisiica; Jebtcs  continuas  eu- 
raiirfi.  léna  , i7G7,in-4®. 

Dissertatio  de  purpurd.  léna,  1767,  iu-4®. 

Dissertatio  do  spasmi  effeclihus.  léna  , 1767  , in-4®. 

Dissertatio  de  oleorum  expressomni  virtutc  ac  usa.  léna,  1768,  io-4®. 
Dissertatio  de  putredine.  léna,  1769,  in-4®. 

Pathologie , oder  IPissenschafl  von  Krankheiten.  H.alle  , 1769-1784, 

9 Toi.  in-8®. 

Dissertatio  de  diahete.  léna  , 1770,  in-4®. 

Dissertatio  de  qnibusdum  ad  apoplexiain  spectantibus.  léna,  1771  , 
in-4®. 

Dissertatio  de  cucurbitularum  effectibus  et  usa.  léna,  1771  , in-4®. 
Dissertatio  de  naturâ  phrenitiilis  ac  paraphrenitidis.  léna,  177a  , in-4®.  ^ 
Dissertatio  de  febiibus  nialignis,  léna  , 177a  , in-4®. 

Dissertatio  île  tarie  ossiuni.  léna,  177a,  in-4®. 

Dissertatio  de  vitiis  flaidonim  corporis  humani  in  eenere.  léna,  177a, 
in-4®. 

Dissertatio  de  curatione  nimice  in  ptierperis  hamorrhagiœ  ex  utero. 
léna,  1773,  in.4®. 

Programma  de  diabele  ex  spasmo.  léna,  1773,  in-4®. 

Dissertatio  de  famé  naturali  et  prœler  nuturam  anctd.  léna,  1774,  ia-4®. 
Dissertatio  de  nyctalopid  et  bemeralopid,  visu  simplici  ac  duplici. 
léna  , 1774  , in-4®. 

Dissertatio  de  anlhelminticis.  léna,  1775,  in-4®. 

Dissertatio  de  viribus  ac  usa  inercurialium.  léna  , 1775  , in-4®. 
Dissertatio  de  utilitate  et  necessitate paracenteseos  l/ioram.  léna,  1776, 
in-4®. 

Dissertatio  de  generntione  cbyli.  léna,  1776,  in-4®. 

Programma  de  caiisd  , car Jerrum  per  cuprum  prœcipitetur.  léna , 1776, 

in-4®. 

Dissertatio  de  cousis  cctaraclce  externis.  léna,  1776,  in-4®.  ^ 


Disserlatiit  </e  modo  aÿendi  apencnlmm  et  mut  tialium  medicamenlo- 
rum.  loua,  177G,  in-4°. 

liitsertalio  de  ajpnilittc  corporum  chemicâ.  léna  , 1776,,  iii-4". 
Dîssertatio  de  pencratioiie  puris.  léna,  1777,  iu-4°- 
Dissertatlo  de jfliucu  hœmorrhoïdnli  ninuo  cum  itimiû  ditnrhttû  cou- 
juncto.  léna,  1777,  in-4“. 

Programma  H de  fine  duciû^  thoracici.  léna,  1778,  in-4“. 

Disserlalio  de  soneuinis  colore  ivbro.  léna,  1778,  in-4®.  ’ 

Programma  de  rubore  tanguinis.  léna  , 1778,  in-4“. 

Recepie  und  Kurarun  , nebst  lheorelischen  und  praltischen  Anmer- 
kiingen.  léna,  1780-1784,  5 vol.  in-4®.  - /éi'rf.  '799’  ^ '"l-  in'S®- 
Pmgrammata  II  de  puisa  dura  et  molli,  léna,  178a,  in-4". 
Programmala  III  de  viriutc  et  usu  clysiemm  ex  acelo.  léna,  1783, 
in-4®. 

Programmata  de  cuLilu  trgrolorum.  léna,  1785-1787  , in-4®. 

T/ieorelische  und  prakiische  jlbkundlung  ueter  die  Mnixuendung  und 
Eilerung.  léna,  1786,  a vol.  in  8®. 

Programma  de  sanguinis  missione  in  Jebribus  inlermillenlibus . léna , 
1787-1790,10-4®. 

Programma  de  urina  tenui  et  crassd.  léna,  I79i->79a,  in-4®. 
Programma  de  origine  jebrium  ex  irritatiçne  et  spasmo  corporis  Itu- 
mani  viri  uniuersali.  léna,  1791  , in-4®. 

Programma  de  diagnosi  inflammalionum.  léna  , 1793-1794  , in-4®. 
Programma  de  morbis  gastricœ  originis.  léna,  1793-17941  in-4®- 
Programmata  IX  de  curatione  Jebrium  intermitteiitium  per  eracuantia. 
léna,  1794-1798,  in  4®. 

Programma  de  phœn^menis  quibusdam  corporis  huoiani  invt,  ex  ce-  . 
rebri  irritalione  oriundis.  léna  , 1794,  in-4®. 

Historia  cephalalgiae  periodicce  maro  ojficinali  sanaiœ.  léna  , 179.4  , 
io-4®. 

Dîssertatio  de  Jèbribus  gastricis.  léna,  1795,  in-4®. 

INicoiaï  ( Christophe) , né  à Nuremberg  le  ai  janvier  1618,  moiinil  le 
ai  février  i6(ia,  A Alinorf,  où  il  avait  été  noimné  professeur  à la  mort 
de  Jnngermann.  On  a de  lui  ; ' 

Idelhodus  docendee  et  discendat  medicinœ,  Altdorf,  iG4i  , in.4®- 
TJtfii  Tac  psredlaetet  xai  tn/yitteioce.  Altdorf,  1644  , in-4®. 

Dissertatlo  de  paraly si.  Altdorf,  i645,  in-i®. 

Dîssertatio  de  pernicioso  paracclsistarum  hoplonhrismato.  Altdorf , 

iGGf  , in-4®. 

Nicolaï  (Henri)  , de  Lubeck,  étudia  la  médecine  Strasbourg,  où 
il  fut  reçu  docteur  en  1674.  On  a de  lui  ; 

Dissertatlo  de  lienis  obstructione  et  resectione.  St  rasbourg , 1G74 , ia-4®.^ 
Dîssertatio  de  vulneratione  sclopetorum.  Strasbourg,  167Ü,  in-4®. 
Nicolaï  ( Henri- Albert  ),  fils  du  précédent,  né  à Strasbourg  en  1701 , 
mort  en  1733,  deux  ans  après  avoir  été  investi  de  la  cliaire  de  chirurgie 
et  d'anatomie,  a laissé  ; 

Decas  observationum  anatnmicarum  proprium.  Strasbourg  , 1738,  in-4®. 
Dissertatlo  de  directione  vasorum  ad  modipeandum  sanguiniscircutum. 
Strasbourg,  1738,  in-4®.  (a.-j.-l.  j.) 

NIGIUSOLI  (Fsançois-Maiuf.),  né  à Ferrarc,  en  i(i4S, 
étudia  la  médecine  sous  la  directioti  de  son  père , cl  acquit  de» 
coniiaissunccs  si  étendues,  qu’il  mérita,  peti  de  temps  après  sa 
promotion  ati  doctorat,  d’étre  nommé  médecin  de  la  petite 
ville  de  Cotiiaccliio.  A peine  exerqail-il  cet  emploi  depuis  trois 
ans,  que  TUniversité  de  Ferrarc  le  rappela  pour  remplir  li» 
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ehaire  d’anatomie,  d’ou  il  passa  successivesnent  à celles  de 
théorie,  de  pratique  et  de  philosophie.  Mon  le  le  décembre  _ 
172'j,  il  0 laisse  un  grand  nombre  d’ouvrages  : * 

_ I • 

DelC  anatomia  chirurgica  delle  ghndott.  Ferrarc,  i6&i-iGSa,  io-8^» 

Sooa  le  nom  de  François-Marie  Oi'io.  ' 

Observationet  ai  anchoram  snucittlorum.  Fcrrare  , 1687 , io-8*. 

Sons  le  nom  de  Jean-Conrad  Weber. 

t'ehrit  chinà  chinœ  expj^gnula , seu  iilustrium  eliqurjt  virorvm  opuscultt^ 
^ua  vtram  Iradunt  meilnium  fibres  china  chinœ  curamli.  Ferrare, 
1787,  in-4®.  - «700,  in-4®. 

jiiiiynymi  traclalus  varii  de  mrrbit , ad  receuliorum  menteia  con- 
cinnati.  Ferrare,  1890,  in-8“.  - /ô/t/.  1700,  in-8". 

Zœttera  sopra  Pinvasione Jdlla  di  Tapi  nette  campagne  di  Roma  Canna 
ifigo.  Ferrare,  in-4®. 

Oe  ctiarlà  ejusque  usa  apud  antiquos.  Venise,  >699,  in-4*. 

(hnfiderazioni  iiUorno  alla  gencraiione  de'  vivenii , e pariUoLa  mente 
de'  mosiri.  Ferrare,  171a,  in-4*- 

Nigrisoli  adopte  l’hypollièse'des  orislcs.  Le*  deux  parties  qni  deraient 
traiter  des  monstres  n'ont  pas  paru. 

Dijfesa  dette  constdernzioni.  Ferrare,  t7'4i  tU'4“- 

Parère  intorno  atla  corrente  epidemia  aegti  animali  bovini.  Fenw. 

1714,  in-8®. 

die  onocrotalo  exercilatio.  Ferrare,  1720,  in-4*. 

PharmMopœre  Ferrariensis  prodromus.  Ferrare,  1723,  in-4®. 

Consigti  medici.  Ferrare,  1726,  □ vol.  in-4®. 

Miorisoli  ( Jérôme^ , père  du  précédent,  né  en  i6ai  , et  mprt  en  1680, 

4 Ferrarc,  où  il  enseignait  publiquement  la  philosophie  et  exerçait  1* 
médecine  , a publié  ; 

Pragymnasmala , in  quibus  no%>um  præsidium  medicun , appotido 
teilicet  hirudinum  internat  parti  uteri  in  puerperis  ac  mensium  suppres- 
sione  cxposilur.  (juastalla,  i665,  in-4®.  (®  ) 

NUCK  (Autoibe),  anatotniste  assez  célèbre  du  dix-septicme 
siècle,  était  des  Fuys-I3?s.  Il  exerqa  d’abord  la  médecitie  à La  ^ 
Haye,  et  passa  ensuite  à Lcydc,  où  il  leuiplit  la  chaire  d’ana- 
tomie et  de  chirurgie,  et  parvint  ù la  présidence  du  Collège  d«x- 
chirurgiens.  Il  mourut  vers  1692,  laissant  les  ouvrages  suivant; 

Df  vasis  aqttosis  ocuii-  I.4:ydc,  tG85 , io-»2. 

De  ductu  sativati  novo.  Leyde  , 16S6,  in-ia. 

Çes  deux  ouvrages  ont  etc  réimprimés  sou*  le  litr*  de  ; 

Sialographia  et  ductuum  aquosortun  anatome  nova.  Leyde , *890,  10-8®. 
~Jbid.  1695,, in-8®. 

Celle  description  des  organes  salivaires  de  rhomme  est  tré*  pleiidue  rV 
assez  exacte.  Nuck  y parle  d'une  nouvelle  glande  cl  d’un  nouveau  can.vl 
excréteur , qu'il  a trouvés  dans  plu.vieurs  chiens.  Ses  recherches  sur  le* 
sources  de  l'imineur  aqueuse  présentent  des  singularités  qu’on  ne  peut 
expliquer  que  par  qnclqu’errcur  d’anatomie.  Les  planéhe*  jointes  4 ce 
traité  sont  grossières  et  pen  exactes,  quoique  dessinées  ÿ pour  la  plupart, 
par  l’auteur  lui-même. 

Defensio  ductuum  aquosorum,  neenon  Jons  sativalis  ttovus , hactenus 
nnn  descriptus.  Leyde  , i6g5  , in-8®. 

Adenagraphia  curiosa  , et  uteri  foemùiei  anatome  nova.  Leyde,  1692, 
w-8®.  ' ■ ■ ■ 
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Vptruiuiiies  et  exf/^rimenla  i /iiriirfiica.  Le^dc,  i(HVi  . ia-V' . - Ibid. 
in-8'’.  - l('n:i , iGg8,  - l-tydr,  1714,  in-8“.  - J733,in-8®. 
-'I  rail,  en  allemand,  l.nlieek,  1709,  in-8“. 

Ce  Irailé  de  chiriir;;ie  rcnferiiK-  de  bonnes  elioses.  Il  se  termine  par  une 
dissertation  sur  la  transfusion,  dont  l'auteur  était  partisan,  cl  par  quatre 
planclies  représentant  des  iiislriiniens  de  son  invention.  (o.) 

JN  IJliUJVBERGEK  (CBBLTiKn-EiiÉiJhBtc),  professeur  tl’aiia- 
tomie  et  de  botanique  h Witlcnberg,  naquit  h Zwickau,  en 
1744-  Après  de  bonnes  e'tudes,  il  résolut  d’erabiasser  la  car- 
rière de  la  médecine,  et  se  rendit  à Wittenberg,  où  la  gcne'ro- 
sité  de  Boehtticr  n-para  les  totls  de  la  fortune  envers  lui.  Ce 
maître  habile,  qui  l’avait  pris  en  amitié,  contribua  beaucoup  à 
le  faire  connaître  dans  le  public  et  h lui  procurer  une  clientèle 
lucrative.  Nucrttberger,  deventt  professeur,  remplit  sa  chaire 
avec  assiduité,  tuais  sans  beaucoup  d’éclat,  et  se  fit  plutôt  re- 
marquer par  son  excellent  caractère  que  par  l’étendue  ou  la 
variété  de  son  savoir.  11  mourut  le  26  février  179.^,  laissant  ; 

Dissertatio  de  damnis  ex  lactulione  v.imium  protractâ.  Witlciiibcrc , 
i773,in-4°. 

Obsen’uiiones  anatomico  - pltviioioekte  super  elandulis  conalobalis. 

Wittcniberg,  i78o,in-4». 

Programma  de  sympathid  ceconomice  nninwlis.  Witteuiberg,  178a, 

in-4“. 

De  incrementis  Academiae  fUllcbergensis  ex  lilcralilule  medicnrum. 
Witteuiberg,  1783,  in-.4“. 

Programma  de  urgaiiarnm  et  aclionam  sexûs  in  œconomiâ  animati  et 
vcgetali  analogiii.  VV'itteinberg  , 1784,  in  4“. 

Programma  de  chirurgid  iveentionim  absolutain  vulnerum  lelhalila- 
tem  capitis  prtecipuè  non  infrin^ente.  Witleiiiberg,  1784,  iii-4“. 

Programma  de  liquore  gastrico  et  entcrico , eorumque  oigano  secre- 
torio  singulari.  Willeiiibeig , 1785,  in-.}*. 

Disserlalio  de  jusid  /lemmariiin  lactatione  magrio  sanilntis  pnesidio, 
Wilteinberg,  1786-1787,  in-.}*. 

Programmata  II  de  unguium  et  pilorum  sorte  post  J'ala.  Witteuiberg  , 
1787, ‘in-4*. 

. Protp-amma  de  vitd  fœtuum  excludendonmi  per  manum  obstelricanlem 
ex  ossium  f'raclurâ  non  périclitante.  Witteuiberg,  1788,  in-}“. 

Programmata  ly  causarum  morbificarum  criteria.  W^illeuibcr'g , 
171)0,  in  4“- 

Trign  observationum  analomicarum , necétsariam  et  perulilcni  incar- 
cerationum  dislinclionem  coo/îrmanrûim.  Witteuiberg  , 179a,  in-4*. 

Epicrisis  remediorum  in  herniarum  incarcerationibus  commendatorum. 

Wilteinberg,  1793-179},  in-4*. 

Eacematio  epicn'teos  venœsectiomtm  in  herniaram  incarcerationibus 
coinmendatarum,  Wilteinberg,  179},  iii-}*. 

Programmata  II  de  nœais  nuibusdam  poliliœ  medicce  academiis  pie- 
rumoue  adhcerenlibus.  Witleniberg,  179},  in-4®.  (*•) 

N UNNEZ  (Ambroise),  docteur  en  médecine,  chevalier  de 
<J*ordrc  du  Christ,  naquit  b Lisbonne.  11  abandonna  la  chaire 
'de  pathologie  interne  de  l’Uaiversité  de  Salamanque,  dont  if 
avait  été  revêtu  quelque  temps  auparavant,  et  se  rendit  suc- 
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cessivemcnl  k Séville  el.à  Madrid,  où  il  pratiqua  la  luédeciiit'. 
De  retour  dans  sa  patrie,  après  une  assez  longue  absence,  il  fut 
appelé  à la  place  de  premier  chirurgien  et  de  incdeciu  du  rôi. 
On  a de  lui  : 

De  peste,  Coimbre , 1601,  in-^“.  -Trad.  en  espagnol  en  tC48. 

Enarrutiones  in  priores  très  libros  ,,4 phcrisinonwi  Hippocratis , cum 
paraphrasiin  commentaria  Galeni.  Coimbre,  i(io3  , in-fol. 

Nonnez  [Alp1\onse)  , médecin  espagnol , dont  on  a; 

De  puUuutn  essentià,  dijfeivntiis , cognilinne , causis,  et  prognosticis, 
liber'unus.  Salamanque  itioG,  in-4*. 

Nunnez  ( ) , cliirurgieYi  espagnol,  a écrit: 

A naolaliones  ad  libros  duos  Eranctsci  Arcei  de  rectd  curandosum 
vulaerum  ratione , cum  iisdem  excussts,  Anvers,  tSÿii  in-8®. 

Nünwez  [Christophe)  , professeur  do  médecine  éPrüniversilé  d’Alcala 
de  Hcmiri's , a écrit  : 

De  coctionc  et  pulridine.  Madrid  , i6i3 , in-4®. 

Nunnez  [Emmanuel) , medeoin  de  Lisbonne,  est  auteur  d'nn  petit 
ouvrage,  dans  lequel  se  trouvent  un  grand  nombre  d'assertions,  dirigées 
contre  les  philosophes  et  les  médecins.  En  \ oici  le  titre  : 

De  tnsctatiU  inslrumento.  Lisbonne,  i55j,  in-8®. 

Nunnez  [François'^,  docteur  en  méd.  cine  de  rUniversité  d'Alcala  de 
Henarés,  a écrit  : 

Del-  parto  humano.  Saragossc,  i838,  in-8". 

Nunnez  de  Cria  [ François)  , naquit  à Casarrubio.s , ville  de  la  pror 
viuce  de  Toh'de.  A des  connaissances  distinguées  dans  son  art,  il  joignait 
le  lalenl  de  faire  assez  bien  des  vers  latins.  On  a de  lui  : 

Eegimientoy  avisos  de  sanitad.  M.idrid,  i56g,  in-8®.-/iù/.  i5o2,  in-8®. 
- Meüiue,  i58(i. 

Eyrœ  heivicœ  libri  XIF.  Salamanque , 1 58 1 , in  -4®.  ( eefèvre  ) 

NYMANN  (Grégoire),  né  à Wiltciiberg  le  1 4 janvier  i6g4» 
cl  mort,  dans  celte  ville,  le  8 octobre  i638,  y remplissait  la 
chaire  de  botanique  et  d’anatomie,  sciences  dans  lesquelles  il 
avait  acquis  des  connaissances  fort  étendues.  On  distingue  Sur- 
tout, dans  le  nombre  de  ses  travaux,  celui  qui  a rapport  a 
l’hisioire  du  fœtus,  et  qui  a servi  de  hase  aux  règles  de  méde- 
cine légale  dévelt^pées  depuis  dans  l’Embryologie  sacrée  de 
Cangiamila,  et  mises  en  pratique  dans  les  decisions  de  la  Sor- 
bonne sur  le  baptême  des  enfans  et  sur  la  manière  de  l’admi- 
nistrer dans  le  sein  de  la  mère  ; 

Dissertatio  de  vità  fœtus  in  utero.  Wiltcmberg,  iGa8,  in-4®.  - Lcydc, 
i6'j4 , 10-12.  - /iitf.  1664,  in-i2. 

De  apoplexid  traclatus.  Wittembprg,  1C29,  in-4®. 

Nymann  [Jérôme),  père  du  précédent,  né  à Torgàu  on  i554,  mort 
en  iSn)  à Vléitteuiberg,  oA  il  était  professeur  de  médecine,  a laissé  quel- 
ques dissertations  académiques  et  un  opuscule  intitulé  : 

Oratio  de  imaginatione.  vViUemberg,  i6t5  , in-fol.  (z.) 

NYSTEN  (Pierre-Hubert),  né  à Liège  en  1771,  destiné 
par  ses  païens  au  barreau,  préféra  la  médecine,  et  vint  l’élu- 
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dier  à Paris  eu  >794’  obtint  au  concours,  en  179B,  la  plac* 
d’aide  d’anatomie.  En  i8oa  , il  fut  adjoint  à la  commission  mé- 
dicale envoyée  en  Espagne  poui''  observer  la  fièvre  jaune.  En 
1804,  il  fut  chargé  d’aller  dans  le  midi  de  la  France  rechercher 
les  causes  d’une  épizootie  (jni  sévissait  sur  les  vers  à soie.  Halle 
se  l’adjoignit  ensuite  dans  la  rédaction  de  ses  articles  d’hygiène 
et  de  physique  médicale  du  Dictionairc  des  sciences  médicales, 
et  le  lit  plus  tard  nommer  médecin  de  l’hôpital  des  Enfaiis. 
Nysten  mourut  d’apoplexie  le  3 mars  1818,  regretté  des  amis 
que  lui  fil  la  douceur  de  son  caractère,  et  laissant  les  ouvrages 
suivaus  ; 

JiouvtUci  exptrientes  fuites  sur  Us  organes  musculaires  de  l'homme 
et  des  animaux  à sang  rouge , dans  lesquelles , en  classant  Us  divers 
organes  sous  le  rapport  de  leur  excitabilité  galyanique , on  prouve  que  le 
coeur  est  celui  qui  conserve  le  plus  long-temps  cette  propriété.  Paris,  i8o3, 
in-8*. 

Jlecherches  sur  les  maladies  des  vers  à soie.  Paris,  1808 . in-8*. 

Nouveau  dictionnaire  de  médecine  , chirurgie,  chimie,  etc.  Paris, 
1810,  3*  édition  f avec  M.  Capuron,  seul  auteur  de  la  première,  Paris, 
1806,  in.8“.  ).  - Paris,  1814.  in-8®.  f avec  le  nom  de  Nyslen  seulement), 
• Paris,  i8a4,  in-8*.,  augmenté  par  M.  Dricheteau. 

Traité  de  matière  médicaU  par  Schwiigué.  Paris,  1809,  3 vol.  in-8*. 

Les  additions  seules  sont  de  Nyslen. 

Recherches  de  physioUgie  et  de  chimie  pathologique  pour  faire  suite 
à celles  de  Bichat  sur  la  vie  et  la  mort.  Paris,  1811 , in-8*. 

Suelques-unes  de  ces  recherches  offrent  un  véritable  intérêt. 

'anuel  médical  de  Schwiigué.  Paris,  1814  1 in-<3.  - /huf.  1816,  ia-8* 
Les  additions  seules  sont  de  Nyslen,  quoique  la  dernière  édition  ne 
porte  que  son  nom.  (r.-a.  soiassaJi } 


OBERK.3iMP  (FnsviQois-lostPB  ) , né  à Amorbach  en  171^» 
fit  ses  éludes  à Wurzbourg,  et  prit  Je  litre  de  doclear  en  mé- 
decine à l’Université  de  cette  ville.  Ayant  fait  ensuite  un  voyage 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  il  obtint  à sou  retour  la  charge 
de  médecin  de  l’évèquede  Spire,  qu’il  conserva  jusqu’en  174^ 
époque  où  il  fut  nommé  professeur  de  médecine  à Wurzbourç, 
et  médecin  d’un  hôpital.  Six  ans  après,  il  eut  une  chaire  de  mé- 
decine pratique  et  de  botanique  h rUiiiversiié  de  Heidelberg,  09 
il  termina  sa  carrière  en  1768,  laissant  les  opuscules  suivans  : 

Systema  theoretico-practicum  phpsiologiam , pathologiam  et  therapiam 
pungens.  Nuremberg  , 1^87  , in-8*. 

i)is.sertatio  de  mutationc  escu/entorum  , poculentorum,  Wursbourg, 
1743 , îd-4*. 
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JJissertalio  de  varioUirum,  preeprimis  malignarum , raiione  et  cura- 
Clone.  Wurïbourg  , 174®» 

Mechanismus , sive,  Jahrica  intestinorum  tenuium  , eonim^ue  mecha- 
nicus  usas.  Wiirzbourg,  1747»  in-4*. 

Disscrlatio  de  fchribus  mali^nis.  Wiirzboiirg , 1748,  in-4“. 

Nephrilidis  injlammatorice  idca  , caussœ , sjrniptomata  et  curatio.  Hei- 
delberg , i^5oiin-4“. 

Colluclio  dissert.  med.  Jjigd,  Batavorum.  Ttancfost , 1767  , in-4”. 

OuERKAMP  ( François- Philippe)  , |>rüfesbPiir  d’anatomie  cl  de  chirur- 
gie à Heidelberg,  naquit  en  cette  ville  le  a3  février  1749,  et  y mourut 
le  i5  février  1793.  Ou  a de  lui  : 

Programma  de  motiminibus  nalurce  criticis , ne  quibusdam  illorum 
iotpedtmentis  in  febrihus.  Heidelbetc,  1773,  in-4®. 

Disse -talio  de  felHhus  /tutridis.  Heidelberg  , 1776,  in-4®. 

Dissertntio  de  bile  cysiicic.  Heidelberg,  177D,  in-4®. 

Quales  abusas  in  exercendâ  re  medtcà  .magistrntus  toilere  imprïmis 
tcneatiir.  Heidelberg,  1777,  in-4®. 

Dissertatio  de  molestiis  à febie  pulridd  rcliclâ,  iisque  pedissequis, 
Heidelberg,  1778.  in-4®. 

Ossiiim  pubis  synchondrotomia  ntim  prosit,  num  leedat.  Heidelberg, 
1780 , in-4®. 

Dissertatio  de  prophylaxi 
in-4®. 

Anne  medicina  ex  nativitaie  gloiiosd  aduersus  calumnias  sit  victo- 
riosa?  Heidelberg,  >781,  in-4®. 

Quinnm  sit  usas  et  abusas  venesectionis  in  podagrâ  et  morbis  nrthn- 
ticis?  Heidelberg,  1781  , in-4®. 

^ Qiuenam  sit  differentia  rheuniatismum  inter  et  arthritidem?  Hcidel- 
Lére,  1781  , in-4". 

Anne  dtœta  vegetahilis  fuent  caussa  potissima,  quod  homines  antcdi~ 
luviani  majorem  , quam  post  illud , alttgerint  ae/icefiite/ri  Heidelberg  , 
178a,  in-4». 

Quœnam  sit  diversitas  circuitûs  sangutnis  pro  diversis  tam  visceribus 
quam  caritatibus  cnrporis.  Heidelberg,  178a,  in-4®. 

Semiotices  mediça  generalia  commentata,  Heidelberg,  1788,  in-4®. 

Programma  de palpitatione  cordis  ejusque  Heidelberg , 1785, 

in-4®- 

Progratwna  de  apnceâ  ejusque  caussis.  Heidelberg,  1788,  in-4®. 

Dissertatio  de  variolis  éannnoue  inoculatione.  Heidelberg  , 1788,  in-4*. 

Quis  de  fortund  medicâ,  Aeque  varier  adeo  ac  alienæ  opiniones , 
verus  ac  genumus  sensus?  Heidelberg,  1789,  in-4”. 

Commentationes  II  de  medicorum  necessitate  in  republiai  in  gencre 
non  tant  medico , quant  plysico.  Heidelberg,  1789,  in-4®. 

Quibus  a enussis  urbiuni  salubritas  aut  insaiuhritas  potissimuni  deri- 
vanda  sit?  Heidelberg,  1789,  in-4®. 

Quœ  potissima  adfectuum  hamorrhoidalium  nostro  œifo  frequentiorum 
caussa  sit?  Heidelberg,  178e),  in-4*. 

An  nostro  avn  pree  anliquitale  nalura  hominis  minus  firma , minus 
longara  sit?  Heidelberg,  1789,  in-4®. 

Programma  de  uëris  ejfflcacid  in  corpus  hutr.anum,  Heidelberg,  1790, 
iO'4*-  (o.) 

OBERT (A  stoine),  médecin  du  dix-tcpliciuc  siècle,  était 
de  Saint-üincr.  Il  s’occupa  beaucoup  des  questions  scolasti- 
ques qui  parlageaint  Jes  médecins  d’alors,  au  sujet  du  lieu  oit 
l’ou  doit  saigner  dans  la  pleurésie.  Ce  texte  lui  l'ouiuil  l’occa- 


febrium  putridarum.  Heidelberg,  1781-1783, 
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sioii  de  plusieurs  d spulcs  liltcraircs,  et'  lu  ntatiérc  de  dis  ers 
oiisiugcs,  qui  ont  pour  titres: 

De  vencescclione  in  plcnrilide  eu/loztl,  contra  paradoxam  Puchiii , 
Fernelii  et  alinrum  sentenliam.  S:iinl-OnuT , 1629,  iii  4“. 

Anaslicbinsis  a/mlogelka  piv  Ptirœnesi  contrit  D.-J,.  du  Cardin  de- 
cretunt , e/uô  opposilam  in  pleuritide  revulsionetn  condemnal , quant  Pa'- 
raniesis  upprobat.  Saint-Oini'r,  i63i,  iii-8“.  ^ 

De  vemesectione  in  plcuntide  Parwnesis  sccunda.  jdcceisii  de  vente- 
sectione  in  viiriolis  udmiitistrandd  conlrà  popultirem  errorem  assertio. 
Saini-Omcr,  i635,  in-S".  ' • * (z.) 

OBEB.NDOERFFER  (Jeab),  célèbre  nicdcciu  aUemand 
du  dix-septième  siècle , fit  de  grands  voyages,  et  passa  plusieurs 
aimées  eu  Italie.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps 
son  art  à Graetz,  en  Styrie,  il  vint  remplir  la  [iiacc  de  physi-e 
cien  à Ratisbonne.  Plusieurs  princes  d’Allemagne  l’avaient  at- 
taché à leur  cour.  11  était  revêtu  aussi  du  titre  de  comte  palutiii. 
Quoique  partisan  de  la  secte  chémiatrique  et  des  médicumens 
chimiques , il  traita  Ruiand  et  scs  arcanes  avec  peu  de  menage- 
nicnt.  On  a de  lui  : 

> 

'De  vsjri  et  Jatsi  medici  agnilione»  La\>ingœ.,  iGoo  , 

De  fehke  ungaHcà.  Francfort,  1607,  iii'4®- 

Apologia  chymico-tnedica  adversus  Rulandi  calumnûti.  Ralisbonnc  , 
1610,  ia-4“. 

Desertptio  hord  medici^  gui  jRalisbonnec  est.  Ratisbonne,  i63i,  in-S'*. 

..  ; M 

OBICIÜS  (Hippolyte)  , médecin  des  seizième  et  dix-sep-  ' 
tième  siècles,  enseigna  d’abord  dans  rUniVersité  de  Ferrare, 
sa  ville  natale,  et  alla  ensuite  remplir  une  chaire  à Bcllune. 
ï'ier  de  sa  profession,  il  écrivit  pour  démontrer  qu’elle  doit 
avoir  le  pas  sur  celle  d’avocat.  Du  reste,  il  partageait,  en  mé- 
decine, les  principes  de  l’école  iatro-mathématique,  et  prescri- 
vait indistinctement  du  vin  à tous  les  malades  atteints  de  la 
fièvre.  Outre  un  petit  opuscule  dans  lequel  il  cberchc  à prouver 
l’inutilité  des  recherches  pénibles  deSanctorius,  et  qu’on  trouve 
à la  suite  de  la  Médecine  statique  de  ce  dernier,  il  a publié,  en 
faveur  des  dogmes  de  sa  secte,  un  ouvrage  intitule  : 

Jalrostonomicon.  Venise,  iCi8,  in-4°. 

Son  discours  sur  la  nobles.se  de  la  médecine  a pour  litre  : . 

Dialoÿus  de  nobUilule  medici.  \en\ae , idoti , in  (o.) 

OCCON  (Adoi.phe),  né  à Brixen  dans  le  Tyrol,  en  i {94,  fit 
ses  études  dans  les  Universités  d'Italie,  et  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  k Bologne  en  iSiq.  Etant  ensuite  venu  s’éta- 
blir a Augsbourg,  il  ne  tarda  pas  k être  nommé  physicien  et 
mcJcciii  de  l’hôpital  de  celte  ville,  dans  laquelle  il  exert;a  l’art 
■ de  guérir  avec  beaucoup  d’cclat  pendant  plusde  cinquante  ans. 
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11  momiu  en  à l’ûgc  de  soixante-dix-sept  ans.  Nous  n’a- 

vons de  lui  qu’un  petit  traite,  dont  beaucoup  de  bibliographes 
lotit  mal  à propos  honneur  à son  (ils,  et  qui  a pour  titre  : 

Ifas  die  Pestilentz  an  sich  selLst  sey,  mit  ihren  Ursachen  und  Arz- 
neyen.  Augsbonre  , i535  , in-4®. 

OccON  ( Adolphe  ) , purent  du  précédent . né  à Üsterlinscn , dans  l’Osl- 
Frisc,  en  i447>  niorl  à Augsbourg  en  i5o3,  fut  médecin  de  Sigisuiond , 
archiduc  d'Aiiiriche. 

OccoN  {^Adolphe),  CIs  du  premier  Occon , vint  au  monde  Augs- 
bourg le  17  octobre  iSai,  Reçu  docteur  à Ferrarc  en  1S49,  il  revint  dans 
sa  vÙte  natale,  dont  il  fut  nommé  médecin  pensionne  en  i564.  Quoique 
d'une  ftible  constitution,  il  fournit  une  longue  carrière,  puisqu'il  ne 
mourut  qu'en  1(106,  Il  avait  une  prédilection  particuliirc  pour  la  rhu- 
barbe , cl  la  vantait  comme  un  préservatif  contre  toutes  les  maladies. 
Il  brilla  surtout  par  la  connaissance  de  la  langue  grecque,  dont  il  rendit 
l'usage  plus  commun  en  Allemagne.  En  même  temps  que  la  médecine^, 
il  cultivait  les  antiquités  et  la  numismatique.  Ses  ouvrages  sont  : 

Pharmacopœtt , seu  mcdicamenlorum  pro  repuhlicd  Auf’uslanâ.  Vienne, 
1574  , in-fol.  - Ibid,  i5So  , in-ia.  -liirf.  i5q7  , in-4“.  - Ibtd.  i6i3  , in-fol. 

- 7AiV/.  162a , in-fol.  - /AtV/.  iG4o,  in-fol.  - Gonda  , i653 , in-8°. -Vienne  , 
1673  , in-8°,  - Ibid.  i(î84  , in-lol.  - Ibid.  i(>94  , in-fol.  - Ibid.  1710,  in-fol. 

- Ibid-  1734  , in-fol. 

Impcratormn  romanorum  numismala  à Pompeio  M.  ad  Ueraclinm. 
Vienne,  i6ot,  in-4“.  - Milan,  i683  , in-fol. 

lipislola  grœca  de  oxymeti  hellcborato,  aliisque  ad  rem  medicam  spec- 
tantibus  ; 

Dans  le  second  livre  des  Lettres  de  Gcsncr. 

Ou  trouve  aussi  quelques  lettres  de  lui  dans  la  collection  de  Scliollz. 

(z.) 

OCELLES  DE  LUCANIE,  (lorissait  dans  la  grande  Grèce, 
cinq  siècles  avant  l’ère  vulgaire.  Parmi  les  divers  cuivrages 
qu’on  lui  attribue,  il  en  est  un  qui  traite  de  la  tiaturc  de  Puni- 
vers  ( Tspi  Titf  TOU  irotrTOf  çuTêatf  ).  L’authenticité  de  ce  livre  est 
douteuse,  et  Ptinalogie  de  la  doctrine  qu’il  renferme  avec  celle 
d’Aristote,  jointe  au  dialecte  dans  lequel  il  est  écrit,  le  font 
généra Ictneiit  attribuer  aujourd’hui  à uu  auteur  plus  moderne. 
()uoi  qu’il  en  soit,  ce  traité  est  fort  curieux,  parce  qu’on  ne  peut 
guère  douter  qu’il  ne  renferme  quelques  vestiges  du  système 
original  des  pythagoriciens.  Son  but  est  de  prouver  que  Puni- 
vers  n’a  pas  commencé  et  ne  peut  finir,  qu’il  est  immuable,  et 
que  scs  parties  seules  changent  de  rapports,  ou  subissent  des 
combinaisons  nouvelles.  Ce  traité,  dans  lequel  on  croit  quel- 
quefois découvrir  le  germe  du  système  de  Spinosa , a été  |mblié 
pour  la  première  fois  à Paris  en  i53g,  in-4“.  11  en  a paru  une 
autre  édition  (Paris,  i555,  in-8®.)  Nous  en  devons  une  traduc- 
tion latine  à Nogarola  (Venise,  iSSg,  in-8®.).  L’édition  la  plus 
récente  et  la  plus  estimée  du  texte  est  due  à M.  Iludolph 
(Leipzick,  1801,  in-8°.).  Le  marquis  d’Argeus  et  l’abbé  Batteux 
ont  traduit  tous  deux  l’ouvrage  en  français.  * (j.) 
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ODDI  (Oddo  deÿU),  ou  Oddo  de  Oddis,  médecin  italien, 
issu  d’une  famille  oiiginaire  de  Pérouse,  naquit  h Padouc  en 
147B.  Ués  l’an  i5i8,  il  donna  des  leçons  publiques  de  pliilo^ 
Sophie  dans  les  écoles  de  sa  patrie , mais  il  abandonna  cette 
chaire  pour  se  rendre  ii  Venise,  où  il  exerça  la  médecine  avec 
tant  de  réputation,  que  les  magistrats  le  chargènui  bientôt 
d’aller  l’enseigner  à Padouc,  en  lui  accordant  une  des  prcmicies 
chaires  de  celle  Université  célèbre.  Son  attachement  servile 
aux  idées  du  médecin  de  Pergame  lui  fit  donner  le  surnom 
d'ante  de  Galien.  11  mourut  en  i558,  le  5 février,  laissant  les 
ouvrages  suivans  : ‘ • 

tn  aphorismnnim  Hippocralit  priores  duas  tccliones  diluciditsima  in- 
tervretatio.  \eniac  , 1572,  in-8*.  - Padouo , 1 589,10-4*. 

La  premiéru  section  avait  déjà  été  imprimée  à Pndoue  (i564,  in-8®.). 

De  peslis  et  pestijhrofwn  omnium  ujjectuuen  cousis , sigttis , preecau- 
tione , curât ione  , libri  quatuor.  j4po!ouiœ  pro  Galeno,  tum  in  Inipcâ . 
tum  in  philnsophùi , tum  in  medicina,  libri  très.  De  cœnœ  et  pt  andii 
portione  libri  duo,  Venise,  1570,  in-4". 

Ce  traité,  publié  par  le  fils  de  l'.autcur,  fut  écrit  à l'occasion  de  la 
peste  qui  causa  tant  de  ravages  à Padoue  en  i555. 

In  primam  totam  Jen  libri  primi  Canonis  Avicennee  expositio.  Venise, 
1575,  in-4*.  - Padoue  , 1612,  in-4®. 

In  libruin  artis  medicinalit  Galeni  exactissima  et  dilucidissima  expo- 
sitio. Brescia,  1607 , in-4®. -Venise,  1608,  in-4®. 

Oddi  ( Marc  degli  ) , ou  Marcus  de  Oddis.  fils  du  précédent , viot  au 
tronde  à Padone  en  iSafi,  et  reçut  les  honneurs  du  doctoral  en  méde- 
cine dans  celle  Université,  où  il  fut  chargé  snccessiveraêni  d’enseigner 
la  logique,  la  philosophie  et  la  médecine,  tant  théorique  que  pratique.  ' 
Il  mourut  le  a5  juillet  iSqi,  laissant: 

De  putredine  permance  ac  nondum  explicntœ  Arisiotelis  et  Galeni 
senlenliœ,  ndrersûs  Anpelum  Mercenarium  et  7'homam  Erasium , apo- 
logia  ; 

A la  suite  du  trairé  De  peslis  cousis  de  son  père. 

Meditaliones  in  lheriacam  et  Miüiridalicum  antidotum.  Venise,  iSçô, 

in-4®. 

A o€  traité  sont  annexés  ceux  de  Crassus  eide  Taurisanus  sur  le  meme 
sujet. 

Methodus  exactissima  de  componendis  medicanientis  et  aliorum  diju- 
dicandis.  Padouc,  i563,  in-4®. 

On  trouve  à la  suite  un  disconrs  sur  le  turbilh  et  un  autre  sur  la 
thériaque. 

De  merhi  naturd  et  essentid.  Padoue,  1889,  in-4®. 

De  urinarum  differenlns.  causis  et  judiciis  tabula.  Padoue,  ' t. 


ODIER  (Louis)  naquit  à Genève  le  1 7 mars  1 748.  A l’exemple 
de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  qui  n’ont  ]>as  toujours  su  se 
défendre  d’uti  peu  d'anglomanie  iclativcmctii  aux  sciences,  il 
fit  ses  éludes  dans  rUiiiversilé  d’Edimbourg,  académie  où  les 
habitudes  de  son  esprit  s’établirent  avec  assez  de  force  pour  le 
rcndic  étranger  d^ns  la  suite  aux  progrès  dont  la  médecine  fut 
redevable  en  France  atix  nouvelles  Ecoles  de  Paris,  Monipel- 


in-fol. 
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Jîcr  cl  Strasbourg.  OJter  fui  reçu  docteur  en  fjyO;  sa  carrière 
iiièclicale  h Genève  cotninença  en  i ^^3  , et  ne  fut  véritablement 
interrompue  qu'à  la  mort,  qui  vint  le  frapper  dans  un  âge  où 
il  pouvait  encore  rendre  de  grands  services.  Ses  premiers 
écrits  furent  consignés  dans  un  journal  hebdomadaire  qui  se 
publia  à Genève  dans  la  deuxième  moitié  du  dix>huitième  siècle. 

Scs  travaux  plus  considérables,  et  plus  analogues  h sa  profes- 
sion, vinrent  enrichir  la  Bibliothèque  britannique , dont  il  de- 
vint un  des  principaux  collaborateurs.  Le  professeur  Odier, 

3ui  doit  être  compté  parmi  les  philantropes  les  plus  zélés  du 
ix-huitième  siècle  et  du 'dix-neuvième,  cul  une  part  très-active 
à la  propagation  de  la  vaccine  sur  les  divers  points  du  conti- 
nent. L’ouvrage'périodique  que  nous  venons  de  citer,  lui  offrit 
pour  cet  objet  de  grands  avantages,  dont  il  sut  profiter  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent.  Un  peu  plus  tard,  il  publia  dans 
la  même  collection,  et  sous  le  litre  de  Manuel  de  médecine 
pratique,  les  leçons  qu’il  avait  faites,  en  remplissant  une  chaire 
jadis  occupée  par  Tronchin,  et  qui  avait  principalement  pour 
objet  de  donner  plus  d’étendue  et  de  solidité  à l’instruction  mé- 
dicale des  officiers  de  sauté  répandus  dans  les  campagnes.  Il  a 
composé  encore  quelques  autres  écrits,  èt  donne  des  preuves 
d’une  vie  laborieuse,  sans  avoir  toutefois  contribué  d’une  ma- 
nière directe  aux  progrès  des  conn.aissances  médicales.  Après  ' 
avoir  exercé  la  médecine  pendant  près  d’un  demi-siècle  dans  sa 
patrie,  il  succomba  presque  subitement,  le  i3  avril  1817,  à 
Une  attaque  d’angine  de  poitrine.  ( moreau  de  ea  sabtbe) 

OEDER  (Georges-Louis),  médecin  et  botaniste,  né  à .\ns- 
pach,  le  3 février  1728,  fit  scs  études  à Gèetlingue,  et  pratiqua 
d’abord  l’art  de  guérir  à Sleswig.  La  recommandation  de  Haller, 
qui  avait  distingué  son  mérite,  le  fil  appeler  à Copenhague,  en  - 

1752,  pour  remplir  la  chaire  de  botanique.  Le  désir  de  bien 
connaître  les  plantes  du  Danemarck  et  de  la  Norvège  lui  fit 
entreprendre  plusieurs  voyages  dans  les  deux  royaumes;  mais  . 
il  ne  s’occupa  pas  seulement  des  végétaux,  dans  ces  excursions; 
il  fixa  aussi  son  attention  sur  l’économie  politique  et  les  finan- 
tes,  qui  finirent  par  l’enlever  à la  botanique  en  1770.  Chargé 
d’abord  de  plusieurs  missions  importantes,  il  obtint  la  con- 
fiance entière  de  Struensec , qui  le  fit  nommer  conseiller  des 
finances  et  président  du  Conseil  des  revenus  de  la  Norvège.  A 
la  mort  du  ministre,,  il  occupa  la  place  de  bailli  à Oldenbourg. 

Son  activité  lui  fit  entreprendre  le  cadastre  général  du  duché; 
mais  la  mort  qui  le  surprit  en  1791 , le  a8  octobre,  ne  lui  per- 
mit  pas  de  terminer  cette  opération.  On  a de  lui  : 

• . ? 

Disseriatio  de  derivationo  <ic  revulsione  per  venasectionem.  GoritiDCuc. 
r749,iii-4».  ® , 
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Oitarrtatià  d*  Copealiggae , 176a,  in-4®. 

l/niicrrtOùng  ontflora  danica.  Coppuliagnc,  i^i  , in-fol. 

Index  pliuitjrunt  in  Linnei  s^sienmlc  (Jopcnü’agnp,,  17C1  , in- là. 

/=Toru  rfamca.<;opcnhagiie,y,<tc.  y,  irOa;  II , :1H , trGi-,  IV, 

i7<)5;  r,  1766;  VI , 1767;  VII,  17Ü8;  VIII,  V770;  IX,  1771  j A", 
177a,  m-«®. 

Cet  ouvrage  a été  continué  par  Muller,  Wahl  et  Hornehiann.  C’est 
un  des  plus  iinporlans  que  posst  dent  les  botanistrs.  Lh  nombre  des  figures 
s’élève  à 'iCao.  Tontes  sont  desdnérs  avec  exaciitudc  et  clégaBce. 

Slementu  Lotamca.  Copenhague,  I764"i7fi6,  a vol.in-S’’. 

Nomenclator  botanicus.  Copenhague,  in-8°. 

Enumeratio  plnntarunt  Jîortv  D/tnicm.  Copeniiague,  176^  ^ in-8® 

Wous  passons  sous  silence  tous  les  ouvrages  étrangers  aux  sciences  na- 
turelles. Son  nom  a été  donne  par  Linné  i.  un  genre  de  plantes  (OEdera) 
de  la  famille  des  corymbiftres.  (j.) 

OELHAF  (JoACHi.n),  né  à ûanlzick  le  26  février  i6o3, 
cludia  la  médecine  dans  diverses  tlniVcrsités  de  l’Alleniagoe, 
cl  prit  le  grade  de  docteur  à Mofiipellier  en  1600.  11  1 emplit 
ensuite  la  charge  de  physicien  dans  sa  YÎHe'nalale , oi'i  il  en- 
seigna de  plus  Taiialotuic,  et  mourut  le  ao  avril’ t(i3o.  Nous 
avons  de  lui  ; 

Disserlatio  de  fœtu  humano.  Danlziclt,  1607,  10-4”. 

De  usa  ventriculorum  eerehri,  Dantzick. , 1616.  in-4®. 

De  seminario  pestilenli  intrà  corpus  vivum  latUante.  Dantzick  , l8î6, 

in-4°- ■ *638,  in-4°.  , 

An  vektriculi  actio  primaria  sit  chylosis  ? Dantzick , i63o  , in-4®. 

Oeehav  {Nicolas),  autre  médecin  de  Dantzick,  a laissé  l’ouvrage 
suivant  : 

Dlenchus  plantarum  circà  Duntiseurn  sud  sponie  nateentium  ; earum- 
gue  synonyma  latina  et  germanica  , loca  nalalitia , Jlorum  tempora  et 
vires  exhtbens.  MaxtlùcY.,  i643 , in-4®.  - iiii/.  i658 , iu-4".  (x.) 

OETINGER  (FEROïKAND-CuRisTontE),  savant  niédecin  al- 
lemand, né  h Goeppingcii  en  1719,  éludia  la  philosophie  h 
Tubiiigue,  puis  la  mcdeciiie  à Léipzick  et  à Halle.  Après  avoir 
obtenu  les  honnrurs  du  doctorat , il  pratiqua  pendant  quelque 
temps  à Slittigard  et  à Urach.  Nommé  ensuite  physicien  à Na- 
gold,  puis  il  Urach  et  à Muusingcn,  il  fut,  en  1739,  investi 
d’une  chaire  de  médecine  à Tubinguc.  La  mort  l’enleva  le  10 
avril  1772.  Le  principal  objet  de  ses  recherches  fut  l’applica- 
tion de  l’histoire  naturelle  et  de  la  chimie  à l’économie  rurale, 
et  il  lit  à cet  égaid  divers  essais  dispendieux,  dont  le  succès 
couronna  plusieurs.  11  se  montra  également  infatigable  dans  la 
pratique  et  dans  renseiguenient.  Nous  avons  de  lui  : 

Disserlatio  de  belladonnâ  , tamquam  specifico  in  cancro.  Halle , 1739, 
in-4°.  , , 

Disserlatio  de  einnahari  exsitle,  reduce  in  pharmacopoliam.  Tnbin- 
giic,  1760,  in-4“. 

Disserlatio  de  problcmatc  prmcticn,  an  nckorum  insilio,  imilando  va- 
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riolarum  insiüonem , pro  curandù  pueritiœ  moriis  rchetUbut  tMi>  tentâri 
^»it?TDbÎDguc, 

Dissertatio  de  prœjudicUs  et  erroribus  quibusdam  circà  usum  acidula- 
rum  consuetis , /ntAeieratiV.  Tubingue , 1770,  in-  j®. 

On  ne  confondra  pas  ce  médecin  avec 

Oettikobi  (Jean-CfutrU$  ) , professeur  à l’Université  d’Erfupt , né  le 
a juillet  1737  , dont  on  a : 

DUserltuio  de Jebribus  acutis  intestinalibus,  incolis  oppidi  Mega-Soem- 
merdæ  endemiis.t,Tiai\. , 1767,10-4“. 

Programma  de  Jebiibus  ab  Initia Jerè  mensis  decembris  1771  per  annum 
1772  krjbrdice  inque  ejus  confiniit  epidemicè  grassantibus.  Érfurt , 177a , 

io-4“.  (r.) 

O’HALLORAN  (Sylvestre),  chirurgien  anglais,  mort  à 
Limerick,  en  1807,  âgé  de  soixante  et  dix-neuf  ans,  avait  fait 
ses  études  à Paris  et  k Londres.  On  a de  lui  un-ouvrage  intitulé  : 

Critical  and  anatomical  examinaiion  t>f  die  parts  immediately  interes- 
ted  iii  the  operation  ofthe  cataract.  Londres,  1790,  in.8“.  (z.) 

OLIVIER  (Guillaume-Aktoine),  moins  connu  comme  mé- 
decin que  comme  naturaliste  et  comme  voyageur , naquit  près 
de  Toulon  le  tg  janvier  1766.  Dès  l’âge  de  dix-sept  ans,  il  fut 
reçu  médecin  en  la  Faculté  de  Montpellier.  Cette  existence  mé- 
dicale,dans  un  âge  aussi  peu'avancé,  étaitplutôtun  titre  qu’une 
profession.  Notre  jeune  médecin  ne  cessa  point  de  se  regarder 
comme  le  disciple  de  ses  maîtres,  et  principalement  de  Gouan 
et  d’Auguste  Broussonct,  qui  lui  donnèrent  les  premières  le- 
çons. ün  peu  plus  lard,  en  1783,  et  par  le  crédit  de  Brous- 
sonet,  il  fut  appelé  à Paris  pour  s’occuper  d’une  énumération 
des  principales  productions  des  environs  de  cette  capitale,  des- 
tinée k faire  partie  d’une  description  statique  très-étendue; 
à peu  près  dans  le  même  temps , il  fut  porté  à s’occuper  d’une 
manière  spéciale  de  l’entomologie  par  un  amateur  qui  le 
choisit , sur  la  recommandation  de  Daubenton , pour  écrire  une  ' 
histoire  générale  des  insectes  ; enSn , li  la  même  époque , il 
fut  cliargé,  pour  l’Encyclopédie  méthodique,  derentomo^gze, 
qu’il  avaitconduite  jusqu’à  la  lettre  E,  à l’époque  où  son  vojage 
pour  l’Orient  fut  entrepris.  Au  début  de  la  révolution,  il  avait  été 
électeur,  et  s’était  fortement  opposé  à la  nomination  de  Robes- 
pierre. Cette  circonstance  lui  fit  désirer  de  quitter  Paris,  lorsque 
le  farouche  tribun,  érigé  eu  dictateur,  faisait  tomber  tant  de 
têtes  élevées , et  menaçait  toutes  les  existences.  Le  ministre 
Roland,  qui  jouissait  encore  d'une  grande  influence , lui  fournit 
les  moyens  d’une  évasion  honorable  en  le  faisant  nommer  lui 
et  Bruguières  pour  un  voyage  dans  les  parties  les  moins  connues 
et  les  plus  reculées  de  l’empire  ottoman.  Les  difScultés  de  ce 
voyage  furent  sans  nombre;  et,  au  milieu  de  tous  les‘  obsta- 
cles, Olivier  ne  put  arriver  à Constantinople  qu’à  la  Bn  de  mai 
1793.  Il  y demeura  assez  long-temps  sans  aucun  caractère,  sans 
VI.  02 
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a ucan  secours,  et  eberebant  cependant  h se  rendre  utile  et  k servir 
les  sciences  par  différentes  excursions  'sur  les  côtes  de  l’Asiev 
Mineure,  dans  quclaocs  îles  de  l’Arcliipel  et  en  Egypte.  A 
Sanlorin,  OUyier  el Bruguières  découvrirent  une  carrière  d’ex- 
cellente pouzzolane,  ce  qui  devenait  d'un  grand  intérêt  pour 
le  gouvernefnèHt  turc , occupé  alors  de  constructions  considé- 
râmes dans  ses  ports.Pour  servir  ce  gouvernement  dans  l’intérêt 
de  sa  patrie,  Olivier  donna.  Sans  résultat,  une  preuve  très-bo- 
nwable  de  désinléressemenien  refusant  l’argent  que  lui  offrirent 
les  babitans  de  Santorin  et  des  marchands  arméniens,  les  uns 
pour  cacher  le  secret  qu’il  avait  découvert,  les  autres  pour  en 
obtenir  la  connaissance.  A Candie,  Olivier  et  son  compagnon 
de  voyage  ne  purent  obtenir  du  pacha  la  permission  de  visiter 
l’intérieur  du  pays,  n’ay'ant  pu  donner  cinq  cents  piastres  pour 
cette  permission.  Dans  ses’ excursions,  Olivier  rassembla  un 
assez  grand  nombre  d’animaux  et  de  plantes,  et  au  moment  où 
il  publia  son  voyage , tout  ce  qu’il  raconta  de  l’Egypte  inspira 
le  plus  grand  intérêt. 

Arrives k Constantinople,  Icsdeux  voyageurs  y reçurentune 
mission  pour  aller  parcourir  la  Perse,  k l’abri  et  avec  les  avan- 
tages d’un  caractère  respectable.  La  guerre  existait  alors  entre 
celte  belle  partie  de  l’Orient  et  la  Russie;  elle  avait  com- 
mencé par  l’invasion  de  la  Géorgie  et  la  prise  de  Teflis,  capi- 
tale où  tous  les  Russes  qui  s’y  trouvèrent  furent  massacrés.  La 
situation  de  l’Europe,  à cette  époque,  Ct  attacher  de  l’impor- 
tance h cet  événement,  et  devint  le  motif  qui  porta  le  gouver- 
nement k envoyer  Bruguières  et  Olivier  auprès  du  roi  de  Perse. 
La  Porte  se  montra  aussi  favorable  qu’elle  le  pouvait  k cette 
mission.  Olivier  se  rendit  k sa  nouvelle  destination  , et,  se  di- 
rigeant par  la  Syrie,  visita  les  ports  de  Sidon  et  de  Tyr,  et  se 
joignit  dans  Alcp  k une  caravane  qui  se  rendait  k Bagdad. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  partit  pour  Constantinople,  et  revint 
en  France,  où  il  mourut  le  ii  août  i8i4* 

Son  voyage,  en  trois  volumes  , publiés  de  i8oa  à 1807,  a joui 
<Vun  gT.md  succès.  C'est  le  seul  qui  fasse  bien  conuaitre,  A l'c]>oque  où 
il  a paru,  l’état  du  la  l’crsc.  (horexu  dc  la  saktbe) 

OPSOPAEUS  (Jean),  de  Brcllen  , dans  le  Palalina^  vint 
au  monde  le  a5  juin  1 556.  ^rès  avoir  fait  ses  premières  élu- 
des avec  beaucoup  de  distinction  au  college  de  Neuhausen,  il 
alla  les  continuer  à Heidelberg,  d’où  un  ordre  de  l’électeur  le 
fit  exclure,  ainsi  que  la  plupart  des  autres  élèves,  parce  qu’il 
n’était  pas  encore  luthérien.  Retiré  k Francfort,  il  resta  pen- 
dant deux  années,  comme  correcteur,  dans  l’imprimerie  de 
Wechcl,  qu’il  suivit  en  France,  quand  les  troubles  de  l’Alle- 
magne déterminèrent  ce  célèbre  imprimeur  à transporter  ses 
ateliers  et  son  industrie  dans  un  pays  etranger.  Opsopaeus  ar- 
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riva  b Paris,  et  s’appliqua  aussitôt  b l’ctude  de  la  médecine,  dans 
laquelle  ses  progrès  furent  rapides.  Mis  deux  fois  en  prison , 
à cause  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  prenait  la  défense  des  ré- 
formés, il  ne  dut  sa  liberté  qu’à  l’intérêt  que  ses  talens  avaient 
inspiré  à des  hommes  pilissans.  Après  six  années  de  séjour  en 
France,  il  visita  l’Angleterre  et  les  PajU’Bas,  et  revint  à Hei- 
delberg, où  il  fut  nommé,  en  iSSa , professeur  de  physiologie 
et  de  botanique.  Sa  mort  eut  lieu  le  4 juin  i5g6.  Nous  ne  ci- 
terons pas  les  éditions  d’ouvrages  étrangers  b l’art  de  guérir 
qu’il  a publiés.  On  lui  en  doit  une  de  quelques  iraités  d’Hippo- 
crate ayant  pour  titre  : 

Hippocratis  Coi,  medicorum  piincipis,  Jusjurandum , photitmorum , 
aectiones  octo,  Prognostica,  Prorrheticorum  übriduo,  Coaca  prasagia, 
grcecus  et  lalinus  textus  accuralè  renocatus  , lectionum  varielate  et  Cor- 
nelii  Celsi  versione  calci  subditd-  Francfort , j587  , in-ra. 

On  a encore  de  lui  une  thèse  intitulée  : 

Ve  parllbus  corporis  humani.  Heidelberg,  i5ç)5,  in-4°.  (o.) 

ORFILA  ( Mathieu- Joseph -Bonaventuee)  , médecin  par 
quartier  de  S.  M. , correspondant  de  l’Institut,  et  membre  de 
l'Académie  royale  de  médecine,  est  né  b Mahon,  dans  Pile  de 
Minorque,  le  a4  avril  1787.  11  s’ëlait  déjà  livré  pendant  trois 
années  b l’étude  de  la  médecine , tant  b Barcelone  qu’b  Valence, 
lorsqu'il  fut  envoyé  b Paris  en  1807  par  le  roi  d’Espagne  , 
Charles  iv,  pour  s’y  perfectionner  dans  les  sciences  physiques. 
En  181 1 , il  commença  des  cours  particuliers  sur  la  chimie , la 
physique,  la  botanique  et  la  médecine  légale,  qu’il  continua 
jusqu’en  1819,  époque  où  il  obtint  b l’Ecole  de  Paris  une  chaire 
de  médecine  légale,  qui  lui  fut  conservée  au  renouvellement 
de  la  Faculté.  Naturalisé  français  en  1818,  il  a publié  des  ou- 
vrages qui  l’ont  fait  honorablement  connaître,  soit  en  France, 
soit  b l’étrange^,  et  qui  sont  entre  Igs  mains  de  tous  les  élèves, 
de  tous  les  praticiens  jaloux  de  se  tenir  au  courant  des  progrès 
journaliers  de  la  science  médicale.  * 

Traité  des  poisons,  tirés  des  règnes  minéral,  végétai  et  animal , ote 
Toxicologie  générale , considérée  sous  les  rapports  de  la  physiologie  , de 
la  pathologie  et  de  la  médecine  légale.  Paris,  i8i3  , in-8®.  -Ibid.  1818  , 
3 vol.  ÎD-8°.-Tra(].  en  allemand  par  S.-F.  Hermbslacdt,  Berlin,  1818,  in-6°. 

Elémens  de  chimie  médicale.  Paris,  1817,  □ vol.  in-8“.  -Trad.  en  alle- 
mand par  J.-6.  Trommsdorff,  Erfurt,  1819,  in-8°. 

Secours  à donner  aux  personnes  empoisonnées  ou  asphyxiées  , suivis 
des  moyens  propres  à reconnaitre  les  poisons  et  les  vins  frelatés , et  à 
distinguer  la  mort  réetle  de  la  mon  apparente.  Paris,  1818,  in-ia.-Trad. 
en  alUmand  par  Rocliet , Bàle,  1818,  in-8°.  ; et  par  P.-G.  Brosse;  Berlin , 
1819,  in-8®. 

£efons  de  médecine  légale.  Paris,  i8a3,  3 vol.  in-8°. 

En  1813 , M.  Orfîla  a lu  â l'Institnt  un  mémoire  dans  lequel  il  démon- 
trait pour  la  première  fois  la  présence  du  picromel  dans  certains  calcols 
biliaires  de  VEomme.  On  a aussi  de  loi,  dans  le  nourean  Jonroal  de  mé- 
decine, un  Mémoire  sur  l’action  de  la  morphine  et  de  l’opium  sur  lesani- 
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maux  { i8i8),  et  un  nuire  sur  Tuliliié  du  clilore  pour  décolorer  Je»  li- 
rjueurs  tenant  des  aubstancc»  vénéneuses  en  dissolution  (i8m).  Il  n’a 
jamais  écrit  sur  la  musique  , ainsi  qu’on  l’a  dit  et  qu’on  le  répète  tous  les 
ans  dans  certains  almamaebs.  Dans  sa  lliése,  soutenue  en  i8i  i , il  a établi 
la  présence  de  la  bile  dans  l’urine  des  iclériques.  (a.-i.-l.  i.)  i. 

ORIBASE  vivait  neuvième  siècle.  Les  uns  le  font  naître 
à Sardes,  d’aulres  a Perganie.  Eunapius  l’a  range'  parmi  lesphi- 
losophes  dont  il  a tracé  l'histoire.  La  réputation  et  le  crédit  que 
.l’exercice  de  la  médecine  lui  firent  obtenir  de  bonne  heure,  furent 
assez  grands  pour  lui  donner  le  fnojea  de  servir  Julien,  et  pour 
l’aider  h parvenir  à l’empire , service  dont  l’amitié  du  nouvel 
empereur  fut  la  récompense.  Le  médecin  et  le  prince  avaient  de 
grandes  conformités  dans  l’esprit  et  le  caractère  où  dominaient 
un  désir  ardent  de  savoir  et  une  imagination  plus  vive  qu’éclai- 
rée. On  assure  même  qu’Oribasc  augmenta,  dans  Julien,  ce 
penchant  déjà  très-développé  pour  le  merveilleux,  et  qu’il  fut 
consulter  en  son  nom  l’oracle  de  Delphes. Plus  tard, il  fut  élevé  ' 
à la  dignité  de  questeur  dans  Constantinople.  Attaché  inviola- 
blemcnt  à son  royal  ami,  il  le  suivit  dans  les  Gaules,  l’accom- 
pagna ensuite  dans  l’expédition  contre  les  Perses,  et  recueillit 
son  dernier  soupir,  n’ayant  pu  arrêter  les  suites  de  la  blessure 
qu’il  avait  reçue.  Ce  revers  fut  pour  lui  l’origine  de  plusieurs 
autres -infortunes.  On  le  priva  de  toutes  ses  dignités,  de  scs 
J)ieas,  et  il  fut  forcé  de  cherclrer  une  retraite  dans  une  terre 
étrangère.  ' . 

Mais  plus  courageux  qu’Ovide  , il  trouva  , dans  la  force  de 
son  caractère  et  l’utilité  de  scs  connaissances,  tout  ce  qu’il 
fallait  pour  adoucir  son  exil  et  se  faire  admirer  parmi  les  bar- 
bares, dont  il  obtint  l’estime  et  la  reconnaissance.  Dans  la  suite  , 
il  fut  rappelé  dans  sa  patrie,  et  retrouva  , sous  le  règne  d’.Ar- 
cadius,  tout  ce  que  la  mort  de  Julien  lui  avait  fait  perdre. 

Ce  fut  Julien  qui  l’engagea  à s’occuper  de  l’immense  compi- 
lation dont  no‘us  ne  possédons  que  quelques  parties.  Ce  recueil , 
qui  est  devenu  indispensable  pour  l’histoire  de  la  médecine, 
était  composé  de  soixante-dix  livres.  Oribasc  en  composa  plbs 
tard  un  abrégé  que  nous  possédons  eu  entier.  Le  livre  des 
Eupôristes  qu’on  lui  a attribué  ne  paraît  pas  lui  appartenir,  sui- 
vant les  philologues  les  plus  éclairés , qui  eu  font  honneur  à 
Eunapius. 

Oribasc,  qui  se  borna  au  rôle  de  compilateur,  aurait  pu,  en 
suivant  une  autre  roule,  se  rendre  plus  utile  par  l’originalité 
de  scs  vues,  l’indépendance  de  son  esprit,  et  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  écrire  d’après  son  expérience  et  ses  méditations. 

Tous  srs  écrits  ne  soot  point  parveous  jusqu'à  cous.  Ses  quinze  premiers 
livres,  le  vingt-quatriiiuc  et  le  vingt-cinquirnie,  ont  d’abord  été  décou- 
verts et  publiés  dans  les  premières  éditions.  Huit  de  ces  livres  seulement 
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ont  para  en  «ec  en  Le  favant  Cocchi  retrouva , dans  on  rnanuscrit 
de  la  BibHouii'qae  de  Florence,  deux  nouveaux  livres  , qu’il  croyait  être 
le  quarante-sixième  et  le  quarante-septième  , dans  Jc^uels  l’auteur  traite 
des  fractures  et  des  luxations.  Le  même  savant  pensait  que  les  livres  des 
bandages , des  lacs  et  des  machines  de  Galien  devaient  être  aussi  attri-  , 
bues  à Oribase,  sous  le  titre  de  quarante t troisième  et  de  quarante-cin- 
quième livres. 

Les  livi'es  sur  Ica  mèdicamens  et  sur  les  maladies,  qui  ont  été  publiés 
sous  le  titre  d!Eupnriston  , ne  sont  pas  regardés  comute  authentiques  , 
ainsi  que  les  Commentaires  des  jlphorismes  d'Hippocrate  , dont  Gaultier 
d’Andernach  a, donné  une  édition.  Les  quarante-quatre  livres  des  Com- 
mentaires sur  Galien , dont  Julien  avait  entendu  la  lecture  et  agréé  la 
dédicace , sont  perdus. 

La  première  édition  grecque  des  œuvres  d'Oribase  fut  publiée  ù Paris 
en  i556.  La  traduction  latine  la  plus  estimée  est  celle  de  Jean-Baptiste 
hazarius.  qui  fut  d’abord  publiée  à Venise,  è Paris,  et  plus  tard  à Bâle 
et  1557.  Henri  Etienne  s'en  est  servi  dans  ses  collections  des  Princes  dm 
la  médecine.  Il  existe  une  édition  grecque  et  lutine  publiée  à Bruxelles 
en  1735. 

Les  livres  retrouvés  par  Cocchi  parurent  à Florence  en  1754,  in-fol., 
avec  le  fragment  sur  les  signes  des  fractures  attribué  à Soranus. 

( KOilEAV  SE  SA  SAETItE  ) 

ORLOVIUS  ( André-Jean) , né  h Wilna,  en  1^35,  étudia 
la  médecine  k Kœnigsberg,  s’y  fît  recevoir  docteur  èn  t^Gi  , et 
fut,  cinq  ans  après,  investi  d’une  chaire,  qu’il  conserva  jusqu’k> 
sa  mort,  arrivée  le  ah  février  iq88.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  f/umstione  patJiologicd  : suiitne  hamorHtoides  moiius  ? 
Kœnigsberg,  17G1,  in-4“. 

Hissertatio  de  plicd  polonioû.  Kœnigsberg,  1766,  in-4®. 

Dissertatio  de  tincluris  alcallnis.  Kœnigsberg,  1766,  in-4". 

Programma  de  utililale  seclionum  anatomicarum.  Kœnigsberg,  1781  , 

. . . . • . I 

Dissertatio  de  htemorrhagifî  oins,  Kœnigsberg,  1781,  in-4®, 

Dissertatio  de  balneis  frigidis  , ad  mercurii  ejfîcaciam  adjuvandam , in 
curandn  lue  venereà  adhibendis,  Kœnigsberg,  1783,  in*4®.  ' 

Dissertatio  de  plethord.  Kœnigsberg,  i783,in-4“. 

Programma  de  cortice  fieruuiano  ndiro.  Kœnigsberg,  1783,  in-4“. 

Programma  de  rubeolarum  et  morbillorum  discrimine,  Kœoigsberg, 

«785,  in-4». 

Programma  de  hœmorrhagid  spontaned  ex  apice  poUicis  manüs  sinis- 
tree,  Kœnigsberg,  178G,  in-4». 

Observatio  de  insigni  calculo  Jblleo  per  aUmm  excreio.  Kœnigsberg  , 

«787,  in-4».  (“•) 

ORTLOB  (Jean -Frédéric)  , né  .le  2 août  1661,  k Opls 
daus  la  Silésie,  fit  ses  humanités  k Breslau,  puis  alla  étudier  la 
^ médecine  à Francfort-sur-l’Oder  et  k Léipzick.  Reru  docteur 
dans  cette  dernière  Université  eu  I684,  il  parcourut  la  Hol- 
lande , l’Angleterre  et  la  France,  et  fut,  h son  retour,  investi 
de  la  chaire  d’anatomie  et  de  physiologie  k Léipzick,  où  il 
termina  sa  carrière  le  12  décembre  1700.  L’Académie  des  Cuj 
rieux  de  la  nature  l’avait  adopté,  sous  le  nom  de  Democède. 

Scs  ouvrages  sont  ; . - 

A 
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jinalo^a  nutritionis  planlarum  et  animalium.  Lëipzick  , i683,  ia-4*. 

Histona  partium  corporis  humani.  Lélpzick,  1691 , 111-4°. 

Orllob  soatient  que  les  monvemeos  du  diaphragme  sont  passifs , et 
n'oDt  lieu  qu'en  conséquence  de  cenx  du  cœur,  à raison  de  l’attache  du 
péricarde.  ' 

Disneitatio  de  vesicalorüs.  Léipzick  , 1696,  in-4°. 

Historia  partium  et  œconomiœ  hominis  lecundiim  naluram , $eu,  dis- 
sertationes  anatomico-physioloi^cee  in  acadenùà  Lipsiensi  puhlîcé  vend" 
latœ  et  in  usu  philiatrorum  collecta!.  Lëipzick,  i6g6,  in>4°. 

Recueil  de  trente-sept  dissertations.  (o.) 


OSIANDER  (Fbédébic-Benjamih),  né  à Zell,  dans  le  pays 
de  Wurtemberg,  le  9 février  1759,  étudia  la  médecine  h Tu- 
bingue,  ou  il  prit  ses  grades.  S’étant  livré  d’une  manière  spé- 
ciale aux  accouchemens,  il  acquit  en  peu  de  temps  une  pratique 
fort  étendue  à Kircbheini.  L’Université  de  Gœttingue  lui  con- 
fia, en  _i79'ï,  une  chaire  de  médecine  et  d’accouchemcns.  Ses 
nombreux  ouvrages  sont  : 


Dissertatio  de  fonte  medicato  Owensi.  Tubingue , 1779,  in-4“- 

Beobachtungen  , Ahhandtungen  und  Nachtichlen  , welche  vorzueglich 
Kranhheiten  der  Frauenzimmer  und  Kinder  und  die  Enlhindungswis- 
semchafi  hetreffen.  Tubingué,  1787,  in-8°. 

Abltandlung  von  dem  Nuizen  und  der  Bequemlichkeit  eûtes  Stein- 
ischen  Gcburtsstuhls.  Tubinguc,  1790,  in-4°. 

Frogramma  de  caussâ  insertionis  placentcs  in  iiteri  orificium , ex  novis 
circà  generationem  humanatn  observationibus  et  hjrpothesibus  declaratâ, 
Gœttiogue,  179a,  in-4°. 

Dos  Neueite  aus  meiner  Goetlingischen  Praxis.  Gœttingue,  1793, 
in-8“. 


Abhandlung  ueber  das  vôrtheilhafle  Aufbewahren  thierischer  Koerper 
in  Il'eingeist.Gœlliogac,  i793,in-4“. 

Avec  des  additions  par  Sœmmerring. 

Denkwuerdi^eiten  fuer  die  Heükunde  und  Geburtshueljè.  Gœttingue , 
1794-1795,  in-8°. 

A rankengeschichte  einer  Frauensperson  , welche  verschiedene  ïnsek- 
ten  , Larven  und  IV uermer  durch  Erbreehen  und  Stuhigtuig  von  sich 
goi.  Gœttingue 1794  , in-8°. 

Kurze  Uehersichlder  Fotfaelle  in  dem  Koenigl.  Bnlbindungshospital 
ouf  der  Georg-Augustus  • Universitaet  zu  Gœtlingen.  Gœttingue,  1795, 

in*4°- 

Tabellarisches  Ferzeichniss  aller  in  der  Kœnigl.  Entbindungsanstalt 
zu  Gceitingen  vorgefnllenen  Geburten.  Gœttingue,  1795,  in-fol. 

Kurze  Nachricht  von  der  Èntstehung  und  Einrientung  der  Gesell- 
schaft  von  Freunden  der  Entbindungswissenscbqft.  Gœttingue,  1796, 
in-4°. 

Lekrbuch  der  Hebammenkunst.  Gœttingue  , 1796,  in-8°. 

Erinnerungen  an  Poliz^en,  Aerzte  und  Hausvaeter,  Fiehseuclten 
betreffend.  Gœttingue,  1790 , in-8°. 

Historia  partiU  nanee , versionis  negotio  à fœtuvivo  feticiUr  lïberatœ. 
Gœttingue,  1797,  in-8°. 

Neue  Denlswuerdigkeiten fuer  Aerzte  und  Geburtshelfer.  Gœttingue, 
1797-1798,  in-8î. 

Zw^te  Nachricht  von  den  Verhandlungen  det\  Gesellschaft  der 
Fnunde  der  Eiubùidungskutut,  Gœttingue,  1798,  in-S". 
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Ijckrhuch  der  Enibindungshinst.  Gcnttingiic,  1799,  in-8®. 

On  y trouve  rbistpirc  do  l'art  juaqii’au  coinnieuceiiieot  du  dix-ncu- 
vièine  sii'tclc. 

jinnaUn  der  Entbindungs-Eehranslalt  auf  der  Univertilaet  zu  Gcet~ 
tingen.  Gœtlinguc,  1800-1804,  in-8*. 

yluefuehrliclte  Abhandlung  ueber  die  Kuhpocfien,  Gœltiiigiie,  i8ui  , 
in-8“. 

Verlaiifder  mitlelst  Blasenpjlaeler  geimpfien  Kuhpocken.  Gœlliugue, 
i8oa , in-fol. 

Grundriss  der  Entbindungshtnst.  Gœttingne,  1802,  in-S®. 

Epigrammata  in  complures  res  musei  sui  anaiomici  quie  versuum  amore 
Jecit.  Gœttiogue,  1807,  in-8“.-i6irf.  i8i4,  in-8“. 

/Eie  koennen  Pallaeste,  Schloesscr  und  Schauspielhaeuser  am  besten 
gegen  Feuerse^ahr  geschuelzt  wcrden  ? Hanovre  , i8ia,  in-8®. 

Ueber  denEetbstinord.  Hanovre,  i8i3,in-8“. 

Ueber  die  Entwickelungshrankhciten  in  den  Bluethenjahren  des  weib- 
Uchen  Gesddechls.  Gœtlinguc,  1817-1818,  iu-8®. 

Handbuch  der  Enlbindungskunst.  Tubinguc,  1818-1820  , 2 vol.  in-8®. 

Abbildungsn  und  Darstèllungen  in  Kupjerslichen.  Tubingue,  1818  , 
in-8®.  ‘ 

Dot  lieblichste  Bild  der  Unschuld.  Gœttingue,  1819,  in-8®. 

OsiANOER  {^Jean-Frédéric)  , fils  du  précédent,  a écrit: 

Commenlatio  anatomico  - physiologica  qud  edisseretur  uteruni  nervos 
habere,  Gœttingue,  1808,  in-4“. 

' Dissertatio  de ftuxu  menstruo  algue  uteri prolapsu.  Gœttingue,  1808  , 
in-8®.  (o.) 

O.STENFELD  ( Chrétien  ) , savant  médecin  danois , né  ii 
Wibourg,  dans  le  Nord-Jutland , le  i4  septembre  1619,  avait 
b peine  terminé  ses  cours  de  philosophie  dans  les  écoles  de 
rÛniversilé  de  Copenhague,  que , tourmenté  du  désir  de  voya- 
ger, il  se  mit  en  route  pour  la  Hollande,  l’Angleterre  et  la 
France,  qu’il  parcourut.  En  164^,  il  revint  h "SVibourg,  dont 
on  lui  confia  la  direction  des  écoles,  ce  qui  ne  l'enipccha  pas , 
l’année  suivante,  d’aller  prendre  le  grade  de  maître  c$-arts  k 
Copenhague.  Quatre  ans  après,  il  entreprit  de  nouveaux  voya- 
ges, en  qualité  de  précepteur  de  quelques  jeunes  gens  riches, 
revint  dans  sa  patrie,  après  avoir  visité  toute  l’Europe,  et  ne 
tarda  pas  à repartir  pour  l’Italie,  où  il  avait  formé  le  dessein 
d’étudier  la  médecine.  Reçu  docteur  k Padoue  eu  i655 , il  ob- 
tint l’année  suivante  une  cliaire  de  médecine  à Copenhague , 
où  il  mourut  le  3i  août  1670,  laissant  les  opuscules  suivans  : 


Oratio  in  obitum  D.  Thomie  Fincldi.  Copenhague  , iG5G . in-4'’. 

Prodromus  exercitalionuni  de  medicinæ  fundmtenlis.  Coiieiihaguc  , 
i656,  in-4®,  ^ . . 

Dissertatio  de  fœtns  humani  generaliorte.  Copenhague , 1667  , in-4®. 

(o.) 

OVIEDO  Y VALDEZ  (Gonsalve-Ferdinand  d')  , histoiien 
espagnol , naquit  en  1478,  dans  les  As’lurics.  Son  père  l’en- 
voya, en  1490,  à la  cour  de  Castille,  où  U fut  d’abord  place’ 
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comme  paec  chez  le  prince  de  Villa-Fermosa,  et  entra  ensuite  ^ 
au  service  de  don  Juan , infant  d’Espagne,  en  qualité  de  page.  11 
SC  trouvait  à Barcelone  en  i493,  lorsque  Christophe  Colomb  re- 
vint de  son  premier  voyage  aux  Indes  occidentales,  et  à Burgos, 
en  1496,  quand  l’amiral  arriva  pour  la  seconde  fois  d'Améri- 
que. Après  la  mort  de  don  Juan,  survenue  en  1497»  «1  passa 
au  service  du  roi  de  Naples,  et  bientôt  après  h celui  de  la 
reine.  Il  se  rendit  en  i5i3,  dans  l’Amérique,  avec  le  titre 
d’intendant  des  mines  d’or  de  la  Darie,  revint  en  i5i5,  et  re- 
tourna quelque  temps  après  à Saint-Domingue,  qu'il  aban- 
donna encore  en  i5a5  pour  revenir  en  Espagne,  où  il  écrivit 
sou  Abrégé  de  l’histoire  des  Indes.  Dix  ans  après,  il  publia  son 
Histoire  générale  d’Amérique,  en  cinquante  livres,  dont  nous 
ne  possédons  que  les  dix-neuf  premiers.  La  même  année,  il  lut 
nommé  intendant  de  Saint-Domingue,  d’où  la  cour  le  rappela 
en  1545,  et,  en  i548,  il  obtint  la  çharge  d’historiographe  ' 
du  roi. 

Toutes  les  circonstances  de  la  vie  d’Oviedo  intéressent  le 
médecin  jaloux  de  bien  saisir  le  vrai  point  de  vue  sous  lequel 
doit  être  envisagée  la  question  aujourd’hui  tant  débattue  de  la 
spécilicité  du  mal  et  plus  encore  de  l’existence  du  virus  vénérien. 

On  sait  que  l’opinion  vulgaire  fait  provenir  la  vérole  de  l’Amé- 
rique, et  que  tous  les  écrïvains  modernes,  en  prose,  comme  eu 
vers,  ri’admetteni  pas  même  le  moindre  doute  sur  cette  origine. 

Or,  il  serait  difficile  de  trouver  un  témoin  qui  ait  mieux  vu 
qu’Oviedo  tous  les  événemens  relatifs  à la  découverte  de  l’Amé- 
rique, puisqu’il  se  trouvait  h la  cour  d’Espagne  lorsque  Chris- 
tophe Colomb  vint  y rendre  compte  de  son  expédition,  que 
lui-même  alla  plusieurs  fois  dans  les  Indes  occidentales , et 
qu’il  y occupa  toujours  des  places  éminentes.  11  ne  balance  pas 
à mettre  la  maladie  sur  le  compte  des  Américains,  et  à dire 
que  les  Espagnols  la  contractèrent  en  ayant  commerce  avec  les 
femmes  de  ce  peuple.  Il  ajoute  même  qu’elle  doit  nécessaire- 
ment être  endémique  dans  le  pays  où  croît  le  gaïae,  qu’on  re- 
gardait alors  comme  un  spécifique  contre  elle,  parce  que  la 
Providence,  qni  a envoyé  les  maladies  aux  hommes  en  puni- 
tion de  leurs  crimes,  a toujours  placé  le  remède  ù côté  du  mal. 

C’est  lui  qui  a le  premier  avancé  que  la  syphilis  avait  été  por- 
tée en  Italie  par  les  troupes  de  Gonzalvc^  de  Cordoue.  11  ne 
peut,  dit-il,  s’empeher  de  rire  lorsqu’il  l’entend  appeler  mal 
français  ou  mal  napolitain,  car  elle  serait  bien  mieux  nommée 
mal  américain.  En  un  mot,  c’est  à lui  (jiie  nous  devons  toute 
l'histoire  de  la  propagation  de  la  syphilis,  répétée  ensuite  avec 
un  imperturbable  sang-froid  par  Astruc  et  Qirtanner,  et  qui  a 
été  réputée  depuis  pour  un  fait  incontestable. 
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Mais  faisons  d’abord  observer  qu’Oviedo  n’a  pas  pu  fre'qucn- 
ler  beaucoup  Chrislophe  Colomb.  Non  - seulement  aucun  pas- 
sage de  ses  écrits  ne  nous  autorise  à le  penser,  mais  encore  il 
ii'esi  pas  croyable  qu’uu  homme  de  l’âge  et  du  rang  de  l’amiral 
ait  eu  de  grandes  et  intimes  relations  avec  un  page  de  quinze 
ans.  D’ailleurs  Oviedo  ne  parle  que  du  premier  retour  de  Co- 
lomb dans  son  Abrégé.  Or,  lui-mênic  avoue  avoir  écrit  cet  ou- 
vrage de  mémoire  seulemeui,  parce  qu’il  avait  laissé  tous  scs 

Sapiers  à Saint-Domingue.  Dans  sa  grande  histoire,  composée 
'après  les  notes  qu’il  avait  recueillies  en  Amérique,  il  ne  fait 
plus  mention  que  du  second  voyage  de  Colomb.  Naiurcllemenit 
nous  devous  nous  en  rapporter  plutôt  a sa  grande  histoire  qu’à 
un  aperçu  tracé  d’après  de  simples  souveuirs,  qui  pouvaient  sc 
retracer  d’une  manière  fort  imparfaite  h sa  mémoire  affaiblie 
déjà  par  l’âge.  Ajoutons  encore  qu’Oviedo  ne  rapporte  aucune 
autorité  à l’appui  de  ce  fait  extraordinaire,  quoiqu’à  chaque 
instant  il  eu  cite  une  foule  pour  des  événemens  d’uüe  bien 
plus  faible  importance.  . 

D’un  autre  côté,  quand  même  cet  historien  ferait  venir  la 
syphilis  en  Espagne  à l’époque  du  premier  retour  de  Colomb 
(c’est-à-dire  en  i493) , condition  sans  laquelle  on  ne  saurait 
admettre  l’origine  américaine  de  la  -maladie-  que  nous  trou- 
vons déjà  en  >493  à Home , et  même  eu  1492,  dans  la  haute 
Italie;  quand  bien  même,  dis- je,  il  ne  serait  pas  constant  riu’O- 
viedo  parle  toujours  du  second  retour  de  Colomb  (en  i49<3), 
et  qu’ainsi  il  arrive  trop  tard  pour  coïncider  avec  les  récits  des 
historiens  italiens,  nous  serions  encore  en  droit  de  récuser. soâ 
témoignage,  car  il  est  trop  rempli  d’inexactitudes,  d’infidélités 
et  de  contradictions,  pour  que  nous  puissions  nous  en  rapporter 
à lui.  Lés  faits. qu’il  allègue  sont  toujours  incertains,  et  les 
dates  qu’il  donne  souvent  fausses.  Ses  contemporains  n’avaient 
pas  une  haute  opinion  de  lui.  Ferdinand  Colomb,  fUs  de  l’ami- 
ral, dont  les  paroles  sont  ici  d’un  grand  poids,  l’accuse  de  re- 
garder comme  des  vérités  les  chimères  enfantées  p^r  son  cer- 
veau, et  de  forger  des  autorités  à l’appui  de  ce  qu’il  avance. 
Antoine  de  Herrcra , historien  qui  mérite  la  plus  haute  consi- 
dération, à cause  de  son  impartialité,  de  son  style  noble  et  de 
l’attachement  qu’il  montra  eu  toute  occasion  pour  la  vérité, 
lui  reproche  les  basses  flagorneries,  les  mensonges  grossiers, 
qui  remplissent  ses  écrits,  et  dont  un  seul  exemple  suffira  pour 
donner  une  idée.  Oviedo  prétendait  que  les  Antilles  étaient  les 
Hespérides  des  anciens,  qu’Hesperus , roi  d’Espagne,  leur  avait 
donné  ce  nom  quinze  cents  ans  avant  l’cre  vulgaire,  et  que  par 
conséquent  elles  a{lpartenaient  de  droit  humain  et  de  droit  di- 
vin à la  couronne  d’Espagne.  Enfin,  Barthélemi  de  la  Casa, 
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auteur  non  moins  respectable  qu’Ucrrcra , qui  vivait  eu  Ame'- 
rique  dans  le  même  temps  qu’Oviedo,  et  qui  le  connaissait  fort 
bien,  traite  sou  histoire  de  fausse  et  d’exêcrablc.  Oviedo  abusa 
toujours  de  son  autorité  pour  opprimer  les  Indiens.  Craignant 
ensuite  d’être  puni  de  ses  exactions,  il  essaya  de  se  justifier 
aux  yeux  de  Cnarles-Quint,  en  peignant  ces  infortunés  comme 
un  peuple  méchant  et  dissolu,  livré  aux  vices  les  plus  horri- 
bles , à la  luxure,  au  culte  du  diable  et  h l’athéisme,  et  que  la 
Providence  avait  résolu , dans  sa  colère,  de  faire  exterminer 
entièrement  par  les  Espagnols,  à cause  de  son  incorrigibilité. 
Le  conte  qu’il  fabriqua  sur  la  syphilis  servit  infiniment  à scs 
vues. 

Tel  est  l’homme  que  les  défenseurs  de  l’origine  américaine 
de  la  vérole  citent  complaisamment  et  avec  une  confiance  aveu- 
gle , et  dont  ils  regardent  l’autorité  comme  étant  du  plus  grand 

Î)oids.  Que  conclure  des  récits  d’un  écrivain  méprisé,  flétri  par 
es  plus  honorables  et  les  plus  vertueux  d’entre  ses  contempo- 
rains, quand  même  il  aurait  répété  dans  sa  grande  histoire, 
comme  il  l’avait  dit  dans  son  Abrégé,  que  la  maladie  éclata  en 
Espagne  lors  du  premier  retour  de  Colomb?  Mais , nous  le 
répétons,  dans  cette  grande  histoire,  qui  seule  peut  faire  foi, 
il  ne  la  fait  venir  qu’à  l’époque  du  second.  Ainsi  il  l’amène 
trop  tard  en  Ibérie,  car  nous  la  trouvons  déjà  eu  Italie  au  mois 
de  juin  i493-  La  faire  arriver  avec,  les  premiers  compagnons 
de  Colomb,  serait  déjà  fournir  assez  d’alimcns  à la  critique, 
puisque  l’amiral  débarqua  le  4 mars  à Val  de  Parayso,  près  dé 
Lisbonne,  et  qu’il  arriva  le  i5  à Séville,  d’où  il  se  rendit  par 
terre  à Barcelone,  où  il  parvint  vers  le  milieu  du  mois  d’avril. 
Ainsi,  en  admettant  l’origine  américaine,  il  faut  supposer  que 
la  maladie  aurait  franchi  en  moins  de  deux  mois  la  dislanrc 
des  colonnes  d’Uercule  aux  plaines  de  la  Lombardie!  Mais  en- 
core une  fois,  nous  n’avons  même  pas  à combattre  cette  difli- 
culté,  qui  ne  serait  pas  digne  d’arrêter  un  homme  habitué  à ne 
pas  croire  aveuglément  tout  ce  qu’il  lit  dans  les  livres,  et  les 
anachronismes  d’Oviedo  suffisent  pour  renverser  de  fond  en 
comble  tout  l’échafaudage  ridicule  de  l’origine  américaine,  à 
laquelle  on  ne  voit  plus  croire  aujourd’hui  que  ces  savons  et 
habiles  docteurs  qui  ont  tout  au  plus  étudié  les  maladies  véné- 
riennes dans  Swediauer,  et  qui  ne  se  doutent  même  pas  qu’une 
tradition  puisse  être  fausse  et  absurde,  quoique  répétée  de  siè- 
cle en  siècle  par  mille  et  mille  bouchés. 

Les  ouvrages  d’Oviedo  sont  : 

Summario  de  la  historia  general  y natural  de  las  Indias  occidentales. 
Tolède,  i5a5,  in-fol. 

La  historia  general  y natural  de  las  Indias  occidentales.  Madrid  , 
i535,  in-fol.  ' ( A.-J.-L.  iobruan) 
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PAAW  (Pierre),  appelé  en  latin  Pavîus,  naquit  à Aœsler- 
dam  en  i564-  H Ht  ses  humanités  à Amersfort , les  termina 
dans  sa  ville  natale,  e{  alla  ensuite  étudier  la  médecine  à Lejde, 
où  il  passa  quatre  ans,  au  bout  desquels  il  vint  suivre  les 
cours  de  la  Faculté  de  Paris.  L’état  d’agitaliort  dans  lequel 
était  alors  la  France  ne  lui  ayant  pas  permis  d’y  rester  long- 
temps, il  passa  en  Danemarck,  s’appliqua  beaucoup  à l’ana- 
tomie dans  l’Université  de  Rostock,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur,  et  se  rendit  ensuite  à Padoue,  qu’illustrait  le  grand 
Fabrizio  d’Aquapendente.  De  retour  à Leyde,  il  y obtint,  en 
1689,  une  chaire  qu’il  conserva  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  i®' 
août  1617.  Il  fut  surintendant  de  l’amphithéâtre  anatomique 
et  directeur  du  jardin  de  botanique  de  cette  ville,  dans  laquelle 
il  cultiva  l’un  des  premiers  la  science  des  végétaux  et  celle  de 
la  structure  du  corps  humain.  Ses  connaissances  anatomiques 
étaient  fort  étendues,  surtout  en  ostéologie , et  l’ouvrage  qu’il 
a laissé  sur  cette  matière  renferme  plusieurs  faits  intéressans. 
Ses  écrits  sont  ; 

Hortut  publicus  academiœ  hugduno-Batavœ , efus  ichnographia , des-, 
criptio , usas  ; addUo  quas  habet  stirpium  numéro  et  nonunibus.  Leyde , 
1601 , in-13. -Aûf.  i6o3,  in-B°.-Ibid.  162g,  in-8“. 

Pridlitia  anatomieee  de  humaiii  corporis  ossibus.  Leyde,  iGi5, 

- Abasterdam  , i633,  in-4°. 

Les  planches  sont  pour  la  plupart  empruntées  à Vésale  ou  à Baubin. 

Il  y en  a peu  d'originales. 

Succenturiatus  analomicus , seu  commentaria  in  Hippocratem  de  vul- 
neribiff  cqpiiis,  Leyde,  1616,  in-4°. 

Atùlreœ  Vesalii  epUome  anatomica.  Leyde,  1616,  in-4®- - Amster- 
dam , i633 , in-4”. 

Ve  valvuld  inteslini  epistolœ  duœ.  Oppenheim  , 161g,  in-4“. 

Aveo  la  première  centurie  des  lettres  de  Fabrice  de  Uilden.  L’auteur 
nie  l'existence  de  la  valvule  iléo-coliqne. 

De  peste  tractatus , cum  Henrici  JHorentii  ad  singula  ejusdem  trac-' 
tatûs  capila  additamentis.  Leyde,  i636,  in- 13. 

Observationes  anatomicce  ; 

Dans  les  centuries  111  et  IV  des  histoires  anatomiques  de  T.  Bartbolin. 

('-) 

PACCHIONI  (Antoine),  célèbre  anatomiste  italien,  était  de 
Reggio,  dans  la  Lombardie,  où  il  naquit  le  i3  juin  i665.  Il 
réunit  de  bonne  heure  l’étude  de  la  philosophie  cl  des  mathé- 
matiques, et  se  distingua  également  dans  ces  trois  sciences. 
S’étant  rendu  à Rome , en  1689 , il  s’y  attacha  particulièrement 
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à Malpijjhi , qui  le  produisit  dans  la  pratique,  et  ne  tanîa  pa» 
b être  nommé  l’on  des  incdecins  de  riiôpilal  de  la  Consolation. 
Dans  le  même  temps,  il  s’appliqua  d’une  manière  spéciale  11 
l'anatomie,  avec  laquelle  il  fit  marcher  de  front  les  matliénia- 
tiques,  la  boianitpie  et  rhistoirc  naturelle.  Devenu,  en  iBq'ï, 
médecin  de  Tivoli , il  exerça  l’art  de  guérir  avec  tant  de  succès 
dans  cette  ville  , qu’au  bout  de  dix  ans  la  réputation  qu’il  y 
avait  acquise  le  ramena  à Rome , où  il  ne  réussit  pas  moins. 
Lancisi,  qui  brillait  alors  dans  cette  capitale,  devint  son  ami, 
et  l’associa  ù ses  travaux,  llieutôt  après  Pacchioni  fil  des  recher- 
ches pour  son  jiropre  compte , et  parvint  à se  placer  au  rang 
des  premiers  anatomistes  du  siècle.  La  physiologie  eut  part 
aussi  à scs  recherches.  Quant  à la  médecine,  il  adopta  les  prin- 
cipes des  ialro-mathématiciens.  Il  mourut  le  5 novembre  1716. 
Tout  le  monde  sait  aujourd’hui  qu'il  s’est  trompé  grossièrement 
et  dans  la  description  (ju’il  a donnée  de  la  dure-mère,  et  dans 
les  usages  qu’il  attribuait  à cette  membrane,  laquelle  constituait, 
suivant  lui , un  muscle  composé  de  divers  plans  de  fibres  qu’il  a 
fait  représenter  dans  plusieurs  planches  où  l’art  brille  plus  que 
la  nature.  De  même,  il  prétendait  que  la  dnre-mère  est  très-sen- 
sible cl  très-iniiablc,  ce  que  personne  n’a  pu  constater  depuis. 
Les  granulations  blanchâtres  qu’elle  offre  aux  environs  du  sinus 
longitudinal  supérieur,  portent  encore  le  nom  de  glandes  de 
Pacchioni,  parce  qu’il  les  avait  rangées  parmi  les  glandes  ou 
plutôt  parmi  les  ganglions  lymphatiques.  Ses  ouvrages  sont  : 

De  duree  matris  fahried  et  usu  disquinlio  nnatomica , quam  '.îaritsùno 
Xuirteisio  sacrum  esse  xmlidt.  Rome,  tSoi , in-8°. 

Dissertatio  epistolaris  de  elandulis  conglobatis  duree  meningis  humanæ, 
indique  orlis lymphalicis  aet  piam  meningen  productis.  Rome,  1705,10-8". 

Dissertationes  hinœ  ad speetndssimum  virum  Joannem  Pantonum  datee, 
cum  ejusdem  responsione , iUustrandis  duree  memngis  et  ejus  glandula- 
rum  structurd  atque  usibus  concinnalee.  Rome  , in-8". 

Dissertationes  physico  anatomicee  de  dura  méningé  flamand , noitfs  ex- 
perimentis  et  lucuhratiomhus  auctee  et  illustratee.  Rome,  1721 , in-8°. 

Les  ouvrages  de  Pacchioni  ont  été  réunis  sous  le  titre  de 

Opéra  omnia.  Rome,  1741  , in-4®.  .(>•) 

PACIO  ( Fxbio)  , ou  Pacius,  naquit  à Vicence  en  i547  •> 
mit  de  bonne  heure  à l’étude  des  belles-lettres,  et  y ht  de 
grands  progrès  malgré  sa  jeunesse;  il  donna  même  au  public 
une  comédie  italienne,  qui  fut  généralement  goûtée. Etant  passé 
ensuite  aux  écoles  de  médecine,  il  acquit  une  grande  habileté 
dans  cet  art,  qu’il  pratiqua  plusieurs  années  de  suite  au  milieu 
de  scs  compatriotes,  avant  d’avoir  obtenu  le  bonnet  de  doc- 
teur, qui  ne  lui  fut  conféré  • ’eu  1576  à Padoue.  Les  leçons 
particulières  qu’il  donnait  à . Icencc , répandirent  son  nom 
dans  toute  l’Italie,  cl  lui  firent  ofirir  plusieurs  chaires  dont  il. 
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n’acci^ia  aucune.  Il  refusa  de  ménic  la  place  de  premier  mé> 
dccin  du  roi  de  Pologne , cl  à peine  put-on  le  de'terroiner  à se 
rendre  à Venise,  où  il  resla  peu  de  temps.  Empresse  de  revenir 
dans  sa  patrie,  il  y coula  des  jours  heureux,  au  sein  de  sa  fa- 
mille, qui  le  perdit  le  ii  octobre  1614.  La  presse  a reproduit 
quelques  ouvrages  de  sa  façon  : 

Conimentarius  in  sex  prions  Galeni  Ubros methodi medendi.\icence , 
»5i)8,  in-fol. 

Cnmmentarius  in  seplimum  Galeni  librum  melhôdi  medendi,  tjuastio- 
nibus  pkysicis  et  medicit  refertus.  jfccedit  de  morbo  gallico  per  melho- 
dum  curando.  Vicence,  i6û6,  ia-M.-  Ibid.  1610,  in-Tol.  (o.) 

PAITONI  (Jean-Marie  ),  me'decin  du  siècle  dernier,  vint 
au  monde  à Venise,  où  il  fit  ses  premières  études,  qu’il  termina 
ensuite  à Padouc.  Dès  qu’il  eut  achevé  son  cours  de  rhétorique, 
il  revint  à Venise,  et  s’y  appliqua  successivement  aux  mathé- 
matiques, à la  botanique,  à l’anatomie  et  aux  diverses  parties 
de  la  médecine.  Le  titre  de  docteur  lui  fut  accordé  ù l’âge  de 
dix-sepl  ans. Comme  il  était  trop  jeune  pour  marcher  saus  guide 
dans  la  route  épineuse  de  la  pratique,  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion d’un  habile  médecin,  qui  lui  apprit  l’art  de  voir,  d’inter- 
roger et  de  traiter  les  malades.  Cependant  il  cultivait  toujours 
l’histoire  naturelle,  pour  laquelle  il  avait  une  véritable  passion. 
Partisan  du  système  des  ovistes,  il  le  soutint  tel  que  Malpighi 
l’avait  exposé , se  fondant  sur  la  reproduction  d’une  foule  dTani- 
maux  par  les  œufs  et  des  végétaux  par  les  semences,  d’où  il 
conclut  que  la  nature,  uniforme  dans  ses  opérations,  employé 
des  moyens  semblables  pour  la  génération  des  animaux  ovi- 
pares. Cette  doctrine  fut  exposée  dans  quatre  opuscules  inti- 
tulés : 

• 

Délia  generazione  delTuomo,  discorsi  I e II.  Venise*,.  172a,  in-4*. 
.“-///e/r,  1726,  in-4«. 

Pierre  Bisnchi , disciple  de  Vallisaieri,  l'avant  attaqué,  il  répondit  par 
l’écrit  suivant: 

Vindiciœ  contrà  epistolas  Pétri  Bianchi.  Faventite , 1724 , 10-4“. 

On  a encore  de  lui: 

De  viol  et  meritis  Fabricii  Bartholeti  oommentarius.  Venise,  1740, 
in-8®.  (z.) 

PALFIN  (Jean),  né  ù Courtray  en  1649,  enseigna  publi- 
quement la  chirurgie  à Gand,  où  il  mourut  en  i^3o.  Adonné 
de  très-bonne  heure  à l’anatomie , qu’on  cultivait  alors  fort  peu 
en  Belgique,  et  non  satisfait  des  ressources  que  sa  patrie  lui 
offrait  pour  l’étude,  il  entreprit  de  nombreux  voyages  tant  à 
Leydc  et  à Londres  qu’ù  Paris , afin  d’y  entendre  les  profes- 
seurs célèbres,  d’après  jes  leçons  desquels,  en  les  combinant 
avec  ses  propres  observations , il  composa  plusieurs  ouvragés 
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qui  ont  joui  d’une  grande  vogue,  quoique  peu  recomiOanda- 
bles.  Scs  traites  d’aualomie  ne  l'cnfcrmcnt  presque  rien  de  neuf, 
et  sont  copie's  presque  littcralcmenT  de  Vésalc,  Rau , Winslow, 
Gagliardi , Verheyen  cl  Havers.  L’idée  d’unir  l’anatomie  et  la 
chirurgie  dans  le  même  ouvrage  ne  lui  appartient  pas , car  Co- 
lombo, lugrassia,  Cabrol,  Severin  l’avaient  eue  déjii,  et  Riolan 
l’avait  mise  à execution.  Presque  partout  il  rapporte  l’opinion 
de  divers  auteurs  sur  les  questions  qu’il  traite,  mais  ordinaire- 
ment aussi  il  adopte  en  aveugle  les  opinions  les  plus  absurdes, 
où  leur  donne  une  approbation  tacite  par  son  silence.  Tout  ce 
qu’il  dit  de  bon,  au  moins  en  anatomie,  appartient  à quelqu’un 
des  c'erivains  qu’il  a copies.  La  chirurgie  lui  doit  un  peu  plus. 
Ainsi  il  reforma  le  premier'  le  mode  vicieux  de  suture  dont  on 
s’etait  servi  jusqu’alors  dans  les  plaies  des  intestins,  constata 
que  la  cataracte  est  réellement  due  à l’opacité  du  cristallin,  et 
inventa  un  forceps  dont  on  se  sert  encore  aujourd’hui  dans 
quelques  accouchemens  monstrueux,  sous  le  nom  de  tlre-têlc 
de  PalHn.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

JVaare  en  zeer  naauwheurige  heschryvîng  der  leendeven  vûn't  mens- 
cheit  lichnam,  Gavd,  170a,  in-8®. -Leydc,  1737,  in-8°. -Trad.  en  alle- 
mand, Brcsiau,  1730,  in-8'’.  -en  français,  Paris,  1731,  in-ia. 

Ce  qu’il  y a de  mieux  dans  ce  traite,  c'est  la  partie  consacrée  aux  os 
de  la  tûte,  dont  plusieurs,  le  spliénoïdc  et  les  nasaux  entr'aulret,  sont 
a^sez  bien  figures.  La  description  des  fosses  et  des  trous  de  la  base  du 
crâne  n’est  pas  mauvaise.  La  traduction  française,  faite  par  l’auteur  lui- 
uièine , contient  des  additions  qu’on  ne  trouve  pas  dans  l’original. 

Description  anatomique  des  parties  de  la  femme  qui  servent  à la  gé- 
nération , avec  un  traité  des  monstres  et  une  description  anatomique  de 
deux  en/itns  nés  dans  Gand.  Leyde,  1708,  in-4°. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  trois  parties.  La  première  est  nne  courte 
description  des  organes  génitaux,  avec  les  figures  de  S'wammerd.tm  ; la 
seconde , une  traduction  du  traité  de  Liceli  sur  les  monstres  ; la  troisième, 
l’histoire  d’un  foetus  double  , conhc  pat«lc  pubis , avec  un  sent  anus  , et 
celle  d’un  autre,  fœtus  privé  d’anus , d’urètre  et  de  vagin.  On  trouve  à 
.la  suite  quelques  réflexions  sur  la  circulation  dans  le  fœtus,  contre  Méry. 
Cette  dernière  partie  fat  aussi  imprimée  à part  (Gand,  170^,  in-8°. 
-Trad.  en  hollandais,  I.eydc,  1714,  in-8°. 

Heelhonstige  ontleeding  vans  menschen  lichnam.  Leyde  , 1718,  «-8°. 
-Trad.  en  allemand,  Léipzick,  I7t7,  in-8“.  - en  français  par  l’auteur, 
Paris,  1736,  a vol.  in-8°.;  Ibid.  1734,  a vol.  in-8®.;  Ibid.  1783,  a vol. 
in-8". -en  italien,  Venise,  1780,  3 vol.  in-4". 

La  seconde  édition  de  la  trailuclion  française  est  due  aux  soins  de  Bou- 
don , qui  a augmenté  l’ouvrage  de  notes , des  observations  chirurgicales 
de  Ruysch,  et  de  ccllesdoDrisseaii.  On  doit  la  troisième  à Antoine  Petit,  1 
qui  a refondu  entièrement  le  traité,  en  y joignant  un  grand  nombre  de 
figures,  et  un  traite  d'ostcologie  de  sa  façon.  Cette  édition  , devenue  rare, 
est  encore  rstiiné'e  et  recherchée.  Les  figures  de  l’original  sont  tirées  de 
* Verheyen.  La  traduction  italienne  a été  faite  d’après  l’édition  de  PetU. 

PALISOT  DE  BEAUVOIS  ( AMBROtsE-MARiE-FRAwçois- 
Joseeh),  botaniste  de  mérite,  naquit  h Arras,  le  27  juillet 
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lit  ses  études  h Paris,  fut  reçu,  en  177a,  avocat  an  par- 
lement de  celte  ville,  et  ob'tint  peu  de  temps  après  la  cltarge 
de  receveur  gc'néral  des  domaines,  supprimée  en  >777>  Dès 
qu’il  se  vit  libre  d’obéir  à ses  goûts,  il  se  livra  tout  entier  è la 
botanique,  sous  la  direction  de  Lesliboudois , et  s’attacha  d’une 
manière  spéciale  b l’étude  des  cryptogames.  Nommé  correspon- 
dant de  l’Académie  des  sciences  en  1781 , il  présenta  à ce  corps 
savant  plusieurs  mémoires  sur  les  moyens  d’améliorer  les  bois, 
sur  les  trachées  et  les  plantes  sarmentenses.  Le  départ  du  nègre 
qui , sous  le  nom  de  prince  Boudakan , négociait  à Paris  un 
traité  de  commerce  entre  la  France  ét  le  roi  d’Oware,  lui 
fournit  l’occasion  de  voyager  qu’il  désirait  vivement.  U s’em- 
barqua en  1 786  sur  le  vaisseau  qui  ramenait  le  prétendit  prince 
en  Afrique  , et  obtint  du  roi  nègre  la  permission  de  visiter  les 
états  d’Oware,  qu’aucun  naturaliste  n’avait  encore  parcourus. 
Il  explora  aussi  le  royaume  de  Bénin.  Contrarié  daus  scs  projets, 
et  maltraité  par  les  maladies,  il  quitta  l’Afrique,  et  débarqua, 
en  1788,  à Saint-Domingue , où  ses  connaissances  variées  lef 
firent  admettre  k des  emplois  importans.  Lors  de  la  révolution 
des  noirs,  il  alla  solliciter  l’appui  des  Etats-Unis  contre  eux; 
fait  prisonnier  au  retour,  il  allait  périr  sans  les  sollicitations 
d’une  mulâtresse  qu’il  avait  affranchie,  et  qui  obtint  son  renvoi 
aux  Etats-Unis.  Dépouillé  de  tout,  il  reparut  k Philadelphie 
dans  un  état  de  dénuement  absolu,  et  y apprit  qu’en  France 
il  était  proscrit  comme  émigré.  La  musique  et  les  langues,  qu’il 
avait  beaucoup  cultivées,  le  mirent  k l’abri  de  la  misère,  sans 
lui  imposer  même  l’obligation  de  renoncer  entièrement  k l’his- 
toire naturelle.  Le  chargé  d’affaires  de  France  lui  fournit  même 
les  moyens  d’entreprendre  un  voyage  qu’il  méditait  depuis 
long-temps  dans  l’inlcrieur  de  l’Amérique  septentrionale.  Re- 
venu k Philadelphie,  avec  de  riches  collections,  il  fit  pan  de 
scs  recherches  k la  Société  philosophique.  Dès  qu’il  apprit  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés,  il  s’empressa  de  repasser  en 
France , où  la  science  le  consola  des  disgrâces  de  l’hymen.  A 
la  mort  d’Adanson,  l’Institut  lui  ouvrit  ses  portes.  Sa  vie,  de- 
puis cette  époque,  fut  consacrée  exclusivement  aux  sciences 
et  k la  publication  des  immenses  richesses  qu’il  avait  rapportées 
de  ses  voyages.  Une  fluxion  de  poitrine  le  mil  au  lora^au  le 
21  janvier  1820.  Minutieux  et  méthodique , il  eut  le  defaut 
d’attacher  trop  d’importance  aux  classifications;  mais  la  bota- 
nique ne  lui  en  doit  pas  moins  une  foule  de  faits  précieux  qui 
ont  contribué  beaucoup  k en  avancer  quelques  parties.  M.  Mir- 
hel  lui  a dédié  un  genre  de  piaules  {Belvisia)  de  la  famille  des 
fougères.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Flore  iTOware  et  de  Bénin.  P.iris,  1804-1821 , a vol.  in-fol. 

Avec  cent  planches.  Cet  ouvrage  n'est  pas  terminé. 
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Insectes  recueillis  en  Afrique  et  en  Amérique.  Paris,  i8o5-l8?i,ln-foI> 

Avec  quatre-vingt-dix  planclics  coloriées,  neciicil  demeuré  égalroicnl 
incmii|dfl. 

Prodrome  Aaeüiéogamlc.  Paris,  i8o5,  in-8®. 

Eloge  de  Fourcroy.  Paris,  i8ii , iii.4®. 

Essai  d'une  nouvelle  agmstographie , ou  Nouveaux  genres  des  grami- 
nées, Paris,  1812,  in-4“.  et  in-b“. 

Avec  douze  plaochrs. 

Réfutation  d'un  écrit  intitulé  : Eésumé  des  témoignages  touchant  la 
traite  des  Nègres.  Paris,  i8i4,iu-8*. 

Palisol  a inséré  beaucoup  d'articles  dans  l’Encyclopédie  métiiodiqiie  , 
le  Journal  de  physique,  la  Décade  philosophique , l’Histoire  naturelle  des 
reptiles  par  Sonoim  et  Latrcille,  le  Journal  de  botanique,  1rs  Mémoires 
de  rjnstitut,  les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  les  Epliéiué- 
ridesdes  sciences  naturelles  et  médicales,  le  Nouveau  dictionairc  d’his- 
toire naturelle,  le  Dictionaire  des  sciences  naturelles  et  la  Revue  ency- 
clopédique. (o.) 

PALLADIUS  (Rutihus  - Tiiinits- Aemiliakus),  J’un  des 
plus  anciens  agronomes  dont  les  ouvrages  aient  échappé  à la 
l'aux  du  temps,  a beaucoup  exercé  la  sagacité  des  critiques,  ce 
qui  n’empcchc  pas  que  sa  patrie  ne  soit  encore  incertaine.  La 
plup&rt  des  biographes  le  disent  italien,  tandis  que  plusieurs 
prétendent  qu’il  naquit  à Poitiers.  Quoi  qu’il  en  soit,  nous  sa- 
vons par  lui  qu’il  possédait  des  terres'  aux  environs  de  Naples, 
ainsi  qu’en  Sardaigne,  et  qu’il  en  dirigeait  lui-mcmc  l’exploi- 
tation. D’ailleurs  son  style  et  plusieurs  passades  de  scs  écrits 
attestent  qu’il  vécut  après  Apulée.  Ayant  acquis  beaucoup  d’ex- 
périence par  une  longue  pratique , il  rassembla  ses  observations 
dans  un  traité,  qui  est  divisé  en  quatorze  livres.  Le  premier 
ne  contient  que  des  préceptes  généraux,  les  douze  suivuns  sont 
relatifs  aux  travaux  particuliers  à chaque  mois  de  l’année,  et 
le  quatorzième  traite  de  la  greffe.  Ce  dernier  est  écrit  en  vers 
élégiaques.  Ce  traité  a été  imprimé  pour  la  première  fois  à la 
suite  des  Rei  rusticæ  scriptores  (Venise,  in-fol.),  recueil 

Srécieux,  dont  Merula  fut  l’éditeur,  et  dans  toutes  les  éditions 
uquel  on  le  trouve.  On  peut  voir  la  liste  des  diverses  éditions 
qui  en  ont  paru,  dans  celle  qu’a  donnée  J.-M.  Gesner  ( Léip- 
zick , 1735,  2 vol.  in-4'’.).  11  n’a  été  imprimé  séparément  qu’une  . 
seule  fois  (Paris,  i536,  in-4°.  ).  Jean  Darcci  (Paris,  i553, 
in-8°.)  et  Sabouieux  de  la  Bonneterie  (Paris,  1771-1775,  6 vol. 
in-8°.  ) l’ont  traduit  en  français;  la  traduction  du  second  est  la 
seule  qa’on  estime. 

On  ne  confondra  pas  cet  agronome  avec  Palladius,  surnommé 
V lalrosoplte , médecin  de  l’école  d’Alexandrie,  qui  enseignait 
son  arj  à Antioche,  et  qu’on  présume  avoir  vécu  dans  le  sep- 
tième siècle.  On  a de  lui  trois  ouvrages  intitulés  : 

Brèves  interpretaùones  sexti  libri  de  morbis  popularibus  Uippocratis. 
Celte  traduclion  latine,  faite  par]  Janus  Paulus  Crassus,  a paru  dans 
' les  Medici  antiqui grvtà  latine  donati,  du  m£mc  ( Bâle,  i58l  , in-4®.). 
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'ComMentariut  in  lihrum  Hippocralis  de  fiaciuris  ; 

Dans  les  œuvres  d’Hippocrale , édition  de  Foës , page  pi^  ( GenSaè', 
1657  ) , édition  de  Chartier , tome  XJI , page  370,  La  tradnction  est  db 
Jacques  Santalbinus. 

De  J'ehribus  concisa  .^nbpsii,  Paris,  1646,  10-4°.,  en  grec  et  en  latin, 
version  de  Chartier.  -Utrecbt,  174^’  in-8°.,  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  notes  de  J. -E.  Bernard,  des  glossœ  chemica , et  des  excerpla  ex 
poetis  chemicis. 

La  théorie  de  Palladius  est  à pen  pris  semblable  à celle  de  Galien , 
quoiqu'il  s'écarte  en  quelques  endroits  des  principes  du  médecin  de  Per- 
game,  iiuivant  lui,  la  fièvre  a pour  cause  des  irritations,  un  exercice  trop 
violent,  des  passions  vires,  des  congestions,  une  transpiration  suppri- 
mée, ou  la  pulicsceuce  des  humeurs.  . (j.) 

PALLAS  ( PiEBEE-SiMOti),  célèbre  voyageur  et  grand  natu- 
raliste, naquit  h Berlin,  le  22  septembre  1741.  Elevé  avec  soin 
par  un  père  qui  lui  inspira  de  bomie  heure  le  goût  des  langues 
et  de  l'histoire  naturelle,  il  suivit  assidûment  les  cours  de  plu- 
sieurs Universités  allemandes,  et  alla  terminer  ses  éludes  à 
Leyde.  Un  voyage  en  Angleterre  ne  fit  qu’accroître  l’ardeur 
pour  les  scieuces  naturelles  qu’avec  ses  dispositions  il  avait  dû 
naturellement  prendre  en  Hollande,  où  le  commerce  des  quatre 
parties  du  monde  avait  accumulé  les  plus  rares  productions  de 
la  nature  pendant  deux  siècles.  Décidé  k faire  désormais,  de 
rhistoire  naturelle,  l’occupation  de  toute  sa  vie,  il  s’établit  à 
Leyde,  et  y publia  deux  ouvrages  qui  commencèrent  sa  répu- 
tation, en  jetant  une  lumière  nouvelle  sur  lés  animaux  si  dis- 
parates qu’on  confondait  dans  la  classe  des  vers.  Plusieurs  gou- 
vernemens  cherchèrent  alors  h l'altirer.  Il  se  décida  pour  la 
Hussicv,  et  accepta  la  place  que  Catherine  ii  lui  offrait  à l’Aca- 
démie de  Pétersbourg.  Adjoint  aux  astronomes  qui  furent  en- 
voyés dans  la  Sibérie  pour  y obeerver  le  passage  de  Vénus  sur 
le  Soleil,  Pallas  s’occupa  en  toute  diligence  des ‘préparatif* 
d'un  voyage  qui  comblait  ses  vœux  les  plus  ardens,  et  publia 
quelques  écrits , au  nombre  desquels  on  distingue  le  mémoire 
dans  lequel  il  montra  que  les  ossemens  de  grands  quadrupèdes 
si  répandus  en  Sibérie,  appartiennent  à des  éléphans,  des  rhi- 
nocéros, desi  buffles,  et  autres  animaux  des  contrées  méridio- 
nales. L’expédition  partit  en  juin  1768.  Pallas,  après  avoir 
parcouru  les  plaines  de  la  llussie  d’Europe,  et  passé  l’hiver 
sur  le  V olga , k Simbirsk , s’arrêta  à Brembourg , descendit  en- 
suite .le  Jaik,  fit  quelque  séjour  k Gourief,  sur  la  mer  Cas- 
pienne , et  observa  avec  soin  la  nature  de  ce  grand  lac.  En  1770, 
il  yiiila  les  deux  versans  des  monts  Oural,  et  leurs  noiphreuses 
mines  de  fer,  et  vint  passer  l’hiver  k Tchiliabinsk , au  centre  des 

fdus  importantes.  An  printemps,  il  alla  voir  les  mines  de  Ko- 
ivan,  sur  le  versant  septentrional  des  monts  Altaï,  et  termina 
sa  course  k Krasnoïarsk,  sur  le  Jeniseï.  L’année  suivante,  s’a- 
vançant toujours  dans  l’Est,  il  traversa  le  lac  Baïkal , parcournt 
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les  monlagncs  de  Ja  Daouric,  et  poussa  jusqu’aux  frouticres  de 
la  Cliine.  Revenant  sur  ses  pas,  après  avoir  passé  une  seconde 
fois  l’hiver  h Krasnoïarsk,  il  retourna,  en  i^^3,sur  le  Jaïk 
et  la  nier  Caspienne,  visita  Astracan  , se  rapprocha  du  Cau- 
case, passa  un  dernier  hiver  dans  la  contrée  qui  sépare  le 
Volga  du  Tanaïs,  et  arriva  enfin  à Pétersbourg  le  3o  juillet 
i^'j/j.Un  voyage  aussi  long  et  aussi  pénible  avait  ruiné  sa  santé. 
Cependant,  il  lut  obligé  de  redoubler  d’activité  pour  publier 
les  observations  de  ses  compagnons,  dont  la  plupart  succoinbè- 
■rent  avant  d’avoir  mis  leurs  notes  en  ordre.  Ce  nouveau  travail 
lui  fournit  l’occasion  de  montrer  pleinement  la  force  de  son 
génie.  « Rarement,  dit  M.  Cuvier,  des  hommes  aussi  laborieux 
ont-ils  assez  de  calme  pour  concevoir  de  ces  idées  mères  propres 
à faire  révolution  dans  les  sciences;  mais  Pallas  fit  exception 
k cette  règle.  Il  avait  tenu  à peu  qu’il  ne  changeât  la  face  de  la 
zoologie;  il  a vraiment  changé  celle  de  la  théorie  de  la  terre. 
Une  considération  attentive  des  .deux  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes de  la  Sibérie,  lui  fit  apercevoir  cette  règle  générale, 
qui  s’est  ensuite  vérifiée  partout,  de  la  succession  des  trois  or- 
dres primitifs  de  montagnes,  les  granitiques  au  milieu,  les 
schisteuses  k leurs  côtés,  et  les  calcaires  en  dehors.  On  peut 
même  dire  que  ce  grand  fait  a donné  naissance  k toute  la  nou- 
velle géologie.  D-Pallas,  honoré  de  la  faveur  de  l’impératrice, 
dont  il  était  si  digne  , reçut  plusieurs  preuves  de  la  confiance 
de  cette  souveraine,  «jui  le  décora  de  titres,  lui  accorda  des 
eucplots  lucratifs,  et  le  chargea  d’enseigner  l’histoire  naturelle 
et  la  physique  au  grand-duc  Alexandre,  aujourd’hui  empereur, 
et  k son  frère  Constantin,  Mais  ni  les  honneurs,  ni  la  considé- 
ration dont  il  jouissait  ne  purent  le  fixer  k Pétersbourg.  Profi- 
tant de  reirvahissement  de  la  Crimée,  il  employa  les, années 
1793  et  1794  à parcourir  les  provinces  méridionales  de  la 
Russie,  et  partageant  sans  doute  les  illusions  dont  le  despotisme 
et  l’or  de  Potemkin  avaient  fasciné  les  yeux  de  Catherine,  il 
traça  un  tableau  enchanteur  de  la  Tauridc,  sans  qu’on  puisse 
soupçonner  sa  bonne  foi , puisqu’il  souhaita  d’obtenir  une  re- 
traite dans  cette  contrée.  L’impératrice , instruite  de  ce  désir  , 
lui  donna  deux  villages  situés  dans  le  plus  riche  canton  de  la 
presqu’île,  avec  une  grande  maison  a Sympheropol,  et  une 
somme  considérable  pour  son  ét.vblissement.  Pallas  retourna 
donc  dans  la  Crimée  en  1795;  mais  l’inconstance  du  climat 
qu’il  ayait  mal  jugé  autrelois , dans  un  trajet  passager,  les 
procès  interminables  que  lui  suscitèrent  les  dons  de  la  cour,  et 
la  barbarie  des  hakitans,  le  dégoôtèrent  de  ce  séjour,  dans  le- 
quel il  eut  cependant  le  courage  de  passer  quinze  années  pres- 
qu’entières,  qui  furent  employées  k continuer  ses  grands  ou- 
vrages. Las  enfin  de  la  triste  vie  qu’il  y menait , il  vendit  ses 
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terres  à vil  prix,  quitta  pour  toujours  Ja  Russie,  cl  revint 
après  quarante-deux  ans  d’absence,  dans  sa  ville  natale,  où  ii 
termina  scs  jours  le  7 septembre  1811.  Willdenow  lui  a consa- 
cré un  genre  de  plantes  {Pallasia)  de  la  famille  des  coryin- 
biiercs.  Ses  ouvrages  sont  : 

Vissertatio  de  insectis  viventibus  intrà  vivenlia,  Le^e,  1760,  io-4®. 

Elenchus  zoophytorum  , generum  adutnbrationes  , specierum  descrip- 
tiones  , cum  selectis  synnnjrmis.  La  Haye,  1766,  in-8®.  - Trad.  en  alle- 
mand , Nurrinberg,  1787  , in-4°. 

Cet  ouvrage  est  remarquable  parla  netteté  des  descriptions  et  le  soin 
donné  ù la  synonymie.  Pallas,  dans  l’introduction  , rejette  l’ancienne  di- 
vision des  êtres  en  trois  régnes,  et  montre  que  les  plantes  ne  sont,  pour 
ainsi  dire  , qu’une  des  classes  du  grand  régne  organique.  Mais  il  n’a  garda 
d’admettre  l’cchelle  des  êtres,  présentée  avec  tant  d’art  et  d’une  manière 
si  séduisante  par  Bonnet  ; il  soutient  au  contraire  que  les  corps  organisés 
sont  comparables  à un  arbre,  et  qu’on  ne  peut  les  disposer  en  une  seule 
série  sans  faire  violence  à la  nature. 

Mhceltaiiea  zoologica.  La  Haye,  1766,  in-4“. 

Spicilegia  zonlogica.  Berlin , Jàsc.  I-X , 1767-1773;  XI,  1776:  XT7 
*777  > XJII,  1779;  Xir,  1780,10-4®. 

Dans  cet  ouvrage,  remarquable  par  la  hardiesse  des  conceptions,  l’an- 
teur  s’attache  à prouver  que  la  présence  ou  l’absence  de  la  coquille  ne 
pcot  fournir  la  première  base  de  la  distribution  des  mollusques,  et  qu’il 
faut  consulter  d’abord  l’analogie  de  la  structure.  Cependant,  comme  ses 
idées  n’étaient  pas  encore  bien  mûres,  il  commit  des  erreurs  qui  onl  re- 
tardé de  plusieurs  années  l’importante  et  salutaire  réforme  sur  les  traces 
de  laquelle  il  était. 

Jteise  durch  r’erschîedene  Prouinzen  des  russischen  lieichs,  Saint- 
Pétersbourg,  1771-1776,  3 vol.  in-4°.-Trad.  en  français  par  Gautier  de 
la  Peyronie,  Paris,  1788-1795,  5 vol.  in-8".;  Ibid.  179^,  8 vol.  in-8®. 
avec  des  notes  de  Langlés  et  de  M.  Lamark.  - en  russe , Sainl-Péters-- 
bourg,  1773 , in-4°. 

Les  défaul^de  ce  voyage  tiennent  à la  manière  dont  il  fut  rédigé , car, 
suivant  le  plan  tracé  par  le  comte  Orloff , Pallas  employait  le  loisir  de 
ses  quartiers  d’hiver  à rédiger  son  journal,  et  l’envoyait  ensuite  chaque 
année  à Pétersbourg , où  l’on  publiait  les  volumes  à mesnre  qu’ils  étaient 
imprimés.  C'est  cependant  une  mine  inépuisable  pour  le  naturaliste  et 
l’homme  d’état.  On  y admire  l’exactitude  des  descriptions,  non  moins 
que  la  justesse  et  souvent  aussi  la  profondeur  des  observations.  11  en  a 
paru  un  extrait  en  allemand  (Francfort  et  Léinzick,  1776-1778,  3 vol. 
in-8®.  ) , et  il  a été  fondu  en  partie  avec  celui  de  Gmciin  dans  l'Histoire 
des  decouvertes  faites  par  divers  savans  voyageurs  dans  plusieurs  contrées 
de  la  Russie  et  de  laPerse  ( Berne  et  La  Haye,  1779-1783,  3 vol.  in-4®. 
- Lausanne , 1784-  1781 , 6 vol.  in-8°.).  Enfin,  on  en  a un  extrait  fort 
incomplet  sons  le  litre  de  Vbrase  citez  les  peuples  Kalmouks  elles  Tar- 
tares  ( Berne,  179a,  in-S®.). 

Sammlungen  historischer  Nachrichten  ueher  die  Mongolischen  Voel- 
kerschaften.  Pétersbourg,  1776-1801  , a vol.  in-4°. 

Ouvrage  diffus,  mal  rédigé  et  mal  écrit,  mais  qu’il  serait  utile  do 
traduire  dans  notre  langue,  en  le  refondant  entièrement.  Sur  la  demande 
de  l’Académie , Pallas  réunit  à ses  propres  observations  celles  de  Muller 
de  Gmciin  ètde  Jaehrig. 

Obseivations  sur  la  Jormation  des  montagnes  et  les  changemens  arrivés 
à notre  globe.  Saint-Pétersbourg,  1777  , in-8".- Paris ,'1783,  in-ia. - 
Trad.  en  allemand  , Saint-Pétersbourg,  1777  , iu-8®. 
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Nùvte  species  t/uaitrupeefum  è glirium  online , cum  illustrationilue  vn- 
riis  complurium  ex  hoc  ordinc  animulium.  LrUnguc,  iV’ÿB-iJîg,  in-4°* 

-Ibid.  i584,in-4“- 

C’esl  un  des  iiicilletirs  ouvrages  de  l’allas. 

Neue  Nordische  Beytraege  ziir  phjrsHtalisch'en  uiul  geographischen 
Brd-und  Voelkerbeschreibung . Naiurgeschichlè  imd  OBnononue.  Sainl- 
Pétersbourg,  tome  I,  1781  ; II,  1781  ; III , 178a  J IV,  ijSSj  V,  1793; 
VI,  .793,;Vn.  i796.in-8".  , . , 

Ce  précieux  recueil  recierme  un  grand  nombre  de  morceau^  inlcres- 
sans.  Il  est  enrichi  de  caries  et  de  figures.  L'une  des  pièces  a clé  traduite 
en  français  par  Rcuilly,  sous  le  litre  de  Description  de  Thibct  ( Paris, 
1808,  in-8°.). 

Icônes  insectorum , preeseriim  Rossiœ  Sibirieeque  peculiarium.  Erlan- 
gue,  1781-1782,  in-4“- 

Bnumeratio  plantarum , quee  in  horlo  viri  ill.  Pmcopii  a Demidof, 
Moscuœ  vigent.  Sainl-Pétcrsbourg , 1781 , in-8*. 

Flora  Aossica , seu  stirpium  imperii  Rossici  per  Europam  et  .Asiam 
indigenarum  descriptiones  et  icônes.  Sainl-Pétersboiirg,  1784-1785 , a vol. 
in-fol.- Francfort,  1789  - 1796,  a vol.  10.8“. -Trad.  en  russe , Sain  t-Pé- 
tersbonrg , 1786,  in-8°. 

Quoique  Pallas  ne  fût  devenu  botaniste  qu’en  voyageant,  et  que  l’Iiis- 
loire  des  animaux  eût  clé  son  élude  de  prédilection  jusqu’à  son  arrivée 
en  Russie , il  se  livra  , avec  ardeur , dès  le  moment  qu’il  s’y  trouva , à la 
botanique.  Il  n’a  publié  que  deux  volumes  de  la  Flore  de  Russie,  conte- 
nant cent  une  figures. 

Unguanun  totius  orhis  vocabularia  comparativa.  Saint-Pétersbourg, 
17^-1789,  a vol.  in-4"- 

Catherine  avait  en  l’idée  de  faire  rédiger  des  vocabulaires  comparatifs 
de  toutes  les  peuplades  soumises  à son  sceptre.  Elle  y travailla  même 
pendant  quelque  temps,  et  chargea  Pallas  de  recueillir  les  vocabulaires 
asiatiques,  mais  en  l’astrciguant  à suivre  la  liste  des  mots  qu’elle  avait 
formée,  au  nombre  de  cent  trente,  et  dont  le  choix  eût  pu  être  meilleur. . 
Les  deux  volumes  publiés,  qui  devaient  être  suivis  d’nn  troisième,  con- 
tiennent deux  cent  quatre-vingt-six  mots  de  deux  cents  langues  d’Europe 
et  d’Asie.  Le  troisième  devait  contenir  les  langues  d’Afrique  et  d’Amé- 
rique. L’ouvrage  est  imprimé  en  caractères  russes.  Catherine  en  fil  pu- 
blier, en  1790  cl  1791  , nne  autre  édition,  en  4 vol.  in  ^".,  rédigée  par 
ordre  alphabélitpic , et  dans  laquelle  on  fondit  les  langues  de  l’Asie  et  de 
l’Afrique,  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  de  l’éditeur.  Cette  édition  est 
encore  inférieure  à la  première.  1 _ 

Tableau  physique  et  topographique  de  la  Tauride.  Sainl-Ptlcrsbourg, 
1795  , in-4».  - Paris , 1799 , in-8“.  et  in-4®. 

Bemerhungen  auf  einer  Reise  in  die  stiedlichen  Stalthalter  schaften 
des  Russîschen  Reichs.  Léipsick,  1789-1801,  a vol.  in-4».-Trad.  en 
français,  Léipr.ick,  i8o3,  a vol.  in-8®.;  et  par  La  Roulage  et  Tonnelier, 
Paris,  i8o5,  in-4®.  et  in-8®.  , o 

Species  astragalorum  desertpUe  et  icombus  instructœ.  Léipzick  , 1800- 
i8oa , in-fol. 

Illustrationes  plantarum  imperfactc  vel  nondum  cogmtarum.  Leipzick  , 
1804-1807 , in-fol. 

Pallas  a de  plus  inséré  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  les  Actes 
de  l’Académie  des  Curieux.de  la  nature , ceux  de  l’Académie  de  Péters- 
bourg,  et  divers  recueils  écrits  en  russe  et  en  allemand.  H a publié  les 
voyagea  de  Guldenslaedt  et  de  Slcller , et  le  quatrième  volume  de  celui  de 
’Gmelin. 

Pallas  ( ..^ugnste-F’rédeWc ),  frère  du  précédent,  né  à Berlin,  le  5. 
septembre  içSi,  y a enseigné  la  médecine,  et  publié: 
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DUseriaiio  de  vJtiis  calculât  secandi  meüiodis.  Leyàe  , 1754,  io-4°. 

Pallas  tSùnon  ) , pèiedcidcu\  précéJcns,  chirurgien  csliiiié,  naquit 
ep  1694  A Berlin , où  il  uiourui  le  ^4  juillet  1770,  remplissant  la  place  de 
premier  chirurgien  à l'hopilal  de  la  Charité,  et  la  chaire  de  chirurgie  au 
Collège  iuédico-chirur|ical.  On  a de  lui  : 

. Anleilung  zur  prakttschen  Chirurgie.  Berlin,  1763 , in-8”.  - Ibid.  1770 
in-8“. 

Ueber  die  chirurgischen  Operaûoncn,  Berlin,  i7G3j  in-8“. -Appendice, 
Ibid.  i77o,in-8“. 

Anleitung , die  K uocheiihrankhciten  zu  heiten.  Berlin,  1770,  in-B". 

( A.-J.-li,  JOOHDAN  ) 

PALLUCCI  ( Noel-Joseph  ) , né  en  «719,  mort  le  a8  juil- 
let 1797,  élait  bachelier  en  médecine  de  l'Cniversité  de  Paris. 

Il  exerça  la  chirurgie  d’abord  à Florence,  puis  à Vienne.  Par- 
tisan de  l’ancienne  méthode  du  petit  appareil,  il  recommanda 
aussi  ccllÿ  de  Foubert,  et  modifia  légèrement  le  haut  appareil. 

11  inventa,  pour  diriger  plus  facilement  le  lithotome  dans  la 
vessie,  un  conducteur  dont  l’extrémité  est  arquée,  et  qu’il 
plaçait  dans  la  bifurcation  de  la  sonde  creuse.  Ce  conducteur 
lui-mênre  portait  une  cannelure,  le  long  de  laquelle  on  condui- 
sait le  litholomc  dans  la  vessie,  et  se  terminait  par  deux  bras, 
qui  maintenaient  convenablement  la  lame  de  l’iiistrumenl.  Le 
procédé  dePallucci  pour  l’opération  de  la  fistule  lacrymale  con- 
sistait à introduire,  par  un  des  points  lacrymaux,  une  canule 
■ d'or  très-déliée,  qui  lui  servait  à guider  un  fil  également  d’or 
dans  les  voies  lacrymales.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  atta-- 
chalt  k ce  fil  une  mèche,  qu’il  enduisait  de  digestif,  quand  il  le 
jugeait  nécessaire.  Lqrsque  la  fistule  était  ancienne,  il  incisait 
Je  sac  lacrymal,  sondait  le  canal  nasal,  et  y introduisait  ensuite- 
une  canule  d’or  très-nrincc,  qui  lui  servait  à passer  un  fil  d’or, 
auquel  il  finissait  par  attacher,  comme  précédemment,  des 
mèches  trempées  dans  un  digestif.  Ses  ouvrages  sont  i 

Description  tPun  nouvel  instrument  pour  abattre  la  cataracte , avec 
tout  le  succès  possible.  Paris,  1750  , in-ia.-Trad.  en  allemand , Léipzick 
1783 , in-8“. 

Histoire  de  I opération  de  la  cataracte Jaite  à six  soldats  invalides. 
Paris,  1750,  in-i3.  . 

- Nouvelles  remarques  sur  la  lithotomie,  suivies  de  plusieurs  observations 
sur  la  séparation  du  pénis , et  sur  l'amputation  des  mamelles.  Paris,  1 7 5o,  , 
' in-13.  -Trad  rn  allemand  ^éipiick  , fj53  , in-8". 

Lettre  sur  les  opéraCioiu  de  la  cataracte  faites  par  M.  Pallucci.  Rouen  , 
(sans  date),  in4i°. 

Lithotomie  nouvellement  perfectionnée,  avec  quelques  essais  sur  la 
pierre , et  sur  les  moyens  d'en  empêcher  la  formation.  Vienne,-  1787, 
in-8°. 

Methodus  curandte  fisùdœ  lacrymalis.  Vienne,  1763,  in-B”. 

Descriptio  novi  instrumenti  pro  curà  cataractœ.  Vienne,  1763,  in-S»., 

Ratio  facilis  atque  tuta  naruim  curandi polypos.  Vienne,  1763,  ia-8?-,. 

Lettre  sur  la  cure  de  la  pierre.  Vienne , i7&i  » in-4“-  • 
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Saggio  di  nuove  oêtervaztoni  e tcoperte.  Florence  ,*1768  , in-8®.  * 

Sendschreiben  uebfr  tinige  an  ihm  gemachte  Einwenduncen,  Vienne  ^ 
1786,10-8".  . ° ° ^ (j.) 

PANAROLI  ( Dominique),  médecin  de  Rome,  étudia  dans 
celte  ville  sous  Pierre  Castelli , et  mérita  la  place  de  pt-ofesseur 
de  botanique  à laquelle  le  pape  limocent  x le  nomma.  De  cette 
chaire,  il  passa  a celle  d’atiatoraie,  qu’il  remplit  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  en  i65i.  On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

Jatm/ogismot'um  J medicinalium  ohservationum  pentecostee  guinguC, 
ulilibus  prœceptis,  singularibut  metUHs , reconduis  speculaiionibus,  por- 
tentosis  casibus  referue.  Rome , i65a . in-4".~-  Hanau , i654  , in-4». 

On  trouve  à la  suite  de  cet  ouvrage  plusieurs  opuscules  sur  le  camé- 
léon, l’air,  la  mer,  la  botanique,  etc.,  qui  avaient  déjà  paru  séparément. 

1 (jO 

PANCKOW  (Thomas),  né  le  27  janvier”  16x2,^  ans  un 
village  de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg,  situé  à peu  dé 
distance  de  Rupin,  étudia  la  médecine  à Rostock  et  à Leyde, 
et  prit  le  grade  de  docteur  dans  cette  dernière  Université,  eu 
i64g.  A son  retour  en  Allemagne,  il  s’établit  à Berlin,  et  y fut 
nommé  médecin  de  la  cour  en  i654,  par  Frédéric-Guillaume. 
La  mort  termina  sa  carrière  le  9 décembre  i665.  Ou  a de  lui 
un  ouvrage  intitulé  : 

Herbarium,  oder  Kraeuter-und  Gewaechshuch.  ülm,  i654,in-4".- 
Berlin,  i656,  in-4".  - Léipaiok,  i656,  in-4".  - Cologne , 1673,  in-4". - 
léna,  1673,  in-4".  - /iirf.  1676,  in-4". -Léipzick,  1679,  in-4®. -Trad.  en 
allemand,  Léipzick  , 1756,  in-4%. 

Les  figures  sont  petites,  mais  ne  sont  pas  mauvaises,  quoique  gravées 
sur  bois.  Zorn,  qui  a donné  l’édition  de  Cologne,  en  a ajouté  plus  de 
cent  soixante  et  dix,  de  sorte  que,  dans  cette  édiiion  , leur  nombre  total 
s’élève  à quinze  cent  trente-six.  Toutes  ne  sont  point  originales.  (o.) 

PANTflWr  (JEAN-B.tPTISTE),  fils  d’un  chirurgien  distingué 
de  Lyp^élait  né  vers  1640.  Après  s’être  fait'  recevoir  à Mont- 
pellit!4^,^rcvint  exercer  dans  sa  ville  natale , où  il  mourut  en 
17^.  A l’âge  de  soixante  et  trois  ans,  il  se  fit  opérer  delà 
piiâm,  trois  fois  dans  l’espace  de  six  mois,  par  un  de  ses  frères, 
q^«‘mploya  le  grand  appareil.  Nous  avons  de  lui  des  lettres 
, observations  sur  divers  sujets  de  physiqué,  d’histoire  na- 
* turelle  et  de  médecine,  dans  le  Journal  des  savacs,  ainsi  que: 
plusieurs  ouvrages,  intitulés  : ■ _ 

Traité  des  dragons  et  des  esearboucUs.  Lyoa , i6gi,  in-12.  ' 

la  baguette , ou  la  recherche  des  véritables  usages  auxquels 
eUi,  Honvient.  Lyon,  1693  , io-4“  etin-ia. 

..Séflexions  sur  C état  présent  des  maladies  qui  régnent  dans  la  ville 
dé  1/ron , dans  le  royaume  et  en  diverses  parties  de  C Europe , depuis  la 
fin  de  1693  jusqu'à  présent.  Lyon  , 1698,  in- 12. 

Dissertation  sur  Pusage  des  bains  chauds , principalement  sur  ceux 


PAPA  3Ô9 

d'Aix  en  Savoie,  et  sur  teffet  du  mercure  dans  la  guérison  de  la  vérole. 
Lyon  , 1700 , in-4*. 

Dissertation  instructive  et  tris-curieuse  sur  la  pratique  de  trois  opéra- 
tions de  la  pierre,  faites  en  six  mois  de  lempsUjyoa,  170a-,  in-4“- 

(o  ) 

PANZER  (Georges-Wolfgahg-Fbançois),  médecin  à Nu- 
remberg, ne  en  1753,  à Etzeiwang,  dans  le  Haut-Piflalinat,  a 
rendu  de  grands  services  k l’entomologie,  cl  publié j sur  cette 
belle  partie  de  l’histoire  naturelle , un  ouvrage  surtout  que 
l’exactitude  des  figures  place  au  nombre  des  plus  utiles. 

Dissertatio  de  dolore.  Alldorf,  1774,  •n-4'’. 

Ohservalionum  bolanicarum  specimen.  Nuremberg  , i-îli  , in-8”. 

Beylrag  zur  Geschichte  des  Oslindischen  BroJibaums.  Nuremberg 
4783 , in-S". 

Beytrag  zur  Geschichte  der  /nreAfen.  Nuremberg , 1785,  io-4°. 

Novœ  inseclorum  species.  Nuremberg,  L7Q0,  in-4°. 

Faunæ  insectorum  Germaniœ  initia.  Nuremberg,  179a  et  suivaus,  109^ 
fascicules  in-13,  traus. 

Le  texte  est  en  atleaundi  Chaque  hiscicule  comprend  vingt-quatre  plan- 
ches enluminées,  , 

Faun^nsectorum  A mericœ  borealis  prodromus.  Erlaogue,  17941  in*4*> 
' Entomologia  germanica.  Nuremberg,  l'gS,  in-8“. 

Symbolo!  eniomologicce.  Erlangue,  1798,  in-4°. 

D.-J.-C.  Schaefferiieonum  insectorum  circà  Hatisbonam  indigenorum 
enumeratio  systematica.  Erlangue  , i8o4  , 10-4°- 

Kriiische  Pretnsion  der  Insektenfaune  Teutschlartds . Nuremberg,. 
i8o5-i8oC,  in-8°. 

Entomologischer  Fersuch  ueber  die  Juerinischen  Galtungen  der  lin- 
neischen  Hymenuptern,  Nuremberg,  r8o6,'  in-ia. 

Index  entomologicus ; pars  prima,  eleuiheratha.  Nuremberg,  i8i3  , 
in-ia.  (a.) 

PAPA  (Joseph  del),  né  en  1649  k Empoli  en  'foscane, 
étudia  la  médecine  sous  François  Redi,  dans  rUniversité  de 
Pise,  fondée  dès  133g.  11  professa  ensuite,  dans  la  même  école,, 
la  dialectique,  puis  les  institutions  théoriques  de  médecine,  et 
enfin  la  médecine  pratique,  et  ne  quitta  la  carrière  de  l’ensei- 
'gnement  que  poi<r  remplir  les  fonctions  de  premier  médecin  du 
grand-duc  Jean  Gaston  de  Médicis , son  souverain.  Del  Papa 
mourut  en  1737.  On  a de  lui  : 

lettera  intorno  alla  natuBp  del  ealdo  e del  freddo.  Florence , 1674  , 
in-8®.  . : . 

Cettera  nella  quale  si  discorse  sa  il  fuoco  e ta  luce  sieno  una  cosa  me- 
desima.  Florence  , 1678 , in-8“. 

Ces  deux  écrits  sont  empreints  du  cachet  qni  caractérise  les  travaux 
de  TAeadémie  del  Cimento. 

Exercitatio  de  principuis  kumoriius  qui  in  humano  corpore  reperiuntur, 
deque  eorum  historid,  quaUtalibus  et  of^iis.  Florence,  1733,  in-4*. 
-Venise,  173&,  in-8®.  - Leyde,  1786,  in-8®.,  avec  le  traité  de  Jéréme 
Barbato,  De. sanguine  efusque  sera.  . 

l.es  doctrines  chimiques  «^nioent  plus  que  robservatiou  dans  cetia 
double  produetion.  “ 
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Consulii  mcdici.  Rome,  1^33,  in-4“- -Venise,  173/j,  in-4®. 

Les  bons  critiques  en  médecioe  estiment  en  général  assez  peu  cea  con- 
aultations  ; ils  ne  leur  font  pas  plus  de  gr^ce  qu'à  celles  de  son  maître 
Rcdi , restées  plus  cclèbrM,  moios  pour  leur  mérite  médical , que  comme 
un  modèle  de  prose  toscane. 

Trallali  variifaui  in  diverse  ciixoslanze.  Florence,  1734,  in-4“. 

( R.  rESCBHETTES  ) 

PAPIN  (Dekys),  ne  à Blois,  vers  le  milieu  du  dix-septièraé 
siècle,  s’appliqua  d’abord  à la  médecine,  prit  le  grade  de  doc- 
teur à la  Faculté  de  Paris,  et  pratiqua  ensuite  l’art  de  guérir 
dans  celle  capitale.  Scs  momens  de  loisir  étaient  consacres  a la 
physique,  dans  laquelle  les  conseils  d’Huygens  lui  firent  faire 
de  rapides  progrès.  Déjà  il  s’était  fait  connaître  d’un  manière 
avantageuse  dans  le  monde  savant,  lorsqu’il  passa  en  Angle- 
terre, où  Boy  le,  qui  l’accueillit  avec  distinction,  l’associa  k 
ses  belles  expériences  sur  la  nature  de  l’air,  et  le  fit  admettre, 
en  1681,  au  nombre  des  membres  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Les  mémoires  sur  divers  sujets  que  Papin  irisera  dans 
les  Transactions  phijosophiques , étendirent  rapidement  sa  ré- 
putation. En  1687 , l’Université  de  Marbourg  lui  offrit  une 
chaire  de  mathépaatiques  qu’il  remplit  avec  beaucoup  de  succès. 
IVommé,  en  1699,  correspondant  de  l’Académie  des  sciences 
de  Paris,  il  termina  sa  carrière  en  1710.  Le  Journal  des  savans, 
les  Transactions  philosophiques , les  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  lettres  et  les  Actes  des  érudits  de  Léipzick  renferment 
un  grand  nombre  de  lettres  et  de  mémoires  de  sa  façon.  11  a 
publié , en  outre,  les  ouvrages  suivans  ; 

Xa  manière  d'amollir  les  os  et  de  faire  cidre  toutes  sortes  de  viandes , 
enjort  peu  de  temps  et  à peu  de  frais , avec  une  description  de  la  mar- 
mite dont  il  faut  se  servir  pour  cet  effet,  ses  propriétés  et  ses  usages, 
confirmés  par  plusieurs  expériences,  Paris , 1682,  in-ia.  - Amsterdam  , 
1G88,  in-4“--Trad.  en  anglais,  Londres  , i68a  , in-4°.,  avec  une  conli- 
nnaiion, /iic/.  168a , in-4“.  ^ 

Celte  machine , appelée  digesteur,  est  le  principal  titre  de  Papin  à la 
gloire.  On  en  trouve  Ta.  description  partout.  Elle  est  inusitée  depuis  qu’on 
a découvert , dans  l’acide  hydrocbloriqne , un  moyen  bien  plus  commode 
pour  isoler  la  gélatine  des  os. 

Fasciculus  disserlationum  de  novis  tjuibusdam  machinis  atque  aliis  ar- 
gumentis  phtlosophicis.  Marbourg,  1095,  i|k8°. 

Papin  a réuni  dans  ce  recueil  la  plupart  ocs  pi  ces  qu'il  avait  dissémi- 
Bces  dans  les  journaux,,  en  y ajoutant  des  corrections  et  d’importables 
additions.  <. 

jirs  nova  ad  aquam  ignis  adminiculo  efficacissimè  elevandam.  Léip- 
sick  , 1707,  in  8®.-Trad.  en  français.  Casse 1 , 1707  ,'in-8*. 

Papin  avait  fait,  dès  iG85,  des  expériences  sur  les  machines  à vapeur, 
parmi  les  premiers  inventeurs  desquelles  on  doit  le  placer. 

Papir  {Nicolas  ),  père  du  précédent,  et  oncle  d’Izaac  Papin,  théo- 
logien calviniste  connu  par  scs  opinions  auxquelles  on  donna  dans  le  temps 
le  nom  de  pajonisme , a laissé  plusieurs  oi^ages  : 

De  pulvere  sympatlietico.  Varia , Ibid.  i65«,  in-8”.rPa- 
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donc , i654 1 in-8®.  -Nuremberg,  1660,  in-ia.  -Trad.  en  françaii,  Paris, 
i65i , in-8“.  y 

JtaUonnemens  philosophiques  touchant  la  salure , flux  et  reflux  de  la 
mer,  e<.  l’origine  des  sources.  Bloia , 1647  , in-8®. 

Prolusio  de  auriuni  ceruminis  usu  tnrento.  Saumiir,  1648  , in-ia. 

La  poudre  de  sympathie  dèjendue  contre  les  objections  de  Cattier, 
Paris*  i65i  , in-8*.  1 

Considérations  sur  le  Traité  des  passions  de  Descartes.  Paris,  i65a  , 
in-8°.  ' . 

Cmalis  diastole  adaersus  Harveianam  innovaUonem  defensa.  Alençon , 

i65iPîn-4®.  (o-) 


PARACELSE  (PHiLippE-ArntOLE-TntopuRASTE) , dont  le 
vcrkable  nom  Aait  Bonibast  de  Hohenheim , naquit  en  149?  à 
Einsiedein,  petite  ville  voisine  de  Zurich.  Son  père,  qui  exer- 
çait l’art  de  gue’rir,  et  qui  possédait  une  belle  bibliothèque | 
l’initia  de  boune  heure  dans  les  mystères  de  l’alchimie,  de  J’as- 
trologic  et  de  la  médecine.  Quelques  ecclesiastiques,  entr’autres 
l’abbé  Trilheim , prirent  aussi  part  à son  éducation.  11  fréquenta 
ensuite  lesUniversités  d’Allemagne,  d’Italie  et  de  France,  mais 
donna  peu  d’attention  à l’étude,  car  ses  ouvrages  nous  le  moutrent 
ignorant  jusqu’aux  premiers  élémens  des  connaissances  les  plus 
vulgaires;  lui-même  convient  qu’il  n’aimait  pas  les  livres,  et 
qu’il  avait  les  langues  en  horreur.  Mais  il  travailla  long-temps 
chez  le  riche  Fugger,  pour  apprendre  de  lui  le  secret  du  grand 
œuvre.  Au  sortir  des  écoles  publfques,  il  entreprit  une  longue 
suite  de  voyages  en  Allemagne,  en  Portugal,  en  Espagne,  en 
Angleterre,  en  Hollande,  en  France,  en  Italie,  en  Danemavck, 
dans  l’Orient,  en  Lithuanie,  en  Hongrie,  en  Yalachie,  gu 
Transylvanie  et  en  Croatie,  observant  partout  les  merveilles  de 
la  nature,  et  ne  négligeant  aucune  occasion  de  s’instruire, mais 
mettant  peu  de  discernement  dans  le  choix  de  ses  sources, 
puisqu’il  n’accueillait  pas  moins  les  notions  vagues  fournies  par 
les  magiciens,  les  bourreaux,  les  vieilles  femmes  et  les  bohé- 
miens, que  les  lumières  qu’il  puisait  dans  ses  rapports  avec  les 
médecins.  11  St  aussi  plusieurs  campagnes  en  qualité  de  chirur- 
gien militaire,  car  il  dit  avoir  guéri  beaucoup  de  malades  dans 
les  Paj's-Iias,  les  Etats  de  Rome,  et  le  royaume  de  Naplès, 
ainsi  que  pendant  les  guerres  contre  les  Vénitiens,  les  Danois 
et  les  Hollandais.  On  ignore  à quelle  époque  il  revint  en  .Alle- 
gnagne,  et  l’on  sait  seulement  qu’en  iSsG,  il  obtint  une  chaire 
à rÜniversilc  de  Bâle.  La  méthode  nouvelle  qu’il  suivit  dans 
l’exposition  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  l’art,  ses  mar 
nièreÿ singulières  et  emphatiques,  et  plus  encore  l’usage  qu’il 
introduisit  de  faire  des  cours  ers  langue  vulgaire,  attirèrent  une 
foule  de  disciples  h scs  leçons.  L’auto-da-fé  public  qu’il  fit  des 
livres  d’^vicehne  et  de  Galien , et  la  haine  qu'il  avait  inspirée  à- 
tous  les  nie'deeins,  contribuèrent  peut-être  plus  encore  que  sou 
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ivrogncrfe  et  sa  vie  ordurière,  h le  rabaisser  dans  l’esprit  pu- 
blic. Un  procès’scandalcux  qu’il  perdit  contre  un  de  ses  ma- 
lades, et  à l’occasion  duquel  il  s’oublia  jusqu’à  tenir  les  propos 
les  plus  injurieux  contre  les  magistrats,  vint  encore  aggraver 
sa  position,  et  le  mettre  dans  la  nécessite'  de  quitter  Bàje  eu 
toute  diligence.  Il  se  rendit  d’abord  à Colmar,  où  il  recom- 
mença la  vie  de  ihéosophe  ar&bulant,  qu’il  avait  menée  dans  sa 
jeunesse.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  l’Allemagim,  la 
Moravie,  la  Hongrie  et  la  Carinthie,  il  s’arrêta,  enfin,  à Salz- 
bourg,  où  il  mourut  le  aj  septembre  i54i , et  où  l’on  voit 
encore  aujourd’hui  une  inscription  sur  la  mais^  qu’il  habitait.  ' 
Ainsi  périt,  à quarante-huit  ans,  celui  qui  prétendait  avoir  le 
secret  de  prolonger  la  vie  pendant  plusieurs  siècles. 

Paracelse  a été  jugé  très -diversement.  Les  uns,  comme 
Eraste,  Zimmermann  et  Girtanner,  l’ont  traité  avec  le  plus  " 
grand  mépris,  tandis  que  d’autres,  comme  Hensler  et  de  Murr, 
lui  ont  prodigué  de  grands  éloges.  On  doit  se  défier  et  de  ceux 
qui  l’ont  poursuivi  avec  l’acharnement  de  la  passion,  et  de 
ceux  qui  n’ont  pas  craint  de  dénaturer  les  faits  pour  présenter 
son  savoir  et  son  caractère  sous  un  jour  favorable.  Pour  prendre 
une  idée  juste  de  cet  homme  extraordinaire , il  faut  se  rappeler 
que  la  crédulité  était  le  caractère  de  son  siècle,  que  l’astrologie 
et  l’alchimie  régnaient  alors,  et  qu’une  foule  d’illuminés  et  de 
fanatiques  s’élaienl  emparés  des  esprits,  eu  Allemagne  surtout. 
Ce  fut  en  caressant  les  faiblesses  de  ses  contemporains  que  Pa- 
racelse parvint  à opérer  une  révolution  qui  fait  époque  dans 
l’histoire  de  la  médecine.  Il  était  impossible  de  ne  pas  réussir, 
en  parlant  le  langage  du  peuple , dépréciant  les  études  qui  ef- 
frayent tant  les  esprits  paresseux,  et  employant  une  foule  de 
termes  mystiques  qui  font  d’autant  plus  d’impressiou  sur  la 
multitude,  qu’ils  sont  mofns  intelligibles. 

Nous  n’exposerons  pas  le  système  philosophique  de  Para- 
celse, dontM.  RIxner  a tracé  un  excellent  tableau,  auquel  nous 
renvoyons  le  lecteur,  et  nous  nous  conleuterons  de  caractériser 
à grands  traits  sa  doctrine  médicale,  si  l’on  peut  donner  ce 
nom  k des  principes  décousus.  Dominé  par  le  mysticisme  , et 
partant  de  l’idée  que  le  Bible  conduit  à toutes  les  vérités,  il 
établit  que  c’est  dans  ce  livre  qu’on  doit  chercher  la  clef  de  1| 
théorie  des  maladies,  et  que  celui  qui  oljéil  aveuglément  à la 
volonté  de  Dieu , peut  guérir  tous  les  maux  et  prolonger  sa  vie 
à l’infini.  Sa  physiologie  repose  sur  l’application  des  lois  de  la 
cabale  à la  démonstration  des  fonctions  du  corps  de  l’homme, 
ce  qui  snffit  pour  faire  prévoir  qu’elle  se  compose  d’un  amas 
confus  des  idées  les  plus  incohérentes.  Sa  pathologie  n’est  pas 
moins  absurde,  et  repose  également  sur  la  magie.  Attribuaht 
les  maladies  à cinq  causes  qui  se  rattachent  au  système  aslro- 
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logique,  il  enseignait  qu’au  lieu  d’observer  les  sytuptomtes,  ou 
doit  consulter  les  planètes  pour  découvrir  la  nature  de  ia  cause 
elBciente.  De  tnênic  en  ihërapeuliqac,  sa  théorie  est  toute  ca-< 
balistique,  et  il  recommande , avant  d’user  d’un  médicament, 
d’observer  l’influence  des  constellations,  pour  s’assurer  si  elle 
est  favorable  ou  non.  Comptant  sur  l’efficacité  de  ses  arcanes 
et  de  ses  paroles  magiques,  il  va  même  jusqu’à  rejeter  tout  à 
fait  l’usage  des  instrumens  tranchans,  des  caustiques  et  de  la 
suture  en.  chirurgie»  Le  setiVservice  réel  qu’il  ait  rendu  à la 
science,  consiste  à avoir  renversé  le  galénisme  et  l’arabisme. 
Quoique  les  remèdes  chimiques,  dont  il  introduisit  IVimploi , 
aient  qausé  de  erànâs'manx  entre  des  mains  inhabiles,  et  qu'on 
ait,^  lui  reproewr  d’avoir  enraciné  le  système  absurde  aujoUr- 
d’hui  répandu  sur  les  maux  vénériens  et  Icnr  traitement  par 
le  mercure,  on  ne  peut  disconvenir  que  ce,ne  fût  être  utile  k 
la  science  que  la  debarrasser  de  la  polypharmacie  dégoûtante 
et  des  théories  humorales, qui  çn  avaient  arrêté  pendant  si  long- 
temps les  progrès.  Paracelse  a composé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages-. Dans.tous  le  style  est  grossier,  et  déparé,  tant  par  des 
%utes  de  langue,  que  par  le  plus  étrange  néologisme.  On  soup- 
çonne que  plusieurs  de  ceux  qui  portent  son  nom  ne  sont  pas 
de  lui , mais  de  ses  élèves.  L’édition  latine  la  plus  complète  a 
pour  titre:  ' ■ , 

Opéra  omniamedico-chrmico-chirurgica.  Ge^jfee  , i658,  3 vol.  in-fol. 

Il  y fn  a une  autre  (Francfort,  i6o3,  lo  vS.  in-4’’.  ).  On  possède 
anssi  deux  éditions  allemandes,  dues  aux  soins  de  Hnscr  (Bêle,  i589-i5go, 
lo  vol.  in-4®.  - Strasbourg,  i6o3-i6i8, 4 vol.  in-fol.  ).  Le  dernier  volume 
de  la  seconde  ne  renferme  que  des  écrits  apocryphes.  La  grande  Chirurgie 
de  Paracelse  a été  traduite  en  français  par  Cl.  Dariot  ( Lyon,  i5g3,  in-4®. 
-Ihid.  i6o3,  in-4°.  - Montbéliard , i6o8,  in-8®.  ).  La  petite  l’a  été  égale- 
ment ( Paris , i6a3 , in-8®.  ).  . • ^ (o.) 

.PARAVICINO  (Fabrice^,  né  dans  la  Valtelipe  , au  pays 
des  Grisons,  étudia  la  médecine  à Milan,  et  l’exerça  pendant 
quarante  années  k Trezzo,  où  il  mourut  au  mois  de  mai  i6g5, 
,âgé  de  soixante  et  quatre  ans.  On  a’dc  lui  plusieurs' ouvrages  : 

Soglievo  delP  elà  cadenle.  Milan  , 1690  , in-8®.  ' 

La  regola  del  vivere.  Milan,  iGgo,  in-8®.  * 

, u4huso  dé'  medici,  nel  medicare  gli  abtenti  infirmî.  Milan,  i6ol  , 
in-8®.  ■ > V 

Acque  minerali  di  Idasino  descriue.  Milan,  i6g4,  in-8®. 

Paravicino  ( Pierre-Paul),  médecin  deC6mc,sa  patrie,  an  seizième 
siècle , fut  fait  citoyen  de  Milan  en  1547. 11  a laissé  : 

Z)e  Massiniensium  et  Burmensium  thermarum  situ,  naturâ,  miracuUs- 
que.  Milan,  iSéS,  - Ibid,  i658,  in-i3. 

La  seconde  édition  , en  italien,  est  due  à Jean-Pierre  Paravicino,  mé- 
.dccin  de  Milan,  qui  l'a  augmentée  d'additions,  les'tmes  par  lui,  1rs  an- 
tres par  Jean- André  Malagrida , nédecin  de  Sondrio.  (o.; 
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PARE  ( Amdroise)  naquit  à Laval,  dans  le  Maine,  vers  Je 
commencement  du  seizième  siècle.  Scs  pareus,  qui  étaient  peu 
fortunés,  négligèrent  sa  première  éducation,  et  un  chapelain, 
chez  lequel  il  fut  placé,  l’employa  plutôt  au  service  de  sa 
maison  qu’k  l’étude  de  la  langue  latiue  qu’il  devait  lui  ensei- 
gner. Quoi  qu’il  eu  soit,  le  jeune  Paré,  rendu  par  hasard  témoin 
de  l’opération  de  la  taille,  se  sentit  une  vocation  décidée  pour 
la  chiiurgie,  et,  quittant  son  précepteur,  il  se  rendit  à Paris, 
où  il  cultiva  l’anatomie  avec  autant  d’ardeur  que  de  succès. 
Choisi  par  Réné  de  Montijean,  colonel -général  des  gens  de 
pied,  pour  être  son  chirurgien,  Paré  fit  avec  cet  ofiieier  plu- 
sieurs campagnes  en  Italie.  A son  retour,  il  fut  reçu  chirurgien 
gradué  au  Collège  de  Saint-Edme,  cl  ensuite  nommé  prévôt 
de  celle  corporation,  dont  tous  les  membres  étaient  Jellrés  et 
n’avaient  aucune  a^nité  avec  les  barbiers.  Paré  avait  réparé 
alors  l’imperfection  de  scs  études  classiques  , et  l’érudition 
dont  il  a donné  tant  de  preuves  dans  ses  ouvrages,  témoigne 
assez  qu’il  s’était  rendu  familière  la  langue  des  auteurs  anciens. 
En  i552  , Henri  ii  le  choisit  pour  son  chirurgien  ; il  exerça  en- 
suite les  mêmes  fonctions  près  de  François  n , de  Charles  ix  et 
de  Henri  in.  11  mourut  en  iSqo,  honoré  des  bontés  du  roi, 
estimé  de  la  cour,  et  considéré  partout  comme  l’oracle  de  la 
chirurgie  de  son  siècle.  L’accueil  que  lui  fit  la  garnison  de 
Metz,  et  le  soin  que  prit  Charles  ix  de  le  préserver  des  fureurs 
de  la  Sainl-Barthéloôiy , sont  des  anecdotes  trop  connues  pour 
qu’il  soit  nécessaire  de  les  reproduire  ici.  Les  ouvrages  de  ce 
grand  chirurgien,  dont  plusieurs,  tels  que  le  Traité  des  plaies, 
celui  de  l’Administration  anatomique  et  celui  de  la  Peste , 
avaient  paru  séparément,  sont  réunis  sous  ce  titre  : 

OEuvrts  complètes  d’Ambroise  Pnré.  Paris,  i56t  , in-fol. 

Cet  ouvrage  a eu  à Paris  et  à Lyon  quinze  ou  vingt  éditions.  11  fut 
traduit  en  latin  par  J.  Guillcmcau , sous  ce  litre  : Ambrosii  Parmi  opéra  , 
Tiovis  iconibus  elet’antissimis  illustrata  (Paris,  iD8a,  in-fol.).  Il  a paru 
des  traductions  allemandes  cl  anglaises  à Francfort,  1604  et  iG3i  , et  à 
Londres,  i6j8  et  iGSJ.  . « 

Paré  est  à ju.ste  titre  con.sidéré  comme  le  rcslanraleur  et  comme  le  père  • 
de  la  chirurgie  moderne.  A l'époque  od  il  faisait  ses  études,  on  se  bor- 
nait encore  à expliquer  les  anciens  et  à commenter  les  écrits  de  L.mfranc 
et  de  Guy  de  Cbauliac.  Il  u’y  avait  en  chirurgie,-  ni  goût  pour  l’obser- 
vation , ni  principes  rationnels  susceptibles  de  diriger  dans  la  |7rati(pic. 
Tout  était  en  quelque  sorte  il  créer,  ou  parce  que  les  règles  n’existaient 
pas  , ou  parce  que,  perdues  et  confondues  avec  l’erreur  dans  les  ourr<ages 
des  arabisles , elles  étaient  ignorées  et  stériles.  Les  chirurgiens  se  condui- 
saient d’après  les  autorités  des  auteurs,  et  non  d’après  les  résultats  de 
l’étude  attentive  de  la  nature.  Paré  suivit  une  autre  voie.  Plus  praticien 
qu’érudit,  l’armée  devint  sa  principale  école  et  le  premier  théâtre  de  ses 
succès.  Il  y appliqua  aux  opérations  les  coonaissances  qu’il  avait  acquises 
dans  les  amphithéâtres,  et  y recueillit  U plus  grand  nombre  des  observa-, 
lions  qui  ornent  ses  écrits,  et  les  reodert  encore  si  inslrnciifs.  Celle  mar- 


Digitized  by  Googh 


PARI  365 

die  expérimentale , et  l'attention  d’appuyer  tonjoura  le»  précepte»'  sur 
les  faits , forme  le  cachet  de  ses  oeuvres  , et  en  constitue  le  principal  i^é- 
riie.  Lorsque  Paré  a voulu  traiter  des  sujets  étrangers  à son  art , tel»  que 
l’excellence  des  animaux  , la  génération , ou  l’histoire  des  monstres , il 
s’est  montré  d’une  crédulité  simple  et  facile,  qui  atteste  sa  bonhomie, 
mais  qui  avan  sa  source  dans  1 enfance  de  l’histoire  naturelle  et  de  la 
physiologie  à l'époque  où  il  écrivait. 

Paré  a fort  Lién  ijécrit  et  les  phénomènes  et  l’opération  de  l’anévrisme  ; 
il  voulait  que  l’on  ouvrit  la  grenouillette  avec  le  cautère  actuel , et  près- 
Clivait  de  n'évacuer  qu’à  plusieurs  reprises  la  sérosité  accumulée  dans  le 
péritoine,  chez  les  hydropiques.  On  n’a  presque  rien  ajoute  à scs  pré- 
ceptes sur  le  traitement  des  plaies  en  général.  Il  .a  inUodnil  la  réforme 
la  plus  salutaire  dans  le  pansement  des  plaies  d'armes  à fan.  On  a pré- 
tendu qu’il  avait  à ce  sujet  copié  les  ouvrages  d’A.  Ferri,  de  Maggi,  de 
Rota , et  de  Bolal  ; mais  d’nne  part , les  écrits  de  ces  aoteurs  sont  presque' 
tons  postérieurs  au  sien,  et  de  l’autre,  il  suffit  de  lire  dans  Paré  la  re» 
laliou  des  circonstances  qui  l’ont  obligé  de  ne  pas  cautériser  les  blessés 
atteints  de  coups  de  feu  , pour  se  convaincre  que  le  hasard  et  la  néces- 
sité , bien  plus  que  la  théorie  et  la  réflexion , l’oat  conduit  à la  décou- 
verte du  véritable  trailement  de  ces  lésions.  11  a le  premier  décrit  le 
trépan  exfoliatif  ; il  ajouta  à la  couronne  ordinaire  du  trépan  un  chape- 
ron destiné  à prévenir  son  enfoncement  dans  le  crAoe,  et  qui  est  actuel- 
lement oublié.  Ou  lui  doit,  sinon  la  découverte,  du  moins  la  démonstra- 
tion des  avantages  de  la  ligature  des  artères  et  les  préceptes  les'plus. 
judicieux  concernant  Pemploi  de  ce  moyen.  Dans  le  varicocèle , il  décou- 
vrait Igs  veines  dilatpea,  et  les  ouvrait  aprestevoir  placé  sur  elles  deux 
ligatures.  C’est  à lui  qu’il  faut  remonter  pour  trouver  les  premières  no- 
tions positives  sur  les  corps  étrangers  articulaire»,  et  sur  le  squirriic  de  la 
prostate  j il  distingua  et  décrivit  en  partichlier  les  fractures  du  col  dq 
fémur,  que  l’on  avait  jusque-là  confondues  avec  celles  du  reste  de  l’os.  Les 
maladies  des  yeux  et  des  dents  furent  mieux  étudiées  et  plus  méthodi- 
quement traitées  par  lui  que  par  ses  pdtfécessêtirs.  Enfin , la  chirurgie 
légale  avait  fixé  toute  son  attention  , etW  a ÿréaenlé  des  considéraliona 
importantes  sur  l’infanticide  , le  viol , l’exàmcn  des  pendus,  des  noyés, 
des  asphyxiés,  etc.  Il  est  peu  dé  s'njetsde  chirurgie^  en  un  mot , que  l'on 
ne  trouve  indiqués  ou  même  approfondis  dans  les  ouvrages  de  ce  grand 
homme.  ' (l.-i.  bécin) 

PARISANO  (Emile),  mi^cin  italien  , natif  de  Rome,  étu- 
dia son  art  h Padoue,  sou^  l’iuustre  Fabrizio  d’Aquapcndcnle  , 
et  alla  ensuite  le  pratiquer  à Venise,  où  il  se  distingua  bientôt 
par  des  cures  heureuses.  M'ayant  jamais  disséqué,  il  voulut 
écrire  sur  l’anatomie,  et  mit  dans  ses  ouvrages  autant  d’igno- 
rance que  d’orgueil,  lliolaii,  dont  il  était  l’ennemi  juré,  fut 
surtout  en  butte  aux  invectives  qu’il  répandit  contre  les  ana- 
tomistes de  son  temps.  L’une  des  erreurs  qu'il  soutint  avec  le 
plus  d’opiniâtreté , fut  raplalissemenl  du  diaphragme  dans  l’ins- 
piration et  sa  voussure  dans  l’expiration.  Il  mourut  à Venise 
en  1643,  ^é  de  soixante-seize  ans.  On  a de  lui  : 

- *-w' 

NoUtium  «xercitationum  libri  duodecim  de  subtUitate  microcosnàcd. 
Accéasît  pur  et  sam'us  judicium  de  scnànis  à toto  proveniu , ao  de  stiu- 
malibut.  Venise,  i6a3,  in-fol.  - /ii'cf.  i633,in-fol. 

Nohilîum  tstrcüalionum  de  subtilitale  pars  altéra.  Lapis  Lydius  de 
diaphrogmate  ad  J.  Riolanum  juniorem.  De  seipinis  à toto  proventu , 
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ac  de  sügmatihue  ad  Mundiaum  Mundinum  ; uhi  ohiter  itéra  jinstotelii 
■vita  et  çesta.  De  colido  innato  ad  jicademicos  paiavinot.  De  cordis  et 
sanguims  tnolu  ad  Guilielmum  llarveum.  Venise,  i635,  in-fol. 

fiobilium  exercitationum  de  sublUilale  para  lenid.  De  seminia  à toto 
provenlu.  De  prindpiu  generattoms , sincularis  certaminis  Ziapis  Lydiut 
ad  J.  Callego.  De  visione  ad  uindream  Daiueniium.  Venise,  i638,  in-fol. 

(e.) 

PARRINSON"  (Jean),  ne  h Londres  en 'i  56",  exerça  la 
pharmacie  dans  celle  ville,  et  abandonna  ensuite  le  commerce 
pour  se  livrer  enlicrement  h la  botanique,  qu’il  aimait  avec 
passion.  On  ignore  l’cpoque  de  sa  mort.  Ses  ouvrages,  quoi- 
qii’infcrieurs  de  beaucoup  It  ceux  de  L’Ecluse  et  de  Lobcl,  nié- 
litent  d’élre  signales,  en  ce  qu’ils  sont  les  plus  complets  que 
l’Angleterre  ait  possèdes  jusqu’à  Morison  et  à Ray.  Plumier  lui 
a consacre  un  genre  de  plantes  {Parkiiisonia  ) de  la  famille  des 
légumineuses. 

Paradisi  in  sole  , Paradisus  terrestris.  Londres,  163g,  in-fol. -/itt/. 
i656,  in-fül. 

Cet  ouvrage,  écrit  en  anglais,  traite  des  plantes  cultivées  alors  en  An* 
cletcrrc,  ce  qui  le  rend  fort  curieux.  Prés  de  sept  mille  plantes  y sont 
décrites.  L’auteur  donne  des  détails  nombreux  et  intéressans  sur  l'histoire 
«t  la  synonymie.  Les  planches,  au  nombre  de  cent  neuf,  dont  beaucoup 
copiées  d'après  l'Ecluse  et  Lobcl , sont  fort  inférieures  à celles  de  l’Her- 
bier de  Gérard,  c’est-à-dire,  au  total,  assex  médiocres.' 

Theatrum  botanicum.  Londres,  i64o,  in-fol.  - Ibid,  i656,  in-fol. 

* Ouvrage  immense,  également  écrit  en  anglais,  dans  lequel  les  plantes 
sont  rangées  en  tribus,  d’après  leurs  propriétés,  leur  conformation  gé- 
nérale, certains  caractères  extérieurs  ou  leur  habitation,  classiGcation 
hétérogène  et  vicieuse,  qui  parait  avoir  pour  b.ise  celle  de  Dodoens- 
Parkinson  donne  comme  espèces  des  variétés  produites  par  la  culture, 
erreur  dont  l’EcInse  lui-même  n’avait  pas  été  exempt.  La  discussion  de  la 
nomenclature  et  l’exposé  des  vertus  des  plantes  ont  trop  d’étendoc.  Les 
inêincs  végétaux  sont  souvent  décrits  plusieurs  fois  sous  des  noms  diffe- 
rens.  Le  nombre  total  de  ceux  qui  sont  décrits  s’élève  à près  de  trois 
mille  huit  cents.  Les  planches  sont  mms  nombreuses  et  moins  bien  exé- 
cutées que  dans  Johnson.  ~ 

PAnxiNsoN  ( Jacques')  , chirurgien  angfais,  a publié  : 

Medical  admonitions  addressea  to  Jàmiliea , respeçting  the  practice  of 
domesùc  médecine  and  the  préservation  oj  Health,  Londres,  179g,  a voL 
in-8“. 

The  villagers  friend  and  physiden.  Londres  , iSoo,  in-ia. 

2%e  Chemical  pocket-book,  Londres,  179g,  in-8®. - JiiV/.  1801,  in-S®. 

The  hospital  pupil.  Londres,  1800,  in-8°. 

Hints Jor  the  improvement  of  truta.  Londres,  i8oa  , in-8®. 

T’As  wqy  So  Londres,  i8oa , in  8®.  (o.) 

PARMENTIER  (Awtoike -Auguste),  né  en  1737,  à Mondi- 
dier,  fut  privé  de  bonne  heure  de  la  tendresse  et  de  l’appui  de 
' son  père,  et  demeura  confié  aux  soins  d’une  mère  qui  joignait 
un  esprit  cultivé  à une  grande  élévation  dans  l’ame.  La  médio- 
crité de  sa  fortune  lui  interdit  les  études  de  collège,  qui  lieu- 
reusetuent  ne  sont  pas  seules  en  possession  de  former  des  esprits 
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supérieurs.  Elle  le  força  en  outre  d'embrasser  de  bonne  heure 
une  profession  utile,  el  la  pharmacie  fut  celle  pour  laijuelle  il 
SC  t*écida.  Après  l’avoir  étudiée  quelque  temps  dans  sa  ville  na- 
tale, il  vint  à Paris,  où  il  resta  jusqu'au  moment  de  son  dé- 
part, comme  pharmacien  militaire,  pour  l’armée  de  Hanovre 
en  1757.  Bayen  et  Cliamousset  s’intéressèrent  à »on  avancement, 
et  le  célèbre  Meyer  lui  dévoila  tous  les  mystères  de  la  chimie. 
De  retour  à Paris  en  1763,  il  reprit  ses  études,  el  trois  ans 
apès,  il  obtint  au  concours  la  place  de  pharmacien-adjoint  de 
rhôlel  des  Invalides,  qu’il  exerça  pendant  six  années,  au  bout 
desquelles  quelques-unes  de  ces  intrigues  si  ordinaires  sous  les 
gouveniemens  absolus , le  privèrent  d^xercer  le  grade  supérieur 
auquel  il  venait  d’être  promu , et  ne  lui  eu  laissèrent  que  le  trai- 
tement. Bientôt  ses  vues  se  portèrent  spécialement  sur  les  moyens 
d’augmenter  les  commodités  de  la  vie  dans  scs  besoins  les  plus 
immédiats.  La  pomme  de  terre  attira  surtout  son  attention,  et 
il  eut  la  gloire  de  dissiper  les  préventions  aveugles  qui  s’op- 
posaient  chez  nous  h l’emploi  général  de  celle  plante  utile,  que 
1 ignorance  abandonnait  entièrement  aux  animaux.  Favorisé 
par  Louis  xvi,  qui  employa  les  plus  nobles  moyens  pour  se- 
conder sa  généreuse  entreprise,  il  vil  bientôt  l’enthousiasme 
succéder  au  dédain,  et  sa  plante  chérie  prendre  enfin  le  rang 
qu’elle  méritait  d’occuper  parmi  nos  richesses  agricoles.  Le  blc 
de  'Turquie  et  la  châtaigne  ne  furent  point  non  plus  négligés 
par  lui,  et  il  épuisa  tout  ce  qu’on  pouvait  dire  au  sujet  de  ces 
deux  semences,  si  précieuses  pour  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces. Non  content  d’augmenter  les  ressources  alimentaires , 
il  travailla  aussi  à perfectionner  la  boulangerie  , et  proposa  la 
mouture  économique,  dont  l’emploi  augmente  le  produit  de  la 
farine  d’un  sixième.  La  faveur  éclatante  dont  les  auteurs  de  la 
révolution  honorèrent  la  pomme  de  terre , ne  s’étendit  point 
d abord  k Parmentier , rendu  suspect  par  scs  rapports  avec 
1 ancien  gouvernement  et  par  l’accueil  particulier  qu’il  avait 
reçu  du  roi  j mais  le  besoin  qu’on  eut  de  savans  pour  seconder 
un  immense  développement  militaire,  le  fit  bientôt  rappeler  à 
un  service  actif.  Chargé  de  surveiller  les  salaisons  destinées  à 
Ja  manne,  il  s occupa  en  meme  temps  de  la  préparation  du 
biscuit  de  mer.  En  1796,  il  fut  porté  sur  la  liste  de  l’Institut. 
Depuis  lors  il^  remplit  avec  un  zèle  infatigable  les  fonctions 
d inspecteur  général  du  service  de  santé  cl  d’administrateur  des 
hôpitaux.  Il  améliora  le  pain  des  troupes,  et  rédigea  un  code 
pharmaceutique,  qui  fut  généralement  adopté  pour  les  hospices 
civils,  les  secours  à domicile  et  les  infirmeries  des  maisons 
d arrêt.  11  ne  demeura  pas  non  plus  étranger  k la  propagation 
de  la  vaccine,  et  indiqua  le  moyen  de  rendre  les  soupes  econo- 
miques aussi  saines  qu’agréables  au  goût.  Pendant  le  blocus 
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continental,  U reconnut  et  proclama  les  avantages  du  sirop  de 
raisin,  qui  soutint  bientôt  la  concurrence  avec  le  sucre  fourni 
par  la  betterave.. En  un  mot,  loutçs  les  découvertes  utiles  au 
genre  humain  trouvèrent  en  lui  un  zélé  propagateur.  Son  ar- 
dente philanthropie  ne  le  quitta  pas  un  seul  instant  jusqu’au 
tombeau,  où  il  fut  conduit  le  17  décembre  ibi3  par  une  affec- 
tion chronique  de  poitrine.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  rem-  ' 
plis  de  détails  intéressans,  mais  ils  se  ressentent  de  l’insufli- 
sance  de  ses  premières  études;  ils  manquent  de  méthode,  et 
sont  écrits  d’un  style  lâche  et  diffus. 

Examen  chimique  de  la  pomme  de  terre.  Paris,  '**"**,',  'j-  ■ 

Chimie  hydraulique , par  M.  le  comte  de  la  Garaye,  nouvelle  édition 
augmentée  de  notes.  Paris,  1775,  in-ia. 

Zlvis  bonnes  ménagères  des  villes  et  des  campagnes , sur  la  ma- 
nière de  Jaite  leur  vain.  Paris,  1777  - 1794»  in-8“.  • , ■ 

Observations  sur  les  fosses  d'aisance,  et  moyens  de  prévenir  Us  incon- 

véniens  de  leur  vidange.  Vex’ie  , . , 

ie  parfait  boulanger,  ou  Traité  complet  sur  la  fabrication  et  le  com- 
merce du  pain.  Paris , 1778,10-8®.  . I,  . . J 

Expériences  et  réflexions  relatives  à l'analyse  du  ble  et  des  farines. 

Paris , 1778,  in-8°. 

Traité  de  la  châtaigne.  Pans,  j j- 

Eecherches  sur  les  végétaux  nourrissans  qui , dans  les  temps  de  aisecie, 
peuvent  remplacer  les  alimens  ordinaires.  Paris,  >7.8*  j iri-8®. 

Recueil  des  pièces  concernant  les  exhumations  faites  dans  f enceinte 
de  léslise  de  Saint-Eloi,  de  Dunkerque.  Paris , 1784  , iD-8".  . 

Méthode  facile  de  conserver  à peu  de  frais  les  grains  et  les  Jannes. 

• Paris,  1785,  in-ia.  , j y , 

Instruction  sur  les  moyens  de  suppléer  à la  disette  des  fourrages  et 
d'augmenUr  la  subsistance  des  bestiaux.  Paris,  1788  , in -8®. 

Le  mais  ou  blé  de  Turquie  apprécié  sous  tous  ses  rapports.  Bordeaux  , 
1785,  in-8®.  - Paris,  i8ia,  in-8®.  . , y • 

Mémoire  sur  les  avantages  du  commefee  des  grains  et  des  farines. 

Paris , 1785 , in-8®.  • , » - 

Dissertation  sur  la  nature  des  eaux  de  la  Seine , avec  quelques  observa- 
tions relatives  aux  propiiétés  physiques  et  écononuques  de  Veau  en  gé- 
néral. Paris,  1787,10-8®.  _ 

Inslmction  sur  la  conservation  et  les  usages  de  la  pomme  de  terre. 

Paris,  1787  , in-8®.- Jftid.  1787.  • , , r„ 

Traité  sur  la  culuire  et  les  usages  des  pommes  de  terre , de  la  patate 

et  du  topinambour.  Paris  , 17^ , m-8®. 

Economie  ivraie  et  domestique.  Paris  , fjÇp,  O \o\.  \a-\a.  . 

* Précis  d'expériences  et  observations  sur  les  différentes  especes  <U  tait, 
considétées  dans  leurs  rapports  avec  la  chimie , la  medecine  et  l 

mie  ruraU.  Strasbourg,  1790,  in-4®.  - Strasbourg  et  Pans,  1799,  •n-0’. 
Eu  commun  avec  M Deyeux.  . . 

Déterminer,  d’après  les  découvertes  modernes  chimiques  et  jmr  aes 
expériences  exactes,  quelle  est  la  natuie  des  altérations  que  Je  sang 
éprouve  dans  les  maladies  inflammatoires,  dans  les  maladies  fébriles , 
putrides  et  dans. le  scorbut.  Paris,  1791  , in-4®. 

Eu  commun  avec  M.  Deyeux.  , j i-  r.' 

RappoH  au  ministre  de  l’intérieur  par  le  comité  general  de  bienfai- 
sance', sur  la  substitution  de  Potage  mondé  au  nz,  avec  des  observations 
sur  les  soupes  aux  légumes.  Paris,  an  x,  în-8®. 
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Code  pharmaceulUjue  à C usage  des  hospices  civils,  des  seoours  à do- 
micile, et  des  prisons.  Paris,  an  s,  ia-8“.- lùid.  i8o3,  in-S°.  - /tic/.  1807, 
la-S”.-  Ibid.  1811  , in-8®. 

Jîapporls  au  ministiv  de  lintcrieur  sur  les  soupes  de  légumes  , dites  à 
la  liwnforl,  et  sur  la  substitution  de  l'orge  mondé  au  riz , avec  des  ob- 
servations sur  les  soupes  aux  légumes,  Paris,  i8o4,  in-8°. 

L’art  de  faire  les  eaux-de-vie  et  vinaigres.  Paris,  iSo5,  in-8“.  - Ibid. 
1819,  in-8“.  fig. 

Instruction  sur  les  sirops  «t  conserves  de  raisin  destinés  à remplacer 
la  sucre.  Parisï  1808,  in-8°.  -Ibid,  1809,  in-8°.  - Yi/rf.  1811,  io-8“. 

Aperçu  des  résultats  obtenus  de  la  fabrication  des  sirops  et  des  con- 
serves de  raisin  dans  le  cours  des  années  1810  et  181 1 , pour  servir  de 
suite  au  traité  publié  sur  cette  matière,  avec  une  notice  historique  et 
chronologique  du  corps  sucrant.  Paris,  ,1812  , in-8“. 

Instruction  pratique  sur  la  composition,  la  préparation  et  l’emploi  des 
soupes  aux  ligumes , dites  à la  Humfort.  Paris,  iSia  , in-8". 

Formulaire  pharmaceutique  à l'usage  des  hôpitaux  militaires.  Paris , 
j8i3. 

La  première  édition  de  cct  ouvrage  est  de  l'an  11  ; il  a été  traduit  en 
allemand  et  en  italien. 

Nouvel  aperçu  des  résultats  obtenus'de  la  fabrication  des  sirops  et  con- 
serves de  raisin.  Paris,  i8i3,  in-8°.  ( a.-j.-l.  s.) 

PARSON.S  (Jacques),  antiquaire  et  médecin  anglais,  na- 
quit à Barnslable,  en  *7o5,  reçut  sa  première  éducation  à Du- 
blin, et  vint  ensuite  étudier  la  médecine  li  Paris.  Ayant  pris  le 
grade  de  docteur  à Reims,  en  fjSG,  il  retourna  dans  sa  patrie,  • 
où  Douglas  l’employa  dans  ses  travivux  anatomirjues,  et  où  il 
exerça  en  même  temps  l’art  des  accouchemens  avec  beaucoup 
de  succès.  La  Société  royale  lui  ouvrit  ses  portes.  Nous  passons 
sous  silence  scs  recherches  sur  les  antiquités  dés  langues  euro- 
péennes, qui  annoncent  un  homme  très-savant,  mais  trop  peu 
éclairé  pour  la  critique.  On  lui  doit  une  nouvelle  théorie  de  la 
génération,  qui  n’a  rien  de  remarquable.  Son  hypothèse  sur  la 
cause  du  mouvement  des  fibres  musculaires  n’offre  plus  aucun 
intérêt  depuis  les  beaux  travaux  de  MM.  Dumas  et  Prévost.  On 
a de  lui  divers  mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques , et  quelques  ouvrages  qui  ont  pour  titres  : 

Mechanical  and  crilical  enquiry  into  the  nature  of  hermaphrodites. 
Londres,  , 10-8°. 

jCe  n’est  qu’une  compilation. 

Description  of  the  urinarp  human  bladder  and  the  parts  bclonging  to  it. 
Londres,  i74Si  in  8".-Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1759,  in^S'’, - 
en  français,  Paris,  1743,  in-8”. 

Le  but  de  l’auteur  est  surtout  de  decrediter  le  remède  de  niislriss 
Stephens. 

The  croonian  lectures  on  muscultir  motion.  Londres,  1745,  in-4®. 

Ilaman  phpsiognomy  expinined,  Londres,  1748,  in-4“. 

l’hilosophical  observations  on  the  analogp  belween  the  propagation  of 
‘animais  eind  thaï  of  vegetables.  Londres  , 1782  , in-8”.  -Trad.  en  hollan- 
dais, La  Haye,  1753,  in-8”.  (z.) 

VI.  24 
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PASCIIALIS  (Michel-Jean),  néi'a  Valence,  en  E»pagnc, 
florissait  au  sci/.iènic  siècle.  Il  avait  étudié  dans  sa  ville  natale 
sous  Collado,  et  à Montpellier  sous  Jacques  Faucon.  On  lui 
doit  une  traduction  espaguoie  dn  traité  de  Jean  de  Vigo  sur  la 
cliirurgie  (Valence,  i548,  in-fol. — Sarragosse,  i58i,  in-fol.)^ 
et  un  petit  traité  sur  la  maladie  vénérienne, 'qu’on  trouve  dans 
le  second  volume  de  la  collection  de  Vieni'se  sur  cette  stffection. 
Pasch'alis  ne  dit  rien  qui  mérite  d’être  remarqué , au  sujet  de 
Ja  syphilis.  H la  regarde  comme  nouvelle,  conseille  contr'ellc 
les  décoctions  végétales , alors  généralement  employées , et  veut 
qu’on  n’ait  recours  aux  mercuriaux  que  quand  ces  moyens 
échouent.  On  a encore  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : ^ 

Praxis  medica  sire  methodus  curandi.  Valence,  i555,  io-8®.-Lyon, 
i585,  ia-S".  - Ibid.  1602,  io-8®.  - J61V.  1664,  in  8“. 

On  ne  le  confondra  pas  avec  ' 

PaschAlis  ( Jean  ) , médecin  napolitain  , de  Surssa  près  de  Capoue  , 
qui  vivait  au  commencement  du  seisièmé  siècle,  dont  on  a également  un 
traité  sor  la  vérole  , qui  ne  renferme  rien  de  remarquable , si  ce  n’est  une 
nouvelle  préparation  mercurielle,  de  l’invention  de  l'auteur,  qui  consiste 
en  du  mercure  trituré  avec  de  la  salive.  Cet  ouvrage  a pour  litre: 

Liber  de  morbo  quodam  composilo , qui  vulgà  apud  nos  galUcus  oppel- 

fatur.  Naples , i534,  in-4°. 

. Inséré  aussi  dans  le  premier  volume  de  la  collection  de  Venise,  (j.)  , 

PASCOLI  (Alexandre),  de  Pérouse,  naquit  le  10  janvier 
1669,  enseigna  la  médecine  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale, 
et  y mourut  le  5' février  1757.  Suivant  l’usage  alors  adopté, 
et  qui,  par  conséquent,  n’est  rien  moins  que  de  création  mo- 
derne, après  avoir  décrit  les  organes,  il  expose  leurs  usages  et 
fonctions,  puis  indique  les  remarques  que  la  pratique  lui  a 
donné  occasion  de  faire  sur  les  maladies.  Presque  tout  ce  qu’on 
trouve  dans  ses  écrits,  anatomiques  surtout,  est  tiic  de  Borclli, 
'Malpighi,  Belliui,  Redi,  Bartholin  et  Vicussens.  En  voici  les 
titres  : 

Il  corpo  umano , o brere  storia  dove  con  nuovo  metodo  si  descrirnno 
tutti  gli  organi  siioi.  Pérouse  , 1700  , in-4°.  - Venise , 1712  , in-4®.  - Ibid. 
1727 , 3 voL  io-8*. -Tr»d.  cnlalin,  Rome,  1728,  3 vol.  in-8®.;  Ibid.  1738, 
in-4*-;  Venise,  1735,  in-4°. 

Délit  Jibri  teorica  e prattica seconda  il  nuovo  sistema.  Venise,  1701  , 
in-4®* 

Del  moto.  Rome,  1723  , in-4“. 

Riposte  ad  alcuni  consulli.  Rome  , 1736-1738  , in-4®*  (o.) 

PA.SINl  (Louis),  né  k Padouc,  y mourut  le  22  août  1557* 
Il  remplit  une  chaire  de  philosophie  et  de  médecine  à l’ Uni- 
versité de  cette  ville,  et  occupa  pendant  quelque  temps  la  place 
de  médecin  du  duc  d’Urbido,  qui  commandait  l’armée  de  la 
république  vénitienne.  On  a de  lui  : 

De  petlilenlid  Palavinâ  anni  j555.  Padouc,  i556,  in-8®. 
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lÀber'in  qu6  de  thermis  paUivinis  ac  quibusdam  balneü  Ilalia  tractatur- 
Dans  la  collection  De  bolneis.  ’ 

Pasini  [jinloine) , médecin  â Vérone,  vers  U fin  du  seizième  siècle 
* publié  : • ’ 

uinnolaxioni  ed  emendazioni  nella  Iradoàone  dC Andrea  MallloU  du' 
cinque  libri  délia  materia  médicinale  di  Dioscoride.  Bergame,  i5ui 
in-4".-/itV/.  tGo8,  in-4°.  ‘ (o.)  ’ 


PASSAVANT  ( Ci-aude),  médecin  suisse,  né  à Bâle  le  17 
décembre  1709,  lit  ses  études  en  celte  villes  ainsi  qu’à  Neiil- 
chatel , devint  conseiller  et  médecin  du  margrave  de  Badc- 
Durlacli,  et  termina  sa  carrière  le  ai  août  177S.  On  a quelques 
ouvrages  de  sa  façon  : 


Dissertatio  de  insensibili  perspiratione  Sanclorianâ  et  structura  cutis. 
Bàle  , 1733  , in-4°- 

Theses  anatomico-hotànicœ.  Bàle,  1783,  in-4*. 

2’lieses  historicce  de  observanlid  religioms  Romanorum  atque  Grceco- 
rui/i.  Bàle,  1737,  in-4°. 

Specimen  rhetoricum.  Bâle,  174*  > in-4“.  (z.) 


PATERNO  (Bebnabdiw),  médecin  célèbre  du  seizième  siè- 
cle, était  né  à Salo,  en  Italie.  Elevé  avec  soin  par  son  père, 
qui  était  médecin,  il  conçut  de  bonne  heure  un  goût  décidé 
pour  l’art  de  guérir,  qu’il  enseigua  ensuite  h Pise,  à Mont-Réal, 
à Pavie  et  à Padouc.  C’est  dans  ceue''dernière  ville  qu’il  pa.-sa 
la  plus  grande  partie  de  ses  jours.  Il  y mourut  le  22  juillet 
1692.  Ses  ouvrages,  dont  nous  allons  rapporter  les  titres,  ne 
justifienl  en  aucune  manière  la  célébrité  qu’ils  lui  firent  acqué- 
rir parmi  ses  contemporains  : 


De  humorum  purgatione  circà  morborum  initia  tentandd.  Rome,  i547, 
in-S”.  - Spire  , i58i  , in-8“. 

Consilium  de  halneii  Aquensibus , apud  aquas  Statiellonim  ; 

Dans  la  collection  De  bolneis. 

Explanationcs  in  primant  fin  primi  Canonis  Aricennee.  Venise,  l5g6, 

in-4°. 

Consilia  medien  ; 

Dans  le- recueil  de  Laurent  Scholz.  (z.) 


PATIN  (CHAR^E»),  le  second  et  le  plus  chéri  des  fils  du 
suivant , naquit  à Paris  le  23  févricrl633.  A l’âge  de  quatorze 
ans,  il  soutint  des  thèses  en  grec  et  en  latin  sur  tout  ce  que  l’on 
savait  alors  de  philosophie.  Des  promesses  d’un  oncle  qui  ne 
furent  point  réalisées,  l’engagèrent  à étudier  le  droit  à Poitiers, 
et  il  fut  reçu  avocat,  comme  un  préliminaire  indispensable  pour 
occuper  une  charge  de  magistrature.  Déçu  de  ses -espérances , 
Charles  Patin,  cédant  entièremeut  à ses  goûts  pour  les  sciences 
naturelles,  suivit  les  écoles  de  Paris  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine.  Bientôt  il  parut  avec  éclat  dans  la  carrière  de  l’en- 
seignement, et  attira  une  foule  inaccoutumée  à ses  leçons  d’ana- 
tomie et  de  pathologie.  11  se  faisait  en  même  temps  conuaîtic 

24. 
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parmi  tes  drudils  par  une  introduction  à la  science  des  médailles. 
Ce  fut  le  commencement  de  ses  chagrins.  Dans  une  dispute 
fort  vive  qu’il  et/t  à l’occasion  de  ce  livre  avec  le  pre'sident  de 
Sallo,  qui  l’accusait  de  plagiat,  Colbert,  juge  assez  incompé- 
tent, prit  parti  pour  ce  dernier.  Peu  de  temps  après,  Charles 
fut  accusé  d’une  indiscrétion  criminelle  et  de  diffamations  en 
publiant  les  aventures  galantes  d’une  grande  princesse.  Tant 
est-il  qu’il  fut  obligé  de  fuir  précipitamment  de  Paris,  où  son 
procès  fut  instruit,  et  où  il  fut  condamné  aux  galères  par  con- 
tumace. Pendant  que  Charles  était  dans  sa  patrie  l’objet  de  ces 
rigueurs,  il  était  accueilli  avec  empressement  et  distinction 
dans  les  cours  de  Wurtemberg  et  de  Bade,  ainsi  qu’k  Stras- 
bourg. Continuant  avec  ardeur  ses  études  et  ses  publications 
numisinatiques,  il  venait  de  se  fixer  à' Bâle,  avec  sa  famille, 
lorsque  la  guerre  le  détermina  à chercher  un  asile  en  Italie.  Il 
fut  nommé  en  1677  professeur  en  médecine  dans  l’üniversilé 
de  Padoue,  et  chargé,  en  1681 , avec  un  traitement  considéra- 
ble, de  renseignement  spécial  de  la  chirurgie.  On  a dit  qu’il 
eût  pu  facilement  rentrer  en  France  â cette  époque,  mais  il 
resta  fidèlement  attaché  a la  pairie  adoptive  qui  l’avait  ac- 
cueilli et  honoré  dans  le  malheur.  Le  reste  de  la  vie  de  Charles 
fut  partagé  entre  les  devoirs  de  sa  chaire  et  l’étude  de  l’anti- 
quïlé.  Il  mourut  le  to  octobre  1693,  et  fut  enterré  avec  solen- 
nité dans  la  principale  église  de  Padoue.  Les  siens  firent  graver 
sur  son  tombeau  une  inscription  qui  rappelle  ses  mérites  et 
les  honneurs  que  lui  avait  conférés  la  république  de  Venise, 
qui,  comme  pour  fairé  oublier  une  injuste  flétrissure,  l’avait 
créé  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Marc.  On  trouve  annexée  au 
testament  de  Charles  une  lettre  au  roi,  son  ancien  souverain, 
dans  laquelle  il  protestait  de  son  innocence,  et  priait  S.  M. 
d’accepter,  comme  un  témoignage  de  ses  constans  respects  et 
de  sa  fidélité,  cinq. marbres  précieux  apportés  de  Smyrnc,  et 
une  collection  nombreuse  et  unique  de  dessins  de  médailles 
des  empereurs  romains. 

Voici  la  listé  des 'travaux  de  Charles  Patin  : - . 

Indépendamment  de  plusienrs  thèses  de  médecine  qn’il  composa  , il  fut 
éditeur:  . 

Des  voyat^s  de  Lnuis-Henv!  de  Lomenie,  comte  de  Srienne , écnls 
en /aon.  Paris,  3"  édition,  1662.  in-S". 

Des  lettres  de  Pierre  HTàrlyr  tt^nithiera.  Amsterdam  , 1670,  in-fol. 

De  Suétone  avec  les  médailles.  1G75  et  1707,  in-4“. 

L'Eloge  de  la  folie  d' Erasme  avec  les  figures  dtiolhein.  Bàle,  1676, 
in-i2,  et  quelques  opuscules  dont  le  litre  est  indiqué  dans  les  mémoires 
de  Niceron. 

Les  ouvrages  qui  appartiennent  en  propre  à Charles  Patin,  ou  dont  il 
■ été  le  commentateur,  sont; 

In  tlirpem  reglam  e/ngrammata , avec  la  tr.'uluction  frayicaise  sous  cc 
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titre  : Devises  cl  emblèmes  de  la  maison  royale.  Paris,  1660.  - Amgicr- 
daiii,  1695,  in-4«^ 

Familim  Romance  antiijuilalis  niimismatibas  illuslratce  à Fulvio  Ursino 
Cum  accessionibus  et  commentariis.  Paris , iGGS  , in-fol.  ’ 

Vaillant  a fait  réimprimer  cet  écrit. 

Traite  des  fourbes  combustibles.  Paris  , i6G3,  in-4®. 

Introduction  à l’Histoire  des  médailles,  Paris,  i(j65  , in-13. 

, ® "Qu'sent  été  réimprimée  sous  le  litre  d’Hisloirc  des  médailles. 

L édition  d’Amsterdam,  i695,in-ia,  est  recherchée.  Cet  outragea  été 
traduit  en  latin  par  Ch.  Patin  lui-même  ( Amsterdam  , iG83,  in-ia) , et  en 
italien  par  Constantin  Belli  {Practica  delle  medogtie).  Venise,  iC^^.in-ia. 

Imperatorum  romanorum  nttmismala  ex  cere  medice  et  minimee  formee 
rfcicripta.  Strasbourg  , 1C71  , in-fol. 

On  fait  beaucoup  de  cas  de  deux  cartes  géographiques  et  nmnismati- 

3 lies  insérées  dans  cet  ouvrage  ,'ct  con.sidérécs  comme  un  des  premiers  et 
CS  plus  heureux  essais  dans  ce  g-nre. 

Thésaurus  numisw.ituni.  Amsterdam  , 1G73  , in-4°. 

C’est  la  description  du  propre  cabinet  de  Charles  Patin. 

Quatre  relations  historitjues , etc.  Bâle,  1673,  in-ia,  fig*.  avec  le  por- 
Axislstdain  , 1699,  in-12.  -Trad.  en  italien  par  Am. 
Balifoni,  Venise,  iü85,  m-S". 

Les  deux  premières  sont  adressées  au  prince  de  Wurtemberg,  la  troi- 
sième au  margrave  de  Badc-Dourlach  , et  la  quatrième  au  duc  de  Brons- 
wick..  Elles  contiennent  des  particularités  intéressantes  sur  l'histoire  lit- 
téraire , ainsi  que  des  notes  curieuses  snr  divers  musées  d’Allemagne.  La 
troisième  relation  avait  paru. séparément  à Strasbourg  en  1C71.  ” 

T>e  numismate  antitjuo  jdugusti  et  Ptalnnis  epistola.  Bâle  , 1G75 , in-4<’. 
Réimprjmé  dans  le  Thésaurus  anliijuilatum  romanarum  de  Cronovius 
Oratin  inauguralis  de  optimâ  medicorum  sectd.  Padoue  , 1G76,  in-4®.- 
Orntio  de  fehribus.  Padoue,  1G77,  in-/i°. 

De  numismate  antitjuo  Horatii  Coclilidis  per  Traianum  restilulo  evis- 
tola.  Padoue,  1678,  iu  ^®. 

Judtcium  Pandis  de  tribus  deabus  latum  in  numismate  vinlonii  Pii  ex- 
pressum.  i’adoiie . 1679  • 

Oratio  de  scorbuto.  Padoue,  1679. 

Dpistola  et .dissertntio  in  numismata  varia,  Padoue,  1G79,  in-4“. 

De  Pompose  fesii  di  Hicenza.  Padoue,  1G80. 

Natalilia  Jovis  in  numismate  Ant.  Caracallte  expresse.  P.idouc,  1G81. 
Quod  oplimus  medicus  debeat  esse  chirurgus,  oratio.  Padoue,  iü8i, 
in-4°. 

De  numismatibus  quibusdam  abstrusis  imperaioris  Neronis  disquisitio 
per  cpistolas.  Brême  , 168  f. 

I.YCceum  Patavinum  sive  Icônes  et  vilœ  projissorum  Palavii  anno  1682 
jmhlice  docentium.  Padoue , in-4“. 

Oratio  probans  qunil  medico-chi.-urgn  liceat , absque  artis  dedrcore  , 
bestiis  etiam  niederi.  Venise,  iG8à,in-4“. 

Oratio  quà  probalur  meUicinam  practicam  non  satis  œstimari.  Venise  , 
i683  , in-4“. 

Disseitalio  therapeutica  de  peste.  Vienne,  iG83,  in-4“. 

Thésaurus  i\umisniaUtm  antiquorum  et  recentium  a Pelro  Mauroceno 
collectorum.  Vcni.se,  1.G84  , in-.{“. 

Commenlarius  in  très  inscriptiones  grcecas  Smyrnâ  nuper  allatas. 
Padoue , iG85  , in-4“. 

Flores  medici/uB.  Pailoue,  iG8C,in-4”. 

Idea  capitis  humani.  Padoue,  1C86,  in-4®. 

In  atitiquum  monumentum  Marcellinœ  è Grcecià  miper  allatum.  Padonc. 
1688  ,jn-4®. 
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Oratio,  in  fehribus  medeadi*  inspiciendnm  esse  htùssn.  l’adouo,  i686, 

io-4°- 

In  antinuum  cœnotaphium  Marcs  jdstora  medici  Ceesarts  jdugusd.  Pa- 
doac,  i<i09,  in-4°- 

Vanam  esse  astrologiam  ac  medico  plane  indignant.  Padoot; , 1691 , 

in-4“. 

On  a ausai  quelques  Ictlrrs  assez  intéressantes  de  Charles  Patio  : 1°.  Au 
roi,  du  36  mars  ibGa,  10-4“.  2“.  Lettre  à Jean  Fajtcr,  écrite  de  Padouo 
Je  2ô  décembre  1677  ’ insérée  dans  les  Amœnitales  littérarité  de  Sliel- 
hom.  3®.  Deux  lettres  au  magistral  do  Nuremberg  { Literarische  IVo- 
chenblalt). 

Le  portrait  de  Charles  Patin,  qui  avait  une  belle  et  noble  figure,  a 
étégraré  plusieurs  fois  avec  plus  ou  moins  de  perfection  en  France,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  Celui  de  Masson  cal  le  plus  recherché. 

LVpouse  de  Chartes  Patin  , Margiierilé  Hommets,  et  leurs  deux  filles  , 
Charlolle-Catlierinc  et  Gabrielle-Charlotle , ont  cultivé  les  lettres  avec 
beaucoup  de  succès  et  publié  divers  ouvrages. 

Patin  Ç^Oui)  naquit  en  1601  aux  environs  de  Beauvais,  vint  jeune  à 
Paris,  où  il  srlivra  à l'étude  de  la  médecine,  en  même  temps  que,  pour 
subvenir  à ses  besoins,  il  corrigeait  des  épreuves  dans  quelques  t^'po- 
graphies  célèbres,  ce  qui  le  fil  connaître  avantageusement  par  plusieurs 
érudits,  entr'autres  Gabriel  Nandé.  Hinlan  le  fils,  si  distingué  par  son 
savoir,  si  exemplaire  par  sa  fidélité  au  malheur,  ayant,  été  à même  d'ap- 
ptécier  les  talens  de  Gui  Patin , l'aida  généreusement  dans  ses  études  et 
pour  l'obtention  de  srs  grades  dans  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  dont 
il  fut  reçu  docteur  en  1Ô37. 

Estimé  dans  celle  compagnie , qui  portait  si  loin  le  sentiment  des  con- 
venances, Gui  Patin  rn  devint  doyen  en  iC5o,  et  fut  continué  en  iG5i. 

Il  devint  ensuite  professeur  au  Collège  royal  de  France,  où  il  remplaça 
Hiolan.  Ses  leçons  étaient  siiiTies  non  seulcmenl  par  les  médecins,  mais 
encore  par  des  hommrs  lettrés  de  tous  les  ordres,  qui  venaient  admirer  .sa 
brillante  élocution  latine.  Quant  au  fond  des  doctrines  qu'il  enseignait, 
son  admiration  pour  les  anciens  fol  trop  exclusive , et  il  déprécia  avec 
trop  de  fougue  et  d'acharnement  tonies  les  découvertes  et  les  perfeclion- 
iremens  proposés.  Ceux  qui , de  son  temps  même,  riaient  le  plus  volon- 
tiers de  l'idée  bizarre  de  son  martyrologe  de  l'antimoine  . employaient 
ce  médie.amenl  avec  confiance  et  avec  gncccs.  C'est  donc  é juste  litre  que 
l'on  considère  plutôt,  anjourd'hni.  Gui  Patin  comme  un  savant  littéra- 
teur que  comme  un  grand  médecin. 

Voyons  comment  il  fut  traité  par  ses  contemporains.  Le  chartreux  Don 
Bonaventure  d'Argunne,  déguisé  sons  le  nom  de  Vigneul  de  Marville, 
a dit  de  Gui  Patin  ; « Il  était  satirique  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds.. 
Son  chapeau  , son  collet,  son  manteau,  son  pourpoint,  scs  chausses,  ses 
bottines,  tout  cela  faisait  nargue  à la  mode  et  le  procès  à la  vanité.  Il 
avait  .dans  le  vLsage  l’air  de  Cicéron  it  dans  l'esprit  le  caractère  de  Ra- 
belais. Sa  grande  mémoire  lui  fournissait  toujours  de  quoi  parler , cl  il 
parlait  beaucoup.  Il  était  hardi,  téméraire,  inconsidéré,  mais  simple  et 
naïf  dans  ses  expressions.  Sa  bibliothèque  était  nombreuse. . Il  avait 
)>romis  plusieurs  ouvrages  an  public,  entr’autres  une  liistoirc  des  nicdc- 
cina  célèbres,  mais  il  n’a  pas  exécuté  celte  promes.se.  » 

Cherchons  é adoucir  les  traits  de  ce  portrait  peu  charitable  en  faisant 
observer  que  Patin  avait  contracté  dans  le  monde  les  liaisons  les  plus 
honorables.  Pcnl-iHre  suffira-t-il  de  dire  qu’il  était  accueilli  avec  empres- 
sement dans  la  seciété  intime  de  ce  grand  président  de  Lamoignon  qui 
se  délassait  du  radminislralion  de  la  justice  dans  scs  fréqticns  entretiens 
avec  Boileau,  ftaeiae  cl  Bourdaloue. 
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Un  orilique,  inGnirornt  snpéricur  à Don  BonaTenUiTO,  s'est  exprioié 
de  la  sorte  au  sujet  de  Gui  Patin.  « 31  a été  un  homme  de  hcaucoup  de 
savoir  et  de  beaucoup  d'esprit...  Il  n’est  pas  facile  de  décider  s’il  vau- 
drait mieux  que  les  lettres  (|ue  l'on  a de  lui  eussent  été  destinées  au  pu- 
blic par  leur  auteur,  que  d’avoir  été  composées  sans  façon  pour  l’usage 
particulier  de  ceux  à qui  il  les  écrivait;  mais  du  quelque  façon  que  l’ou 
en  juge,  je  suis  syr  que  l’on  conviendra  qu’il  est  bon  qu’elles  soient  sorties 
de  dessous  la  jiresse.  Ce  n’est  pas  qu'elles  ne  fassent  beaucoup  de  tort  à 
la  ville  de  Pans,  qu’elles  représentent  comme  infictée  d’uue  corruption 
effroyable  et  comme  remplie  de  créatures  qui , ayant  fait  tout  ce  qu’il 
fallait  pour  peupler  la  terre,  font  tout  ce  qu’il  faut  pour  peupler  les 
limbes  ...  Ces  mêmes  lettres  de  Patin  témoignent  en  particulier  que  le 
symbole  de  l’auteur  n’était  pas  chargé  de  beaucoup  d’articles.  » ( Dict. 
histori'j.  et  critique  ). 

Patin , singulièrement  allltgc  de  la  mort  de  son  fils  aîné  et  de  l'exil  du 
second,  mourut  le  3o  août  On  a de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Lettres  en  sept  volumes  in-ia,  savoir:  heures  choisies;  l’édition  de 
i6ga , en  3 vol.  in-ia  , est  augmentée  de  plus  de  trois  cents  lettres.  Nou- 
veau recueil  de  lettres  choisies.  t6g3  et  1723,  a vol.  in-ia.  Nouvelles 
lettres  de  Gui  Patin,  tirées  du  cabiuet  de  M.  Spon , publiées  par  Ma- 
hiidel,  1718,  a vol.  in-ia. 

Un  autre  homme  bien  plus  élevé  que  Bayle  au-dessus  du  P.  Bona- 
vcnturc,  a dit  des  lettres  de  Gui  Patin:  « Son  recueil  a été  lu  avec  avi- 
dité , parce  qu’il  contient  de  nouvelles  anecdotes  que  tout  le  monde  aime  , 
et  des  satires  que  l’on  aime  davantage.  11  .sert  à faire  voir  combien  les 
auteurs  contemporains,  qui  écrivent  précipitamment  les  nouvelles  du  jour, 
sont  des  guides  infidèles  pour  Phislou-e,  Ces  nonvelles  se  trouvent  souvent 
fausses  ou  défigurées  par  la  malignité.  D’ailleurs,  cette  multitude  de 
petits  faits  n’est  guère  précieuse  qu’aux  petits  esprits.»  ('Voltaire,  Siècle 
de  Louis  XIV). 

Traite  de  la  conservation  de  la  santé.  tG3a,  in-ia,  réimprimé  dans  Le 
médecin  charitable  de  Guibert,  avec  deux  autres  écrits  de  Patin,  s.vvoir  : 
N Otes  sur  le  livre  de  Galien , de  la  saignée , et  Obseivations  sur  le  livre 
de  Nicolas  EUain , de  la  peste. 

Il  a été  éditeur  de  VApoloqie  de  Galien  y écrite  en  latin,  par  Gaspard 
Hoffmann.  Lyon,  1668,  a vol.  in-/!®. 

On  le  regarde  comme  l’auteur  des  éloges  latins  de  Simon  Pielre,  cé- 
lébré médecin,  et  de  Myron , prévôt  des  marchands,  imprimçs  parmi 
les  éloges  de  Papirc  Masson. 

Gouget,  dans  son  Mémoire  historique  et  littéraire  sur  le  Collet^  de 
France , regretta  que  l’on  n’ait  p.is  donné  au  public  toutes  les  lettres 
latines  de  Patin,  qui  sont  en  gr.'ind  nombre,  depuis  le  7 juin  1689  jus- 
qu’au 4 avril  iCCg. 

On  trouve  treize  lettres  latines  de  Gui  Patin  dans  le  recueil  intitulé: 
Clarorum  virorum  epistolee,  170a , in-8*.  On  en  a aussi  inséré  dans  d’autres 
recueils. 

Le  Patiniana , ou  les  bons  mots  de  Patin  sont  imprimés  avec  le  Nau- 
deuna.  La  meilleure  édition  de  ce  livre  rat  celle  qui  a été  augmentée  par 
Lancelot  et  publiée  par  Bayle  , 1703,  in-ia. 

On  a imprimé  Esprit  de  Gui  Potin,  1709,  in-ia;  1713,  in-8“. 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  poss'deun  portrait  de  Gui  Patin.  Il 
a été  gravé  plusieurs  fois,  et  sous  trois  formats,  in-4®.,  in-8".  et  in-ia. 

Le  jeton  quels  Faculté  fit  frapper  en  son  honneur,  pendant  son  décanat , 
forme  le  su|et  d’une  dissertation  de  J.-D.  Kochler,  dans  scs  Récréations 
numismatiques. 

Patin  ( Robert  ).,  fils  aîné  du  précédent,  naquit  le  ii-  août  iCag,  fut 
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reçu  docirtir  de  )a  Pacnlté  de  médecine  de  Paris  en  i65o,  obtint  U sur- 
TÎvancc  de  la  chaire  de  profeascur  rojal  qu'avait  eue  son  père  cl  dont  il 
prit  possession  le  i6  août  i(î67.  Il  mourut  à Corrneillcs  co  Parisis  en  1670. 
Ce  médecin,  qui  eut  la  réputalion  d’un  érnilil,  n’riit  pas  celle  d'un  fils 
très-rreonnaissant.  Il  ailopla  et  prononça  l’écrit  de  Mandé  inlitulé:  l'a- 
ranyniphus  metikus  anni  1648  .•  De  anûquitaie  et  digiiitale  scholœ  meilicai 
Pur'uiensii.  • (r.  oescbnettes) 

'*  ■ ' ''  ' 

PATRIN  (EvcÈ!tE-Loüts-MELCHiOB),cclcbpc  mi'ndralogisle, 
vînt  au  monde  à Lyon,  en  livra  aux  sciences  nalu- 

rcllcs  contre  le  vœu  de  scs  parens,  qui  le  destinaient  au  bar- 
reau. Après  avoir  leiminc  ses  cours  de  physique  et  de  chimie'* 
avec  un  succès  étonnant,  il  résolut  de  faire  un  voyage  dans  le 
nord  de  l’Europe,  pour  vérifier  quelques  113'pothèscs  que  les 
savaiis  admettaient  alors  sans  examen,  et  pour  y recueillir  des 
faits  capables  de  répandre  quelque  lumière  sur  rhisioirc  si  in- 
téressante et  si  peu  connue  du  globe  tcrieslre.  Après  avoir  par- 
couru rAlIciuague  cl  la  Hongrie,  il  se  rendit  h Petersbourg, 
où  Pallas  l’accucillil  avec  amitié.  Ayant  reçu  l’autorisation  de 
parcourir  la  Sibérie,  il  partit  en  1780,  et  employa  huit  ans 
à visiter  les  immenses  chaînes  du' nord  de  l’Asie , depuis  les 
monts  Ourals  jusqu’au  dcla^dn  méridien  de  Pékin.  De  retour 
en  France,  après  une  absence  de  dix  ans,  il  vint  se  fixer  à Paris.  . 
Sa  ville  natale  le  nomma  député  h la  Convention,  ou  il  se  fit 
peu  remarquer,  cl  vola  le  bannissement  de  Louis  xvi.  Quelques  " 
mois  après,  il  fut  proscrit  sous  de  légers  prétextes,  cl  réduit  à 
se  cacher  tant  que  dura  la  tourmente  révolutionnaire.  Le  comité 
de  salut  public  le  nomma  ensuite  surveillant  de  la  Manufacture 
de  Saint-Etienne. .A  la  création  de  l’école  des  mines,  il  eti  fut 
nommé  bibÜothééaTré,  lui  remit  sa  riche  collection  de  miné- 
raux, et.prU.une  grande  part  a la  rédaction  du  journal  public 
par  le^^ÇMlfessetics  de  cet  établissement.  Sur  la  fin  de  scs  jours, 
il  se  rçUi;a  h Saint  Vallicr,  près  de  Lyon,  où  il  mourut  le  i5 
août  Doué  d’un  imagination  vivo,  il  créa,  pour  cxpli- 

flTorîgine  des  volcans  et  des  matières  qu’ils  rejettent,  des 
Il -et  des  courbes  métalliques,  de  la  houille  et  en  général 
substances  minérales,  des  hypothèses  liées  à iin  syslème 
'ingénieux  qu’il  avait  forgé  sur  l’organisation  du  globe.  La  plu- 
part de  ces  théories  n’ont  point  été  adoptées,  mais  il  en  est 
quelques-unes,  sans  doute,  sur  les([uelles  on  reviendra  un  jour, 
ainsi  que  semble  déjà  le  faire  pressentir  l’exemple  donné  par 
M.  Breislak.  Indépendamment/l’un  grand  nombre  de  Mémoires, 
disséminés  dans  le  Journal  de  physique,  les  Annales  des  mines,  ■ 
la  Bibliothè(|uc  britannique  cl  le  Nouveau  dictiounairc  d’his- 
toire naturelle,  il  a publié  ; • ■ 

..'wr- 

Selalion  ttun  voyage  aux  monts  HUài  en  <S»7/erje..Pclcrsbourg,  1783,'' 
ia-8”.  .._  • 
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Hittoire  naturelle  des  minéraux.  Paris,  1801 , 5 vol.  ln-8®. 

Pour  faite  suite  a l'cJition  de  üuffon  par  Caslel. 

Notes  sur  les  lettres  à Sophie  par  M.  Aimé  Martin.  Paris,  1810,  3voI. 

in-8».’  (..} 

PAUL  D’EG1\Ë,  ainsi  nomnac,  pavcc  qu'il  naquit  dans 
l’île  d’Egine,  vécut  dans  le  cours  du  scpticinc  siècle,  et  non  du 
qualrièuic,  coiunie  l’onl  avancé  à tort  Kénc  Aloicau  et  Daniel 
Leclerc.  11  nous  est  resté  fort  peu  de  rcnscigrictncns  sur  la  vie 
de  ce  médecin  gicc.  Tout  ce  qu’on  en  sait,  c’est  qu’il  fil  ses 
éludes  à Alexandrie,  quelque  temps  avant  la  pcfsede  cette  ville 
par  Anirou,  cl  qu’il  voyagea,  non -sculemenl  dans  toute  la 
Grèce,  mais  encore  dans  d’autres  régions,  nolauiincnt' dans 
celles  qui  étaient  soumises  aux  Sarrazins.  Comme  il  s’était 
rendu  fort  liabile  en  chii  urgic  et  surtout  dans  l’art  des  accou>. 
chemens,  les  Arabes  le  surnommèrent  l’accoucheur,  et  les  sages- 
femmes  venaient  fréquemment  réclamer  scs  conseils.  Paul 
d’Egiiie  ferme  la  liste  des  médecins  grecs  classiques.  Après  lui, 
en  effet,  la  science  médicale  tomba,  ainsi  que  toutes  les  autres 
sciences,  dans  la  barbarie, jiour  ne  se  relever  péniblement  que 
vers  le  douzième  siècle.  Quoiqu’il  ait  beaucoup  mis  h contri- 
bution scs  prédécésseurs,  tels  que  Galien,  Aetius,  Alexandre 
de  Tralles,  et  que,  suivant  son  propre  aveu,  il  ait  fait  un 
abrégé  d’Oribase,  on  ne  doit  poiirtaut  pas  le  considérer  comme 
uu  compilateur  servile;  car’il  expose  souvent  des  principes  (|ui 
lui  sont  propres,  et  il  réfute  parfois  les  opinions  de  Galien  et 
même  d’Hippocrate.  C’est  principalement  en  chirurgie  que  Paul 
d'Egine  s’est  inoniré  supérieur  à tous  les  médecins  grecs,  non- 
aeulcmcnt  par  une  expérience  consommée,  mais  encore  pac 
plusieurs  métbodcs»curatives  qui' lui  appartiennent.  Sous  ce 
rapport,  queli|ues  auteurs  le  mettent  h côté  de  Celsc,  et  le  lui 
prélèrent  même  è certains  égards.  Paul  d’Egine  a encore  le  mé- 
rite de  nous  avoir  transmis  plusieurs  fragmeus  de  médccitis 
anciens,  et  particulièrement  la  lettre  de  Dioclès  de  Caryslc  au 
roi  Antigone,  sur  la  conservation  de  la  santé'.  Les  œuvres  de 
ce  médecinsont  divisées  en  sept  livres.  Le  premier  traite  des  dif- 
férentes parties  de  l’hygiène le  second,  des  fièvres;  Iç  troi- 
sième est  consacré  aux  affections  des  diverses  parties  du  corps, 
en  commençant  par  la  tête;  le  quatrième  comprend  les  mala- 
dies cutanées  et  vermineuses  ; dans  le  cinquième,  il  est  question 
•les  poisons  anitiiaux,  végétaux-et  minéraux,  et  des. moyens  de 
remédier  ii  leurs  effets;  le  sixième  est  tout  entier  chirurgical, 
on  y remarque  surtout  un  chapitre  très-curieux  sur  les  traits 
et  h-s  fiérhes  dont  se  servaient  les  anciens,  sur  la  composition, 
la  forme  de  ces  instruniens  meuitriers,  et  sur  la  manière  de  les 
extraire;  eotln,  le  septième  livre  renferme  la  tiomcuclatuie des 
médicatuens  simples  rangés  suivant  l’ordre  de  l’alphabet  grec. 
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puis  Ja  siii'ic  des  tnedicatnens  composes  el  les  propriétés  des  uns 
et  des  autres;  ce  dernier  livre  est  terminé  par  l’indicaliuii  des- 
poids et  des  mesures  des  anciens,  et  par  la  représenialioii  des 
signes  d’abréviation  dont  ils  usaient  pour  formuler.  Les  ou- 
vrages de  Paul  d’Eginc  ont  eu  un  grand  nombre  d’éditions, 
dont  voici  les  principales  : 

Editions  ^cques.  Venise,  i5î8,  io-fol.  - Bâle , i538,  in-fol. 

Celle  dernière  , due  aux  soins  de  J.  Gcinusacus,  esl  forl  supérieure  à 
l’autre.  . 

Editions  latines  sons  le  lilrc  : Pauli Æ finette  opéra.  Bàle,  iSSa-,  iS^B, 
in-fol. -Cologne , i534,  i548,  in-fol.  - Paris,  i53a,  in-fol. -Venise,  i553, 
i554,'in-8®.  - Lyon,  j56a  , iSC-;,  in-8®. 

Celle  dernière  édilion , ijui  a près  de  mille  pages,  est  la  meilleure, 
parce  r;u’elle  contient  les  notes  et  les  coinmenlaires  de  Gontbier  d’An- 
derdacn,  de  Cornarins,  de  J.  Goupil  el  de  Dalechamp, 

Edition  arabe  donnée  par  Knnain , célèbre  médecin  syrien. 

Pierre  Tolet.  médecin  de  Lyon,  a traduit  en  français  la  Chirurgie  de 
Paul  tTEgine.  Lyon,  i53g,  in-ia. 

Le  livre  premier  des  œuvres  a plusieurs  fois  été  imprimé  à part  sons 
le  titre  de  Prœcepta  salubria  (Paris,  i5io,  in-4“.  -Strasbourg,  i5ii  , 
in-4°. -Nuremberg,  iSaS,  in-8°.  etc.  (aaNAULniN) 

PAULET  (Jean-Jacques),  né  en  174^*)  * A.ndèse,  dans  le  dé- 
partement du  Gard  , fil  ses  premières  éludes  au  College  d’Alais 
et  à Montpellier,  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
en  1764-  L’année  suivante,  il  publia^’histoire  de  la  petite-vérole 
en  deux  volumes,  y compris  la  traduction  du  traité  de  Khazès. 
Son  but  était  de  prouver  que  la  maladie,  prise  à sa  source, 
qui  est  l’Egypte,  a été  portée  pour  la  première  fois  en  Europe 
par  les  Sarrasins  ; qu’elle  ue  se  communique  point  par  la  voie 
de  l’air;  qu’elle  ne  diflerc  point  des  autres  maladies  pestilen- 
tielles, puisqu’elle  en  a tous  les  caractères;  qu’elle  est  conta- 
gieuse, aiguë  cl  susceptible  de  deveuir  épidémique  ou  générale 
dans  tous  les'  climats;  qu’elle  a fait  plus  de  mal  h l’humanité 
et  plus  de  tort  è la  raison  humaine  que  toutes  les  autres  pestes, 
et  qu’il  n’y  a qu’un  parti  h prendre  pour  s’en  débarrasser,  qu’à 
imiter  enfin  les  Etats-Unis  d’Amérique,  libres  de  préjugés,  qui 
savent  s’en  défendre  par  une  loi  «outre  la  contagion.  Celte  vé- 
rité ne  valut  à l’auteur,  delà  part  du  ministère,  que  la  menace 
de  la  Bastille  s’il  conlinuaif  à dire  que  la  variole  était  conta- 
gieuse, elhuit  ou  dix  critiques  pleines  de  fiel  et  de  virulence, 
tant  il  est  dangereux  de  combattre  des  préjugés  forte"  ent 
enracinés,  et  d’établir  une  vérité  utile.  L’auteur  fût  plus  heu- 
reux en  1776,  quand  il  publia  ses  Recherches  historiques  et  phy- 
siques sur  les  maladies  épizootiques , 2 vol.  in-8“. , ouvrage 
épuisé,  qui  eut  un  succès  complet  dans  le  temps,  et  dont  les 
principes  ont  été  plus  utiles  aux  bestiaux  que  ceux  qu’on  vou- 
lait établir  sur  la  petite-vérole  l’ont  été  aux  hommes,  toujours 
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pcslifcrcs  de  cctlc  maladie.  La  même  aunéc  M.  Paulel  eulrcprit 
la  rédaclioa  de  la  Gazelle  de  sanie,  qu’il  conlinua  plusieurs 
annc'es,  et  qui  fut  ensuile  reprise  par  Marie  de  Sainl-ürsin.  Il 
tacha  de  ramener  partout  aux  grands  principes  d’Hippocrate, 
C’est  le  seul  eudroil  où  l’on  trouve  la  figure  de  la  vraie  coral- 
line  de  Corse.  Ami  des  observations  exactes  et  de  la  vérité, 
M.  Paulel  baiinilde  cctlc  feuille  les  systèmes, la  jactance  fleurie, 
le  style  ampoulé,  les  phrases  inutiles,  qui  fou:  tant  de  tort  à 
la  médecine  moderne,  ün  y trouve  une  guerre  continuelle  à la 
manie  de  l’introduction  des  poisons  en  médecine.  Dans  le  même 
temps,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine,  il  donna  à 
cette  Société  un  mémoire  sur  la  famille  deschampignons  bulbeux, 
avec  leur  ligure  et  leur  description,  marqué  au  coin  de  l’exac- 
titude et  de  rulililé.  Il  est  encore  l’auteur  d’un  ouvrage  contre 
Mesmer,  où  i’rn  a admiré  la  vignette  représentant  les  adeptes, 
Mesmer  élevé  sur  un  globe  soufflé  par  Court  de  Gébelin , le  ser- 
pent de  la  charité,  Mesmer  démasqué  et  couronné  par  la  folie, 
qui  lui  donne  un  coup  de  sa  marotte,  Mesmer  magnétisant  la 
lune,  cl  dont  le  magnétisme  est  réfléchi  sur  la  petite  Marguerite, 
stylée  au  jeu  dé  la  convulsion  et  auxatlitndes  les  plus  capa- 
bles d’attirer  la  curiosité  des  adeptes,  dont  l’attention  se  porte 
tantôt  sur  la  boussole,  tantôt  sur  le  petit  chien  et  le  baquet,  et  dont 
les  oreilles  sont  exercées  par  le  jeu  de  l’harmonica  ; cnCn  on  y 
voit  les  attributs  de  l’harmonica.  11  est  aussi  l’auteur  d’un  opus- 
cule iniitulé  ; Mesmer  justifié,  qui  lui  valut  quelques  applau- 
dissemens,  ainsi  (juc  d’un  autre  opuscule  en  Réponse  a M.  de 
Servan,  avocat-général  du  parlement  de  Grenoble,  qui  préten- 
dait avoir  donné  un  coup  de  canon  à la  médecine  dans  un  temps 
où  il  u’étaii  question  que  d'élever  le  magnétisme  sur  les  ruines 
de  cet  art.  Son  Traité  complet  sur  les  champipions , en  a vol. 
iti-4“.,  date  de  i*75;  il  fut  le  résultat  d’une  inünité  d’expériences 
sur  les  animaux,  dans  la  vue  de  constater  les  qualités  bonnes 
et  mauvaises  de  tous  les  champignons  un  peu  remarquables, 
surtout  de  France,  et  à la  faveur  duquel  on  trouve  et  le  nom, 
et  la  description  et  l’usage  qu’on  peut  faire  de  quelque  espece 
qu’on  rencontre,  dont  il  y a déjà  vingt-sept  livraisons  ilc  figures 
toutes  enluminées  avec  un  soin  particulier,  qui  offrent  deux 
cent  soixante -quinze  espèces  comprises  sous  trente  familles, 
toutes  éprouvées,  et  le  seul  ouvrage  de  ce  genre  sur  lequel  on 
puisse  compter  pour  reconnaître  les  quali  tés  de  ces  plantes,  mênxc 
au  premier  coup-d’œil,  un  signe  de  convention,  à côté,  annon- 
çant leurs  qualités  et  leuis  effets  sur  l’homme  ou  sur  les  ani- 
maux. ün  a encoi  e de  M.  Paulet  r 

Un  petit  Truite  de  la  mursurc  de  la  vipère  às/iic  de  Foutninebleau , 
dans  lequel  on  iadirjuc  le  vrai  Iraileineiil.  Ayant  eu  occasion  d’en  traiter 
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trente-cinq  personnes  , qni  ont  toutes  échappé  nu  danger , it  dcinonire, 
par  des  faits  , que  In  méthode  des  escairolirpiea  , indiquée  par  îiabatier , 
est  trèfi-dcfecliicusc , mais  que  celle  des  scariticalions  profondes  est  la 
)ilus  sûre,  jointe  aui.  anligangréneiis  et  aux  aiexipharniaqnes ; que  l’eau 
de  Luc  ou  les  alcalis,  sans  être  contraires , sont  insuflisans , en  général, 
)iour  la  guérison.  Il  a aussi  publié  un  opuscule  ayant  pour  titre:  Examen 
d’un  ouvrage  de  M,  Sluckuuss  sur  les  genres  de  plantes  de  Théo- 
phraste, où  il  prouve  que  cet  auteur  n’en  donne  qu’une  idée  impar- 
faite et  peu  juste;  cl  un  aulrc.  Examen  de  C histoire  de  la  médecine  par 
M.  Sprengel,  dans  lequel  on  remarque  un  très -grand  nombre  de  mé- 
prises sur  les  plantes  dont  les  anciens  ont  fait  mention  ; enfin , il  lais.-c 
pour  ouvrages  inédits  : i®.  une  traduction  de  Vidstoire  des  plantes  de 
Théophraste , dans  ce  moment  soumise  à l'examen  de  l’Académie  royale 
des  sciences,  dont  il  est  correspondant;  a“.  la  Botanique  d'Hippocrate, 
dont  on  a déjà  rendu  compte  dans  un  journal  de  médecine,  mais  d’une 
üianiire  inr.omplètc , puisqu’il  est  question  des  traités  ou  livres  d'Hippo- 
crate, qui , sur  soixante  «pi’on  lui  attribue,  peuvent  être  réduits  à qua- 
torxe , tous  les  autres  étant  de  Crnlon  ou  Thes-sale,  ses  fils,  ou  de  Polybe, 
son  gendre.  On  y voit  l’examen  des  cinq  espèces  de  tiphus  ou  tiphns , du 
sphacèle  et  de  l’œdème  du  cerveau,  l'examen  du  type  de  ses  poids  et 
mesures  réduits  aux  nôtres,  celui  des  maladies  consignées  dans  le  troi- 
sième livres  des  épidémies  , où  il  y a un  si  grand  nombre  de  fièvres  per- 
nicieuses dont  il  laissait  mourir  les  malades  faute  de  quinquina , etc.  ; 
3®.  la  Botanique  ou  Flore  cl  Faune  de  Virgile,  avec  figures,  sous  presse 
dans  ce  moment. 

Scs  héritiers  trouveront  encore  les  Aphorismes  d'Hippocrate  en  vers 
franç.iis,  faits  d'après  une  expérience  en  médecine  de  plus  de  soixante- 
cinq  aus , soit  dans  les  hôpitaux  , soit  dans  le  monde , et  auxquels  on  en 
a ajouté  deux  autres  tirés  de  ses  écrits,  dont  iiu  est  sur  le  temps  néces- 
saire au  rétablissement  des  fractures  du  ncx , de  la  mâchoire,  de  l'Iiu- 
inérus,  du  coude,  de  la  clavicule,  du  fémur,  temps  de  durée  bien  diffé- 
rent, suivant  la  nature  des  os  ou  des  cartilages,  et  qui  peut  servir  de 
leçon  à la  cbiiurgie,  même  moderne,  et  de  reproche  sur  la  quantité  su- 
)>erlluc  des  pansemens,  Esculapc , Machaon  cl  Hippocrate  ayant  excellé 
dans  celte  partie , et  ay.vnl  eu  assez  de  principes  pour  former  la  sciCtlcc 
chirorgico-lég.ale  qui  manque.  (o.) 

PAULI  (StMori),  iialtti'ali.sle  et  médecin  allemand,  vint  an 
Tuondc,  le  G avril  iGo3,  à Roslqck , où  son  père,  Henri,  était 
professeur.  H n’avail  que. sept  ans  quand  lu  mort  lui  enleva 
scs  pareils,  qui  ne  lui  laissèrent  pas  de  fortune;  mais  l’ardeur 
(|u’il  motitra  bientôt  pour  l’èiudc  lui  attira  la  protection  de  la 
reine  douairière  de  Uanem.ark,  qui  fournit  aux  frais  de  sou 
éducation.  Apiès  avoir  fréquenté  les  plus  célèbres  universités 
de  l’Allemagne,  de  la  Hollande  et  de  l’Anglclcrre , il  vint  à 
Paris  suivre  les  cours  de-Riolan,  et  sc  rendit  ensuite  à Wiitcm- 
l>erg,  où  le  koiiiict  de  docleur  lui  fut  conféré  en  ifiSo.  Deux- 
ans  après  rUniversité  de  Rostcck  le  nomma  professeur  de  mé- 
decine, emploi  qu’il  conserva  }>endant  sept  années,  au  bout 
desquelles  il  alla  lixer  son  séjour  à Copenhague,  et  remplit  les 
chaires  de  médecitie,  chirurgie  cl  botanique,  qu’on  avait  créées 
pour  lui  eu  celle  ville.  Ayant  été  appelé  à la  cour  en  i65o,  il 
tlcviiil  bieulôt  premier  médecin  tlu  mouarque,  el  obtint  la  pré- 
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l.ilure  d’Aarluiscn  , ^jiii  est  restée  long- temps  dans  sa  famille, 
il  monriit  le  a3  avril  1680.  Scs  travaux  ont  peu  contribué  aux 
progrès  de  l’iiisloirc  naturelle,  quoiqu’il  se  soit  beaucoup  oc- 
cupé de  celle  science,  et  pariiculicrcnient  de  la  botanique;  ils 
n’ont  pas  non  plus  exercé  une  grande  inilucncc  sur  la  médecine', 
cl  Pauli  est  du  nombre  de  ces  médecins  tjui  ont  joui , pendant 
leur  vie,  d’une.répiitaiion  que  la  postérité  ne  couiiriuc  pas.  Scs 
nombreux  écrits  sont  intitulés  : 

DUsertalin  de  htemorrha^â.  , iGaq, 

Dissertatio  de  arlhrilide.  WilteinllCTg , iG3o,  iii-4“. 

De  aniitondte  origine  , prœstaniià  et  utitiUite  synlagma,  Copenhagne , 
1634 , 111-4“. 

Dissertatin  de  entarrho.  Roslock,  iRSj  , in-4“. 

Dissertatio  de  dotnre  deiUiiim  Copcnliagiie , iG3^,  in-4”. 

Quadripnrtilum  de  simplicium  inedicameiilortirn  faculuttibiit,  Roslock  , 
iG3;),  iii-4*. - /4<V/.  iC:5o,  in-4“.- Strasbourg  , iGtî^  , in  4°- --TW.  lü^  J . 

- Copenliagnc,  16G8,  in-4“.  - Francfort , 1708.10-4“. 

C’est  tin  traite  sur  les  propriétés  des  j'Iantes  inédicinÿlcs , dans  lequel 
on  trouve  entassées  sans  choix  et  sans  goût  toutes  les  assertions  de  l’em- 
pirisinc  le  plus  grossier. 

Oriitio  introducloria  , cum  Gâlenum  de  ossibtis  ad  sceletnn  puilicè  in 
coUegio  Finhiuno  esse  interpretatunts,  Copenhague,  1G41,  in-4“. 

Oratio  car,  sicuC  inter  plaslas  Phydias,  inter  pictores  j4 pelles , ità 
inter  medicos  Hippocrates  cclebretur , nemove  Itdc  tetate  similis  ei  existât? 
Co|ienhagiic , iG4i  . in  8“. 

Progivmma  çuo  theatrum  anatomicum  auspicatas  est,  Copenhague , 
iG4'| , in-4“. 

Flora  danica,  det  er;  dansk  urteloc,  Copenhague,  iG:i8,  in-4”. 

Les  plantes  sont  disposces  par  ordre  alphabciiquc  et  d’.vprés  les  sai- 
sons. Les  Cgiires  sont  bonnes. 

Fhidaria  regia  varia  et  academica.  Copeoh.igne , lG53,  in-ta. 

Relntio  de  periculosissiinojii/IïciUimo  anatomico  chirureico  casa.  Franc- 
fort, 1G60,  in-8”. 

Commentarias  de  abusa  tabaci  americanoram  veteri , et  herbec  ibee 
ylsiaticoram  in  Furoiui  noro.  Strasbourg,  lüGi  , in-4“.  -Tr.vd.  en  anglais 
par  James,  Londres,  1746,  in-8". 

Methodus  dealhaadi  ossd  pro  sceletopoaià,  Copenhague,  1GC8,  in-foL 
- Ibid,  16^3,  in-4“. 

Digtyssio  de  verà , unicâ  et  proximâ  cniisà  fabriam , neenon  de  accu- 
rntâ  febres  curandi  tnethodo.  Francfort , i68o , in-4".  -Strasbourg  , 16-8, 

Pavi.!  ( Jean-Guillaume  ) , né  à Léiprick,  le  ig  février  i638,  enseigna 
successivement  la  physiologie,  l’anatoniie,  la  ohiritrgic  et  la  paihofogie, 
dans  celle  ville,  où  il  mourut  le  i3  juin  1733.  II  a donné  une  édition  des 
cpnsculcs  d’an.iloniie  et  de  chirurgie  de  Jean  Van  Hoorne  ( Léipsick  , 
• 707 , in-8“.  ).  On  a de  lui  beaucoup  d'an  ides  dans  les  Actes  des  Curieux 
de  la  nature  , et  un  [ictit  ouvrage  ihtilulé  : 

fipecul  iiiones  et  obseivationes  a'iatnmicte.  I.cipaick  , 1733,  in-4". 

Pauli  ( Jacques-Henri  ),  Gis  de  Simon,  naquit  a Coiienhaguc,  où  il 
étudia  la  médecine  avec  beaucoup  de  succès,  sons  la  direction  de  son 
pi  re.  En  iG58,  il  se  mil  i voy.vger,  et  lorsqu'il  revint  daus  sa  patrie,  riche 
des  coiinaissaqces  variées  qu’il  avait  puisées  chez  l’étranger,  le  roi  do 
Danemark  le  nomma  professeur  d’æ.vlomie.  Mais,  à ceric  épofpie,  il  Gl 
marcher  do  front  l’exercice  de  la  médecine  et  Pétude  du  droit , et  en 
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iG63  , il  obliot  une  ciieire  d’histoire,  <tiû  ne  tarda  pas  k être  suivie  du 
titre  d’historiographe  de  la  çonrooni'.  lievêtu  depuis  de  plu<(ieurs  em- 
plois diplomatiques .entr’autrrs  de  rambassatle  d’AnaIcterre , il  fut 
anobli  par  CjiréiieD  v,  prit  alors  le  nom  de  Rosmsebild.  On  ignore  rje 
qu'il  devint  sur  Je  fin  de  tes  )oiirs,  et  l’on  présume  seulement  qu'il  alla 
les  passer  â'Lubrek.  On  lui  doit  une  bonne  édition  des  observations  de 
Bellini  sar  la  structure  des  reins,  et  un  petit  traité  ayant  pour  titre: 

^nùtamict  Btlaana  anatome , occuptua  imprimis  circà  vasa  mesaraîca 
et  lar^rinthum  in  ductu  roriJhrt>.  Copenhague,  i663 , in-4'’-  - Nuremberg, 
y664>  i0'4°*  ■ Strasbourg,  i665 , in-8“.  • ^ 

PAULLINI  (Cqrétieh-Fbmçois),  célèbre  polygraphe  alle- 
mand, était  d'Èisetiach,  ville  de  la  Thuringe,  où.  il  vint  au 
monde  le  i5  février  i643,  deparens  considères, mais  peu  riches, 
dont  la  mort  prématurée  le  laissa  de  bonne  heure  sans  soutien. 
La  duchesse  douairière , qui  l’avait  letui  sur  les  fonts  de  bap- 
tême, SC  chargea  de  pourvoir  aux  frais  de  son  éducation,  et  lùi 
légua  en  mourant  une  somme  sufGsaute  pour  lui  permettre  de 
continuer  ses  études.  Un  attrait  invincible  l’eqtrainait  vers  la 
médecine  elles  sciences  naturelles,  quoiqu’un  vœu  de  sa  mère, 
dont  il  était  instruit,  lui  imposât  I4  loi  d’embrasser  l'état  ecclé- 
siastique. Un  de  scs  maîtres  qu’il  consulta  le  lira  de  l’embarras 
où  le  mettait  le  conflit  de  ses  goûts  et  de  sa  conscience,  en  lui 
conseillant  d’éludief  h la  fois  la  mc'dcci.-ieei  la  théologie.  Paul- 
Jini  promit  de  suivre  cet  avis,  et  devint  plus  tranquille.  Après 
avoir  fréquenté  diverses  Universités  d’Allemagne , il  passa  eu 
Daneraarck,  pour  suivre  les  cours  de  l’illustre  Barlholin,  qui 
lui  Gt  un  accueil  distingué.  11  obtint  même  la  permission  de 
donner,  à Copenhague,  des  leçons  particulières  de  théologie 
dont  le  produit  lui  fut  d’un  grand  secours.  En  quittant  le  Da- 
nemarck',  il  viot  s’établir  à Hambourg,  et  continua  dans  celte 
ville  à donner  des  leçons.  L’Universiic  de  Wittemberg  lui  en- 
voya un  diplôme  de  mahre-ès-arts , en  le  dispensant  de  venir 
soutenir  sa  ihèse.  Quelque  temps  après,  il  obtint  le  litre  de 
poète  lauréat  et  celui  de  notaire  impérial.  Jaloux  d’augmenter 
encore  la  masse  de  ses  connaissances,  il  visita  successivement 
la  Hollande  et  l’Angleterre,  dont  les  savans  s’empressèrent  de 
lui  fournir  les  moyens  d’une  existence  honorable,  en  lui  faisant 
conGer  l’édncation  de^  quelques  jeunes  geniilshommes.  A son 
retour  par  la  Hollande,  il  prit  le  litre  de  docteur  en  médecine 
h Levde,  et  alla  ensuite  parcourir  la  Norwège,  l’Islande,  la 
Suède  et  la  Laponie.  Arrivé  k Hambourg  en  i6'j3,  il  y reçut 
une  lettre  du  grand-duc  de  Toscane,  par  laquelle  ce  prince  lui 
apprenait  (ju’il  venait  de  l’investir  d’une  chaire  k l’Université 
de  Pise.  Paullini  n’accepta  pas  cette  place  honorable,  et  se  Gxa 
déGnitivement  k Hambourg,  où  il  pratiqua  l’art  de  guérir  avec 
un  rare  succès.  L’empereur  le  créa  comte  palatin  en  1675. 
Quelque  temps  après  l’évèquc^flil  Munster  le  nomma  son  pre- 
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niicr  médecin  et  son  liisloriograplic,  double  emploi  qu’il  rem- 
plit avec  zèle  jusqu’à  la  mon  du  prélat.  Appelé  alors  par  le 
duc  de  Wolfeiibultsl,  il  passa  dix  uns  à la  cour  de  ce  prince, 
occupé  sans  relâche  de  mettre  en  ordre  les  iniiueuscs  maté- 
riaux qu’il  avait  recueillis  sur  l’iiisldirc  de  rAllcmagne.  Revenu 
enlin  à Eiscnacli,  en  1689,  il  obtint  la  place  de  physicien  de 
la  ville,  et  partagea  depuis  lors  tout  son  temps  entre  la  prati- 
que de  l’art  de  guérir  et  le  travail  du  cabinet.  La  mort  l’enleva 
le  10  juin  1712.  L’Académie  des  Curieux  de  la  nature  l’avait 
adopté  sous  le  nom  düArion.  Il  s’est  rendu  célèbre  par  son  im- 
mense éiudiiioii,  mais  il  manquait  de  goût  et  de  critique.  Un 
style  maniéré  et  décousu  rend  fatigante  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages, dont  le  nombre  est  immense,  et  parmi  lesquels  nous 
ne  citerons  que  ceux  qui  ont  rapport  à la  médecine  ou  aux 
sciences  naturelles  : 

Cynosraphia  curiosa,  seu  , canii  descriptio,  Accedit  Joannis  Caii  ii- 
bcUus  de  cantbus  biitanniris.  Nuremberg,  i683  , iii-4“. 

Bulo  breviler  descriplus.  Nuremberg,  1686,  in-4“. 

Sacra  herba,  seu,  nobilis  salvia  descripta.  Vienne,  16S8,  in-.'j”. 

Tractatus  anguitlà.  Léipzick,  1689,  in-ia. 

Talpa  descripta.  Francfort  et  Léipzick,  i68g,  in-ia. 

Lagographia  curiosa , seu  , leporis  descriptio.  Vienne , 1G91 , in-8®. 

fycographia,  seu , denalurâ  etusulupi  fi'oe/fuj.  Francfort , if>9^,  in-8®. 

Observationes  physico- medicœ.  Nuremberg,  1695,  in-4®.  - Léipzick , 
1-06,  in-8®. 

Onographia,  seu,  de  asino.  Francfort,  1695,  in-8®. 

Ileilsame  Dreck-Apothecke.  Francfort,  1(596,  in-8’. 

Flagelhtm  salulis , oder  curioese  Erzae/tlutig , wit  mil  SciUaegen  allcr- 
hand  scliwere,  langwierige  und  fast  unheilbare  Krankheiten  curiret  wer- 
den.  Francfort , 1698 , in-8®. 

De  jalappâ  liber  singularis.  Francfort,  1700,  in-8®. 

De  theriaed  cœlesii  rejormald.  Francfort,  1701,  in-8®. 

De  lumbrico  terrestri  schediasma,  Fr»u,c{otl,  1703,  in-8®. 

Disquisilio  curiosa,  an  mors  naturalls  plerumque  sit subslantiavermi- 
nosa?  Francfort,  1708,  in-8®. 

Nucis  moschatœ  curiosa  descriptio.  Francfort,  1704,  in-8®. 

Observationum  medico - physicarum  centurias  IF.  Francfort,  1706  , 
in-8®.  • (j.) 

PAÜLMIER  (Julien  de),  ou  Pnlmarius , né  à- Coutanccs 
en  i52t  , lit  ses  études  à Paris,  où  il  prit  le  grade  de  docteur, 
après  avoir  suivi  les  leçons  dcFernel  durant  dix  ans.  Pendant 
les  guerres  civiles  qui  désolèrent  la  France,  il  se  relira  aux  en- 
virons de  Rouen,  où  il  rédigea  les  observations  médicales  qu’il 
avait  recueillies  jusqu’alors.  Charles  ix  le  consulta  pour  se  dé- 
livrer des  insomnies  continuelles  qui  le  tourmentaient.  Padl- 
mier  parvint  à guérir  le  monarque.  Allaclic  ensuite  au  duc 
d’Anjou , il  suivit  ce  prince  dans  les  Pa3's-üas.  .Après  l’expul- 
sion des  Français,  il  revint  en  Normandie,  où  l’usage  du  cidre 
le  guérit  des  palpitatious  de  cœur  et  de  l’hypocondrie  dont 
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l’cxe'crablc  nuit  dé  la  Saint-Barihcleniy  l’avait  laisse  affecté.  11 
mourut  h Caen,  en  i588,  laissant  : 

Traité  de  la  nature  et  curation  des  plaies  de  pîtlolet,  harquehuse  et 
autres  basions  à feu.  P.iris,  i5(i8,  in-8“.  - Caen,  iSGg,  in-4". 

L’auteur  no  partageait  pas  l’erreur  générale  qui  faisait  regarder  le  trajet 
des  plaies  d’ariiiea  à feu  comme  brûle.  , 

De  mnrbis  conta^iosis  libri  VI £ . l’aris,  i5j8,  in-4°.  - Francfort,  i6oi, 
in-S”.  - La  Haye , i(i(!4  , iu-S”. 

üc  vino  et  pomaceo  libri  II.  Paris,  i588  , in-8®.  -Trad.  en  français, 
Caen , iSSg , in-8°. 

Apologie  du  cidre  écrite  avec  beaucoup  d’exagcraiion, 

Padlmier  {Pierre)  , de  Ceutauces,  qui  prit  une  part  si  active  à la 
céli'bre  di.sptite  sur  l’antimoine,  a publié: 

Lapis  philosophicus  do^maticoruni . quô  schnlœ  mediçœ  ffulicium  "de 
chymicis  dcelaratur,  censuru  in  Ji-audes  paracbymicorum  dejenditur,  as- 
serto  vérce  alchemiœ  honore.  Paris , 1609 , in-b 

Consultutio  ohjcclionum  y quas  Censorü , emenlilo  scholee  medicina  Pa- 
risiensis  nomine , Palmaria  proposuenint.  Paris,  lüog,  in  8“. 

Launis  palmaria  jroni^ens  fulmen  subrentnneurn  cyclopum  , fatso 
scholœ  Parisiensisi  nomine  evulgatum.  Paris,  itioq,  in-8®.  (o.) 

PKCQUET  (Ieau),  ne  à Dieppe,  et  docteur  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  observa,  en  t64ÿ,  dans J’honituc  et 
dans  quelques  animaux , -et  décrivit  bien  le  premier  le  canal 
tliorachiqiie  cl  surtout  le  rt'servoir  du  chyle  auquel  la  recon- 
naissance des  anatomistes  a donné  son  nom.  Celte  découverte  ne 
fut  point  l’effet  du  hasard,  comme  l’ont  prétendu  de  jaloux 
adversaires:  Pccquet  partit  de  Inobservation  et  imagina  d’ingé- 
nieuses expériences  pour  arriver  à une  démonstration  plus  com- 
plète. 11  s’établit  d’abord  dans  sa  ville  natale,  ensuite  il  vint 
■ habiter  Paris,  où  il  pratiqua  la  médecine,  devint  membre  de 
l’Académie  des  sciences  en  1666,  cl  mourut  en  i6;4- 

On  ne  trouve  point  l’éloge  de  Pccquet  dans  la  collection  de 
Fonlenelle  , qui  n’a  donné  que  ceux  des  académiciens  morts 
depuis  iGqq.  Condorcet  a publié,  pour  suppléer  à ces  éloges, 
-une  liste  alphabétique  des  membres  de  l’ancienne  Académie  ; 
on  trouve  au  nom  de  Pccquet  la  note  suivante  : « 11  fit  dans 
sa  jeunesse  la  découverte  du  canal  ihorachiquc  et  du  réservoir 
'du  chyle.  Ce  fut  dans  des  chiens  qu’il  découvrit  ces  deux  or- 
ganes, et  comme  ils  servent  dans  l’économie  animale  à des  - 
fonctions  communes  aux  diicns  et  aux  homrites,  il  supposa 
qu’elles  existaient  toutes  dètix  dans  l’homme....  Pecquet  fit  en- 
core plusieurs  observations  nouvelles  sur  la  structure  des  parties 
qui  servent  à la  préparation  et  à la  secrétion  de  nos  différens 
fluides.  (Il  fallait  ajouter,  et  des  recherches  sur  l'organe  de  la 
vision , cnlr’auires  les  fonctions  de  la  rétine).  Pccquet,  continue 
le  sécretaire  de  l’Académie,  contribua  beaucoup  par  scs  raison- 
ncmeus  cl  surtout  par  scs  découvertes  à prouver  la  circulation 
du  sang  ([ui  avait  encore  quelques  adversaires.  Un  usage  ex- 
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cessif  de  l’eau-de-vie  avança  ses  jours.  11  la  regardait  comme 
une  espèce  de  remède  universel,  et  ce  remède,  comme  bien 
d’autres  poisons  lents,  était  devenu  par  l’habitude  une  boisson 
nécessaire  à son  bien-être.  » Nous  n’en  apprenons  pas  moins  que 
Pecquet,  malgré  ses  prescriptions  d’assez  mauvaise  compagnie, 
était  répandu  dans  le  grand  monde,  et  qu’il  était  fort  assidu  et 
bien  accueilli  chez  le  surintendant  Fouquet,  auquel,  à l’exem- 
ple de  Pclisson  et  de  Lafontaine  , il  resta  attaché  dans  ses  dis- 
grâces. Pecquet  a donné  les  ouvrages  suivans  : 

Expérimenta  nova  anatomica , quibus  inco^nitum  hactenits  chjrli  re- 
ceptaculum,  et  ab  eo  per  tkoracem  in  ramos  utque  suhclavios  nasa  lactea 
detegunlur.  Paris,  i6.5i , in-ia. 

De  circulatione  sanguinis  et  chjrli  mntu  disserlatio. 

De  thoracis  lacteis. 

Ces  différens  écrits  ont  été  réunis  en  un  volume  in-4”.  Paris,  i654, 
et  ils  ont  été  réimprimés  dans  la  Bibliothèque  an.atomiqiie  de  Manget', 
ainsi  que  dans  quelques  éditions  de  rAnalomic  réformée  de  Barlholin. 

( n.  UESGEKETTES  ) 

PELLETAN  ( Philippe- Jostpn)  se  livra  de  bonne  heure  à 
l’étude  des  sciences  plu  siques.  Les  applications  multipliées  qu’il 
est  possible  d’en  faire  à l’économie  vivante,  devinrent  la  base 
des  cours  d’anatomie  physiologique  par  lesquels  il  débuta  dans 
la  carrière  de  renseignement.  Il  professa  successivement  plu~ 
sieurs  des  branches  principales  de  la  médecine.  Successeur  de  • 

Desauh  à l’Hôtel-Dieu,  il  fut  nommé  professeur  de  clinique 
chirurgicale  à la  Faculté  de  médecine  de  Paiis.  En  t8i5,  il  de- 
vint professeur  de  médecine  opératoire,  et  passa  de  cette  chaire 
à celle  des  accouchemcns  en  1818.  A la  nouvelle  organisation  de 
la  Faculté  , fl  ne  conserva  que  le  titre  de  professeur  honoraire. 

M.  Pelletan  a été  secrétaire,  pour  la  correspondance,  aux 
Collège  et  Ac,adémie  royale  de  chirurgie.  Il  fut  un  des  disci- 
ples les  plus  distingués  de  Sabatier;  Louis  et  Tenon  guidèrent 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  du  professorat,  et  il  fut  un 
des  professeurs  suppléans  de  l’école  pratique.  M.  Pelletan  est 
membre  de  l'Institut  et  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l’Europe.  11  sut  toujours  entraîner  scs  auditeurs,  soit  â sa  cli- 
nique, soit  dans  ses  cours  , par  la  pureté  et  le  charme  de  son 
élocution,  par  l’esprit  dont  étincelaient  ses  discours,  et  même 
par  les  opinions  paradoxales  qu’il  soutenait  fréquemment  avec 
une  éloquence  qui  séduisait  les  esprits  les  plus  sévères.  11  a 
publié  : 

Clinique  chirurgicale , ou  Mcinoires  et  obseivations  de  chirurgie  cli- 
niqueret  sur  d'autres  objets  relatifs  à L'art  de  guérir.  Paris  , 1810 , 3 vol. 
in.8°.  avec  fig. 

Lorsque  cet  ouvrage  parut,  plusieurs  des  préceptes  qu’il  c^onlient 
étaient  déjà  depuis  long-temps  adoptés  ; sur  quelques  points  , il  consa- 
Vt.  ' z5 
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r.rait  encore  des  erreur»  que  de»  recherche»  pin»  moderne»  ayaienl  dé- 
Iruilrs  • il  ne  fut,  parcelle  raison,  que  médiocrement  utile  à la  science, 
bien  que  les  travaux  de  l'auteur  eussent  puissamment  contribué  à ses 
propres.  C’est  le  sort  qui  attend  tous  les  livres  dont  le»  matériaux  sont 
dfineuré»  pendant  trop  d'années  sans  emploi.  ( l,-i.  bécik  ) 

PELLETIER  (Bertrand),  né  a Bayonne  en  1761 , vint  étu- 
dier la  pharmacie  et  la  chimie  à Paris,  sous  Bayen  et  Darcei, 
ciui  de  scs  maîtres,  ne  tardèrent  pas  à devenir  ses  amis.  Deux 
mémoires  ayant  pour  objet,  l’un,  divers  procédés  nouveaux 
et  ingénieux  pour  obtenir  l’acide  ai^énique,  l’autre,  certains 
phénomènes  qui  se  passent  dans  l’extinction  de  la  chaux  vive 
et  dans  la  préparation  de  l’acide  phosphorique,  rendirent  bien- 
tôt son  nom  célèbre.  D’autres,  non  moins  iniporlaiis,  cl  qui 
succédèrent  avec  rapidité  à ceux-là,  vinrent  à l’appui  ds  la 
doctrine  pneumatique , alors  nouvelle  et  contestée.  Sur  ces  en- 
trefaites, Pelletier  fut  chargé  par  Darcet  de  diriger  la  phar- 
itiacie  de  Rouelle,  et  le  College  de  pharmacie  lui  conféra  ex- 
ceptionnellement le  titre  de  pharmacien,  à l’âge  de  vingt-deux 
ans.  L’exercice  de  la  pharmacie  ne  le  détourna  pas  des  travaux 
chimiques.  Parmi  les  mémoires  qu’il  publia  h cette  époque,  on 
en  remarque  un  sur  la  cristallisation  des  sels  déliquescens,  et 
un  autre  sur  le  chlore.  Ses  belles  recherches  sur  le  phosphore 
et  les  pbosphures  métalliques  contribuèrent  puissamment  aux 
pt'o'Très  de"  la  science.  On  lui  doit  encore  des  observations  sur 
le  inuriate  de  baryte,  le  carbonate  de  potasse,  le  strontiane,  le 
molybdène  , le  plombagine,  l’éther  acétique,  la  préparation 
du  savon,  l’or  mussif  cl  l’affinage  du  métal  des  cloches.  L’A- 
cadémie des  sciences  lui  ouvrit  ses  portes  en  1791.  Après  la 
révolution,  il  deviut  tour  à tour  membre  du  bureau  de  consul- 
tation des  arts , inspecteur  des  hôpitaux , commissaire  des 
poudres  et  salpêtres,  et  membre  dix  conseil  de  santé  des  armées. 
A la  formation  de  l’Institut,  il  fit  partie  de  ce  corps  savant , 
et  pendant  le»  deux  dernières  années  de  sa  vie,  il  profes;ia  la 
chimie  ’a  l’école  polytechnique.  Une  mort  prématurée  ',’cnleva 
le  21  juillet  1797-  La  plupart  de  scs  Mémoires  ont  été  insérés 
dans  le  Journal  de  physique  et  dan»  les  Annales  de  chimie. 
Son  fils,  qui  suit  honorablement  la  même  carrière  , a,  de  con- 
cert avec  M.  Sédillot  jeune , rassemblé  les  principaux  , sous  le 
litre  de  : 

Mémoires  et  observations  de  chimie.  Paris,  1798,  a vol.  in-8“. 

Prlletibr  (^Gaspard),  médfcia  de  Middcibourg , re^u  à Montpel- 
lier , moorut  en  i658.  On  a de  lui  un  ouvrage , aujourd'hui  fort  rare , qui 
porte  pour  titre  : _ • „ 

Plantarum,  tum  patriarum , tum  exOticarum  , in  Iralachrid,  Zelan- 
dite  insulâ,  Hascentium , synonyma.  Middelboure , 1610 , in-8“. 

Peubtier  {Jacques),  ne  au  Mans  le  a5  juillet  i5i7,  mourut Â Paris 
•n  1 58a , laissant  : 
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De  pesle  compendium. '^k\e , i557,  in-8®. 

De  conciliaiione  locorum  Galerâ  sectiones  duce.  Paris,  i56o,  in-i”. 

(o.) 

< PEMBERTON  (Henbi),  savant  médecin  anglais,  né  k Lon- 
dres en  1694,  étudia  son  art  à Leyde,  sous  le  grand  Boer- 
Laavc,  et  cultiva  dans  le  même  temps  les  mathématiques,  qui 
avaient  pour  lui  un  attrait  particulier.  Etant  venu  à Paris,  il 
s’y  livra  avec  ardeur  h l’anatomie.  De  retour  en  Angleterre,  il 
se  proposait  d’exercer  l’art  de  guérir  dans  la  capitale,  mais  sa 
santé  délicate  le  détourna  bientôt  de  la  pratique , et  lui  fit  pré- 
férer les  travaux  paisibles  du  cabinet.  Ayant  élé  nommé  pro- 
fesseur k Oxford,  il  y donna  des  leçoqs  de  chimie,  qu’il  con- 
tinua jusqu’k  sa  mort,  arrivée  le  9 mars  1771 , et  que  son  ami 
Wilson  lit  imprimer  k cette  époque.  Ses  ouvrages  sont  tous 
écrits  d’un  style  difhis;  deux  seulement  ont  rapport  k la  mé- 
decine. , 

De  facultate  oculi  (juâ  ad  diversas  rerum  cofupectarum  distantias  se 
accomodat.  Gœllingue,  I75t,  in-4“. 

Parmi  ses  autres  productions  nous  ne  citerons  que  son  tablcan  des  dé- 
couvertes ptiilosophiques  de  Newton , dont  nous  avons  une  traduction 
française  par  Roland-le-Virloys  ( Amsterdam  , 17GB  , in-8“.- Paria , 1771, 
a vol.  in -4*.)  , et  une  petite  brochure  relative  au  célèbre  théorème  de 
Cotes , et  tendant  à établir  que  les  découvertes  de  Newton  se  trouvent 
dans  Barrow  et  Fermât,  et  celles  de  ces  derniers  dans  Archimède. 

Course  of physiology.  Londres,  1773,  in-8“. 

C'est  l’oeuvre  posthume  d’un  iatromaihématicien. 

PËNA  (Piebre),  botaniste  du  seizième  siècle,  était  de  Nar- 
bonne ou  des  environs  d’Aix.  L’année  de  sa  naissance.  Celle  de 
sa  mort  et  tous  les  détails  de  sa  vie  sont  ignorés.  Tout  ce 
qu’on  sait  k ce  dernier  égard  , c’est  qu’il  était  lié  d’une  étroite 
.amitié  avec  Lobel , qui  l'avait  rencontré  daus  le  midi  de  la 
France,  et  qui  fit  usage,  dans  ses  observations,  d’un  nombre 
considérable  de  plantes  qu’il  avait  recueillies  dans  ses  nombreux 
voyages.  Lobel  se  montra  peu  reconnaissant  envers  Pena  , dont 
le  nom  ne  se  trouve  qu’k  la  tête  de  son  ouvrage.  Plumier  a payé 
la  dette  de  la  science  en  consacrant  k la  mémoire  de  cet  habile 
et  modeste  botaniste  un  genre  de  plantes  {Peneea),  qui  paraît 
voisin  des  épacridées.  ^ (o.) 

PENNANÏ  (Thomas)  , célèbre  naturaliste  anglais,  naquit 
k Downing,  daus  le  comté  de  Flint,  le  i4  juin  1726.  Dès  son 
enfance,  il  eut  un  goût  décidé  pour  l’histoire  naturelle,  et  à 
peine  sorti  du  collège  d’Oxford,  il  se  mit  k parcourir  les  can- 
tons qui  lui  semblaient  devoir  offrir  le  plus  d’intérêt  sous  ce  ' 
rapport.  Une  lettre  sur  un  tremblement  de  terre  ressenti  à 
Downing  fut  sa  première  production  littéraire  qui  vit. le  jour, 
k son  insu  il  est  vrai;  elle  parut  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques en  1760.  Un  mémoire  sur  quelques  fossiles  du  comté 
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(le  Shrop,  publié  six  ansii^rès,  le  fit  connaître  de  Linné,  qui 
enlreiiiil  dès -lors  «ne  corre*p«ndancc  fort  active  avec  lui. 
Ce  fut  en  1761  qu'UjCtfnamença  h mettre  au  jour  sa  Zoologie 
britannique^'  ex^ofife  avec  beaucoup  de.  luxe.  Un  voyage 
qu’il  fit,  en  t^65j  sur  le  continent,  le  mit  en  relation  avec 
Buffon.;^  Paiias.  A.  cette  époque  il  conçut  l’idée  de  son  sj- 
nopskdë»  quadrupèdes;  mais  au  lieu  de  se  borner,  comme  il 
en^aik  d’abord  le  projet,  à un  tableau  des  espèces  décrites 
par  Buffon , il  y inséra  l’histoire  de  plusieurs  animaux  dont  ce 
grand  naturaliste  n’avait  pas  parlé,  et  les  disposa  d’après  la 
méthode  de  Ray,  dans  laquelle  il  intercala  seulement  les 
genres  créés  par  Linné.  Son  intention  paraît  avoir  été  d’entre- 
prendre un  travail  semÊlable  sur  les  oiseaux,  mais  celui  de 
Lalham  l’en  détourna  sans  doute.  Scs  voyages  en  diverses  par- 
ties de  l’Angleterre  n’ont  pas  moins  contribué  que  scs  recher- 
ches d’histoire  naturelle  à le  rendre  célèbre.  Les  relations  qu’il 
en  fit  paraître  curent  un  succès  prodigieux,  et  firent  connaître 
aux  Angl-sis  quelques  parties  de  leur  territoire,  telles  que  l’E- 
cossc,  sur  lesquelles  ils  n’avaient  eu  jusqu’alors  que  des  notions 
vagues  ou  erronées.  Ce  n’est  pas  par  le  style  que  ces  relations 
brillent,  car  la  diction  en  est  sèche  et  peu  attrayante  ; mais 
elles  sont  remplies  de  faits  importans,  d’anecdotes  curieuses  et 
d’observations  littéraires,  qui  leur  donnent  un  grand  avantage 
sur  la  plupart  des  écrits  du  même  genre,  et  les  rendent  indis- 
pensables ’a  celui  qui  veut  connaître  les  contrées  dont  elles 
donnent  la  description.  Cependant  ces  recherches  historiques 
n’cmpêchaicnt  pas  Pennant  de  cultiver  l’histoire  natùrclle  avec 
ardeur.  En  1781 , il  donna,  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, un  mémoire  tendant  k prouver  que  le  dindon  est  origi- 
naire de  l’Amérique.  Sa  Zoologie  arctique  fit  connaître  une 
foule  d’espèces  ignorées  jusqu’alors,  et  offrit  quelques  bonnes 
fi<mres  d’animaux  qui  n’avaient  pas  encore  été  bien  représentés. 
Sa  Zoologie  des  Indes,  entreprise  avec  Forsier,  n’a  pas  été 
terminée;  Ce  laborieux  écrivain  mourut  le  16  décembre  1798. 
Nous  ne  citerons  ici  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  trait  à 
l’histoire  naturelle. 


5vnop«V  r>f  quadrupeds.  Cliester,  1771 , in-S”. - /4îrf.  1781,  a vol. 
>0-/4”. - /W.  1793,  2 vol.  in-4”.  - Trad.  en  allemaad  par  J.-M.  Bcchs- 

tein,  Lcipiick,  1799-1800,  in-4”. 

C'clait  le  premier  onvrage  un  peu  dctaille  qui  eut  paru  sur  les  qua- 
drupèdes', où  rhistoire  de  ces  animaux  fût  distribuée  avec  méthode.  On 
Y trouve  un  asscr  grand  nombre  de  figures  orig^inales.  Sans  cire  élé- 
cantes  ces  figures  sont  passablement  exactes.  Tant  que  l’ouvrage  de 
Schreber  ne  sera  pas  terminé , les  naturalistes  ne  pourront  se  passe,r  de 
cclui-là.  ha  dernière  édition  porte  le  titre  d’//»Jloryo/ quadrupeds. 
Centra  avium.  Cheslcr,  1773,  in-8“. 

jlrctic  zooloey-  Cbcslcr,  1784-1787 , 3 vol.  m-4  ■ *79’’  ”*-4  • 

Après  avoir  décrit  les  côtes  et  plages  principales  du  nord,  1 auteur 
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donne  Thiitoire  nalnrelle  de»  quadrupède»  et  des  oiseau»  qui  babilent 
les  deux  coulinens  depuis  le  6o  ’ degré  jusqu'au  pôle.  A la  «uiie  on  trouve 
un  chapitre  fort  court  et  assez  incomplet  sur  les  poissons,  l.e  tout  est 
terminé  par  un  simple  catalogue  de  quelques  insectes  de  l’.\mérique  sep- 
tentrionale dû  à Forster  le  père.  Cet  ouvrage  a été  plutôt  extrait  que. 
traduit  en  français,  sous  le  titre  de  : nord  du  globo  (Paris,  17^1 

a vol.  in-8®.  ). 

Indian  zoologie.  Chesler,  1769,  in-4®.  - fiid.  179a  , in-4“. 

La  seconde  édition  est  augmentée  du  discours  de  Forster  sur  le  climat 
de  l’Inde  et  sur  les  oiseaux  de  Paradis.  On  j trouve  aussi  un  catalogne 
fort  incomplet  des  animaux  de  riude.  ^(o.) 

PERCIVAL  (Thomas),  né  le  ag  septembre  174®»^^®*'' 
l'ington,  dans  le  comté  de  Lancasire , perdit  scs  pareils  en  très- 
bas  âge,  et  fut  élevé  par  une  sœur  aînée,  qui  ne  négligea  tien 
pour  lui  donner  une  éducation  brillante.  Après  avoir  terminé 
ses  humanités  avec  éclat,  il  étudia  la  médecine  k Edimbourg, 
puis  k I.ondres,  et  alla  prendre  le  bonnet  doctoral  k Lcyde  en 
1765.  Deux  ans  après  il  s’établit,  pour  y exercer  sa  profession, 
k Manchester,  où  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  et  mourut  le 
3o  août  1804.  Due  pratique  étendue  ne  le  détourna  pas  en- 
tièrement  des  travaux  du  cabinet,  par  lesquels  il  charmait  ses 
loisirs,  et  qui  produisirent  plusieurs  mémoires  publiés  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  dans  le  recueil  de  la  Société  de 
Manchester.  Un  des  plus  remarquables  a pour  objet  le  quin- 
quina. L’auteur  y démontre , contre  l'opinion  reçue  , qnc  la 
force  agissante  de  ce  médicament  n’est  pas  due  k un  principe 
particulier  ; mais  il  se  trompa  en  assignant  sa  propriété  médici- 
nale au  mélange  intime  des  parties  gommeuses  et  résineuses. 
On  distingue  aussi  scs  recherches  sur  la  racine  de  Colombo  et 
sur  celle  de  sénéka.  Le  premier,  il  employa  le  gaz  acide  carbo- 
nique comme  moyen  propre  k diminuer  les  accidens  de  la 
phthisie  puhnouaire.  La  philosophie  et  surtout  la  morale  lu- 
rent aussi  l’objet  de  ses  constantes  méditations.  On  a dé  lui  : 

Es^ays  medical  and  experimental  on  the  empiric  and  dogmatic  , on  the 
adstringents  and  biltert , on  the  operation  of  blestcre , and  on  the  rcs~ 
seniblance  between  chyle  and  milh,  Londres,  17O7,  ih  8". 

On  the  ejjtcacy  oj  exlernal  applications  in  the  angina  maligna.  Man- 
chester, 1770,10  8°. 

Essays  medical  and  experimenlal.  Londres,  1772,  in-8°. 

falher' s instruction  to  Lis  children.  Manchester,  iççS-iSoo,  3 vol, 
in -8*. 

Medical  jurisprudence , or,  a code  of  eihics  and  institutes  adapted  ta 
the  professions  of  physic  and  surgery,  Manchester,  1800,  in-8'’.  - Ibid, 
i8o3 , 10-8°. 

'fous  les  écrits  dé  Percival  qui  se  rattachent  A la  médecine,  ont  été 
réunis  ensemble  (Manchester,  1807,  4 vol.  in-8°.}.  (o.) 

PERCY  ( Pierbe- François  ) est  né  le  28  octobre  l'jSj, 
k Montagny  en  Fr anc lie  - Comté.  Son  père,  qui  avait  été  chi- 
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rurgien  militaire,  était  peu  satisfait  du.  résultat  de  scs  ser- 
vices, et  se  proposait  d’écarter  son  ûlsde  cette  carrière,  qu’il 
devait  cependant  parcourir  d’une  manière  si  brillante.  M.  Peicy 
fit  scs  études  classiques  au.  Collège  de  Besançon ^ où  il  rcni- 
pot  ta  constamment  les  premiers  prix.  Destiné  au  génie  mili- 
taire, les  mathématiques  devinrent  l’objet  spécial  de  scs  tra- 
vaux, et  il  y fit  des  progrès  rapides.  Un  goût  irrésistible  l’en- 
traînait, toutç|bis,'vers  la  chirurgie,  et  il  finit  par  en  embrasser 
l’étude  avec  une  telle  ardeur  qu’en^  peu  de  temps  il  deviut 
prévôt^e  salle  et  enseigna  l’anatomie.  11  fut  gradué  h Besançon 
en  i^*,et  entra  presque  immédiatement  apres  en  qualité 
d’aide  chirurgien-major  dans  la  gendarmerie.  Lufosse,  hippia- 
tre  en  chef  de  ce  corps,  se  plut  à lui  communiquer  les  notions 
les  plus  importantes  de  l’art  vétérinaire.  En  in82,M.  Pcrcy 
fut  nommé  chirurgien-major  du  régiment  de  Berry  cavalerie. 
Durant  la  guerre,  il  devint  chirurgien  en  chef  d’armée,  et  en- 
suite nn  des  inspecteurs  généraux  du  service  de  santé.  En  i8i4, 
il  fut  chargéÿ.h  Paris,  du  service  des  soldats  russes,  prussiens 
et  autres.  Blessés  le  3i  mars;  il  les  rassembla  dans  les  abattoirs, 
et  tous,  les  secours  de  l’art  leur  furent  prodigués  avec  un  zèle 

Sui  honore  et  le  chirurgien  en  ch(:f  et  la  France  entière. 

h Bercy  exerça  les  plus  importantes  fonctions  de  la  chirurgie 
militaire  jusqu’en  i8i5,  époque  h laquelle  il  fut  replacé  dans 
la  vie  civile.  L’école  de  médecine  le  comptait  parmi  les  plus 
célèbres  de  ses  professeurs,  lorsqu’en  1820  il  donna  de  cet 
emploi  une  démission  fondée  sur  son  âge  avancé  et  sur  de  graves 
infirmités.  11  est  un  des  commandans  de  la  Légion-d’Honneur, 
chevalier  de' plusieurs  autres  ordres,  membre  de  l’Institut  et 
de  la  plupart  des  Académies  et  Sociétés  savantes  nationales  et 
étrangères. 

M.  Percy  a réuni  au  plus  haut  degré  , dans  ses  ouvrages,  au 
talent  d’écrire  avec  grâce  et  originalité  , une  érudition  facile  et 
profonde  et  une  grande  justesse  de  pensée.  Couronné  quatre 
fois  h l’Académie  royale  de  chirurgie,  il  reçut  le  litre  d’asso- 
cié rcgnicole  de  cette  compagnie  célèbre,  et  fut  prié  de  ne 
plus  SC  présenter  aux  concours,  afin  de  laisser  le  champ  libre 
à des  concurrciis  que  ses  succès  avaient  presque  découragés.  11 
obtint  seize  autres  palmes  académiques  dans  les  Sociétés  sa- 
vantes les  plus  distinguées  de  l’Europe.  A l’armée,  il  était  le 
protecteur  et  en  quelque  sorte  le  père  de  tous  les  chirurgiens 
rassemblés  sous  ses  ordres.  Il  se  fit  remarquer  autant  par  son 
habileté  chirurgicale  que  par  ses  talens  administratifs.  Il  orga-, 
nfsa  ,li  l’armée  du  lUiin,  sous  Moreau,  un  corps  mobile  de 
chirurgiens  militaires,  et  inventa,  pour  les  transporter,  des  voi- 
tures qui  furent  ensuite  abandonnées.  Il  forma  en  Espagne,  cl 
presqu’à  ses  frais,  un  balaillou  de  soldats  d’ambulance  où«c 
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trouvait  une  compagnie  de  brancardiers,  armés  de  piques  sus- 
ccjnibles  de  former,  en  se  réunissant,  des  brancards  pour  le 
U'ansport  des  blessés.  Tous  les  sujets  que  M.  Percj  a abordés  , 
soit  dans  les  journaux  de  médecine,  soit  dans  ses  rapports  à 
l’Institut,  soit  dans  les  nombreux  articles  dont  il  a enrichi  le 
Dictionaire  des  sciences  medicales,  où  il  a souvent  eu  pour 
collaborateur  M.  Laurent,  son  neveu,  ont  c'té  traités  par  lui 
d’une  manière  en  même  temps  instructive  et  piquante.  On  ne 
peut  lui  reprocher  que  d’avoir  quelquefois  jugé  avec  trop  d’in* 
dulgence  les  travaux  qu’il  était  chargé  d’examiner , et  d’ea 
avoir  un  peu  exagéré  l'importance  ou  l’utilité. 

On  a de  M.  Percy  les  ouvrages  suivans  : 

Mémoire  sur  les  ciseaux  à incision.  Paris,  1785,  in-4“- 

Manuel  du  chirurgien,  d'armée.  Paris,  1791,  in-ia. 

Pyrotechnie  chirurgicale  pratique , ou  VÀrt  dappliquer  le  fou  en  chi- 
rurgie. Paris,  1794,  in-8“.- Jfcid*  1810, 111-8“. 

Dans  ces  trois  mémoires,  successivement  couronnés  à l’Académie  de 
chirurgie  , l’auteur  a su  faire  la  plus  heureuse  application  des  principes 
de  la  métallurgie  et  de  l'art  de  fabriquer  les  inslrumens  à l'accomplis- 
sement des  indications  chirurgicales  pendant  les  opérations. 

Réponses  aux  questions  proposées  par  la  commission  de  santé.  Mets  , 
an  -III , in-13. 

Eloge  historique  de  Sabatier.  Paris,  i8ia,  in-4“.  et  in-8”. 

Eloge  historique  dAnuce  Foës.  Paris,  i8ia,ia-8°.  (l.-j.bégin) 

PEREIRA.  (Gomez),  rpédecin  espagnol  du  seizième  siècle, 
vivait,  suivant  toutes  les  apparences,  à Mcdina  dei  Campo.  Il 
ne  nous  est  parvenu  aucun  renseignement  sur  sa  vie,  mais  nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

Antoniana  Margarita,  opus  physicis , medicis  ac  theologis  non  minés 
utilè  quam  necessaiium.  Médina  del  Campo,  l5&4>  in-fol.  - Francfort , 
161U,  infol.  ■ 

Pereira  soutient  que  les  animaux  sont  de  pures  machines.  Descartes  a 
été  accusé  d’avoir  puisé^ans  ce  livre,  et  de  l’anoir  fait  supprimer.  Au 
reste  , il  est  fort  rare.  Michel  de  Palacios,  de  Grenade  , l’attarpia  vive- 
ment. I.a  critique  de  Palacios  et  la  réponse  de  Pereira  sont  intitulées  : 

Objectiones  adversus  nonnulla  ex  muUiplicibus  paradoxis  Antoniœ 
Marguritæ  et  apologia  Percirœ.  Mcdina  del  Campo,  i555 , in-fol. 

On  a encore  de  Pereira  : 

Novee  velerisqiie  medicinœ  experimentis  et  evîdenlibus  ralionibus  com- 
probaue  pars  prima.  Médina  del  Campo,  i558,  in-fol. 

Ce  livre  concerne  les  fièvres,  leur  nature  et  leurs  causes.  Pereira  prouva 
que  Galien  a commis  de  nombreuses  erreurs  1 c'était  beaucoup  au  seiziéhic 
sUole.  (o.) 

PERIvINS  ( Elie  ),  médecin  k-Plainfield,  dans  les  Etats- 
Unis  , florissait  durant  la  seconde  moitié  du  siècle  derniei'.  11 
a joui  pendant  quelque  temps  d’une  grande  célébrité , due  à 
riuvenlion  d’un  moyen  thérapeutique  auquel  il  attribuait  une 
graude'efhcacité,'et  qui  fut  appelé,  de  son  nom,  perkinistiK. 


Digitized  by  Google 


39*  P ER  O 

G:  moyen  contistait  & faire  us8^'  d’an  tracteur  métallique  ; 
assemblage  de  deux  aiguilles* oomques,  longues  de  deux  poucee 
et  demi,  réunies  par  la  base  j formées  de  deux  métaux  diffé- 
rens,  et  l'un^pointae,  l’auiré  arrondie  à son  extrémité.  Perkins 
promenait  la  pointe  de  cet  instrument  sur  la  partie  malade^ 
ou  dans  les  environs,  jusqu’à  ce  que  son  contact  eût  déterminé 
une  légère  inflammation  à la  peau.  11  n'employait  que  contre 
la  goutte,  le  rhumatisme  et  autres  maladies  analogues,  ce 
moyen,  qui  rentre  évidemment  dans-  les  pratiques  du  magné- 
tisme animal.  Quelques-unes  de  ces  cures  qu’on  obtient  tou-, 
jours  quand  on  agit  vivement  sur  l’imagination  des'  malades, 
excitèrent  l’enthousiasme,  et  bientôt  le  perkinisme  devint  à la 
mode  en  Angleterre  et  en  Danemarck,  ou  les  femmes  particu- 
lièrement s’en* emparèrent.  Quelques  médecins  ne  le  dédaignè- 
rent pas  non  plits , cherchèrent  à en  donner  une  théorie  physi- , 
que,^et  rapportèrent  à une  influence  électrique  l’action  qu’ils 
]uî;avàient  vu  ou  cru  voir  produire  sur  quelques  malades. 
Mais -pi  eu  à peu  l’enthousiasme  se  réfroidit,  et  les  prétendus 
miracles  du  perkinisme  tombèrent  dans  la  même  proportion. 
On  en  vint  enfin  à soupçonner  la  vérité,  c’est-à-dire  qu’il  y 
avait  beaucoup  plus  de  charlatauisme  que  de  réalité  dans  cette 
méthode,  à laquelle  la  mort  do  Perkins  acheva  de  porter  le 
derpier  coup.  Cet  empirique,  qui  fut,  à ce  qu’il  paraît,  de 
bonne  foi,  périt  victime  de  la  confiance  que  scs  tracteurs  lui 
avaient  inspirée  comme  moyeu  préservatif  de  la  fièvre  jaune. 
Son  fils,  Benjamin-Douglas,  n’cii  a pas  moins  continué  de  vanter 
les  avantages  du  perkinisme,  mais  sans  parvenir  à le  réintégrer 
dans  l’opinion  publique,  qui  l’a  depuis  long-temps  placé  parmi 
les  rêveries  médicales' et  les  jongleries.  Perkins  père  n’a  laissé 
aucun  écrit,  mais  on  en  a plusieurs  du  fils  : 

The  influence  of'metallic  tractors  on  the  human  hody  in  removing 
varions  painful  inflammatory  diseuses , such  <#  rheumaiism , pleurisy  , 
som  gonty  affections , etc.  Loadres,  179®  > >0-8“. 

Experiments  wilh  the  metallic  tractors  in  rheumatic  and  gouly  affec- 
tions, injlammations  and  topical  diseuses.  Londres,  1799*  io-8“; 

Cases  of  successful  practice  with  Perkins’ s patent  metallic  tractors. 
Y ondres,  1801  , in-8“. 

^ The  effeaer  of  Perkins' s patent  metallic  tractors  in  topical  discases 
on  the  human  hody  and  animais.  Londres  , 1801 , in-ia.  (j.) 

PEllON  (François),  célèbre  voyageur  et  naturaliste,  vint 
au  monde  dans  la  "petite  ville  de  Cérilly,  le  ii  août  l’j'jS.  Il 
était  sur  le  point  d’einbrassef  la  carrière  ecclésiastique,  lorsque 
la  révolution  éclata.  Cédant  aux  élans  d’une  ame  généreuse  et 
brûlante,  il  voulut  servir  dans  ces  armées  auxquelles  le  patrio- 
tisnae  faisait  enfanter  des  prodiges,  et  à la  fin  de  179*  , il  s’en- 
roja  dans  le  bataillon  de  l’Ailier,  avec  lequel  il  partit  pour 
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l’armée  du  Rhin.  Fait  prisonnier  par  les  Prussiens  , il  profita 
du  temps  de  sa  captivité  pour  lire  les  historiens  voyageurs.  A 
la  fin  de  i794>  '1  f>tt  compris  dans  un  cartel  d’échange,  et 
réformé  parce  qu’il  .avait  perdu  l’œil  droit  à la  suite  de  ses 
blessures.  L’état  de  sa  fortune  lui  imposant  la  nécessité  de 
choisir  une  profession,  il  se  décida  pour  la  médecine,  et  obtint 
du  ministre  de  l’intérieur  une  place  à l’Ecole  de  Paris.  Après 
avoir  suivi  avec  assiduité  les  cours  de  cet  établissement  et  ceux 
du  Muséum  d’histoire  naturelle,  il  allait  se  faire  recevoir  doc- 
teur, lorsqu’une  passion  malheureuse  lui  fit  prendre  la  résolu- 
tion de  voyager.  Son  courage,  sa  persévérance  et  son  ardeur 
triomphèrent  des  obstacles  qu’il  rencontra  d’abord  h faire  partie 
de  l’expédition  que  le  gouvernement  préparait  alors  pour  les 
terres  australes.  Quoique  le  nombre  dessavans  fût  complet,  le 
ministre  céda,  et  Péron  vit  combler  ses  souhaits  les  plus  ardens. 
L’expédition  dura  près  de  quatre  ans,  depuis  le  19  octobre 
1800,  jusqu’au  7 avril  i8o4,  et  fut  traversée  par  des  entraves 
de  plus  d’un  genre.  Mais  rien  ne  put  ralentir  l’infatigable  ac- 
tivité de  Perort,  ni  la  mort  de  ses  compagnons,  ni  les  tribula- 
tions dont  le  capitaine  l’accabla  ; il  semblait  se  multiplier  au 
besoin,  et,  resté  seul  charge  de  la  zoologie,  il  ne  s’effraya  pas  de 
cet  immense  travail,  qu’il  accomplit  avec  une  exactitude  sur- 
prenante et  un  courage  plus  qu’buinain.  En  effet,  le  rapport 
de  M.  Cuvier  sur  la  collection  qu’il  rapporta,  constate  qu’elle 
contenait  au-delà  de  cent  mille  échantillons  d’animaux , que 
le  nombre  des  especes  nouvelles  s’élevait  à plus  de  deux  mille 
cinq  cents,  et  que  Peron , aidé  par  son  ami  M.  Lesueur,  avait 
fait  connaître  plus  d’animaux  que  tous  les  naturalistes  réuuis 
des  derniers  temps.  L’Institut  s’empressa  de  radmctlre  nu  nom- 
bre de  scs  correspondans.  Mais  il  portait  dans  son  sein  le  germe 
d’une  affection  de  poitrine  que  de  faux  principes  sur  le  légimc 
et  sur  un  travail  forcé  contribuèrent  encore  à développer.  Pérou 
expira  à la  fleur  de  l’âge,  le  décembre  1810,  laissant  : 

Observations  sur l'anthropolofpe.  Paris,  Î8oo,  in-8“. 

Il  publia  ce  inéiiioire,  lu  à l'Ioslitul , pour  démontrer  l’utilité  dejoin-, 
dre  aux  .autres  savans  de  l’rx|%dition,  un  médecin  naturaliste  chargé 
spécialement  de  faire  des  recherches  sur  l’histoire  de  l’homme.  * 

Voyage  de  découvertes  aux  terres  Australes.  Paris,  1807-1810,3  vol. 
in-4". 

Le  second  volume  n'était  qu’à  moitié  imprimé  quand  Peron  motirnl. 
C’est  M.  Freycinet  qui  a terminé  la  publication  de  cet  important  ouvrage. 

On  a encore  de  Peron  , dans  divers  recueils , une  notice  sué  l’habita- 
tion des  animaux  marins,  un  mémoire  sur  le  pyrnsoma  , des  observations 
sur  la  dysenterie  des  pays  chauds  et  sur  l’usage  du  bétel,  un  luéiiioire  sur 
la  température  de  la  mer,  une  histoire  des  uicdu^cs,  et  un  travail  spé- 
cial sur  les  méduses  du  genre  équorée.  (o.) 

PERRAULT  (Claude)  naquit  à Paris  vers  l’an  161 3.  Son 
père,  qui  était  avocat  au  parlcmeut,  lui  fil  domicr  une  cduca; 
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lion  Irès-soigaée.  Il  étudia  d’abord  la  uicdccine,  qui  embrnste 
tant  de  connaistances , et  il  en  acquit  suffisamment  pour  être 
reçu  avec  distinction  docteur  de  la  Faculté  de  la  capitale;  m^i» 
il  n’exerça  jamais  cette  profession  que  pour  les  pauvres  et  pour 
ses  amis.  Perrault  a obtenu  un  autre  genre  de  célébrité,  comme 
architecte,  et  nous  allons  le  considérer  sous  ce  point  de  vue. 
Colbert  chargea  Perrault  de  faire  une  traduction  de  Vitruve, 
et  ce  travail  lui  inspira  tout  h coup  le  goût  le  plus  passionné 
pour  l’archhecture , à la  pratique  de  laquellc  il  se  livra  bientôt 
presque  tout  entier.  D’abord  l’Académie  des  sciences,  dont  il 
était  membre,  le  chargea  du  plan  de  l’Observatoire,  qu’il  fit, 
peu  après,  exécuter  avec  une  admirable  solidité  et  sans  em- 
ployer ni  bois  ni  fer  dans  sa  construction.  Ce  premier  essai 
était  encore  loin  d’annoncer  les  grands  talens  de  Perrault.  Le 
Louvre  ne  répondait  point  b la  grandeur  du  monarque  qui  a 
donné  son  nom  à son  siècle.  Colbert  fit  un  appel  à tous  le» 
grands  talens  nationaux  et  étrangers.  Les  plans  de  Perrault 
lurent  préférés,  et  il  fit  exécuter  des  modèles  qui  terminèrent 
toutes  les  discussions  et  les  contrariétés  élevées  par  des  passions 
rivales.  On  vit,  k la  fois,  le  Louvre  sortir  de  scs  ruines,  et 
s’élever  ce  majestueux  péristyle  connu  parmi  nous  sous  le  nom 
de  colonnade,  et  qui,  malgré  quelques  défauts,  est  un  des  plus 
beaux  monumens  du  monde.  Perrault  jeta  aussi  les  fondemens 
d’un  arc  de  triomphe  placé  k l’extrémité  de  la  grande  rue 
SainU Antoine,  et  qui  devait  être  un  des  plus  beaux  monumens 
connus  dans  ce  genre,  si  les  malheureuses  guerres  qui  terminè- 
rent le  règne  de  Louis  xiv  n’en  avaient  fait  abandonner  l’exé- 
cution. On  dut  encore  h Perrault  la  chapelle  du  château  de 
Sceaux,  celle  de  Notre- Dame  de  Navone,  dans  l’église  des 
Pelits-Pèies,  près  la  place  des  Victoires,  et  des  dessins  d’un 
grand  nombre  d’objets  qui  décorent  les  jardins  de  Versailles 
et  de  quelques  autres  maisons  royales.  Perrault  inventa  un 
grand  nombre  de  machines  qu’il  adapta  k ses  constructions 
hardies  et  quelquefois  colossales,  et  c’est  en  cela  qu’il  fit  preuve 
de  scs  connaissances  étendues  en  iqjithématiques  appliquées  k la 
mécanique.  Nous  rcvcnonsaunaturaliste,  au  pliysicien,  au  mé- 
decin. On  verra  parla  simple  énumération  de  ses  ouvrages,  ce 
qu’il  fit  pour  plusieurs  des  branches  les  plus  intéressantes  des 
connaissances  humaines.  Quand  on  a sousiesyeux  celte  suite  de 
travaux,  que  doit-on  penser  des  traits  satiriques  lancés  par  Boi- 
leau qui  ne  vil  dans  Perrault  qu’un  ignorant  assassin  et  un  maçcyt 
habile?  La  Faculté  de  médècine,  qui  était  un  meilleur  juge,  ea 
pensait  autrement.  Lorsque  Perrault  mourut,  en  1688,  elle  plaça 
son  portrait  dans  ses  écoles  au  milieu  de  ceux  de  ses  membres 
qui  l’avaient  le  plus  honorée.  Les  registres  qui  en  font  foi  ex- 
priment  les  irgrcls  de  celte  compagnie,  et.  désignent  le  genre 
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do  maladie  k laquelle  Perrault  succomba.  On  l’allribaa  k 1 in- 
fection qu’il  avait  contracte'e  en  disséquant  un  chameau  putre'- 
fié.  (I  Ainsi,  comme  l’a  dit  un  illustre  écrivain  du  dernier  siè- 
cle, dont  nous  allons  souvent  emplojcr  la  pensée  et  l’cxpres-* 
sion  dans  lu  suite  de  cet  article;  ainsi  doit -on  peut-être  le 
compter  parmi  les  savans  qui  ont  été  les  victimes  de  leur  zèle: 
ces  exemples  ne  sont  pas  rares,  et  les  hommes  de  tous  les  états 
savent  également  braver  la  mort,  lorsqu’elle  est  sur  le  cheniia 
qui  les  mène  k la  gloire.  » 

Voici  la  liste  des  principaux  écrits  de  Claude  Perrault. 

Xémoires  pour  servir  à thistoire  naturelle  des  animaux.  Paris,  1672, 
avec  une  cominiialion  qui  parut  en  ijti",  iu-fol.  avec  figures.  - Ams- 
UTclaui,  1736,  3 vol.  iD‘4“. 

Condorcet , dans  le  bel  éloge  qu’il  a consacré  i Perrault , nous  ap-» 
)>rend  qu’il  se  cbarera  dans  l’Académie  naissante  de  présider  aux  travaux 
de  riiisioire  naturelle,  et  que  c’est  à lui  qu’elle  doit  surtout  cet  esprit 
de  circonspection  et  de  sagesse  qui  n'adinct  que  les  faits  constatés.  Il 
fait  observer  que  cet  esprit,  qui  ne  s’est  point  démenti  depuis,  a valu 
H l’Académie  des  sciences  une  autorité  et  une  réputation  allacliée  au 
corps  même  de  l’Académie  et  indépendante  du  génie  des  savans  qui  la 
coniposcnt....  Passant  ensuite  au  jugement  des  mémoires  de  Perrault  sur 
rhistoire  des  animaux  : « Ce  ne  sont,  dit-il,  presque  que  des  descriptions 
anatomiques,  qui  même  ne  peuvent  servir  i l'anatomie  comparée,  parce 
qu'elles  ne  sont  [toint  faites  sur  un  même  modèle  ; mais  ces  uicmoirts  cou- 
iisnnenl  beaucoup  de  faits  particuliers,  inléressans  et  nouveaux,  et  sur- 
tout ils  ont  servi  é détruire  une  foole  de  préjugés  accrédités  chez  les 
anciens  les  plus  respectable-.  Il  n’y  avait  point  tic  science  où  il  fût  plu» 
nécessaire  de  détruire  la  déférence  aveugle  jiour  l'antiquité....  Perrault 
J disséqua  trois  des  animaux  dont  l’histoire  étau  le  plus  remplie  de  fables, 

10  caméléon,  la  salamandre  et  le  pélican,  et  il  fit  disparaître  tout  le 
merveilleux.  » 

^ Essais  de  physique.  Paris,  a vol.  in-4“.  et  4 vol.  in-12.  Les  trois  pte- 
Ijliers  volumes  parurent  en  1680  et  le  quatrième  en  1688. 

L’opuscule  le  plus  remarquable  de  ce  recueil  est  la  mécanique  des  ani- 
maux, traité  plein  d’obsen  allons  curieuses  sur  lasiruciurc  et  les  usages 
de  leurs  divers  organes.  On  a cru  y apercevoir  le  germe  du  syslciiie  phy- 
siologique des  animistes , qui  a eu  et  conserve  encore  beaucoup  de  vogue 
eu  médecine. 

f'itruve  traduit  en  français.  Paris,  1G75  , in-fol.  cl  1684  , même  for- 
mai. Il  eu  Cl  ensuite  un  abrégé  qui  parut  io-ia.  ’ 

La  traduction  de  Vitruve , a dit  Condorcet , manquait  à l’arcbilcclurc , 
et  sans  Perrault  elle  lui  iinnquerail  peut-être  encore.  Il  réunissait  le  goût, 
l’érudition  et  le  savoir  nécessaires  pour  réussir  dans  cette  entreprise,  où 

11  fallait  un  homme  qui  connût  également  bien  1rs  anciens,  les  arts  et 
la  mécanique.  Le  texte  de  Vitruve  avait  été  défiguré  par  des  copistes  ou 
des  comineoiateurs  qui  ignoraient  les  arts;  douze  siècles  de  baibario 
avaient  anéanti  toute  tradition  sur  les  procédés  que  les  anciens  em- 
ployaient; souvent  il  fallait  songer  ir.oi'jS  à entendre  ce  qui  était  dans 
1 original,  qu’à  suppléer  ce  qui  aurait  dû  y être.  Perrault  joignit  à la 
tradnclion  des  remarques,  qui  forment  un  ouvrage  aussi  utile  pour  le 
moins  que  celui  de  Vitruve  ; il  fit  jusqu’aux  dc.ssius  des  planches  dont  ce 
livre  est  orué,  cl  ces  dessins  sont  regardés  comme  des  chefs -d’oeuvre 
dans  ce  genre. 
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Secueil  d'un  f^and  nombre  de  machines  de  Vinvention  de  Claude  Per- 
rault , pour  élever  et  transporter  tes  fardeaux  les  plus  pesons  et  pour 
servir  aux  usas.es  les  plus  utiles  de  la  société.  Ouvrage  posthume,  Paria , 
1700,  I vol.  in-4®. 

Nicéron  a public  les  titres  de  plusieurs  opuscules  de  Perrault. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rappeler  que  Claude  Perrault  eut 
trois  frères',  l’un  docteur  en  théologie,  qui  fut  exclus  de  la  Sorbonne  en 
iiiêiue  temps  qu’ Arnaud  ; un  second,  receveur  général  des  finances,  au- 
teur d’un  Traité  sur  Corigine  des  fontaines,  cl  d’une  traduction  de  laA'ec- 
chia  rapita  ; l’autre  enfin  , premier  commis  de  la  surintendance  des  bàti- 
niens,  fort  connu  comme  ilépréciateur  des  anciens,  mais  rccomniandable 
p.'ir  l’nsagc  qu'il  fit  de  son  crédit  sur  l’esprit  de  Colbert , auquel  il  sug- 
géra une  partie  de  ce  que  ce  grand  administrateur  a fait  pour  l'encoura- 
gement des  sciences,  des  lettres,  des  arts  et  parconséqucnl  la  prospérité 
et  la  gloire  de  notre  pays.  (r.  ORscENE-rrEs) 

PERSOON  ( Chrétien -Henri  ),  né  au  cap  de  Roiinc-Espé- 
vance,  naturalisle  d’un  grand  mérite,  est  surtout  connu  par  ses 
travaux  sur  la  mycologie.  La  classification  des  champignons 
tju’oii  lui  doit , est  presque  la  seule  qu’on  suive  aujourd’hui. 
Elle  se  fait  remarquer  par  la  clarté  cl  la  grande  précision  avec 
lesquelles  les  genres  et  les  espèces  sont  üxccs.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  naturaliste  sont  ; 

Seinerhungen  ueber  die  Flechten.  Zurich  , 1^94'  iu  S”. 

Obseivaliones  mYCologicœ.  Léipzick,  1790,10-8". 

Coryphœi  clavarias  ramariasque  complectenies , cum  brevi  stivetura; 
interioris  expositione,  auctore  T.  Uolmsliold , denuo  cum  adnotationibus 
edili.  Léipzick,  1797,  in-8". 

Tcntamen  dispositionis  meûtodicœ  fungorum.  Léipzick,  1797,  in-8". 

Commentalio  de  fun^  clavte formibus.  Léipzick , 1797,  in-8". 

Commentarius  J.-C.  Schaefen  /ungorum  Bavarice  indigenorum  icônes 
pictas  differeiiliis  specificis , synonymis  et  observationibus  selectis  iltus- 
trans.  Lrlangue  , 1800  , in-4". 

Icônes  et  descriptiones fungorum  minus  cognitorum,  Erlangiic,  1800, 
in-8". 

ÿynopsis  methodica  fungorum.  Gœltiuguc,  1801 , 2 vol.  in-8". 

Tcones  picim  specicrum  rariorum  fungorum  in  tjrnopsi  methodied  des- 
cnp/arum.  Paris  et  Strasbourg  , i8o3- 1808,  in-4"- 

Synopsis plantarum , seu  linchiridion  botanicum.Verh , tome  I,  i8o5; 
11,  1807,  in-ia. 

Novee  Lichenum  species.  Paris,  i8ii , in-4".  (z  ) 

PESTALOZZI  (Jérôme- Jean),  médecin  de  Lyon,  ué  en 
iÜ74i  exerça  l’art  de  guérir  avec  distinction , et  lut  pendant 
plus  de  vingt  ans  médecin  Je  l’Hôlcl-Dieu  de  sa  ville  natale , 
où  il  moûrut  en  174^'  ^ • 

Traité  de  Veau  de  mille-fleurs.  Lyon,  170G,  in-12. 

.dvis  de  précaution  contie  l...  maladie  contagieuse  de  Marseille,  qui 
contient  une  idée  complète  delà  peste  cl  de  ses  uccidens.  Lyon,  17-11 , 
in-12. 

Dissertation  sur  les  causes  et  la  nature  delà  peste.  Bordeaux,  172a, 

in-12. 
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Opuscule!  sur  la  peste.  Lyon,  1713  , in-ti. 

Réimpression  des  deux  ouvrancs  précédens. 

Pestalozzi  [jintoine- Joseph) , CIs  du  précédent',  né  à Lyon  en  1703  , 
mort  en  1779,  a laissé  (juelqucs  écrits  sur  l'éleciricilé.  (z.) 

PETETIÎV  ( Jacques-Henri-Desibé),  né  à Lons-le-Saulnicr, 
en  1744*  acheva  ses  cuides  médicales  à Montpellier,  où  il  prit 
le  grade  de  docteur  à l’àge  de  vingt  ans.  Après  avoir  exercé 
pendant  quelque  temps  l’art  de  guérir  dans  la  Franche-Comté, 
il  s’établit  a Lyon,  et  y termina  sa  carrière  le  37  février  1808. 

On  a remarqué  qu’il  montra  d’abord  beaucoup  d’éloignenieut 
pour  le  magnétisme  animal,  mais  qu’il  eu  admit  ensuite  la  réa- 
lité , et  qu'il  en  regardait  le  fluide  électrique  comme  le  véiii-  , 
cule.  Scs  ouvrages  sont  intitulés  : 

Mémoire  sur  la  découverte  des  phénomènes  que  présentent  la  catalepsie 
et  le  somnambulisme , symptômes  de  l’affection  hystérique  essentielle , ' 
avec  des  recherches  sur  la  cause  physique  de  ces  phénomènes.  Lyon , 
1787,  in-8®. 

Nouveau  mécanisme  de  l’électricité , fondé  sur  les  lois  de  l’équilibre  et 
du  mouvement.  Lyon,  1802,  in-8“. 

L'électricité  animale  prouvée  par  la  découverte  des  phénomènes  physi- 
ques et  moraux  de  la  catalepsie  hystérique.  Lyon,  1808,  in-8“.  (o.) 

PETIT  ( Aktoiise),  un  des  plus  habiles  praticiens  et  profes- 
seurs du  siècle  dernier,  naquit  à Orléans  en  1718,  d’un  pauvre 
tailleur,  qui  lui  fit  cependant  faire  de  bonnes  humanités.  Au 
sortir  du  college  de  sa  ville  natale,  il  résolut  d’embrasser  la 
carrière  médicale,  et  s’adonna  aussitôt  a l’étude  de  la  chirur- 
gie, dans  laquelle  il  alla,  quelques  années  après,  se  perfec- 
tionner à Paris.  Son  ardeur  pour  le  travail  et  son  aptitude  lui 
permirent  de  mettre  à profit  les  ressources  que  lui  offrait  la 
capitale , et  il  ne  tarda  pas  à y acquérir  des  connaissances  aussi 
solides  qu’étendues  dans  toutes  les  parties  de  son  art.  Bientôt 
même  il  ne  se  borna  plus  à l’étude,  et  entreprit  d’enseigner  ce 
qu’il  avait  si  bien  appris.  Scs  cours  le  mirent  en  réputation,  ù 
tel  point  que  la  Faculté  lui  offi  it,  comme  c’était  l’usage  pour 
les  candidats  sans  fortune  qui  montraient  des  talens  remarqu.a- 
blcs,  de  l’admettre  provisoirement  sans  frais , sous  la  condition 
qu’il  solderait  le  montant  de  sa  réception,  dès  qu’il  en  aurait 
les  moyens.  Petit  accepta,  et  le  titre  de  docteur  lui  fut  conféré 
en  1746.  Depuis  cefte  époque,  sa  renommée  comme  professeur 
et  comme  praticien  alla  toujours  en  croissant.  Quoiqu’il  se  fût 
livré  d’une  manière  spéciale  k la  médecine,  cependant  on  le 
vit  aussi  faire  plusieurs  grandes  opérations  de  chirurgie  avec 
beaucoup  d’habileté.  Nouveau  Boerhaave , il  était  accablé 
de  consultations  qu’on  lui  adressait  de  tous  les  points  de  la 
France  et  même  de  l’Europe.  Ce  fut  cette  haute  réputation  qui 
lui  ouvrit  les  portcs.de  l’Académie  des  sciences  en  1760;  car  ii  «► 
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cctlc  époque  il  ne  sVlait  pas  encore  dislingiic  comme  écrivain, 
n’ayant  donné,  outre  une  édition,  reeoniinandable  il  est  vrai, 
de  Palfyn,  que  deux  mémoires  i’un  sur  les  ligamens  de  la  ma- 
trice et  l’autre  sur  un  cas  d’anévrisme.  A la  mort  de  Feirein, 
il  obtint  la  cliaiie  d’anatomie  au  Jardin  du  roi,  qu’il  illustra 
parla  profondeur  et  la  clarté  de  ses  leçons,  aux(|uellcs  les 
élèves  accoururent  en  foule.  Vers  1776,  désirant  goûter  quel- 
que repos,  il  se  retira  h Fontenay-aux-Roses,  cl  renonça  an  pro- 
fessorat. Ce  fut  contre  son  gré  que  RufTon  lui  adjoignit  alors 
W.  Portai,  car  il  voulait  se  laire  suppléer  dans  sa  cliaire  par 
Vicq-d’Azyr,  un  de  scs  élèves  les  plus  distingués.  Fontenay  lui 
devint  insupportable  après  qu’il  y eut  perdu  sa  mère,  et  il 
rabandonna  pour  aller  se  fixer  au  village  d’Olivet,  où  il  mou- 
rut le  21  octobre  i794-  Scs  ouvrages  sont  peu  nombreux  et  peu 
importans;  ils  ne  brillent  ni  par,  les  idées,  ni  par  le  style,  qui 
est  partout  incorrect  et  négligé. 

ytnatonne  efururgicale  de  Palfyn.  Paris,  1753,  a vol.  io-ia.  - TîiV/. 

17D7,  ..  . . 

Recueil  de  pièces  concernant  les  naissances  tardives,  Paris,  17G6, 
3 vol.  in-8°. 

Petit  admet  les  naissances  tardives , et  attaque  tout  ce  qii'cn  .avait 
avancé  contre  cette  opinion  Quoique  défendant  une  mauvaise  cause,  et 
ayant  pour  rival  le  redoulalde  Bouvard , il  triompha  d’un  rival  qui  se 
perdit  en  se  laissant  aller  à d'odieuses  personiialilcs. 

Rapport  en  faveur  de  C inoculation.  Paris.  1768,  in-8°. 

Lettre  de  Ht,  Duchaitoy,  protecteur  et  disciple  île  M.  Petit , à lil.  Por- 
tai. Amsterdam,  1761  , in- 12. 

Libelle  attribué  par  les  uns  à Petit , par  les  antres  à Vicq-d'.'\zyr , et 
qui  Gt  la  fortune  de  M.  Portai,  en  le  faisant  connaître  à Bouvard,  alors 
tout-puissant.  (o.) 

PETIT  ( Acexis-Thkhèse),  physicien  que  la  mort  enleva 
prématurément  .5  la  science  (ju’il  promettait  d’enrichir  par  scs 
travaux,  natpiit  a Vesoul  en  1791.  Devenu  en  i8i5  professeur 
dcphvsiquea  l’Ecole  polytechnique,  il  mourut  le  21  juin  t8ao. 
En  i8i4i  *1  “ publié,  avec  son  beau-frère  , M.  Arago  , dans  les 
Annales  de  physique,  un  Mémoire  sur  les  variations  que  le 
pouvoir  réfringent  d’une  même  substance  éprouve  dans  les  di- 
vers étals  d’aggrégalion  qu’on  peut  lui  donner  par  l’effet  gra- 
dué de  la  chaleur.  Quatre  ans  après,  il  (U  paraître,  dans  le 
meme  journal,  un  Mémoire  sur  l’emploi  du  principe  des  forces 
vives  dans  le  calcul  des  machines.  La  mémo  année,  il  présenta 
à l'Ac.idémic  des  sciences  les  recherches  qu’il  avait  faites  avec 
M.  Dulong  sur  la  ihéorie'de  la  chaleur.  Ce  mémoire,  qui  fut 
couronné  par  l’Académie,  a été  imprimé  dans  les  Annales  de 
physique  et  dans  le  Journal  de  l’Kcolc  polytechnique.  Enfin  il 
a pris  part  au  nouveau  travail  sur'  la  chaleur  spécifique  des 
corps,  qucM.  Dulong  a présenté,  en  1819,3  rinstilul.  (o.) 
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PETIT  (François-Povrfour  du),  né  à Paris  le  !•*'" 
1664,  avail  été  peu  favorise  de  la  nature  du  côté  des  facultés 
intellectuelles,  de  sorte  que,  malgré  son  application,  il  fit 
d’assez  faibles  éludes  classiques;  mais,  la  philosophie,  quelque 
peu  satisfaisante  qu’elle  fût  alors  dans  les  collèges,  eut  tant  d’at- 
traits pour  lui,  qu’il  ne  tarda  pas  à y faire  de  rapides  progrès, 
et  que  cette  branche  du  savoir  hutnaio  devint  l’objet  i'avori  de 
ses  occupations.  A sa  sortie  du  collège , il  se  mit  à voyager,  et 
parcourut  la  Belgique  et  la  France.  Un  riche  amateur  des 
sciences  naturelles,  dont  il  fit  la  rencontre  à La  Rochelle,  mit 
ses  collections,  son  jardin  et  sa  bibliothèque  à sa  disposition, 
lui  enseigna  les  élémens  de  l’anatomie,  et  charme  du  goût  qu’il 
montrait  pour  l’étude  de  la  nature,  lui  conseilla  de  se  livrer  è 
la  médecine.  Petit  se  rendit  donc  à Montpellier,  suivit  les  leçons 
de  Chirac,  fit  aussi  un  cours  de  chimie,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  1690.  Revenu  peu  de  temps  après  à Paris,  il  cultiva 
l’anafoinie  sous  Duvernay,  la  botaiique  sous  Tournefort,  et  la  - 
chimie  sous  Lemery.  Dans  le  meme  temps  il  s’adonna  aussi  à 
l'élude  de  la  chirurgie,  et  suivit  les  cours  ainsi  que  la  clinique 
de  rHôleLDicu.  En  i6g3,il  partit  pour  l’armée  de  Flandre, 
en  qualité  de  médecin , et  ne  se  distingua  pas  moins  dans  cette 
nouvelle  carrière  par  son  habileté  que  par  les  leçons  qu’il  don- 
nait aux  élèves  placés  sous  ses  ordres.  De  retour  è Paris,  après 
la  paix  de  Ryswick,  il  ne  tarda  pas  à reprendre  un  service  actif, 
à l’occasion  de  la  guerre  de  la  succession,  et  ne  quitta  les  hô- 
pitaux militaires  qu’à  la  paix  d’Utrecht,  en  l'jiS.  Etabli  depuis 
lors  à Paris,  il  devint  membre  de  l’Académie  des  sciences  en 
171')  , et  m'ourut  le  18  juin  1741-  Les  maladies  de  l’ocil  et  le  mé- 
canisme de  la  vision  furent  les  deux  objets  dont  il  s’occupa  de 
préférence.  La  méthode  par  abaissemeut  était  celle  qu’il  pré- 
férait dans  l’opération  de  la  cataracte.  11  avait  imaginé,  sous 
le  nom  d’ophthalmoinètre,  un  instrument  fort  ingénieux  pour 
mesurer  les  diverses  parties  de  l’organe  de  la  vue.  Indépendam- 
ment de  nombreux  mémoires  insérés  parmi  ceux  de  l’Académie 
des  sciences,  on  a de  lui  les  ouvrages  suivons  : 

Lettres  d'un  médecin  des  hôpitaux  du  roi  à un  autre  médecin  de  set 
amis,  sur  un  nouveau  système  du  cerveau.  Namur,  1710,  îd-4‘’. 

Dissertation  sur  une  nouvelle  méthode  de Jairc  l'opération  de  la  cata- 
racte. Paris,  1717,  in-ia. 

Lettre  dans  laquelle  il  est  démontré  que  le  cristallin  est  fort  pris  de 
l uvée , et  où  Ion  rapporte  de  nouvelles  preuves  de  lopération  de  la  ca- 
taracte. Paris,  1729,  10-4”. 

Lettres  concernant  des  réflexions  sur  ce  que  M.  Hccquet  a fait  im- 
primer touchant  les  maladiés  des  yeux.  Paris,  172^,  in-4“. 

Petit  nie  l’existence , aujourd’hui  bien  démontrée  , des  cataractes  mem- 
braneuses. 
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heures  cnncernar.t  ties  réflexions  sur  Us  découucrUs  faîtes  sur  les 
yeux.  Paris,  173a,  ii4*'  (o-) 

PETIT  {EriErfMF-PoURFOUR  nr),  lils  du  precedent,  né  à 
Paris,  lut  reçu  docteur  en  i7.}6.  On  a de  lui  des  Remarques 
adressées  à l’aulcur  du  Mercure  de  France  sur  l’extrait  du  mc- 
inoirc  de  David,  inséré  dans  ce  journal.  Il  clierclie  à prouver 
que  la  méthode  de  Daviel,  pour  l’opéralion  de  la  cataracte, 
SC  trouve  déjà  décrite  dans  Avicenne  et  Rhazès.  (o.) 

PETIT  (Jean-Louis)  naquit  à Paris  le  i3  mars  i6'j4* 
l.ittrc , qui  demeurait  daus  la  maison  de  son  père , fut  son  pre- 
mier maître  en  anatomie.  A l’àge  de  douze  ans,  il  s’était  rendu 
si  habile  dans  l’art  de  disséquer,  qu’il  fut  chargé  des  prépa- 
rations ordinaires  des  cours,  et  que  , placé  à la  tête  de  l’am- 
phithéàtre,  il  faisait  aux  élèves  des  répétitions  remarquables 
par  leur  exactitude  et  leur  lucidité.  A seize  ans , il  entra  chez 
Castel  pour  y étudier  la  chirurgie,  et  suivit  ensuite  la  pratique 
(le  Mareschal , à la  Charité.  En  1692,  Jean-Louis  Petit  obtint 
\ine  place  de  chirurgien  à l’armée.  11  assista  au  siège  de  Namur, 
lit  les  campagnes  suivantes,  et,  à la  paix  de  1647,  la  place  de 
(Jiiturgien  aide-major  de  l’hopilal  de  Tournaj  lui  fut  confiée. 
11  abandonna  le  service  en  1700,  et  revint  à Paris,  ou  il  fut 
reçu  maître.  Dcs-lors , une  carrière  nouvelle  s’ouvrit  devant  lui. 
11  établit  chez  lui  des  cours  d’anatomie  et  de  chirurgie;  son 
nom  fut  inscrit,  en  1716,  parmi  ceux  des  membres  de  l’Aca- 
démie des  sciences;  il  devint  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Nommé  successivement  prévôt,  puis  démonstrateur 
royal  aux  écoles  de  chirurgie,  il  eut  la  charge  de  censeur  royal 
pour  les  livres  consacrés  à cette  science,  et  en  1781  , à la  créa- 
tion de  l’Académie  royale  de  chirurgie,  il  fut  nommé  direcfx 
tcur  de  cette  compagnie  naissante.  Jean- Louis  Petit  mourut  le 
20  avril  1760. 

Ce  grand  chirurgien  réunissait  au  zèle  le  plus  ardent  pour 
les  progrès  de  son  art  les  connaissances  théoriques  et  l’habileté 
manuelle  qui  seules  permettent  d’y  exceller.  A l’armée,  il  pro- 
fita des  intervalles  de  repos  que  l’hiver  amenait  pour  faire, 
à Lille,  à Mons  , à Cambrai,  des  démonstrations  d’anatomie, 
qui,  autorisées  par  les  magistrats  de  ces  villes,  étaient  suivies 
avec  empressement  et  couronnées  de  brillans  succès.  A Paris, 
sa  réputaliou  n’eut  bientôt  plus  de  bornes.  Aucun  homme,  jus- 
qu'à Dcsault,  n’cxerca  une  aussi  puissante  influence,  et  n’acquit 
une  autorité  aussi  imposante  que  Jean-Louis  Petit.  11  présidait 
en  quelque  sorte  à la  pràlique  de  la  capitale.  Ou  l’appelait  dans 
toutes  les  maladies  graves,  et  peu  d: opérations  délicates  ou 
impôt  tantes  étaient  excrutées  sans  qu’il  y fût  présent.  Eu 
1726,  il  fut  appelé  pour  donner  des  soins  au  roi  de  Pologne; 
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il  alla,  en  1784,  guérir  le  roi  d’Espagne  d’une  maladie  assez 
grave.  En  1744»  Prusse  le  chargea  de  lui  envoj-cr  des 

chirurgiens  français,  auxquels  il  destinait  les  premières  places 
dans  les  armées  et  dans  les  hôpitaux.  Plusieurs  princes  voulu- 
rent tenir  de  lui  les  chirurgiens  qu’ils  plaçaient  près  de  leurs 
personnes,  et  ses  choix  étaient  toujours  sanctionnés. 

Les  services  que  J.-L.  Petit  rendit  h la  chirurgie  sont  im- 
menses. Depuis  Ambroise  Paré , ancun  homntc  n’avait  autant 
contribué  aux  progrès  de  cette  branche  de  l’art  de  guérir.  On 
lui  doit  un  tourniquet,  construit  sur  des  principes  rationnels, 
pour  suspendre  le  cours  du  sang  dans  les  artères.  Scs  rcclicrchcs 
relatives  au  mécanisme  suivant  lequel  s’arrêtent  les  hémorra- 
gies ont  été  confirmées  par  les  expériences  les  plus  récentes.  Il 
a présenté  de  judicieuses  considérations  sur  les  tumeurs  formées 
par  la  rétention  de  la  bile'  dans  la  vésicule  biliaire.  Il  ima- 
gina, pour  extraire  les  corps  étrangers  de  l’œsophage,  une  sorte 
de  chaîne  formée  par  des  anucaux  de  fil  de  fer,  qui  est  quel- 
quefois utile. 

La  plupart  de  ces  travaux  sont  consignés  dans  les  mémoires 
de  l’Académie  des  sciences  et  dans  ceux  de  l’Académie  royale 
de  chirurgie.  On  a de  J.-L.  Petit  : 

Zj'firt  de  guérir  les  nmladies  des  os , où  Von  traite  des  luxations  et  des 
fractures , ni^ec  les  instrumens  nécessaires  et  une  machine  de  nouvelle 
invention  pour  les  réduire,  ensemble  des  exostoses  et  des  caries,  des  an- 
kylosés , des  maladies  des  dents , et  de  la  charte  ou  rachitis , maladie 
ordinaire  aux  enfans.  Paris,  i^oS  , in-ia. 

Ce  livre,  réimprime  à Leyde  en  lyoq,  traduit  en  allemand  à Dresde 
en  17 1 1 , eut  un  succès  remarquable  et  fonda  la  réputation  de  son  auteur. 
Les  éditions  suivantes  ont  eu  deux  volumes  in-12,  et  ont  paru  sous  ce 
titre  : Traité  des  maladies  des  os , dans  lequel  on  a représente  les  appa- 
reils et  les  machines  qui  conviennent  à leur  guérison.  Paris,  tyaS,  ijSS 
et  1.748- 

Ce  traité  devint  l'objet  des  plus  vives  attaques  de  la  part  d'Audry^ 
des  frères  Rostenheit  et  de  plusieurs  autres  personnes  dont  les  critiques 
ne  firent  qu'augmenter  la  gloire  de  Petit.  On  y trouve  des  notions  plus 
complètes  que  toutes  celles  que  l'on  possédait  avant  sur  l'anatomie  des 
articulations,  le  mécanisme  suivant  lequel  les  os  se  déplacent,  et  les  règles 

3u'il  faut  suivre  pour  les  ramener  à leur  situation  normale.  Les  ruptures 
U tendon  d'Achille  y sont  pour  la  première  fois  étudiées  avec  exacti- 
tude , et  l'on  n'a  ajouté  que  peu  de  chose  à l'appareil  proposé  ]>ar  Petit 
pour  les  guérir.  Lçs  machines  de  ce  cliirurgien  pour  le  pansement  des 
fractures  de  la  jambe  et  la  réduction  des  luxations  ne  sont  plus  employées. 

Traité  des  maladies  chirurgicales  et  des  opérations  qui  leur  convien- 
nent. Ouvrage  posthume.  Paria  ,1774>  3 vol  in-8®.  -Ibid,  1790. 

J.-L.  Petit  travaillait  ù cet  ouvrage  depuis  un  grand  nombre  d'années, 
lorsque  la  mort  le  frappa.  Il  y avait  réuni  presque  tons  les  objets  dont 
il  s'etait  spécialement  occupé  dans  des  ménwires  particuliers.  Ainsi  , on 
y trouve  ses  importantes  recherches  sur  les  maladies  des  voies  lacrymales 
et  sur  la  méthode  la  plus  efficace  pour  les  guérir.  Scs  observatiens  rela- 
tives au  renversement  de  la  langue,  après  la  section  do  frein  de  cet  or- 
VI.  * x6 
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gaoe,  n'ont  paiéti  con6rniéos.  J.-L.  Petit  crojait  la  ligature  du  cordon 
tesliciilairc  dangercuae , et  la  remplaçait  par  la  compression  de  ect  organe. 
Scs  préceptes,  relativement  à l'exlirpation  des  glandes  axillaires  engor- 
gées, à la  suite  do  cancer  de  la  mamelle,  servent  encore  de  guide  aux 
praticiens.  Le  procédé  suivant  lequel  il  conseille  de  débrider  l’anneau  in- 
guinal, sans  ouvrir  le  sac  herniaire  , est  au  contraire  généralement  aban- 
donne , cette  enveloppe  pouvant  être  la  cause  de  l'étranglement.  Parmi 
te  jnalrumens  qu’il  a imaginés , son  élévatoirc  est  un  des  plus  simples  et 
4n  pins  miles;  mais  on  a oublié  et  ses  aiguilles  pour  la  réunion  du  bec- 
4 do-lièvrev  et  son  .trois-quarts  à canule  fendue , destiné  à l’opération  de  la 

rracentèse.  On  ne  doit  pas  oublier  que  Petit  se  rattache  à l’origine  de 
gloire  et  des  progrès  de  la  chirurgie  au  commencement  du  siècle  dernier. 

- ( L.-J.  BÉGIN  ) 

PETIT  (Marc-Antoine)  , né  à Lyon,  le  3 novembre  1766, 
6t  scs  études  à Beaiijeu,  et  les  termina  avec  succès.  11  eùt  bien 
voulu  alors  suivre  le  goût  qui  l’entrainait  vers  les  lettres,  mais 
il  fut  obligé  de  se  conformer  au  vœu  de  sa  mère,  qui  désirait  de 
lui  voir  embrasser  la  chirurgie.  A peine  âgé  de  dix-sept  ans,  il 
obtint  au  concours  une  place  de  chirurgien  interne  à l’hospice 
de  la  Charité  de  Lyon.  Cinq  ans  apres,  il  remporta  de  la  même 
manière  celle  de  chirurgien  en  chef,  dont  une  nouvelle  déci- 
sion des  administrateurs  ne  lui  permettait  cependant  d’entrer 
eu  jouissance  qu’au  bout  de  six  années.  Obligé,  par  le  même 
réglement,  d’aller  passer  trois  ans  h 'Paris,  il  trouva  les  res- 
sources pécuniaires  dont  il  était  dépourvu  dans  la  générosité 
d’un  homme  que  ses  succès  avaient  intéressé.  De  Paris  il  se 
rendit  à Montpellier,  ou  il  fut  reçu  docteur  en  1790.  Revenu 
h Lyon  l’année  suivante,  il  assista  au  siège  de  cette  ville. 
Voyant  que  la  persécution  menaçait  de  l’atteindre,  il  s’éloigna, 
et  fit  une  absence  de  plusieurs  mois;  mais,Amme  le  temps 
d’entrer  en  possession  de  sa  place  approchait^  ü Ht  taire  la 
crainte,  rentra  dans  Lyon,  et  ne  fut  pas  inquiété.  Il  remplit 
avec  zèle  et  habileté  ses  nouvelles  fonctions , et  établit  une 
école  de  chirurgie  clinique.  A l’expiration  de, ses  six  années 
d'exercice,  il  continua  de  pratiquer  l’art  de  guérir  jusqu’à  sa 
mort,  arrivée  le  7 juillet  1811,  à Villeurbanne,  près  de  Lyon. 
C’était  un  chirurgien  instruit  et  habile,  et  de  plus  un  homme 
sensible  et  humain,  désintéressé  et  bienfaisant.  On  a de  lui  ; 

-i  Sloge  de  Desault.  Lyon , lygS , in-8“. 

Essai  sur  la  médecine  du  cœur.  Lyon,  1806,  in-8'’. 

Onan , ou  le  tombeau  du  mont  Cindre.  Lyon  , 180g , 10-8°. 

Cnltection  d'observations  cliniques.  Lyon  , i8i5  , in-8“. 

.Publiée  par  MM.  A.  Luslerbourg  et  T.  Jobert. 
n est  encore  l’auteur  de  poésies  disséminées  dans  divers  recueils,  et 
de  plusieurs  opuscules  qui  ont  été  imprimés  dans  les  Actes  de  la  Société 
de  médecine  de  Lyon.  • . (z.) 

PETIT  (Piebre),  de  Paris,  naquit  en  1617,  et  mourut  le 
1 3 décembre  1687.  Quoique  médecin  de  profession , il  s’occupa 
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Sriacipalement  de  philosophie,  d’histoire  et  de  poésie  latine, 
fous  avons  un  recueil  de  ses  poésies,  qu'il  fit  imprimer  eii 
i683,  et  plusieurs  ouvrages  intitulés  : 


De  motu  animalium  sponlaneo  liber  umts.  Paris,  1660,  in-8“. 

Contre  l’automatisme  de  Descartes. 

De  lacrymis  libri  très  Paris,  1661,  iuria. 

Exerciialionum  de  ignis  et  lucis  natuni  defensio.  I*aris,  1664,  in-4®. 
Dissertatio  de  novà  Cartesii  philosophid.  Paris,  1670,  in-8“.  * 
Miscellaneorum  observationum  libri  quatuor,  ütreent*  i68a  in-8“.  * 

• dissertatio.  Vasis , i685 , in-ia,- Ams’terdam , 1C87  , 


De  Sibylld  libri  très.  Léipsick  , 1686 , in-8®. 

De  natiird  et  moribus  antliropophogorum.  ütrcchl,  iG83,  in-8*. 
llomeri  nepenthes.  swe  De  Helenœ  medicamento  luclum  abolente 
dissertatio.  Paris , i68g , in-8“.  ’ 

Commentarii  in  très  priores  Aretœi  Cappadocis  libris.  Londres  nofi 

\l)  ’ 


PETIT-RADEL  (Philippe),  né  à Paris,  le  7 février  1749, 
reçut  de  ses  parens  une  éducation  très-soignée,  et  se  fit  remar- 
quer de  bonne  heure  par  un  goût  épuré  pour  la  littérature  et 
les  sciences  physiques.  S’étant  livre  à l’élude  de  la  chirurgie, 
il  obtint,  jeune  encore,  au  concours,  une  place  de  chirurgien 
aide -major  des  Invalides.  Quelque  temps  après,  il  partit, 
en  qualité  de  chirurgien-major,  pour  les  Indes  orientales,  et  sé- 
journa trois  ans  à Surate.  De  retour  en  Europe,  il  alla  prendre 
ses  grades  à Reims,  fm  reçu  docteur  h la  Faculté  de  medecine 
de  Paris,  en  178a,  et  la  même  année  investi  de  la  chaire  de 
chirurgie.  A l’époque  du  10  août,  il  crut  devoir  quitter  la  ca- 

f)ilale,  et  s’enfuit  à Bordeaux,  d’où  de  nouvelles  persécutions 
e déterminèrent  k passer  aux  Indes.  Ce  ne  fut  qu’en  1797  qu’il 
revint  dans  sa  patrie,  et  il  y reprit  aussitôt  ses  travaux  litté- 
raires avec  beaucoup  d’ardeur.  L’année  suivante,  il  fut  nommé 
professeur  de  clinique  chirurgicale  à l’Ecole  de  médecine  de 
Paris , et  se  fit  remarquer  par  son  assiduité  h remplir  les  devoirs 
pénibles  de  l’enseignement  public.  Un  squirrhe  à l’estomac  ter- 
mina sa  carrière  le  3o  novembre  181 5.  Entraîné  par  un  goût 
dominant  pour  la  littérature  latine,  il  lui  consacra  touÿ  les 
inslans  dont  sa  place  et  une  pratique  peu  étendue  lui  permet- 
taient de  disposer.  Ses  ouvrages,  quoiqu'écriis  avec  pureté  et  mé- 
thode, n’ont  pas  joui  d’un  grand  succès,  et  l’on  doit  convenir 
qu’ils  n’en  méritaient  guère. 


Essai  sur  le  lait  considéré  médicinaUment  sous  ses  diJFérens  aspects 
l'ans,  1786,  in-8“. 

Nouvel  avis  au  peuple  sur  les  maladies  et  accident  qui  demandent  les 
plus  prompts  secours.  Paris,  1789,  in-ia. 

Dictinnaire  de  chirurgie.  Paris  , 1790,  3 vol.  îd-4®. 

Faisant  p.irlie  de  l’Enejelopédie  méthodique.  C’est  peut-être  la  plus 
taibte  des  parties  de  cette  vaste  et  informe  compilation.  . 
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Discoun  prononcé  à Pouvertun  de  Iq  Faculté  de  médecine  de  Par' s , 
dans  lequel  on  prouve  qu'établir  un^  enseignement  uniforme  pour  tous 
ceux  qui  se  destinent  à l'art  de  guérir , c'est  agir  au  préjudice  de  l'hu~ 
mnnité.  Paris,  179a,  in-8®. 

De  amoribus  Pancharitie  et  Zoroœ.  Paris , 1800 , in-8®.  - Ibid.  i8oa , 
!n-8®. 

- Fmtopsie,  ou  Coup-d’œil  sur  la  po'csie  érotique.  Paris,  1802,  in-8®. 

Cours  de  maladies  syphilitiques.  Paris,  1810,  in-8°. 

Voyage  historique  , chorographique  et  philosophique  fait  dans  les  prin- 
cipales villes  de  [Italie.  Paris,  181O  , 3 vol.  in-8°. 

Pyrelologia  medica.  Paris,  i8i5,  in-8®.  (z.) 

PETIVER  (Jacques),  naturaliste  anglais  dont  la  vie  est 
peu  connue,  étudia  la  pharmacie  chez  un  apothicaire  de  Lon- 
dres, et  ouvrit  ensuite,  pour  son  propre  compte,  une  ollBcine 
dont  il  retira,  suivant  toutes  les  apparences,  de  grands  avan- 
lages.  Mais  il  sut  faire  un  honorable  usage  d’une  fortune  Ic'gi- 
timement  acquise,  et  en  consacra  une  partie  h former  l’une  des 
plus  belles  cellections  d’histoire  naturelle  qu’on  connût  h celte 
époque.  Cette  collection  passa,  après  sa  mort,  dans  le  cabinet 
de  Sloane,  qui  fait  partie  maintenant  du  musée  britannique. 
On  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  contribué  à avancer  les  pro- 
grès de  la  science  de  la  nature,  et  surtout  à en  répandre  le  goût 
parmi  les  Anglais,  de  sorte  que  Plumier  lui  a rendu  un  hom- 
mage bien  mérité,  en  lui  dédiant  un  genre  de  plantes  {Petiveria) 
de  la  famille  des  atripJicées.  Petiver  mourut  le  20  avril  i-jiS. 
Ses  écrits  n’ont  pas  été  sans  utilité , quoique  d’un  rang  ttès- 
secondaire.  Beaucoup  ont  été  imprimés  dans  les  Transactions 
• philosophiques.  Parmi  ces  mémoires  détachés , on  en  remarque 
un  dans  lequel  Petiver  s’attache  h prouver  que  les  plantes  de 
la  même  nature  ou  de  la  même  classe  ont  en  général  la  même 
vertu,  et  doivent  produire  les  mêmes  effets.  On  ne  peut  donc 
lui  refuser  la  priorité  de  celle  idée,  que  plusieurs  botanistes 
modernes  ont  si  bien  développée.  Ses  ouvrages  publiés  à part 
ont  pour  titres  : *■  ' . 

Musei  Petiveriani  centuriœ  X,  rariora  natura  continentes.  Londres, 
Cent.I,  1695;  II,  111,1698;  IV,  V,  VI,  VII,  1699;  VIII,  i7oo;IX, 
X,  1703.  in-8®. 

Gazophylacii  natura  et  artis  décades  X,  in  quibus  animalia,  quadru- 
pèdes , aves , pisces , reptilia , insecta , vegetabilia , item  fossilia , corpora 
marina  et  stirpes  minérales  i terrd  cruUe,  lapides  figura  insignes,  des- 
criptionibus  brevibus  eticonibus  illustrantur.  Londres,  1702-1711 , in-fol. 

.Pterigravia  Americana  icônes  continens  plus  quam  ^ooflicum  varia-  . 
rum  specierum.  Londres,  171a,  in-fol. 

Arrec  vingt  planches^  dont  seize  copiées  de  Plumier. 

A catalogue  of  JS.  Rafs  engUsh  Herbal,  illustrated  with  figures. 
Londres,  i7i3,in-foI. 

Avec  cinquante  planches  représentant  six  cents  plantes. 

EngUsh  herbal  contined  with  the  fourth  leaved  fiovten.  Londres , 
171$ , in-fol. 

Avec  Tiogt-deox-iûaiKlies. 
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Plantarum  Etmria  rariorum  catalogus.  Londret,  I7r5,  lo-fol. 

Monspelii  desideratarum  plantarum  calaloeus,  Londres,  1716,  in-fol» 

Flantœ  Silesiacœ  rarioret  ac  desiderata,  Londres,  1717  , in  fol. 

PlantarumJtaUa  marinanim  etgraminum  icônes.  Londres,  1715,  in-fol. 

‘Horlus  penivianus  medicinalis , or  the  soulh  see  herbal,  conlainine 
the  namer , use  , etc. , of  divers  médicinal  plantes.  Londres , 1715,  in-foT. 

Graminum , muscoatm , funeorum  submarinorum  et  briiannicorusn  coa- 
cardia.  Londres,  1716,  in.foi. 

Peliveriana  seu  naturœ  coUeclanea  III , domi  Jhrist/ue  aueiori  com- 
municatif. Londres,  1717,  in-fol. 

Ces  diverses  produclions  ont  élé  réunies  en  deux  volumes  in-fol.,  pu- 
bliés en  1764  et  1773,  sous  le  lilre  de  Jacobi  Peliveri  opéra.  Le  loins 
premier  conlient  cent  quatre-vingt  planches  , et,  le  second  cent  vingt-six. 

(i.)< 

PEDCER  (Gaspard),  célébré  malherrfatrcica  et  me'dccin,.. 
de  Bautzen,  dans  la  Lusace,  vint  au  monde  le  6 janvier  iGsS,. 
et  acheva  ses  ctiides  h rUniversite  de  Wiltemberg,  où  il  prit 
ses  grades.  Chargé  d’abord  de  renseignement  des  mathémati- 
ques, il  obtint,  en  i55c),  une  chaire  de  médecine, qu’il  remplit 
avec  beaucoup  de  di'siiiictiou.  Quelques  années  auparavant , il 
avait  épousé  une  611e  de  Mélanchlhon,  son  maître  et  son  ami. 
L’électeur  de  Saxe  l’honota  quelque  temps  d’une  protectioD- 
spéciale,  et  lui  con6ft  meme  l’intendance  de  l’Université;  mai» 
cette  faveur  fut  de  courte  durée.  Ses  liaisons  avec  les  calviniste» 
refroidirent  le  prince,  auprès  du(|uel  on  l’accusa  âussi  de  favo- 
riser les  principes  de  Zwingle.  Mandé  à Dresde  en  15^4  pour. 
se  justiHer  des  inculpations  qui  pesaient  sur  lui,  il  fut  jeté  en 
prison,  et  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  Scs  ennemis  par- 
vinrent à lui  arracher  une  déclaration  signée,  qu’on  lui  avait 
présentée  comme  l’unique  moyen  d’obtenir  grâce,  et  s’en  ser- 
virent ensuite  pour  le  persécuter  plus  cruellement  encore.. L’em- 
pereur et  le  landgrave  de  Hesse  sollicitèrent  iniftilement  en  sa 
faveur;  il  ne  sortit  de  prison  qu’en  i5B6,. après  avoir  juré  de- 
ne  se  permettre  jamais  aucune  plainte  sur  la  manière  dont  on 
avait  agi  envers  lui.  Telle  est  partout  la  conduite  du  fanatisme 
religieux,  quand  il  exerce  un  pouvoir  arbitraire.  Peucer,  dont 
la  femme  était  morte  de  cJiagriu  cl  les  biens  dissipés,  se  retira 
h Zerbst,  dans  les  états  du  prince  d’Auhalt,  ct  mourut  à Dessaii 
le  septembre  1602.  Ses  ouvrages  sont  nombreux,  mais  pres- 
que tous  oubliés  aujourd’hui.  Nous  n’en  citerons  ici  que  quel- 
ques-uns : 

Appellationes  quadrupedum  , insectoruiu,  votucrum , piscium , frugam, 
lequminum , oleruni  et  jructuum  communium.  WiUcmberg,  i55i,ia-8°i 
-Léipiick,  iSSg,  in-8“.- /tû/.  i564,  in-8". 

Commentarius  de  pracipuis  divinalionum  generibus  , in  quo  à prophe- 
tiis  divinâ  auctoritate  traditis , et  physïcis  prredictionibiis , separantur 
diaboticœ  fraudes  et  superstiliosœ  observationes , et  explicantur  f ontes  et 
causa  physicarum  pradictionum , diaboticœ  et  superstiliosœ  confutata 
dumnantur-  Willeiuberg , i553,  - Ibid,  i56o  , -Ibid.  1576, 
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1d'8°. -Z&û/.  i58o,  Ibid.  i5^i,  in-4®.- Francfort,  iBgS,  in-B*. 

-Ibid.  1607  , in-8*. -Trad.  en  français,  Lyon  , i584,  in-4®. 

Joannis  Baptistœ  Montani  libellas  de  gradibus  et  Jdcultatibus  medi- 
cameniorum.  Wittemberg , i553,  in-8*. 

Propositiones  de  origine  et  causis  succini  prussiaci.  AVillemberg,  i553, 
in-8“. 

Oratio,  c^uâ  continetur  explicatio  Hippocraûs  Aphorismi  4a  partis  se- 
cunda,  qui  est  de  apoplexid.  Wittemberg,  i56o,  in-4®. 

Propositiones  de,  hydrope , arthritide  et  pleuritide.  Francfort,  i563, 
in-4°. 

Oratio  de  sjrmpathid  et  anb'pathid  rerum  in  naturâ.  Wittemberg , 
1674 , in-8“. 

Practica , seu  melhodus  curandi  morbos  intemos , tum  generalls , tant 
/larticu/am.  Francfort,  i6i4,  in-8°. 

Tractatus  de Jebribus,  Francfort,  1614,  in-8®.  (i.) 

PETRAEUS  ( Henri  ),  né  en  i58q  à Schmalcalden,  dans 
la  Franconie,  parcourut  l’Italie,  la  France,  l’Angleterre  et  la 
Hollande,  après  avoir  termine  ses  études  médicales,  et  fut,  à 
son  retour  en  Allemagne,  nommé  professeur  de  botanique, 
d’anatomie  et  de  chirurgie  à l’Université  de  Marbourg,  quoi- 
qu’il n’eût  pas  encore  le  titre  de  docteur,  qu’il  ne  prit  que  l’an- 
née suivante,  en  161 1.  S’étant  jeté  par  la  fenêtre,  dans  un  accès 
de  mélancolie,  il  mourut  des  suites  de  sa  cliûte,  le  1 août  1620, 
laissant  quelques  ouvrages,  dont  nous  allons  faire  connaître 
les  titres  ; ’ , • 

Oratio  encomiastica  studS  analomici  laudes  et  utilitates  varias  com- 
plectens.  Marbourg,  1610,  in-4®. 

Nosolngia  harmonica , dogmatica  et  hermetica.  Marbourg  , tome  I , 
s6i4  ; II,  1616  , iu-4*. 

Singulier  mélauge  des  dogmes  du  galénisme  et  de  ceux  de  la  ebéroiatrie. 

BaiidLuechlein  der  IVundarzneY.  Marbourg,  1617  , in-8®. - Nurem- 
berg , 162  5,  iu-ft®. 

gonismam  medica  Mariurgensia.  Marbourg,  1618,  in-4®> 

Epistola  de  singulari  arthritide  vagd  scorbuticâ.  CIm  , i6a8 , in-4®- 

(o.) 

PEYER  ( Jean -Conrad  ) , habile  anatomiste  de  la  Suisse, 
vint  au  monde  à Schafhouse,  le  a6  décembre  i653.  Il  fit  ses 
études  à Bâle , les  interrompit  pour  aller  suivre  les  leçons  du 
célèbre  Duverney  à Paris,  et  les  reprit  ensuite  jusqu’en  1681, 
époque  où  il  se  présenta  pour  obtenir  le  titre  de  docteur  , qui 
lui  lut  accordé.  S’étant  rendu  aussitôt  après  dans  sa  ville  na- 
tale, il  s’y  distingua  comme  praticien,  et  n’acquit  pas  moins 
de  réputation  par  la  manière  dont  il  remplit  successivement  les 
chaires  d’éloquence,  de  logique  et  de  physique.  La  mort  l’en- 
leva le  2Q  février  1712.  11  était  membre  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de  Pylh.agore.  Son  principal 
titre  b la  gloire  est  la  decouverte  ou  plutôt  la  description  exacte 
des  follicules  muqueux  qui  sont  disséminés  dans  la  longueur 
de  l’intestin  grêle,  et  qu’on  a désignés  pendant  long-temps,  en 
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son  honneur,  sous  le  nom  de  glandes  de  Peyer.,  Ses  ouvrages 
sont  ; 

Exercitatio  anatomico  - medica  de  glanduUs  iniesùnoram , earumque 
usu  et  affectionibus.  Schafliouse,  1677,10-8°.  - Amsterdam,  1681^  io-8®, 

JUetkodus  hisloriarum  anatomico-medicarum.  Paris,  1678,  in-12. 

Peyer  démontre  que  l’ouverture  des  cadavres  est  une  source  féconde 
de  découvertes  applicables  au  traitement  des  maladies.  La  méthode  qu’il 
propose  est  excellente  , et  annonce  un  esprit  aussi  sage  que  judicieux. 

Peonit  et  Pflhagorœ,  id  est  Harderi  et  Peyeri  exe)-cttaUones  miaio^- 
micce  et  medicœ.  Baie,  1682,  in.8®. 

Parerga  anatomica  et  medica  septem.  Genève , l68i , in-8°.  - Amster- 
dam, 1782,  in.8°.  - Lcyde , 1750,  in-8“. 

Expérimenta  nova  circa  pancréas  ; 

Dans  U Bibliothèque  de  Mangel,  et  dans  l’ouvrage  de  Brunner  sur  la 
même  ^jet. 

’ Metycologia , sive  de  ruminantibus  et  ruminatione  cpmmentarius.  Bâle , 
1^5,  in-4°. 

Ouvrage  remarquable  d’anatomie  comparée. 

Pever  Jean- Jacques  ) , fils  du  précédent,  et,  comme  lui,  médecin’ 
à Schafhouse,  a pubÛé  : . 

Observationes  anatomicce.  Leyde,  I7>9»  in-8°.  ■ ^J.) 

PEYRILHE  (Beiuvasd),  né  à Perpignan  en  1735,  reçut'fine 
éducation  soignée , quoique  ses  parcns  fussent  peu  favorisés  du 
côlé  de  la  fortune.  Destiné  de  bonne  heure  à l’art  de  guérir , U 
alla  étudier  la  chirurgie  k Toulouse,  où  il  se  distingua  de  ma- 
nière à être  admis  phrmi  les  membres  de  l’Académie  des  science» 
de  celte  ville.  En  17%,  il  fut  agrégé  au  College  et  à l’ancienné 
Académie  de  chirurgie  de  Paris,  corps  dans  lequel  on  remar- 
qua bientôt  son  e'rudition  et  son  goût  particulier  pour  l’ancienne 
littérature  médicale.  Deux  ans  après,  il  publia,  avec  Dujardin, 
l’Histoire  de  la  chirurgie  (1774-1780,  in-4“.),  dont  il  n’a  paru 
que  deux  volumes.  Cet  ouvrage,  recommandable  par  l’érudi- 
tion choisie  qui  y règne,  valut  à l’auteur  les  plus Itonorables 
suffrages.  Quelque  temps  après,  Peyrilhe  partagea  le  prix  pro- 
posé par  l’Académie  de  Dij'on  sur  la  question  du  cancer,  et  son 
mémoire  fut  pendant  long-temps  considéré  comme  le  meilleur 
ouvrage  qu’on  possédait  sur  cette  redoutable  affection,  mérite' 
tibnt  les  travaux  de  Bayle,  et  plus  encore  ceux  de  la  nouvelle 
école  medicale  l’ont  entièrement  dépouillé.  Cependant  Pey- 
rilhe s’occupait  fort  peu  de  la  chirurgie  , k laquelle  il  préférait 
de  beaucoup  la  botanique  et  la  matière  médicale.  Son  imagi- 
nation active  lui  suggéra  quelquefois  des  théories  bizarres,  telle 
que  celle  par  laquelle  il  croyait  expliquer  l’action  du  mercure 
sur  l’économie  airimale,  mai»  elle  lui  procura  aussi  plusieurs 
idées  fécondes  en  résultats,  celle  entr’aulres  qu’il  estpossij^le 
de  remplacer  par  des  substances  indigènes  les  medicamens 
qu’on  tire  avec  peine  et  k grands  frais  de  l’étranger.  I|  ouvrit 
eu  quelque  sorte  la  carrière  dans  laquelle  MM.  Bodard  et 
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Loiseleur  - Deslongchamps  ont  recueilli  depuis  une  si  ample 
moisson.  Nommé,  en  1794»  p>'ofesseur  à l’École  de  médecine 
de  Paris,  il  fut  chargé  d’enseigner  la  matière  médicale.  La 
mort  l’enleva  en  1804,  à Perpignan,  où  il  était  aller  respirer 
l’air  natal,  au  sein  de  sa  famille.  On  a de  lui,  outre  son  Traité 
du  cancer,  en  latin  (Paris,  1774»  in-12),  les  ouvrages  suivans: 

Remède  nouveau  contre  les  maladies  vénériennes , tiré  du  règne  ani- 
mal,Essai  sur  la  vertu' antivénérienne  des  alcalis  volatils.  Paris  , 
1774,  in-8“.- /iiW.  1786,  in-8°. -Xrad.  en  allemand  , Breslau , 1787,^.8®. 

Précis  théorique  et  pratique  sur  le  pian  et'la  maladie  itAmboine. 
Paris,  1783,  in-8“. 

Tableau  d'histoire  naturelle  des  médicamens,  Paris , 1800  , in-8*. 

M.  LiiIJier  - Vinslow  a donné,  en  i8i8,  une  nouvelle  édition  de  cet 
ouvrage,  en  2 vol.  in.8°.,  avec  des  notes.  (j.) 

PFAFF  (Chrétien-Henri)  , professeur  de  médecine  à l’Uni-, 
versité  de  Kiel,  depuis’  i797,  né  le  2 mars  1774»  s’est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages,  dont  nous  allons  indiquer  les 
principaux,  une  critique  de  la  doctrine  de  Brown,  qui  fit  sen- 
satiAi  en  Allemagne,  et  la  traduction  de  l’Anatomie  générale 
et  des  Keclierches  sur  la  vie  et  sur  la  mort,  par  notre  immortel 
Bichat. 

XHssertatio  de  electricitate  animali.  SliUlgard  , 1793  , in-8". 

XTebèr  thierische  Elehlricitaet  und  Reizbarkeit.  Léipzlck , I7g5  , in-8®. 

• Nordisches  ArchivJiter  die  Nalur-und  Arzneywissenschaji.  Copen- 
hague, 1799-1803,  in-8®. 

En  commun  avec  P.  Scheel. 

' Aphorismen  ueher  die  Experimentalphysik.  Copenhague , 1 800  , in-8®. 

Grundriss  eiiicr  altgemeinen  Physiologie  und  Pathologie  des  mensch- 
lichen  Koerpers.  Copenhague,  1801,  in-8®. 

Franzoesische  Annalen  fuer  die  allgemeine  Naturgeschichte , Physik, 
Chemie  und  Physiologie.  Hambourg,  z8oa,  in-8®.  . 

F ersuch  iieber  die  Anwendtmg  der  Foltaischen  Saeule  hey  Taui- 
stunimen.  Copenhague  , 1802,  in-8®. 

Programma  ueber  den  Zweek , Inhalt  und  Plan  einer  popular  Chemie. 
Kiel,  1706,  in-8®. 

^ Veber  unreije  .Jruehreife  und  spaetreife  Kartojfeln.  Kiel,  1806,  in-8®. 

System  der  materia  medica  nach  cbemischen  Principien.  Léipzick, 
1808,  in-8®.  « 

Ueber  die  strengen  IFinter.  Kiel,  1809,  in-8®.  (i.) 

•PFANN  (Mathieu-Georges),  né  près  d’Erlangue,  le  3 oc- 
tobre 1719,  étudia  la  médecine  à Icna,  à Altdorfctà  Stras- 
bourg. De  retour  dans  son  pays  natal,  à l’époque  où  la  guerre 
venait  d’éclater,  il  accepta  du  service,  en  qualité  de  médecin 
militaire.  Après  la  paix , l’Université  d’Erlasigue  lui  confia  , en 
1743 , une  chaire  de  médecine , qu’il  quitta  au  bout  de  sept 
ans,  pour  aller  recueillir  l’héritage  de  son  père  à Bruect,  où  il 
SC  proposait  d’exercer  l’art  de  guérir.  Mais  les  circonstances' 
l’ayant  détourné  de  ce  premier  projet , il  revint  a Eilangue, 
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où , après  avoir  obtenu  saccessivenicnt  plusieurs  places , il  finit 
par  recouvrer  sa  chaire,  qu’il  n’accepta  pas  cependant.  Mort 
Je  16  juin  176a,  il  i inséré  un  grand . nombre  d’articles  dans 
. les  Annonces  savantes  d’Erlangue  , et  publié  les  ouvrages 
suivans  : 

Dissertatio  de  usu  venœsectionis  in  rarejaclione  masfee  sanguînace 
nimiâ.  Alldorf , 1789,  10-4®. 

DisserCiitio  de  inani  specifici  cephalici  in  cephalalgid  usu.  ErUogue , 
>745,10-4».  . . .• 

Dissertatio  de  luxationibus  generatim.  Erlangne  , >745,  in-4». 

Disserlalio  de  enteroscheocele  anliqud.  Ëriangue,.i748,  ia-4». 

Dissertatio  de  modo  agendi  medicasnenlorum  anodjrnorum.  Erlangue, 

1749,  >0-4°. 

Sammlung  verschiedener  merhwuerdigen  Faelle.  Nuremberg,  1760 , 
in -8».  , 

Sections  - Bericht , sowie  derselbe  bey  einem  veruehten  Morde  verab- 
.Jassen  worden.  Erlaogue,  >750,  in-4°. -Trad.  en  français,  Erlangue, 
>750,  io-4°. 

Merkwuerdige  Nachricht  von  zweyen  durch  die  gifligen  Daempje  der 
Holzkohlen  verunglueckten  fFeibsperioncn.  ^langue,  1757,  in-4>. 

# (*■) 

PFINGSTEN  (Jean  Germain),  de  Stuttgard , vint  au  roende 

i5  mai  1731  , étudia  la  médecine  à Tubingue,  où  il  reçut 
les  honneurs  du  doctorat,  et  alla  ensuite  faire  des  leçons  par- 
ticulières ü Halie.  En  1782,  il  obtint  une  place  d’inspecteur 
des  mines  à Schemnitz  en  Hongrie;  l’année  suivante,  il  ouvrit 
des  cours  à Tubingue,  puis  il  devint  inspecteur  des  salines  du 
duché  de  Magdebourg  et  de  la  principauté  d’Halbcrsladi,  enfin 
il  fut  nommé  professeur  de  philosophie  à Erfurt,  puis  conseiller 
de  l’électeur.  En  179^  , il  quitta  le  service  de  ce  prince,  et 
parcourut  une  grande  partie  de  l’Allemagne  et  de  la  Hongrie. 
Son  but  fut  long-temps  d’obtenir  une  place  dans  les  mines  du 
bannat  dcTémeswar;  mais,  voyant  qu’il  n’y  pouvait  parvenir, 
il  embrassa  la  profession  de  journaliste.  A l’époque  de  la  se- 
conde division  de  la  Pologne,  il  eut  l’espérance  d’être  cirployé 
dans  les  belles  mines  de  lu  Galicie , mais  la  mort  l’enleva  , b 
Témeswar,  en  1798,  avant  que  cet  espoir  fût  réalisé.  Scs  ou- 
vrages sont  assez  nombreux,  mais  consistent  pour  la  plupart  en 
de  simples  traductions.  Nous  citerons  ici  les  suivans  ; 

Bîbliothek  nuslaendlscher  Chymisten  , Mineralogen  und  mit  Minera- 
lien  beschaeftigter  Fabrikantcn.  Nuremberg,  1781-1783,  3 vol.  in-8°. 

Dissertatio  sistens  nitri  Uodierni  historiam  atque  proprietates.  Melm- 
slAodt,  1781 , in-4°. 

Programma  ueber  den  Binjluss  einer  aujgeklacrten  Arzneykunst  in 
das  iVohl  der  Slaalen.  Halle,  >781,  in~4°. 

Magasin  fuer  die  Pharmacie,  Bolanik  und  die  Materia  medica.'BMe , 
tome  1,  178a;  Il  , >783,  in-8°. 

Sammlung  der  Schrijien  schoener  Geister  aus  dem  ibten,  i&ten  und 
iqlen  Jahrhunderl.  Pesth,  tomcl,  >783}  II,  >784,  in-8”.  ' 
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TeuUchis  DUpeiUtttoiium.  StuKgRrd  , 1783,  io-4®.  - Francfort , irgS  , 
in- 8". 

Jttpertorium  fuer  Physiologie  und  Psychologie.  Hof,  1784,  in-8". 

Programma  von  Ilandwérksinissbraeuchen  und  ihrer  uibstellung.  Er- 
fnrl , 1785,  in-4“. 

Almanach  Juer  Kameralislen  und  Policcyheamte . Weimar,  1788, 
in-8”.  t 

Archiv  Juen  Kammern  und  Regierungen.  Léipzick  , 1786,  in.8”. 

Journal  fuer  Forst-Bergwerhs-SalzSrhmelzhuelten-Fabrik-  THanuJak- 
tur-und  Handlungssachen.  Hanovre,  1786-1790,  in-8®. 

Magazin  Juer  die  Philosophie  und  ihre  Geschidae.  Goellingue  , 178g, 
in-8®. 

C est  le  7"  volume  du  recueil  commencé  par  Michel  Hismann. 

Analekten  zur  Naturkunde  und  OEkonomie.  Léipzick,  1789,  in-8®. 

Farbematerialien.  Berlin,  1789,  in-8®. 

hehrbuch  der  chemischen  Artellirie,  léna,  1789,  in-8®. 

Magazin  fuer  die  Minéralogie.  Halle,  tome  1 , 1789;  U,  1790,  in-4®. 

Miscellanea  physico-medica.  ÜMe , 1789,10-8®.  (j.) 

PHERECYDE  , philosophe  de  la  Grèce,  dc  àScyros,  l’iiue 
des  îles  de  l’Archipel  ,^rs  la  quarante-cinquième  Olympiade, 
fut  l’un  des  maîtres  d^jjPy thagore , et  finit,  dit-on,  ses  jours 
par  la  cruelle  maladie , encore  si  peu  connue , qu’on  désigne 
sous  le  nom  de  phthiriasis.  Il  regardait  l’eau  comme  l’élément  de 
toutes  les  choses  matérielles.  Galien  lui  attribue  le  traite  De 
saluhri  viclûs  ratione,  compris  dans  la  collection  des  oeuvres 
d'Hippocrate.  Heine  lui  a consacré  un  long  et  intéressant  ar- 
ticle dans  la  troisième  partie  de  l’Histoire  de  l’Académie  des 
sciences  de  Berlin.  (z.) 

PHILINU&,  médecin  grec , né  dans  l’îlé  de  Cos,  fut  un  des 
disciples  d’Hérophile,  et  le  fondatéur  de  la  secte  empirique. 
Erotien  nous  apprend  qu’il  avait  commenté  les  écrits  d’Hip- 
pocrate. On  peut  conjectuïer  avec  quelque  vraisemblance  que 
ce  furent  les  objections  faites  contre  les  principes  du  père  de  la 
médecine  par  les  anatomistes  d’Alexandrie,  quj  déterminèrent 
Philinus  à rejeter  toutes  les  théories , pour  ne  s’en  rapporter 
qu’à  la  seule  observation.  (z.) 

PHILISTION,  de  Locres,  suivant  les  uns,  et  de  Sicile',  selon 
les  autres , est  rangé  par  Plutarque  au  nombre  des  plus  célèbres 
parmi  les  médecins  qui  illustrèrent  la  famille  d’Hippocrate, 
Callimaque  prétend  qu’il  fut  le  maître  d’Eudoxe  de  Cnide,  ce 
qui  le  rendrait  contemporain  de  Platon,  dont  il  défendit  avec 
chaleur  une  des  opinions,  celle  que  les  boissons  s'introduisent 
dans  l’organe  pulmonaire.  Galien  nous  assure  qu’il  s’était  beau- 
coup occupé  d’anatomie.  Quelques  écrivains  lui  attribuent  le 
second  livre  du  Traité  du  régime  qpi  fait  partie  de  la  collec- 
tion des  œuvres  d’Hippocrate.  Oribase  lui  fait  honneur  de  l’iu- 
veuljon  d’une  machine  propre  à réduire  les  luxations  du  bras. 


Digitized  by  Google 


PICT  4II 

PICCOLOMINI  ( ARCHA^6E),  né  h Fcrrarc  en  1616,  exerçait  la 
profession  de  médecin, et  enseignait  l’analomie  h Rome.  L’année 
de  sa  mort  n’est  pas  connue.  Sans  avoir  rendu  des  services  bien 
éminens  à la  science  de  laslru-'.ture  du  corps  humain,  il  ne  lui  a 
cependant  nas  été  non  plus  tout  h fait  inutile,  quoique  l’inexac- 
titude des  figures  qu’on  trouve  dans  ses  ouvrages  annonce  qu’il 
avait  au  moins  diss>‘qué  rarement  des  cadavres  humains.  On 
doit  remarquer  qu’il  partagea  la  substance  cérébrale  en  deux 
portions,  la  grise  et  la  blanche,  qu’il  fit  provenir  tous  les  nerfs 
de  la  moelle  allongée,  et  qu’il  reconnut  que  l’aorte  ne  perce 
pas  le  diaphragme,  mais  passe  entre  ses  piliers.  11  assigna  pour 
usage  à la  valvule  iléo- colique,  de  prévenir  le  retour  des  ma- 
tières excréiiicntitielles,  connut  la  membrane  adipeuse,  et  fut 
un  des  premiers  qui  désigna  la  ligne  blanche  sons  ce  nom.  Ses 
ouvrages  sont  : 

In  libmm  Galcnî  de  humoribus  commentarii.  Paris , 1 556 , in-8“. 

Analomicce  praUclioncs  explicantes  minpenm  corporis  humant  fabri- 
cam.  Rome,  i586,  in-fol.  - Verone  , i75'( , io-fol. 

La  seconde  édition,  publiéte-par  Faaioni , porte  le  titre  de  .^natomc 
integra  révisa.  On  y trouve  huit  plhttches  copiées  du  Catoptrvm  micro- 
cosmicum  de  J.  Remmelin.  (j.) 

PICOTEAUL  (Claude-Etiekhe),  m^ecindudix-scpiième 
siècle,  était  de  Salins.  Etant  venu  à Pari^our  étudier  la  mé- 
decine, il  se  concilia  l’estime  de  ses  maîtres, 'dont  l’un  surtout, 
descendant  du  célèbre  Duret,  l’appnya  de  tout  son  crédit.  A la 
mort  de  ce  protecteur,  il  revint  à Salins,  paVvint  h plusieurs 
chaires  municipales,  et  mourut,  le  7 avril  1^48,  dans  un  âge 
très-avancé.  On  a de  lui  deux  ouvrages  intitu/lés  : 

Analyse  desjîivres.  Paris,  1704,  in-8®.  V 

Rapsodie  illisible,  dont  un  style  diffus  et  incorre  t fait  encore  res- 
sortir davantage  l'absurde  théorie. 

Réflexions  sur  la  cause  de  la  maladie  dont  les  bêtes  e trouvent  en  ce 
moment  attaquées  en  ce  pays  et  comté  de  Rourgognfi.  Salins,  1714  , in-b". 

.2) 

PICTORIUS  (Georges)  vint  au  monde,  en  i5oo,  à Villin- 
gcn,dans  laForci-Noire.  11  exerça,  pendant  quelque  temps,  la' 
modeste  profession  de  maître  d’école,  à Fribourg  en  Brisgaw, 
mais  s’appliqua  ensuite  à la  médecine  , et  prit  ses  grades  dans 
cette  même  ville.  L’Université  lui  confia  bientôt  après  une 
chaire,  à laquelle  il  renonça  pour  aller  remplir  la  place  de 
médecin  pensionné  à Ensisheim.  On  a de  lui  beaucoup  d’ouvra- 
ges, dont  voici  les  principaux  : 

Tuendœ  valetudinis  ratio  dialogis  septem  conscripta.  Bàlc  , t55.j , in-8“. 
-Anvers,  t. 56a , in-16.  - Paris , i58o,  in-ia.-Trad.  en  allemand  , Miil- 
bausen  , i56i , in-S". 

De  peste  et  papulis  puerorum  Ubriduo.  Bàle,  i555,  in-8°. 
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jRei  medica  totius  eompendiosa  iractatio.  B&]e,  i558,  -RûL 
i56o,  in-8®. 

Sermonum  convivaUum  Ubri  decem.  Bàle,  iSSg,  in-8®. 

Scholla  in  Marbodaum  de  eemmU  et  lapidibus.  Bâle , i SSg , ln-8*'. 
Scholia  in  Marsilü  Ficini  librum  de  ttudiosorum  valetuitine  tuendd, 
Bâle,  i55^,  in-8°. 

Scholia  in  Æmilium  Macrum , cum  graduum  compendiosâ  tabula.  Bâle, 
i559,  in-8*.  - /iiV/.  i58i,  in-8°. 

Medicince^  tam  simplicis  quant  compositœ,  ad  omnes  Jermè  corporis 
humnni  pneier  naturam  ajjfectue.  Bâle  , i56o,  in-6°. 

^ Leporarium , quorumdam  animalium , quadrupedum  et  avicularum  con- 
tincns  naturas  et  proprielates  rem  medicam  concernentet.  Bâle,  i56o, 
in-8“.  , 

Zootropheion  medicum.  Bâle,  i56o,in-8”. 

Separati  sermones,  aphorisûcà  brevitate,  in  omnes formé  prveter 
turam  affectas , conscripli.  Bâle , 1 56a  , in-S”. 

Panlopolium  animalium , planiarum , metaUorum  , etc. , naturas  car- 
mine  comprehendens.  Bâle,  i563,in-8“. 

Jsagoge  de  materiâ  dtemonum , sive  de  eorum  dœmonum , qui  sub  la- 
nari  coUinulio  ziersantur,  ortu,  nominibus  et  qfficUs.  Bâle,  i563,  m-8‘'. 

Scholia  in  Antonii  Gazii  de  evacuandi  ratione  librum.  Bâle,  i565,  , 
in-8®. 

jirnoldi  Cataleni,  sive,  Villanovanl^  reffilas  generalis  orationis 
morborum,  commentariis  illuslratat  Wa\e  \ i5^,  in-8". 

Fhjrsicarum  queestionum  ceniufiœ  très.  Bâle,  i568,  in-8”.  (o.) 

PIDOUX  (Jean)^  <îe  à Paris,  prit  le  bounet  de  docteur  ea 
médecine  li  Poiiicrs,  en  , et  lut  agrégé,  en  i588,  à la  Fa- 
culté de  la  capit&dc.  Après  avoir  été  successivement  médecin 
'de  Henri  m et  4^  Henri  iv,  il  retourna  h Poiliers,  où  il  rem- 
plit une  chaire  de  chirurgie,  et  termina  sa  carrière  en  1610, 
laiscanl  les  ouvuDges  suivons  : 

ZjCS  fontaines  de\Pougues  en  Nivemois,  discours  qui  peut  servir  anse 
fontaines  de  Spa  ei  autres  acides  de  même  goût , et  un  avertissement  sur 
Us  bains  chauds  dp  Bourbon-C Archambaula.  Paris,  i584 , in-8”.  -Nevers, 
1608,  in- 13.  j . 

Discours  de  l vertu  et  de  V usage  de  la  fontaine  de  Pougues.  Poitiers, 

. i5q7  , in-4“.  -^^ers,  1698,  in-8”. 

• PiDOVZ  {Frénçois^,  61s  du  précédent,  né  à Poitiers  en  i586,  niort 
en  1663,  a écrit  : 

Exercitaiio  'faedica  in  actiones  J uliodunensium  virginam.  Poitiers , 
i635 , in-8”.  } 

Germana  defonsio  exercitalionum.  Poitiers,  i636,  in-8”. 

, De  fobre  purpureâ  quœ  anno  iG5i  Pictavium  afflixit.  Poitiers,  i656, 
in-4”.  (^  ) 

PIEPENBRIXG  (Geobges-Henbi),  médecin  et  apothicaire  , 
d’abord  à Pyrmont,  puis  à Meinberg,  obtint,  en  l8o5,  une 
chaire  de  chimie  et  de  pharmacie  à l’Université  de  Rinlein,  où 
il  termina  sa  carrière , J’année  suivante,  le  6 janvier.  On  a de 
ce  laborieux  écrivain  les  ouvrages  suivaus  : 

Auseriesene  Bereitungsarten  pharmaceutisch-chemischer  ArtneymiUel  _ 
foer  Apotheker.  Geettingue,  1789-1790,  in-8”. 
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OSkonomiteht  JfueltUchkeiten,  Fbrtheila  ttnd  tf^ahrheiten.  Goettio-  ■ 

gne,  1791-1792,  in-8°. 

■Beytraege  zur  Arzney-und  ApothekerTamst.  Cœllingae,  1791 , in-8“. 

Abhandlung  ueher  die  Lujtsneurt.  Erfurt , 179a,  in-4'’. 

Pharmacia  selecta,  principiit  materiœ  medicœ,  pharmacia  et  chymiœ 
euperstructa.  Erfurt,  tomel,  1793;  H)  >793,  in-8“.* 

Physikalisch-chemische  Nachricht  von  dem  sogenannten  neuen  lUi- 
neral-Salzwaiser  auf  der  Saline  bey  Fyrmont.  Lcipzick  , 1793,  in-8°. 

Veber  die  Schaedlic/ikeit  der  Bleyglasur  der  gewoennlichen  Toepfer- 
v>aaren.  Lemgo,  1794,  in-8®. 

Kurzgefasster  Grundrits  der  Mineralome.  Berlin,  1794,  in-8“. 

Pharmacia  selecta  pauperum.  Léipzick,  1794,  in-8“.  - Erfurt , 1796 
- 1797 , 2 vol.  in-8°. 

Archia  der  eesammelten  interessantesten  und  nuetzlichsten  Aufsaetze 
Juer  Landwirthschaft  und  Haushallungen.  Léipzick,  I7g5,  in-8“. 

Veber  das  Duengesalz.  Léipzick,  1798,  in-8°. 

Veber  die  Perbesserungen  des  Spinnrades.  Léipzick,  1795,  in-8°. 

Veber  die  neuesten  Bereitungsarten  der  Arzneymiltel  und  einige  an- 
dere  Gegenstaende  der  Medicin,  Chymie  und  Pharmacie.  Léipzick, 
1795,  in-4®. 

Anleitung  zur  Kenntniss  der  verschiedenen  Ackererdarten,  Hanovre, 
1797,  in-8®. 

Teutscher  Kaffee  und  Thee.  Hanovre,  1798,  in-8®. 

Grundbegriffe  pharmaceutischer  Operationen.  Erfurt , 1799 , in-8®. 

Reglement  f 'uer  Gehuel/en , namenüich  aher  fuer  die  welche  Arbeiten 
iit  der  Apothehe  zuverrichten  haben.  Slcndal,  1800,  in-8®. 

7'eulschlands  allgeineines  Dispentator  'uun.  Erfurt , 1801-1804,  3 vol. 
in-8®. 

Archiv  fuer  die  Pharmacie  undaerzliche  Naturkunde.  Casael , 180a- 
l8o3 , in-8®. 

/jehrbuch  der  fundamental-Botanih.  Gotha , i8o5,  iu-8®.  (z.) 

PIERRE  D’ABANO,  appelé  en  latin  Peints  de  Apono  ou 
Aponensis , était  d’Abano,  ville  du  Padouan,  que  ses  bains  ont 
rendue  célèbre.  II  naquit  vers  l’an  laSo.  Les  sciences  étant 
alors  fort  peu  cultivées  6n  Italie,  il  fut  contraint  d’aller  dans 
d’autres  contrées  pour  y ebereber  des  moyens  capables  de  se- 
conder l’ardeur  qu’il  avait  de  s’instruire.  Après  avoir  étudié  la 
langue  grecque  dans  la  Grèce  même,  il  vint  passer  plusieurs  . 
années  à Paris,  pour  y étudier  l’art  de  guérir  et  les  mathéma- 
tiques. 11  y fut  reçu  docteur  en  philosophie  et  en  médecine. 
Naudé  nous  apprend  qu’il  y devint  ensuite  très-célèbre  par  la 
publication  d’un  ouvrage  dans  lequel  il  cherchait  à concilier 
les  düTcrens  sentimens  des  philosophes  et  des  médecins,  et  par 
l’exposition  des  problèmes  d’Aristote , qui  l’occupa  toute  sa 
vie,  mais  qu’il  acheva  seulement  à Padouc.  Nous  savons  aussi, 
par  le  même  Naudé,  qu’il  s’était  d’abord  appliqué  à la  phy- 
siognomonie, k la  géomancie  et  à la  chiromancie,  sur  lesquelles 
il  avait  composé  plusieurs  traités  considérables,  mais  qu’il 
abandonna  ces  arts  chimériques  lorsqu’il  fut  dans  un. âge  mûr, 
afin  de  se  livrer  entièrement  k la  philosophie,  k la  médecine 
et  k l’astroloigie.  L’opinion  avantageuse  quxn  avait  de  son  mé- 
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rite  de'lcrmina  l'Université  de  Padouek  fonder  exprès  pour  lui 
mie  chaire  de  médecine,  qui  n’avait  pas  encore  existé.  Üu  reste 
on  ignore  h quelle  époque  il  y fut  appelé,  quoiqu’il  paraisse 
que  ce  fut  assez  tard  , c’est-ii -dire  après  i3o3,  année  dans  la- 
quelle i!  écrivit  son  Concilialor,  qui  avait  déjà  paru  avant  son 
départ  pour  l’Italie.  Pierre  remplit  son  nouveau  poste  avec 
éclat  durant  plusieurs  années.  Divers  écrivains  affirment  qu’il 
fut  encore  professeur  h Bologne;  mais  on  ne  peut  rien  affirmer 
de  positif  à cet  égard.  Quoi  qu’il  en  soit,  Pierre  acquit  une  si 
grande  réputation,  qu’on  finit  par  le  considérer  comme  un  pro- 
dige, et  quoique  ses  connaissances  fussent  assez  bornées,  rela- 
tivement au  siècle  où  nous  vivons,  il  put  éblouir  dans  un  temps 
où  les  sciences  et  les  arts  étaient  réduits  au  plus  misérable  état. 
Mais,  nous  devons  le  dire’,  ce  qui  contribua  surtout  à donner 
de  lui  une  haute  idée,  ce  furent  ses  applications  de  l’astrologie 
à la  vie  pratique.  Cependant  il  s’était  occupé  aussi  de  la  philo- 
sophie naturelle  et  des  mathématiques,  dont  on  avait  alors  de 
faibles  notions,  et  comme  il  savait  s’en  servir  habilement  sui- 
vant les  circonstances,  ce  fut  un  prétexte  général  de  le  regarder 
comme  un  grand  magicien,  opinion  qui  a donné  naissance  à 
bien  des  fables,  qui  ne  méritent  pas  d’être  rapportées,  parce 
qu’elles  n’ont  pour  fondement  que  les  traditions  d’un  vulgaire 
ignorant.  Les  curieux  pourront  d’ailleurs  les  lire  dans  Naudé, 
Garzoni,  Wigius  et  Gigogna.  Elles  expliquent  comment  Pierre 
d'.\.bauo  a pu  passer  pour  un  nécrom-antien,  et  on  conçoit  aisé- 
ment qu’elles  purent  se  répandre  dans  un  siècle  où  peu  d’hom- 
mes possédaient  des  connaissances  égales  aux  siennes.  En  i3o6, 
il  fut  cité  devant  le  tribunal  de  l’inquisition;  mais,  ayant  ob- 
tenu la  facilité  de  se  défendre  et  de  prouver  son  innocence,  il 
fut  déchargé  de  l’accusation  qu’on  avait  intentée  contre  lui. 
Ayant  repris  l’exercice  de  sa  profession,  il  ne  lit  qu’accroître 
la  célébrité  dont  il  jouissait  déjà,  et,  en  i3i4,  il  fut  appelé 
par  les  habitans  de  Trévisc,  pour  prendre  soin  de  leur  ville. 
L’année  suivante,  ses  ennemis,  qui  n’avaient  pas  renoncé  au 
projet  de  le  perdre,  l’accusèrent  une  seconde  fois  devant  l’in- 
quisition ; mais  il  mourut  cette  année  meme,  ou  la  suivante, 
avant  que  l’affaire  fût  terminée,  et  fut  enterré  avec  pompe  dans 
une  église  de  Padoue.  Cependant  les  inquisiteurs  continuèrent 
l’instruction  de  son  procès,  et,  l’ayant  reconnu  coupable,  le 
condamnèrent  au  feu.  Sa  condamnation  fut  établie,  à ce  qu’il 
paraît,  sur  ce  qu’il  avait  tourné  en  dérision  les  miracles  de 
Jésus-Christ  et  des  saints  relativement  à la  résurrection  des 
morts,  en  disant  que  les  ressuscités  n’étaient  pas  véritablement 
morts,  mais  seulement  frappés  de  mort  apparente.  On  lui  re- 
prochait aussi  d’avoir  nié  l’existence  des  démons.  Lasentcnce 
qui  portait  que  sou  corps  serait  exhume  et  publiquement  brûlé  , 
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demeura  sans  effet,  ou  «lu  moins  no  fut  ex«?cutée  qu’en  appa- 
rence; car  une  doiueslique  ûdèle,  instruite  de  ce  jugement,  le 
fit  déterrer  pendant  la  nuit,  et  transporter  dans  une  autre  église. 
On  se  borna  donc  a le  brûler  en  effigie.  Sa  vie  inlérieurè.est 
demeurée  inconnue  ; tout  ce  que  noua  en  savons,  c’est  qu’il  avait 
une  si  grande  aversion  pour  le  lait,  qu’il  ne  pouvait  même 
pas  en  voir  manger  sans  éprouver  aussitôt  des  nausées.  Ses  ou- 
vrages, négligés  aujourd’hui , et  qu’on  ne  peut  lire  effective- 
ment sans  dégoût , à cause  du  style  diffus  et  de  l’attachement 
aux  doctrines  bizarres  d’Averrhoës,  sont  : 


Conciliator  dijfèrentiarum  philosophorum  et  præcipuè  medicomm  Man- 
twe,  147a,  in-fol. -Venise,  «476,  in-fol.  - /W.  «483,  in-fol.  - Padoue 
i4m  in-fol.- Pavie,  «4po,  in-fol.  - Venise , i4<)6,  in-fol.-7W.  i5oi. 

in-fol. -Venise,  l548,  in-fol. 
• , in-fol.  - /ôûf.  i5oo,  in-fol.-  Ibid.  i5o5, 

m-fol. -Gicsscn,  i6«5,  in-4°. 

De  venenis , eorumque  remediis  liber.  Manloue , 147a  iu-fol.  - Ibid 
‘37^ Venise.  1487.  in-4».-BMe,  i53i  , in-8».  - Marboure  ! 
»5d7 , in-8».  -Venise , «037 , in-8".  - Ibid.  i55o,  in-8".  - Slrasbour* , i5(W, 
in-8®. - Francfort,  1679,  in-fol.  ^ 

Dxpnsitio  problemalum  jdristotelû.  Maoloue,  linS,  in-fol  - Venise 
i48a  , in-fol. -Padoue,  i48a,in-£bl  -Venise,  i5o5,  in-fol.  - ,5mV 
in-fol. - Paris , iSao,  io-fol. 

Decisioaes physionomicœ.  Venise,  i548  in-8®. 

Hippocraùs  de  medicorum  aslrologid  libeUut , ex  grœco  in  latinum. 
Venise,  i48.5,  ln-4  . 

Quœstiones  de  fibribus  ; 

Bans  le  recueil  Defebribus  (Venise,  1576,  in-fol  ). 

Texlus  Mesue  emendatus.  Venise,  i5o5,  in-8«.  - Lyon,  i55i,  in-8®. 

jlstrolahium  planum  in  tabulis  ascendens , continens  qualibet  hora  at~ 
que  myiuto  œquationes  domorum  cœli,  significationes  imaginum,  morem 
nati  in  utero  matrit , cum  quodam  tractatu  naiivilatum , neenon  horas 
inœquales  pro  auoUbel  clintule  mundi.  Venise,  i5oa  , in-A®. 

Geomantia.  Venise,  i54g,  in-8®.  - Ibid.  i586,  in-8“.-Trad.  en  italien, 

. '55o,  in-8®.  ; Ibid.  i55a,  in-8®.:  Ibid.  i556, 

in-8®.  ; /W.  i558,  in-8®.  ’ ' 

Pierre  d’Ahano  avait  traduit  en  latin  plusieurs  traités  composés  en 
«enreu  par  Abcn>£sra«  Ces  traductions  se  trouvent  jointes  an  traite  De 
diebus  crüicis  du  même  Aben-Esra , plusieurs  fois  imprimé. 

(a.-i.-l.  1.) 


PIETRE  ( Simon  ).  Le  premier  de  ce  nom  qui  ait  acquit  de 
jm  célébrité  naquit  dans  la  province  de  Brie , aux  environs  de 
Meaux.  Son  père,  qui  était  un  riche  cultivateur,  le  fit  étudier 
“ il  fut  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine , dans 

1 L'iiivtîrsité de  cette  capitale,  en  i549,  nommé  doyen  en  i564, 
et  continué  en  i565.  Riolan  , son  gendre,  le  cacha  dans  l’ab- 
baye Samt-Victor  pendant  le  massacre  de  la  Salnt-BariLélemi, 
ce  qui  l’empêcha  de  partager  le  malheureux  sort  de  Ramus  et 
de  quelques  autres  savans  et  vertueux  amis.  Ou  a fait  remar- 
quer que  Simon  Pielrc  fut  consulté  dans  la  dernière  maladie  du 
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roi  Charles  ix.  Ce  médecin  n’a  laissé  que  six  consultations,  qui 
sont  imprimées  parmi  celles  de  Fernel.  ■ 

• ,^ETRE  (Simon),  somominé  le  Grand,  et  fils  aîné  do  précédent,  na< 
qnit  é Paris,  fut  reçu  docteur  dans  la  Faculté  de  médecine  en  i586,  et 
enseigna  avec  éclat  dans  scs  écoles,  où  il  commenta  savamment  Hippo' 
crate  et  Galien.  Il  devint  ensuite  professeur  au  Collège  royal  de  France. 
L’usage  était  alors  de  dicter  des  cahiers  à ses  auditeurs.  Simon  Pietre  se 
bornait  à douze  ù quinze  lignes  par  leçon,  dont  il  donnait  le  développe- 
ment de  vive  voi.v.  Ce  médecin,  si  suivi  dans  les  écoles,  était  tris-re- 
cherché  du  public  comme  praticien.  On  rapporte  qu’il  mourut  d’une 
fièvre  pourprée  qu'il  contracta  en  soignant  un  malade  que  l’on  découvrit 
trop  brusquement  sous  scs  yeux.  Matbiæ  a fixé  le  décès  de  Pietre  au  4 
juin  iGié  , et  Chomel  quatre  ans  et  vingt  jours  plus  tard.  Ce  dernier  a 
raison,  d'après  la  vérification  que  nous  avons  faite  en  compulsant  à cet 
effet  des  registres  précieux  de  la  Faculté  qui  sont  en  notre  possession. 
On  lit,  dans  l’un  de  ces  registres,  cette  note  marginale  accolée  au  nom 
de  Simon  Pietre  : OOiit  vir  maximus  et  numijuam  salis  Lmdandus  die 
junii  i6i8.  D’autre  part , nn  apprend  qu’il  avait  cinquaute-trois  ans  ; ainsi 
il  faut  rapporter  la  date  de  sa  naissance  à i565. 

Pietre  défendit,  par  son  testament,  qn’on  l’enterràt  dans  une  église, 
et  on  voyait  encore , il  y a quelques  années  , dans  le  cimetière  de  üaint- 
Etienne-du-Mont,  la  pierre  qui  recouvrait  sa  tombe  avec  celle  inscrip- 
tion que  fit  graver  Philippe  Pietre,  son  fils,  avocat  au  parlement  : Simon 
Pietre  vir  pius  et  probus,  hic  siib  dio  sepeliri  voluit , ne  mortuus  cui- 
quam  noceret,  qui  vivus  omnibus  prqfuerat.  On  a de  lui  les  ouvrages 
suivans  : 

Ditputatio  de  verô  usu  anastomoseon  vasoivin  cordis  in  embryo.  Tours, 
i5q3  , in-8°. 

XJenis  censura  in  acerbam  admonilionem  Andrea  Laurentii,  Tours  , 
i5q3,  iB-8“. 

Ifova  demonstratio  et  vera  hisioria  anastomoseon  vasorum  cordis  in 
tt^tyo  cum  corollario  de  vitali Jiicultale  cordis  in  eodem  embryo  non 
tfiosà.  Tours,  i5g3  , in-8". 

, Pietre  (Jean),  fils  de  Nicolas  cl  petit  fils  du  premier  Simon,  fut 
reçu  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  en  i6io,  nommé  doyen 
en  i6a8 , continué  en  1639  , et  mourut  en  i63o. 

. Pietre  (Jean),  de  la  même  famille,  sans  qu’on  puisse  dire  s'il  était 
fils  du  précédent,  fut  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  en  i634 , 
nommé  doyen  en  1648,  continué  en  1649,  et  mouiUt  en  iGGfi,  estimé  de 
sa  compagnie  et  du  public.  ' 

Pietre  ( Nicolas)  , né  dans  le  Sennonais,  et  étranger  à la  famille  des 
précédées  et  de  celui  dont  il  nous  reste  à parler,  fut  un  médecin  consi- 
déré dans  la  Faculté  de  Paris  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 

Pirtre  (Nicolas  ) , né  à Paris  , et  second  fila  du  premier  Simp»»  hit 
reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  en  iSgS,  doyen  en  charge  en  i6a6 
et  ifiaç,  et  mourut  doyen  d’âge  (Anliquior  scholœ  magister)  en  16494 
soixante-dix-huit  ou  quatre-vingts  ans.  (r,  nESOBSETTEs) 

PIGRAY  (Pierre)  , habile  et  délèbre  chirargien  français,  fut 
le  disciple  et  l’émule  de  Paré.  Il  mourât,  le  Ï5  novembre  161 3, 
a Paris,  après  avoir  élé  premier  chirurgien  de  Henri  iv  et  de 
Louis  xiii.  Malgré  le  profond  respect  qu’il  portait  à son  illustre 
maître,  il  ne  fut  que  médiocrement  parlisan  de  la  ligature  des 
vaisseaux.  On  a de  lui  : , 
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Chimrgia  cum  aUis  medicinte  pariibus  confuncta.  Parts,  1609,  ni-8*. 

' C'est  proprcinenl  un  abrégé  de  Paré , dans  lequel  Pigray  a consigné 
le  fruit  de  son  ex|)érieDce  et  de  ses  lumières. 

Chintrgie  mise  en  théorie  et  en  pratique.  Z’âris,  1610.  in-8“. 

Hpitome  jjrœceptorum  medicince  chirurgicœ , cum  ampld  singulis  moriû 
convementium  remediorum  expositione.  Paris,  i6ia,  in-8*. -Trad.  en 
français,  Lyon,  i6a8,  in-8°.  ; Rouen,  i638,in-8°.;  Lyon,  i643 , 111-8°.^ 
Rouen,  i658,  in-8°. -Lyon,  iGjS  , in  8“.- en  hollandais,  Amsterdam, 
iG33  , in-8“.  - en  italien,  biennc  , iG83,  in-8“.  (z.) 

, > 

PILARItNO  (Jacques),  médecia  grec,  uaquit  dans  l’îlc  de 
Céphaloiiic,  le  9 janvier  iBSq.  Après  avoir  l'ait  ses  huinanilés 
cl  son  cours  de  jurisprudence  à Venise,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  droit  à Padouc,  et  s’appliqua  iinnicdiatement  ensuite  à 
Pclude  de  la  médecine,  Faculté  dans  laquelle  il  obtiut  aussi 
les  honneurs  du  doctorat.  Etapl  passé  k Candie,  il  y exerça  la 
médecine  avec  assez  de  succès  pour  acquérir  de  la  fortune  et 
])ouvoir  suivre  le  peuchanl  qu’il  avait  de  voyager.  Il  se  rendit 
d’abord  à Constantinople,  puis  en  Syrie,  où  il  pratiqua  pen- 
dant quelque  temps  à Àlep.  De  là  il  parcourut  l’Fgyptc  entière, 
et  après  un  court  séjour  k Alexandrie,  il  vint  k Smyrne,  où  il 
s’attacha  au  consul  de  la  république  vénitienne.  Ayant  pris 
alors  la  résolution  de  retourner  en  Europe,  il  s’établit  k Ve- 
nise, où  il  contracta  unchydropisicqui  le  conduisit  au  tombeau, 
le  7 juin  1718.  H mourut  k Padoue,  où  il  s’etait  fait  conduire, 
soit  pour  chercher  du  remède  à son  luul,  soit  pour  abjurer  les 
principes  de  Photius,  qu’il  avait  suivis  jusqu’alors.  On  a de  lui  ; 

Noua  et  tuta  variolas  excitandi  per  transplantationem  methodus , nuper 
inuenta  et  in  usum  tracta , qud  rite  peraotd , immunia  in  posterum  pras- 
servantur  ab  hujiismodi  contagio  corpora.  Venise,  içiS^in-ia.- Nurem- 
berg , 1717,  in-S”.  - Lcydc , 1721, iu-S". 

La  medicina  difesa , overo  rijlessi  di  disinganni  sopra  i nuovi  senti- 
menti  contenuti  itel  libro  intitolalo  : Il  mondo  ingannato  dd'J'alsi  medici. 
Venise,  1717,  in-ia. 

Réponse  à un  libelle  de  Gazzola.  (o.) 

PINCIER  (Pierre),  médecin  et  poète  allemand,  né  e.n  i556, 
k Sunten,  dans  la  'Westphalie , étudia  l’art  de  guérir  k Mar- 
hourg  et  k Heidelberg.  Âpres  avoir  séjourné  quatre  années  en 
Pologne  , et  fait  un  voyage  en  Italie,  il  alla  prendre  le  bonnet 
doctoral  k Bâle.  Â son  retour  en  Allemagne,  il  parvint  k se  faire 
nommer  médecin  du  i>rince  de  Nas$au-Dillet|bourg,  qui  lui  lit 
obtenir  une  chaire  kl’ Université  d’Herborn,  fondée  eu  1684.  Dans 
la  suite,  il  accepta  une  autre  place  de  professeur  k Marbourg, 
où  il  mourut  le  6 mars  i6-24.  Ses  vers  ne  brillent  pas  par 
l’harmonie. 

Meditationum  variarum  liber  quarlus.  Francfort,  1601,  in-8°. 

Olium  Mtdpurgense  in  sex  libr'os  digestum , in  quibus  fabrica  humani 
corporis  persfnà&^rmine  de scribiiur,  nèrhoTa  , i6i4,  in-8®. 

Parerga  olii  ÉÊÊtpurgcnsis  philologica.  Herborn,  1617,  in-8®.  (Ê.) 
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PINEA.U  (Skvbbui),  en  latin  Pinæus,  naquit  à Chartres,  vers 
le  miliéu  du  seixicme  siècle.  11  avait  fait  d’excellentes  tkudes 
classiques  avant  de  se  livrer  à la  chirurgie,  qu’il  enseigna  et 
exerça  avec  éclat  à Paris,  où  il  mourut  le  2g  novembre  i6ig, 
doyen  du  college  royal.  Il  jouissait  déjk  d’une  grande  réputa- 
tion , lorsqu’il  épousa  la  fille  de  Philippe  Colot.  Ce  mariage  le 
mit  en  possession  du  secret  de  l’operation  de  la  taille  par  le 
grand  appareil , qui  lui  fit  bientôt  acquérir  une  nouvelle  célé- 
brité comme  liihotoroiste.  L’époque  de  sa  mort  n’est  pas  con- 
nue. Ce  fut  peut-être  elle  qui  l’empêcha  de  remplir  l’engage- 
ment que,  sur  la  demande  de  Dulaurens,  il  avait  pris  avec 
Henri  iv,  d’instruire  dix  élèves  pour  conserver  la  tradition  du 
procédé  dont  la  pratique  lui  avait  été  dévoilée.  Ses  ouvrages 
d’anatomie  ont  joui  d’un  grand  crédit,  dont  ils  furent  sans 
doute  redevables  h la  clarté,  à la  concision  et  à' l’énergie  du 
style.  Du  reste,  on  n’y  trouve  rien  qui  soit  digne  d’une  men- 
tion particulière,  si  ce  n’est  une  discussion  très-lumineuse  des 
signes  de  la  virginité  et  de  la  défloration,  ainsi  qu’une  exposi- 
tion non  moins  claire  de  ceux  d’entre  les  phénomènes  de  la 
parturition  qui  se  rapportent  à la  symphyse  des  pubis  et  des 
os  iliaques. 

Opusculum  analomicum  , ph/siolo^içum , verè  admirandum , in  duos 
lihellos  distinclum , tracions  analylicè  , primo  notas  integrilatis  et  cor- 
Tuptionis  virginum , deindè  grariditatem  et  ^rartum  naturalem  muliernm  , 
in  qu6  ossia  pubis  et  ilium  distrahi  dilucide  docelur.  Paris,  1597, 
-Francfort,  1 709 , in-8°.  - . i(:5o.  in-ia,-Leyde,  1610,  in-ia. -74irf. 

i63g,  in-ia.-Zow.  iC4i , in-12. -iiiVf.  16G0,  in-ia.- Amsterdam,  iG63, 
in-12. -Trad.  en  allemand,  Erfurt,  17a'!,  in-8*. 

Discours  touchant  Cinvenlion  et  l'extraction  du  calcul  de  la  vessie, 
Paris,  1610,  in-8°.  (j.) 

PINEL  (Philippe),  après  avoir  étudié  la  médecine  à Mont- 

Sellicr,  vint  h Paris,  où  il  fut  successivement  nommé  médecin 
e l’infirmerie  de  Bicêtre,  puis  de  la  dalpêtrière,  et  ensuite 
membre  de  l’Inslitutet  professeur  de  palhologieinterne  è l’Ecole 
de  médecine  de  Paris.  Il  est  aujourd’hui  professeur  honoraire 
d’une  Faculté  dont  la  plupart  des  professeurs  titulaires  ont 
été  ses  élèves.  Philippe  Pinel  est  un  des  hommes  qui  ont  le  plus 
honoré  la  France  depins  la  fin  du  siècle  dernier.  11  a fait  tom- 
ber les  chaînes  dont  on  chargea  les  aliénés,  jusqu’au  moment 
où,  nouvel  Howard,  il  implora  la  pitié  publique  en  faveur 
d’êtres  plus  dignes  de  l’obtenir  que  ceux  dont  le  philanthrope 
anglais  adoucit  le  sort.  Pinel  a prouvé , par  le  raisonnement  et 
par  l’expérience,  que  l’aliéné  ne  doit  pas  toujours  être  traité 
comme  un  homme  hors  de  lui  ; il  a tracé  une  histoire  philoso- 
phique et  médicale  de  Paliéoalion  mentale , dans  laquelle  il 
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s’est  montré  non  moins  habile  qu’Arétée  b décrire  les  mala- 
dies, non  moins  profond  que  Gondillac  dans  l’analys^de  l’en- 
tendement humain,  et  supérieur  à toi^s  les  écrivains  qui  avaient 
écrit  avant  lui  sur  la  folie.  Comme  monographe , Pinel  s’est 
élevé  auq>remier  rang,  et  il  s’est  montré  grand  praticien,  puis- 
qu’il dévoila  la  stérilité  des  vaines  richesses  pharmaceutiques, 
et  la  puissance  d’une  bonne  direction  donnée  au  régime  dans 
le  traitement  de  cette  maladie.  Ce  fut  en  étudiant  l’aliéna- 
tion, qu’il  se  convainquit  de  l’utilité  de  l’expectation,  et  si, 
plus  tard,  il  ciendit  celte  idée  au-delà  des  limites  de  l’observa- 
tion , c’est  qu’à  l’époque  où  il  écrivit  il  importait  de  frapper 
fortement  sur  le  vieil  édiûce  de  la  polypharmacie,  dont  quel- 
ques esprits  sans  justesse  essayent  aujourd’hui  de  réunir  les 
décombres.  Comme  nosographe,  Pinel  a rappelé  les  médecins 
à l’antique  et  sévère  style  aphoristique,  trop  oublié  dans  les 
temps  modernes,  surtout  en  France;  quelques  exagérations  en 
ce  genre  ne  peuvent  faire  oublier  que,  guidés  par  ses  préceptes 
et  par  sou  exemple,  les  médecins  français  se  sont  accoutumés  à 
peindre  les  maladies  avec  netteté  et  concision.  Pinel  a mis  de 
l'ordre  dans  le  chaos  légué  par  les  pyrélologistes  ses  prédéces- 
seurs; il  a essayé  d’assigner  le  foyer  des  symptômes  dam  cha- 
que fièvre;  il  a mis  fin  à cette  ridicule  prodigalité  de  purgatifs, 
qui  faisait  le  caractère  distinctif  de  la  médecine  antique;  mais, 
par  une  de  ces  corip-adiciions  que  le  génie  même  ne  peut  éviter, 
il  a contribué  à populariser  l’administration  des  vomitifs,  et  les 
préjugés  de  Bordeu  contre  la  saignée.  C’est  à lui  qu’on  doit  de 
connaître  la  véritable  nature  des  catarrhes , dont  on  se  faisait 
jadis  de  si  ridicules  idées.  Mieux  que  personne,  il  a tracé  l’his- 
toire des  phlegmasies  aiguës  , distribuées  dans  un  ordre  lumi- 
neux. Il  a fait  très-bien  sentir  l’analogie  des  hémorragies'avec 
l’inflammation;  on  lui  doit  la  meilleure  histoire  des  principales 
névroses  qu’on  ait  connne  jusqu’en  ces  derniers  temps.  Si  la  der- 
nière classe  de  sa  Nosographie  ne  préseute  pas  l’ordre  éminem- 
ment physiologique  qui  distingue  la  seconde  et  la  troisième;  si 
la  première  a subi  une  profonde  modification,  il  n’est  pas  moins 
vrai  que  cet  ouvrage  la  placé  au  rang  des  législateurs  de  l'art, 
au  rang  de  ces  hommes  qui  ont  exercé  une  influence  prodigieuse 
sur  leur  siècle.  Pinel  fournit  à Bichat  l’idée  mère  et  féconde  de 
la  distinction  des  tissus.  Pinel  doit  être  considéré  comme  le  chef 
de  l’Ecole  médicale  française.  L’ignorance , l’envie  et  la  haine 
peuvent  seules  lui  contester  le  rang  auquel  ses  contemporains 
reconnaissans  l’ont  placé;  la  postérité  l’y  maintiendra.  Mieux 
que  nous,  elle  dira  scs  erreurs;  mais  elfe  agrandira  de  plus  en 
plus  les  services  qu’il  a rendus  à la  science,  à mesure  qu’elle 
en  recueillera  davantage  les  fruits.  Pinel  a été  le  Descartes  d« 
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la  médecine;  la  postérité  rejettera  ses  tourbillons,  et  conser- 
vera la  piétliode  qu'il  a introduite  en  médecine. 

M.  Pinel  a inséré  divers  articles  dans  quelques  journaux, 
dans  les  Mémoires  de  l’Institut  et  dans  l’Encyclopédie  métho- 
dique; il  a traduit,  en  extrait,  la  partié  médicale  des  Transac- 
tions philosophiques;  il  a aussi  traduit  de  l’Anglais lesElémens 
de  médecine  pratiqué  de  Cullen  (Paris,  1786,  2 vol.  in-8“.  ) , 
et  donné  une  édition  avec  notes  des  OEuvres  de  Baglivi  (Paris, 
1788,  2 vol.  iii-8“.  ).  Les  ouvrages  de  M.  Pinel  sont  : 

Traite  mèdico  - philosophique  sur  f alienation  mentale.  Paris,  1791  , 
in-8°.,  1809,  in-8“. 

Nosographie  philosophique , ou  la  méthode  de  f analyse  appliquée  à la 
médecine.  Paris,  an  vi , a \ol.  in-8“.  - Ibid.  i8o3,  3 vol.  in-8“.  - Ibid. 
1807, 3 vol.  in-8“. -/Wrf.  18..,  3 vol.  . - Ibid.  1814,  a vol.  in-8®. 
-Ibid,  i8i8,  3 vol.  in-8°. 

Médecine  clinique.  Paris,  1802,  \a-%”.-Ibid.  i8o4  , in-8°.  - Ibid.  i8i5, 
in-8“. 

Discours  inaugural  sur  la  nécessité  de  rappeler  C enseignement  de  lu 
médecine  aux  principes  de  l'observation.  Paris,  an  xiv,  10-4®. 

■ ( F.-G.  BOISSEAU  ) 

PINTOR  (Pierre)  , médecin  de  Valence,  en  Espagne,  vint 
au  monde  en  1428.  11  se  distingua  beaucoup  à Rome  par  la 
profondeur  de  ses  connaissances,  et  devint  médecin  du  pape 
Alexandre  vi , qui  était  aussi  de  V alence,  et  qui , ayant  lait  une 
longue  résidence  à la  cour  d’Espagne,  en  qualité  d’agent  du 
Saint-Siège , l’avait  sans  doute  emmené  avec  lui  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  Pintor  survécut  peu  à ce  pontife,  car 
il  mourut  le  4 septembre  i5o3.  Ses  ouvrages,  écrits  d’ailleurs 
d’un  style  diffus  et  barbare , ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l’his- 
toire de  la  syphilis;  ils  témoignent  que  le  morbus  gallictis  exis- 
tait déjà,  en  i494>  ^ Rome,  et  que  cette  maladie  portail  un 
autre  nom  à Valence,  ce  qui  semble  indiquer  que  Pintor  avait 
eu  occasion  déjà  de  la  voir  en  cette  ville,  c’est-à-dire  avant 
2498,  puisque  cette  année  est  celle  dans  laquelle  il  se  rendit  à 
Roinc,  ayant  jusqu’alors  pratiqué  en  Espagne,  comme  lui- 
même  nous  l’apprend.  11  rapproche  cette  affection  de  la  petite 
vérole.  Ses  expressions,  un  peu  -louches  il  est  vrai,  pourraient 
bien  annoncer  qu’il  avait  déjà'vu  la  syphilis  en  1488.  Quoi 
-qu’il  en  soit  de  cette  dernière  date,  l’autre  est  assez  précieuse, 
pour  rendre  le  témoignage  de  Pintor  important.  Ses  ouvrages 
ont  pour  titres  : 

Aggregntor  sententiarum  doctorum  omnium  de  praservatione  et  cura- 
tione  pesiilentite.  Rome,  i499,  in-fol. 

De  morbo  foedo  et  occulto , his  temporihus  affiigente,  Rome,  i5oo, 
io-fol.  > ( A.-I.-I..  J.) 
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PIPELET  (Fbauçois),  né  à Coucy-le -Château , en 
pratiqua  d’abord  la  chirurgie  avec  distinction  dans  sa  province,, 
d’où  il  envoya  quelques  observations  â l’Âcadcniie  royale  de 
chirurgie.  S'etant  ensuite  rendu  à Paris,  Louis , dont  il  était  le 
condisciple  et  l’ami , le  fit  admettre  parmi  les  membres  de  la 
compagnie  célèbre  dont  il  était  l’orgaue.  Pipelet  eut  le  bonheur* 
de  guérir  un  illustre  personnage  d’une  toux  chronique,  à la> 
quelle  on  avait  jusque-là  vainement  opposé  tous  les  secours  de 
l’art.  11  obtint  quelque  temps  apres  la  charge  de  premier  chi- 
rurgien du  roi  au  rapport  de  la  prévôté  de  l’hôtel,  et  fuC 
nommé  conseiller  de  l’Académie.  En  1792,  il  se  relira  dau& 
son  pays  natal , où  il  mourut  le  i4  octobre  iSog.’ 

Pipelet  n’élail  dépourvu  ni  de  connaissances , ni  d’habileté. 
Deux  mémoires,  l’un  sur  la  ligature  de  l’épiploon,  l’autre  sur 
la  réunion  de  l’inlestin  qui  a soufTert  une  déperdition  de  subs- 
tance dans  la  hernie  gangrene'c,  attestent  en  lui  beaucoup  de 
sagacité,  cl  doivent  le  faire  placer  au  nombre  des  observateurs- 
les  plus  judicieux.  Ces  éciits  sont  insérés  dans  le  troisième  et  le 
quatrième  volumes  des  Mémoires  de  l’Académie  royale  de  clii- 
rurgle.  ^ (l.-j.  bégiw) 

PIPELET,  ordinairement  désigné  sous  le  nom  de  Pipelet 
second  ou  Pipelet  jeune,  vraisemblablement  fils  du  précédent, 
devint  aussi  membre  cl  ensuite  conseiller  de  l’Académie  royalo 
de  chirurgie.  On  a de  lui  des  observations  sur  une  plaie  du 
bas-ventre,  sur  les  hernies  de  la  vessie  et  de  l’estomac,  et  des 
remarques  intéressantes  relatives  aux  signes  illusoires  des  her- 
nies épiploïques.  Ces  travaux,  insérés  dans  les  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  volumes  du  Recueil  do  l’Aeadémie , ne  sont 
pas  sans  quoique  importance.  Ce  Pipelet  fut,  dit-on,  chirurgiea 
herniaire  k Paris,  et  le  premier  mari  d’une  femme  depuis  fort 
célèbre.  (l.-j.  bégin) 

PIQUER  (Ai»DRK),nc  k Fornoles,  dans  le  royaume  d’Ara- 
gon , le  6 novembre  1711,  commença  ses  études  dans  la  maison 
paternelle,  les  suiyit  dans  les  écoles  de  Fresnada,  et  alla  les- 
acbever  k yalence.  Après  avoir  fini  le  cours  de  philosophie. 
Piquer  se  livra,  en  17Î0,  à l’élude  de  la  médecine,  qu’avait 
aussi  embrassée  un  de  scs  frères,  à l’exemple  de  plusieurs  de- 
leurs  ancêtres,  et  il  prit,  en  1784,  les  grades  de  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine. 

Les  doctrines  enseignées  alors  dans  toutes  les  écoles  medi- 
cales de  l’Espagne,  étaient  un  mélange  de  galénisme  et  d’ara- 
bisme réduits  en  système.  Piquer,  k qui  la  nature  et  l’élude  des 
mathématiques  avaient  donné,  de  la  rectitude  dans  l’esprit, 
s’éloigna  des  idées  courantes,  ot , dès  1735,  il  fit  connaître  les 
siennes  par  un  ouvrage  sur  la  médecine  ancienne  cl  moderne.^ 
Cette  production  fut  fort  bien  acccucilllc  par  la  majorité  des 
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médecins  espagnols  les  plus  instruits,  et  le  nom  de  Piquer  prit 
place  parmi  ceux  qui  fixaient  l’attention  publique. 

Il  épousa,  en  1736,  une  fille  de  Noguera,  célèbre  médecin 
de  Valence,  et,  en  i74'^>  ü nommé  professeur  d’anatomie, 
j)uis  de  médecine  dans  l’Université,  médecin  des  épidémies,  et 
inspecteur  du  grand  hôpital  de  la  même  ville.  Il  se  montra  dès- 
lors,  comme  tout  le  reste  de  sa  vie,  savant,  fécond  et  métho- 
dique dans  la  chaire  ; courageux  et  éclairé  dans  le  traitement 
des  fléaux  qui  affligèrent  fréquemment  les  provinces  confiées 
k scs  soins;  enfin,  U obtint  les  suffrages  du  public  comme  un 

ftraticien  dont  la  pénétration,  l’assiduité  près  des  malades  et 
’humanité  étaient  couronnées  par  les  plus  frequens  succès. 

Piquer  sentant  combien  il  était  important  de  réformer,  dans 
son  pays,  l’enseignement  de  la  physique,  publia  sur  cette 
science,  en  1745,  un  premier  volume  qui  devait  être  suivi  d’un 
second.  Cette  publication  entraîna  une  polémique  toute  de  mots, 
et  qui  se  serait  prolongée,  si  une  discussion  médicale  ne  fût 
venue  l’interrompre  et  la  terminer. 

Les  usages  et  même  les  lois  sanitaires  de  l’Espagne  et  de 
quelques  autres  contrées  méridionales  de  l’Europe  exigent  que 
les  médecins  fassent  connaître  aux  magistrats  les  malades  atta- 
qués de  phthisie  pulmonaire  et  ceux  qui  en  sont  décédés , afin 
que  l’on  puisse  prendre  des  précautions  pour  les  premiers  et 
anéantir  une  partie  des  effets  qui  ont  appartenu  aux  seconds. 
Piquer  avait  déclaré  l’existence  de  la  phthisie  dans  un  jeune 
individu;  elle  fut  niée  par  d’autres  médecins.  Cela  devint  le 
sujet  d’une  violente  dispute  qui  produisit  une  foule  de  mauvais 
écrits,  cl  dans  laquelle  éclatèrent  à la  fois  le  savoir  et  la  mo- 
dération de  Piquer. 

Convaincu  plus  que  jamais  du  besoin  qu’ont  les  hommes  de 
raisonner  avec  justesse  pour  saisir  la  vérité.  Piquer  publia,  en 
1747,  un  traité  de  logique. 

En  1751,  il  fit  paraître  son  traité  des  fièvres,  si  justement 
estimé. 

Il  fut  nommé  dans  la  même  année  médecin  de  la  chambre 
du  roi,  et,  en  175a,  proto-médecin  du  royaume  et  vice  pré- 
sident de  l’Académie  royale  de  médecine  de  Madrid.  Piquer, 
tout  entier  à ses  devoirs,  remplit  religieusement  scs  fonctions 
de  médecin  près  du  souverain,  des  princes  de  sa  maison  et  de 
ses  grands  officiers;  il  remplit  également  avec  le  plus  grand 
zèle  lès  fonctions  que  lui  imposait  sa  double  qualité  de  juge 
supérieur  et  de  censeur  du  tribunal  royal  médical;  enfin,  il  fut 
un  des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus  laborieux  de  l’Aca- 
démie rivale  de  médecine.  • 

Considéré  sous  le  rapport  spécial  de  la  médecine  pratique, 
Piquer,  qui  était  très-versé  dans  la  lecture  des  anciens  et  de» 
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modernes,  elait  évidemment  syncre'liste,  c’esl-k-dire  qu’il  cher- 
chait h les  concilier  dans  l’iiilérét  de  l’art  et  des  malades.  La 
médecine  ne  peut  être  étudiée,  enseignée  et  exercée  sur  ce’ 
plan  que  par  de  bons  observateurs,  des  érudits  et  de  forts  logi- 
ciens, tout  ensemble. 

On  verra  dans  l’énumération  des  écrits  de  Piquer  que^  pour 
avoir  traité  des  questions  de  morale  et  avoir  voulu  lier  cette 
doctrine  positive  avec  les  dogmes  religieux,  il  se  trouva  engage 
dans  d’odieuses  querelles.  Cela  ne  sera  point  inutile  pour  faire 
sentir  les  difficultés  de  sa  position,  expliquer  quelques-unes  de 
ses  transactions  avec  ses  adversaires,  et  adoucir  en  même  temps 
quelques  reproches  que  nous  nous  sommes  permis  de  lui 
adresser. 

Piquer  mourut  à Madrid,  fort  regretté  , le  3 février  1772. 

Nous  avons  donné  d’autant  plus  volontiers  quclqu’exten- 
sion  à cet  article,  que  Piquer  a été  oublié  par  presque  tous  les 
biographes,  injustice  fréquemment  commise  pour  plusieurs 
autres  écrivains  distingués  de  la  même  nation,  que  scs  malheurs 
nous  ont  encore  rendue  plus  chère.  r 

Ouvrages  de  Piquer  publiés  do  son  vivant  ; 

Medicina  vetut  et  nova.  Valence,  1735,  in-4*.  H y en  a eu  cinq  antres 
ëdilioDS  , et  la  dernière  est  de  1791. 

'*  A la  saite  d'aoe  préface  très-rapide , l’aatear  traite,  d’après  les  anciens 
et  les  modernes,  i*.  des  urines,  du  pouls,  3°.  de  là  ph.àrmacie  ga- 
léno-chiiuique , 4°.  des  fièvres,  5 .enfin,  il  donne  une  suite  d’avis  pra- 
tiques ircs-précieux  , et  qui  sont  réduits  sous  la  forme  d’aphorismes. 

Fisica  moderna,  racional  y experimental,  \o\ence , 171 5,  iii-4°. 

Il  faut  regarder  comme  faisant  suite  à cet  ouvrage,  l'écrit  intitulé  : 
Carias  apologeliaas  por  la  fisica  moderna  del  Doctor  Andres  Piquer. 
PublitAdas  Don  Francisco  Prado.  Valence,  1746,  in-4'’. 

Manifestacion  de  las  razones  y fundamentos  que  tuvo  Don  Andres 
Piquer,  para  declarar  ser  hetico  Vicenle  Navarro.  Valence,  1746. — 
Jlefiexiones  criticas  sobre  los  escritos  que  han  publicado  los  doclons  y 
caledraticos  de  medicina  Manuel  Mnrera , Joseph  Gosalvez , y JUtis  Ni- 
colau.  Valence,  1746.  — Curta  jocoscria  de  D.  Matias  de  Llanos,  ciru- 
jano  lalino,  al  Docter  Mariano  Segiier.  Valence,  1756.  — Nolicias  del 
Parnaso  sobre  los  escritos  del  Doctor  Nicolau , communicadat  por  Don 
Malias  de  Llanos,  al  Doctor  Andres  Piquer  en  Caria  de  a de  julio  de 

1748.  Valence,  «748- 

Logica  moderna  6 arte  de  hallar  la  verdad  y.  perfeccionar  la  razon. 
Valence,  1747  , in-4“.- Madrid  , 1771. 

Tratado  de  calenturas,segun  la  ooservacion  jr  el  mecanismo.  Valence, 
»75i. 

Ce  traité  offre  deux  choses  distinctes,  le  résultat  de  l’observation  et 
3es  inductions  tirées  de  la  physiologie  à la  manière  donti'autcur  l'enten- 
dait. Il  a été  traduit  en  français,  et  la  lecture  en  était  fort  recommandée 
à Montpellier,  sons  le  premier  rapport , par  Lamurc , Barthez  et  Fouquet- 

Filosofia  moral.  Madrid,  1755,  in-4®. 

Discurso  sobre  la  explication  de  la  filosofia  a los  asuntos  de  religion. 
Madrid , 1757.  u 

Piquer,  frappé  d'une  part  du  defaut  d'ouvrages  élémentaires  sas  la 
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,mor»le  . et  de  l’autre  de  tce  rapports  de  tous  les  instans  avec  la  profea- 
sion  qu’il  exerçait,  publia  le  premier  de  ces ouvrages,  qui  traite  des  obli- 

Êaiions  de  rhoiumc  envers  Dieu,  envers  lui-müme  et  envers  ses  seinbla- 
les.  Mais  à pune  eut  il  paru  , qu’une  classe  d'hommes,  qui  s’arrogent  lo 
droit  cxclnsif^dftBioraliser  les  autres,  s’éleva  contre  lui  avec  la  plus  grande 
animosité.  Ce  fut  encore  bien  pire  quand  Piquer,  pour  expliquer  toute 
sa  pensée,  eut  indique,  dans  le  second  ouvrage,  les  points  de  contact 
qui  uaiaaent  inséparablement  la  morale  et  la  religion,  et  démontré  la 
puissance  irrésistible  qui  résulte  de  leur  union. 

Xas  obrai  de  Hipoerntes  mas  selectas  cnn  cl  texto  griego  y latino  pueslo 
ia  CasUllano , e iÜtislradn  cnn  las  ohservaciones  pracUcas  de  los  antigos 
y^odernns.  i*' vol. , Madrid , Ij57,  177001  1788;  le  2’vol./iid.  17G1 
et,  *774  i le  3*  en  17.  .,  à Madrid,  1781,  édition  indiquée  comme  la 
Mconde. 

' . C’est  un  beau  travail  sur  les  pronostics  et  le  premier  livre  des  épidé- 
mies d’Hippocrate. 

fnstituliones  mcdicœ  ad  usum  schnlcc  Valsnlince.  Madrid,  176a. 

Ces  institutions  se  composent  de  deux  traités,  l’un  de  physiologie  et 
l’autre  de  pathologie.  Voici  comment  Piquer  expose  lui-même  le  but  qu'il 
se  proposait  et  la  route  qu’il  a suivie.  « Ea  propter  inslitutam  nostnim 
in  hoc  opéré  fuit  medicinam  iradere  lheoretico-practicani.Jidii  ohserva- 
tionibus , atc/uc  adeo  fideli  experientiii , munilam  : proposiliones  stabfjfre 
praclicU , et  analomicis  observalionibus  fundatas  : facta  factis  probare  , 
et  omnz  ptxtTsus  ab/eçto  iystematc  arlem  iui  cdocere,  ut  rationis  usu  at> 
experimenlis  et  obseivationibus  nunc/uam  sejuncto,  imo  etcum  ipsis  amice 
coadunato , vera  rcsultaret  ralionalis  et  experimenlatis  medicina.  » 
Praxis  niedica  ad  usum  scholœ  Ealenünœ.  1'“  partie  , Madrid,  1704, 
- 2”  partie,  Ibid.  176G. 

Le  passage  des  institutions  qui  vient  d’être  cité  indique  dans  quel  esprit 
lit  pratique  médicale  a été  composée  et  rédigée. 

ïlidatguia  de  sangre  de  Don  jdnd^s  Piquer.  Madrid,  1767. 

Cette  généalogie  fut  imprimée  à un  petit  nombre  d’exemplaires  des- 
tinés aux  membres  de  la  famille.  - 

Discurso  sobre  el  sistema  del  mecanismo.  Madrid  , 1768. 

Voici  la  profession  de  foi  de  Piquer,  mûri  jiar  l’âge,  relativement  aux 
théories  des  mécaniciens.  « Fuleor.  arriscre  mihi  furent  adhuc  inexperto 
horum  hominum  dogmata , nenue  in  puhlicis  lectionibus  renuebam  atiqua 
auditoribus  nedum  verbo , sed  scriptis  more  scitolarum  Iradere  ; sed  tri- 
ginta  annorum  intervalfo , assidua  leclione  et  continua  , neqiie  interrupta 
in  naturce  operibus  ohservandis  ditigeiuid , tum  demum  ognovi  sjrstema 
mecanicum  nedum  insujficiens , sed  et  noxium  esse  ad  medicinam  pro- 
mouendam.  ( Pnlrod.  ad  Insiit.  meU.  ). 

Ouvrages  posthumes  de  Piquer. 

Dictamen  del  tribunal  del  Real  prolo-medicato  sobre  inoculacion  de 
rionelas, 

Juicio  de  la  embriologia  sacra  de  don  Fr.-Em.  Cqngiamila. 

Piquer  s'est  montré,  dans  cette  dissertatioa,  plus  scrupuleux  sur  l’a-J- 
ininisiralion  du  baptême  et  moins  raisonnable  relativement  â l’o|>ération 
césarienne  que  l’inquisiteur  sicilien.  Les  décisions  de  celui-ci,  d’ailleurs 
conformes  aux  édits  d’un  vice-roi,  pourraient  êire  considérées  comme  une 
apologie , ou  , ce  qui  serait  plus  honorable , comme  une  conformité  d’opi-- 
nions  entre  deux  hommes  supérieurs  à ceux  qui  les  entouraient. 

Dictamen  leido  en  la  Academia  medico  malritensc , y presentadn  al 
supremo  cnnsefo  de  Caslilla , como  volo  particidar,  sobre  reforma  de 
esludios  tnedicos  in  Espanna  ,y  modo  de  mnjorar  la  medicina  en  Madrid. 

Oralio  de  medicinœ  experimentalis  praslanliâ  et  utilitale.  — De  Hlx- 
panorum  medicina  inStauranda.  — De  procuranda  veteris  et  neva  medi- 
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ctna  cànjaactione.  — Informe  de  la  Academta  medico-matriieme  al  $a~ 
premo  consejo  de  Castclla  sobre  censores  de  libros. 

C’est  un  code  théorique  et  pratique  d’intolérance  politique  et  reli- 
gieuse qui  pourrait  faire  soupçonner  que  l’inquisition  d'Espagne  crut 
avoir  un  moment  besoin  d'auxiliaires,  et  qu'elle  voulut  en  recruter  parmi 
les  médecins. 

Discurso  sobre  la  medicina  de  los  Arabes  leido  en  la  Academia  me~ 
dica  matritense. 

Ce  fragment  historique  offre  de  l’intérél. 

Un  des  Gis  de  Piquer  f Jean-Chrisosiôme) , chapelain  de  In  Visitation 
de  Sainte-Marie  de  Madrid,  est  parvenu,  en  faisant  réimprimer  quelques 
ouvrages  de  son  père , û en  former  une  collection  de  treize  volumes.  Le 
dernier  renferme  la  vie  d’André  Piquer  et  ses  oeuvres  posthumes;  il  a 
paru  à Madrid,  en  1^85,  comme  les  firécédens,  format  grand  in-8°. 

■ (n.  DBSCENETTES) 

PISOIV  (Guillaume),  niddecin  du  di.t -septième  siècle, 
exerqa  l’art  de  guérir  d’abord  à Leyde,  sa  patrie,  ensuite  à 
Aiiislerdain.  Il  accompagna  le  prince  de  Nassau  , Maurice,  au 
Brésil,  enmenant  avec  lui,  pour  l’aider  dans  ses  recherches  d’his- 
toire nalurelle,  deux  jeunes  Allemands,  Marggrav  ctE.ranitz. 
Après  la  mort  de  son  protecteur,  il  passa  iru  service  du  grand 
élecleur  Frédéric-Guillaume.  L’année  de  sa  mort  n'esi  pas 
connue.  On  a de  lui  : 

De  Indice  ulriusrjue  re  nalurali  et  medicina  libri  qualuordecim . Ams- 
ierd.im,  i658,  in-fol. 

C’est  la  seconde  édition  d’on  travail  qui  avait  déJA  paru  en  i5(8-,  par 
les  soins  de  Jean  de  Laet , A la  suite  de  l'Histoire  naturelle  du  Brésil  <le 
Marggrav , dont  il  formait  un  peu  moins  du  tiers,  et  où  il  portait  le  titre 
do  : Ue  medicina  lirasiliensi  libri  quatuor.  Dans  cette  première  édition  , 
l’auteur,  après  avoir  traite  de  Patmosplièrc  du  Brésil  et  de  la  nature  du 
pa^s  en  général,  passait  en  revue  les  maladies  qui  y régnent  enJémiquc- 
roent , les  poisons  et  les  remèdes  , et  les  vertus  des  plantes.  Le  nombre 
des  dessins  était  de  cent  dix-neuf.  Une  observation  pl.icéc  à la  Gn  noos 
apprend  que  Pison  pressentait  déjA  l’analogie  qui  e.xiste  entre  les  pro- 
priétés médicinales  des  plantes  congénères.  La  seconde  édition  , revue 
avec  soin,  comprend  l’histoire  naturelle  et  médicale  de  l’Inde  par  Boniiiis, 
les  deux  traités  de  Marggrav  sur  la  topographie  et  la  langue  du  Brésil-, 
et  l’oovrage  précédent  de  Pison.  Ce  dernier  est  divisé  en  si.x  litres,  dont 
les  deux  premiers  ne  diffèrent  de  ceux  de  l'édition  précédente,  qu’en  ce 
qu’ils  ont  beaucoup  plus  d’étendue,  et  que  les  matières  qui  font  le  sujet 
du  second  sont' disposées  dans  un  ordre  ilifféreiit.  Le  troisième  est  con- 
sacré aux  poissons,  oiseau^  et  quadrupèdes  , pour  lesquels  la  plupart  deâ 
Ggures  sont  empruntées  A Marggrav.  Le  quatrième  , contenant  aussi  quel- 
ques dessins  de  Marggrav,  traite  des  plantes;  le  cinquième  des  poisons 
et  contrepôisions  ; le  sixième  des  aromates.  Le  nombre  total  des  Ggures 
s’élève  A près  de  trois  cent  vingt,  dont  deux  cents  environ  sont  coitsa- 
Cvées  aux  plantes.  La  première  édition  se  ressent  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle elle  a été  écrite  , et  renferme  quelques  récits  populaires,  doutla 
secondes  été  purgée.  Les  observations  de  l'auteur  sont  d’ailleurs  souvent 
diffuses,  et  scs  descriptions  la  plupart  du  temps  incomplètes.  Quant  aux 
Ggiin-s,  elles  sont  passables , surtout  celles  qui  représentent  les  végétaux  , 
de  .sorte  que  Pison  méritait  bien  l'itonucur  que  lui  a fait  Plumier  de  donner 
son  nom  {Pisonia  ) A un  genre  dé  plantés  de  la  famille  des  nyctaginée#. 
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Jusqu'à  CCS  derniers  temps , sonfouvrage  a été  le  senl  qui  donnât  des  no- 
tions exactes  et  précises  sur  le  Brésil. 

PisoN  (Omobon) , de  Crémone,  était  fils  d'on  chirorgien.  Il  enseigna 
la  im-decine  avec  quelqu'éclal  à l’adoiie  , et  inonnil  le  a3  septembre  I74®i 
apr^'s  avoir  professé  pendant'cinquanlc  ans.  Mous  avons  de  lui  : 

Ullto  anliquitalis  in  sanguinis  circulationem , hoc  est,  opuscubau  in 
quâ  sanguinis  circulatio  reJelliUtr.  Crémone , 1690 , in-8°. 

De  usa  vesicantium.  Crémone , 1G94 , 10-8°. 

Methodus  medendi  et  exqiàsitio  in  sanguinis  circulationem.  Padoue , 
1736,  in-4*. 

De  regimine  magnorum  auxiliorum  in  curaUonibus  morbonun.  Padone, 
1735  , in-4“. 

Spicile^ium  curalionum , cui  accessit  dissertatio  de  inconstantid  médi- 
cinal. Papoue,  174a,  in-4“. 

PisoN  (^Alexandre)  , chirurgien  de  Crémone,  père  du  précédent,  a 
laissé  nn  ]>etit  ouvrage  iniilnle  : Brève  compendio  délia  dottrina  del 
JUnsaii,  qpi  a paru  à Crémone  en  1693,  in-ia,  avec  les  Dilucidazioni 
de  Sancassani.  (^0 

PISTORIUS  (Jeak),  né  h Nidda,  dans  la  Hesse,  en  i544r 
étudia  simultanément  la  médecine  cl  la  théologie  , et  reçut  le 
grade  de  docteur  dans  la  première  de  ces  deux  sciences.  Le 
margrave  de  Bade-Durlach  le  prit  ensuite  à son  service,  en  qua- 
lité de  médecin.  11  embrassa  la  religion  réformée,  rentra  plus 
tard  dans  le  sein  de  l'église  catholique , et  se  fît  alors  recevoir 
docteur  en  théologie.  En  i5go,  il  se  rendit  h Costnitz,  puis  à 
Fribourg,  devint  confesseur  de  l’empereur  Rodolphe , prévôt 
de  la  cathédrale  de  Brcslau,  et  prélat  domestique  de  l'abbé  de 
Fulde.  Sa  carrière  se  termina,  eu  160^,  à Fribourg.  Outre 
uii  grand  nombre  d’écrits  polémiques  contre  les  luthériens,  et 
d’ouvrages  historiques,  généralement  assez  peu  estimés,  dont 
nous  omettons  les  titres,  il  a publié  les  opuscules  suivans  : 

De  verà  curandœ  pesds  ratione  liber  unus.  Francfort,  i568,  in-8“. 

Deemonomania  Pistoriana.  Magica  et  caballistica  morborum  curando- 
rum  ratio  , ex  lacunit  Juda'icis  ac  gentilitiis  heusta , posl  chrislianis  pro- 
posita.  Lavingen,  1601  , in-8*. 

Consilium  anlipodagricum.  Halberstadt,  1689,  in-4°. 

PiSTORies  ( Simon  ],  oalif  de  Léipiick.,  professa  la  médecine  en  celte 
ville  depuis  i5o8  jusqu’en  i5a3,  époque  oi'i  il  mourut  à l’îigcde  soixante 
et  dix  ans.  Partisan  fanatique  de  l'arabisme , il  s'éleva  contre  ceux  qui 
cherchaient  à ramener  1rs  médecins  sur  les  traces  des  anciens  observa- 
teurs de  la  Grèce.  On  n’a  de  lui  que  quatre  écrits,  fort  rares,  dont  noos 
allons  rapporter  les  titres.  Les  trois  premiers,  relatifs  à la  vérole,  sont 
purement  polémiques , dirigés  contre  PoUich  , et  dénués  de  toute  espèce 
d’intérêt. 

Positinnes  de  malo  franco.  Léipzick , 1498,  in-4®. 

Declaratio  defensiva  cujusdam  posilionis  de  malo  franco  nuper  per 
S.  Pistoris  disputatæ.  Léipzick  , i5oo,  in-4“. 

Confitatio  con/latorum  circa  posiiioncm  quamdam  extroneam  et  pue- 
lilem  D.  Mari.  Mellerstadt,  de  malo  franco  nuper  vcntilatam  in  Gym- 
nasio.  Léipzick,  i5oi , in-4“. 

Regfment  wider  die  Pestilenz.  Léipzick , - i5oi  i in-4®.  - /iid.  i5i7, 
in-4®.  . (i.) 
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PITCÂRN  (Arcbibald),  d’Ëdiiubourg,  vint  au  nibnde  ic 
a5  décembre  i65a.  Lorsqu’il  eut  terminé  ce  qu’on  était  alors 
convenu  d’appeler  un  cours  de  philosophie,  il  étudia  la  théo- 
logie, à laquelle  il  renonça  bientôt  pour  se  livrer  à la  jurispru- 
dence. L’excès  du  travail  ayant  porte  atteinte  à sa  santé,  il  vint 
h Montpellier  afin  de  se  rétablir.  La  célébrité  des  écoles  de 
cette  ville  lui  inspira  du  goût  pour  la  médecine,  à laquelle  il 
se  prépara  par  une  étude  approfondie  des  mathématiques.  De 
retour  en  Ecosse,  il  cultiva  la  botanique,  la  pharmacie,  la  ma- 
tière médicale  et  les  autres  branches  de  l’art  de  guérir,  puis 
vint  se  perfcctonner  b Paris,  où  il  sut  bientôt  se  concilier  l’af- 
fection de  Duverney,  qui  ne  cessa  d’entretenir  des  relations 
d’amitié  avec  lui.  A peine  eut-il  pris  le  bonnet  doctoral  dans  sa 
patrie,  que  ses  écrits  répandirent  sa  réputation  dans  toutes  les 
• Universités  de  l’Europe.  Celle  de  Leyde  lui  offrit  une  chaire , 
qu’il  accepta,  et  dont  il  prit  possession  en  i6ga.  Bocrhaavefut 
> compté  au  nombre  de  ses  auditeurs.  Piqué  de  la  défaveur  avec 
laquelle  on  accueillait  ses  applications  des  principes  de  la  mé- 
canique et  de  la  géométrie  aux  lois  de  l’économie  animale , il 
quitta  tout  b coup  sa  chaire  eu  ihgS,  et  retourna  en  Ecosse.  Lh, 
livré  sans  contrainte  èl  ses  spéculations  favorites , il  attaqua  sans 
ménagement  la  doctrine  chémia  trique  qui  tyrannisait  aloi  s pres- 
que toute  l’Europe,  et  l’on  doit  couvenir  qu’il  a servi  utilement 
l’art  de  guérir,  en  contribuant  b renverser  ce  désastreux  sys- 
tème. Mais  en  détruisant  quelques-unes  des  monstrueuses  er- 
reurs qui  déparaient  la  physiologie,  il  eu  établit  beaucoup  d’au- 
tres, qui  n’avaient  pas,  il  est  vrai,  une  influence  aussi  directe 
sur  la  pratique.  Toutes  prenaient  leur  source  dans  son  goût 

fiour  les  mathématiques,  et  dans  sa  prétention  d’expliquer  les 
onctions  par  l’action  mécanique  des  organes,  qu’il  soumettait, 
ou  plutôt  croyait  soumettre  aux  formules  d’un  calcul  rigoureux. 
Scs  ouvrages  Sont  : 

Snlulio  probUnuuù  de  inventoribua.  Edimbourg , iC88 , in-4°.  - Lcydc, 
1693,111-4®. 

Oratio  qudostenditur  medicinam  ab  Omni  philosophandi  sectd  esse  li^ 
heram.  Leyde,  1693.  in-4®. 

De  san^inis  cii-culatione  in  animaübus  genitie  et  non  genitis.  Leyde , 

1693,  wï®. 

De  cousis  diversce  molit  qud  finit  sanguis  per  pulmonem  in  nalis  et 
non  natis.  Leyde,  1693,  in-4®. 

De  motu  sanguinis  per  vasa  minima.  Leyde  , 1693 , in-4®. 

De  üieorid  morborum  oculi.  Leyde,  1693  , io-4“. 

Dissertatio  quo  cibi  in  ventriculo  rédiganutr  ad  formam  sanguini  re- 
ficiendo  idoneam.  Leyde , 1693 , in-4". 

Dissertatio  brevis  de  opéré  quam  prastant  corpora  acicLi  vel  alcaline 
in  curatione  morborum.  Editnbonrg,  1696,  in-4®;  ’ 

. De  curatione  Jibrium  quee  per  es’acisatioaex  instiiuitur.  Edimbourg , 

1695,10-4®. 
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Disstrlalio  de  Ugibus  hittorice  naturaiis.  Edimbourg,  i6çfi,  id-4’> 

De  Jluxu  menstruo,  LcyJc,  ijiS,  in-4®. 

Ces  disscrlalions  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  : 

Distertaliones  medtcœ.  Rotterdam,  1701,  in-4“. -E<1imboiirg,  I7i3,- 
in-4“.-Rollcrdaiii,  1714  , in-4“. -Venise,  1735,  in-4*. 

Ces  deux  dernières  éditions  portent  le  titre  de  : O/jusciUa  medica. 

EUmenta  mcdicina  phYsico-malhematica.  Londres,  1717,  in-8®.-La 
Haye,  1718,  in-4“. -Trad.  en  anglais,  Londres,  1727  , in-8". 

Toutes  les  productions  de  Piicarn  ont  été  rassemblées  sons  ce  titre; 

Opéra  omnia.  Venise  , 1793,  in-4'' . - Leyde , 1797  , in-4“.  (j.) 

PLACITÜS (Sextüs),  mal  b propos  noiumé  Sexlus  Plato- 
nicus  par  quelques  biographes,  clail  natif  de  Pavie,  et  vivait 
avant  Constantin  l’Africain , qui  a presque  copié  mot  pour  mot 
son  Traite  sur  les  médicainens  tirés  du  règne  animal.  Dans  cet 
ouvrage,  dicte  par  le  plus  aveugle  empirisme,  l’auteur  parle 
de  la  plupart  des  animaux  connus  de  son  temps;  il  signale  les  ^ 
parties  .de  chacun  d’eux  qui  sont  appropriées  b telle  ou  telle 
maladie.  Un  seul  exemple  suffira  pouf  faire  apprécier  l’absur-  i 
dite  de  scs  préceptes.  Quelqu’un,  dit-il,  est-il  affecté  d’une 
fièvre  quarte?  qu’il  porte  au  cou  le  cœur  d’un  lièvre.  Un  autre, 
veut-il  SC  préserver,  pour  la  vie,  des  douleurs  de  la  colique? 
qu’il  fusse  bouillir  et  qu’il  mange  tout  entier  un  chien  nouvel- 
lement né.  Ce  petit  traité  a été  imprimé  quelquefois  b part.  Oa 
le  trouve  aussi  dans  la  Biblipthèque  grecque  de  Fabricius. 

(O.) 

PLACOTOMUS  (Jean),  dont  le  véritable  nom  était  Brett- 
Bchncidcr,  vint  au  monde  b Mursiadt,  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine  b Wittemberg  en  i543.  L’année  suivante,  l’Univcr- 
sité  de  Kœiiigsbcrg  lui  confia  une  chaire,  qu’il  quitta  en  i549, 
ne  pouvant  s’accorder  avec  André  Aurifaber,  son  collègue.  11 
alla  s’établir  alors  b Danizick,  dont  il  était  premier  médecin  b 
l’époque  de  sa  mort,  arrivée  vers  i574>  Un  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  : , . 

Oratin  de  rationc  discendi  et  prœcipui  mcdicînam,  Léipxick,  i55a, 
in-S®.  - Strasbourg , 1G07  , in-i2. 

De  dislillalionibus  chymicit.  De  causâconjunctâ  et  teniperamenlo  san- 
talorum  et  enmphorœ.  De  venœseclione  in  Omni  pleuriùde.  De  odoribus^ 
Francforl-sur-l’Odcr,  i553,  in-8“.  clin-ia’. 

Pharmacopœia  in  compendium  redacta.  Anvers,  i5Go,  in-8®. -Lyon, 
i5Ci , in-i2. 

Polybi , de  diœlà  saluhri,  sive  de  victu  gtivatorum  libellas.  Anvers, 
i56i  , iu  iG. 

llippo-.-ratis  jiphorismi  in  locos  communes  digesti.  Anvers;  iSGa, 

ÎD-I2. 

Commentarii  in  lihellum  Jlessi  Eohani  de  tuendâ  vnleludinc.  Acces- 
seritnt  ejusdem  Placotomi  opusculum  de  naturd  et  viribus  cerevidarum 
et  mulsarum.  De  cousis , prœservalione  et  curatione  ebrietatis.  De  causti 
conjunctâ,  et  alia  aliorum  opusetda.  Francforl-sur-rOder,  i5G8,  in-8®. 
r Baie,  1571  , in-ia.  , (i.) 
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PLAIA  (Melcbior),  habile  pharmacien  de  la  Sicile,  habi- 
tait Palerme,  où  il  se  distingua  tellement  parmi  scs  confrères, 
qu’il  parvint  à l’emploi  d’examinateur  des  apothicaires  du 
royaume.  La  mort  l’enleva  le  ii  septembre  1704. 11  avait  cul- 
tivé la  botanique  avec  beaucoup  d’ardeur.  Nous  n’avons  de  lui 
qu’un  petit  ouvrage,  intitulé: 

Tfrocinii  pharmaceutici  examen  in  très  libres  dislinctum.  Palerme, 
iG8a , ia-13.  (z.) 

PLANCHON,(  Jeas- Baptiste-Luc  ),  né  è Renaix  , dans  la 
Flandre,  le  5 novembre  1734,  fit  de  bonnes  éludes  à l’Uni- 
versité de  Louvain,  et  fut  admis,  eu  >758,  à la  licence  dans 
les  écoles  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  même  ville. 
S’etant  rendu  k Leuze,  petite  ville  de  Hainaut,  il  y exerça  la 
médecine  pendant  quelque  temps,  et  passa  ensuite  au  bourg  de 
Perwuelz.  En  1767,  il  se  fit  aggréger  au. College  de  médecine 
de  Tournai.  Depuis  celte  époque,  il  fournit  plusieurs  mémoires 
intéressans  au  Journal  de  médecine.  Les  principaux  roulent  sur 
les  suites  des  couches , sur  une  angine  gangreneuse  qui  régna 
épidémiquement  k Perwuelz  en  1765  et  1766,  sur  les  hydropi- 
sies,  sur  les  hémorragies  scorbutiques  avec  éruption  pétéchiale, 
qu’il  regardait  comme  un  scorbut  aigu,  sur  un  catarrhe  de  la 
vessie,  sur  les  fièvres  intermittentes  et  éruptives,  sur  les  affec- 
tions du  foie  et  du  poumon,  sur  les  épidémies,  sur  les  vers, 
sur  la  colique,  etc.  L’Académie  de  Dijon  ayant  mis  au  concours 
la  question  de  savoir  dans  quels  temps  des  maladies  et  dans 
quelles  circonstances  on  doit  suivre  la  méthode  rafraîchissante 
ou  l’échauffante,  Planchon  obtint  le  second  accessit  en  1770. 
La  même  année,  l’Académie  d’Amiens  décerna  l’accessit  k sa 
dissertation  sur  la  fièvre  miliaire,  qu’il  fit  imprimer  aussitôt 
a'près  k Tournai.  L’Académie  de  Dijon  l’ayant  admis  au  nom- 
bre de  ses  correspondans,  il  se  montra  digne  de  cet  honneur 
par  l’envoi  d’un  mémoire  sur  la  médecine  agissante  et  expec- 
tante, qui  fut  couronné,  en  1776,  avec  celui  de  Youlonnc.  Ce 
mémoire  a paru  depuis  sous  le  titre  suivant  : 

Xe  naturisme,  ou  la  nature  considérée  dans  les  maladies  et  leur  traite- 
ment con  forme  à la  doctrine  et  à la  pratique  d’Hippocrate  et  de  ses  sec- 
tateurs. Tournai,  1778,  in^®.  (o.) 

PLANCY  (Guit.laume),  plus  généralement  connu  .sous  son 
nom  latinisé  de  Planlius  011  Plancius,  et  que  certains  écrivains 
nomment  La  Planque,  sans  dire  sur  quelle  autorité,  était  ou 
du  Mans,  ou  du  Maine,  car  on  ne  sait  pas  au  juste  de  quel  en- 
droit. 11  vécut  pendant  dix  ans  avec  le  célèbre  Ferncl,  dont  il 
épousa  la  nièce.  On  place  sa  mort  en  i568.  Comme  il  était 
très-versé  dans  la  littérature  grecque , il  traduisit^n  latin  divers 
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morceaux  d’Hippocrate,  de  Galien,  de  Plutarque,  de  PLilon  et 
de  S^uesiuâ.  Il  lit  aussi  des  notes  aux  ouvrages  de  Fernel , dont 
il  a écrit  la  vie,  imprimée  pour  la  première  lois  avec  les  œuvres 
de  ce  médecin,  dans  l’édition  de  Francfort,  il>07,  in-b”.  Ou  a 
encore  de  lui  : ^ . 

Jlippncralis  jlphorismi  grœcè  et  latine.  Paris,  1 555,  in-i6.  - Lyon, 
iStii , in-ia.  - Genève,  i58o,  in-i3.-/iid.  >595,  io-ia.  - Paris,  lüai, 
in-i6.  - Ibid.  iCS^  , in-a4.  (z.) 

PLANER  (André),  né  à Rozzen,  dans  le  Tjrrol,  en  i546, 
fit  sou  cours  de  médecine  h Tubiiigue,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  eu  iSGq.  De  cette  ville  il  passa  à Strasbourg,  et  y en- 
seigna avec  quelque  célébrité;  mais , au  bout  de  quatre  ans,, 
il  revint  àTubinguç  poury  remplir  la  chaire  de  philosophie  et 
de  médecine,  double  emploi  dont  il  s'acquitta  d’une  manière 
fort  honorable.  Descendu  dans  la  tombe  en  1607  , il  a publié  ; 

Methndus  investii’andi  Incos  affectât.  Tubinpue,  i57g,  in-4“- 

Oralinne.t  iras  : I de  definilione  artis  niedicœ;  //  de  arte  parvd  Ga~ 
Icni;  III  de  atie  dialeclicii  et  orsano  yiristotelis.  Tubingue,  i57g,  in-4*. 

De  methodo  medendi.  Bàlc,  Sb.  I,  i583  ; lib.  II , i5b5,  in-8“.  (z.) 

PLANER  ( Jeak-Jacqves),  médecin  et  botaniste,  né  à Er- 
furt,  le  25  juillet  J743,  appartenait  à une  famille  peu  aisée. 
Les  rigueurs  de  la  fortune  contrarièrent  d’abord  le  goût  qui 
l’entraînait  vers  l’élude,  mais  la  protcctiou  et  les  secours  de 
quelques  personnes  généreuses  le  mirent  à portée  de  se  livrer 
aux  sciences  naturelles,  et  de  suivre  les  cours  des  Universités 
de  Bcrliu  et  de  Lcipzick.  L’anatomie  et  la  botanique  furent  les 
branches  dans  lesquelles  il  fit  les  plus  rapides  progrès.  Cepen- 
dant sa  position  ne  s’améliorait  pas,  et  il  se  trouvait  dans  un 
état  voisin  de  l’indigence,  lorsqu’en  i-]~Z  il  fut  nommé  prosec- 
teur è l’amphilhéàtrc  d’Erfurt.  L’Académie  de  cette  ville  ayant 
été  réorganisée  en  1776,  il  en  devint  membre,  et  trois  ans  après, 
il  obtint  une  chaire  de  médecine,  qui  ne  tarda  pas  à être  suivie 
de  celle  de  chimie  et  de  botanique.  Dès  ce  moment,  il  eut  une 
clientèle  considérable.  Une  lièvre  nerveuse  le  mit  au  tombeau 
le  10  décembre  i7b9.  Un  :(  de  lui,  outre  une  traduction  alle- 
mande du  Système  des  plantes  de  Linné , d’après  la  sixième 
édition  (Gotha,  1774,111-8°.),  et  divers  mémoires  qui  font 
partie  de  la  collection  de  l’Académie  d’Erfurt,  les  ouvrages 
suivans  : 

F irsuch  einer  teulschen  Nomenclatur  der  Linneischen  Gattungen.  Er- 
furt,  1771  , in-S”. 

Disscrlatio  de  aere , aquis  et  locù  territorii  Brfurtentis.  Erforl,  1778, 

in-4®- 

Unter.fiichunader  blaiien  Farbe  im  IFaidkraute . Erfurl,  1780,  in-4®. 

Veber  den  oMzmangel  in  Erjartitchen.  Erfurl,  1781 , in-4*. 
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Beobachtungen  der  taeelic/ien  Bewegung  des  Quechsilhari  im  Schwer- 
manse  wom  Maerz  ijSa  ws  1783.  Eifurl,  i^83,  in-4“. 

Ueobachluneen  der  Veraenderuna  der  Iritterung  und  der  iMfl  in, 
Brfurt  vont  Jahr  i'8a.  Erfun , 1783,  in-4°. 

Observalio  oscillalionu  mercurii  in  Utbo  TorriceUiano.  Erfurt,  1783, 

in-4“. 

Allgemeine  Vebersicht,der  Krankheiten  in  Erfurt  von  1781  bis  1785. 
Erfurt,  1786,  in-4*-  , . . • 

Index  ftUtnUaum  quas  agro  ErfurUnsi  sponlè  provenientes  olim  Joh.- 
Philip.  Nonne,  deinde  J.-J,  Planer  collegerunt.  Gotha,  1788,  in-S*. 

(a.-j.  i.  J.) 

PLANQUE  (François),  né  en  i6g6,«  Amiens,  acheva  ses 
premières  études  dans  celte  ville.  11  ne  savait  encore  quelle 
carrière  embrasser,  lorsqu’élant  venu  à Paris,  ses  enlroiicns 
avec  un  chirurgien  éclaire  dont  il  s'était  chargé  de  diriger 
l'éducation  du  (ils,  le  décidèrent  h suivre  celle  de  la  médecine. 
Mais,  lorsqu’il  eut  terminé  ses  cours,  il  négligea  la  pratique, 
pour  SC  livrer  exclusivement  à la  théorie,  et  se  confina  pendant 
])liisieurs  années  dans  la  retraite , occupé  de  faire  des  extraits 
de  ses  leciuces.  Il  avait  plus  de  cinquante  ans,  quand  il  prit  le 
bonnet  doctoral  & Reims,  et  quoiqu’avantageusemeiit  connu 
déjà  par  tjuelques  ouvrages  estimables,  il  refusa  toujours  d’exer- 
cer une  profession  qui  ne  lui  plaisait  que  dans  le  silence  du 
cabinet.  Sa  mort  eut  lieu  l.c  1 9 septembre  1 765.  On  lui  doit  une 
édition  du  Tableau  de  l’amour  conjugal  de  Venette  ( Paris, 

, in-ia)  avec  des  notes,  une  du  Traité  des  accouchcmeus 
de  Lamoiie  (Paris,  1763,  2 vol.  in43°.),  une  traduction  des 
observations  anatomiques  et  chirurgicales  de  Van  der  Wicl 
(Paris,  1758,  2 vol.  in-i2),  une  édition  des  Observations  sur 
la  pratique  des  accouchemens  de  Costc  Viardel  (Paris,  174!^, 
in-8°.  ),  et  les  ouvrages  suivans  : 

Chirureie  complète  suivant  le  système  des  modernes.  Paris,  1744.  2 vol. 
in-13.  -Ibid.  1787,  in-8“. 

Cet  ouvrage  a passé  long-temps  pour  un  des  meilleurs  manuels  é'ré- 
nientaires  de  chirurgie. 

Bibliothèque  choisiede  médecine , tirée  des  ottaraces  périodiques,  tant 
français  qti  étrangers,  avec  plusieurs  pièces  rares  et  des  remarques.  Pes\», 
1748-1770,  10  vol.  in-4“.  ou  3i  vol.  in-ia. 

Ce  recueil  alphabétique,  fait  sans  goût  et  sans  critique,  a été  terminé 
par  Goulin.  (o.) 

% 

PLATËA  (Pierre  de),  de  Monte  San  Juliano,  en  Sicile,  na- 
quit le  26  avril  1606,  et  exerça  d'abord  la  médecine  à Palerme  ; 
mais  voyant  que  son  empirisme  et  ses  remèdes  secrets  ne  fai- 
saient pas  fortune  eu  cette  ville,  il  se  rendit  à Ronae.,  où  il 
passa  la  pins  grande  partie  de  sa  vie.  11  sut  la  chimie  autant 
qu’on  pouvait  la  posséder  à une  époque  où  cette  science  n’exis- 
tait ^our  ainsi  dire  que  de  nom,  mais  il  ne  la  cultiva,  ii  ce  qu’il 
parait,  que  daiis  l’intention  d’en  obtenir  des  médicaxuens  dont 
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U vantait'beaucoup  l'efficacite  , dans  le  même  temps-qu'il  lai^ 
sait  un  mystère  de  leur  préparation.  Cependant  il  se  plaisait  à 
les  distribuer  gratuitement  aux  pauvres.  11  mourut  au  mois  de 
septembre  1678,  laissant  une  seule  petite  pièce,  qui  a pour  litre: 

Breve  ed  utile  discorso  di  cirurgia , diviso  i/ioei  truttati.  Rome , i65o , 

iD'4V 

A la  aoite  d'//  chirurgo,  tratlato  di  Tarduccio  Salvi  de  MaccraU. 

(Z.) 

PLATEANUS  (Thkodobe),  né  à Zwickau,  dans  laMisnic, 
en  i53o,  étudia  la  médecine  it  Wittemberg,  fit  ensuite  plu- 
sieurs campagnes  en  Prance,  eu  Hongrie  cl  en  Allemagne,  < 
comme  chirurgien  militaire,  et  revint  pratiquer  l’art  de  guérir 
à Wittemberg,  où  il  mourut  en  1608,  laissant: 

• / 

Arzney-practictt , wie  mon  allen  zu  faelUgen  Kranhheiten  mit  gerin- 
ger  Uaus-arznejr  verhommen  hoennen.  Koenigsberg,  i566,  (z.) 

PLATEARIUS  (Jean),  français  de  naissance,  çt  médecin  à . 
Salerne  au  douzième  ou  au  treizième  siècle,  s’attacha  d’une 
manière  spéciale  <t  la  matière  médicale,  partie  de  l’art  de  guérir 
surlaqueUe  roulent  principalement  les  ouvrages  que  nous.avoi^ 
de  lui. 

Expositiones  et  commentationcs  ad  Nicolai  antidotarium.  Venise,  i4q7) 
în  fol.,  avec  les  écrits  de  Scrapion.  - Ziirf.  1627 , in-fol. , avec  ceux  de 
Mésué. 

/ De  simplici  medicind  liber,  iascriptus  circà  instans , quo  simplicia  mé- 
dicamenta usilaliora  alphabeti  sérié  describuntur.  byon,  iSi3,  in-4”. , ^ 
la  fin  du  dispensaire  de  Nicolas.-  Paris,  i58a,  {0-4**.  ' 

I Practica  brevis  morbomm  curandorum , etiam  febrium  ; unâ  cum  libro 
de  simplici  medicind.  Lyon,  i5a5,  in-fol.Ç  avec  les  oeuvré  de  Séràpion 
cl  le  lltcsaurus  pauperum,  fz.) 

^ PLATER  (Félix),  fils  du  recteur  du  gymnase  de  Bâle, 
viAt  au  monde  dans  cette  ville  en  i536,  et  s’appliqua,  dès  sa 
première  jeunesse  , h la  médecine , avec  lant  d’ardeur  et  de 
succès  qu’il  fut  promu  dès  l’âge  de  vingt  ans  aux  honneurs  du 
doctorat,  â Montpellier,  où  il  était  venu  terminer  scs  éludes. 

De  retour  à Bâle,  il  y fut  nommé  professeur  de  médecine 
pratique  en  i56o,ct  y attira,  par  sa  réputation,  une  foule 
d’élèves  des  paj's  etrangers.  Son  désintéressement  le  fit  ré- 
sister k toutes  les  sollicitations  qui  lui  forent  faites  pour  l’at- 
tirer par  des  offres  avantageuses , et  il  aima  mieux  vivre 
tranquille  et  considéré  au  milieu  de  ses  concitoyens,  qu’envié 
et  tourmenté  de  mille  manières  k la  cour  de  quelqu’un  des 
nombreux  petits  princes  de  l’Allemagne.  11  mourut  le  28  juil- 
let i6i4‘  .Passionné  pour  la  botanique,  il  avait  établi  k Bâle 
un  jardiu  de  botanique,  dont  il  abandonnait  la  jouissance  aux 
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élèves , et  forme'  un  riche  cabinet  d’histoire  naturelle  qui  a 
subsisté  jusqu’à  l’extinction  de  sa  famille.  On  a de  lui  : 


De  corporis  humani  dructurâ  et  uju  Itbri  très.  Bâle , i583  in-fol  - 
Ibid,  i6o3,  in-fol.  ’ 

On  trouve,  dans  cet  ouvrage,  un  grand  nombre  de  planches,  mirées 
pour  la  plupart  de  Vcsale  et  de.  Coïter,  Celles  qui  représentent  les  or- 
ganes de  1 ouïe  et  de  la  vue , sont  les  seules  qui  appartiennent  à Plaicr 
L ordre  adopté  par  Vésal'e  est  à peu  près  celui  que  l’auteur  a suivi 

De  muUerum  partihus  ÿeneratwni  dicatis.  Bâle,  i586,  in-i®  -Stras- 
bourg,  x5p7,  in-fol.  ^ ' 

De  febrthtts  liber.  Francfort,  i597  , in-8”. 

Praxeos  medicœ  tomi  très.  Bâle , 1602 , 3 voh  in-8®.-  Ibid.  i62>i  in  /.® 
- Ibid.  i656 , in-4®.  - Ibid.  1736 , in-4».  ’ ' 

Tractatus  de  functionum  Icesiombus.  Bâle,  1602  , in-8®. 

Traclatus  de  dolorihus.  Bâle,  i6o3  , in-8®. 

Tractatus  de  vitiis , quœ  corpori  accidunt.  Bâle,  1608,  in-8® 

Obsetvationum  libri  très.  Bâle,  i6i4  , in-8®.-/ijrf.  i64t.  in-8°  - Ihid 
t68o,  in-8®.  vu, 

Consitia  medica,  Francfort,  161 5,  in-4®. 

Dans  la  collection  de  Brendelius. 

De  ^angrœnd  epislola  j 

Dans  la  première  centurie  des  lettres  d’Hildanus  ( Oppenheim , i6io 
in-4®.  ).  y > 

Çmesthnum  mcdicapun  paradoxarum  et  eudoxarum  centuria  poslhuma 
.ale^,  1625,  in-8®.- Paris,  1682  , in-8". - /iïrf.  i64i , in-12. -/iiVf,  i656, 


Bâl 


10-4 


^^^‘‘‘üones  physioloffca  de  partium  in  utero  confirmatione.  Leyde, 
Avec  le  traité  De  notis  vir^nitalis  de  Séverin  Pineau.  (o.) 


PLATER  (Félix),  fils  de  Thomas,  naquit  le  i"août  i6o5. 
Lorsqu’il  eut  terminé  ses  humanités,  et  obtenu  le  grade  de 
maître  ès-àrls,  il  résolut  de  se  consacrer  à la  médecine,  visita 
les  Universités  les  plus  célèbres  de  la  France,  de  l’AngI«eiTe 
et  des  Pays-Bas , et  reçut  le  bonnet  doctoral  à son  retour  en 
1629.  L’année  suivante,  TUniversité  lui  conféra  la  chaire’  de 
logique,  d’où  il  passa,  trois  ans  après,  à celle  de  physique. 
Mais  la  carrière  de  l’enseignement  convenant  peu  à ses  goûts' 
il  ne  tarda  pas  à l’abandonner,  pour  se  livrer  tout  entier  à la 
pratique  médicale.  En  i656,  il  devint  archiâtre  de  sa  ville  na- 
tale, et,  en  1664,  membre  du  sénat.  Il  se  montra  toujours  en- 
nemi delà  saignée  et  des  longues  formules,  aussi  s’atiira-t-il  la 
haine  des  pharmaciens  et  des  chirurgiens,  qui  ne  lui  pardon- 
tjaient  pas  de  sacrifier  leurs  intérêts  à ceujt  de  ses  cliens  On  a 
de  lui  : 


Décades  IV  thesium  philosophicarum.  Bâle,  i63a,  in-4®. 
Theoremata  ex  philosophiâ.  Bâle,  i634,  in-4®.  , ' 

Theoremata  de  physicœ  genere.  Bâle,  i634  , in-4®. 
Theoremata  de physicœ  su^'ecto.  B.vle,  i634,  in-4®. 
Theoremata  phiiosophica . Baie,  1637,  in-4®. 

Dissertatio  de  visii.  Bâle,  iCSg,  in-4®. 
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DisserUUio  da  meUorit  in  généra  et  epecialim  de  ignitie.  Bklo,  lO^o, 
in-4“. 

Ùhseruaio  de  eteUû  in  genere.  Bile,  1641  , in-4*. 

Ditserlatio  de  maleridJt&Xe,  1643,111-4®. 

Dieserlatio  de  motu.  Bile,  i643 , in-4®. 

Dissertatio  de  maris  aestu.  Bile , i644  > >»'4*' 

Dissertatio  de  loci  nalurâ.  Bile,  1644,  in-4®. 

Dissertatio  de  influxu  astrorum.  Bile,  164 4,  in-4*. 

Dissertatio  de  eümentis,  Bâle , 1644  , in-4®- 

Dissertatio  de  magistratu.  Bile,  iBijS,  in-4®. 

Dissertatio  de  meteoris  aqueis.  Bile , i645 , in-4*. 

Dissertatio  de  tolo  et  gariihus.  Bile  , 1646 , in-4*. 

Qaœstiones  phUosophicœ,  Bile,  1646,  iQ-4*. 

Dissertatio  de  anima  hotninis.  Bkle, 

Dissertatio  de  iride.  Bile,  1646,  in-4®. 

Thèses  miscellaneai.  Bile,  1648,  in-4*. 

Dissertatio  de  causa  et  causato.  Bile , i65(  , in-4*. 

Dissertatio  de  mundo.Ek\e,  i654,in-4°. 

Dissertatio  de  virtvte  herolcd.  Bile,  i6n5  , in-4*. 

Dissertatio  de  fortitudine.  Bile,  i655,  in-4®. 

Quastionum  medicarum  centssria.  Bile,  i656,  in-4®.  (o.) 

PLATER  (François),  le  plus  jeune  des  fils  de  Félix  11,  et 
le  dernier  rejeton  de  sa  famille,  né  en  i645,  mourut  le  i’]  no- 
vembre 1711,  à Bâle,  après  y avoir  exercé  la  médecine  avec 
beaucoup  de  succès  pendant  une  quarantaine  d’années.  Nous 
lui  devons  une  nouvelle  édition  des  trois  livres  d’observations 
de  son  grand  oncle  Félix,  è laquelle  il  joignit  un  ouvrage  de 
la  façon  de  son  père,  sous  ce  titre  : 

Observatiomim  selectiorum  è diatiis  practicis  pastint  exeerptarum  tnan- 
tissa.  Bile , 168Ô , in-8®.  ^ (o.) 

PLATER  (Thomas),  frère  de  Félix  i , né  le  juillet  »574, 
élaiélencore  en  bas  âge  lorsque  son  père  vint  à mourir.  Ce  fut 
son  frère  qui  se  chargea  de  l’élever,  et  qui  depuis  lui  porta 
toujours  une  véritable  affection  paternelle.  .Après  avoir  terminé 
ses  cours  de  médecine  avec  succès,  il  se  livra  d’une  manière 
spéciale  à l’histoire  naturelle,  consacrant  à cette  science  aima- 
ble tous  les  instans  dont  sa  pratique  lui  permettait  de  disposer. 
L’Académie  de  Bâle  le  nomma  professeur  d’anatomie  en  1614. 
Onze  ans  après,  il  fut  investi  de  la  chaire  de  médecine  prati- 
que, qu’il  conserva  jusqu’à 'sa  mort,  arrivée  le  1*'  décembre 
i6aB.  Il  n’a  donné  au  public  qu’une  édition  du  Traité  de  pra- 
tique diédicalc  de  son  frère  (Bâle,  i6a5,  in-4°.).  (o.) 

PLATNER  (Ebnest),  fils  du  suivant,  naquit  à Léipzick, 
le  II  juin  I744i  J acheva  le  cours  entier  de  sa  longue  car- 
rière académique , qui  ne  présente  aucun  événement  remarqua- 
ble. Nommé  professeur  en  1780,  il  enseigna  sans  inteiruption 
jusqu’à  la  fin  de  seS  jours,  qui  eut  lieu  le  13  mai  1818,  et  ne 
remplit  jamais  de  fonctions  étraugèi«s  à l’instruction  publique. 
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li  l’on  excepte  cependant  sa  nomination  à celle  de  la  commis- 
sion que  le  roi  de  Saxe  établit  en  itli6  pour  s'occuper  de  la 
rédaction  d’un  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse.  La  mé- 
decine et  la  philosophie  furent  les  deux  branches  des  connais- 
sances humaines  entre  lesquelles  il  partagea  sa  vie  entière,  et 
il  devint  également  célèbre  dans  toutes  deux.  Nous  devons  con- 
venir cependant  que,  SI  ses  ouvrages  sur  l’art  de  guérir  sont  en 
général  estimables  et  utiles,  c’est  k ses  traités  élémentaires  sur 
la  philosophie  qu’il  dut  principalement  sa  renommée  et  l’in- 
fluence remarquable  qu’il  exerça  sur  la  formation  de  la  prose 
didactitjue  de  l’Allemagne.  Son  style  précis,  presque  toujours 
élégant,  et  parfois  même  gracieux,  donnait  plus  de  prix  encore 
k la  pénétration  et  au  talent  avec  lesquels  il  savait  exposer  les 
opinions  des  philosophes  de  l’antiquité  et  des  temps  modernes. 
Son  esprit,  naturellement  enclifi  au  scepticisme,  l’engagea  dans 
la  route  épineuse  et  ingrate  de  l’éclertisme,  et  lui  fit  essayer 
de  concilier  ensemble  les  doctrines  si  opposées  de  Leibnitz  et  de 
Kant.  « Mc  voulant  pas,  a dit  un  de  ses  biographes,  marcher 
sous  l’étendard  du  nouveau  réformateur  de  la  métaphysique, 
et  n’ayant  pas  la  force  de  tête  nécessaire  pour  offrir  aux  amis 
des  hautes  spéculations  une  nouvelle  analyse  des  élémens-  de 
notre  nature,  qui  les  satisfît  et  tirât  d’un  seul  foyer  toutes  les 
lumières  que  la  philosophie  est  appelée  à fournir  aux  diverses 
parties  de  l’édiuce  de  nos  connaissances,  mais  ne  pouvant  se 
dissimuler  et  la  défectuosité  des  systèmes  que  le  criticisme  avait 
décrédités,  et  la  justesse  de  quelques-uns  des  aperçus  de  la 
nouvelle  école,  il  s’efforça  de  faire  ressortir,  tantôt  la  faiblesse 
des  appuis  des  doctrines  dominantes,  tantôt  le  mérite  des  sys- 
tèmes oubliés  ou  trop  dédaignés Platner  a plutôt  éludé  que 

traité  l’ancienne  question  du  passage  du  sujet  k l’objet,  qui  ne 
peut  être  résolue  qu’en  montrant,  soit  l’identité  de  l’un  et  de 
l’autre,  en  les  faisant  envisager  comme  se  renfermant  l’un  l’au- 
tre, ou  comme  offrant  deux  aspects  d’un  seul  et  même  être, 
soit  la  mahiçre  dont  la  transition  s’opère  et  peut  être  consta-, 
tée  avec  une  évidence  suffisante.  La  solution  de  ce  grand  pro- 
blème, le  seul  fondamental  de  toute  métaphysique,  n’a  rien 
gagné  au  scepticisme  de  Platner,  qui,  d’ailleurs,  se  distingue 
plutôt  par  la  clarté  de  l’expression  que  par  l’originalité  des 
idées.  Il  y a plus  de  mérite  dans  ses  ouvrages  de  morale  et  de 
physiologie.  Il  a mis  beaucoup  de  soin  k bien  développer  le 
pnneipede  la  morale  de  Leibnitz  et  de  Wolf,  pcr/îce  te,  en 
laikant  consister  le  bien  moral  dans  ce  qui  produit  le  bonheur 
^e  l’individu  et  contribue  k la  perfection  de  l’ensemble  des 
etres,  et  surtout  k l’amélioration  du  sort  des  êtres  sensibles.  La 
lecture  des  ouvrages  de  Kant  lui  ayant  dévoilé  les  inconvé- 

t»8. 
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nicns  altacliés  & tout  syslcme  de  morale  qui  eu  fait  dériver  le 
principe  de  la  notion  du  bonheur,  il  s’est  rapproché  beaucoup 
des  idées  du  philosophe  de  Kœnigsbeig.  Ses  vues  en  physio- 
lonie  avoisinent  aussi  celles  de  Slalil,  dans  le  rôle  qu’il  fait 
jouer  à l’anie  humaine,  et  offrent  d’ingénieux  aperçus,  confir- 
més par  des  recherches  postérieures,  sur  l’uniforrailé  de  struc- 
ture et  la  nature  secrétoire  de  toutes  les  parties  nerveuses. 
Comme  écrivain,  Plalner  lient  un  rang  distingué  dans  la  lillé- 
ralure  allemande.  La  manière  piquante  et  neuve  dont  il  énonce 
les  propositions  souvent  très-abstruses  de  ses  devanciers,  qu’il 
présente  sous  une  face  inattendue,  contribue  h dissiper  l’obs- 
curité dont  elles  sont  enveloppées.  11  a toutefois  été  moins  heu-  • 
reux  en  essayant  de  changer  la  place  des  mois  dans  la  période, 
et  de  leur  donner  un  ordre  plus  naturel  et  plus  logique  que 
l’usage  ne  le  leur  assigne  dans  te  phrase  allemande.  Scs  der- 
niers écrits  n’offrent  plus  de  traces  de  ces  innovations  gramma- 
ticales. S’amendant  lui-;ncme,  malgré  l’approbation  de  quel- 
ques imitateurs  que  l’exemple  d’un  écrivain  illustre  avait  en- 
traînés , on  l’a  vu , dans  ses  écrits , revenir  à l’a'rrangement  con- 
sacré par  les  auteurs  classiques  de  la  langue  allemande.  Une 
élégance  qui  lui  était  naturelle,  et  qu’on  trouve  dans  ses  com- 
positions latines,  tout  à fait  dignes  d’un  disciple  d’Ernesii, 
distingue  même  ceux  de  ses  ouvrages  où  il  s’était  plu  k se  créer 
une  diction  particulière,  et  elle  donnait  beaucoup  d’attrait  à 
ses  cours  de  philosophie  et  à sa  conversation.  » Les  nombreux 
ouvrages  de  cet  homme  célèbre  sont  : , 

Programma  : anima  quô  sensu  crescere  dicatur.  Léipzick , 1768 , in-8®. 

Dissertationes  II  de  vi  corporis  in  memoriam.  Léipzick  , i^6q  , in-4“. 

Ilistoria  litterario  - chimrgica  lithotomiâ  mulierum.  Léipzick,  1770, 
in-8°.  ’ . • 

Brieje  eines  Arztes  an  seinen  Freund.  Léipzick,  1771  - 177a,  a vol. 
in-8°. 

Anthropologie  fuer  AerUe  und  IFehweise.  Léipzick,  177a -1774, 
a vol.  in-8“. 

Supplémenta  in  J.-Z,Platneri  institutiones  chirurgia.  Léipzick,  1778, 
in-8“. 

Ver  Professor  ; eine  fPochenschrift.  Léipzick,  1773-  1774  , in-8®. 

Zusaetze  zu seines  Voter' s Einleilungin  die  Chirurgie.  Léipzick,  1776, 

in-8“-  . . 

Philosophische  Aphorismen , nebst  einigen  Anleituneen  zur  phtloso- 
phischen  Geschichle.  Léipzick,  1776- 178a,  a vol.  in-V.  - /6»Vz.  1784, 
in-8“.-/èû/.  «793,  in-8®. -/Aid.  1800,  in-8°. 

Dissertalio  de  principio  vitali.  Léipzick,  1777,  in-4”. 

?Jedicamenta  qutedam  inertiœ  accusata.  Léipzick,  >778,  in-4®. 

Palao - pkysiologia  de  inspiratione  principà  vitalis.  Léipzick,  1780  , 
io-4°. 

Dissertalio  de  morhis  membranœ  tympani,  Léiprîck,  1780,  in-4®. 

Oratio  de  bonis  academiœ  Lipsiensis.  Léipzick , 1781,  in-4*. 

Repelitio  breuis  et  asserlio  doclriiué  stahliance  de  molu  vitali.  Léip- 
zick, 1781  , in-4®. 
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P apiere  von  Jnh.-  Karl.  Ji' ;zel  wider  D.  Ernest  Plalner,  von  lelzterm 
mbst  eincm  Korbericht  herauseei^eben.  Lvipzick  , 1781,111-8“. 

Ein  Gespraech  ueber  tien  Alheismus.  Lcipzick,  1781 , in  8". 

En  lêtc  de  sa  traduction  allemande  des  entretiens  de  David  Hume  sur 
la  relieion  naturelle.  Ce  dialogue  a été  imprimé  aussi  à part  ( CéipzicK. 

1783,10-8".). 

Einiee  Betrachtun^en  ueber  die  Hypochondrie  Léipzick  , 1786  , in-8®. 

En  tête  de  sa  traduction  allemande  du  traité  de  Dufour  sur  les  fonc- 
tions et  les  maladies  de  l'entendement  de  l’homme. 

Programma;  vulgarcm  de  Üuido  nervoso  sententiam  non  antiquam  esse, 
sed  novam.  l..éipzick,  1786,  in-4“. 

Secretio  humorum  ex  Slahlianœ  disciplinœ  principiis  illustrala.  Léip- 
zick , 1788  , in-4“. 

Advenus  sepulturam  in  cedibus  sacris  oivifto.. Léipzick  , 1788,  in-4°. 

Dubitaliones  quadam  de  imperio  cordis  in  venus.  Léipzick,  1788, 

in-4“. 

Oubitationes  quadam  BoerUaavii  atque  Halleri  decretis  de  nuiritione. 
Léipzick,  1788,  in-4“.  ' 

Progrpmma  phy  siologiœ  parlitionem  siiam  prOponit  et  Illustrât,  Léip- 
zick , 1789,  in-4“. 

Programma  in  quô  physiologiœ  dcfinitionein  suam  hreviler  illustrât  et 
asserit.  Léipzick,  i78g,in-4“. 

Programma  in  qu6  partium  corporis  humani  généra  dejiniuntur.  Spé- 
cimen 1,  definitiones  vasorum.  Léipzick,  1789,  in-4".  Il,  instrumento- 
rum  secernendi  généra.  Ibid.  1789,  in-4“.  Il,  pars  altéra;  instrumenta 
secernendi  gUnululosa.  Ibid.  i79o,in-4“. 

Programma  de  caiisis  consensus  nervorum  physiologicis . Léi[>zick  , 
i790,in-4“. 

Neue  Anthropologie  Jutr  Aerzte  und  IVeltweise.  Nit  besonderer 
Rueckstcht  auf  Physielngie , Pathologie , Moralphilosophie  und  Aesihe- 
tik.  Léipzick,  1790,  iu8“. 

Programma  de  natard  animi  quoad  physiologiam.  Léipzick,  1790, 
in-4“. 

Spes  ijnmortalilatis  animorum  per  rationes  physiologicas  confirmala. 

Léipzick,  i79t  , io-4". 

yindiciarum  sententiarum  probabilium  per  systematis  condendi  Jesti- 
nationem  de  physiologid  rejectarum.  Léipzick,  1791-1793,  in-4“. 

Quastionum  physiologicarum  libri  duo , quorum  altero  generalis , al- 
téra particularis  physiologiœ  capita  illustrantur.  Prœcedit  preemium 
tripartitumdeconstituendii  physiologiœ  ifiVci/i/ind.  Léipzick  , 1794,  in-8“. 

An  ridendum  sit , animi  sedem  inquirere.  Léipzick  . 1798  , in-4“. 

Lehrbuch  der  Logik  und  Metdphysik.  Léipzick,  1798,  in-4“. 

Quœstionum  medic.inœ  forensis  de  amentiâ  duhid  Partie.  I-VI.  Léip- 
zick , 1796-1807,  in-4°.  -Trad.  en  allemand  j>ar  C.-E.  Uedrich,  Léipzick  , 
i8uo,  tn-8“.  ' ' ' 

Vermischte  medicinische  Aufiaetze.  Francfort  et  Léipzick , 1797,  in-8“. 

Programmata  IP  medicinœ  studium  octo  semestribus  descriptum.  Léip- 
zick, 1797-1798,  in-4“. 

Programma  de  Inanibus  clemeniite  ergà  medicos  spurios  excusundœ  itr- 
gumentiSs  Ad  latores  legum  el  judices,  Léipzick , 1807  , 

( A.-J.-1..  J.) 

PLATNER  ( Jean-Z*cbahie),  célèbre  chirurgien  allemand  , 
viiil  au  monde,  le  i6  août  1694 > h Cbemuilz,  dans  la  Misnic. 
Son  père,  commerçant  distingué,  et  premier  magistral  de  la 
ville,  lui  flt  donner  une  excellente  édttcaliop.  On  le  dcslinail 
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■U  commerce,  mais  un  goAt  décidé  l’entrainait  vers  la  méde- 
cine, et  scs  parens  ayant  égard  k la  faible  complexion  qu’il 
avait  reçue  de  la  nature,  lui  permirent  d’embrasser  la  carrière 
vers  laquelle  il  se  sentait  entraîné.  L’Uniyersité  de  Leipzick  fut 
le  théâtre  de  ses  premières  éludes.  Après  y avoir  passé  trois 
ans,  il  se  rendit  en  i ^i5  k Halle,  alors  l’école  la  plus  fréquenle'e 
de  toute  l’Allemagne.  II  y reçut  les  honneurs  du  doctorat,  et 
entreprit  aussitôt  après  un  voyage  en  Allemagne  et  en  France. 
Arrivé  k Paris,  il  se  voua  entièrement  k l’élude  de  l’anatomie 
et  de  la  chirurgie,  et  s’attacha  surtout  d’une  manière  spéciale 
aux  maladies  de  l’orgnuc  visuel.  En  1719,  il  revint  dans  sa 
patrie,  et  deux  ans  après  l’Université  de  Léipzick  lui  accorda 
la  chaire  d’analouiio  cl  de  chirurgie,  d’où  il  passa  successive- 
ment k celles  de  physiologie  , de  pathologie  et  de  thérapeuti- 
que. Une  mort  subite  rcnlcva  le  19  décembre  1747-  Ses  nom- 
breux ouvrages  brillent  par  l’érudition  et  la  pureté  du  style, 
plus  que  par  l’cxccllcnce  de  la  doctrine,  quoiqu’ils  ne  soient 
pas  non  plus  dénués  de  tout  mérite  sous  ce  dernier  rapport. 


Programma  de  chinirgid  artis  medica  parente.  Léipzick  , 1721 , in-^*. 

Dissertatio  de  fistulâ  lacrjrmali.  Léipzick,  172^  , in-4®. -Trad.  en  alle- 
mand par  Winklcr,  Berlin,  1735,  in-8°. 

Disseruitio  de  scarificalione  oculorum.  Léipzick  , 1728,  in-4°.  -Trad. 
en  allemand  par  Winkler,  Berlin,  1783,  in-é®. 

Dissertatio  de  anatome  subtilinri , ob  usum  imprimit  chirurgjicum  , non 
ne^gendd.  Léipzick,  i734,in-4°.  * 

^irrertanb  r/e  lâoraciéuz.  Léipzick  , 1745  , in-4°.  - , 

Diseerlaiio  de  medicinâ  oculurid.  Léipzick,  1748,  in-4”. 

Dissertatio  de  arte  obstetiicid  veterum.  Léipzick  , 174S , in-4“. 

Dissertatio  de  curalione  tov  asr»rKtira.fHe/sou  in  calvâ.  Léipzick,  >736, 
in-4“. 

Dissertatio  Je  calcula  vesicas  adharescente.  Léipzick  , 1787  , ié-é*. 

Dissertatio  de  noxiis  cohibitee  suppurationis.  Léipzick  , 1741,  in-4*’. 

Dissertatio  de  vulneribus  supercUiis  iUalis , cur  cœcitaiem  inférant , ad 
locum  Hippocratis  propr.  Léipzick,  1741,  in-4°.  j 

Dissertatio  de  noxiis  ex  mppuratione  cohibitd  in  nonnuilis  oculorum 
morbis.  Léipzick,  174a,  in-4°. 

Dissertatio  de  iis,  quiex  tuberculis  gibberosi  fiunt.héipzicii,  i743,in-4‘’> 

Dissertatio  de  hrdrocele,  Léipzick,  1748,  in-4“. 

Dissertatio  de  fascid  injirmitaiem  adjuvante.  Léipzick  , 1748,  in-4‘’- 

Dissertatio  de  curatione  articulorum  infirmorum  per  stHliadium.  Léip- 
zick, 1746,  in-4®. 

Tous  ces  opuscules  ont  été  réimprimés  ensemble , avec  la  vie  de  l’an- 
tcur,  sous  le  titre  suivant . 

Opusculorum  chiruygixorumet  anatoadeorum  tomiduo.  Léipzick,  174^, 
in-4® 

On  a encore  de  Platncr  ; 

Tnsiiiutiones  chlntreiœ  rationalis,  tum  medicae , tum  manualis.  Léip- 
zick, 174s,  in-8®.-/wrf.  1788,  in-8®.  - 1761,  in-8®. -Venise , 1747. 
in-4®.  - Trad.  en  allemand  par  J.  - B.  Boehmer,  Léipzick  , 1748  , in^®.  ; 
Ibid,  1770,  in-8*.  - en  hollandais  par  Houttuyn , Amsterdam  , 1764,  in-8®. 

.4rs  meàendi  singularis  morbis  accomodala.  Léipzick  , 1768',  in-8®. 

( A.-J.-t.  I.  ) 
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PLAYFAIR  (Jbak),  mathémalicien  anglais,  né  en  >749* 
au  village  de  Uenvie;  eq  Ecosse,  mort  à Edinbourg  le  19 
juillet  i8ig,  mérite  une  petite  place  dans  ce  Dictionaire,  parce 
que  ce  fut  surtout  ë ses  talens  et  à son  éloquence  que  le  sys- 
tème géologique  de  Huttoci,  très-accrédité  en  Angleterre,  dut 
les  succès  qu’il  obtint.  Suivant  ce  système,  les  continens  sont 
^ proie  à l’action  destructive  de  l’atmosphère  et  de  l’eau,  leur 
masse  se  décompose  et  s’éboule , les  débris'  en  sont  portés  et 
étendus  au  fond  des  mers.  La  chaleur  souterraine,  favorisée 

tiar  la  compression  de  la  grande  masse  d’eau  qui  repose  sur  ces 
its,  exerce  son  action  sur  eux.  Elle  ne  fait  que  pénétrer,  amol- 
lir et  consolider  les  supérieurs,  qui  deviennent  nos  couches 
stratifiées;  mais  elle  fond  entièrement  ceux  qni  sont  au-dessous, 
et  qui  forment  nos  granités.  La  chaleur,  pdr  sa  force  expansive, 
a souvent  poussé  et  injecté  cette  matière  fluide  dans  les  cou- 
ches; delh  les  veines  et  filons  granitiques  qu’on  y trouve  quel- 
quefois. Enfin,  par  suite  de  cette  naème  force  expansive,  elle 
a soulevé  ces  couches  et  ces  niasses;  elle  les  a élevées  au-dessus 
du  niveau  des  eaux,  et  les  a mises  dans  leur  position  actuelle  ; 
elle  a ainsi  formé  de  nouveaux  continens.  Â leur  tour,  ils 
sont  attaqués  par  les  agens  de  destruction  ; leurs  débris  sont 
étendus  sur  la  superficie  des  anciens  continens,  au-dessus  des- 
quels la  mer  s’est  retirée.  Il  s’y  forme  de  nouvelles  couches, 
qui  s4^nt  également  soulevées,  et  deviendront*  de  nouveaux 
continens.  Ce  système  ayant  été  attaqué  avec  aigreur,  notam- 
’ ment  par  M.  Murray,  Playfair  en  prit  la  défense,  ce  qui -lui 
attira  l’aggression  de  Deluc.  Son  ouvrage  géologique , le  seul 
de  ses  écrits  que  nous  mentionnerons  ici,  a pour  titre  : 

Illustmtions  of  the  Hatlonian  theory  oj'the  earth,  Edinbourg,  1803, 
in-8“.  ' ■ 

Il  a été  traduit  en  français,  ainsi  que  la  réfutation  que  M.  Murray  a 
faite  du  système  de  Mullon.  (i.) 

PLAZ  ( Awtoiwe-Guillaume),  né  k Léipzick,  le  a janvier 
1718,  fut  élevé  avec  soin  jusqu’à  l’âge  de  quinze  ans,  par  ses 

fiarens,  qui  lui  firent  suivre  alors  les  cours  de  la  faculté  de  phi- 
osophie  de  sa  ville  natale.  Au  bout  de  deux  années , il  obtint 
le  titre  de  maître  è$-arls.  Ses  humanités  étant  finies,  il  résolut 
de  prendre  la  profession  de  médecin,  et  s’appliqua  tellement 
k l’etude  que  le  grade  de  bachelier  lui  fut  conféré  après  trois 
armées  seulement  de  noviciat.  En  17^8,  il  se  rendit  k Halle 
pour  prendre  le  bonnet  de  docteur.  Cinq  ans  après,  TUniver- 
sité  de  Léipzick  lui  conféra  le  titre  de  professeur-extraordinaire. 
Dans  la  suite,  il  passa  successivement  aux  chaires  de  botanique, 
de  physiologie  et  de  thérapeutique.  Nommé,  en  1773,  doyen 
perpétuel  de  ta  Faculté  de  médecine,  il  succomba  le  16  février 
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1764)  laissant  un  très-grand  nombre  de  productions  littéraires, 
qui  ne  sont  toutes  que  des  opuscules  de  circonstance,  des  écrits 
académiques.  \ 

Dissertaliones  duct  de  corporis  humani  machina  > sapientiœ  et  provi~ 
dentite  divinæ  teste.  Lcipzick,  1725,  in-4“. 

Dissertatio  de  usa  medico  exercitionum  corporis  potissimum  persor^ 
illustrd/us  /'amiliarium.  Léiiizick , 1726,111-4“.  ^ 

Dissertatio  de  tabaco  sternutatorio.  Léipzick,  1727,  in-4*.-/îi</.  1783  , 

in-4“. 

Dissertatio  de  tussi  infantum  epidemicd.KMe,  1728,  in-4*. 

Sous  la  présidence  de  Michel  Albcrti. 

Programma  de  medicâ  arte  instauratd.  Lëipzick  , 1782  , in-4“. 
Dissertatio  de  polAs  cojè  abusa  catalogum  morborum  augmente.  Léip- 
*ick  , 1788  , io-4“.  - Ibid.  1744  , in-4“. 

Programma  t/uo  historiam  radicum  exponit.  Lëipzick,  1788,  in-4“. 
Programma  de  plantàrum  seminibus,  Lëipzick  , 1786 in-4“- 
Dissertatio  de  jfbliorum  in  plantis  Aûtond.  Lëipzick,  1740,  ia-4”. 
Dissertatio  de  caule  plantarum.  Lëipzick,  1745,  io-4°.  ' 

Dissertatio  de  morbis  ex  munditie  intempestivâ.  Lëipzick,  1746 , 111-4“, 
Dissertatio  de  mundiüei affectatœ  incommodis.  Lëipzick,  1747  , in-4.“. 
Dissertatio  de  morbis  ex  oblectamentis.  Lëipzick,  1748 > ia-4°- 
Dissertatio  de  dore  plantarum.  Lëipzick  , 1747,  ii>-4°. 

Programma  aebrutorum  imaginatione.  Lëipzick,  1749>  in-4“- 
Dissertaliones  III  de  oblectamentorum  incommor/it,  Lëipzick  , 1749  ~ 
1760,  in-4®. 

Organicarum  in  plantis  partium  historia  physiologica  antehac  seorsim 
exposita,  nuac  révisa  etaucta.  Lëipzick,  1751,  in-4“.  _ 

De  jucundis  morborum  eaassis  dis  sertaticnes  PII  seorsim  anteh9  editee, 
nunc  conjunctim  reeusœ.  Lëipzick,  1758,  in-4°. 

Dissertatio  de  sanitatis  publicœ  obstaculis.  Lëipz'ck,  1758,  in-4®. 
Programma  de  plantarum  olethord.  Lëipzick,  1764,  in-4®. 

Dissertatio  de  partu  debili  reficiendo.  Lëipzick,  1784,  in-4®- 
Dissertatio  de  illustrium  obleetamentis  naxiis.  Lëipzick,  1739,  in-4®- 
Dissertatio  de  therapid  per  jucunda.  Lëipzick,  1760,  in-4®. 
Programma  de  naturd  plantas  muniente.  Lëipzick,  1761 , in-4®- 
Disserlationes  III  de  plantarum  virtutibus  ex  ipsarum  charactere  haud- 

i/ud^unm  ar/(£ûcenc/ir.  Lëipzick,  1761-1768,  io-4®. 

Dissertatio  de  therapid  per  injucunda.  Lëipmck  , 1762,  iii-4®.  - 
Programmata  III  de  plantarum  Jacultatibus.  Lëipzick,  1762,  in-4®- 
Programmata  III  de  pedantismo  medico.  Lëipzick,  1762-1764  ,'in-4®. 
Programma  de  saccharo.  Lëipzick,  1768,  in-4®. 

Dissertatio  de  vulgatiorum  remediorum  usa  non  rejiciendo.  'Lëipzick  , 
1768,  in-4®. 

Dissertatio  de  morbis  ex  vitœ  genere.  Lëipzick,  1764,  in-4®- 
Programma  de  plantarum  sub  diverse  cœlo  nascentium  culiurâ.  Lëip- 
zick, 1764,  in-4®-  ‘ 

Dissertatio  de  medico  audace.  Lëipzick,  1765,  in-4®. 

Programynala  V de  signis  mortis  attenté  explorandis.  Lëipzick , 1766 
-1767,  in-4®. 

Dissertatio  de  voluptatibus  studiorum  impedimentis.  Lëipzick,  1767, 

in-4®  . . ■ . , . . . 

Oratio  de  caliBatu  medicis  Jfugiendo.  Lëipzick,  1767,  in-4°- 
Programma  de  sostris.  Lëipzick,  1768,  in-l". 

Programmata  II  : non  omnia  in  re  medied  bono  semper  fieri  exemplo. 
Lëipzick,  1768-1771,  in-4®.  . . 
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'Programma  de  mortuis  curandis . Lé'ipàck  , 1770,  in-4“. 

Dissertatxo  de  remorendis  sanitatis  publicte  impedimenlis.  Léipzick 
1771  , in-4». 

Programma  de  cmpiricis.  Léipzick,  1771 , in-4°. 

Disserlatio  de  sensibus,  morborum  caussis.  Lcîpzick , 177a,  in-4®. 
Disseriatio  de  sensibus  internis,  morborum  caussis.  Léipzick,  i7'-a, 
in-4®. 

Programma  de  piis  medicorum  desiderils.  Léipzick,  1771,  in-4®. 
Programma  de  arte , naluram  superante.  Léipzick,  177a,  in-4®. 
Programma  de  abortibus  medicis.  Léipzick,  177a  , in-4®. 

Programma  de  scrupulosilate  medicd.  Léipzick,  177a,  in-4®. 
Pro^-ammala  II  de  minuliis  non  semper  à medico  poHhabendis.  Léiii- 
zick  , 1773  , in-4®.  ‘ 

Disserlatio  de  curatione  per  injucunda.  Léipzick,  1773,  in-4®. 
Orationes  qutedam.  Léipzick  , 1774  , iu-4°.  ‘ 

Programma  de  non  semper  mnrtij'erd  iitnbilicalis  /uniculi  inlermissâ 
deligatione.  Léijwick,  1774,  in-.J®. 

■ medicink  per  hypothèses  corruptâ.  Léipzick  , 1774  , 

Programma  de  erroribus  medicorum  secantium  vincibitibus.  Léipzick 
1775,  in-4®. 

Programma  de  pulredine  à corporihus  arcendd.  Léipzick  , 1775,  in-4®. 
Programma  de  nonnullis  argùmentis  medicis.  Léipzick,  1775,  in-4®. 
Programma  de  medicinâ  polemicd.  Léipzick,  1776,  iii-4®.^ 
Programma  de  juribus  medicorum.  Léipzick,  «776,  in-4  '. 
Programma  de  atropd  belladonnd.  Léipzick,  1776,  in-4®. 

Programma  de  erroribus  medicorum  invincibili^s.hé'tpùck.  1776,  in-4®. 
Disserlatio  de  medicind  morbos  J'acienle.  Léipzick,  , in-.J®.  ' 


Programmala  II  de  magiœ  vanitale.  Léipzick,  1777  , in^' 
Programma  de  caussis  conlemlûs  wjerfic/Viœ.  Léipzick , 1777  , . 

Disserlatio  de^chirurgid  morbos /aciente.  Léipzick  , 177",  111.4®. 
Disserlatio  de  inevitabihbus  morborum  caussis.  J.éijizic^ , 1778,  in-4®. 
I rogrammuta  II  : subitaneœ  super  variis  argùmentis  medicis  cosita- 
tiuncular.  Léipzick,  1778,  in-4®.  ^ 

Progratxma  de  Jamd  per  doctrinani  augendd.  Léipzick,  1778,  in-4®. 
Programma  de  inconstanliâ  medicd.  Léipz  ck  , 1778  , in-4®. 
Disserlatio  de  subitaneis  morboriim  caussis.  Léipzick,  1778,  in-4®. 
Sériés  decanorum  Facult.  nied.  Lipsiensis.  Léipzick,  i778,in-4°. 
Programma  de  naturd  (lonjatisccnte.  Léipzick,  1779,  in-4“. 
Programma  de  magnetismo  et  eleclricîtate  Jascini  experte.  Léipzick  . 
»779.*«'4°- 

Programma  de  exigiio  ex  medicind  Utero.  Léipzick,  1780,  in-4®. 
Programma  de  ojjiciis  medicorum  non  digne  salis  compensatis.  Léio- 
zick,  1780,  in-4®. 

Piogramma  de  medicre  vitœ  commodis  et  incommodis.  Léipzick  . i'-8i , 

in-.'i®.  ' » / 1 


777 , in-4* 


Programma  de  necessario  eruditis  otio.  Léipzick,  1781,  in-4®. 
Dissertalio  de  salubrilale  et  insuluhrilale  habitationum . Léipzick  < i 
in-4®.  ‘ 
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Programma  de  brevioris  et  infirmioris  vitre  caussis  infantilis  rctatis. 
Specimen  I ; Infiintths  œlas.  Léipzick , 1 78a  , in-4".  - Specimen  II  ■ Ju- 
rentiis.  Ibitl.  17S3,  in-4". 

Programma  de  liceimd  medicd.  Léipzick.  178a,  iiK^®. 

Programma  de  medicind  suprà  jurispiudentiahi  œstimandd.  l.éinzick 
178a,  in-4".  ' ’ 

Piognimma  ; dulcedinum  sciciitire  naltiniiis  commeiitatio.  Lé'il’i'ick, 
J783,  in-4“.  ‘ 
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Pro^amma  de  htunoribut  morborum  cautsk.  Léiptick , 1783 , ki-4*- 

Programma  priscam  et  recentiorem  medicinam  commendam.  Léipzick , 

1783,10-8».  • 

Programma  omnia  propter  hominem  facta  esse  exponitur.  Léipiick , 
1783 , in-4». 

Programma  de  potioribus  studiorum  impedimentis.  Léipzick , 1783 , 
in-4». 

Plaz  { Georges  - Christophe)  , frère  du  précédent,  né  rn  1705,  mort 
en  1787  , s'attacha  à la  science  du  droit.  Dans  le  petit  nombre  des  opus* 
cales  qu’il  a mis  au  jour,  on  en  distingue  nn  intitulé  : 

Au  in  homicidio  seclio  et  inspectio  cadaveHs  necetsaria  sit?  Léipzick  , 
1737 , in-4".  • , { A.-;.-!..  I.  ) 

PLAZZONI  (Frahçois  ),  de  Padoue,’ enseigna  l’anatomie 
et  la  chirurgie  dans  l’üniversild  de  cette  ville,  depuis  1619 
jusqu’en  1622,  année  où  il  mourut  à la  fleur  de  l’âge.  Nous 
avons  de  lui  ^ ■ ; 

De  vulneribus  sclopetorum,'  tractatus.  Padoue,  i6o5,  in-4».  - Venise, 
i6i8 , in-4».  - Padoue , 1643 , in-4»  “ Ibid,  i658 , in-4».  - Ibid.  16^.  in-4». 

Cet  ouvrage  est  écrit  avec  oidre  et  méthode,  mais  rempli  d'idées 
fausses.  Plazzoni  attribue  encore  à la  brûlure  les  principaux  accidens  des 
plaies  d’armes  à feu. 

De  partihus  generaüonis  inservientibus , liiri  duo.  Quibus  omnium  et 
singulorum  utriusque  sexAs , ad  generationem  concurrentium  structura , 
actiones  et  usas  perspicud  brevitate  explicantur , et  multa  circà  eadem 
prohlemata  enoaontur.' Padoue , i6ai,  in-4».  “Leyde,  »644  i in*4».  - Wid. 
1664,  in-ia. 

Cal  te  .deseriplibn  , faite  en  partie  d’après  les  livres , en  partie  aussi 
d’après  nature  ( renferme  quelques  erreurs , quoiqu’en  general  -assez 
exacte.  • * (x.) 

PLEMP  (VoPtSQüE-FoRTtrnÉ  ),  médecin  qui  fut  assez  célèbre 
dans  son  siècle,  naquit  k Amsterdam  le  23  décembre  1601,  et 
mourut,  le  12  décembre  467-4,, à Louvain,  où  la  gouvernante 
des  Pays-Bas,  l'archiduchesse  Isabclle-Claire-Eugénic,  lui  avait 
fait  obtenir  une  chaire  en  i633.  A cette  époque  il  exerçait  l’art 
de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où  il  s'était  fixé  à son  retour 
d’Italie.  Gand,  Louvain  et  Leyde  furent  successivement  le  théâ- 
tre de  ses  études,  et  Bologne  celui  de  sa  promotion  au  grade 
de  docteur.  La  circulation  du  sang  le  compta  d’abord  au  nom- 
bre de  ses  détracteurs,  mais  il  eut  l’admirable  franchise  de 
combattre  sa  propre  opinion  des  qu’il  fut  convaincu  de  la  vé- 
rité de  la  découverte  d’Harvey.  Il  a donné  une  autre  prèuvc 
de  sa'  loyauté  dans  les  idées  qu’il  publia,  en  i653,  sur  les  vais- 
seaux lactés;  car,  dès  l’instant  qu’il  aperçut  manifestement  ces 
conduits , il  n’attribua  plus  l’absorption  du  chyle  qu’k  eux 
seuls , regarda  le  canal  de  Pecquet  comme  leur  tronc  commun , 
et  .se  prononça  en  faveur  du  sentiment  de  ce  dernier,  qui  pen- 
sait que  le  passage  rapide  des  boissons  dans  l’urine  doit  s’ex- 
pliquer par  la  proximité  des  capsules  surrénales  et  de  la  citerne 
du  chyle.  Les  progrès  de  l’anatomie  et  de  la  physiologie  ont 
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renversé  h jamais  toules  ces  hypothèses.  Les  ouvrages  de  Plerap 
sont,  outre  une  traduction  hoj landaise  de  l’Anatomie  de  Cu- 
brol  (Amsterdam,  1648,  in-fol.), 

Verhandeling  der  Spieren.  Amsterdam,  i63o,  in-8“. 

Opluhatmogi-aphia , sive  de  oculi  fabricà , actione  et  usu,  Amsterdam  , 
163s,  in-4°, - houvain  , 1648,  in-M.-  Ibid.  1689,  ia-fol. 

Proliae  et  scolastiqae  traité , dans  lequel  on  trouve  fort  peu  de  re- 
cherches nouvelles.  Plcmp  pensait  que  le  cristallin  reçoit  des  vaisseaux 
saMuins,  trop  déliés  seulement  pour  être  aperçus. 

Andamenta  scu  insiitutiones  medicæ.  Louvain,  i638,  ~ Ibid. 

1644  > in-iaX.  • Ibid.  i653  , ia-iol.  - Ibid.  16C4  , in-fol.  - Amsterdam  , 
i65o,hi-A“. 

uinimadversioneM  in  veram  praxin  curandœ  tertianœ  propositam  à 
D.  Petro  Barba,  Louvain,  164a,  in-4°. 

uintimus  Conin^us  Peruviani  pulaeris  dejensor,  repuUus  à Melippo 
Frotymo.  Louvain,  i655,  in-8*.  • 

Sens  le  nom  de  Prolyinus,  Plemp  attaque  le  jésuite  Honoré  Fabri, 
qu'il  appelle  Coninçius.  , 

Avicennte  Canonis  liber  primus  et  secundus  ex  arabica  lingud  in  lati- 
nam  translatas.  Louvain,  i658,  in-fol. 

Tractatus  de  affeclibus  pilorum  et  unguiitm.  Louvain  , 1663,  in-4°. 

De  togatorum  valetudine  tuendà  commenlarius.  Bruxelles,  1670,  in-4'’. 

lUurtttio  fundamentorum  medicince  Vopisci  Fortunati  Plempii  adversus 
Jacobum  Primirosium.  Amsterdam,  1689,  in-4°. 

Loimographia , sire,  tractatus  de  peste.  Amsterdam,  >664,  >°*4°- 

(0-) 

PLENCIZ  (MaRc-ArtTOiNE  de),  ne  à Salcan,  près  de  Goerz, 
le  avril  i"o5,  lit  scs  hurhanités  dans  cette  dernière  ville, 
et  lorsqu’il  les  eut  terminées,  alla  étudier  la  philosophie  et 
la  médecine  h Vienne.  S’étani  ensuite  mis  en  voyage,  il  en- 
tendit les  leçons  du  grand  Morgagai  à Padoue,  Université  dans 
laquelle  il  prit  ses  grades.  Etant  revenu  h Vienne,  il  fut  obligé 
de  se  remettre  sur  Tes  bancs,  pour  pouvoir  être  admis  dads  le 
sein  de  la  Faculté  de  médecine.  Les  états  de  Goerz  et  de  Gra- 
disca  l’investirent,  lui  et  scs  descendans,  de  la  seigneurie  de  ces 
deux  villes,  en  reconnaissance  de  ce  qu’il  avait  déterminé  la 
duchesse  de  Savoie  à fonder  quatorze  bourses  dans  le  séminaire 
de  Goerz.  Il  mourut  le  a 5 novembre  1^86.  On  a de  lui  : 

Opéra  medico-pliysica.  Vienne,  176a,  4 vol.  in-8®. 

Dissertatio  physico-a-eonomica , seu  nova  ratio  frumenta  aliaque  le- 
^imina  quamplurimis  annis  integra  salvaque  conservandi.  Vienne,  1764 , 
in-8“. 

Tractatus  de  scarlatinâ,  olim  cum  aBis  efusdem  operibus , modo  verô 
separatim  et  ab  auctore  ipso  novis  observationibus  auctas  in  luceni  prodit. 
Vienne,  1780,  «-8“. 

PLENCIZ  ( Joseph  de)  , mort  le 36 avril  178S , à Vienne,  est  auteur  dea 
deux  ouvrages  suivaus,  outre  quelques  remarques  sur  la  scarlatine,  in- 
sérées dans  le  journal  de  Mohrenheim. 

Observalionum  medicanim  decas  prima.  Vienne,  1778,  in-8“. 

Acta  et  observata  medica.  Vienne,  1783,  in-8®.  (z  ) 
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PLENR  (Jean-Jacques),  ccUèbre  rae'deciii  autrichien,  na- 
quit k Vienne  le  28  novembre  1733.  Après  avoir  occupé  pen- 
dant quelque  temps  une  chaire  d’anatomie,  de  chirurgie  et 
d’accouchemens  à l’üniversilé  de  Bâle , il  fut  nommé  , eu  1788, 
professeur  de  chimie  el  de  botanique  k l’Académie  medico  - 
chirurgicale  militaire  de  Vienne,  où  il  mourut  le  24  uoùt  1807. 
Ses  nombreux  ouvrages  ont  servi  pendant  long-temps  de  guide 
aux  diirurgiens  et  médecins  autrichiens,  et  plusieurs  ont  porté 
sa  réputation  jusque  chez  l’étranger.  Ce  qui, l’a  surtout  lait 
connaître,  c’est  son  mercure  gommeux,  mélange  du  métal  avec 
la  gomme  arabique,  qu’on  administre  en  pilules,  et  auquel  il 
avait  lui-meme  donne  la  forme  d’un  sirop,  ailn  de  pouvoir  le 
faire  prendre  plus  facilement  aux  enfans.  Ce  n’est  pas,  comme 
il  le  prétendait,  une  solution  de  mercure,  mais  seulement  une 
suspension  du  métal  dans  le  mucilage.  Ses  ouvrages  ont  pour 
litres  • 

Schreihen  an  lira,  Rumpelt  von  der  Jf''irk$ainheil  des  Quecfc-Sill/crs 
und  Sdiierlinps.  Vienne,  1766,  10-8°. 

Plenk  regarde  comme  inutile  , nuisible  cl  dangereuse  nnoculation  de 
la  gonorrhée  proposée  par  Hirschrl  dans  l’induraiion  du  testicule.. 

Melhodus  novo  et  Jacilis  urf’entum  vivum  (egros  venereâ  lobe  injèctis 
exhibendi.  Accedit  hypodiesis  nova  de  aclione  melalU  hujus  in  vias  sa- 
livâtes. Vienne?  1766,  in-8“.  - Ibid.  1778,  in-8°.  - Trad.  en  allemand, 
Vienne,  1767,  in-8".  -en  français  par  Lallize,  Nancy,  1770,  in.8“.  - en 
anglais  par  Saunders  , Londres,  177:;,  ln-8°. 

L’auteur  cherche  ii  expliquer  la  salivation  par  une  alünile  chimique 
toute  particulière  entre  la  salive  el  le  mercure.  Nous  voyons,  dit-il,  qne 
le  mercure  se  dissout  très-facileiiicnl  dans  la  salive,  el  qu’il  a une  grande 
affinité  pour  elle.  Cette  alTlnité  fait  qu’il  afflue  de  toutes  les  parties  du 
corps  vers  les  glandes  salivaires,  où,  p.vr  l’irritation  qu’il  produit,  il 
augmente  la  sécrétion  de  la  salive.  Une  pareille  théorie  n’explique  rien  , 
et  autant  faudrait-il  dire,  comme  le  fait  observer  Girianner,  que  le  mer- 
cur^fail  saliver  parce  qn’il  fait  saliver. 

Novum  syslema  tumorum  , quo  hi  inorbi  in  sua  généra  et  speciet  redt- 
gunlur.  Vienne,  1767,  in-8“. 

Anfangsgruende  der  Geburtshuelfe.  Strasbourg,  1769 , in-8“.  -Vienne  , 

1774,  in-8". - Jit'c/.  1795,  in-8". - /ittf.  i8o3,  in-8". 

Neues  Lehrg/ebaeude  der  Geschwuelste.  Dresde  , 1 769  , in-8"  • 

Sammlung  von  Beobachtungen  ueber  einige  Gegenslaende  der  ll^un- 
darzneykunst.Wenxxe,  toinel,  1769;  II,  1770 , in-8".- /4i<f.  1778, in-8". 

Jdaleria  chirurgica,  oder  Lehre  voh  den  frirkungen  der  in  der  jVund- 
arzney  gebraeuenlichen  Heilmittel.  Vienne.  1771,  in-8". 

Lehrsaetze  der  praktischen  fVundarzneywissenschaJ'i . zum  Gebrauch 
seiner  Zuhoerer.  Vienne,  tome  I,  1774;  IL  1776,  Ibid.  1799, 

in-8". 

Pharmacia  chirurgica  , sive  doctrina  de  medicamenlis  prœparalis  ac 
compositis,  quœ  nd  curandos  morbos  externos  adhiberi  soient.  Vienne, 

1775,  iii-8".-fiW.  1777,  in-8".-  Ibid.  1786,  in-8".-/W.  1791,  in  8". 

Selcclus  materiœ  chirurgicce.  Vienne,  1775,  in-S". 

Auswahl  der  chirurgiscYien  A rzneymittel , nebst  einem  Verzeichniss 
der  diirurgischen  If’crkzeuge  und  Bandagen.  Vienne,  1778,  in-8". 

Prima  bnea  anatomes.  Vienne,  1778,  in-8".  - Ibid.  1777,  in-8".  -Ibid. 
.1795,  in-8". 
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Dnclrina  de  morlit  cUtaneîs , qud  hi  in  suas  classes , généra  et  species 
redigunlur.  Vienne,  1776,  in-8“.  - /ii'af.  1783,  in-8°. 

Compendium  inslitulionum  chirurgicarum.  Vienne,  177G,  in-8°.  - Ibid. 
1780  , in-8“.  - Ibid.  1797  , in-8°. 

Compendium  anatomes,  pro  tyronilus  chirurgia;.  Vienne  , 1777  , in-S". 
Anjangsgruende  der  chirurgischen  VorbereitungswissenschaJ'ten  fuer 
angehende  IVundaerzle.  Vienne , 1777,  in-8®.  - Ibid.  1788  , in-8“.  - Ibid. 
1790,  in-8".  - Ibid.  1794,  in-8°.--W(«.  1801,  in-8®. 

Doctrina  de  morbis  ocutorum.  Vienne , 1777,  in-8“.  - Ibid.  1788 , in-S®.' 
Doctrina  de  morbis  dentium  et  gengirarum.  Vienne , 1778,  in-8°. 
Doctrina  de  morbis  venereis.  Vienne,  1770  , in-8°. 

Elementa  medicinœ  et  chirurgitejorensis.  y ienue , 1781,  in-8®. 
Elementa  artis  obstetriciœ.  Vienne , 1781  , in-8®. 

Pharmacologia  chirurgica,  sire  doctrina  de  medicamentis,  quœ  ad 
curationem  morborum  exlernorum  adhiberi  soient.  Vienne,  1781  , in-8®. 

Anjangsgruende  der  Chirurgie  fuer  die  angehenden  IVundaerzte  im 
Kœnigreich  Hungarn.  Peslh  , 1783,  in-8®.  • 

Bromatologia , sire  doctrina  de  esculentis  et  poculentis.  Vienne,  1784, 
in-8®. 

Toxicolagia , seu  doctrina  de  venenis  et  antidotis.  Vienne , 1785,  in-8®. 

- Ibid.  1802  , in-8®. 

Icônes  planlarum  medicinalium , secundum  systenia  Linnœi  digesta- 
rum  , cum  enumeratione  virium  et  uilîs  medici , chimrgici  atque  diœtelici. 
Vienne,  tome  I,  1788-1789;  II,  1789-1790;  III,  1790;  IV,  1791;  V, 
1792;  VI,  I79'(-I795;  VII,  i8o3-i8o4,  in-fol. 

Physiologia  et  pulhologia  plantarum.  Vienne,  »794  , in-8®. 

Hygrologia  corporis  humani , sire  doctrina.  - chemico-pfiysiologica  de 
humoribus  in  corpore  humano  contenlis . Vienne,  1794,  in-8®. 

Elementa  terminologiœ  botanica  ac  sysiernatis  sexualis  plantarum. 
Vienne,  1797  , in-8® . 

Compendium  institutionum  chirurgicarum , in  usum  tyronum.  Vienne , 
1797  , in-8®. 

An/angsgiuende  der  botanischen  Terminologie  und  des  Geschlechtssys- 
tems  der  PJlanzen.  Vienne  , 1798,  in-8®. 

Anfangsgruende  der  pharmaco  - katagraphologie  , oder  der  Lehre , 
Arzney/ôrmeln  vorzuschreiben,  \‘ieime , 1799,  in. 4®. 

Elementa  chymiœ. /Sienne , 1800,  in-8®. 

Anfangsgruende  Jer  ■ pharmaceutischen  Ckemie,  oder  Lehre  tioi:  der 
Bereitung  und  Zusàmmensetzung  der  Arzneymittel.  Vienne  , i8o3.  in-8®. 

Pharmacologia  medica  - chirurgica  specialis,  sire  doctrina  de  viribus 
medicamentorum  interné  ac  externe  in  curatione  morborum  adhiberi 
maximè  solitorum.  Vienne  , 1804 , in-8®.  - Trad.  en  allemand , Vienne , 
1804 , in-4®.  ‘ 

Doctrina  de  cognoscendis  et  curandis  morbis  injantum.  Vienne,  1807, 
in-8®. 

Doctrina  de  morbis  sexûs feminei.  Vienne,  1808,  in-8®. 

, ’ ( A.-J.-I,.  JOURDAN  ) 

PLINE  (Caïus-Plinius-Secundus'),  dit  l’Ancien,  sans  avoir 
beaucoup  contribué  a l’avanccinent  des  sciences  naturelles  par 
ses  propres  travaux,  ne  les  a pas  moins  utilement  servies  en 
recueillant  les  i csiiltats  des  recherches  de  tous  ceux  qui  l’avaient 
précédé,  eu  y ajoutant  toujours  un  nouvel  intérêt  par  sa  ma- 
nière de  les  présenter,  de  les  lier,  et  sqrtout  en  transmettant  à 
la  postéiité  ce. que  contenaient  de  plus  important  une  mulli- 
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lude  de  livret  que  le  temps  k dévort^s.  L’art  avec  lequel  il  tut 
compiler  le  place  à côté  des  écrivains  les  plus  originaux. 

Né  k Vérone,  ou  suivant  d’autres  k Côine,  l’an  a5  de  l’èra 
vulgaire,  d’une  famille  illustre,  il  se  distingua  d’abord  dans  la 
prol'cssioa  des  armes.  Admis  dans  le  Collège  des  augures,  il  fut 
ensuite  envoyé  comme  gouverneur  en  Espagne,  puis  chargé  du 
commandement  de  la  flotte  de  Misène.  11  mérita  l’amitié  vrai- 
ment honorable  de  Vespasien  et  de  Titus,  qui  lui  conderent 
souvent  des  affaires  importantes. 

Pline  doit  être  compté  parmi  les  hommes  les  plus  laborieux 
qi;.i  aient  existé.  Les  fatigues  de  la  vie  militaire,  les  emplois 
publics,  les  devoirs  qu’impose  la  faveur  des  grands,  les  voya- 
ges ne  l’empêchèrent  jamais  de  se  livrer  k l’étude.  Les  momens 
qu’il  lui  dérobait  lui  paraissaient  perdus,  et  il  avait  réglé  sa 
manière  de  vivre  de  manière  k n’en  perdre  presque  aucun.  11 
compensait  par  le  travail  de  la  nuit  le  temps  qu’il  .avait  été 
obligé  de  donner  aux  affaires  durant  le  jour.  Pendant  ses  repas , 
il  se  faisait  toujours  lire  quelque  ouvrage,  et  toute  interruption 
le  contrariait.  Le  moindre  instant  était  de  la  sorte  utilisé, 
même  ceux  où  il  se  dépouillait  pour  prendre  le  bain,  ou  se 
faisait  essuyer  après  en  être  sorti.  Ce  n’est  que  pendant  i|u'il  y 
^ était  plongé  qu’il  se  reposait  tout  k fait.  Il  ne  voyageait  jamais 
sans  livres,  sans  tablettes  et  sans  un  secrétaire  qui  lisait  conti- 
"nuellement  ou  écrivait  des  extraits  sous  sa  dictée.  C’est  même 
pendant  les  voyages  que,  plus  libre  de  toute  autre  occupation , 
il  travaillait  le  plus.  Il  n’allait  dans  Rome  même  qu’en  voiture 
pour  proBter  ainsi  du  temps  qu’exigeaient  des  courses  néces- 
saires. Il  reprochait  uu  jour  k son  neveu,  Pline  le  Jeune,  de 
ne  pas  tirer  parti  de  la  même  manière  des  heures  qu’il  consa- 
crait k la  promenade. 

Les  fruits  d’une  vie  aussi  constamment  occupée  ne  pouvaient 
manquer  d’être  nombreux.  Pline  fut  un  des  écrivains  les  plus 
féconds  de  l’ancienne  Rome.  Malheureusement  du  grand  nom- 
bre de  ses  ouvrages  un  seul  est  arrivé  jusqu’k  nous  ; mais  celui- 
Ik  embrasse  presque  tout  l’ensemble  des  connaissances  hu- 
maines. C’est  l’histoire  du  monde,  c’est  un  tableau  habilement 
tracé  du  savoir  des  anciens  presque  en  tout  genre.  Si  ce  livre, 
vraiment  étonnant,  auquel,  dans  son  genre,  ou  n’en  peut  com- 
parer aucun  autre,  fait  vivement  regretter  les  écrits  perdus  de 
Pline,  il  en  console  en  même  temps  un  peu  par  son  universalité. 

Les  circonstances  singulières  de  la  mort  de  Pline  ajoutent  à 
l’intérêt  qu’inspire  naturellement  un  pareil  homme.  La  terrible 
éruption  du  Vésuve  de  l’an  79  de  J.-C. , qui  causa  ou  du  moins 
commença  la  ruine  d’Herculanum  et  de  Pompeii , fut  aussi 
fatale  k Pline.  C’est  daqs  une  lettre  de  son  neveu  à l’historien 
Tacite  ( Ub.  VI ^ episl.  i5  ) qu’on  trouve  les  détails  curieux  et 
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loucfaaus  de  ta  mort.  Il  se  trouvait  alors  à Mitène,  où  le  rete- 
nait un  commandement  maritime.  Il  étudiait  suivant  son  usage 
quand  l’éruption  commença.  Désirant  l’observer  de  plus  près 
et  donuer  des  secours,  s’il  y avait  lieu,  il  se  mit  en  mer  avec 
quelques  bâiimens.  Au  milieu  de  l’efTroi  de  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnaient, il  dictait  tranquillement  ses  observations  sur  le 
'‘pliéuomène.  dont'il  de^it  être  la  victime.  La  cendre  brûlante 
et  les  pierres  qui  tombent  sur  le  navire  ne  peuvent  l’enipécher 
d’aller  jusqu’à  Stabia,  où  il  est  retenu  par  lèvent  contraire. 
'Là,  malgré  l’imminence  du  danger  toujours  croissant,  il  se  met 
au  bain,  soupe  gaiement,  et  dort  d’un  sommeil  paisible.  Ré- 
veillé par  ses  amis  qui  voyaient  les  toits  prêts  à s’écrouler,  il 
SC  rétira  avec  eux  dans  la  campagne,  et  se  rapproclia  de  la  mer, 
qui  ne  permettait  pas  l’embarquement.  C’est  là  que,  resté  pres- 
que seul  avec  deux  esclaves,  il  fut  étouffé  par  une  fumée  brû- 
lante et  sulfureuse.  11  n'était  âgé  que  de  cinquante-six  ans.  Sa 
perte  fut  vivement  sentie  par  tout  ce  qu’il  y avait  de  distin- 
gué parmi  ses  contemporains,  qui  n’estimaient  pas  moins  ses 
vertus  qu’ils  n’admiraient  son  savoir. 

Les  livres  perdus  de  Pline  étaient  la  plupart  historiques , 
ou  relatifs  à l'art  oratoire.  On  en  peut  voir  l’énumération  dans 
une  des  lettres  de  Pline  le  Jeune  {Ub.  ///,  cpùt.  5).  Il  laissa 
en  outre  à son  neveu  cent  soixante  volumes  de  notes,  qu’il 
avait  refusé  de  vendre  à un  prix%xcessif. 

Pline  le  Jeune,  à qui  l’on  doit  ce  qu’on  sait  des  habitudes 
et  de  la  manière  d’étudier  de  son  oncle,  le  peint  ainsi  en  peu 
de  mots  : Acre  ingetUum,  incredibile  studiuniy  summâ  vigi- 
lantid  ( ubi  suprà  ). 

Pline  n’avait  jamais  rien  lu  sans  en  faire  d’extraits,  et  avait 
coutume  de  dire  qu’il  n’y  a point  de  si  mauvais  livre  dont  on 
ne  puisse  tirer  quelque  chose  d’utile. 

L’Histoire  naturelle  de  Pline  a été  pendant  bien  des  siècles 
la  principale  et  même  la  seule  source  où  l’on  puisât  quelques 
notions  sur  cette  science,  l’ignorance  de  la  langue  grecque  em- 
pêchant de  recourir  aux  éciits  d’Aristote,  de  Théophraste  et 
de  Dioscoride,  auxquels  Pline  doit  une  grande  partie  des  faits 
qu’il  a recueillis.  Mais  en  empruntant  de  ces  auteurs  et  de 
beaucoup  d’autres  Grecs,  il  les  traduit  trop  souvent  d’une  ma- 
nière inexacte,  et  confond  les  choses  et  les  noms.  On  doit  aussi 
lui  reprocher  les  fables,  les  superstitions  qu’il  admet  trop  faci- 
lement, et  qui  néanmoins  contribuèrent  sans  doute  pendant 
long-temps  à le  faire  lire  avec  plus  d’avidité.  Mais  ces  défauts 
épars,  quoique  nombreux,  diminuent  peu  l’admiration  que 
commande  un  si  vaste  et  si  étonnant  édifice.  Au  reste,  si  Pline 
a surtout  rassemblé  les  observations  des  autres,  il  avait  aussi 
beaucoup  vu  et  observe  lui-même,  et  il  a fait  connaître  le  pre- 
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micr  un  grand  nombre  de  plantes,  d'animaux  et  autres  objets, 
dont  les  naturalistes  grecs  ii’ont  pas  fait  mention. 

On  lira  avec  plus  de  plaisir  le  jugement  qu’en  porte  Bufibu 
que  celui  que  nous  pourrions  en  porter  nous-mêmes.  « Il  tra- 
vailla sur  un  plan  bien  plus  grand  que  celui  d’ Aristote,  et  peut- 
être  trop  vaste.  Il  a voulu  tout  embrasser,  et  il  semble  avoir 
mesuré  la  nature  et  l’avoir  trouvée  tro^petite  encore  pour  son* 
esprit.  Sou  Histoire  naturelle  comprend,  indépendamment  de 
l’histoire  des  animaux,  des  plantes  et  des  minéraux,  l’histoire 
du  ciel  cl  de  la  terre,  la  médecine,  le. commerce,  la  navigation,  * 
l’histoire  des  arts  libéraux  et  mécaniques,  l’origine  des  usages, 
enfin,  toutes  les  sciences  naturelles  et  tous  les  arts  humains; 
et  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  c’est  que  dans  chaque  partie 
Pline  est  également  grand,  L'élévation  des  idées,  la  noblesse 
du  style  relèvent  encore  sa  profonde  érudition.  Non-seulement 
il  savait  tout  ce  qu’on  pouvait  savoir  de  son  temps,  mais  il 
avait  cette  facilité  de  penser  en  grand  qui  multiplie  la  science, 
il  avait  celle  finesse  de  réflexion  de  laquelle  dépendent  l’élé- 
gance et  le  goût,  et  il  communique  à ses  lecteurs  une  certaine 
liberté  d’esprit,  une  hardiessé  de  penser  qui  est  le  germe  de  la 
philosophie.  Sou  ouvrage,  tout  aussi  varié  que  la  nature,  la 
peint  toujours  en  beau.  C’est,  si  l’on  veut,  une  compilation  de 
tout  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  une  co|)ie  de  tout  ce  qui 
avait  été  fait  d’excellent  et  (Ritilc  à savoir;  mais  celte  copie  a 
de  si  grands  tr;iils,  cette  compilation  contient  des  choses  ras- 
semblées d’une  manière  si  neuve,  qu’elle  est  préférable  à la  plu- 
part des  ouvrages  originaux  qui  traitent  des  mêmes  matières.  » 

Un  des  traits  remarcjuables  du  talent  de  Pline , c’est  l’art 
d’intéresser  à chaque  objet,  en  y rattachant  avec  une  adresse  et 
une  brièveté  singulière  des  faits  curieux  et  piquans,  qui  sem- 
blent venir  se  placer  d’eux -mêmes.  L’énergie  et  la  vivacité 
font  le  caractère  de  son  style,  mais  il  n’est  pas  exempt  de  du- 
reté, et  devient  quelquefois  obscur  par  sa  concision.  L’esprit  y 
nuit  aussi  quelquefois  à la  justesse. 

Dans  la  partie  de  l’ouvrage  de  Pline  consacrée  àla  médecine, 
on  ne  trouve  qu’une  multitude  de  recettes  indiquées  pour  telle 
ou  telle  maladie  sans  aucune  distinction  de  ses  causes.  La  su- 
perstition, la  magic  sont  souvent  mêlées  aux  remèdes  qu’il 
prescrit.  La  recommandation  presque  continuelle  de  la  véroni- 
que, du  bouillrin  blanc  et  de  quelques  autres  niédicamens  , 
prouve  que  de  sou  temps  comme  du  nôtre  la  mode  influait  sur 
la  thérapeutique,  et  donnait  It  certains  remèdes  favoris  une 
vogue  h peu  près  indépendante  de  leurs  propriétés.  On  doit 
aussi  juger  par  le  grand  nomùresde  moyens,  souvent  ridicules, 
qu’il  indiqué  pour  combatfre  les  maladies  cutanées  , que  ces 
affections  étaient  alors  très-communes. 


Digitized  byJGoogle 


PLIN 


449 


Plusieurs  commentateurs  se  sont  exercés  sur  Pline;  Emio- 
lao  Barbare  et  Nie.  Leoniceno  s’occupèrent  les  premiers  de  cor- 
riger son  texte.,  en  recourant  aux  sources  où  lui -même  avait 
puisé.  !)aumaisc,  dans  ses  ExercilaCio.'ies  Plinianæ  (Vltechl , 
1687  ),  s’attache  surtout  à relever  ses  fautes.  Les  notes  utiles 
de  Dalechainp,  botaniste  distingue,  le  commentaire  plus  ample 
du  jésuite  Hardouiu,  si  célèbre  par  son  érudition  et  scs  para- 
doxes-, et  les  dissertations  de  Itezzonico  (Disquis.  Plinianœ, 
Parme,  1763-1767, 1 vol.  in-fol.),  sont  loin  d’avoir  éclairci 
«toutes  les  dii'llcultcs  du  naturaliste  romain.  Un  travail  satis- 
faisant sur  cet  auteur  ne  peut  être  exécute  que  par  une  réunion 
de  savans  également  vcrsijs  dans  l’antiquité  et  dans  les  diverses 
branches  de  l’histoire  naturelle  et  des  arts.  Puisse  l’édition  de 
Pline  qui  doit  faire  partie  de  la  belle  collection  des  classiques 
latins  de  M.  Lemaire  remplir  ce  but! 

Le  défaut  de  connaissances  positives  néces§aires  pour  une 
pareille  tâche  rend  extrêmement  imparfaites  les  traductions 
de  Pline.  La  vieille  version  fraïu^aisc  d’Antoine  Dupinel,  utile 
dans  son  temps,  est  .â  peu  près’  oubliée  aujourd’hui.  Celle  de 
Poinsinet  de  Sivry,  beaucoup  plus  moderne,  et  chaque  jour 
consultée,  ne  laisse  guère  moins  a désirer. 

Des  Iri-Dte  scpt  livres  de  l’Hisloire  do  monde , on  Histoire  naturelle 
de  Pline , le  premier  n’offr<^  que  le  plan  de  l’ouvrage  cl  riodicalion  des 
auteurs,  nombril  piesqu'iutiui,  dads  lesquels  il  a puisé.  11  traite,  dans 
le  second  ,mu  inonde  , des  élémens  et  des  astres.  Les  quatre  sui'  ans  (3-6) 
sont  relatifs  à la  géographie.  L’homme  et  son  industrie  sont  l’objet  du 
septième.  Quatre  livres  (8-ia)  sont  ensiiile.consacrés  à l’histoire  des  ani- 
maux. Celle  des  plantes  en  forme  seize  (12-37)  • dans  les  six  derniers  des- 
quels elles  sont  surtout  considérées  comme  luédicainens.  11  envisage  les 
animaux  sous  le  môme  point  de  vue  dans  les  cinq  qui  suivent  (-^S-Sa). 
Les  livres  33  et  S-J  traitent  des  métaux  cl  de  l’art  de  1rs  travailler  ; le  35* 
de  la  peinture  cl  de  l’histoire  de  cet  art  ; le  36°  des  marbres  et  des  pierres; 
le  37*  des  pierres  précieuses. 

11  cxi.slc  de  celle  espèce  d’enoyclopédie  un  grand  nombre  d’éditions, 
dont  plusieurs  sont  du  quinzième  siècle'. 

Caii  Plinii  seçundi  naturalis  hislorice  libri  XXXVII.  Venise,  i46q, 
grand  in-fol. 

' Première  édition  très-belle  , très-rare  et  très-chère. 

Id.  ex  recensione  J.  Xndivœ  episcopi  yllerien$is,  Rome,  iq70  , grand 
in-fol. , également  très-rare,,  ainsi  que  les  deux  seivantes. -Venise  , 147a, 
in-fol.  - Rome,  i4t3,  in-fol.  - Ex  emendalione  EhiV.  Beroaldi,  Parme  , 
I , gr.  in-fol. -Tréviséj  'i479.  in-fol.  - Panne , i48i , in-fol.  - Venise  ,' 


I -i486,  in-fol.- />'  castiÿtttiomhus  Hermolai  Barhari,  Hagen,  i5i8, 
in-fol.  - Paris,  i532,  in-fol.  - i?rfe/;te /îunesio  , Venise  , i535  et  i536, 

3 vol.  in-8°.  V index  à pari,  i538.—  Venise  , i55g , in-fol.  - Lvon , i56i  , 

4 vol.  petit  in-12.-  Ibul.  1587,  m-fol'i  ®vcc  Ica  noies  de  Dalechamp.  - 
Francfèn-sur-le-Mein  , iSgg,  in  fol.,  avec  les  mêmes  notes. -Amsterdam , 
i635 , 3 vol.  petit  in-ia , jolie  édition  d’Elzévir.  ♦ Ibid.  Cum  nntis  vario- 
rum,  166^,  3 vol.  in-8?. , bonne  et  rare.  - Paris,  i685  , 6 voi.  in-4“. ; in 
usum.  Delphini,  avec  le.s  doctes  comm  -ntaircs  du  P.  Hardouin. -/W. 
1723,  3 vol.  in-fol,  6g. , avec  les  mêmes  commentaires. - BerfiD , 1766, 


VI, 


29 


4^  FLOU 

5 Tol.  in*ia:  1rs  loiiics  4 ^ oonticoaeal  que  1rs  tajilrs.  - Péris, 

1^79,  6 Tol.  tiililîon  eslîmûe,  «lue  aux  sujus  du  Brolirr.  - kéip- 

7.ick  , 1778-1791,  10  vol.  in-8®. , avco  les  comiucutaircs  ilo  iJardouiu , 
cdilioQ  trés-aui(>le,  mais  peu  soignée. 

Histoire  naturelle  de  Pline,  iraduile  en  français,  avec  des  nolçs  par 
Anloinc  Uupînet , Lyou , i56a,  et  Paris,  1G08,  2 vol.  in-fol.  -Trad.  pat 
Poiosinci  de  Sivry , avec  le  tcxlc  laliu  , et  des  notes  ( par  Gueitard  et 
autres  J , Paris,  17Ç1-1782,  12  vol.  in-4“.-  en  italien  par  Christ.  Landino, 
Venise,  i4t6,  in-lol. , i543  , in-.')”.  - jiar  Anl.  Bruccioli , V&iVi.  i548. - 
par  L.  Doineniclii,  Ihiit.  i5Gi,  iu4“--  en  espagnol,  avec  des  notes  par 
Ccr-  de  Huerla  , .Madrid,  lüiij,  2 vol.  in-fol. 

Diverses  parties  de  ce  vaste  ouvrage  ont  aussi  été  imprimées  et  tra- 
duites à part. 

C.  Plinii  S.  historiœ  naluralis  liber  norius  , de  aquntilium  naturâ , re- 
censiiil,.,.  Ampliss.  commeiitaiiis  inslruzit  L.-Th.  Gronouius.  Amster- 
dam , 1778  , in-8“, 

— Ad  Titum  imperatnrem  prcefalio..,.  recens,  et  notis  illustravit  D. 
ZJurrmrfur.  Londres , 1728 , .petit  in.8®. , pièce  rare. 

' Histoire  nuluielle  de  l'or  et  de  C argent,  extraite  de  Pline,  lie.  XXXIIT, 
trad.  par  V.  Durand,  Lomhes,  1729,  in-fol. 

, Histoire  de  la  peinture  ancienne , extraite  de  Pline,  livre  XXX F", 
trad.  par  D.  Dus-and.  Londres,  1725  , in-fol.- 

Volume  estimé  et  peu  commun  , comme  le  précédent. 

Traduction  des'  XXXI l''",  XXX y et  XXX  F" P livres  de  Pline,  avec 
des  notes,  par  X.  Falconnet.  La  Haye,  IÇÇS,  2 vol.  in-8”.  2”  édit. 

Morceaux  extraits  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline  , trad.  par  Gue- 
roull.  Paris,  1788,  in-8”.  - 1809,  2 vol.  in-8“. , avec  le  texte. 

Histoire  des  animaux,  traduite  de  Pline  par  Gueroult.  Paris,  1802, 
3*vol.  in-8”.  ..  (.VAUQCis) 

PLISTONICIIS  -,  médecin  grec , disciple  de  PrAagoras , 
avait  écrit,  sur  les  humeurs  et  sur  l’usage  de  i’eau  pour  la 
conservalioti  de  la  santé,  des  ouvrages  qui  sont  perdus  depuis 
loug-temps.  Ccise  nous  apprend  qu’il  considérait  la  digestion 
coiuiue  une  sorte  de  putréfaction,  opinion  qu’Enipédocle  avait 
émise  long-temps  -avant  lui,  et  que  quelques  physiologistes 
ont  vainement  essayé  de  rajeunir  au  seizième  siècle.  (z  ) 

FtOÜCQUET  (Guillai’me-Gqdefroy) , né  à Roetenberg, 
dans  le  pays  de  Wurtemberg,  le  20  décembre  i744r  dudia  ta 
médecine  à Tubingue,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  1766, 
et  devint  professeur  en  1782.  On  le  connaît  surtout  chez  nous 
par  scs  recherches  sur  la  dociinasie  pulmonaire,  et  par  son  ré- 
pertoire général  de  bibliographie  medicale.  Mais  il  a publié 
d'autres  travaux  encore,  dont  nous  allons  donner  la  longué 
énumération.  ’ - 

Dissenlatio  de  vi  corporum  organisatorum  assimilatrici.  Tubingue , 
1761),  in-4”.-  ‘ 

Anweisung , wie  mon  ohne  Pruechte  mit  geringen  Kosten  dennoch 
ernaehren  hœnne.  Tubii^ue,  1771,  in-4”. 

Abhandlung  ueber  die  gewaitsamen  Todesarten , nebst  einent  Anhang 
l'Ott  dent  geflissentUchen  Mistgebaehreu  , als  ein  Bejtrag  zu  der  niedi~ 
cintsclien  jtechtsgtlahrheit.Tubiùgai;,  1,777,  in-8".  • 
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Dûsertatio  tistens  cetatet  humanas  eananqü*  jura.  Tobiogne,  1778  , 
in-4". -Trad.  en  allemand,  Tubin|;ue,  1779,  in-8°. 

Ùeber  die  physische  Erforderniss  der  Èrbjaehigkein  der  Kinder.  Tu- 
bingiie,  1779,  in-8“. 

P^oUstaendiger  Jîostarzt , oder  T/nterricht,  die  Krankheiten  derPJerde 
zu  erkennen  und  zu  curirmt.  Tubingue,  1781,  in  8°.  - 1^2,  in-8°. 

Ueber  den  Holzmangel  und  die  Miltel,  ihm  abzuhelfon.  Tubingue, 
1780,  in-8°.  - Ibid.  1790,  in-8“. 

IVcrnung  un  dus  Puhlihum  uoneînem  in  manchem  Brandtewein  en- 
thaltenen  Gifle , samt  den  Milleln , es  zu  entdecken  und  auszuscheiden. 
Tubingue , 1780,  in-S”. 

Vnterricht  fuer  die  Barbirer  und  Bader  der  zur  Grafschaft  Oberutnd 
Kiederhohenberc  gebcerigm  Herrschafeen  und  One,  wie  dieselben  sich 
zu  veHudten  haben,  xvenn  sie  zu  '/emand  herufen  werden,  welcher  von 
einen  tollen  oder  sogenaftnten  wuetkigen  Uunde  oder  einem  andern  der- 
gleichen  Thiere  heschaediget  worden  ist.  Tubingue,  1780  , in-fol. 

Nova  pulmonum  docimaeia.  Tubingue,  1782,  in-4'’. 

Sa  nouvelle  expérience  se  fonde  sur  ce  que  la  respiration  ayant  pour 
suite  l’accès  complet  du  sang  dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  il  suit  de  là 
que,  cher,  l’enfant  qui  a respiré , la  présence  de  ce  liquide  dans  les  poû- 
mons  doit  nécessairement  changer  les  rapports  de  pesanteur  entre  ces  or- 
ganes et  le  corps  entier.  En  conséquence,  elle  consiste  à peser  le  corps 
du  foetus  avant  de  l’ouvrir,  à {!eser  ensuite  les  poumons  seuls,  après  qu’on 
les  a séparés  de  leurs  annexes,  et  à comparer  ensemble  h s deux  poids. 
Soivàht  Ploucqnet , la  respiration  double  la  pesanteur  des  poumons , et 
le  poids  d’un  enfant  qui  n’a  pas  rcspilé  est  à celui  du  corps  de  ce  même 
enfant  : : i : 70  , tandis  que , dans  l’enfant  qui  a respiré , ce  rapport 
est  : : 2 : 70,  ou  ; : i : 35.  A&o  de  rendre  celte  preuve  plus  concluante , 
il  conseille  d'y  en  joindre  une  autre  fondée  sur  le  refoulement  du  dia- 
phragme vers  la  cavité  abdominale,  par  l’effet  de  l’inspiration;  suivant 
lui  enebrè,  dans  le  fœtus  qui  n’a  'pas  respiré,  la  face  inférieure  du  dia- 
phragme est  beaucoup  plus  convexe  que  dans  renfaot  qui  a respiré.  11 
veut  donc  qu’on  détermine  aussi  exactement  que  possible  ce  degré  de 
convexité,  au  moyen  du  iîl  à jtlomb. 

Shizze  der  Lehre  von  der  ntenschlichen  Natur.  Tubingue,  1782,  iD-8“. 

Dissertatio  de  veniqine.  Tubingue,  1783,  in-8“. 

Oistertatio  an  fcbrls  pulrida  sit  conlaeiosa.  Tubingue,  1783  , in-4'’. 

Noch  eine  Meinung  ueber  die  Frage  : Irelch.es  sind  die  betlen  ausjuehr- 
üaren  Miueln  dem  Kindermord  Einhalt  zu  t/iun.’ Tubingue , 1783, 
in-8®. 


Dissertatio  de  morbis  periodicis,  Tubingue,  1788,  in-8°. 

Frenz  Lana  und  Fhilipp  Lohmeier  von  der  Lustschiffkunst.  Tubin- 
gue, 1784  , in-80. 

Visseitatio  de  gonorrhoeâ  matculinâ  syphiliticâ.  Tubingue,  1785,  in-4''- 
■ Fundamenta  tnerapice  catholicee  : subjuneilur  catalogus  corpontm  me- 
dicamenlnsorum  usitatiorum.  Tubingue,  1785,  in-4°. 

Fin  Feredlung  der  H^oUe  und  rerbesserung  des  Schaafstandes.  Tu- 
biogue,  1785,  in^”. 

Ùissertalio  de  signis  mortil  diognosticis.  Tubingue,  1785,  in-4“. 

' BûsertatloTxcijuisilionem  variolœ  opponwiam  denuo  commendans.  Tu- 
bingue, 1 788 , in-8°' 

J Dissertatio  de  ampulatione  incruenlo.  Tubingue  , 1785,  ia-4°.  — Trad, 
e*  allenand,  Tubingue,  1786,  in-8“. 

Dissertatio  de  anthrnee  venenato.  Tubingue.  1786,  in-j”. 

Dissertatio  de  virtutibus  viola;  fn'co/ons.  Tubingue , 178G  , in-4“. 
Dissertatio  dà,  um'eâ  verd  mords  caussd  proximâ.  Tubingue,  1786, 
rn-4".  . , 
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torii  mediciiuB  practices  et  eWruraeœ.  Tubingne,  tome  I,  iro3  ; II , 1704  ; 
in,  1794;  IV,  1795;  V,  1795;  VI,  1796;  VU,  1797  ; Vm,  1798;  K, 
i79p;  X,  1800,  ïa-^°,-Ibid.  1804,  4 'ol-  >n-8“. 

Cliacun  connaît  ce  répertoire  <jui  fourmille  d’errenra,  et  où  l’on  cher- 
che en  Tain  des  traces  ac  rcxactUnde  et  de  la  patience  qui  caractérisent 
les  littérateurs  allemands. 

•I  Observationes  in  hepaüiiJis  et  melrUidà  consolidalionem  fistularum 
ani  secutariun.  Tubingne,  1794  1 in-4°. 

Dissertulio  de  chilocace  lubingue,  i794  ,in-4“. 

Theses , primas  lineas  odonlilidis , sire  injlammalionis  ipsorum  denlium 
sistentes.  Tubingne,  1794  , in-4®-' 

Dissertatio  de  iœsionibus  mechanicis  simulacrisque  Icesionum  ,fcetni  in 
Utero  contenta  accidentibus , ad  iUustrandas  causas  infanlicidii.  Tubiti- 
gue,  1794,  in-4*' 

Briejwechsel  zweyer  Schulmèister  ueler  ein  schacn  Gedicht , in  den 
jeizi^en  Zeitlaenjen  car  nueiilich  zu  lesen.  Francfort,  1794,  in-8”. 

Dt  ssertatio  de  perpcicndtl  re  mediçd  per  momenla  aliquot  ad  elegan- 
tiorem  medicinam  spectàntia.  Tubingne,  1795,  in-4". 

Jlejlexionen  ueber  die  j4rl  der  ’Bntrichtung  der  von  ff'uertemberg  an 
die  Franzosen  zu  bezahlenden  Kontribuùonen,  Tubinaue,  tqgfi,  iu-8*. 

Belehrung  ueber  die  Hornviehseuche , an  die  Landleule  gerichlet.  Tu- 
binguc,  1796,  in-8®. 

Dissertaiio  de  naturâ  et  usu  a'èris , oris  arium  inclusi.  Tubingue  ,'1796, 

in-4®. 

Àufmunlerung  zu  Versuchen  wirhsamer  Mitlel  gegen  die  herrschende 
Hornuiehseuche.  Tubingne,  1796,  in-8°. 

Dissertatio  de  vivilali,  ejusque  mulationihus  in  apop/exiâ.  Tubingue, 

1796,  ib-4".  * 

fWsteni  der  Nosologie  im  Umrisse.  Tubingue,  1797 , in-8®. 

- Ueber  die  jéusbildung , Pflicht  und  Blugheit  des  jirztes.  Tnbitq;ue  , 

1797 , in  8®. 

Momenla  queedam  phpsinlogica  ciivà  visum.  Tubingue , 1797 , ip-4®. 
Mcmnrabile  exemplum  dyspnœœ  et  dyscatabroseos  hyperoicœ.  Tubin- 
gue,  1797,  in-4". 

Programma  circà  universalitatem  legis  qud  corpora  vira  ad  stimulas 
specificos  reagunt^jpuïàngae  , tyçyj  , in-u®. 

Pathologie,  mit  allgemeiner  Heilkunde  in  Ferbindung  gesclzt.  Tiibin- 
gue,  1798,  in-8®. 

Dos  IFasserbetl , ein  Vorschlag  zu  eincr  bequemeren  und  âchereren 
Badeanstalt  in  Fluessen  und  Baeehen.  Tubingue  , 1798 , in-8°. 
Dissertatio  de  talipedibus  varis,  Tubingue,  1798,  in-4®. 

Memorabile  physcaniæ  carcinœ , neenon  osteogenite  et  odontogeniai 
anomalte  exemplum.  Tubiagpe , 1798,  in-4®. 

Programma  de  rite  formandà  indicatione  antasthenied.  Tubingue, 

1798, ‘in-4®. 

Programma  de  commodis  et  noxis  quibusdam  ex  cultu  corporis  re- 
</u/ufan(i&us.  Tubingne  , 1798  , in-4®.  ' 

Dissertatio  ; sylloge  obserrqtionum  mixtarajn.  Tubingue,  1799,  i"-4“' 
' Obserratio  pathologico-therapeutica  circà  photorexin.  Tubingue,  1799, 
in-4". 

Thetes  medicœ.  Tubingue,  1799,  in-4®.  , 

Dissertatio  de  rite  formandà  judicatione  antisüienicd.  Tubingue,  1799 1 
in-4". 

jdnimadrersiones  quœdam  in  statum  et  therapiam  submersorum,  Tu- 
bingue, 1799,  in-4®. 

Neue  Erÿàhrangen  ueber  die  Hornriekseuche . Tubingne,  1800,  in-8*. 
Theses  medicee.  Tubingue,  1800,  in-4®. 
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£.xposuio  nosologica  typhi,  Tubingue,  1800,  in  8”. 

V orschlag  zu  einer  schickUchem  und  allgemein  annehmharen  Zeitrech- 
nuna.  Tubingue,  1800,  in  8°.  > 

Jtnmerkungen  neber  die  Schrijl  des  Ilerrn  Cadet  de  Vaux  : Die  Gal- 
leile  aus  Knochen.  Tubingue,  i8o4,  in-8®.  ■ 

Miuel,  dem  JUangel  eûtes  zur  Gerbcrey  erfirdarlkhen  Materials  ab- 
xuhtlfen.  Tubingue,  i8io,in-8°.  \ (q.) 

PLUKENET  (Leonard),  botaniste  et  nie'dccin  qu’on  sup- 
pose anglais  de  naissance  , quoiqu’il  fût  peut-être  d’extraction 
française,  vint  au  monde  en  1642.  Presque  toutes  les  circons- 
tances de  sa  vie  sont  ignorées,  et  l’on  sait  seulement  que,  vers 
la  fin  de  ses  jours  , il  fut  assisté  par  la  reine  d’Angleterre,  ob- 
tint la  surintendance  du  jardin  d’Hamptoncourt,  et  fut  honoré 
du  titre  de  professeur  royal  de  botanique.  On  présume  qu’il  ne 
survécut  pas  long- temps  a la  publication  de  son  dernier  ou- 
vrage, mis  au  jour  en  i^o5;  mais  l’année  précise  de  son  décès 
n’est  pas  connue.  Une  vanité  excessive  et  un  peu  d’aigreur  dé- 
parèrent son  caractère,  mais  il  n’en  a pas  moins  rendu  service 
à la  science  des  végétaux,  puisque  ses  ouvrages,  tous  publiés 
à ses  frais,  renferment  plus  de  plantes  qu’aucun  auteur  n’en 
avait  encore  fait  connaître  avant  lui.  Plumier  lui  a consacré 
un  genre  de  plantes  {Plukenetia)  de  la  famille  des  euphorbia- 
cées.  Ses  ouvrages,  qui  obtinrent  une  grande  vogue  à l’époque 
de  leur  publication,  sont  encore  recherchés  des  botanistes,  et 
peuvent  être  consultés  avec  fruit.  Ils  ont  pour  titres  : 


Phytographia , sive  stlrpium  illustrioram  et  minus  cognitanun  icônes. 
Londres,  pl.  1691  ; II,  i%i;lll,  1692;  IV,  1696,  in-4*. 

Cet  ouvrage  n’est  composé  que  de  planches , formant  un  total  de  3a8 , 
passablement  gravées;  mais  plusieurs  dessins  ne  sont  pas  fort  exacts, 
d'autres  ir'offrent  qu’une  des  parties  des  plantes  sans  ^lails,  et  tous  sont 
dans  de  petites  proportions. 

_ jilmagestum , sirce  Phytographice  Plukenetianae  onomaslicnn,  methodo 
tynthelicâ  digestum , exhibens  sûrpium  exoticarum  , ràriorum,  novarum- 
que  nominu,  quœ  descripûonis  locum  supplere  possini.  Londres,  4696, 
în-4®. 

Ce  tableau  est  divisé  par  ordre  alphabétique.  D’après  le  titre,  il  con- 
tient six  mille  plantes,  dont  cinq  cents  nouvelles.  La  phrase  spécifique 
de  chacune  est  souvent  accompagnée  de  la  synonymie  des  auteurs  mo- 
dernes. Mais  les  observations  critiques  sont  rares , et  on  ne  trouve  aucune 
idée  générale. 

Almagesti  botanica  mantissa  plantarum  novissimè  detectarum  ultra 
millenarium  numerum  complectens.  Londres  , ryoo  , in-4®. 

Outre  beaucoup  de  plantes  nouvelles,  ce  volume  contient  des  additions 
nombreuses  aux  synonymies  du  précédent. 

Amaltheum  botanicum,  seu  stirpiuni' indicarum  alterum  copier  cnrnu, 
tnillenas  ad  minima,  et  bis  centum  diverses  spccies  novas  et  indictas  no- 
minalim  comprehendens , quarum  sexcentœ  et  insuper  selcctis  iconibus 
ee  neisque  taltulis  illustrantur.  \jondre:s , i7o5,in-4”. 

Ces  troia  derniers  ouvrages  renferment  iv6  planches.  Réunis  an  pre- 
mier, ils  contiennent  en  tout  plus  du  274”  figures  que  l’auteur  fit  toutes 
grater  à scs  frais.  Les  quatre  traités,  qui  n’en  font  au  fond  qu’un  seul  , 
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nnt  élé  réunis,  rn  1769,  en  6 Tol.  in-4'’. , augmentés  de  quelques  plsn- 
clies  qui  luanquaient  dans  plusieurs  exemplaires  de  V Atnallheuin.  (i.) 

PLUMIER  (Charles)  doit  cire  compté  parmi  les  bota- 
nistes voyageurs  qui  ont  le  plus  utilement  servi  la  science.  Né 
à Marseille  en  itiqb,  d'une  famille  obscure,  il  entra  de  bonne 
heure  dans  l’ordre  des  Minimes,  et  se  livra  à l’élude  des  nia'> 
tliémalliiques  sous  le  P.  Maignan,  son  confrère.  11  s'exerçaiten 
même  temps  à faire  des  inslruraens  d’optique,  à peindre,  et  è 
tourner. 

Envoyé  à Rome,  une  maladie,  suite  d’une  application  ex- 
cessive, lui  fit  abandonner  les  mathématiques  pour  la  botanique, 
dont  Bocconi  lui  inspira  le  goût.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
s’occupa  à recueillir  cl  dessiner  les  plantes  de  la  Provence  et 
du  Languedoc , et  mérita  l’amitié  dp  ïoumefort. 

En  1690,  Louis  XIV  l’envoya  en  Amérique  avec  Surian  pour 
•des  .recherches  d’histoire  naturelle.  Une  pension  et  le  titjc  de 
botaniste  du  roi  furent  la  récompense  du  zèle  et  du  succès  avec 
lesquels  il  remplit  celte  mission.  11  fit  encore,  en  iGqd  et  1695, 
deux  autres  Voj^ages  non  moins  fructueux  dans  cette  partie  du 
inonde.  11  se  préparait  à la  revoir  pour  la  quatrième  fois,  dans 
le  but  particulier  de  reconnaître  l’origine  des  meilleures  espèces 
de  quinquina,  quand  la  mort  le  surprit  au  port  Sainte-Marie 
près  de  Cadix,  en  1704.' 

Plumier  est  l’un  des  hommes  de  son  temps  qui  ont  le  plus 
ajouté  à la  connaissance  des  plantes  exotiques.  Quatorze  cents 
ligures  qu'il  avait  dessinées  avec  soin  diminuèrent  le  regret  de 
la  perte  de  son  herbier  causée  par  un  naufrage.  Les  figures  de 
Plumier,  quoique  la  plupart  au  simple  trait,  sont  néanmoins 
du  nombre  des  meilleures  et  surtout  des  plus  fidèles  qui  exis- 
tent. On  peut  lui  reprocher  d'en  avoir  quelr{uefois  exagéré  b;s 
préportions,  qu’il  eût  mieux  valu  réduire  pour  offrir  des  .rpe- 
cimina  conqilets  et  non  des  fragmens  plus  ou  moins  mutilés. 
La  planche  cinquante-une  de  ses  plantes  d’Amérique  offre  un 
groupe  pittoresque  de  quelques-uns  des  végétaux-Ies  plus  sin- 
guliers de  celte  contrée,  dans  leur  site  naturel,  exemple  que 
j’ai  souvent  regretté  qu’on  n’uiC  pas  imité  en  rappliquant  â 
l'ensemble  delà  vcgélatipn-dcs  régions  lointaines,  m'i  ollc  se 
montre  si  rlifj'érente  de  la  notre,  et  qui  vient  d’iuspKr  si  heu- 
reqseinenl  M.  de  Clarac.dans  sa  magnifique  gravure  d’une- 
fdrêl  vierge  du  Brésil.  Une  flore,  exécutée  dans  ce  genre,  et 
repréienlaiU  non-seulemcul  les  espèces,  mais  la  plupart  des  rc-  . 
lâlieint  harmoniques  dans-  lesquelles  les  place  la  nature,  vau- 
drait'bieh, sans  doute  nos  catalogues  secs  et  mesquins,  oit 
plan  dû;  Créateur  disparaît  derrière  celui  de  l'hoinme. 

-Pluipknr.'âhfut  point  ui^  simple  descripteur.  Pénétré  de  l'es- 
prit de  Tourjjcforl,  il  distribua  en  genres,  cl  tout  a fait  dans  sa 
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manière  {Nova  planiar.  Amer,  généra)^  le  nombre  considéra- 
ble de  plantes  nouvelles  qu’il  avait  observées.  La  plupart  de  ses 
genres  furent  adoptc's  par  Linné,  et  plusieurs  de  ceux  que 
celui-ci  crut  devoir  rejeter  ont  été  rétablis  par  des  tnoderiies. 

L’usage  introduit  par  Plumier  de  donner  aux  genres  nou- 
veaux les  noms  des  botanistes  distingués  fuit  honneur  à la  dé- 
licatesse de  son  esprit.  ' 

Il  laissa  beaucoup  de  manuscrits  et  un  grand  nombre  de  des- 
sins d’oiseaux,  de  poissons  et  de  plantes  d’Amérique,  dont  lui- 
même  avait  déjà  gravé  plusieurs,  et  que  les  Minimes,  scs 
confrères,  s’honoraient  de  conserver  à Paris  dans  leur  biblio- 
tlièquc. 

Cinq  cent  huit  figures  de  plantes , dessinées  par  Plumier, 
étant  tombées  dans  les  mains  de  Boerhaave,  il  en  fit  graver  une 
partie  sous  la  direction  d’Aubriet;  mais  elles  ne  furent  publiées 
qu’après  sa  mort  par  Burmann.  Trois  cent  douze  de  ces  figures* 
SC  voyaient  aussi  dans  la  bibliothèque  du  célèbre  sir  Joseph 
Banks.  ' , 

Les  ouvrages  de  Plumier  sont  ; * • 

Description  des  pltmUs  de  C Amérique.  Paris,  i6g3  el  t-jii,  ia-fol. 

Ce  rolame  contient  107  figures  représentant  particuliérement  des  fou- 
gères et  des  aroides.  ‘ 

Not>a  plantarum  Americanarum  généra.  Pari.s  , leoj  , 10-4°.,  orné  de 
40  planches,  offrant  les  caractères  d’environ  lao  genre.s. 

Traité  des  fougères  de  l’Amérique.  Paris,  170D,  infol.  17a  fig.  ' ■ 

, Une  partie  des  figures  du  premiir  ouvrge  de  Plumier  ,sc  retrouve  dam 
celui-ci. 

Plantarum  Americanarum  , à C.  Plumier  deteclœ  et  à J.  Burmann 
editœ , fasciculi  I-X.  Amsterdam.  1755-1760.  26a  pl. 

Deux  Dissertations  sur  la  cochenille,  dans  le  Journal  des  sayans, 
1602,  et  dans  celui  de  Trévoux , 1703. 

Ij  art  de  tourner.  Paris,  i749,in-foI.  < 

Livre  curieux  et  recherche , orné  d'environ  80  planches. 

I UASQUIS  ) 

POERNER  (Cbables-Guillaiiue)  , né  h Léipzick  le  16  jan- 
• vier  1732,  étudia  l’art  de  guérir  dans  cette  ville,  et  y prit  le 
grade  de  docteur  en  1755.  S’étant  ensuite  appliqué  d’une  ma-, 
nière  spéciale  k la  chimie,  il  ftil  employé  par  le  gouvernement 
saxon  dans  la  belle  manufacture  de  porcelaine  de  Mcisseu,  et 
conserva  Iv place  jusqu’à  l’époque  de  sa  mort,  qpi  eut  lieu  le 
i3  avril  1796.  Ou  a de  lui  : ' 

Commentària  II  de  lyfflciis  medid,  quatenus folicitatem  ejus  promovent. 
Léitiiiclc,  1753,  in-4*. 

Expérimenta  de  albuminit  ovorum  et  sert  sanminis  convenientid ,,  ad 
declarundam  nutiilionis  rationem.  VyétpzttA..  m-^° . "i 

Deliaeatio  pharmaciee  chemico-pharmaceuUcœ . Léipzick  , 1764  , in-8®. 

, Seiecuis  materiœ  medicce.Lé\pi,\t\.  1767,  in-8°.  ' 

Anmerkungen  ueber  Baume's  Abhandliusg  vom  T/ion.  Léipzick  , 177!, 
in-S®.  . , • ' ■ ■ - • . 
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Ckrmische  Vefsueh*  zum  Nutzen  der  Fatriikunst.  Léipiick.,  i77a>i773, 

3 vol.  in-8°. 

Anlcitung  xur  Fatrbekumt , vorzueglich  Tuch  und  andere  au$  fFoUe 
geweble  Zeuge  zujiterben.  Liipz\c]i. , 1785,10-8'*.  ^o.) 

POHL  (Jean  - Christophe  ),  né  h Lobendau  , près  de  Lie- 
gnitz,  le  22  juin  1706,  (it  scs  humanités  au  collège  de  Schweid- 
iiitz,  et  les  termina  à rUniversîlé  de  Lcipzick,  oh  il  se  livra 
ensuite  h l’élude  de  la  médecine  , et  fut  reçu,  docteur  en  1734. 
Seize  ans  après,  il  obtint  le  titre  de  professeur  extraordinaire. 
Ce  ne  fut  qu’en  1753  qu’il  fut  investi  d’une  chaire  salariée.'’ 
Âpres  avoir  enseigné  successivement  la  physiologie,  la  cliirur- 
gie,  l’anatomie,  et  la  pathologie,  occupé  diverses  places  dans 
l’ctat  civil,  et  rempli  plusieurs  dignités  universitaires,  il  mou- 
rut le  26  août  17B0,  laissant  un  grand  nombre  d’opuscules, 
tous  de  circonstance,  puisque  ce  sont  seulemeiil  des  disserta- 
tions academiques,  dont  voici  les  titres  : ' 

DUsertaüo  de  vampyris.  Léi|>zick,  173a,* in-4”.  t 
Disseitatio  de  obesis  et  voracibus  eominque  vitae  incomtnodù  et  morbtt. 
Léipzick  , 1734  > in-4°. 

Dissertatio  de  prostatis  calcula  affecüs.  Léipzick,  1787  , in.4*. 
Fragyamma  de  abscessu  abdominali . Léipzick.  *737  , in-4®.' 
Programma  de  tumonbus  <yiticis  féliciter  malèque  curalis.  Léipzick  , 

1738,10-4°.  ' 

• Dissertatio  de  respiration^  sand  et  lœsà.  Léipzick,  1788,  in-4°. 

Programma  de  herniis  et  in  specie  sarcocelo.  Léipzick  , «789,  in-4°. 
Programma  de  defeCiu  llenis  et  de  liene  in  genere.  Léipzick , f743 , 
in-4*. , ' ' 

Dissertatio  de  fibrâ  senili.  Léipzick,  1746,10-4®. 

Programma  de  hydrope  saccato  aU  hydalidibus,  Léipzick,  1747,  in-A®. 
Programma  de  lumore  lienis  saccato  à caussd  hydropied.  Léipzick . 

>749.«»-4“-  . ..  ’ . • 

Exercitii  disputalorii  Tentamen  T,  de  dysurid  ab  acredine  humorum  f 
II  de  spissitudine  sanguinis  à neglecta  motu  ; III  de  molu  niusculari  sa- 
nitati  restaurandat  convcnienle  ; IF  de  imminutd  ventriculi  coctione  à 
deperdito  liquore  gastrico;  V de  Icesd  à vitiald  salivd  cliylosi;  VI  de 
morbis  epidemicis  ab  aère  almosphterico  ; VII de  morbo  endermo  ab  aqud. 
impurâ.  Léipzick,  lySo,  in-4°.  * • ' 

Dissertatio  de  febre  lochiali.  Léipzick,  1763,  in-4®. 

Programma  de  callo  ulcerum.  Lcipzick  , 1787  , in-4®. 

Programma  de  chylificatione.  Léipzick,  1788,  in-4®. 

Dissertatio  de  ejfusis  in  cerebro  aquis.  Léipzick,  1763,  in-4®.' 
Dissertatio  de  durd  maire  parlim  ossed  J'uctâ.  Léipzick,  1764,  in.4°- 
Dissertatio  de  excretionum  unioersalium  moderamine.  Léipzick  , 1764, 
in-4®. 

Programma  de  morbis  contextns  cellalosi  in  geneiv.  Léipzick,  1763 , 
in-4®.  - . • 

Programma  de  genesi  tumorum  in  tontextu  celluloso.  Léipzick,  1766, 

in-4®. 

Programma  de  callo  ulcerum.  Léipzick,  1767,  in-4®. 

Programmata  II  de  contexlu  celluloso  fabrica:  ossium  varietatem  ef 
/îciente.  Léipzick , 1767 , in-4®.  ' ' . . 

Programma  de  motu  humorum  in  contexUi  celluloso  corporis  animalis. 
Léipzick,  1767 , in-4®.  ' - ; . . ■ ^ 
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Proe^nanma  de  communieationc  cellulorum  eoiilextxU  cellulosi.  Léip- 
zick,  1768,  iu'4®* 

Programma  de  tede  obstructionis  in/lammaloriœ.  Lcipzirk,  17C8,  in-4®. 
Dissertatin  de  caussU  obtlrucUor.is  lenlœ.  I^iftzick,  1768,  m-4“. 
Progranuna  de  reeimine  caluris  el  frigoris  in  morbis  cxanthemadcis, 
Léipzick,  1788,  m-4°. 

Programma  de  caussis  morborum  in  hominibus  carcere  inclusU  obter- 
vatorum.  Lcipzick  , «770 , in-4“. 

Progt'amma  de  callosilate  vcntricult  ex  fmtiU  spiriluosi  abusa.  Léi|>zick , 
1771  , in-4®. 

Programma  do  cura  morborum  in  hominibus  carcere  inclusorum.  Léip- 
' liok,  177a  , in-4“.  ■> 

Programma  de  apld  muscuksrmm  disquisitionc  el  divisione.  Léipzick , 
X77a,in-4°. 

Programma  de  periculo  contusionum  capitis.  Léipzick,  >774  > in-4“- 
Programma  de  ossificatione  vasorum  praeteranlurali.  Léipzick,  1774, 
in-4°. 

Programma  de  corde  adhœrcnte.  Léipzick,  1775,  in-4®. 

Programma  de  pericardio  cordi  adhœrente  ejusque  molum  turbaiite. 
Léipzick,  1775,  in-4®. 

V Programma  de  Jraclurd  Sssis  hrcgmalis  cum  fissurâ  per  suturam  in  os 
icmporum  pénétrante.  Léipzick,  177Ô,  in-4®. 

Programma  de  diJïicHi  injanlum  denlilione.  Léipzick,  177^,  in-4". 
Programma  de  abscessu  vesicœ  urinariœ  et  inteslini  coli.  Léipzick  , 
1777,  in-4®. 

Programma  de  vente  sectione  gravidarum.  Léipzick , 1777  , in-4®- 
Programma  de  hjrdrocephalo  injanlis  recens  nali  externe  et  interno. 
Léipzick,  1777,  in-4®. 

Programma  de  carcinomale  mammae  singulari  curato.  Léipzick  , 1777  , 
in-4  "• 

Programma  de  lethalitate  vulnerum  lienis,  Léipzick  , 1777 , in-4®. 
Programma  de  dijjicüi  disquisitione  cadaverum  aqua  submersorum. 
Léipzick,  1778,  in-4®. 

Proffomma  de  atrophia  infantum,  Léipzick,  1780,  in-4®. 

Polil  a inzéré  aussi  quelques  ohservalions  dan.s  Içs  nouveaux  actes  de» 
savans  de  Léipzick,  el  dans  ceux  de  l'Académie  dus  Curieux  du  la  nature. 

(‘■) 

POHL  ( Jeap-Ehrenfried),  fils  du  précédent,  né  k Léipzick, 
le  la  septembre  134^5  étudia  la  médecine  h l’Université  de 
celle  ville,  et  s’y  fit  recevoir  docteur  en  i’77a.  A peine  rcvciu 
de  ce  titre,  il  alla  suivre  les  cours  de  l’école  de  Strasbourg, 
la  clinique  des  hôpitaux  de  Paris,  et  la  pratique  du  célèbre 
chirurgien  David  h Rouen.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y fut 
uommé  professeur.  En  1788,  l’électeur  de  Saxe  le  fit  venir  h 
Dresde,  avec  le  tilre  de  premier  raédcciu  de  la  cour.  L’année' 
suivante,  il  fut  investi  de  la  chaire  de  pathologie  k Léipzick, 
tju’il  conserva  jusqu’à  sa  uioft,  arrivée  le  a5  octobre  1800.  Ses 
écrits  ont  pour  titres  : 

• Animadverslones  in  slrucUieam  ac  figuram  foUorum  in  plantis.  Léip- 
s ^ick  , 1771  , in-4®. 

. Programma  de  soli  dijferentiâ  in  culturâ  plantarum  altendendâ.  Léip- 

zick,  1774 . . / ■ - • • • 
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Dissertath  de  varice  intamo  , moriorum  qumxmdam  couMj.'Liipcick  , 

1785 , in.-4°- 

Programma  de  anahgid  inter  morbilios  ac  tussim  conmlsicam.  Léi[)- 
ticW,  1789,  in-4». 

PoHL  {^Joseph),  jésuite  de  Prague,  né  en  1706,  mort  en  1778;  a» 
iaissé  : ' ^ 

Tentamen  physico-experimentale  in  principiis  peripateticis fundatum 
saper  phenomenis  elcclricitatis.  Prague , 1747  , in-8“.  - Ibid,  1760,  in-8“. 

{'•) 

POISSONIËB.  ( PiERDE -IsAAc)  naquit  à Dijon  le  5 juillet 
l'jio.  Son  père,  pharmacien  très-conside'ré,  et  dont  la  famille, 
ennoblie  en  iSqS,  avait  occupé  les  premières  charges  munici* 
pales,  lui  fit  donner  une  bonne  éducation  littéraire. 

Il  commença  l'élude  de  l’art  de  guérir  chez  ce  même  père , 
homme  fort  éclairé,  alla  la  continuer  dans  l’une  des  premières 
officines  de  Paris,  suivit  les  écoles  publique»,  prit  des  inscrip- 
tions à là  Faculté  de  médecine,  et  en  devint  docteur  régent 
en  " s . 

Trois  ans  après , il  obtint  l’agrément  du  ministère  pour  rem- 
placer dans  sa  chaire,  moyennant  finance,  le  professeur  Dubois, 
qui  enseignait  la  chimie  au  College  de  France.  Peul- on  dé- 
cemment vendre  ce  que.l’on'n’a  point  adicté,  et  peut-on  acheter 
ce  qui  doit  être  le  prix  du  mériie*tout  seul?  Mais  laissons  de 
côté  celte  double  question.  Poissonier  conserva  jusqu’en,  177*^ 
cette  chaire,  dans  laquelle  il  parut  avec  distinction.  On  a re- 
marqué qu’il  s’attachait  soigneusement  h saisir  le  degré  d’at- 
tention que  loi  prêtaient  ses  auditeurs,  et  à ne  jamais  le  dé- 
passer. C'était  la  mesure  de  la  durée  de  scs  leçons  qui , à celle 
époque  déjà  rccu.lée,  n’étaient  point  accompagnées  d’expé- 
riences et  de  démonstrations. 

Poissonier  pratiqua  de  bonne  heure  la  médecine  avec  succès  ; 
il  passa  rapidement  des  classes  indigentes  dans  la  haute  bour- 
geoisie , et  même  chez  les  grands , où  son  aménité , ses  grâces  et 
le  meilleur  ton  le  firent  constamment  recberclter. 

11  termina  le  cours  de  chirurgie  dicté  aux  écoles  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris  par  Col  de  Villais,  en  publiant,  , 
en  17^9,  un  cinquième  volume  qui  traite  des  fractures  et  des 
luxations,  et,  en  1760,  un  sixième  et  dernier  volume  qui  con- 
siste en  un  Diclionaire  français-latin  des  termes'' d’anatomie, 
de  médecine  et  de  chirurgie. 

Nommé,  en  i75f , suppléant  d’Helvétius  dans  les  fonctions 
d’inspecteur  des  hôpitaux  militaires  du  royaume,  il  fut,  en 
1767  et  1750,  premier  médecin  de  l’armée  d’Allemagne,  qui 
avait  été  portée  a cent  mille  hommes.  On  verra,  quand  il  sera 
question  de  ses  écrits,  qu’il  fu{  à la  hauteur  d’une  place  aussi  , 
diiricilc  à jemplir.  . . - ■ ‘ 

Vers  la  fiu  du  )75S,  Poissonier  fut  envoyé  en  Russie  près 
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4’ETIsabelh  Petrowna,  pour  doiuier  des  soins  à sa  sanlé.  Ou 
crut  que  c’e'tait  un  prétexte  qui  couvrait  une  négociation  po- 
litique. Les  mémoires  du  temps  s’accordent  sur  ce  point,  et 
nous  apptren^fent  qu’il  y avait  entre  Poissonler  et  le  duc  de 
Cboiseui  une  correspondance  très-suivie  que  ce  ministre  faisait 
passer  spus  les  yeux  de  Louis  xv,  qui  la  lisait  avec  beaucoup 
d’intérêt.  L’impératrice  comblait  journellement  Poissonier  de 
téiAoignâges  d’estime  et  de  considération  ; elle  alla  jusqu’à  lui 
obüiercr  le  rang  de  lieutenant-général  de  ses  armées,  pour  pou- 
voir, suivant  l’étiquette  , l’admettre  publiquement  à sa  table. 
Il  fut  accueilli  à l’Académie  des  sciences  avec  autant  de  dis- 
tinction qu’à  la  cour,  prit  une  part  active  à ses  travaux , en 
particulier  aux  expériences  et  aux  observations  faites  sur  la 
congélation  du  mercure  en  1759  et  1760,  et  dont  il  envoya  la 
relation  en  France. 

• Poissonier  revint  à Paris  en  1761 , fut  sollicité  par  le  ministre 
tout-puissant  de  suivre  la  carrière  de  la  diplomatie,  sut  résis- 
ter aux  séductions  de  l'ambition,  et  se  borna  à obtenir  un  bre- 
vet de  conseiller-d’état , sans  fonctions  et  sans  appointemeus } 
mais  ce  titre  facilita  dans  la  suite  l’admission  de  son  fils  uni- 
que comme  avocat-général  dans  une  cour  souveraine,  le  par- 
lement de  Dijon.  * 

En  1764,  Pois.sonierfut  nommé  inspecteur-général  de  la  mé- 
decine, chirurgie  et  pharmacie  de  la  marine  et  des  colonies, 
et  occupa  cette  place  jusqu’à  sa  suppression  en  1791. 

Il  entra  en  1765  coniime  associe  libre  dans  l’Académie  des 
sciences.  Ces  sortes  de  places  ne  s’accordaient  qu’à  des  homnves 
d’une  grande  réputation  dans  l’église,  la  cour,  l’armée  ou  la 
hante  magistrature,  et  qui  ne  pouvaient  s’occuper  assiduement 
des  travaux  de  l’Académie. 

Ce  qui  a le  plus  contribué  à illnstrcr  le  nom  de  Poissonier, 
c’est  le  {«océdé  qu’il  proposa , en  1768 , pour  dessaler  l’eau  de 
la  mer  el  la  rendre  potable.  Il  fit  construire , à cet  effet,  un 
alambic  propre  à résisief  aux  mouvemens  du  vaisseau.  Il  ajou- 
tait six  onces  d’alcali  marita  (carbonate  de  soude)  par  barrique 
d’eau.  Halles  et  Appleby  avaient  précédemment  employé  la 
pierre  infernale  (nitrate  d’argent  fondu  ).  Les  expériences  prou- 
vèrent la  supériorité  de  la  méthode  de  Poissonier,  dont  un  cer- 
tain Irwin  contesta  vainement  l’invention.  On  employait  le  feu 
de  la  cuisine  du  vaisjeau,  ce  qui  était  fort  économique.  ÎTos 
murins  firent  connaître,  dès  1765,  que  l’on  avait  bu  sur  un 
bâtiment  de  la  compagnie  des  Indes,  pendant  un  mois , de  l’caü 
dessalée,  sans  loucher  à celle  de  la  cale.  Bougainville,  dans  la 
relatiou  de  son  fameux  voyage  autour  du  monde,  déclara  po- 
sitivement qu’il  avait  dû  la  conservation  de  son  équipage  à 
l’usage  de  l’eau  de  uiec  distillée  suivant  la  méthode  de  Poisso- 
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tiler.  Les  dëuils  dé  ccue  opération  furent  répandu*  par  Baume, 
Macquer,  Valmont  de  Bomarc  et  plusieurs  autres  savans.  L’ap* 
pareil  dont  il  est  question,  quoique  lrès-sinipli(ié  et  perfec> 
lionne,  n'est  plus  en  usage.  Le  procédé  de  carboniser  l’inté- 
rieur des  futailles , et  plus  encore  celui  de  conserver  l’eau  douce 
dans  des  vases  de  fer  sont  bien  préférables,  sous  tous  les  rap- 
ports, h la  distillation  de  Tcau  île  mer. 

Poissouicr  avait  établi , en  , dans  les  hôpitaux  des 

grands  ports,  des  cours  élémentaires  et  des  concours  dont  il 
était  le  juge.  Ces  établisscmens,  qui  ont  fourni  des  sujets  très- 
distingués,  portés  depuis , surtout  dans  ces  derniers  temps , à un 
haut  degré  de  perfection,  sont  un  des  plus  grands  services 
rendus  à l’état.  L’inspecteur- général  se  portait  partout  où  il 
croyait  sa  présence  nécessaire,  et  c’est  ainsi  qu’en  «779  il  se 
rendit  à Brest  pour  arrêter  les  ravages  d’une  épidémie  qui  dé- 
solait l’armcc  combinée  de  France  et  d’Espagne,  et  l’avait 
forcée  de  rentrer  dans  ce  port. 

En  1777,  Poissonicr,  rentpiacé  au  Collège  royal  parBauIin, 
le  fils,  mort  en  1795  médecin  en  chef  d’armée,  continua  de 
présider  celte  compagnie,  comme  doyen,  d’après  une  délibé-  . 
ration  très-honorable  du  ri  janvier  1778.  Lalande,  qui  noos  a 
conservé  ces  détails  dans  une  notice  sur  Poissonier,  lue  à la* 
rentrée  du  Collège  de  France,  le  ag  brumaire  an  vit,  ajoute  : 

« Il  honorait  cette  place  non-seulement  par  une  taille  impo-_ 
saute,  mais  par  la  dignité  de  scs  discours,  la  noblesse  de  ses  , 
sentimens  et  la  considération  dont  il  jouissait  dans  le.  public. 
Nous  l’avons  entendu  parler  plusieurs  fois  dans  nos  rentrées, 
depuis  vingt  ans,  d’une  manière  rjui  faisait  honneur  ù la  com- 
pagnie et  à son  chef.  » {Magasin  encyclopédique , iv"  année, 
tome  4 )• 

Il  y cul  surtout  une  circonstance  dans  laquelle  Poissonier  se 
montra  touteeTijue  l’on  vient  de  dire;  ce  fut  lorsqu’il  prononça, 
en  1782,  au  Collège  royal  un  discours  d’apparat  au  sujet  de 
la  naissance  du  dauphin.  Quittant  les  sentiers  battus,  l’orateur 
traça  à grands  traits  l’histoire  des  sciences  et  des  lettres  parmi 
nous,  et  fil  l’éloge  de  leurs  protecteurs  depuis  Charlemagne 
jusqu’au  monarque  régnant.  Aucune  adulation  ne  souilla  sa 
bouche,  qui  n’exprima  que  des  hommages  aussi  nobles  et  aussi 
délicats  que  respectueux.  Lorsque  Poissonier,  ii  la  tête  d’une 
députation  du  Collège  royal,  se  rendit  a Versailles  pour  pré- 
senter son  discours  au  roi , il  fut  accueilli  avec  une  bonté  tou- 
chante, et  la  reine  daigna  lui  dire  : C’est  dans  votre  discours 
que  Von  apprendra  à lire  à M.  le  daupkin. 

Des  places  impotlantes  et  de  grands  taicns  sont  beaucoup 
plus  qu'il  ne  faut  pour  exciter  l’envie.  Poissonier  fut  donc  en, 
butte  à ses  traits.  On  l’a  souvent  peint,  surtout  dans  les  querelles 
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oubliées  de  la  Faculté  et  de  la  ' Société:  royale  de  médcciiie , 
coiuiuc  un  lioiunie  médiocre,  rusé  et  de  peu  de  franchise;  il 
ii’élait  rien  de  tout  cela.  Ce  fut  un  esprit  délié  et  orné  d’un 
grand  nombre  de  connaissances,  en  même  temps  que  doué 
d’une  grande  prudence  et  d’un  sentiment  exquis  de  toutes  les 
convenances  sociales.  Sa  première  épouse,  Catherine  Martinon, 
car  il  fut  marié  deux  fois,  avait  été  nourrice  du  duc  de  Bour- 
gogne, et  cette  circonstance  l'avait  mis  b portée  de  rendre  à 
M.  le  dauphin,  son  père;  des  hommages  presque  journaliers. 
Ce  prince  si  éclairé  se  plaisait  beaucoup  dans  la  conversation 
de  Poissonier , qui  était  remplie  de  grâces.  Cette  haute  faveur 
d’aborder  si  facilement  l’héritier  du  trône  ne  lui  fît  jamais  ou- 
blier ceux  de  ses  protecteurs  qui  avaient  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire au  prince.  Poissonier  resta  le  client  des  ChoiseuJ,  et  son 
nom  fut  inscrit  des  premiers  sur  les  fameuses  tables  de  Chante- 
loup.  11  avait  été  lié  avec  les  hommes  les  plus  illustres  de  son 
temps,  tels  que*  Voltaire  , Pirou,  Duclos,  d’Alembert,  Crébil- 
lon,  Buffon,  d’Aubenton,  Helvétius,  Thomas,  et  plus  intime- 
ment avec  Darcet,  Barthélemy  et  Vicq-d’Azyr.  C’est  au  dernier, 
s’il  eût  survécu,  qu'il  appartenait  de  peindre  Poissonier,  qu’il 
avait  étudié  comme  un  parfait  modèle  de  vivre  au  milieu  du 
monde. 

Poissonier  fut  incarcéré  au  temps  de  la  terreur;  comme  il 
était  très -bienfaisant  et  qu’il  en  avait  la  réputation,  il  crut 
échapper,  par  sa  popularité,  à ce  régime,  et  on  l’arrêta  tout 
justeineot  alors  qu’il  distribuait  à des  indigens  des  tablettes  de 
bouillon.  Millin,  qui  fut  son  compagnon  d’iufortuuc,  uous  a 
laissé" cette  note:  «J'ai  eu  l’avantage  de  connaître  le  citoyen 
Poissonier  dans  le  monde  et  plus  particulièrement  encore  dans 
la  prison  de  Saint-Lazare,  au  temp’s  de  la  persécution  des  hommes 
J de  lettres;  il  y avait  été  enfermé  avec  sa  femme  et  son  fils. 
Tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui,  l’ont  chéri  pour  la  politesse 
et  l’aménité  de  scs  manières.  » {Magasin  encyclopi^ique , vi® 
année,  4®  volume).  ' 

Poissonier,  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  Jeanne  Molay 
de  Reyoi,  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  mourut  veuf  le 
septembre  i ■jgS. 

Sue  prononça  son  éloge,  comme  secrétaire  de  la  Société  de 
médecine  du  département  de  la  Seine,  dans  la  séance  publique 
du  17,  brumaire  au  vu.  Les  auteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle ont  reproché  à cet  écrit  d’être  tout  à fait  dans  l’esprit 
républicain.  Ce  n’était  pas  effectivement  Ic'ton  qu’il  convenait' 
de  prendre  pour  louer  Poissonier. 

Indépendamment  de  la  continuation  du-cours  de  chirurgie 
de  Col  de  Villars,  dont  il  a été  parlé,  Poissonier  a publié  les 
écrits  suivans  ; - ■ ’ • , . 
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' Mèmoira  pour  servir  d'instruction  sur  les  moyens  de  cimsayer  la  santé 
des  troupes  pendant  les  quarlicrs"  tthiver.  UulbeislaJt,  le  octobre 
1757.  _ ^ 

(•eue  instruction  fut  mise  ü l'ordre  de  l'année  et  allicliée  en  placard, 
l.a  destruction  des  années  françaises  en  Allemagne,  y est-il  dit,  s'est 
faite  )irincipalenient  pendant  les  quartiers  d’iiivcr  qu'elles  y ont  pris. 

— L'abus  des  poêles  que  les  soldats  entretiennent  trop  échauffés  dans 
leurs  chambres  ; le  peu  de  précaution  qu'ils  prennent  contre  le  froid  en 
les  quittant;  les  mauvaises  eaux  , la  malproprété  , b;  défaut  d'exercice, 
l'ennui,  etc.,  sont  des  causes  de  mort  certaine.  — 11  faut , pour  la  ron- 
srrvation  des  soldats,  établir,  autant  que  possible,  des  cheminées  dans 
fi  iirs  chambres.  Elles  renouvellent  l'air,  tandis  que  les  poêles  ycooaervent 
les  exhalaisons  nuisibles  des  corps.  Les  poêles  lont  le  méine.efbtqoa.les 
cheminées  eu  les  retournant  ou  les  ouvrant  par  devant  comme  en  1 mes. 

— Toutes  les  fuis  qn’il  y aura  plusieurs  petites  chambres  contiguës , a« 
lieu  d'y  disperser  les  soldats , on  abattra  les  cloisons,  pour  les  réunir  dans 
des  endroits  plus  vastes. — Lis  commandons  des  cqrps  feront  faire  des 
visites  par  les  olDcicrs , tous  les  jours,  matin  et  soir,  pour  s'assurer  si  les 
poêles  ne  sont  point  trop  échauffés;  ils  observeront  d’en  faire  fermer  à 
clé  les  fourneaux.  Cette  clé  sera  gardée  par  le  chef  de  chambrée , qui 
seul  aura  le  droit  d'y  mettre  du  bois , pour  l'entretenir  au  degré  de  chaleur 
convenable. — Le  chef  de  chambrée  fera  égalrmenl  ouvrir  les  fenêtres 
tous  les  jours,  depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'é  dix  , et  depuis  quatre 
heures  après  midi  jusqu'A  cinq.  — Il  sera  défendu  d'entretenir  le  poêle  au 
delà  de  sept  heures  du  soir.  — Indépendamment  de  l'ouverture  des  fcnc-’ 
très, il  sera  très-utile  de  pratiquer  une  ou»  eruire  proportionnée ù la  gran- 
deur de  la  chambre,. été  i'opposite  de  la  fenêtre  principale,  pour  pouvoir, 
à volonté,  renouveler  cnliereuicnt  la  masse  d'air.  — Le  chirurgien-major 
de  chaque  régiment  doit  visiter  aussi  les  chambres  tous  les  matins,  et 
faire  enlcTcr  les  soldats  malades  ou  menacés  de  l'être.  — Il  est  indispen-  • 

.sable  de  faire  construire  des  cheminées  dans  tous  les  corps-dc-g-arde.  Le 
feu  doit  y être  eutretenu  jour  et  nuit,  sans  qu'on  soit  obligé  d'employer  v 

aucune  drs  précautions  prescrites  pour  les  chambres  à poêle. — Onrccom->X  ' 

mandera  soigneusement  aux  soldats  de  quitter  leurs  habits  dans  les  cham- 
bres chauffées  seulement  par  des  poêles,  et  d'y  rester  en  vestes  on  cami-; 
sulles  seulement;  ils  ne  les  prendront  que  pour  sortir,  et  il  leur  sera 
ordonné  de  les  boutonner.  — Lorsque  les  soldats  sortent  d'un  lieu  chauffé 
par  des  poêles  pour  aller  en  faction,  il  serait  à désirer  qu’ils  s'accoulti- 
luassent  à sc  couvrir  la  bouche,  ainsi  que  le  font  tous  les  habitans  de 
l’Allemagne  et  de  la  Bohême  principalement.  Les  capoltcs  pour  le  teuijis 
de  la  faction  seront,  à cet  effet,  garnies  d’une  espèce  de  collet  ou  men-  J* 
lonicré  qui  montera  jusqu’au  nez.  — Les  officiers  doivent  apporter  une 
attention  particulière  à ce  que  l’on  ne  vende  point  aux  soldats  de  la  bière, 
ou  autres  boissons  gâtées  ou  nouvelles.  Ils  s'informeront  aussi  s'il  n’y  a 
pas  dans  le  pays  quelques  alimens  malfaisans.  Les  eaux  d’Allemagne  étant 
communément  très-malsaines,  il  est  essentiel  de  les  corriger  ; le  moyen 
le  plus  simple  est  de  les  faire  bouillir  avec  un  morceau  de  fer  rouillé.. 

— Les  soldats  doivent  être  tenus  propres,  tant  pour  In  linge  que  pour  les 
chaussures  — Pour  que  les  soldats  ne  passent  point  des  fatigues  exces- 
sives de  la  campagne  à un  dangereux  repos,  il  faut  les  faire  marcher  tous 
les  jours,  même  sans  armes.  Lorsque  le  temps  est  mauvais,  il  faut  leur 

Îirocurer  des  jeux  de  quilles,  de  ballons,  de  boules,  ou  autres  qui  pourront 
es  exercer  sans  leur  causer  de  fatigue.  — Il  est  é désirer  que  MM.  les 
colonels  accordent  un  prix  chaque  mois  et  mêine  chaque  semaine  à celui 
•les  soldats  3lon  bataillon  on  d’une  compagnie  qui  aura  le  mieux  tiré  au 
blanc.  Cet  cxettûcc,  dans  lequel  les  soldats  trouveront  un  objet  d’intérêt 
qui  se  renouvellera  souvent,  sans  compter  qu'il  leur  donnera  pi  us  d’adresse. 
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ét  qu'il  lec  aopontaBieni'à  bien  dirS^r  l$ur  feu , aura  surtonl  IWanta^è 
de  les  occuper  agréablement , et  d'eim>8cher  qy'ila  ne  prennent  la  iiialadiè 
du  pays , qui  eat  pour  eux  une  des  plus  redoutables, 

Pormulœ  gtaenUea  ad  usant  nosocomionim  caUrensium,  Ij58,  in-8®, 

Ouvrage  lorL  bien  fait.  > 

jiheours  ptononçè  (levant  V Académie  impériale  des  sciences  de  'Pc- 
tew4oui3|..Béterafcourg,  1759,  in-4“. 

Disçnirtm  énoncé  ûu  College  royal  de  France , à roccasîon  de  la  nais- 
sùn09yée  m.  le  daupltin.  Paris,  1702  p in-4". 

d'anatomie  à Cusage  des  elcues  en  chirurgie  des  écoles  de  la 
royale,  Paris,  1783,  2 \ol.  in-ia. 

('Poissonirr  n'a  vouiu  être  regardé  (jue  comme  l'édiLeur  de  cet  ouvrage, 
({u'il  indique  comme  apparienant  à de  Courcclles,  premier  médecin  de 
la  marine  au  port  de  Brest,  quoiqu'il  l'ait  mis  eo  ordre  et  complété,  en 
ajoutant  la  splanchnologic. 

La  place  de  Poissonicr  dans  le  département  de  la  marine  lui  donnait 
les  relations  les  plus  étendues , et  l'avait  mis  à même  de  former  un  pré* 
cieux  cabjncL  d'nistoire  naturcilc  , où  ceux  qui  sc  livraient  à rélude  de 
cette  science  trouvaient  un  libre  accès  et  le  meilleur  accueil.  11  avait 
aussi  une  belle  coHeclion  de  tableaux.  ( n.  desgbnzttes) 

POISSONIILR  DES  FERRIÈRES,  frère  puîné  du  pre'cé- 
dciit moins  connu  dans  le  monde  que  son  aîné;  auquel  II  fut 
adjoint  dans  la  marine,  était  irès-esliraé  des  meilleurs  médc' 
cins.  Une  grande  pénétration- d’esprit,  une  littérature  assez 
étendue,  de  la  brus(|ucric  et  une  bonté  parfaite  furent  ses  ca- 
racières  distinctifs.  Des  Ferrières,  qui  avait  été  d’abord  médecin 
par  quartier,  puis  consultant  du  roi,  fut  aussi  chevalier  de 
Saint-Michel  et  l’un  des  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  in> 
flaenside ‘la Société  royalc'de  médecine.  lia  publié  les  ouvrages 
suivahs:  ^ ‘ 

Traité  des  maladies  des  gens  de  mer.  Paris,  1767  et  1780,  de  l’impri- 
nmie  royale , in-8®. 

Il  regarde  coimiie' cause  de  la  plus  grande  partie  .des  maladies  des  ma- 
rins, la  diiiiiQulion  ou  la  suppression  de  l'insensible  transpiration.  Sesde^- 
cjriplions  sont  très-bien  faites,  et  tout  ce  qu'il  a écrit  sur  le  pronostiè 
et  le  traileinenl  est  bien  déduit  des  principes  qu'il  a posés,  et  fondé  sur 
l’ei^rérience.  Cet  ouvrage  traite  du  scorbut,  des  fièvres  inlermillenles , 
des  maladies  inflammatoires,  de  celles  qni  attaquent  les  équipages  lors- 
qu'ils débarquent  dans  plnsieurs  pays  chauds,  lorsqu'ils  restent  à l'ancré 
dans  certaines  rades  et  dans  certains  ports,  et  spécialement  de  leurs  causes; 
enfin,  l'auteur  indique  les  moyens  de  conserver  la  santé  des  équipages , 
en  renouvelant  et  purifiant  l’air,  et  entretenant  la  propreté  do  vaissc.au 
et  de  l’équipage,  ainsi  qu'en  lui  procurant  une  bonne  nourriture. 

Quelques  années  apres,  Pringfe  indiqua , comme  nouveaux < plusienrs 
des  mêmes  moyens  de  conservation,  dans  un  di.'^cours  qui  IqrMiifail  la  re- 
lation du  voyage  du  capitaine  Cook.  Des* derrières  réclama  avec  raison 
( Paris,  1778,  in-8”.)  11  nous  disùt,  quinze  ans  après,  à ce  sujet:  La 
postérité  s’occopera  de  mon  corsaire , et  ignorera  probablement  que  j’ai 
vécu.  ' - ■' 

Traité  des  fièvres  de  Vile  de  Saint-  Domingue.  Paris , 1780,  imprimerie 
royale , in-8”.  '' 

Cet  ouvrage  offre  encore  aujourd'hui  v"  grand  intérêt. 

. ■ L . , (r.  ubsgehettm) 
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POITEVIN  (Jacques),  physicien  et  astronome,  naquit  h 
Montpellier,  en  174^-  famille,  persécutée  dans  la  Touraine 
comnieprotestante,  étaitvenues’établir  dans  le  Languedoc.  Son 
père  fui  encore  obligé  de  sacrifier  à ses  opinions  religieuses  une 
place  dont  il  était  revêtu  dans  la  magistrature.  Privé  fort  jeune 
de  ce  père,  Poitevin  fut  élevé  par  sa  mère  avec  les  plus  grands 
soins.  Àu  sortir  des  premières  études , il  se  livra  à celle  du  droit , 
beaucoup  plus  sérieusement  qu’on  ne  le  faisait  alors  pour  ob- 
teiiif  des  grades.  Il  en  retira,  dans  la  suite,  l’avantage  "d’admi- 
nistrer lui-même  ses  affaires,  et  la  satisfaction  de  devenir  sou- 
vent l’arbitre  de  procès  élevés  entre  ses  amis  et  scs  voisins. 

Poitevin  hésita  un  moment  entre  la  culture  des  lettres  et  celle 
des  sciences,  et  se  décida  pour  ces  dernières.  Scs  premiers  maî- 
tres dans  cette  carrière  furent  de  Ratic  et  Danysi,  et  il  entra, 
sous  leurs  auspices,  dans  la  Société  royale  des  sciences  de 
Montpellier,  à vingt-trois  ans.  La  fortune  dont  il  jouissait  lui 
permit  de  se  procurer  une  bibliothèque  choisie,  et  de  joindre 
à ce  trésor  littéraire  des  machines  et  des  instrumens  de  pliysi-  ' 
que  et  d’astronomie,  qu’il  tira  d’Angleterre,  où  Adams,  Dol- 
lond  et  Ramsden  les  fabriquaient  presque  exclusivement  et  avec 
le  plus  de  perfection.  Il  employa  le  reste  de  sa  vie  ces  inslru- 
mens  d’astronomie,  adaptes  la  plupart  h ses  yeux,  qui  étaient 
myopes,  soit  a l’observatoire  de  Montpellier,  soit  dans  une 
terre  qu’il  avait  aux  environs  de  la  ville.  Les  résultats  de  scs 
nombreux  travaux  dans  ce  genre  sont  consignés  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  sciences  de  Paris,  dans  la  Connais- 
sance des  temps,  dans  les  Mémoires  et  les  Recueils  des  as- 
semblées publiques  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier, et  les  actes  d’une  société  qui  l’a  remplacée.  Indépenr 
demment  de  ces  travaux,  Poitevin  a publié,  en  iSo3,  un  Essai 
sur  le  climat  de  Montpellier.  Cet  ouvrage  renferme  des  vues 
générales  sur  la  nature  et  la  formation  des  météores,  ainsi  que 
les  principaux  résultats  des  observations  faites  a Montpellier 
depuis  la  fondation  de  la  Société  des  sciences  en  1706,  et  leur' 
application  à l’agriculture  et  h la  médecine. 

Poitevin  vivait  dans  une  ville  toute  médicale,  et  il  fut  l’ami 
des  plus  savans  médecins  de  son  temps.  11  disait  à Fouquet,  en 
lui  dédiant  son  Essai  sur  le  climat  de  Montpellier  : « Témoin 
de  vos  succès,  qu’il  était  facile  de  présager,  je  vous  ai  vu  ad- 
miré par  tous  ceux  qui  sont  entrés  dans  la  carrière  épineuse  et 
honorable  de  la  médecine,  et  parvenir  sans  vous  en  apercevoir 
aux  premiers  rangs  parmi  les  praticiens  d’une  école  célèbre , 
qu’il  suffit  de  nommer  pour  consoler  le  genre  humain  des  nom- 
breuses maladies  qui  l’assiègent.  Vous  avez  enrichi  la  théorie 
et  perfectionné  la  pratique.  V ous  avez  rendu  l’art  de  guérig 
aimable,  en  associant  à des  conceptions  profondes  le  talent  de 
VI.  3o 
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les  faire  goûter..^  Dans  l’un  de.  vos  délassemens  philosoplii-" 
ques  , vous  avez  jeté  un  coup-d*œil  rapide  sur  le  climat  de 
Monipellier.  Qui  mieux  que  vous  pouvait  étendre  de  pareilles 
recherches?  J’ose  vous  suppléer  aujourd’hui  dans  la  partie  mé- 
téorologique; heureux  de  pouvoir,  sous  ce  rapport,  être  re- 
gardé comme  votre  continuateur-» 

Poitevin  possédait  des  connaissances  étendues  en  économie 
rurale,  à la  pratique  de  laquelle  il  donnait  beaucoup  de  temps 
et  de  soins.  Cet  académicien  a rempli  ii  diverses  époques  des 
places  administratives,  dont  il  s’acquitta  avec  autant  d’habHeté 
que  de  zèle  et  de  délicatesse.  Il  éleva  aussi  une  nombreuse  fa- 
mille avec  la  tendresse  la  plus  affectueuse; 

Poitevin  mourut  k Montpellier  en  1807. 

Les  travaux  de  météorologie,  qui  nous  ont  principalement 
engagé  à placer  son  nom  dans  cette  Biographie,  sont  réunis 
dans  l’ouvrage  qui  a pour  titre  : 

Essai  sur  le  climat  de  Montpellier,  contenant  des  vues  générales  sur 
ta  hature  et  la  formation  des  météores , et  les  principaux  résultats  des 
observations  faites  à Montpellier  depuis  l’établissement  de  la  ci-devant 
Académie  des  sciences  de  cette  ville,  ouvrage  auipeut  servir  de  suite  aux 
mémoires  publiés  par  celte  compagnie.  Monipellier,  an  xt  (i8o3j,  in-4“. 

La  première  partie  comprend  des  recherches  topographiques  sor  le» 
eaux,' le  sol , la  nature  des  terres,  lenrs  produits,  la  population  et  la  via- 
Lililé,  ce  qui  amène  des  réflexions  sur  le  genre  de  vie  des  hahitans,  et 
leurs  affeclions  morales  et  physiques.  La  seconde  partie  traite  des  vent», 
des  météores  aqueux,  des  météore»  lumineux  et  ignés,  de  la  tempéra- 
ture de  Tair  et  du  poids  de  l'atmosphère.  La  troisième  partie  se  com- 
pose de  uotices  sur  quelques  phénomèni'S  extraordinaires,  tels  qu’on  globe 
de  feu  observé  en  1704 , les  chaleurs  de  170$  , l'hiver  de  I7aq_,  quelque» 
yemblemens  de  terre  en  1750,  le  froid  de  1755,  les  pluies  de'  1766,  un 
^ragsn  en  1775,  les  brouillards  de  1783,  les  froids  de  1766,  1768,  1776  , 
1788  » 1789  et  1796;  enfin  , cette  troisième  et  dernière  partie  esi  terminée 
par  un  article  destiné  à examioer  l’influence  présumée  des  astres  sur  l’at- 
mosphère terrestre. 

l'oilevin  a fait  les  éloges  historiques  de  Marcot , de  Montet  et  de  De 
Datte.  Le  sien  a été  prononcé  devant  la  Société  libre  des  sciences  et 
* belles  lettre» de  Montpellier,  le  7 avril  1808,  par  M.  Martin  de  Choisy , 
et  imprimé  dans  la  meme  ville  et  la  même  année , format  in-4”. 

( R.  hescznettss  ) 

POLCA.STRO  (SiGiSMOND  de),  raédccia  du  quinzième  siè- 
cle, était  de  Padoue,  et  tenait  k une  famille  paliicienue.  Il 
mourut  en  i44°»  à l’âge  de  quatre-vingt-quatorze  au^,  après 
avoir,  pendaut  plus  de  cinquante,  enseigné  la  médecine  avec 
beaucoup  de  succès  dans  sa  ville  natale.  Il  fut  un  de  ceux  qui , 
après  la  restauration  du  seigneur  de  Carrare,  cherchèrent  à 
persuader  aux  boutgeois  de  Padoue  de  se  soumettre  k la  répu- 
blique de  Venise.  On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

- Qufestiones , quarum  prima  de  ectuatione  medteinarum  ; seconda , de 
appropin>iuatione  ad  cequalitatem  ponderalem  j ténia,  de  lyslauratione 
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humidi  substantiali ; ijuarta , de  reductxone  corporum  ; quinta  de  exlremie 
lemperantùe.  Venise,  i5o6,  in-fol. 

Tout  cet  ouvrage  est  écrit  dans  le  goût  de  la  doctrine  d'Avicenne, 
qui  régnait  alors  despotiquement  dans  les  écoles  de  médecine  et  de  phi- 
losophie. (z.) 

.•  POLI  (MarVin)  , ndàLucques,  lest  janvier  i66a,se  sentit 
de  très-bonne  heure  beaucoup  d’inclination  pour  la  chimie,  et 
l’im  de  ses  oncles,  qui  était  passionné  lui-même  pour  cette 
science,  se  fil  un  plaisir  de  nourrir  et  de  fortifier  son  goût 
naissant.  A l'êge  de  seize  ans,  il  s’occupait  déjà  d’opérations 
chimiques,  et  aimait  à préparer  des  médicamens;  mais  comme 
éon  père  le  gênait,  il  prit  le  parti  de  quittcr.Lucques,  et  de  se 
rendre  à Rome,  où  son  oucle  avait  promis  de  lui  faire  passer 
tous  les  secours ^dont  il  pourrait  avoir  bgsoin.  £n  1691,  il  obtint 
la  permission  d’établir  un  laboratoire  public  en  qualité  de  chi- 
miste extraordinaire,  et  neuf  années  après  le  gouvernement 
pontifical  lui  expédia  des  lettres  patentes,  avec  le  titre  d’apo- 
thicaire. Â^'ant  découvert  un  secret  important  qui  regardait 
l’art  de  la  guerre,  il  passa  en  France  en  170a,  pour  le  présen- 
ter à Louis  XIV ; mais  le  monarque,  tout  en  le  louant  de  sdn 
invention,  cxigca*qu’il  en  supprimât  la  connaissance,  pour  ne 
pas  multiplier  les  moyens  de  destruction,  et  le  récompensa  par 
une  pension,  à laquelle  fut  jointe  le  titre  d’ingénieur  du  roi  ^ 
avec  celui  d’associé  étranger  de  l’Académie  des  sciences.  Poli 
retourna,  en  1704,  en  Italie,  où  il  ne  tarda  pas  h être  em- 
ployé par  Clément  xt  et  par  le  duc  de’ Massa.  Ltanl  revenu  à 
Paris  en  1713,  il  y fut  mieux  accueilli  à la  cour  que  parmi  les 
savans,  choqués  de  ce  qu’il  avait  mis  au  jour  des  idées  con- 
traires à celles  de  la  philosophie  corpusculaire,  encore  domi- 
nante. Mais  le  roi  le  reçut  fort  bien,  augmenta  sa  pension,  et 
lui  ordonna  de  faire  venir  sa  famille  en  France.  Poli  obéit  avec 
empressement,  et  résolut  de  se  fixer  à Paris,  mais  il  n’y  fit  pas 
un  long  séjour,  car  H mourut  le  a8  juillet  de  la  même  année. 
On  n’a  de  lui  qu’un  seul  ouvrage  d.vns  lequel  il  démontre  que 
les  acides  sont  injustement  accusés  d’être  la  cause  d’une  infinité 
de  maladies,  puisqu’au  contraire  ils  sont  d’une  grande  res- 
source contre  jilusicurs  maux  très-graves.  Cet  ouvrage  a pour 
titre  ; 

Il  Irion  fo  degU  acidi  vindicati  dalle  calunnie  di  molti  moderni.  Rome  , 
i7o6,in-4‘’-  (o.) 

PüLliNlÈRE  (Pierre),  physicien  aussi  modeste  que  dis<i 
tingué,  vint  au  monde  h Coutanccs,  près  de  Vire,  le  8 sep- 
tembre 1671.  U fit  ses  premières  humanités  h Caen,  et  sa 
philosophie  à Paris.  .S’étant  livré  ensuite  à l’étude  des  nra- 
thémaliqucs,  de  la  physique  expérimentale,  de  la  géogra- 
phie, de  l’histaire  naturelle)  de  la  chimie  et  de  la  médecine  , 

3o. 
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il  prit  le  titre  de  docteur  en  cette  dernière  Faculté.  Ses  pro- 
grès furent  tels  qu’il  ne  tarda  pas  \ être  en  état  de  composer 
des  clémens  de  mathématiques  qui  eurent  un  succès  nièrité. 
Mais  attiré  sans  cesse  par  ses  goûts  vers  les  sciences  naturelles  , 
et  s’étant  convaincu  du  peu  de  secours  qu’on  pouvait  tirer  des 
livres  alors  connus  sur  celte  branche  des  connaissances  hu^ 
maines,  il  résolut  de  donner  une  nouvelle  face  è la  physique, 
et  delà  ramener  toute  entière  à l'expérience,  en  vouant  au  ri- 
dicule les  méthodes  systématiques  qu’on  suivait  depuis  tant  de 
siècles.  Marchant  ainsi  sur  les  traces  de  Bacon  et  de  Descaries, 
il  acheva  ce  que  les  triftls  satiriques  de  Boileau  avaient  com- 
mencé, et  bientôt  la  physique  des  péripaléticiens  parut  aussi 
absurde  que  leur  logique  et  leur  astronomie.  Dans  le  même 
temps  il  ouvrit  un  cours  de  physique  expérimentale , qui  était 
le  premier  qu’on  eût  encore  fait  à Paris,  et  qui,  par  cette 
raison,  attira  un  concours  immense  d’auditeurs.  Fontenelle, 
qui  lui  avait  confié  l’éducation  de  son  neveu,  contribua  puis- 
samment è le  faire  connaître,  en  vantant  partout  la  profondeur 
de  ses  vues  et  l’excellence  de  sa  méthode.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  fut  réellement  h la  mode  ; la  cour  et  la  ville  se  l’ar- 
rachaient, et  sans  sa  haute  philosophie,  qu*  lui  fit  toujours 
regarder  les  honneurs  et  les  richesses  avec  indifférence,  il  -ne 
tenait  qu’à  lui  de  se  voir  combler  des  bienfaits  de  la  fortune. 
Mais  rien  ne  lui  plaisait  que  la  solitude  et  la  science.  Il  mourut 
le  g février  1734.  On  ne  peut  pas  le  mettre  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  contribué  aux  progrès  de  la  physique,  mais  il  fut  infi- 
niment utile  à cette  science  en  la  popularisant.  Il  eut,  en  outre, 
le  mérite,  trop  peu  apprécié,  de  savoir  saisir  les  idées  des 
autrcs.avec  habileté,  et  de  les  traduire  en  exphicnces , mé- 
thode ingénieuse  à l’aide  de  laquelle  il  put  mettre  les  doctrines 
les  plus  abstraites  à la  portée  de  tout  le  monde.  On  a de  lui  : 

Expériences  de  physique^Vaxn , 1709,  in-ia.-/iit/.  1738,  in-ta.-TlK/. 

' ,734,  iii-ia.- /W.  i7i'.  2 vol.  in-ia. 

Celte  durnitire  édition  est  la  cinquième.  Nous  n'avons  pas  indiqué 
l'année  de  la  publication  de  la  seconde.  (r.) 

POLISIUS  (Mklchior),  né  en  1600,  à Jauer,  dans  la  Silé- 
sie , prit  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  à Padoue  en  i6a8. 
Après  sa  promotion,  il  vint  se  fixer  à Françfort-sur-l’Odcr,  où 
il  fut  nommé  professeur  en 635,  et  mourut  le  10  décembre 
167 1 , laissant  seulement  quatre  opuscules  academiques  sans 
intérêt  sur  la  saignée  de  la  salvatelle,  la  syncope,  l’hypochon- 
drie  et  la  colique.  (o.) 

POLI.SIUS  (Samuei.-Godefiioy),  fils  du  précédent,  était 
médecin  de  la  ville  de Fraucforl-sur- l’Oder,  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut en  1700.  L’Académie  des  Curieux  de  la  naturç  l’avait  admis 
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parmi  ses  membres,  sous  le  nom  A' Homère.  On  a de  lui  plu- 
sieurs observations  disséminées  dans  les  mémoires  de  cette 
compagnie  savante,  et  une  dissertation  qui  fut  imprimée  à part 
sous  le  titre  suivant,  après  avoir  paru  dans  ces  mêmes  mémoires! 


- >•  fcu , mjrn-hœ  disquûitio  airiosa.  Nuremberî;  , 1688, 

in-4°.  S ^ 

POLITIÜS  (ANTomE),  était  de  Cal^tagirone,  dans  la  Sicile, 
exerçait  I art  de  guérir  à Palerme,  où  il  devint  meme  méde- 
cin de  I inquisition.  On  ignore  en  quelle  année  il  mourut,  mais 
on  sait  qu’il  vivait  encore  en  1625.  Nous  avons  de  lui  plusieurs 
ouvrages:  1 ■ 


De  quintâ  essentiâ  solutivà , atque  brevt  epilom  componendorum  me- 
aicamentorum  , cum  aliquibus  ptùlosophice  et  medicinte  problematSbus. 
Païenne,  i6i3,in-4".  , r — 

grassantibus  Panormi , cnnsuhatîo.  Palerme, 

^pologia  de  anevrysmate  preetenso  pro  Marchione  de  Yeraci.  Palerme, 
i6ro,  10-40.  ^ 


(Jeak-Adam),  né  k Laulem,  dans  le  Palatinat, 
le  I janvier  1740,  étudia  les  sciences  naturelles  et  la  méde- 
cine a Str^bourg,  reçut  le  bonnet  de  docteur  dans  rUniversité 
e cette  ville,  et  vint  ensuite  exercei'  l’art  de  guérir  dans  celle 
qui  lui  avait  donné  le  jour.  Mais  bientôt  il  abandonna  une 
prolession  qui  s’accordait  mal  avec  ses  goûts,  et,  en  1764,  il 
s adonna  exclu^sivement  k l’histoire  des  productions  de  la  na- 
ture.  La  botanique  fut  la  partie  dont  il  s’occupa  d’abord,  et 
U consacra  douze  années  k parcourir  le  Palatinat,  afin  de  re- 
cueillir les  matériaux  nécessaires  k la  publication  d’une  flore 
e cette  contrée  qu’il  sc  proposait  d’entreprendre.  Plus  tard  il 
s occupa  des  insectes.  Son  zèle  pour  les  progrès  des  sciences  al- 
ait  enfin  fixer  sur  lui  les  yeux  de  l’électeur  palatin,  lorsqu’une, 
*Dort  subite  1 enleva  le  24  février  1780.  Il  ne  reçut  que  l’iiom- 
qu’Aiton  fit  k sa  mémoire  d’un  genre  de  plantes 
(rolhchia)  qui  n’a  encore  été  rapporté  k aucune  famille  na- 
turelle. On  a de  lui  : 


nisloria  plantarum  in  Palatinntu  Dlectsrali  spontè  nascentium.  Mann- 

hem,  tomcI’,,,6;II 

C.ette  tlore  , à ,Jaqaelle  011  jienl  re|iroclier  d’offrir  (jiielquefois  une' 
grande  surabondance  de  délails  , est  disposée  d’après  l’ordre  du  système 
sfxupj,  auicur  a emprunté  Jc8  phrases  snéciGques  de  Linné.  Le  nombre 
L8  végétaux  qu  il  décrit  est  d’environ  douze  ccnls , parmi  lesquels  on 
espèces  nouvelles.  Les  planches  sont  d’une  exécution 

, ôécrit  quelques  insectes  du  Palatinat  dans  les  Mémoires  de 

la  aocietejeconotniqoc  de  celte  contrée , et  dans  les  Actes  de  l’Académie 
des  Lurieux  ée  la  nature.  • ' (j.ï 
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POLLICH  (Martin),  de  Mellersladt,  dans  la  Franconie,’ 
ce  qui  fait  qu’o|^  lui  donne  souvent  le  nom  de  Mellerstadius , 
accompagna,  en  i493,  comme  me'decin,  Frc'déric  m,  clecteut 
de  Saxe,  dans  la  Terre-Sainte,  où  il  lui  sauva  la  vie  dans  un 
grand  danger.  Â son  retour  en  Europe,  il  devint  professeur  à 
Léipzick,  et  de'termina  l’électeur,  en  iSoa,  ù fo'ndçr  TUniver- 
sitë  de  Witiemberg,  dont  il  fut  le  premier  recteur,  et  dans  la- 
quelle il  remplit  une  chaire  jusqu’à  sa  mort  arrivée  le  29  dé- 
cembre i5i3.  Il  y enseigna  successivement  la  théologie  sco- 
lastique et  la  médecine.  Comme  il  avait  beaucoup  étudié  les 
anciens,  et  acquis  une  vaste  érudition,  ces  avautapes,  alors 
fort  rares  dans  la  Saxe,  lui  valurent  le  surnom  de  lux  mundU 
Il  fut  un  des  premiers  en  Allemagne  qui  s’éleva  contre  l’ara- 
bisme dominant  dans  les  écoles,  et  cette  seule  circonstance 
suffirait  pour  annoncer. en  lui  un  esprit  supérieur  au  siècle 
dans  lequel  il  vivait.  Elle  lui  suscita  des  attaques  violentes  de 
la  part  d’un  professeur  de, Léipzick,  Simon  Pistorius,  arabiste 
obstiné , contre  lequel  il  publia , pour  sa  défense , quelques  bro- 
chures, devenues  fort  rares  aujourd'hui.  L’une  d’elles  a pour 
titre  : 

Jîesponsio  ad  superadditos  envres  Simonis  Piitorii  de  malo  franco. 
Léipzick , 1701,  in-4®.  , (i  ) 

' POLYBE,  de  Cos,  disciple  et  gendre  d’Hippocrate,  floris- 
sait  vers  le  'milieu  du  cinquième  siècle  avant  l’ère  vulgaire.  H 
fut,  avec  Thessaleet  Dracon,  fils  de  son  beau-père,  fondateur 
de  l’ancienne  école  dogmatique,  qui  prit  atissi  le  nom  d’école 
hippocratique,  parce  qu’elle  se  vantait  de  suivre  les  principes 
du  maitre.  Mais  les  trois  chefs  de  cette  école  avaient  adopté 
une  foule  d’autres  opinions  plus  modernes.  Galien  le  dit  po- 
sitivement de  Polybe,  qui  exerça  l’art  de  guérir  a Cos.  Nous 
en  trouvons  d’ailleurs  la  preuve  écrite  dans  les  ouvrages  qu’on 
lui  attribue,  car  il  passe  pour  être  l’auteur  d’une  partie  du  livre 
de  la  nature  de  l’homme  , du  livre  de  la  nature  de  l’enfant,  et 
de  ceux  du  régime  des  maladies  et  de  l’accouchement  au  bout  - 
de  huit  mois,  dans  lesquels  on  voit  dominer  plus  ou  moins  la 
physique  de  Platon.  (o.) 

4 POMA  (Joseph),  ou  Pomiusy  médecin  sicilien,  né  en  i56.^, 
étudia  les  belles  lettres  dans  sa  patrie,  et,  parvenu  à l’àge  de 
seÿte  ans,  se  rendit  à Naples,  où  il  s’appliqua  avec  beaucoup 
de  fruit  aux  mathématiques  et  à la  médecine.  11  alla  ensuite  à 
Salcrne,  pour  y prendre  le  bonnet  doctoral,  qui  lui  fut  ac- 
cordé en  i585.  Bientôt  après,  il  fixa  sa  résidence  à Palcrme,, 
où  .il  mourut  en-  1620,  regretté  des  habitons,  et  auteur  de 
deux  ouvrages,  qui  ont  pour  litres  : - _ . / ' 
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* Da  curandis  febribus  ptitridis  art  medica.  Palcrmo , i6o3 , in-4*. 

Quando  in  Jehribus  putridis  niedicnndum  ? Quecstio  mcdicn  ad  Ilippo- 
tratis  et  Galeni  mentem  cxaminata,  Palcrme,  iCo5,  in-4“.  (z-) 


POMET  (Pierre),  cpiçier-droguisle,  ne  k Paris,  le  a avril 
i658,  se  livra  , dès  son  enfance  au  commerce,  et  ne  fut  pas 
plus  tôt  sorti  d’apprentissage,  qu’il  fit,  eh  Italie,  en  Angleterre, 
en  Allçmagne  et  eu  Hollande , divers  voyages , dans  le  cours 
desquels  il  acquit  une  connaissance  parfaite  des  substances  inë-' 
dicinàles.  Lorsqu’à  son  retour  à Paris,  il  eut  ouvert  un  magasin 
de  drogues,  il  ne  tarda  pas  à faire  une  fortune  coiiside'rable; 
mais  ses  talens  lui  attirèrent  une  distinction  plus  flatteuse  en- 
core. car,  après  lui  avoir  mérite  l’estime  des  plus  habiles  raë- 
dccins  de  Paris,  ils  lui  valurent  l'invitation  de  démontrer,  au 
Jardin  des  plantes,  les  drogues  qu’il  avait  rassemblées  à grands 
frais  de  toutes  les  contrées  avec  lesquelles  la  France  entrete- 
nait k cette  époque  des  relations  commerciales.  Une  mort  pré- 
maturée le  surprit  en  1699,  le  18  janvier.  On  a de  lui  : 

Histoire  générale  des  drogues , traitant  des  plantes , des  animaux  et 
des  minéraux.  Ouvrage  enrichi  de  plus  de  quatre  cents  figures  en  taille- 
douce  tirées  d’après  nature;  avec  un  discours  qui  explique  leurs  diffé- 
rens  noms,  les  pays  doü  elles  viennent,  la  manière  de  connaître  les 
véritables  d'avec  les  falsifiées,  et  leurs  pivpriétés , où  F on  découvre  ter- 
reur des  anciens  et  des  modernes  ; le  tout  très-utile  au  public.  Paris , 
i6gL  in-fol.  - 76irf.  1735,  a vol.  in-4®. -Trad.  en  allemand,  Léipzick  ,, 
1717,  in-fol.  - en  anglais,  Londres , 1712  , iu-4®.  ; Ibid.  1736 , in-4"- 
Malgré  qnèlques  kiexactiludcs , ce  traite  était  le  pins  complet  et  la 
meilleur  qui  eût  encore  paru  sur  la  uiati're  médicale.  On  ne  le  coDSdlte 
plus  aujourd’hui. 

Oroguier  curieux,  ou  Catalogue  des  drogues  simples  et  composées.  Paris, 
i6o5  , ih-8®.-/ô«of.  1697  , in-ia.- /6«W.  *7°9>  ' 

L'édition  de  1697  n'est  qu’un  simple  extrait.  (i.) 


POMIS  (David  de),  médecin  hébreu,  naquit  k Spolete  eii- 
iSsS,  Son  père  et  Ezcchiel  Alatino,  célèbre  médecin  de  Lodi, 
lui  enseignèrent  les- premiers  élémens  de  l’art  de  guérir.  En 
1545  , il  alla  se  perfectionner  k Pérouse,  oti  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine.  Voulant  alors  exercer 
sa  profession , il  s’établit  k Magliano,  puis  servit  plusieurs 

E rinces  italiens.  S'étant  ensuite  rendu  k Rome,  il  y fut  très- 
ien  accueilli  par  Pie  iv;  mais  ce  pontife  étant  venu  à mourir- 
quelques  jours  après,  la  sévérité  de  Pie  v,  qui  renouvela  les." 
decrets  de  Paul  iv  contre  les  Juifs,  le  mit  dans  la  nécessité  de 
se  retirer  k Ancône.  De  nouveaux  mullicurs  l’obligèrent  encore 
par  la  suite  d’aller  chercher  un  asile  k Venise.  Il  mourut  aux 
environs  de  cette  ville  en  iS'^S,  après  avoir  publié  plusieurs, 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  rap- 
port k la  médecine.  Les  autres  lui  ont  valu  la  réjmtatioti  d’uiv 
prodige  d’érudition  rabbinique. 
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Brevi  discorsi  e eJKcacissimî  ricordi  per  Itberare  ogni  citià  oppreisM 
dcd  mal  contasiosoTy  emte  , 1577, 

,'Be  medico  hebrceo  enarratio  apolngetica.  Venise  , i588  , in-4°. 

Enarratio  brevis  de  senuni  ajffictibus  prœcavendû  atque  curandis.  Ve- 
nise, i588,in-4“.  (o.) 

PONA  (François)  naquit  à Vérone  en  i5g4,  d’une  famille 
patricienne^  Il  acheva  ses  humanités  h Padoue,  et  y fut  reçu 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine  à l’àge  de  vingt  ans.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  agrégé  au  Collège  des  médecins, 
et  SC ‘mit  sur-le-champ  à exercer  l'art  de  guérir.  On  ignore  la  date 
précise  de  sa  mortj  tout  ce  qu’on  sait,  c’est  qu’il  vécut  encore 
. plusieurs  années  apres  i65a,  époque  b laquelle  il  publia  la  pa- 
raphrase de  quelques  stances  du  Tasse,  b laquelle  il  joignit  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  publiés,  au  nombre  de  cent  douze. 
Pona  fut,  en  effet,  le  plus  fécond  littérateur  de  son  siècle; 
malgré  l’étendue  de  sa  pratique  ,^il  trous  a le  loisir  nécessaire 
pour  composer  un  nombre  immense  d’ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  qui  furent  accueillis  avec  faveur  par  ses  contemporains, 
mais  que  très-peu  de  personnes  connaissent  aujourd’hui.  On  en 
trouvera  la  liste  exacte  à la  suite  de  ses  Saturnales,  où  il  les 
distribue  eu  dix  classe.s:  productions  médicales,  philosophiques, 
historiques,  académiques,  poétiques,  anatomiques,  dramati- 
ques, sacrées,  ouvrages  d’éruditjon  cl  traductions.  Nous  ne  ci- 
terons ici  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  rapport  b la  mé- 
decine ; ■ i , 

jlntidolus  bexoardica  adrersus  omnia  venena.  Verone,  i6aa  , in-4*. 

U paradiso  de'fion  e catalngo  delle  pianle  che  si  possanO  avéré  del. 
monte  Baldo,  Verone , *6aa  , in-4“.  , 

La  maschera  iatropolitica , overo  cervelio  e cuore  principi  rivali.  Mi; 
lan  , 1627  . in-ia. 

Medictnœ  anima , sive  rationalis  praxis  epitome , selecdora  remedia 
ad  usum  principum  continens.  Vérone , 1629 , in;4“- 

Trattato  de'  veteiii  e lor  cura.  Vérone , i643  , in-4®. 

Prudentia  medica.  Venise,  i65o,  in-12. 

‘ jlcademico-medica  salurnalia.VéTape  , i65a,in-8°^  (o.) 

PONA  (Jean)  , apothicaire  de  Vérone,  qui  vivait  à -la  fin 
du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-septième,  ap- 
partenait b la  meme  famille  que  le  précédent,  dont  il  fut  peut- 
être  le  père.  On  ne  le  connaît  guère  que  par  un  petit  ouvrage 
de  botanique  ayant  pour  titre  ; 

PlaaUe  , seu,  simplicia  qttœ  in  Baldo  monte  et  in  vid  ad  Baldum  re- 
’periunlur,  cumiconibus.  Vérone,  1895,  in-4®. 

Avec  seize  planches,  représentant  antanl  de  plantes  nouvelles.  Il  en  a 
paru  une  seconde  édition  (Ràlc,  1608,  in-4°.)  contenant  quclqaea  plantes 
observées  par  Belli  dans  l’ilc  de  Crète  , et  une  dissertation  de  Marogna 
sur  l’ampmc  des' anciens.  Cette  seconde  édition  a clé  traduite  en  italien  > 
(Venise,  1Ü17  , in-j®.).  (o.) 
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' PONCE  DE  SANTA-CRUZ  (AwTOtsE),  fils  d’un  niédeciu 
de  Valladolid,  y naquit*vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Après 
avoir  fait  d’excellentes  études,  surtout  eu  philosophie,  il  em- 
brassa la  profession  de  son  père,  et  étudia  l’art  de  guérir  à 
l’école  de  sa  ville  natale.  Les  succès  qu’il  y obtint  le  firent  par- 
venir à la  première  chaire  de  médecine,  qu’il  occupa  jusqu’au 
moment  de  son  départ  pour  llladrid , où  le  roi  Philippe  iv 
l’avait  appelé  à cause  de  ses  talens  distingués.  Devenu  ensuite 
premier  médecin  du  monarque,  il  mourut  dans  un  âge  avance, 
vers  l’an  i65o.  Ses- ouvrages , assez  nombreux,  et  qui  ont  joui 
d’une  grande  réputation  dans  le  temps,  sont: 

De  las  causas,  y curacion  de  las  fiebres  con  secas pestllenciales.  Val- 
ladolid , 1600,  in-8°. 

Cei  écrit  est  adressé  à Louis  Mcrcado  , premier  médecin  du  roi  Phi- 
lippe III. 

Opusciilorum  medlcorum  ac  philosophicorum  volumen  primum.  Ma- 
drid , iG^t?  > in-fol. 

Cet  ouvrage  conlicnl  : 

In  Aaicennæ  primam /en.  I.libri;  Hippocratica  philosophia,  sive  de 
his , quœ  physicè  scripta  sunt  ah  Hippocrate;  de  pulsibus  dispulationes , 
quitus  Galeni  et  ylvicennœ  doctrina  philosophicè  perpenditur.  A cet  ou- 
vriue  Ponce  a réuni  l'opuscule  de  son  père  De  melancholiâ. 

De  impedimentis  magnorum  auxiliorum  in  morborum  curatione , libri 
///.Madrid,  1639,  in-4”.  - Barcclonne  , 1648,  in-8®.  - Padoue  , i65a, 
in-i'j. 

Prœlectiones  V allisoletanœ  in  lihrum  Ilippocratis  Coi  de  morbo  sacro. 

Madrid,  i63i , in-fol. 

In  libres  Galeni  de  morbo  et  symptomate.  Madrid,  1637,  in-fol. 

(LEFèVRC)  ' 

’■  PONS  (Jacques),  médecin  de  Lyon,  vivait  vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  11  se  distingua  dans  sa  ville  natale  par  les  succès 
de  sa  pratique,  et  par  les  ouvrages  qu’il  publia  sous  les  titres 
suivans  : 

Sommaire  traité  des  melons.  Lyon,  i583,  in-8®. - /4W.  i586,  in-i6. 

- Ibid.  1680,  in-i2.  •; 

De  nimis  licenliosd  sanguinis  missione  qud  hodiè  plerique  abuluntur , 
brevis  traclatio,  Lyon,  1596,  in-S".  - Ibid.  1600,  in-8“. 

Medicus , seu  ratio  ac  via  aptissima  ad  rectè , tum  discendam , tum 
exercendam  medicinam.  xlccesserurtt , in  tyronum  gratiam , brevet  in  Hit- 
toriam  pluntarum  Rovillii  annotationes.  Lyon,  1600  , in-8®. 

Poss  {Claude),  autre  médecin  de  Lyon,  a (Hiblié: 

Parallèle  des  vipères  et  herbes  lyonnaises  avec  les  romaines  et  can- 
diottes.  Lyon  , i632,  in-8“ 

Sycophantre  thériacale  découverte  dans  topologie  du  parallèle  des 
vipères  et  herbes  lyonnaises , avec  les  ronfaines  et  candioUes;  illustrée' 
de  quatre  nouveaux  paradoxes , du  vin  , du  miel,  de  la  squiUe,  et  du 
temps  auquel  la  thériaque  doit  être  composée , avec  une  exacte  méthode 
ttuser  d'icelle,  Lyon,  i634 , in-8®.  (z.) 

PONTANUSi (Jean),  professeur  de  philosophie  à Kœnigs- 
berg  rleputs  i544  jusqu’en  i545,  passa  en  i552Ù  la  chaire  de 
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luédednc  dans  celle  même  Université.  Mais  ii  ne  garda  non 
plus  sa  nouvelle  place  qu’un  an,  et  se  rendit  à léna.  Devenu 
médecin  du  prince  de  Gotlia,  puis  du  duc  de  Weimar,  il'fut' 
obligé  d’accompagner  ce  dernier  à Vienne,  où  il  mourut  le  9 
juillet  1573.  On  a de  lui  : 

Epistola  de  lapide  philosophoruM  ; * 

Dans  les  opnsculcs  chimiques  publics  à Leyde  (1599,  io-S".)  et  à 
Francfort  ( ioi4,  in-4'’.). 

Melhodus  componendi  theriacam  et  preeparandi  ambrant  factitiam  ; 

Avec  les  consuhatious  de  Wiltich  (Lcipzick*  i6o4,  iu-4*.). 

X)e  prodigiosis  episcopî  spirensU  jejuniis  ; 

Avec  le  traité  de  Lentulus  sur  l’abslinence  d’Apolline  Schreier  (Berne, 
1604 , iu-4°.  (o.) 

PONTANUS  ( Jean -IsAAc),  né  à Ilelsingolir , ville  de  l’ilc 
de  Zélande  en  Daneniarck,  le  31  janvier  167  T,  devait  le  jour 
à un  Hollandais  que  ses  alTaires  avaient  obligé  de  quitter  les 
Pays-Bas.  11  fréquenta  pendant  irpis  ans  l’übservatoiré  de  Ty- 
cho-Brahé,  pril  le  grade  de  docteur  k Bâle,  et  obtint  une  chaire 
de  physique  et  de  ntathémaliques  k Harderwick,  oit  il  termina 
sa  carrière  le  6 octobre  1689,  laissant  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages,  tous  étrangers  k l’art  de  guérir,  sa  thèse  exceptée, 
qui  a pour  litre  : 

r 

Sisserlatio  de  ajffectu  hypochondriaco.  Bâle,  1601 , 10-4**.  (o.) 

PONTEDERA  (JotEs),  célèbre  botaniste  italien,  était  de 
Viccnce.  Il  naquit  eu  1688.  Un  oncle,  qui  aimait  beaucoup  la 
botanique,  lui  inspira  le  goût  de  cette  aimable  science,  cl  lui 
laissa,  en  mourant,  un  jardin  bien  fourni  de  plantes.  Pontedera 
se  rendit  k Padoiie,  pour  étudier  la  médecine  et  l’anatomie. 
Le  grand  Morgagni  fut  un  de  ceux  dont  il  suivit  les  leçons  avec 
le  plus  d’assiduité.  Cependant  les  sciences  médicales  et  natu- 
relles ne  lui  firent  pas  négliger  la  littérature  ancienne,  qui 
avait  de  grands  attraits  pour  lui , et  dans  laquelle  il  fil  des  pro- 
grès si  marqués  qu’ayant  concouru  pour  divers  prix  proposés 
par  l’Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres  de  Paris,  il 
fut  couronné  trqis  fois.  Dès  que  ses  cours  furent  terminés,  et 
qa’il  eut  obtenu  le  titre  de  docteur  en  médecine,  il  fit  des 
courses  en  Italie  pour  observer  et  recueillir  les  plantes  qui  y 
croissent.  Ses  excursions  lui  en  fournirent  cent  soixante  et 
douze  dont  on  n’avait  pas  encore  donné  la  description.  En 
1719,  il  accepta  la  direction  du  Jardin  dcs'plantes  et  la  chaire 
de  botanique  k l’Université  de  Padoue,  où  ii  mourut  le  3 sep-, 
tembre  U se  montra  l’antagoniste  ^u  système  sexuel  de 

Linné , qui  ne  lui  en  consacra  pas  moins  un  genre  de  plantes 
[Pontederia)  de  la  famille  des  uarcissoïdes.  Suivant  lui ’,  le 
pollen  n’est  tja’unc  excrétion , qui  n’agit  pas  sur  les  ovules 
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c6mme  principe  vivifiant.  Âu  contraire,  il  prétend  qnc  le  suc 
nourricier  des  anthères  redescend,  par  le  illet  des  étamines, 
dan^  le  fond  de  la  corolle,  où  il  s’unit  au  suc  mielleux  qui  se 
secrète  en  cet  endroit,  pour  amener  les  graines  à maturité.  En 
preuve  que  l’opinion  de  Linné  n’est  pas  Ibndée,  il  allègqc  que, 
dans  beaucoup  de  fleurs,  les  antlières  mûrissent  avant  le  stig- 
mate, tandis  que,  dans  d’autres,  c'est  au  contraire  le  stigmate 

Sut  mûrit  le  piemier.  Les  fauteurs  de  la  sexualité  des  plantes, 
isait-il,  ont  beaucoup  trop  compté  sur  le  secours  du  veut, 
dans  les  végétaux  dio’iques  ; cependant  il  lui  paraissait  vrai- 
semblable que  les  dattiers  mâles  sont  utiles  aux  femelles,  en 

firoduisant  de  petits  insectes  qui  vont  piquer  les  dattes,  et  ainsi 
es  faire  mûrir,  de  manière  qu’il  rapprochait  ce  phénomène  de 
celui  de  la  caprification.  MM.-  Schelver  et  Henscbel  ont  déve- 
loppé et  beaucoup  étendu  les  argumens  de  Pontedera  contre 
les  sexesdes  plantes,  il  y a quelques  années.  Nous  avons  de  ce 
botaniste  les  ouvrages  suivans  : 

Compendium  tahularum  botanicarum , in  quo  planUe  27a  ab  eo  in  Jta- 
lid  nuper  detectœ  recenaentur,  Padoue,  1718,  ia-4“. 

L’auteur  prend  le  surnom  de  Piaatms  en  tète  de  cet  ouvrage,  parce 

Îine  sa  famille  était  de  Pise.  Voilà  pourquoi  quelques  biograjdies  Tout 
ait  naître  eo  cette  dernière  ville. 

jintkologia , aive  de  Jloris  naturd  libri  III , pliirimis  invenùs , obscr- 
vationibuaque  ac  œneis  tabulis  ornati.  Padoue,  1730,  in-4‘’. 

jintiquilatum  lutinarum  grœcarumque  enarrationes , prœcipuè  ad  ve- 
teris  anni  ralionem  altinentes , epistolis  66  comprehenste.  Padoue,  174° < 
in-4®. 

Épistolœ  ac  diasertaliones ; opus  posthumum.  Padoue,  1791,  a vol. 

iD-4“. 

Ce  recueil  a été  publié  par  Joseph-Antoine  Bonali.  On  y trouve  la  vie 
de  Pontedera  par  Fabroni.  1 

On  a encore  de  Pontedera  deux  lettres  sur  le  Jardin  dis  plantes  de 
Padoue,  dans  l’Histoire  du  gymnase  de  cette  ville  par  Papadopoli  ; o’aii- 
Ires  lettres  sur  diverses  plantes  , dans  le  Catalogue  des  plantes  du  jardin 
de  Pise  par  Tilli  ; des  Observations  de  botanique  , dans  les  Nouvelles  de 
la  république  des  lettres  ; une  Oisserlation  sur  l’asironomie  de  Manilius 
et  sur  l’année  civile , dans  ï'ylstronomicon  de  Manilius  ( Padoue  , 1743)  ; , 
cl  diverses  observatious  ou  reni.irques,  dans  l'édition  des  auteurs  anciens  ' 
sur  l’agriculture,  donnée  par  Gesner,  en  1735.  f a.-i.-l.  1.) 

PORTA  ( Jean-B-aptiste),  celèbie  physicieiitlu  seizième  siè- 
cle , naquit  à .Naples,  vers  i55o , et  fut  élevé  sous  les  yeux  d’nn 
oncle  fort  instruit,  qui  mit  tout  eu  œuvre  pour  bâter  Je  déve-, 
loppement  des  heureuses  dispositions  dont  la  nature  s’était 
montrée  prodigue  à son  égard.  Doué  d’une  imagination  tresr 
vive  et  d’un  esprit  pénétrant,  il  fil  des  progrès  si  rapides  dans 
les  langues  anciennes,  qu’à  l’âge  de  dix  ans  il  composait  déjà  des 
discours  latins  dont  scs  maîtres  étaient  surpris.  Mais  la  littéra- 
ture ne  pouvait  suffire  à son  ame  ayide  d’instruction  , et  la  lec- 
ture des  anciens  philosophes  eut  tant  d’attrait  pour  lui , qu’il 
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ue  tarda  pas  ii  toaraer  enlièwnient'S^  idées  vers  la  culture  des 
sciences.  Ce  fut  ce  désir  inqiriet  ijui  lui  inspira  le  goût  des 
voyages.  11  parcounit  l’Italie,  fa  France  et  l’£$pagne , notant 
partout  oe  qui. lui. paraissait  digne  d’étre  remarqué.  De  retour 
àNaplps,  ildéviot  l’un  des  fondateurs  de  l’Académie  rfe’  otiosi, 
et  ins titOa,  dans  sa  propre  maison,  celle  de’  secreti,  dont  on 
ne  pouvait  devenir  membre  qu’après  avoir  fait  quelque  décou- 
verte utile  à la  phüosopiiie  naturelle  ou  à la  médecine.  Le  nom 
donué  & cette,  association  fit  soupçonner  ceux  qui  la  compo- 
saient de  s’occuper  des  arts  magiques,  et  Porta  fut  obligé  d’aller 
se  jusliSei'à  Rome^  mais,  malgré  la  facilite  avec  laquelle  il  y 
parvint,  Paul  tii  supprima  l’Académie,  au  chef  de  laquelle  il 
défendit  de  Se  livrer  désormais  à des  arts  que  le  décret  quali- 
fiait d’illicites.  Porta  s’inquiéta  peu  de  cette  défense,  et,  à son 
retoar  à Naples,  il  n’en  continua  pas  moins  de  se  livrer  au  goût 
irresisfiblc  qui  l’entraînait  vers  les  sciences  physiques,  à la  cul- 
tttre  desquelles.il  joignit  celle  des  belles  lettres,  car,' dans  sa 
vieillesse , il  composa  plusieurs  pièces  de  théâtre  dont  la  plu- 
port, Turent  jouées  avec  succèsi  La  mort  l’enleva  le  4 février 

Vers.  ' 

> Pdrta  eut  moins  d’exaltation  que  son  contemporain  Jérôme 
Cardan.  C’était  un  homme  de  beaucoup  de  talent,  mais  d’une 
imagination  très-vive,  qqi  avait  d’ailleurs  peu  de  justesse  dans 
le  jugement.  Cependant  on  doit  lui  savoir  gré  d’avoir  fait  tous 
ses  efforts  pour  ramener  les  phénomènes  qu’il  exposait  à des 
causes  générales.  Quoique  ses  ouvrages  soient  remplis  de  rê- 
veries et  de  puérilités,  il  rendit  de  grands  services  k la  physique 
et  aux  sciences  naturelles  en  contribuant  plus  qu’aucun  de  ses 
contemporaÿis  k en  répandre  le  goût.  Il  approcha  plus  que 
Maurolycus  de  la  véritable  théorie  de  la  vision , et  démontra 
que  nous  n’apercevons  pas  les  objets  visibles  par  des  rayons^ 
émanés  de  l’ccil,  comme  le  croyaient  alors  quelques  personnes, 
mais  par  des  rayons  qui  pénètrent  du  dehors  dans  l’œil.  Son' 
opinion  était  que  nous  ne  voyons  jamais  qu’avec  un  seul  œil,- 
et  il  expliquait  ainsi  pourquoi  pous  n’apcrcevons  pas  les  objets 
doubles,  quoique  nous  ayons  deux  yeux.  Il  fut  le  premier  qui 
fixa  la  distance  du  foyer  d’un  miyoir  concave  au  quart  de  son 
diamètre.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  chambre  obscure,  et 
on  lui  attribue  aussi  celle  du  télescope,  qui  ne  paraît  cepen- 
dant pas  lui  appartenir,  puisqu’il  n’essaya  jamais  de  fabriquer 
r-nstrument  dont  il  parle  en  termes  vagues,  et  qu’il  semble 
même  n’en  avoir  jamais  eu  une  idée  nette.  Il  croyait,  comme 
ses  coiflemporains,  k l’ancienne  doctrine  de  la  sympathie  et  de 
l’antipathie,  k l’infinence  des  astres  sur  les  corps  vivans,  aux 
vertus  magiques  des  choses,  aux  signatures,  et  même  k la  trans- 
mutation des  métaux , mais  il  eut  le  mérite  d’expliquer  un 


PORT  477 

grand  nombre  de  ces  phénomènes  par  des  causes  naturelles,  de 
s’élever  contre  les  préjugés  de  sorcellerie,  et  de  démasquer  les 
manecuvres  coupables  de  la  plupart  des  alchimistes.  Nous  uc 
rapporterons  ici  que  les  litres  de  ses  ouvrages  scientifiques  : 

Perspectiva.  Roiue,  i555,  in-8*. 

Ma^te  naturaUs , sive  de  miraculis  rerum  naturalium , libri  quatuor. 
Anvers,  i56i , in-8". i564,  in- 16.  - Naples  , iSôg,  in-fol.  - An- 
vers, 1870  , in-8®.  - Ibid.  1576,  in- 16.  - Ibid.  i585 , in- 16.  - Rouen,  i588, 
in-fol.  - Naples,  i58g,  in-fol.  - Francfort,  1691 , iaS" . - Ibid . 1797,  in-8®. 

- Jbid.  1607  , in-8". - Ibid.  1619,  in-8®.  - Ibid.  i(>44  1 in-8®.  - Leyde,  1644  > 

in-ia.  i65o,  in-ra.  - Roneu , i65o,  ia-8®.  - Leyde , i65a,  in-ia. 

- Anislerdara,  iGCJ,  in-ia.  -Trsd.  en  italien  par  Sarnelli,  Naples,  1677, 
in-4®.  - en  allemand  par  C.  Peganius,  ou  Rautner,  Nuremberg,  i68o, 
in-8".;  Ibid.  1713-1714,  in-8®.  - en  français,  Lyon,  i565,  in-8".;  Ibid. 
iSçi,  in-8".;  Rouen,  1608,  in-i6;  Lyon,  1608,  io-i6  ; Rouen,  1626, 
in-12;  Lyon,  i65o,  io-ia;  Rouen,  1668,  in-i-a;  Lyon,  1688,  in-ia. 

On  trouve , dans  ce  livre , beaucoup  de  secrets  , c’est-à-dire  de  choses 
ignorées,  :;u  temps  de  l’auteur,  touchant  les  propriétés  des  plantes  , des 
métaux  , des  animaux  , etc. , aussi  bien  que  touchant  tontes  les  inventions 
ingénieuses  des  hommes.  Mais  une  foule  de  faits  sont  tirés,  sans  goût 
ni  critique,  des  auteurs  anciens  et  modernes.  Cette  vaste  compilation 
contient  cependant  un  grand  nombre  d’observations  intéressantes  sur  la 
lumière  , les  miroirs,  les  lunettes,  les  feux  d’artifice,  la  statique,  la  mé- 
canique, etc.  ' , 

Ve  furtivis  UUerarum  notis , vulgà  de  zijaris.  Naples,  i563,  in-4“. 
-Ibid.  i5gi , - Ibid.  i5g3,  \a-^°.-Ibid,  1602,  in-fol. -Jérd.  1606, 

in-8". 

C’est  une  sorte  de  stéganographie,  ou  de  traité  sur  les  différentes  mé- 
thodes dont  on  peut  sç  servir  pour  cacher  sa  pensée  en  écrivant.  On  y 
trouve  l’indication  de  cent  quatre-vingts  procédés  différens  d'écriture 
secrète.  L’auteur  met  en  outre  sur  la  voie  de  les  multiplier  à l’infini.  Le 
seizième  livre  de  la  magie  naturelle  est  un  abrégé  ou  un  extrait  de  cet 
puvrage.  ’ . ./  . . ' 

Phytognomonica  octo  librit  contenta , in  qaious  nouajitcillimaqueaf- 
fertur  melhodut , quâ  plantarum , animalium , metallorum , remm  deni- 
qtie  omnium  ex  prima  extima  faciei  inspeptione  quivis  abditas  vires  asse- 
quatur.  Accedunt  ad  heee  confirmanda,  infinita  propemodum  selecdova 
sécréta , sumino  labore  temporif  disftendio  et  inq>en.xarunt  jactarâ , vesti- 

fata  explorataque.  Naples,  i583,  - Ibid.  i588,  in-fol.  - Wittem- 

erg,  1591,  in-8".  - Francfort  ,*1591 , in-8®.  - itid.  1608,  in-8®.  - Rouen  , 
i65o,  i 0-8".  • Hanau , 1G54,  in-8®. 

Le  but  de  Porta , qn’Adanson  trouve  ingénieux , est  d’indiquer  les 
moyens  de  découvrir  les  propriétés  des  plantes  d’après  leur  analogie  avec 
les  diverses  parties  du  corps  des  animaux.  Un  pareil  système  ne  peut  con- 
duire qu’à  des  absurdités,  et  c’est  là,  en  effet,  qu'arnve  presque  toujours 
l’auteur.  ■ , j 

De  humanâ  physiognomid.  Sorrento , i586 , in-foL  - Francfort , iSqi  , 
in-8". -/iid.  1592,  in-fol.  - Hanau,  1598,  in-8®.  - Naples,  1602,  in-fol. 
-Venise,  i6o3 , in-lol. -Francfort,  1618, in-8".  -Ibid.  1621,  in-8". -Lyon, 
1645,  in-i2.  - Rouen,  i65o,  in-8®.  -Trad.  en  italien,  Naples,  i5q8,  in-fol.; 
Ibid.  1610,  in-fol.  ; Ibid.  161 1 , in-fol.;  Ibid.  1614,  in-fol.;  Padone,  1623, 
in-4".  ; /ûid.  1627,10-4®.;  Rome,  1687  , in-4®.;  Venise  , *®44  , *“'4“- ! 
Ibid.  i652  , in-8".  - Ihùl.  1668 , in-4®.  * français,  Rouen  , i655,  in-8®. 

Véritable  fondateur  de  la  physiognomonie.  Porta  traite  des  différences 
de  chaque  partie  du  corps,  et  fait -coonaitro  les  signes  qui  décèlent  le 
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caraclère  des  individas.  11  a beaucoup  profilé  des  observations  d’Aristote , 
de  l’uléinon  et  d’Adaaianiius , mais  il  a lait  aussi  beaucoup  de  remarques 
curieuses.  Le  point  do  vue  sur  lequel  il  voulait  qu’on  eovisageâtla  phy- 
siognomonie, serait  certainement  bien  plus  fécond  en  résultats  que  les  mé* 
llioelcs .arbitraires  de  Lavater  cl  dcM.Gall.  Il  veut  qu’on  compare  les  phy- 
sionomies humaines  ù celles  des  animaux.  En  effet , comme  il  existe,  dans 
l’espèce  humaine,  autant  de  modiCcaiionsqiie  d’individus,  et  comme  aussi 
les  divers  degrés  de  son  organisation  rappellent  ceux  auxquels  la  nature 
s’arrête  d’une  manière  permanente  chei  qnelques-uns'des  animaux  verté- 
brés inférieurs,  la  configuration  générale  de  fa  tête  de  l’homme  doit  ex- 
primer un  caractère  voisin  de  celui  qu’on  trouve  dans  ces  mêmes  animaux , 
suivant  que  l’organisation  cérébrale  , ou , ce  qui  revienl  au  même,  1r  s 
dispositions  intellectuelles  de  l’individu,  se  rapprochent  de  celles  qui  les 
caraciériscnl.  Il  est  conaiant  qu’on  ne  peut  disconvenir  qu’il  n’cxisle  di- 
vers degrés  d’intelligence  correspondans  à amant  d’états  un  cerveau , qui 
inipriiiient  des  traces  de  leur  présence  sur  le  crâne,  et  dont  la  forme  gé- 
nérale de  la  tête  devient  un  miroir  assez  fidèle.  Mais  de  même  qu’il  est 
absurde  de  mettre  tel  ou  tel  degré  de  l’intelligence  sous  la  dépendance 
d'une  saillie  rjuclconqnc  de  l’encéphale  et  de  sa  boîte  osseuse,  qu'on  a pu 
rencontrer  dans  un  certain  nombre  d’individus  qui  la  possédaient  d’une 
manière  plus  ou  moins  notable,  comme  le  fait  ]>I.  Gall , de  iricmc  aussi 
il  serait  ridicule  d’imiter  Lavater,  et  d’attribuer  l’idiotisme  à de  grosses 
lèvres  ou  à un  menton  proéminent,  parce  qu'on  observe  souvent  ces  detrx 
traits  dans  la  physionomie  des  pauvres  d’esprit.  La  docliino  de  Lavater 
et  celle  de  M.Gall  sont  entachées  du  iiiêine  défaut  ; elles  reposent  toutes 
deux  sur  une  pétition  de  principe.  Porta  s’csl  montré  plus  sage,  et  s’est 
rapproché  davantage  de  la  nature.  Il  serait  à désirer  qu’un  homme  im- 
partial , éclairé  et  savant,  reprit  et  refondit  scs  travaux. 

Villce  liliri  duodecim  ; I,  anmus  ; II,  sylva  cœdua;  III , sylva  t’ian- 
daria ; IV,  cullus  et  insitio;  y,  pomarium  ; VI,  olivelum}  VU,  viiieaj 
VIII , avhustum  ; IX,  horlut  coronarius  ; X,  horlus  olivnrius  ; XI,  srges  ; 
XII-,  pratum.  In  .quibns  majoti  ex  parte  cum  verus  plantarum  cullus , 
certaque  insitionis  art  et  priorihus  seculit  non  visas  producendi  Jructus 
via  monslranlur , tum  ad frugum , vini  ac  /'ructuum  muUiplicationem  ex- 
periineiila  propemodum  in^niia  exhibentur.  Francfort,  ihga  , in-4".  • 

Il  y a beaucoup  d’érudition  dans  cet  ouvrage,  dont  la  lecture  est  d’ail- 
leurs fort  agréable. 

De  refracUone  , optices  parte,  libri  IX.  Naples.,  i5g3  , 111-4“. 

Au  milieu  de  choses  vagues  et  inexactes,  on  trouve  quelques  observa- 
tions justes  sur  un  grand  nombre  d'objets  relatifs  è l’optique,  tels  que  la 
réfraction  et  l’analouiic  des  diverses  parties  de  l’œil.  Le  dix-septüinc 
livre  de  la  Magie  naturelle  renferme  unc'flbrtion  de  ce  traiié. 

Piieiimalicorum  libri  III  ; cum  duobus  libris  curvilincorum  elemenio- 
rum.  Naples,  sboa,  in-4“. -Trad.  en  h.vlien,  Naples,  i6o(i,in-4“. 

L'auteur  traite  des  machines  hydranliqnes  cl  de  leur  construction.  II 
entre  dans  beaucoup  de  détails  à cet  egard.  En  iGio  (Rome  , in-4“.  ) , il 
donna  une  nouvelle  édiiioo  de  sa  géométrie  curviligne,  augmentée  d'un 
troisième  livre  consacré  à In  quadrature  du  cercle , prublênie  fameux  dont 
il  se  flattait  d’avoir  rendu  la  solution  plus  facile.  ' 

De  coelesli  phytionomiœ  libri  VI.  Naples,  1601,  in-4“  -fWrf.  iGo^, 
in-S».  - Strasbourg,  1G06  , in-3“.  - Leyde  , iG45  , iu-ia.  - Rouen  , iG5o, 
in-8“. -ïrad.  en  italien,  Padoue,  iGaS,  in-4“.  ‘ 

Tout  en  rejetant  l’astrologie  judiciaire  , Porta  attribue  beaucoup  d'in- 
fluence aux  corps  célestes.  On  ne  leur  en  accorde  prcsqu’aucune  aujour- 
d'hui, de  sorte  qu’on  êsl  tombé  dans  l’extrême  opposé  â celui  des  astro- 
logues, et  aussi  contraire  au  bon  sens,  peut-être  même  davantage. 
uirt  reminiteendi.  Naples,  1609,  in-4“. 
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' De  distillationibus  lihri  IX , ^uihus  certâ  methodo , muiiiffUciçue  « r- 
tificfo  peniùoribus  naturce  arcanis  {Uteclis  cujuslibet  mixti  in  propria  ele- 
menta  resolutio  pet^ctè  docetur,  ^ome  y 1608  , in-4®,  - Strasbourg , 1609, 
in-4°. 

Ouvrage  curieux,  parce  qu'il  donne  une  idée  de  l'état  de  la  chimie  au 
sei/.ièuie  siècle.  * 

De  munilione  libri  très.  N.iples,  1608,  in-é®» 

De  a'éris  transmutalionibus  libri  quatuor,  JNapIes,  1609,  in-4"- 

( A.-J.-L.  JOURPAn) 

PORTAL  ( Antoime)  , professeur  de  médecine  au  College 
loyal  de  France,  et  d’anatomie  de  l’homiue  au  Jardin  du  roi, 
président  d’honneur  de  l’Académie  royale  de  médecine  de 
Paris,  membre  de  l’Académie  royale  des  sciences  de  l’Institut  , 
et  de  la  plupart  des  Académies  des  sciences  et  dé  médecine  de 
l’Europe,  premier  médecin  du  roi,  chevalier  de  l’ordre  de 
Saint-Michel,  officier  de  la  Légion-d’Honueur,  est  né  à Gail- 
lac,  le  5 janvier  1,42.  Il  a fait  ses  premières  études.à  Alby  et 
à Touloifse  sous  les  Jésuites,  et  sou  cours  de  philosophie  sous 
les  doctrinaires.  11  n’avait  pas  encore  vingt  ans  lorque  l’Aca- 
démie des  sciences  de  Montpellier  l’admit  au  nombre  de  ses 
correspondans.  Six  mois  après  avoir  été  reçu  bachelier  en  mé- 
decine dans  cette  ville,  il  fit  des  leçons  d’anatomie,  aidé  de 
Laboric,  jusqu’en  1,66,  époque  à laquelle  il  vint  à Paris,  es- 
pérant trouver  dans  celte  capitale  plus  de  moyens  de  s’instruire 
et  de  s’avancer.  Dès  la  première  année  de  son  séjour  dans  cette 
ville,  il  fixa  l’attention  sur  lui  en  lisant  à l’Académie  royale 
de  chirurgie  trois  Mémoires  sur  les  ankylosés,  le  raccornisse-  ^ \ 
• ment  de  la  vessie  chez  les  vieillards , et  l’abns  des  machines 
dans  le  traitement  des  luxations.  II  sévit  bientôt  admis  à l’inti- 
mité des  chirurgiens  les  plus  célèbres  de  Paris.  Le  goût  décidé 
qu’il  manifestait  pour  l’anatomie  lui  valut  la  bienveillance  de 
Séiiac  et  de  Lieutaud,  qui  tardèrent  peu  à l’associer  à leurs 
travaux.  En  1,68,  il  remplaça  Ferrcin  dans  la  chaire  de  mé- 
decine au  Collège  de  France,  et  peu  après  il  fut  nommé  adjoint 
de  l’Académie  royale  des  sçiences,  en  remplacement  de  Morand 
devenu  associé;  en  1777,  Buffon  le  présenta  pour  succéder  à 
Antoine  Petit  dans  la  chaire  d’anatomie  humaine  au  Jardin  du 
roi  : à l’àgc  de  trente-cinq  ans , il  occupait  donc  les  deux  chaires 
les  plus  remarquables  dont  un  médecin  puisse  être  pourvu. 

Depuis  cinquante-six  ans  il  s’acquitte  des  fonctions  de  profes- 
seur avec  un  zèle  qui  ne  s’est  pas  démenti  un  seul  instant , et 
dont  il  y a peu  d’exemples  dans  l’histoire  de  l’enseignement. 

Les  travaux  du  professorat  et  ceux  d’une  vaste  pratique  ne 
l’ont  point  empêché  de  publier  un  grand  nombre  d’ouvrages 
qui  ont  puissamment  contribué  à répandre,  parmi  les  médecins, 
le  goût  de  l’anatomie  et  surtout  de  l’anatomie  pathologique,  et 

t ■ -*  ■ ' 
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il  faire  sentir  Tutilité  de  ces  deux  branches  d’une  science  sans 
laquelle  la  médecine  n’offre  aucune  certitude  : 

Dissertatio  medico-chîrurgica  generales  luxationum  compUctens  no- 
tiones.  Montpellier,  i;64,  in-4“. 

Mémoire  sur  Valus  des  machines  dans  le  traitement  des  luxations  ; 

Dans  l’ancien  Journal  de  médecine , année  176G. 

Sur  deux  reins  monstrueux,  17G7. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 

Précis  de  la  chirurgie  pratique , contenant  Vhistoîre  des  maladies  chi- 
rurgicales et  la  manière  la  plus  en  usage  de  les  traiter,  auec  des  ohserva- 
tions  et  remarques  critiques  sur  diffërens  points,  Paris , 1768 , 1 vol.  in-S". 
avec  figures. 

Sur  la  structure  et  les  usages  de  Vouraque  dans  l’homme,  1769. 

fiur  Vaction  du  poumon  pendant  la  respiration,  1769. 

Sur  le  canal  thoracique,  1769. 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences. 

Sur  divers  points  d'anatomie.  1770. 

Sur  les  parties  génitales  de  lajemme.  1770. 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences. 

Histoire  de  C anatomie  et  de  la  chirurgie , contenant  Vorigine  et  les 
progrès  de  ces  sciences , avec  un  tableau  chronologique  des  principales 
découvertes , et  un  catalogue  des  ouvrages  d’anatomie  et  de  chintrgie , 
des  mémoires  académiques , des  dissertations  insérées  dans  les  journaux , 
et  dé  la  plupart  des  thèses  qui  ont  été  soutenues  dans  les  Facultés  de  me-, 
decinede  V Europe.  Paris,  1770,  7 vol.  pclit  in-8“. 

Lettre  à M.  Antoine  Petit  au  sujet  d’une  critique  sur  l’Histoire  de 
Vanatomie  par  M.  Duchanoy , son  disciple,  Paris,  1771,  in-ia. 

Sur  les  tumeurs  et  engprgemens  de  Vepiploon.  1771. 

Sur  la  situation  des  viscères  du  bas-ventre  chez  les  enfans , et  sur  le 
déplacement  qu'ils  éprouvent  dans  un  âge  plus  avancé.  1771. 

Sur  Vutilité  de  recourir  à Varl  dans  la  dijfovniité  de  la  taille  qui 
survient  dans  un  âge  avancé.  177a. 

Sur  le  coeur  du  veau  marin.  1772. 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  sciences. 

Sur  une  nouvelle  méthode  d'amputer  les  extrémités.  1778. 

Sur  la  situation  du  Joie  et  sur  la  manière  de  reconnaitre  ses  maladies 
par  le  tact.  tqqi. 

Rapport  Jiat  par  ordre  de  V Académie  des  sciences  sur  les  ej/els  des 
vapeurs  méphitiques  dans  lé  corps  de  l'homme , et  principalement  sur  la 
vapeur  du  charbon , avec  un  précis  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
rappeler  à la  vie  ceux  qui  ont  été  suffoqués.  Paris,  1774,  in-12. 

Cet  opuscule  qni  a été  réimprimé  nn  très  • grand  nombre  de  fois , 
soit  à Paris,  soit  dans  les  départemens , sur  l’avis  de  l’Académie  des 
sciences , el  par  ordre  des  gouvernemens  qui  se  sont  succédés  en  France , 
a été  traduit  en  italien  par  Troja  en  1777  , en  allemand  par  Henri 
Bruhl  (Mayence,  1808,  in-S*.),  en  espagnol  (Madrid,  1806,  in-ia). 

Sur  quelques  maladies  du  Joie  qu'on  attribue  à et autres  organes.  1777. 

Observations  sur  la  nature  et  sur  le  traitement  de  la  rage , suivies  d'un 
précis  historique  et  critique  de  divers  remèdes  qui  ont  été  employés  contre 
celte  maladie.  Iverdan,  1779,  in-i 3.  - Alençon , 1780,  petit  in-13  (en 
extrait  ). -Trad.  en  allemand  par  Spielmann , 1780,  in-S". -en  italien  par 
l’abbé  Louis,  1780,  in-i3.  Réimprimé  uv  grand  nombre  de  fois  avec  l’Ins- 
truclion  sur  les  asphyxiés  et  les  noyés. 

Observations  sur  la  nature  et  le  traitement  du  rachitisme  ou  des  cour- 
bures de  la  colonne  vertébrale  et  de  celles  des  extrémités  supérieures  et 
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if^èrieures.  Parie,  *779»  i»-8®. -TraJ.  en  allemand,  Léipeick  , 1798, 
in'8®.  - en  italien,  Venise,  180^. 

Sur  la  stnuture  et  les  altérations  des  glandes  du  poumon^  avec  des  re-^ 
marques  sur  la  phthisie  pulmonaire,  1780.  • » 

Sur  Vapoplexie»  1781. 

Sur  la  phthisie  de  naissufice,  1781. 

Sur  des  mo»  ts  subites  occasionnées  par  la  rupture  dn  ventricule  gauche 
du  cœur.  17S.1.  • I 

Sur  la  nature  et  le  troitemcnt  (Vune  maladie  singulih't.  1784* 

Sur  le  iraitenient  de  la  rai^e.  i78(5* 

jivis  concernant  le  traitement  des  nouueau-nés  tpSon  peut  rappeler  à 
la  viCf  et  celui  des  personnes  empoisonnées  par  divers  poisons,  Paris, 

1787,  in-8®.,  réimprimé  avec  l'Inslrucüon  sur  lee  asphyxies. 

Observations  qui  prouvent  que  la  pleurésie  riest  pas  essentiellement 
différente  de  lu  péripneumonie  ou  de  la  Jluxion  de  poitrina.  1789. 

Sur  queUfues  voies  de  communication  du  poumon  avec  les  bras  et  avec 
les  parties  extérieures  de  lu  poitrine.  1789. 

Observations  sur  la  nature  et  le  traüement  de  la  phthisie  pulmonaire, 

Paris,  1793,  Ibid.  1809,3  vol.  in-8®,,avec  les  additions  jointe» 

awK  iradiM>tions  de  la  première  édition  en  italien  par  Federigo  ( Venise, 

i8oi  , 3 vol.  in-8®.  ) , et  en  allemand  par  Mahry  ( Hanovre  , t8o2 , 3 vol.  . * 

in-8“.  ). 

Sur  quelques  maladies  de  la  voix,  an  vi.  * 

Sur  un  niQuvetnent  qu^oti  peut  observer  dans  la  moelle  épinière,  an  vu* 

Suf‘  la  nature  et  le  traitement  du  melœna  ou  de  ta  maladie  appelée  vuU 
gairement  maladie  noire,  an  vu.  ^ 

Observations  sur  la  petite  Paris;- an  vii,  in-8®. 

■sSur  la  nature  et  le  traitement  des  fièvres  qui  ont  régné  dans  la  Vendée, 
an  VII. 

J^lèinoires  sur  la  nature  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies  , avec  le 
pri  ais  des  expériences  sur  les  animaux  vivons  ^etun  cours  de  physiologie 
pathologique.  Paris,  1800,  2 vol.  in-8'*. 

Kerueil  dos  mémoires  de  médecine  pratique  indiqués  ci-dessus,  et  qui 
avaient  été  pid>liés  pour  la  ))luparl  dans  les  Mémoires  de  rAcadéinie  des 
sciences  ou  dans  ceux  de  rinsiiiut.  ^ > 

.Second  memoirè  sur  C apoplexie.  iSo3. 

Sur  le  grand  nerf  sympathique  dans  Chomme.  1804.  ‘ 

Dans  les  Mémoires  <le  rinstitût. 

Cours  (f amitomie  médicale,  Paris.  *8o4,  5 vol.  in-4®«  et  in-8®*-Tradi 
en  espagnol  par  Garcia  Suelio,  Madrid*  180;  , io-4®-  ' 

Sur  le  traitement  de  tcpilepsie. 

Observations  sur  les  excroissances  fongueuics  du  canal  intestinal,  1807. 

Sur  les  fausses  cunct'étions  membraneuses  iSoS. 

Sur  les  maladies  héréditaires.  I^aris,  180S,  - 2bid.  i8i4»  iu'8°. , ’ 

avec  des  additions  par  Mazzoui , Fiorencc,  1809,  in-.4‘*. 

Mémoires  sur  la  ualui'c  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies.  Troi- 
sième volume,  Paris,  1808,  in  8®.  * 

Recueil  des  mémoires  que  nous  venons  d'indiquer,  et  dont  plusieurs 
"sont  imprimes  dans  celui  de  l’Jnsliiui  pour  l'année  1808. 

Sur  des  cataractes  guéries  par  l* awiihilatiçrn  du  cristallin , opérée  par 
la  nature  ou  par  les  secours  de  Cart  ; ^ 

Dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  , tome  VI. 

Mémoire  sur  la  nature  et  le  traitement  de  V apoplexie  et  sur  les  moyens 
de  la  prévenir.  Paris,  iSii  , in  8®. 

Observations  sur  la  nature  et  le  traitement  des  maladies  du  foie.  i8i3,  r 
i vol,  ân-4®»  et  in-8®.  V v 
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TUémotre*  lar  la  natur*  et  le  traitement  de  plutieu  n maladies , tome  j’ 
é-niitenani  des  observations  eti  des  remarques'  sur  plusieurs  maladies  du 
coeur  sur  Cinflammation  des  membranes . le  vonkis^ment , les  animales 
àu  wntre-poisons , et  Sur  quelques  autres  points  jCanatomie  medicale. 

*’*p\usiluîs  dr^s  mémo  sont  insérés  dans  le  Journal  universel  des 

’’^‘lSiZ^^^^^'‘/l‘tmmation  des  Uuestins  ou  les  entérites  qui  survien- 
nent dans  les  maladies  du  foie.  i8jo. 

. nature  ni  U Iraitewenl  d.  VSyâmpide-  Pari*. 

anatomico^e^  ic spronde  édition  du  Traité  de  la 


(tica  oc  J.  lueuiiiuu  V n-Mw..,  -yv-y  > T ^ rp  1- 

. „ . „n;  in-8®.T.'el  à la  seconde  édition  ou  Iraitc  de  la 

:;"^rr;rdTkàIo^  ’eil-ialadies  du  cuiur , par  Sénan  ( Paris,  ,,-4  . 

a vol.  in-4".  fig-).  ^ ' 


• PORT  AL  (Paui.),  cliirurgîcii  de  Paris,  où  il  avait  obtenu 
la  maîtrise  ensuite  des  services  rendus  par  lui  a l Hotel-Dieu , 
était  de  Montpellier,  Les  accouchcmens  furent  la  partie  à la- 
nuelle  il  se  consacra  principalement,  apres  en  avoir  fait  une 
•élude  sérieuse  pent^inl  plusieurs  années.  Il  acquit  meme,  dans 
la  pratique  de  cei  art,  une  réputation  qu  il  soutint 
breux  succès  jusqu’à  sa  mort, ^arrivée  le  1'  juillet  r-joS.  Ses 


tiques.  Parmi  ces  uerm.-i»,  »»  • ........ 

dont  le  rectum  s’ouvrait  immédiatement  dans  la  vessie,  vice 
de  conformation  assez  rare,  et  dont  on  ne  connaît  qu  un  petit 
nombre  d’autres  exemples.  \ 

Discours  anatomique  sur  U sujet  d’un  enfant  d’une  figure  ejttraordi- 

"*xl  prot'flù*  rfe.*  'accouchcmens  souUnue  dun  grand  immhre 

ti^s.  Paris , i68b , in-8».  -Trad.  en  hollandais , Amsterdam , 1690,  m-8  . 

PORTO  ( Awtoihe),  patricien  de  Fermo,  dans  la  Marche 
d’ Ancône,  et  docteur  en  philosophie  et  en  médecine,  acquit 
de  bonne  heure  uné  réputation  qui  le  devança  à Rome , ou  il 
devint  premier  médecin  du  pape  Sixte  v , qui  le  traita  avec 

lipaucoup  <îc  munificence.  , 

Ce  me^decin  eut  trois  fils,  dont  deux,  déjà  tres-avances  dans 
le  monde,  et  le  troisième  de  la  plus  grande  espérance,  précédè- 
rent au  tombeau  leur  malheureux  père.  ... 

On  sait,  d’après  l’inscription  gr.avcc  sur  leur  monument , et 
. .p-EIn,  . ,«e  Porto  v.va.l 

a'  PORTZIUS  (Jea»-Pavid),  né  à Baccarack  {Bacchi  ara) , 
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'dans  le  Palatinat,  e'tudia  principalement  k Padoue  Sous  Pierre 
de  Marcheltis,  et  k Leyde  sous  Jean  VanHoornc,et  après 
avoir  e'iè  reçu  docteur  en  philosophie  et  en  médecine , il  vint 
exercer  l'art  de  guérir  en  Allemagne.  Il  florissait  vers  la  fin 
du  dix-sepiiètue  siècle,  et  il  a publié  les  ouvrages  suivans  : 

m- 

Bacchus  enucleatus , sive  examen  vint  rhenani,  xmprimit  Baccarentis 
emalontia  chymica.  Heidelberg,  1672,  ia-i2. -LeuMrarden  , 1674  , in-12. 

Demonstratio  brevis  medico -chirurgien  de  tumoribut^  et  in  specie  de 
tpinâ  ventosd.  Leuvarden,  1679,  in-12.  ' (r.  d£sosh£ttes) 

, PORZlO  ( Lrc- Antoine ) , plus  connu  sous  le  nom  de  Por- 
lius,  naquit  en  ifiSg  k Pasit'ano,  près  d’Amalfi,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  enseignait  la  médecine  dans  les  écoles  publiques 
de  Rome  en  1672,  et  il  y fit  paraître  successivement  un  bon 
travail  sur  le  livre  d’Hippocrate  de  la  médecine^  ancienne  et 
un  autre  sur  la  saignée,  comme  une  sorte  de  commentaire  d’Era* 
sislrata.  Après  avoir  traversé  l’Ilalie,  et  séjourné  quelque  temps 
dans  les  étals  de  la  répnblique  de  Venise,  Porzio  se  rendit  k 
^ Vienne,  devenue  le  centre  de  tant  de  grands  intérêts,  h l’occa- 
tion  de  la  guerre  des  Turcs.  Cette  Circonstance  de  la  vie  de 
■ Porzio  l’a  classé  parmi  les  médecins  militaires,  quoiqu’il  n’oc-  , 
cupe  enlr’eux  qu’un  rang  secondaire.  En  effet,  il  n’avait  exeEc^ 
sa  profession,  ni  dans  l’armée  autrichienne,  ni  dans  celle 
d’aucun  de 'ses  alliés;  il  eut  seulement  occasion  de  conférer 
avec  tant  de  militaires,  au  retour  de  leurs  campagnes’,  et  après 
le  siège  de  Vienne,  qu’il  fut  en  état,_de  composer  un  ouvrage 
estimable  sur  la  conservation  de  la  santé  des  gens  de  gueiAj. 

Ce  ne  sont  pas  précisément  des  préceptes  généraux  applicables 
dans  tous  les  lieux  ou^dans  des  circonstances  déterminées;  On 
y examine  plus  spécialement  les  causes  qui  produisent  d’ordi- 
naire les  maladies  sur  les  points  qui  avaient  été  le  théâtre  de’ 
la  guerre  ; on  indique  les  moyens  de  prévenir  ces  maladies  , et 
de  les  guérir  quand  elles  sont  développées. 

Titres  des  ouvrages  de  Porzio  : 

Faraphrasis  in  Hippocratis  librum  de  veleri  medicinâ.  Borne,  1681 
in-12.  * . ’ ’ 

Ernsiitratus , sire  de  saneuinis  missione,  Rome , 1682 , in-12.  -Venise 
'i683.  1 ’ 

De  milids  in  castris  eanitate  tuendâ.  Wtxme  , xGSS  , in-4“.  - Naples , 

" 1701  , in-4“.-/iid.  1728,  jn-8°. -La  Haye,  1789,  in-8“.  - Leyde  , 1741’ 
in-8**.  ^ 

On  ,T  joint  à l'édition  de  La  Haye  on  traité  de  Jean-Valentin  "Willis  ’ 

( Traclatus  medicus  de  morbis  castrensibus  internia  ).  L’onvrage  de  l'or- 
*io,  dont  nous  parlons,  a été  traduit  en  français  par  Eidons,  sous  le 
titre  de  : Médecine  militaire  ( Paris,  1744 1 in-12  ). 

Portio.  retourné  dans  sa  patrie,  a encore  publié  ce  qni  suit: 

Oputcula  et  fragmenta  de  tunioribua.  Naples , 1701 , in-12. 
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De  mntu  6orporum  et  nonmtUis  /ontibus  mineralibtn . IVaples,  1704,  ’ 
in-ia. 

Poriio  enseignait  encore  A Naples,  et  il  y mourut  le  10  mai  172Î. 

La  colleciion  ooinpièle  île  scs  ouvrages  a paru  sous  ce  litre  : Opéra 
nmnia  mejicà,  philosophicti  et  mathemalica  in  ununi  collecta  (Naples, 
1736,  a vol.  in-4°- 

I’oRzio«( Sc«/«'on ),  n6  à Caiane  en  Sicile,  enseigna  la  philosophie  près 
de  soixante  ans,  et  monriil  âge  de  qnalre-vingl-dix. 

Primordia  in  nrte  iliateclicii  crudieiidie  iiecessaria.  Messine  , tSqS , 

in-4° 

Opat  pliYdolngicum , in  qun  vnriti  quœsita  scitu  disna , haclenus  con- 
troversa  diligenter  discussa  etucidanlur.  Messine,  iGi8,  in-8®. 

Honzio  (À'imon),  iié  ù Naples,  enseigna  la  philosophiez  Fisc,  çl 
tnonrul  dans  sa  iialrie  en  i554  , âgé  du  ciniinante-scpl  ans. 

De  capilis  dolore , encomion.  Naples,  i538,  in-8‘*.  - Florence , i55i , 
in-8“. 

^4 rislotelet  et  Theophraslus  de  colorihus.  Florence,  i548,  in-8”  -Paris, 
i5)3,  io-8“. 

lie  colorfbus  ocutcnim.  Florence  , i55o,  in-8". 

Opuscula  de  immortalilale  animee.  Naples,  1578,  in-fol. 

De  reram  nataralium  principiis  libri  duo.  Marbourg,  1898,  in-8®. 

(r.  hesoekettes) 

POSSELT  (CHARLEs-FRtDÉRic),  né  .H  Carlsruhe,le  i"sep-’ 
tembre  17B0,  obiinl,  en  1^04,  une  chaire  d’hisloire  naturelle 
et  d’anatomie  comparée  à l’Universilé  de  Heidelberg,  où  il 
termina  sa  carrière,  cette  même  année,  le  a décembre,,  laissant: 

. Tenlamina  circà  anatoiniam  forficulce  auriculalcs  Linnai  icône  iUut- 
trata.  léna  , 1800,  in-4“. 

Deytracÿe  zur  Anatomie  der  Insekten.  Tuhinguc,  1804,  in-4". 

(z) 

POSTHIUS  (Jean),  anatomiste,  médecin  et  littérateur  dis- 
tingué, naquit  en  1537  b Germersheim  dans  le  Bas-Palatinat, 
étudia  les  belles  lettres  dans  sa  patrie,  et  la  philosophie  à Hei- 
delberg , où  il  fut  reçu , en  i55B,  maître-ès-arls.  11  voyagea  en 
Allemagne,  en  Ibalie,  et  (it  naufrage  dans  l’Âdriaiique,  sé- 
journa long-leinps  en  France,  surtout  b Moutpelliier,  et  prit 
le  grade  de  docteur  en  médecine  b Valence,  en  Dauphiné,  en 
i5b7.  Peu  après,  il  alla  s’établir  b Anvers,  et  fut  employé 
comme  médecin'’ dans  les  troupes  que  les  états  des  Pays-Bas, 
soulevés  contre  la  tyrannie  de  Philippe  11,  opposaient  au  duc 
d’Albe,  Poslhius  était  b Wnrizbourg  en  1 568,  et  il  y resta  jus- 
qu’en i583,  en  qualité  de  médecin  du  prince-évêque.  De  là  il 
passa  b Heidelberg,  où  il  fut  d’abord  médecin  de  Jean  Casimir, 
administrateur  de  l’électorat,  puis  de  l’clectcur  Frédéric  iv. 
La  peste  le  força  de  sortir  de  cette  ville  en  1597 , et  il  sc  retira 
b Mosbach,  où  il  mourut  dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année. 
Ses  ouvrages  sont:  ■ ■ 

Jsaaci  Israelitte  libri  duo  de  diœtis  universalibus  et  particularibus , de 
victût  ealutariê  ralione  etutlimentorum  /acultalibus  liber  in  iatinum  ex 
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«rabico  translatas,  sedulo  castigavit  et  cdidit  Joan.  Fosthius.  Bàlc, 
iSto,  in-fol.  i, 

L'haac  Jonl  il  est  ici  question  est  celui  que  les  meilleurs  ctitiques'dé- 
signeut  sous  les  noms  d'isahak  ben  Soliiua  el  Israël!, 

Gemershemii  parerga  poelicu.  Wurizboiirg,  i5bo,  in-ia. 

Observaliones  analomicœ  in  Realdi  Colùmbi  Crttmonensis  anaiomiam  , 
exlanl  cuiii  ejusdem  de  re  anutamied  libri  X.F.  Francfort,  i590,  in-S". 

Epistolæ  oinœ  niedicce,  extant  cum  cistd  medied  liornnngii,  INurim- 
berg,  i5a5,  in-4‘’. 

Van  der  Linden  et  Douglas  ont  attribué  à Posibius  la  Mantissa  and- 
tomica,  publiée  à Copenhague  en  i6ti  , in-Ü®. , avec  les  V"  et  VI’  Cen- 
turies auaiouiiques  de  Thomas  Barlholin,  mais  Haller  a réclamé  en  fa- 
veur de  Rliodius. 

Chrisllisher  Schalstrank  nebst  etlichen  Jlegeln  die  Gesundlieit  2n  er- 
halten.  Francfort,  1624,  in-8®. 

Posthius  fil  aussi  un  travail  estimé  sur  Ovide  [^Tetrasthica  in  Ovidii 
Uletnmorphos.) , et  il  donna  une  belle  cl  excellente  édition  des  fables 
de  l^hédre. 

PosTHiüs  ( Erasme)  , fils  du  précédent , né  à Wuruboiirg  le  3 août 
iSSa  , et  mort  dans  la  même  ville,  le  27  décembre  1618,  cultiva  la  iné- 
deeinc  avec  succès  comme  son  père,  el  voyagea  beaucoup  comme  lui.  H 
ne  nous  a laissé  qu’une  dissertation  sur  la  goutte  ( De  podagrâ  ) , dont 
il  est  fait  mention  dans  la  Bibl.de  inéd.  de  Haller,  (r.  drscemettzs} 

POTERIE  (PiERBE  DE  la),  plus  CODI1U  SOUS  SOU  iioui  lali- 
iiisé  (le  Poterius,  médecin  du  dix-seplicme  siècle,  était  né  k 
Angers.  S’étant  rendu  fort  jeune  en  Italie,  où  il  s’établit  à Bo-- 
logne,  il  fut  assassiné  pur  un  perfide, ami , jaloux  sans  doute  de 
la  grande  considération  que  scS  talcns  ou  ses  succès  lui  avaient 
procurée.  Quoiqu’il  n’eût  pas  renoncé  aux  théories  galénitjues, 
il  attachait  beaucoup  d’importance  aux  préparations  chimiques, 
ou  plutôt  il  se  vantait  de  posséder  des  remèdes  secrets  qui  le 
dispensaient  d’avoir  recours,  pour  guérir  scs  malades,  ni  à la 
saignée,  ui  aux  ageus  médicinaux  communément  en  usage.  On 
a de  lui  ; 

, Observationum  et  curatimum  insignium  cenlurice  HT  ; 
s La  premi  're  fut  imprimée  à Venise  , en  161 5 , in-8°.,  et  à Cologne  , 
en  i6aa  et  i6a5,  in-ra;  la  seconde  à Bologne  en  i6aa,  in-8®. , et  é Colo- 
gne en  i6a3,  in-ia;  la  troisième  en  i643,  in-4“.,  avec  les  précédentes. 
Cl  un  traité  des  lièvres  en  deux  livres,  qui  parut  aussi  plus  tard  avec  la 
pharmacopée  spagyrique  ( Paris,  iC47,  u>'4‘’'  )■ 

Pharmacopœa  spagirica  nora  et  inaudila.  Bologne , 162a  , in-8®.  - Co“ 
logne  , 1624,  in-i a.  - Bologne,  i<>35  , in-4®. 

11  existe  des  éditions  complètes  des  œuvres  de  La  Poterie,  sons  ne 
litre  : 

Opéra  omnia  medicn  ac  chymica.  Lvon,  i545,  in-8®. -/JW.  i653, 
in  8®. -Francfort,  16C6,  in-8®. - Lifrf.  1698,  in-4®. 

On  ne  confondra  pas  ce  médecin  avec 

PoTBRiüs  ( Michel),  né  en  France,  mais  qui  passa  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  vio  en  Allemagne,  après  avoir  parcouru  l’Europe  entière , et 
qui  mourut  dans  la  misère  , après  avoir  proclamé  hautement  la  puissanoe 
de  l’alch3’iiiie , dont  il  se  vantait  ds  posséder  les  secrets.  On  a de  lui  plu- 
sieurs «uvrages:  t ’ ■ . ' . _ ■ 
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Compendium  philosophie um,  materiam  totamque  miraculi  lopidis  phi- 
Ibsophorum  se^tingtnlis  ocloginta  quatuor  libros  occujtatis  processum 
deAonUrans.  braoefort,  i6io,in-i3. 

Novus  tractatus  chymicus  de  verâ  materiâ  et  vero  processu  lapidis, 
Francfort,  1617,  in-8". 

Philosophica  para  , qud  non  solum  vera  mysteria,  xserusque  processus 
lapidis  pliilosophici  mullà  aperlius , quam  hactenus  ab  ullo  philosophorum 
propomtur,  sed  etiam  vera  tolius  mysterii  revelatio  filiis  sapienliœ  offer- 
tur,  quod  typis  nunquam  visum,  quandio  sletit  mondus.  Francfort,  1017  , 
»d-8“.  - /iia.  1629,10-8®. 

Philosophia  para  ; accessit  judicium  de  fraltibus  roseœ  crucis.  Franc- 
fort, 1619,  in-8®. 

De  conficiendo  lapide  philosophica  et  secretit  nalurœ.  Francfort,  163a, 
in  -8®.  ' 

Veredarius  hermetico-philoscphus , latum  et  inauditum  nunevum  adje- 
rens , scilicet  revelationem  secreti  de  conficiendo  lapide  philosophica. 
Francfort,  1633,  in-8®. 

jtpolo^ia  herme^KO-philosophica.  Francfort,  i63o',  in-4®- 

JRediuiri  apologia  contra  imposlprem  alchimistam.  Francfort , i63i , 
in-4®.  _ ■ _ 

i^bru  chimicus,  id  est  vena  auriet  argents  conjiciendi  ex  naturalis  phi- 
losophiæ  venis  scaturiens.  Cologne,  1637  , in-4®. 

Philosophia  chymica,  id  est  melhodus  genuina  mai  et  argents  selvendi 
et  exallandi,  exjundamenlis  philosophia!  naturalis,  fidélités  adumbrata. 
Francfort,  1648,  in-4®.  . (*■) 

. POIT  (Jean-Henri),  chimiste  alleniaud,  vint  au  monde  à 
Halbeisladt,  en  1692.  11  étudia  d’abord  la  théologie  à rUni* 
versité  de  Halle,  mais  abandonna  bientôt  celte  science  pour  la 
médecine  et  la  chimie',  vers  lesquelles  il  se  sentait  entraîné 
par  un  attrait  presqu’lrrésislible.  Après  avoir  obtenu  le  titre  de 
docteur,  qui  lui  fut  conféré  en  1716,  il  retourna  dans  sa  pa-' 
trie.  Mais,  au  bout  de  trois  ans,  il  revint  a Halle,  d’où  il  se 
rendit  bientôt  à Berlin.  A peine  arrivé  en  cette  ville,  il  fut 
nommé  membre  de  l’Académie  des  sciences,  et  lors  de  la  fon- 
dation du  Collège  médico-chirurgical,  il  fut  appelé  à la  chairp 
de  chimie,  place  à laquelle  on  joignit  dans  la  suite  la  direction 
des  pharmacies  royales.  Des  querelles  qu’il  eut  avec  Eller, 
Brandes , Jusii,  Lehraann  et  Marggraf,  l’engagèrent,  vers  la 
fin  de  sa  vie,  h sc  retirer  de  l’Académie.  Ayant  réussi  k trouver, 
aux  environs  de  Berlin , les  terres  nécessaires  pour  faire  la  pâte 
de  la  porcelaine,  il  rait-la  manufacture  de  cette  capitale  en  état 
de  rivaliser  avec  celles  de  la  Saxe,  et  rendit  aiôsi  un  service 
important  à la  monarchie  prussienne.  Quelques  points  de  la 
chimie  lui  sont  également  redevables  d’améliorations  plus  ou 
moins  importantes.  C’est  ainsi  qu’il  a perfectionné  le  procédé 
employé  pour  rectifier  l’éther  sulfurique,  et  qu’on  doit  à ses 
recnerches  la  composition  d’un  tombac  plus  malléable  que  le 
pinchbeck  anglais.  Ce  laborieux  chimiste  est  mort  le  20  mars 
1777,  après  «voir  publié  les  ouvrages  suivant  : . 


Digilized  by  GoogI 


EOTT  487 

> Jitttertatio  de  lulphuribtu  metallomm.  Hit)le,  1716,  in-4* 

Sons  la  présidence  de  Frédéric  Hoffmann. 

Exercilationes  chymicte , de  sulphuribus  metallontm,  de  auri  pigmente, 
de  solutione  corponim  particulari , de  te'rd  Joliatd  tartari , de  acido 
vitrioli  vinoso , et  de  acido  nitri  vinoso , sparsim  hactenns  editce , font 
vero  L ollectœ  , reslilulce  , à mendie  retfurgatœ , variisque  notis , expert^ 
mentis  et  discussionibus  ab  anctore  auctœ  , illustratee.  Berlin  , 1738,  io-4'’. 

Observationum  et  animadversiomtm  chjrmicamm , prœcipuè  circà  sal 
commune,  acidum  salis  vinosum  et  wismuihum  versnniium  coilectio  prima, 
Berlin,  1739,  in*4*. 

Obseivationum  et  animadversionum  chymicarum , prtecipuè  tincum , 
horaeem  et  psetido-galenam  tractantium  coUectiù  secundo.  Berlin  1 >t4^  » 

in-4". 

Chymitchc  Untersuchungen,  welche  Juernehmlich  von  t/ei*  TJüiogeog- 
nosiaeoder  Erhennlniis  und  Bearbeilung  der  gemeinen  einfachem  Stein» 
und  Erden,  ingleichen  voa  Feuer  und  Licht  handeln,  Posldam,  1746  » 
10-8“. 

Forttetsung  der  clgrmischen  Untersuchungen,  welche  von  der  Litho~ 

anosie  oder  Erkennlniss  deter  Steine  und  Erden  specieller  handeln. 
in  , 1761 , in-4®, 

Zweyter  Fortsatz  der  chymischen  Untersuchungen , welche  von  der 
Eilhogeognosie  oder  Erkenntniss  und  Bearbeitungaerer  Steine  und  Erden 
in  jinwendune  dersèthen  tu  Bereitune fiuerjister  Gejaesse  und  Tiegel 
specieller  handeln.  BetMn,  , ia-^" .- Ibid.  1757,  in*4*. -Trad.  en 
. français,  Paris-,  «753,  in-ia. 

utnimadaersiones  physico-chemicee  circà  varias  hypothèses  et  expé- 
rimenta Elleri.  Berlin  . 1766  , in-4®. 

Fortsetzung  seiner  physikalisch-chemischen  jlnmerkungen  ueber  El- 
ler’s  verschiedone  Saetze  und  Er/ahrungen . Bcn-lin  , «756,  in-4*. 

Physikalisch-chymische  Abhandlung  von  dem  sonderbar  feuerbestaen- 
digen  und  zartjluessigcn  Urinsalz  und  dessen  weitlaeufdgen  Anwen- 
dung  und Nutzen.  Berlin,  1757  , in-4®.  - Jbid.  j7Ci , in-4®- 
SendsL-hreiben  an  Justi,  in  weleliem  die  Einwuerfe , die  er  in  seinen 
wieder  aufgelegten  chymischen  Schrijten  dem  H.  Poil  gemacht  hat, 
ertiertertuind  abgejiitigt  werelen.  Berlin,  1762,  in-4*- 
Eeue,  wichtige  und  mit  vieleu  ueberfuearenden  nuelsJicheh  Bxperi- 
lAenten  erlaeuùne  und  ausgejuehrte  physihalisch<hymische  Materitn. 
Berlin,  17(12,  in-4®. 

Polt  a inséré  un  grand  nombre  d’observations  dans  les  MiteeUanea  be- 
rolinensia  et  dans  la  BibliotAeca  dissertationum  de  Halle. 

, ( r.  ) 

POTT  (Pergival),  chtrurgiea célèbre,  Haquil  è Londres  le 
36  décembre  1713.  Ayant  perdu  son  père  dans  un -âge  encore 
tendre , il  fut  placé  sous  la  protection  immédiate  du  docteur 
WilcoE.,  évêque  de  Rocheslcr,  et  destiné  à l’état  ecclésiasti- 
que. Scs  études  classiques  étaient  à peine  terminées , qu’il  mon- 
tra , pour  la  chirurgie , un  goâl  si  vif  et  si  persévérant  qu’il 
fallut  lui  faire  embrasser  cette  carrière.  Un  chirurgien  de  1 hô- 
pital Saint -Barthélémy  le  prit  chez  lui,  dirigea  ses  premiers 
pas,  et  il  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui,  à celte  époque, 
suivaient  des  cours  réguliers  d’anatomie.  Polt  prépara  bientôt 
lés  leçons  de  son  maître,  et  acquit  ces  connaissances  csactes 
sur  l’organisatioa  humaine  qui  onUtoujours  été  le  premier  élé- 
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ment  de  l'habileté  chirurgicale.  Sa  réputation  fit  des  progrès 
rapides,  et  il  se  plftça  bientôt  au  premier  rang  parmi  les  pra- 
ticiens de  Londreâ.  *01745»  ü devint  chirurgien-adjoint,  et, 
eu  1749»  ùn  des  principaux  chirurgiens  de  l’hôpital  où  il  avait 
commencé  ses  études.  La  Société  royale  de  Londres  l'admit, 
eu  t7Ü4'j  au.ûombre  de  ses  membres,  et  les  Collèges  des  chi- 
rur|iens^’Edimbourg  et  d’Irlande  lui  conférèrent,  en  1786, 
le  litre “ïlssocié.  Pou  ne  se  livra  que  fort  lard  à l’enseignement 
de  dti  tdiirurgie;  mais  après  avoir  surmonté  les  premières  difiî- 
•■cûh.és  que  présente  l’art  de  parler  en  public,  il  excella  daus 
cette  carrière,  et  ses  leçons  acquirent  une  célébrité  justement 
méritée.  Au  milieu  des  regrets  universels,  il  résigna,  en  1787, 
sa  place  de  cliirurgien  à l’hôpital  Saint-Barthélemy,  et  mourut 
le  7,7,  décembre  1 788. 

Pott  est  un  des  praticiens  dont  s’honore  avec  plus  de  raison 
l’Angleterre.  Contemporain  de  Cheselden,  de  .Sharp,  des  deux 
Hunter,  il  fleurit  ù l’époque  la  plus  remarquable  de  la  chirur- 
gie moderne.  Soij  génie  méditatif  le  portail  h l’étude  des  ma- 
ladies chirurgicales,  plus  qu’a  celle  de  l’anatomie  et  de  la  phy- 
siologie, dont  il  faisait  toutefois  une  constante  application  à la 
pratique.  Lorsqu’il  débuta  dans  les  hôpitaux  de  Londres,  la 
chirurgie  portait  encore  l’empreinte  de  l’ignorance  et  d’une  har- 
diesse plutôt  barbare  que  rationnelle.  Des  pansemens  rudes,  les 
escarrotiques  prodigués  dans  le  traitement  des  ulcères  et  des  fis- 
tules, des  cautères  toujours  préparés  et  échauffés  durant  les 
visites,  tel  était  le  cortège  effrayant  des  chirurgiens  : ils  sem- 
blaient se  proposer  moins  de  guérir  les  maladies  que  de  dé- 
truire les  parties  malades.  Pott,  observateur  judicieux^  étudia 
les  ressources  de  la  nature;  il  apprit  et  enseigna  ensuite  à pro- 
filer de  ses  efforts,  à les  diriger;  entre  ses  mains  la  pratique 
devint  plus  simple,  plus  efficace  et  moins  cruelle.  L’art  d’évi- 
ter les  opérations  lui  parut  plus  utile  que  celui  de  les  pratiquer 
avec  dextérité.  Il  opéra,  sous  ce  rapport,  dans  la  chirurgie 
anglaise,  une  révolution  qu’il  fut  assez  heureux  pour  voir  se 
répandre  et  devenir  profitable  à l’humanité. 

Les  tumeurs  avec  ramollissement  des  os,  cette  maladie  sin- 
gulière connue  sous  le  nom  de  tumeur  fongueuse  sanguine,  le 
cancer  du  scrotum  chez  les  ramoneurs,  la  paralysie  des  mem- 
bres inférieurs  dans  les  courbures  du  rachis,  sont  autant  de 
sujets  auxquels  Pott  a attaché  son  nom.  On  lui  doit  des  remar- 
ques intéressantes  sur  les  hernies,  les  plaies  de  tête,  la  fistule 
lacrymale,  l’hydrocèle , la  cataracte,  la  fistule  à l’anus,  les 
amputations  des  membres.  Il  perfectionna  le  traitement  des  frac- 
tures, et  démontra  les  avantages  delà  demi-flexion  du  membre 
dans  celles  de  la  jambe.  Ses  ouvrages  sont  écrits  avec  une  élé- 
gance et  une  précision  tcès-uemarquables  ; ils  ont  pour  base  les 


PGUP  489 

observations  tirées  de  sa  pra'iquc,  beaucoup  plus  qu’une  éru- 
dition que  scs  études  continuelles  avaient  fort  étendue. 

Les  écrits  que  Pott  publia  sur  ces  nombreuK  sujets  sont  de- 
puis long-temps  réunis  en  un  seul  corps  d’ouvrage.  La  première 
éditiou'de  ses  œuvres,  publiée  en  1776,  du  vivant  de  l’auteur, 
ne  contenait  pas  plusieurs  traités  qui  parurent  depuis.  Afin  de 
réparer  cette  omission,  M.  Earle,  gendre  de  Pott,  en  publia, 
en  1790,  une  seconde  sous  le  titre  de  -.  Chirurgical  worhs  of 
Percival  Pott.  Londres,  1790,  3 vol.  iii-8°. 

Cet  ouvrage,  enrichi  de  notes,  et  de  deux  traités,  l’un  sur 
la  cure  radicale  de  l’bydrocèle  au  moyen  de  l’injection  , et  • 
l’autre  sur  les  excroissances  hémorroïdales,  par  l’auteur,  fut  ira* 
duit  en  français , et  parut  à Paris  en  179a  , 3 vol.  in-8°. 

(i.-j.  Béciw) 

POUPART  (Fbançots),  anatomiste  et  chirurgien,  naquit 
au  Mans,  où  il  fit  scs  premières  études  et  sa  philosophie  sous 
les  pères  de  l’Oratoire.  Etant  venu  ensuite  h Paris  , il  s’y  ap- 
pliqua sans  relâche  ù la  physique  et  à l’histoire  natut  elle.  L’en- 
tomologie attira  surtout  sou  attention,  et  il  s’attacha  d’une  ma- 
nière spéciale  à observer  et  à disséquer  les  insectes.  Dans  le 
même  temps,  il  étudiait  l’auatomie  et  la  chirurgie.  Il  exerça 
ce  dernier  art  pendant  quelque  temps  îi  l’Hôtel-Dieu,  après 
•avoir  subi  un  examen  sur  la  théorie.  Au  bout  de  trois  ans,  il 
alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à Reims,  et,  en  1699,  l’Aca- 
• démie  des  sciences  l’accueillit  comme  élève  de  Mery.  11  mourut 
au  mois  d’octobre  1708.  On  a de  lui  une  dissertation  sur  la 
sangsue  dans  le  Journal  dcssavans,et  dans  le  recueil  de  l’Aca- 
démie des  sciences,  divers  mémoires  sur  les  insectes  herma- 
phrodites, le  fourmilion,  les  moules,  etc.  11  a décrit  une  an- 
kylosé des  neuf  vertèbres  inférieures  du  dos,  et  donné  un  mé- 
moire sur  le  scorbut,  dans  lequel  il  dit  avoir  observé  que  cette 
maladie  agit  sur  les  épiphyses  des  enfans,  et  qu’elle  porte  les 
os  des  adultes  h se  gonfler  ou  à se  fracturer  avec  la  plus  grande 
facilité.  On  lui  doit  l’observation  d’un  cas  d’absence  de  l’un 
des  deux  reins.  Tous  les  anatomistes  savent  qu’on  a donné  son 
nom  à l’arcade  crurale  , appelée  aussi  ligament  de  Poupart., 
quoique  la  desciipiion  qu'il  a faite  de  ce  prétendu  ligaiiient 
ne  soit  ni  nouvelle  ni  exacte.  On  a encore  de  lui  une  compi-  . 
lation  des  ouvrages  les  plus  connus  de  son  temps  sur  la  chi- 
rurgie, ou  un  extrait  des  cours  qu’il  avait  faits  sous  Duverney, 
ayant  pour  titre  ; ■“ 

Chirurgie  complète.  Paris,  i6<)5,  in-ia.  ' 

PoüPAun  {Olivier)  , de  Sainl-Maixent , dans  le  Poitou,  a donné,  en 
i58o,  une  traduction  latine  des  Aphorismes  d’Hippocrate,  et,  l’année 
suivante,  un  abrégé,  dans  la  même  langue,  des  livres  de  Galien  sur  la 
méthode  de  guérir.  11  est  encore  auteur  des  deux  ouvrages  suivant  : 
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Traké  ch  ta  taignèa , contre  le»  nouueaux  Erashtratiens  qui  tant  en 
GftYonne.  La  Rochelle,  157G,  in-ia. 

Le  but  de  l’auteur  est  de  blâmer  également  ceux  qui  saignent  toujours 
ét  ceux  nui  ne  saignent  jamais.  La  saignée,  dit-il,  esl  une  partie  fort 
utile  et  nécessaire,  mais  dont  l’abus  engendre  de  grands  maux.  Malbeu- 
reuseinent , à cette  époque , on  n’était  pas  en  état  de  discuter  les  principes 
sur  lesquels  seuls  peut  reposer  une  discussion  raisonnée  et  approfondie 
de  celte  importante  question.  ...  . -.i  j r 

Conte'U  etwin  totichaiU  ta  maladie  divine  et  peste  en  la  i>Ule  rfe  ^ , 
JRocAe//e.  La  Rochelle,  i583,  in-ia.  (°0 

'POUTEAU  ( Claude ) naquit  à Lyon  en  17*5.  Son  père, 
qui  était  un  chirurgien  fort  distingué  de  celte  ville  , veilla  sur 
son  éducation,  dirigea  ses  premières  études  chirurgicales , et 
l’envoya  de  bonne  heure  k Paris.  Pouieau  profita  st  bien  des 
' leçons  de  J.-L.  Petit,  de  Ledran,  de  Moraiid  et  des  autres 
maîtres 'habiles  qui,  à cette  époque,  illustraient  la  chirurgie 
française  que , reçu  en  qualité  d’élève  à rHôtel-Diea  de  Lyon 
eu  1744»  désigné  l’année  suivante  pour  remplacer  Gras- 
sot  comme  chirurgien -major.  Il  entra  en  exercice  deux  ans 
apres,  et  ses  succès  furent  tels  que  l’administration  voulant  en 
prolonger  la  durée,  le  continua  dans  ses  fonctions  au-delà  du 
terme  ordinaire.  L’Académie  de  Lyon  l’admit  dans  son  sein, 
cl  ses  talens  lui  avaient  mérité  une  des  premières  places  parmi 
les  praticiens  modernes,  lorsqu’il  mourut  presque  subitement, 
en  1775,  à la  suite  d’une  chute  qu’il  fil  en  rentrant  chcA  lui , 
et  dans  laquelle  il  reçht  une  violente  contusion  au  crâne.  ^ • 
Pouteau  occupe  un  rang  distingué  dans  cette  longue  série  de 
biillans  chirurgiens  dont  s’honore  la  ville  de  Lyon,  et  qu  e le 
doit,  d’une  part,  au  concours  qui  préside  au  choix  des  * 
de  ses  hôpitaux,  et  de  l’autre,  à la  durée  toujours  limitée  de 
leurs  fonctions,  ta  pratique  de  cet  homme  célèbre  fut  rcmar^ 
quabié  par  l’énergie  des  moyens  qu’il  employait  et  dont  un 
raisonnement  sévère  dirigeait  l’application.  11  est  impossible 
de  refuser  à Pouteau  ce  génie  original  qui  dédaigne  la  routine 
et  ouvre  à l’art  des  voies  nouvelles.  Sa  prédilection  ® 

luoxa  est  aujourd’hui  justifiée  par  l’expérience  la  plus  étendue. 
A une  époque  où  les  théories  humorales  régnaient  en  médecine , 
il  soutenait  que  l’irritation  locale  el  les  sympathies  qu’elle  met 
en  action  déterminent  seules  les  accidens  que  l’on  attribue  aux 
virus.  La  variole,  elle-même,  dépentl  exclusivement,  suivant 
lui , de  l’affection  de  solides.  11  croyait  même  que  l’action  élec- 
tive du  mercure  sur  les  glandes  salivaires , celle  des  cantharides 
sur  les  reins,  etc.,  ont  lieu  sans  que  ces  substances  soient  ab- 
sorbées, et  par  la  seule  communication  h certains  organes  de 
l’impression  qu’elles  ont  fuite  sur  les  parties  avec  lesquelles  on 
les  a mises  en  contact.  Ses  observations  sur  la  luxation  des 
tendons  et  des  muscles  ont  donné  lieu  a de  vives  controverses, 
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et  n’ont  pas  été  confii'mëes.  11  en  est  de  même  de  sa  tlrfôrie  re<' 
làlivetuenl  !i  la  formation  des  abcès  au  foit:,  à la  suite  des  plaies 
de  tête.  Pouteau. tenta  de  substituer  l’incision  du  sac  lacrymal 
en 'dedans  de  la  paupière  infe'rieure  à celle  que  J.-Ii.  Petit  fai- 
sait extérieurement  mais  ce  procédé  fut  bientôt  abandonné.  11 
fut  plus  heureux  dans  la  réduction  des  luxations  de  la  éuisse, 
qu’il  ne  tentait  qu’apres  avoir  fléchi  le  membre;  ses  préceptes, 
concernant  la  cautérisation  des  plaies  affectées  de  pourriture 
d’hôpital,  sont  actuellement  adoptés  par  le  plus  grand  nombre 
des  praticiens,  liien  que  la  sonde  garnie  d’un  niveau  ait  clé 
rejetée  par  lui-même,  Pouteau  associa  son  nom  avec  gloire  k 
ceux  de  Cheselden  , frère  Côme,  Hawkins  et  Le  Cat,  par  ses 
travaux  sur  l’opération  de  la  taille.  U avait  proposé  de  substi- 
tuer dans  quelques  cas  les  douches  sèches , produites  par  là 
chute  d’uti  sable  échauffé,  aux  douches  humides,  et  tout  porte 
à croire  t|ue  cette  innovation  ne  serait  pas  sans  une  certaine 
utilité.  Tels  sont  quelques-uns  des  travaux  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  praticien.  On  a donné  de  lui  une  idée  fort  exacte  en 
mctiaut  au  bus  de  son  portrait  ces  mots  ; Jgne  eljerro  sanabat. 

On  a de  Pouteau  : 

Mélanges  de  chirurgie.  Lyon  , 1760,  in-8“.  ‘ 

Essai  sur  la  rage , mémoire  lu  à P Academie  de  Lyon  le  i4  >”63. 
in-8®. 

La  taille  au  nweaa , avec  addition  de  plusieurs  instrumens.  Paris , 
17Ü3  , in  8“. 

OEuvres  posthumes  de  M.  Fouteau.  Paris,  1783, 3 vol,  in-8“. 

Cet  écrit  renferme,  indépendamment  des  Mélanges  de  chirurgie , plu- 
sieurs morceaux  en  réponse  aux  critiques  dont  ce  dernier  travail  avait  été 
l’objet , et  plusieurs  mémoires  auxquels  il  u'avail  pas  eu  le  temps  de 
mettre  la  dernière  main.  (l.-j.segin) 

POZZl  ( Josepb-Hippolyte),  poirte  et  médecin  italien,  était 
de  Bologne,  où  il  vint  au  monde  en  1697.  La  nature  l’avait 
doué  d’un  esprit  plein  de  vivacité.  Au  sortir  du  collège,  il 
embrassa  la  carrière  de  l’art  de  guérir,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1717  , et  fut  ensuite  chargé  d’enseigner  l’anatomie  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale.  Il  se  trouvait  k Rome  lors  do 
l’exaltation  de  Benoît  xiv,  qui  le  fit  son  camérier  d’honneuc 
et  son  médecin  extraordinaire.  Sa  mort  arriva  le  2 septembre 
Quoiqu’il  se  soit  appliqué  toute  sa  vie  k l’étude  de  la 
médecine  et  de  l’anatomie  , Pezzi  sc  livra  aussi  au  commerce 
des  Muscs.  11  écrivait  des  vers  avec  la  plus  grande  facilité. 
Le  P.  Benoît  Gasaliiii  adonné  une  édition  de  scs  poésies  (Venise, 
1 776 , 3 vol.  in-8®.  ) , dont  il  existe  un  quatrième  volume 
(Londres,  1776,  in-8“.)  contenant  des  pièces  joyeuses  ou  plai- 
santes. Pozzi  a aussi  écrit  un  petit «nvrage  dans  lequel  il  traite 
de  divers  objMa d’anatomie  et  de  physiologie,  et  donne  une 
nouvelle  description  des  poils,  qu’il  assure  être  creux  d’un  bout 
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& l’autre»  Il  y soutient  d’ailkùrs  plusieurs  paradoxes.  C’est  ainsi 
qu’il  fait  naître  les  ongles  des  tendons,  prétend  que  la  capsule 
de  Glisson  est  musculeuse,  et  peut  se  contracter,  accorde  des 
fibres  musculeuses  au  thymus,  qu’il  croit  remplir,  par  rapport 
au  chyle,  le  même  office  que  le  cœur  à l’égard  du  sang , admet, 
d’apres  Gowper,  une  communication  entre  ce  corps  ganglion- 
naire et  le  canal  thorachique,  et  adopte  l’opinion  de  Molinetti 
sur  l’usage  des  capsules  surre'nales,  c’est-à-dire  suppose  que 
l’urine  du  fœtus  se  dépose  dans  les  cavités  de  ces  organes.  On 
doit  faire  plus  de  cas  des  expériences  par  lesquelles  il  a prouvé 
la  régénération  de  l’humeur  aqueuse;  L’ouvrage  dans  lequel 
sont  consignées  ces  idées,  a pour  titre  : 

Cnmmcrciolum  epistolicum  D.  Petro  Paulo  Molinello.  Bologne, 
in-8“. 

On  trouve  aussi  de  Pozîi  quelques  observations  dans  les  Actes  de 
l’Institut  de  Bologne,  entr’autres  une  Dissertation  assez  savante  sur  le 
fruit  du  grenadier. 

Pozzi  [Jiiles),  professeur  de  chirurgie  à Bologne,  florissail  vers  le 
nlilieu  du  seizième  siècle.  Il  a laissé  : 

Lectiones  de  plagie,  seu  vulneribus  capitis  cruenlis.  Bologne,  i566, 
in- fol  ^ ' (j.) 

PRATEIVSIS  ( Jason)  , ou  à Pratis,  médecin  hollandais, 
dont  le  véritable  nom  était  Van  de  Meersche,  naquit  à Zirio 
zée,  dans  la  Zélande,  de  Thomas  Pratensis,  médecin  habile, 
auteur  de  quelques  poèmes.  11  florissait  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le  3o  mai  t558  , 
laissant  : 

Xjibri  duo  de  urihis.  Anvers,  |524  , in-4“.  - Amsterdam  , 1657,  in-13. 

De  parturiente  et  partu  liber.  Anvers , 1 527,  iu-S" . -Amsterdam  , 1657, 
in-i2. 

Liber  de  arcendd  sterHilale  et  progignendis  liberis.  Anvers,  i63i  , 
in-4“- - Amsterdam , 1657,  in-12. 

lie  tiiendâ  valeludine  libri  IF'.  Anvers  , i538,  in-4“. 

De  cerebri  morbis , hoc  est,  omnibus  Jerè  curandis  , liber.  Bâle,  i549, 
in-So. 

Tous  ces  ouvrages  sont  fort  bien  écrits , niais  remplis  de  contes  ab- 
surdes et  d'histoires  apocryphes,  qui  font  peu  d'honneur  au  bon  sens  et 
au  discernement  de  l’autiur.' 

Phatbnsis  ( Jean-Philippe  ),  né  à Arhuseu,  dans  le  Jutland,  en  i543  , 
était  üls  de  Philippe  Dupré,  chirurgien  de  Rouen,  qui  avait  été  attaché 
au  roi  Chrétien  ni.  Après  avoir  termipé  ses  études  à Copenhague , il  par- 
courut l’Allemagne  , la  France  et  l’Italie  , et  prit  le  titre  de  docteur  dans 
lé  cours  de  ses  voyages.^  Nommé,  en  1871  , professeur  de  médecine  à 
rUniïiTsité  de  Copenhague,  il  mourut,  le  i'*'  juin  1576,  d’une  attaque  , 
d'apoplexie , au  milieu  d'une  de  ses  leçons.  On  a de  lui  ; 

De  orlu,  progressa  , subj'eclis  et  partibus  artis  medicce.  Copenhague, 
1872,  in-4”.  ^ (j.)  ^ 

PRAXAGORAS,  de  Cos,  était  fils  de  Néarque,  et  contem- 
porain de  Dioclès.  Il  appartenait  à la  famille  des  Asclépiades, 
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dbnt  il  fut  l’un  des  derniers  qui  acquirent  qnelque  réputation 
dar.s  l’art  de  guérir.  Hérophile  fut  le  principal  d’enUe  ses  dis' 
ciples.  Son  nom  est  devenu  immortel  dans  l’iiistoire  de  l’anato- 
mie et  de  la  pathologie.  En  effet,  il  pénétra  plus  avant  que  ses 
prédécesseurs  dans  les  mystères  de  l’organisation  du  corps  hu- 
main. Le  premier,  il  détermina  exactement  la  nature  des  coty--. 
lcdoiis  de  la  matrice,  en  disant  que  ce  sont  simplement  les- 
orifices  des  vaisseaux  utérins.  Le  premier  aussi  il  établit  une 
distinction  entre  les  artères  et  les  veines,  et  reconnut  que  les 
ramifications  de  l’aorte  sont  les  seuls  vaisseaux  sanguins  dans 
lesquels  on  aperçoive  des  pulsations.  Ce  fui  lui  qui  donna  à ces 
vaisseaux  le  nom  d’artères,  réservé  jusqu’alors  pour  désigner 
la  trachée-artère.  Cependant  il  les  supposait  pleins  d’air,  mais 
il  croyait  cet  air  épais  et  vicieux.  Quant  au  sang  qui  en  coule 
lorsqu'on  les  blesse,  il  l’attribuait  à un  état  contre  nature,  h 
ce  que  les  artères  blessées  attirent  le  sang  de  toutes  les  parties 
du  corps,  et  le  font,  de  cette  manière,  couler  au  dehors.  Du 
reste,  il  prétendait,  à l’insiar  de  tous  scs  prédécesseurs,  que  le 
cœur  donne  naissance  à tous  les  ligamens,  et  que  les  artères 
finissent  par  se  convertir  en  ligamens,  ou  acquièrent  d’autant 
plus  de  force  que  leur  diamètre  diminue  davantage.  Il  ne  voyait 
dans  le  cerveau  qu’une  épanouissement  de  la  moelle  éprnière, 
opinion  conforme  à celle  que  la  plupart  des  anatomistes  pro- 
fessent aujourd’hui.  Ses  observations  anatomiques  le  conduisi- 
rent à introduire  quelques  pet  fectionnemens  dans  la  médecine 
proprement  dite.  Ainsi,  par  exemple,  il  reconnut  que  le  pouls 
indique  les  variations  de  la  force  vitale  dans  les  maladies,  et 
cette  découverte  jeta  un  jour  nouveau  sur  la  sémcioii<|ue.  Ce- 
pendant il  s’écaita  peu  des  principes  d’Hippocrate.  11  passe 
pour  avoir  cherché  la  cause  de  toutes  les  hialadies  dans  les  hu- 
meurs. Suivant  lui  toutes  les  fièvres  intermittetfles  prennent 
leur  source  dans  la  veine-cave.  Le  premier,  il  a observé  les 
fièvres  interniillentcs  pernicieuses.  La  plupart  des  remèdes 
qu’il  employait  étaient  tirés  du  règne  végétal.  Plus  hardi  que 
scs  prédécesseurs  dans  la  pratique  de  la  chirurgie,  il  osait  ou- 
vrir l’abdomen,  dans  la  passion  iliaque,  pour  replacer  les  in- 
testins, opération  audacieuse  qui  a été  conseillée  cl  même  exéî 
cutée  de  nos  jours.  Le  peu  que  tious  savons  sur  le  compte  de 
ce  médecin  célèbre,  nous  fait  regretter  vivement  la  perle  de 
scs  écrits,  dont  aucun  n’a  été  respecté  par  le  temps.  (o.) 

PRESSAVllV,  chirurgien  de  Lyon,  dont  on  ignore  l’époque 
de  là  oitiissancc  et  celle  de  la  mort,  embrassa  cliaudemenl  les 
principes  de  .la  révolution,  remplit  les  fonctions  d’officier  mu- 
nicipal et  de'^rdeureur  de  la  commune  de  Lyon , cl  fut  député 
à la  Conventlou  nationale,  où  il  vola  la  mort  de  Louis  xvi , 
sans  appel  et  sans  sursis.  Du  reste,  il  ne  fut  jamais  proscrip- 
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teur<  Aaieor  de  plusieurs  ouvrages  peu  remarquables , il  se  fit 
surtout  connaître  par  les  éloges  qu’il  donna  au  tartrate  de  mer- 
cure dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes. 

Trailè  det  maladies  des  nerfs , dans  lequel  on  développe  les  vrais  prin- 
cipes des  vapeurs.  Lj’on  , 176g , in-ia.  -Ibid,  1771,  in-ia.  -Trad.  en  alle- 
mand, ^oremberg , 177a,  in-8°. 

^ DUtertaiion  sur  un  nouveau  remède  antivénérien,  Lyon,  1767  , in-8”. 

Tndlé  des  maladies  vénériennes , dans  lequel  on  indique  un  nouveau 
remède , dont  t efficacité  est  constatée  par  des  expériences  réitérées  et 
«n  succès  constant  depuis  dix  années.  Genève,  1773,  in-ia. 

Xiart  de  prolonger  In  rie  et  de  conserver  la  satité.  Lyon , 1785 , in-8®. 
-Trad.  en  espagnol,  Madrid  , 1799,  in-8®.  (z.) 

PREVOST  (Jean)  , de  Dilsperg,  près  de  Bâle,  naquit  le  4 
juillet  i5hl5.  Il  fit  scs  humanités  à Dole,  et  sa  philosophie  tant 
à Molsheim  qu’à  Dillingen.  S’étant  ensuite  destiné  à la  théolo- 
gie , il  lut  envoyé  en  Espagne,  par  l’évêque  de  Strasbourg, 
qui  le  protégeait  et  subvenait  généreusement  aux  frais  de  son 
éducation  ; mais  ayant  obtenu  la  permission  de  visiter  l’Italie  , 
il  perdit  bientôt  à Padoue  le  goût  que  les  études  ihcologiques 
lui  avaient  d’abord  inspiré,, et  se  laissa  entraîner  par  le  célèbre 
Sassonia  à suivre  la  carrière  de  la  médecine.  Cette  détermina- 
tion devint  fatale  à sa  fortune,  car  le  prince  n’en  fut  pas  plus 
tôt  instruit,  qu’il  lui  fit  retrancher  sa  pension.  Réduit  à l’indi- 
gence, Prévost  parvint  à s’y  soustraire  en  faisant  des  cours  par- 
ticuliers de  rhétorique  et  de  philosophie.  Quelque  temps  après 
un  riche  gentilhomme  de  Paooue,  qui  cultivait  les  belles-let- 
tres, le  prit  chez  lui.  À l’abri  dès-lors  du  besoin,  il  ne  s’occupa 
plus  que  de  la  médecine  , et  obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  ifio'^.  Six  ans  après , il  fut  nommé  interprète  public  d’Âvi- 
cenne,  place  à laquelle  on  joignit,  en  ifii’j,  la  chaire  de  bo- 
tanique et  la  directidb  du  jardin  des  plantes,  que  la  mort  d’AI- 
pini  laissait  #ecantcs.  La  meme  aunéc,  il  dcvint'profcsseur  de 
médecine  pratique.  La  mort  l’enleva  le  i3  août  i63i.  Ses  ou- 
vrages ont  pour  titres  : ' 

De  remediorum  tum  simplicium,  tum  compositorum  materld.  Venise, 
1611  , in-  la.  , ' . 

De  Kthotomiâ,  seu  calculi  vesicce  sectione , consultalio.  Ulm , 1618, 
in-4®.  - Lcyde  , i638 , in-4®. 

La  première  édition  est  jointe  aux  observations  de  Horst , et  la  seconde 
an  Traité  du  calcul  de  Beverwyct. 

Medicina  pauperum , mira  sérié  continens  remedia  ad  agrotos  cujus- 
cumque  gesteris  persanandos  aptissimo . facile  parabilia  extemporanea  et 
nuUius  et  perexegui  sumptiU:  hu’c  adjungitur  libellas  aureus  de  venenis 
et  torum  alexiimarmacis.  Francfort,  i6ji,  in-12.  - l.yon,'  184^,  in-ta. 

- Paris,  1654,  iti-à4-  “ Parie , 1G60  , iu-ia.  - Ibid.  «718,  in-8®. 

De  compositiodemedicamentorum  libellas.  Rintrin,  16)9,  in-ia. -Franc- 
fort,’iü56,  in-ia.  - Anislerdam , ifitiS  , in-iî.  - Parie  , iWi6, in-12. 

^ Opéra  medica  posthuma.  Francfort,  i65( , ia-12.  -Ibid.  iC5C  , ia-ia. 

- 1686,111-12.' 
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Semiotice,  liva  tis  tignit  medicis  enchiridhn.  Venise,  i654,  in-a^- 
Sclecliora  remédia  midliplici  usu  comprobata.  Francfort,  iüSq,  in-ia. 
“PaTÎc,  1666,  in*i2. - /iii/.  1681,  in-ia. 

Trnetntus  de  uritii»,  Francfort,  1667,  in-8°. 

De  morbosis  uten  passionibus  tructaUO»  Francfort,  1669,  in-8®. 

(.’■) 

PREVOST  ( IsAAC- Benoît),  physicien  cl  naturaliste  gene- 
vois, vint  au  monde  le  7 août  1755.  Scs  parens,  peu  favorisés 
du  côté  de  la  fortune,  ne  lui  donnèrent  pas  une  éducation  ré- 
gulière, et  le  mirent  en  pension  dans  une  petite  ville  voisine, 
où  il  ne  pouvait  recevoir  qu’une  instruction  très-bornée.  Ayant 
essayé  ensuite  la  profession  de  graveur  et  celle  de  commerçant , 
il  les  abandonna  toutes  deux  pour  les  sciences,  qu’il  cultiva 
avec  autant  de  succès  que  d’ardeur.  Les  malliénialiquéi  et 
l’Iiistoirc  naturelle  devinrent  surtout  les  objets  favoris  de  ses 
méditations,  et  malgré  l’irrégularité  de  ses  premières  études, 
malgré  le  défaut  de  secours  pour  y suppléer,  il  sut  devenir 
bientôt  un  observateur  excellent.  En  1810,  il  fut  appelé  à Mon- 
lauban  pour  occuper  la  chaire  de  philosophii^dans  la  Faculté 
de  théologie  protestante,  et  remplit  avec  zèle  les  devoirs  que 
celle  place  lui  imposait.  Il  succomba  le  18  juin  1819.  Ses 
travaux  littéraires,  peu  nombreux,  sont  disséminés  dans  les 
Annales  de  chimie  et  la  Bibliothèque  britannique.  Us  ont  pour 
objets  les  divers  moyens  de  rendre  visibles  les  émanations  odo- 
rantes, la  rosée,  le  ralentissement  des  corps  légers  daHs  l’air, 
le  mode  d’émission  de  la  lumière,  etc.  Un  seul  de  scs  ouvrages 
a été  public  séparément.  C’est  une  petite  brochure,  qui  seule 
aurait  suffi  pour  lui  assurer  l’estime  des  naliiralistcs  et  la  re- 
connaissance des  agriculteurs.  Cet  opuscule  a pour  titre  : 

Mémoire  sur  la  cause  immédiate  de  la  carie  ou  Ju  charbon  des  liés  et 
de  plusieurs  autres  maladies  des  plantes.  Paris  , 1807 , in-S”» 

l.e  but  de  l’auteur  est  de  prouver  qu’il  n’y  a pas  de  meilleur  préser- 
vatif que  le  sulfate  de  cuivre  contre  cc  fléau  des  moissons.  (r.) 

PRIESTLEY  (Josf-eh),  théologien  et  physicien  anglais, 
n’est  pas  devenu  moins  célèbre  par  ses  opinions  politiques  et 
religieuses,  que  par  les  découvertes  dont  il  a enrichi  la  physi- 
que et  la  chimie.  Né,  en  1733,  h Ficldhcad,  près  de  Lceds,  il 
fut  élevé  dans  la  religion  presbytérienne  que  professait  son  père, 
et  placé  dans  diverses  écoles,  où  il  s’appliqua  d’abord  a l’étude 
des  langues,  notamment  de  l’hébreu,  qiuMses  heureuses  dispo- 
sitions fui  permirent  d’apprendre  avec  facilité.  Au  sortir  de  scs 
classes,  il  obtint  la  place  de  ministre  d’une  faible  congrégation 
à Ncedham- Market,  dans  le  comté  de  Suffolk,  et  trois  ans 
après,  un  emploi  de  même  nature  a Namptwich  ,en  Clieshirc. 
Ce  lut  alors  qu'il  fil  marcher  de  front  renseignement  de  la  jeu- 
nesse et  l’étude  de  la  physique,  pour  laquelle  il  avait  conçu 
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une  véntabiè'tt*S»ion.  Dès  1761,  il  se  fit- connaître , dans  le 

monde  liuérSlre,  par  une  grammaire  anglaise,  rédigée  sur  un 
nouveau  plan,  qui  fut  irès-lavorablemenl  accueillie,  et  qui  est 
encore  en  usage  aujourd’hui.  A celte  époque  on  avait  déjà  une 
si  haute  opinion  de  son  savoir  cl  de  ses  lalcns,  que  les  chefs  de 
l’Acadéarie  dissidente  de  Warringlon,  lui  offrirent  une  chaire 
de  dap^s,  qu’il  accepta.  A.  renseigncuient  des  langues,  il 
joüpwt  mentôl  des  cours  d’histoire  et  de  politique  générale.  Ses 
Imitations  sur  ces  matières  lui  iiispiièrcnt  quelques  oiwrages 
qaî 'furent  goûtés  du  public.  Un  voyage  qu’il  lit  à Londres  le 
mit  en  rapport  avec  Franklin , Watson  et  Price.  Ces  savans 
l’encouragèrent  dans  le  dessein  qu’il  avait  formé  de  donner  une 
histoire  de  l’électricité.  Ce  travail  lui  fil  le  plus  grand  honneur, 
dévoila  l’esprit  pénétrant  dont  il  était  doué,  et  lui  ouvrit  les 
portes  de  la  Société  royale.  Après  avoir  passé  sept  aiisà  War- 
rinalon,  Priestley  fixa  son  séjjour  à Londrçs,  où  il  fut  mis  à la 
tète  d’une  congrégation  de'dissidens , reprit  ses  études  liicolo- 
gifiuesavcc  ardeur,  et  devint socinicu  par  la  lecture  d’un  opus- 
cule de  Lardner.  Celte,  époque  de  sa  vie  fut  signalée  par  un 
grand  nombre  d’écrits  de  controverse  qui  se  succédèrenl  rapi- 
dement sous  sa  plume.  Mais  la  théologie  n^absorba  hoüreii^- 
mcMl  pas  tous  ses  inslans,  dont  il  employa  quelques-uns  h des 
occupations  plus  profitables,  à des  leclierclies  et  à des  expe- 
rlciici#dc  physique.  Le  voisinage  d’une  brasserie  lui  do<ina 
l’idée  d’examiner  les  effets  que  le  gaz  produit  par  la  bière  en 
fermenlaiioii,  produit  sur  la  flamme  et  sur  les  animaux.^  11 
reconnut  les  propriétés  de  ce  gaz,  appelé  alors  air  fixe , et  qu  on 
connaît  aujourd’hui  sous  la  dénomination  d’acide  caibouii|ue. 
11  imagina  aussi  un  appareil  fort  simple  pour  imprégner  l’eau 
de  fce  fluide  , et  imiter  ainsi  les  e.-uix  minérales  gazeuses  nalu'- 
rclles.  Cet  appareil  fut  rendu  public  en  1772.  Lu  même  année, 
il  annonça  plusieurs  autres  découvertes,  ciitr’aulros  celle  du 
gaz  nitreux  et  de  l’usage  qu’on  peut  en  faire  pour  éprouver  le 
dc"ré  de  pureté  de  l’air.  Celle  découverte  le  combla  de  joie  en 
Inrfournissam  un  moyen  de  remplacer  les  petits  animaux  dont 
il  s’était  servi  jusqu’alors  dans  scs  expériences  cndiomclnques, 
et  dont  il  avait  toujours  causé  à regret  les  souffrances.  Elle  lui 
valut  la  médaille  de  Copley,  destinée  au  meilleur  mémoire  de 
physique  produit  dans  l’année.'  Ayant  reconnu  que  la  partie 
verte  des  végétaux,^ous  l’iriflucnce  des  rayons  solaires,  a Ja 
propriété  de  rétablir  dans  son  état  naturel  l’aJJc.’’»ficic  par  la 
wmbusliori  ,1a  respiration , la  fcrnieniaiioa  où  là  pulrelaclion, 
il  parvint,  en,  1774,  en  soumcuanl  dçs-^idcs  n.ercurjcls  a 
l’acliflfi  ^’uû  verre  ai  dënt,  à isoler  la  pûrlion  respi  t able  de  cet 
air;  w’il  appela  ajrJe'pWogisiiqué.C^C9l  ce  que  nous  nommons 
aujourd’hui  oïl^é.  Deux  ans^après  , il  démontra  que  le  gai 
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agît  sur  le  sang  à travers  les  vaisseaux  pulmonaires , et  que  c’est 
k son  influence  qu’est  due  la  coulMir  rouge  du  sang  artëriel. 
Les  expériences  qu’il  fit  à ce  sujet,  ont,  avec  celles  de  Caven- 
dish,  servi  de  principales  bases  à la  théorie  de  Lavoisier,  que, 
par  une  obstination  singulière,  il  refusa  constamment  d’adop. 
ter,  persistant  avec  une  persévérance  inébranlable  k professer 
la  doctrine  du  phlogisiique,  malgré  les  réfutations  les  plus  pé- 
remptoires. Après  une  résidence  de  six  années  a Leeds,  il  alla 
habiter  enWilisbire,  chez  le  comte  de  Shelburne,  depuis  marquis 
de  Lansdown  , qui  lui  avait  offert  une  place  de  biMioihécaire , 
mais  dont  le  véritable  but,  en  l’attirant  chez  lui,  était  de  jouir 
de  la  société  d’un  homme  instruit.  Priestley,  dans  cette  posi- 
tion avantageuse,  eut  assez  de  loisir  pour  se  livrer  sans  distrac- 
tion à ses  occupations  favorites.  Ce  fut,  en  effet,  chez  lord 
Shelburne  qu’il  étendit  sa  réputation  comme  physicien,  en  pu- 
bliant successivement  six  volumes  d’expériences  et  d’observa-  . 
lions.  Cependant  les  spéculations  oiseuses  de  la  métaphysique  ' 
vinrent  encore  le  détourner  de  la  carrière  (^s  sciences  natu- 
relles. En  1^7^,  il  donna  son  examen  de  la  doctrine  du  sens 
Commun,  telle  que  Reid,  Beattie  et  Oswaldla  concevaient,  et 
peu  de  temps  après,  il  mit  dans  le  plus  grand  jour  la  théorie 
d’HartIey  sur  l’entendement  humain.  Déjà  il  avait  soutenu  la 
doctrine,  de  la  nécessité  plsilosophique.  En  cette  occasion , il 
éleva  des  doutes  sur  la  spiritualité  de  l’ame,  et  ne  s’effraya  pas 
des  accusations  d’incrédulité,  d’athéisme  même,  qui  furent 
lancées  contre  lui  k cette  occasion,  parce  qu’il  avait  pour  prin- 
cipe de  soutenir  courageusement  ce  qu’il  croyait  être  la  véi  ité, 
sans  s’inquiéter  des  résultats  que  pourrait  avoir  une  conduite 
semblable.  11  crut  même  devoir  proclamer  sa  conviction  d’une 
ame  matérielle  d’une  manière  plus  ouverte,  et,  en  1787,  il 
produisit  hardiment  son  systèmt:  dans  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  : Rechervhes  sur  la  matière  et  Vesprit.  Quelque  temps 
après,  il  mit  au  jour  sa  défense  des  principes  de  l’unitarianisme, 
ou  do  la  simple  humanité  du  Christ,  avec  une  apologie  de  la 
doctrine  de  la  nécessité.  Ces  écrits  refroidirent  k son  égard  lord 
Shelburne,  dont  il  ne  tarda  point  k se  séparer,  mais  qui  n’en 
continua  pas  moins  de  lui  faire  une  pension  jusqu’à  sa  mort! 
Priestley  se  retira  k Birmingham  , où  il  pouvait  trouver  des’ou- 
vriers  habiles  pour  la  construction  de  ses  appareils  de  physi- 
que, et  ou  vivaient  d’ailleurs  plusieurs  chimistes  et  mécani- 
ciens.d’uu  grand  mérite,  tels  que  Watt,  Wilhering,  Bolion  et 
Kigr.  Quelques  amis  de  la  science,  qui  partageaient  ses  opinions 
religieuÿ^^ldSrent  les  frais  de  son  nouvel  établissement.  On  le 
choisit  refnplir  la  place  de  pasteur  dans  la  principale 
église  ditsiçilBte  de  la  ville.  Cette  circonstance  contribua  k le 
rappeler  plus .jgjjpjafpais  aux  coutroverses  théologiques,  à l’oc- 
VI.  32 
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casion  desquelles  il  entta  ^ns  d«  vives  discusssions  avec  Bad- 
cock  et  Horsley.  Avocat  ffië.et  infatigable  des'dissidens,  il 
réclama  avec  chaleur  les  droits  qu’oii  leur  refusait,  et,  s’il 
n’obtint  rien  pour  eus,  du  moins  se  fit-il  regarder  comme  le 
plus  dangereux  et  le  plus  habile  parmi  les  adversaires  de  la 
religion  auglicane,  k tel  point  que  c’était  une  grande  recom- 
mandation auprès  du  gouvernement  que  d’avoir  pris  la  plume 

ftour  le  réfuter , et  que , comme  plus  d’un  de  ses  adversaires 
ut  récompensé  par  l’épiscopat,  il  disait  plaisamment  que  la 
feuille  des  bénéfices  d’Angleterre  se  trouvait  entre  ses  mains.  Les 
opinions  qu’il  professait,  et  peut-être  même  plus  encore  l’ironie 
qui  perçait  de  toutes  parts  dans  ses  écrits , notamment  dans  scs 
lettres  familières  aux  habitans  de  Birmingham,  exaspérèrent 
scs  ennemis,  et  le  mirent  en  butte  à l’animadversion  populaire, 
lorsque' l'irritation  des  esprits  fat  portée  au  comble  par  la  di- 
versité des  opinions  relativement  à la  révolution  française. 
Comme  on  le  supposa  naturellement  favorable  k ce  grand  évé- 
nement, les  cheisMe  la  république  le  proclamèrent  membre  de 
la  Convention  nationale  et  citoyen  français,  en  reconnaissance 
de  la  réplique  qu’il  fit  aux  célèbres  réflexions  de  Burke,  quoi- 
que cet  éceit  fût  uniquement  en  faveur  des  dissidens  anglais. 
Priestley,  fier  de  ces  deux  distinctions,  se  para  toujours  du 
titre  de  citoyen  français.  Quoiqu'il  eût.  évité  d’assister  au  ban- 
quet par  lequel  la  prise  de  la  Bastille  fut  célébrée  k Birmin- 
gham par  les  partisans  des  idées  nouvelles,  il  fut  accusé  d’avoir 
provoqué  cette  réunion , et  une  populace  furieuse  dévasta  sa 
maison,  oii  tout  devint  la  proie  du  pillage  et  des  flammes.  Il 
perdit,  dans  le  désordre,  qui  dura  trois  jours,  sa  bibliothèque, 
son  cabinet  de  physique  et  une  fouie  de  papiers  précieux.  On 
lui  alloua  bien  quelques  indemnités,  mais  ses  admiraicnrs  firent 
plus  que  le  gouvernement  pour  le  consoler  de  cette  catastrophe. 
S’étant  rendu  a Londçes,  il  obtint  la  place  de  ministre  de  la 
congrégation  d’Hackney , devenue  vacante  par  la  mort  du  doc- 
teur Price,  dont  il  était  toujours  resté  l’ami,  malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  opinions,  et  quoiqu’ils  eussent  souvent  écrit  l’un 
contre  l’antre.  L’élude  aurait  pu  le  consoler  de  ses  malheurs, 
et  les  lui  faire  oublier,  mais  son  caractère  aigri  contribua  jus- 
què  dans  la  capitale  k lui  faire  éprouver  les  effets  de  l'animad- 
verrion  publique.  Las  enfin  d’être  harcelé  de  tous  cdtés,  il  prit 
le  parti  de  quitter  l’Angleterre,  et  d’aller  chercher  le  repos  en 
Amérique.' Il  fixa  sa  résidence  k Northumberland,  et,  résolu 
de  renoncer  k tout  ce/ qui  pourrait  le  mettre  troj>  en  évidence, 
il  refusa  une  chaire  de  chimie  qui  lui  fut  offerte  k Philadelphie. 
Une  maladie  qu'il  essuya  èn  1801,,,  et  qui  fut  attribuée  au 
poison , mina  sonrdemèl^  les  resstêrtt'  de  son  organisation.  De- 
puis cejnomeot  il  ae  mena  plq^  qü’ifnc  existence  languissante , 
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el  le  6 février  i8o4 . il  succomba,  sans  que  son  esprit  eût  perdu 
presque  rien  de  sa  force  et  de  son  aciivilc.  Jusqu'au  dernier 
moment,  îl  exprima  sa  persuasion  d’un  état  futur,  où  la  puni- 
tion ne  sera  que  conventionnelle,  et  où  les  êtres  raisonnables 
Uniront  par  être  tous  heureux. 

Considéré  comme  physicien  et  comme  chimiste,  Priestley 
doit  être  mis  au  premier  rang  parmi  les  maîtres  dans  ces  deux 
sciences , aux  progrès  desquelles  ses  recherches  et  ses  écrits  ont 
contribué  d’une  manière  puissante.  On  peut  afHrmer,  dit  Aikin, 
que  la  chimie  pneumatique  ne  doit  à aucun  savant  isolé  autant 

3u’à  Priestley,  dont  les  découvertes  ont  donné  à cette  branche 
c la  science  une  face  nouvelle,  et  ont,  dans  un  haut  degré, 
contribué  à en  faire  la  base  d’un  système  qui  éclipse  tous  les 
systèmes  antérieurs,  et  qui  ouvre  un  champ  sans  bornes  aux 
progrès  dans  la  connaissance  de  la  nature  et  les  procédés  des 
arts.  Le  nombre  des  ouvrages  de  cet  homme  célèbre  est  im- 
mense Nous  ne  citerons  ici  que  ceux  qui  ont  rapport  aux 
sciences  naturelles. 
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■ PRIMEROSE  (Jacques),  fils  d’un  reformé  écossais  étâbli 
en  France,  naquit  k Bordeaux,  où  il  prit  ses  degrés  en  philo- 
sophique. La  libéralité  de  Jacques  i"  lui  permit  ensuite  de 
suivre  les  cours  de  médecine  à Paris,  et  de  voyager  pour  fré- 
quenter les  savans  et  entendre  les  plus  illustres  professeurs. 
Ayant  reçu  le  bonnet  doctoral  h Montpellier  en  1617,  il  se 
rendit  aussitôt  en  Angleterre,  où  sa  réputation  l’avait  précédé, 
se  fit  agréger  au  Collège  d’Oxford , et  s’établit  dans  le  comté 
d’York.  Ltes  succès  multipliés  dans  la  pratique  de  son  art  le 
firent  promptement  connaître.  Il  mourut  en  1660,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Ses  écrits,  presque  tous  polémiques,  et  dirigés 
contre  Harvey  et  Plemp,  attestent  phitôl  son  opiniâtreté  que 
son  discernement , ou  même  que  sa  bonne  foi.  11  se  refusa  opi- 
niâtrement â admettre  la  doctrine  de  la  circulation,  opposant  - 
les  raisonnemeus  'les  pltis  captieux  aux  observations,  et  niant 
iusqu’â  la  réalité  des  faits  les  moins  contestables.  D’ailleurs, 
il  tomba  fréquemment  en  contradiction  avec  lui -même.  C’est 
ainsi  qu’il  {idmcllait  une  circulation  dans  les  longues  abstinen- 
ces, mais  sans  croire  que  toute  la  masse  du  sang  passât  plusieurs 
fois'  par  heure  dans  le  cœur  et  les  vaisseaux.  A peine  supposait- 
il  qu’une  once  de  sang  coulât  du  coeur  dans  les  artères  durant 
ce  laps  de  temps.  Il  nia  également  l’existence  des  vaisseaux 
chylifères.  Ses  ouvrages  sont  : 


Sxercitaüones  et  animadversionet  in  Uhrum  de  motu  covdisel  circu- 
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in-8®  -Trad.  en  français  par  de  Rosiagny,  Lyon,  1689,  in-8  . 

jtnimaA>ersiones  in  tlteses  quat  pm  circtdaUone  san^inis  in  Acade- 
• ~Tenricus  Leroy  proposuit.  Leydc,  l(>^o , in-4°.  - iôifl. 


mid  UltraieCUnsi  Henricu. 

1644,  in-4“.  -IWd.  i656,  in-4». 

Enchiridion  medicum  practicum. 


Amsterdam,  i65o,  in-ia.  - /iuf.. 


pâormaeentica.  Amsterdam  , i65i  , imi2 
Z»«  morbis  mulierum  et  symptomatis  liWi  F.  Roterdam  , i655 , in-^  . 
Destruclin  fundnmentorum  medkinœ  Vopisci  ForUinali  PUmpii.  Ko- 

Roterdam  , IG58  , 

JDe  morbis  puerorum  parles  dua.  Rotcrdain,  i65g,  in-n.  (,  •) 


PRINGLE  (Jeaw),  chevalier-baronnet,  naquit  k Siikel-House, 
comté  de  Roxburg , dans  le  nord  de  l’Angleterre , le  10  août 
no-'.  Peu  d’hommes  ont  eu  le  bonheur  de  fournir  une  carrière 
aussi  honorée,  et  de  faire  autant  de  bien  à leurs  seniblaoles. 
Haller,  qui  lui  dédia  le  premier  volume  de  sa  Bibliothèque  de 
incdeciuc  pratique,  comme  un  témoignage  de  sa  vcnéralion, 
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l’appelle,  dans  un  autre  de  ses  écrits  : vir  illiutris  de  omnibus 
bene  merilus. 

Issu  d’une  famille  distinguée  par  ses  titres  et  bien  plus  en- 
core par  la  considération  publique , préparé  par  une  éducation 
soignée  et  surtout  la  culture  des  belles-lettres  grecques  et  la- 
tines , Pringle  alla  à Leyde  étudier  la  physique  générale  et 
expérimentale  sous  S’Gravesande , l’anatomie  sous  Albinus 
le  père  , la  médecine  sous  Boerhaave  , et  se  lia  d'amitié  avec 
plusieurs  des  disciples  les  plus  distingués  de  celte  célèbre  école, 
entr’autres  Van  Swieten. 

Pringle  , après  avoir  été  reçu  docteur  en  1730  , se  rendit  à 
^Edimbourg  dans  l’inleniion  de  pratiquer  1a  médecine,  et  il  y 
fut  nommé  professeur  adjoint  de  pneumatique  (pneumatics) 
et  de  philosophie  morale.  Il  faut  entendre  ici  par  pneumatique, 
la  métaphysique.  Porté  par  la  nature  de  son  esprit  h la  recher- 
che des  faits  par  la  voie  de  l’observation  et  des  expériences , 
Pringle  recommandait  à ses  auditeurs  de  méditer  le  novum 
organum  de  Bacon  , et  bornait  ses  instructions  métaphysiques 
aux  questions  de  l’immatérialité  et  de  l’immortalité  de  l’ame  i, 

3uantà  la  morale,  il  prenait  pour  texte  de  ses  léchons  l’ouvrage 
e Puffendorf  : De  officio  honiinis  et  civis. 

En  174'î,  Pringle  devint  médecin  ordinaire  d’armée,  fut 
promu  rapidement  au  grade  de  médecin  en  chef  d’hôpitaux,  et 
enhn  h celui  de  premier  médecin  des  armées  britanniques. 

11  servit  en  Flandre  et  en  Allemagne  jusqu’en  et  de- 

puis 1746  jusqu’en  1749  «n  Angleterre  et  en  Ecosse.  Pringle 
courut  des  dangers  h la  bataille  de  Deitingen,  où  il  était  eu 
carrosse  au  lieu  d’être  à cheval  ; mais  il  montra  dans  cette  cir- 
constance un  sang  froid  qui  plut  aux  troupes.  Il  se  6l  encore 
plus  d’honneur  en  provoquant  et  obtenant  du  lord  comte  de 
Stairs  et  du  maréchal  duc  de  Noailles  une  convention  d’après 
laquelle  les  hôpitaux  librement  établis  sur  les  points  les  plus 
convenables  furent  considérés  comme  neutres  et  respectés  par 
les  combatlaiis  des  diverses  nations. 

Pringle  s’était  procuré  des  topographies  très-détaillées  j ce 
travail  qui  avait  pour  but  de  déterminer  les  précautions  K 
prendre  pour  prévenir  les  maladies,  le  mit  ù même  de  répan- 
dre des  instructions  pour  toutes  les  positions  où  l'armée  pou- 
vait se  trouver. 

La  maladie  que  Pringle  avait  le  plus  à redouter  en  Flandre 
et  pendant  l’automne  était  la  dysenterie,  tantôt  aiguë  et  plus 
souvent  encore  d’une  longue  durée.  Ce  fut  contre  cet  ennemi 
qu’il  dirigea  tous  ses  efforts.  D’abord  il  reconnut  que  Syden- 
ham avait  fait  le  portrait  le  plus  fidèle  de  cette  cruelle  et  dan- 
gereuse maladie;  cependant  il  ne  put  adopter  , dans  leur  eii- 
lier,  les  idées  du  premier  des  pralicieus  anglais.  Suivant  celui. 
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ci , la  djrsenlet'ie  offre  un  grand  nombre  d’especes  et  de  varié- 
tés, qui  toutes  exigent  un  traitement  different.  Pringle  affirme, 
au  contraire , que  toutes  les  dysenteries  fort  nombreuses  qu’il 
a vues  h Parmee  étaient  de  la  même  nature.  Cette  observation 
est  corroborée  par  d’autres  observations  très-multipliées  faites 
sur  differens  points  de  l’Allemagne  , à Minorque  et  dans  les 
Indes  occidentales  ; en  conséquence  le  traitement , pour  lui , 
a dd  être  te  même.  Pringle  a judicieusement  observé  , ce  que 
n’avait  point  fait  Sydenham,  que  la  dysenterie  est  fort  souvent 
contagieuse , et  en  partant  de  cette  importante  donnée , il  a 
indiqué  les  précautions  h prendre  et  les  mesures  qu’il  convient 
d’adopter  pour  s’opposer  à la  propagation  de  cette  maladie.  9 

En  17495  Pringle  vint  habiter  Londres  avec  le  titre  de  mé- 
decin de  S.  A.  R.  le  duc  de  Cumberland , général  plus  heureux 
à la  bataille  de  Detlingen  qu’à  celles  de  Fontenoy  , de  Law- 
feld  et  d’Arlenbeck. 

Pringle  publia , en  1763  , la  première  édition  de  son  Traité 
des  maladies  des  armées,  qui  fit  beaucoup  de  sensation,  et  fut 
également  bien  accueilli  dans  le  monde  savant  et  dans  l’armée. 
La  Société  royale  de  Londres  lui  décerna  , dans  la  même  an- 
née, un  prix  pour  ses  belles  expériences  sur  les  antiseptiques. 

Un  peu  avant,  en  1750,  Pringle  avait  adressé  à Mead  et  , 
public  une  lettre  fort  remarquable  sur  la  fièvre  des  prisons 
{goal Jever) , maladie  fort  dangereuse  qui  avait  déjà  fixé,  en 
Angleterre  , l’atlenlion  publique,  lorsqu’elle  se  développa  en 
1677  aux  assises  d’Oxford,  et  qui  venait  de  reparaître  aux  ses- 
sions de  YOld  Bayley.  On  attribue  justement  cette  maladie,  qui 
est  contagieuse,  à l’entassement  des  hommes  sains,  à plus  forte 
raison  à celui  d’hommes  mal  nourris,  mal  vêtus,  respirant  un 
air  corrompu,  en  proie  à des  passions  tristes,  affaiblis  par  toutes 
ces  causes , et  attaqués  souvent  encore  par  des  affections  mor- 
bides. Pringle  donna  une  histoire  fort  exacte  de  l’invasion  de 
1750,  et  rappela,  à celte  occasion,  ses  propres  observations 
dans  les  armées  , et  celles  que  l’habile  praticien  Huxham  avait 
faites  à Pliraouth  sur  les  prisonniers  de  guerre  français. 

Les  compatriotes  de  Pringle  profitèrent  les  premiers  de  ses 
préceptes.  Le  général  Melville,  gouverneur  des  îles  anglaises 
de  l’Amérique , leur  dut  la  conservation  des  troupes  sous  scs 
ordres,  par  l’attention  qu’il  eut  de  les  faire  stationner  sur  des 
terrains  secs  et  supérieurs  aux  exhalaisons  humides,  et  en  pla- 
çant de  même  ses  hôpitaux  sur  des  lieux  hauts  cl  bien  aérés. 

Pringle , ayant  définitivement  quitté  le  service  militaire  en 
1758  , s’établit  à Londres,  et  se  ut  aggréger,  comme  licencié, 
au  collège  des  médecins  de  cette  capitale. 

A l’accession  de  Georges  iii  au  trône  , en  1761 , Pringle  fut 
nommé  médecin  de  la  maison  de  la  reine , et , en  1768  , mé- 
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dccia  extraordinaire,  puis  ordinaire  de  S.  M.  11  devint,  dans  la 
lucme  année,  membre  de  l’Academie  des  sciences  de  Harlem, 
membre  ordinaire  du  Collège  des  médecins  de  Londres,  associé 
de  la  Société  royale  des  sciences  de  Gœtlingue  , et  enfin  le  toi 
lui  ceuféra  le  titre  de  son  premier  médecin,  avec  celui  de  ba- 
ronnet, t]ui  était  déjà  iiéréditaire  dans  la  branche  aînée  de  sa 
famille.  Cn  176S,  Pringle  fui  aussi  nommé  médecin  de  la 
princesse  douairière  de  Galles.  Il  pratiqua  alors,  et  réussit  beau- 
coup dans  le  grand>  monde , où  il  ne  trouva  pas  toujours  dans 
les  maladies  l'uniformité  , et  dans  les  malades  l'espèce  de  su- 
bordination qui  facilitent  les  succès  dans  le  traiteutcat  des 
militaires! 

Entré  dans  la  Société  royale  de  Londres  depuis  1^45, 
Pringle  devint  membre  du  conseil  ((ue  l’on  pourrait  appeler 
dirigeant , y siégea  en  1751 , 1763 , 1770  , 177X,  et  fut  , vers 
la  fin  de  cette  année  , nommé  à la  présidence  , place  coostam- 
ment  remplie  par  des  hommes  de  la  plus  haute  considération. 

Pringle  sc  signala  d’une  .manière  éclatante  dans  celte  magis- 
trature littéraire  par  six  discours  sur  divers  travaux  aiTxqueis 
la  Société  royale  avait  adjugé  la  médaille  d’or,  prix  fondé 
par  sir  Godefroy  Coplcy  pour  encourager  le  perfectionnement  ' 
des  sciences.  I>c  premier  ue  ces  discours , prononcé  le  3o  uo- 
vembre  1773,  a pour  objet  les  observations  de  Priestley  sur 
les  différentes  espèces  d’air  ( Observations  on  different  kinds 
qf  air),  rendues  publiques  cn  1772.  Le  second  discours  , pro- 
noncé le  3o  novembre  1774,  roule  sur  les  recitercbcs  faites 
par  WaUh  sur  la  torpille  (On  the  torpédo)  et  sur  ses  proprié- 
tés électriques.  Le  troisième  discours , prononcé  le  3o  novembre 
1775  , traite  de  l’attraction  des  montagnes  ( On  the  attraction 
qf  mountains  ) y objet  sur  lequel  Nevil  Maskeline  avait  rem- 
porté le  prit.  Le  quatrième  discours,  prononcé  le  3o^ovembre 
1776,  expose  avec  de  grands  détails  les  perfeclioniiemens  dus 
au  capitaine  Cook  pour  la  conservation  des  n^arins  ( Upoii 
some  late  improvements  of  the  means  for  preierving  the  heallh 
qf  ntariners  ).  Le  cinquième  discours , prononcé  le  3o  novem- 
bre 1777  , est  une  exposition  de  l’invention  du  télescope  à ré- 
flexion et  de  ses  perfeclionnemcns  par  Bradley  ( On  ilte  teles-r 
cope  ).  Enfin  le  dernier  discours , prononcé  le  3o  novembre  ’ 
1778-,  a pour  objet  plusieurs  questions  théoriques  d’^riilleric 
et  des  expériences  par  Charles  Hutton  ( On  the  Üieorjr  of  gnn- 
nerjr , the  force  of  fired  gun-powder  and  tlu  initial  velocitjr  of 
canon  balU  determined  by  experimenls  ).  Dans  des  matières 
si  variées  de  mathématiques,  de  physique  et  de  chimie  simples 
Ou  appliquées,  Pringle  fut  toujours  h la  hauteur  du  sujet,  cl  le 
domina  souvent  ; ainsi  les  travaux  du  grand  navigateur  sur 
l’hygiène  navale  ne  furent  jamais  plus  justement  appréciés  que 
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par  le  premier  médecin  militaire  du  siècle  où  ils  vécurent  tous 
les  deux. 

LaSociété  royale  se  trouvait  alors  divisée  d’opinions,  comme 
la  nation  elle-même , relativement  à la  guerre  de  l’indépen- 
> dance.  Pringle , qui  formait  des  vœux  pour  l’émancipation  des 
Américains,  et  qui  était  l’ami  de  Jefferson,  d’Adams  et  de 
Franklin,  essuÿa  des  contrariétés  à la  suite  desquelles  il  donna 
et  fit  accepter  sa  démission  de  la  présidence,  dans  les  derniers 
jours  de  1778. 11  assistait  cependant  toujours  régulièretnent  aux 
séances,  et  confinuait  à recevoir  chez  lui  un  cercle  d’amis  et  les 
savans  voyageurs  de  tous  les  pays,  qu’il  accueillit  dans  tous  les 
temps  avec  autant  d’empressement  que  d’urbanité. 

Pringle  appartenait  aux  plus  célèbres  corporations  savantes 
de  l’£urope,  et  considérait  ces  affiliations  comme  un  hommage 
rendu  h la  place  de  président  de  la  Société  royale  plutôt  qu’à 
sa  personne.  > 

La  santé  de  Pringle  s’étant  délabrée,  il  partit  pour  Edim- 
bourg, dans  l’intention  de  s’y  fixer.  11  y avait  passé  sa  jeunesse, 
• tuais  il  n’en  retrouva  plus  les  compagnons.  11  regretta  d’avoir 
vendu  sa  maison  à Londres  et  d’en  avoir  acquis  une  à Edim- 
bourg, où  il  ne  séjourna  guère  plus  d’ub  an.  En  partant  il  char- 
gea le  docteur  Hope  de  remettre  au  College  royal  des  méde- 
cins une  collection  de  dix  volumes  manuscrits , contenant  ses 
observations  sur  la  physique  et  la  médecine , aux  conditions 
suivantes  : 1°.  qu’ils  ne  seraient  pas  publiés,  parce  qu’il  ne  les 
croyait  pas  en  état  de  voir  le  jour;  2°.  qu’ils  ne  sortiraient  ja- 
mais dé  la  bibliothèque , sous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 
Pringle  arriva  à Londres  vers  la  fin  de  l’été  de  1781  , pour  ne 
plus  quitter  cette  capitale.  Ses  forces  s’affaiblirent  rapidement, 
et  il  fut  attaqué  , le  i4  janvier.  1782,  d’une  paralysie  à la  suite 
de  laqueUe  il  mourut,  veuf  depuis  de  longues*  années  de 
Charlotte  Oliver,  le  18  du  même  mois,  à l’âge  de  soixante- 
quinze  ans.  ^ 

Ses  restes  reçurent  les  plus  grands  honneurs  dans  un  pays 
où  les  services  rendus  à l’état  ne  restent  jamais  sans  récom- 
penses. Les  détails  de  la  vie  de  Pringle,  minutieusement  écrits , 
lurent  lus  par  tout  le  monde  en  Angleterre. 

On  attribue  au  docteur  Georges  Baker  l’épitaphe  suivante  « 

' - ' ' , M.  S. 

Viri  egregii  Jokannis  Pringle  baronetti , 

Quent  exercitus  hrilanniciu 
Celsissima  PPallioe  princepessa , 
t Regina  screnissima , 

Ipsius  denique  regis  majeslas , 

Mediçum  sibi  comprobavit 
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Experientissimum , sagacem , stremuun  ; 

Çuem  stiuliis  academicis  Jlorenlem  , 
Edirnburgenses  oUm  sui 
In  cathedrd  disciplinœ  elicx  dicald 
Adhuc  juvenem  coUocarunt 
Çuem  posleà  , œtate  ac  scienlid  provectnm  , 

Prinium  per  honorifico  ornavit  preemio  ; 

Deindè  ad  summani  apud  se  dignitatem  evcxit 
Socielas  regia  Londinensis. 

Qualis  fuerit  medendi  arlifex , 

Quali  reruni  comprehensione  prædilus  , 

Materiem  suant  multiplicem 
Quant  scienter  explicueril  et  illuitraverit , 

Scripta  viri  doctissimi  teslenlur 
Per  Europam  onineni  disseminala 
Nec  forts  minus  quant  dorni  nota, 

Quâ  autem  Jide  et  integritate  fuerit , 

Quant  constans  supremi  numinis  cuUor , 

Ji  quihuscum  vixit 
Testes  sunlo 
Excessit  è vild , etc. 

L’éloge  de  Pringle  fut  prononcé  dans  la  capitale  de  cette 
France  qu’il  avait  aimée  , et  il  le  fut  par  Vicq-d’Azyr  et  Con- 
dorcet, que  personne  n’a  encore  fait  oublier.  Le  premier  ana- 
lysa avec  beaucoup  de  détails  les  travaux  de  Pringle,  et  les  ap- 
précia à leur  juste  valeur,  au  milieu  de  la  Société  royale  de 
médecine.  On  remarquera  toujours  dans  ce  solide  et  brillant 
éloge  les  morceaux  suivans  : 

U De  toutes  les  conditions  humaines  aucune  n’a  plus  besoin 
des  secours  de  la  médecine  que  celle  du  soldat.  Ce  que  la 
fougue  de  la  jeunesse,  la  rigueur  des  saisons,  les  qualités  vi- 
cieuses des  alimens  et  les  blessures  les  plus  meurtrières  peuvent 
produire  de  maux  est  rassemblé  sur  sa  tête.  Le  choix  des  vête- 
mensÿ  du  régime,  d’une  habitation  convenable,  suffit  pour  lui 
conserver  toute  sa  vigueur,  et  par  conséquent  son  courage,  qui 
ne  peut  exister  sans  elle } car  une  armée  ne  doit  point  sc  traî- 
ner au  combat,  il  faut  qu’elle  y vole,  et  son  succès  dépend  de 
son  impulsion  , qui  est  toujours  en  raison  de  ses  forces. 

« Ces  guerriers,  qui  ne  craignent  pas  de  périr  les  armes  à la 
main , sont-ils  menacés  d’une  mort  obscure  ? Une  contagion 
épidémique  commence-t-elle  k ravager  leur  camp  , qui  fera  re- 
naître cette  sécurité  sans  laquelle  le  bras  est  mal  affermi  ? Un 
médecin  dont  la  réputation  est  fondée  sur  des  succès , peut 
seul  répandre  ce  calme  salutaire.  C’est  alors  que  ses  fonctions , 
toujours  utiles  et  recommandables , prennent,  un  caractère  de 
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noblesse  et  de^grandeur. Tandis  que  l’on  s’apprête  au  combat, 
il  établit  des  hospices  ; il  prépare  des  appareils  contre  tous  les 
genres  de  blessures  ; lui  seul  remplit  un  ministère  de  paix  et 
d'humanité.  Tout  lui  retrace  la  dignité  de  ses  devoirs.  Il  ne 
s’agit  point  de  développer  toutes  les  ressources  de  son  art  en 
faveur  de  ce  riche  fainéant  qui  demande  à prolonger  une  inu- 
tile existence , ni  de  faire  de  grands  efforts  pour  ajouter  quel- 

3ues  momens  à la  durée  de  ces  hommes  qui  venlent  continuer 
’être  après  avoir  trop  vécu.  C’est  la  santé  d’une  armée  entière , 
lu  richesse,  l’élite  de  la  nation,  qui  sont  remises  à sa  prudence. 
Un  seul  de  ses  avis  peut  conserver  des  milliers  d’hommes.  Scs 
yeux  sont  toujours  ouverts  sur  leurs  besoins  ; rieu  n’échappe  k 
sa  pénétration,  et  c’est  souvent  dans  les  plus  petits  détails  qu’il 
' trouve  l’origine  des  plus  grands  désordres.  Tel  a été  M.  Pringlc 
pendant  les  campagnes  de  Flandre  et  d’Ëcosse.  » 

« Les  armées  des  anciens  n’étaient  pas  exemples  de  mala- 
dies désastreuses  : il  paraît  même,  suivant  le  rapport  de 
Xénophon  , de  Plutarque  , de  Tite  - Livc  et  de  Diodore 
de  Sicile,  qu’elles  y ont  fait,  à différentes  époques  , de  grands 
ravages  ; mais  ces  détails  ne  nous  ont  été  transmis  que  par 
des  historiens.  Avant  Langius , qui  vivait  dans  le  seizième 
siècle,  aucun  médecin  n’avait  écrit  sur  les  maladies  des  armées, 
Willius  et  Gloziu , vers  la  lin  du  dernier  siècle , Kramer , 
Scrincius  et  Bruncker,  dans  le  commencement  du  nôtre,  avaient 
pablié  des  ouvrages  utiles  sur  le  même  sujet  ; mais  aucun  ne 
l'avait  traité  avec  la  même  étendue  que  M.  Pringle  , et  nul  ne 
ne  l’avait  fait  avec  le  même  succès.  » 

Condorcet,  parlant  devant  l’Académie  des  sciences,  prit  un 
vol  encore  plus  élevé , et  s'attacha  k faire  ressortir  avec  plus 
de  concision  les  applications  d’une  utilité  générale  et  les  amé- 
liorations sociales  qui  étaient  l’idole  de  son  cœur.  11  termina 
de  la  sorte  l’éloge  de  Pringle  : 

« On  lui  destine  ( ce  qui  a effectivement  eu  lieu)  un. mauso- 
lée h Westminster  k côté  du  célèbre  Haies,  son  ami , dont  la 
vie  a été  employée , comme  la  sienne , k des  études  utiles,  qui 
toutes  avaient  pour  but  la  conservation  des  hommes.  Si , dans 
ce  temple  consacré  k la  mémoire  des  hommes  illustres,  ceux 
qu’embràse  l’enthousiasme  des  sciences  s’empressent  k chercher 
de  plus  grands  noms,  et  portent  leur  hommage  k des  génies  d’un 
ordre  supérieur,  du  moins  les  amis  de  l’humanité  s’arrêteront 
avec  attendrissement  au  pied  de  la  tombe  de  deux  savans  mo- 
destes , vertueux  , bienfaiteurs  éclairés  de  leurs  semblables.  » 
« Ainsi , dans  les  triomphes  de  Rome  ancienne , tandis  qu’uno 
jeunesse  ambitieuse  contemplait  avec  avidité  ces  couronnes  d’or, 
ces  lauriers  dont  se  pai-aient  les  conquérans  des  villes  et  les 
vainçpieurs  des  chefs  ennemis , les  mères , les  épouses  arrêtaient 
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leurs  yeux  mouillés  de  larmes  sur  ces  guerriers  plus  modestes 
qu’une  simple  couronne  de  chèue  annouçait  à la  patrie  comme 
les  conservateurs  ou  les  libérateurs  des  citoyens.  » 

Pringle  a laissé  les  ouvtages  snivans  ; 

jOisaertatio  inaugiiralis  de  marcore  senili.  Leyde,  i^So,  io-4“. 

Several  accounts  of  the  succet  of  the  vitrum  ceratum  antimonii. 

Essais  <lt;  inudccioe  d'Eilimboiirg , V’  volume. 

Observations  on  the  nature  anil  cure  of  hospital  and  gqalfever,  in  a 
letter  lo  D.  Mead  Londres,  i^So  et  1753,  in-8°. 

Hxperiences  upon  seplic  and  antiseptie  substances , wilh  rtmarks  re- 
lating  to  thtir  use  in  theory  of  médecine. 

Ct-8  expériences  , communiquées  d'abord  à la  Société  royale  de  Londres  « 
et  insérées  dans  les  Transactions  pbiloao|ihiqucs,  voinme  de  1751  , ont 
reparu  avi  o des  augmentations  considérables  dans  un  supplément  à l'ou* 
vrage  suivant  : 

Observations  on  the  diseases  0/  the  arnyr.  Londres,  i7Sa,  1753, 
in-8“.  ; 17C5,  in-'|“. ; 1768,  in-8°.  C’est  d’après  celte  édition,  indiquée 
comme  la  sixième,  et  qui  est  la  dernière  publiée  du  virant  de  l’auteur, 
que  l’on  a donné,  en  1788  et  1810,  Londres,  in-8°. , les  dernières  édi- 
Uotis  anglaises  qui  nous  sont  connues. 

Cet  ouvrage,  traduit  en  plusieurs  langues,  parut  en  français  sous  le 
titre  suivant: 

Observations  sur  les  maladies  des  armées  dans  les  camps  et  dans  les 

farnisons,  avec  des  mémoires  sur  les  substances  septiques  et  antiseptiques. 

'aris , 1755,  1 vol.  in-i3.  - /iW.  1771  , même  format,  revu,  corrigé  et 
augmenté  sur  la  septième  édition  anglaise.  Celte  indication  est  inexacte, 
puisque  la  septième  édition  n’a  paru  qu’en  1788 , ainsi  que  nous  nous  en 
sommes  assurés. 

Indépendamment  de  ce  qui  a éié  dit  sur  cet  ouvrage  dans  le  courant 
de  l'article  , il  est  utile  de  faire  remarquer  que  Pringle  a constaté  l’indis- 
pensable nécessité  de  la  libre  oirculalion  de  l’air  atmospliériqne  dans  les 
DÔpiiaux,  en  observant  constamment  que  les  malades  traités  dans  les 
habitations  ayant  de  mauvaises  portes  et  de  mauvaises  fenêtres , guéris- 
saient plus  promptement  et  sans  récidives.  L’auteur  de  ccl  article  a vé- 
rifié ce  fait  très-positif,  et  s'en  est  pénétré  an  point  de  briser  souvent  les 
vitres  des  hôpitaux  quand  il  ne  p>ouvail  obtenir  qu’on  y renouvelât  l'air, 
par^  suite  de  i’indifference  ou  des  préjngés  des  infirmiers , toujours  mal 
lurveillés . chez  nous , par  leurs  chefs  immédiats. 

Joannis  Davidis  Michaelis , prof,  ordin.  philos,  et  Soef  rcg.  scientia- 
rum  Gœttingensis  Cullegœ , epistolce , de  ÏaXX  hebdomadibus  Danielis, 
ad  D.  Joannem  Pringle,  baronettum  : primo  privatim  missæ , mute  virà 
. ulriusque  consensu  pulUcè  editoe.  Londres,  1773,  in-8”. 

Encore  bien  que  Pringle  n’ait  jamais  montré  aucune  dissidence  pour 
la  religion  dominante  dans  son  pays,  il  était  devenu,  d'après  beaucoup 
d'études  et  de  réflexions,  unitaire  rigide,  et  regardait  à peu  près  du 
même  œil  toutes  les  communions  chrétiennes, sans  en  adopter  aucune  daua 
ion  entier. 

Six  discourses  delivered  by  sir  John  Pringle , Bart.  when  president 
of  the  royal  Society  ; on  occasion  nf  six  annual  assignements  qf  sir 
GoJfrey  Copley’s  medal.  To  which  is  prepxed  the  life  of  the  author  by 
Andrew  Kippis,  D.  D. , etc.  Londres  , 1783  , in-8'. 

$ir  Alexandre  Dick  possédait  une  suite  de  lettres  de  Pringle  , au  nombre 
de  quarante-sept.  Elles  offrent  dans  tout  son  jour  l’excellence  de  son  ca- 
ractère , et  montrent  la  chaleur  et  la  constance  de  son  amitié.  Elles  con- 
tienoeot  aussi  plusieurs  articles  précieux  de  médecine  et  de  physique. 

(r,  OXSCEHETTEs) 
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PROCOPE  (Michel-Couteaux),  né  à Paris  en  1684,  quitta 
riiabit  ecclésiastique  pour  se  consacrer  k la  médecine,  et  obtint 
le  bonnet  de  docteur  en  i>;o8.  11  mourut  h Chaillot,  le  ai  dé- 
cembre 1733,  laissant  la  réputation  d’un  épicurien  aimable.  On 
a de  lui  beaucoup  de  poésies  fugitives,  répandues  dans  diffé- 
rens  recueils.  En  médecine , il  ne  s’est  fait  connaître  que  par  sa 
critique  amère  du  système  de  Hecquet. 

Analyse  du  système  de  la  trituration , tel  eju'il  est  décrit  par  Hecquet. 
Ptris,  1713  , in-i3.  - Ibid.  1737,  in-13. 

Extrait  des  beautés  et  des  variétés  contenues  dans  la  réponse  de  Bor- 
degaraye.  Paris,  1713,  in-i3. 

néiilique  plaisante  à une  réponse  de  Philippe-Bernard  Bordrgaraje , 
dirigée  contre  son  premier  opnscule. 

Discours  sur  les  moyens  d'établir  une  bonne  intelligence  entre  les  mé- 
decins et  les  chirurgien»,  Paris , 1746 , in*4“.  (o.) 

PROFECTUS  (Jacques),  médecin  du  seizième  siècle,  natif 
d’Andria,  dans  le  roySumede  Naples,  enseigna  pendant  long- 
temps la  philosophie  et  l’art  de  guérir  aux  écoles  de  la  capitale. 
11  acquit  même  tant  de  réputation  comme  praticien , qu’à  son 
avènement  au  trône  pontincal,  en  i534,  Paul  iii  le  ht  venir 
auprès  de  lui , et  le  nomma  son  médecin.  11  est  auteur  d’un  petit 
ouvrage  intitulé  : 

éî^m^orium  de  vims.  Rome  , 1 536 , in-8°. -Venise  , 1 55g,  in-S".  (z.) 

PROSIMUS  ( Jeaw-Domikique)  , de  Messine , prit  ses  degrés 
dans  les  trois  facultés  de  philosophie,  de  jurisprudence  et  de 
médecine.  Quoiqu’appartenant  à une  famille  noble  , il  ne  dé- 
daigna pas  d’exercer  l’art  de  guérir , et  ne  tarda  même  pas  à 
se  distinguer  parbii  les  plus  habiles  médecins  de  Naples.  Mais 
l’amour  de  la  patrie  le  rappela  en  Sicife,  où  il  enseigna  la  mé- 
taphysique à Messine,  avec  une  réputation  toujours  égaje  , 
jusqu’à  sa  lyort  arrivée  en  i65i.  On  a de  lui  plusieurs  petits 
ouvrages,  dont  le  plus  remarquable  porte  le  titre  suivant  : 

De  faucium  et  cuUuris  ansinosis  ulcerUtus  medica  consultatio.  Messine , 
i633,  in-4».  . , (z.) 

PROTOSPATHARIUS,  surnom  d’un  moine  grec,  appelé 
Théophile,  qui  vécut,  suivant  Fabricius,  au  septième  siècle, 
sous  le  règne  de  l’empereur  Héraclius,  et  qui  se  distingua  non- 
seulement  dans  la  pnilosophie  péripatéticienne , mais  encore 
dans  la  médecine.  Il  fut  au  moins  le  prédécesseur  d’Aëtius,  qui 
le  cite.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages: 

De  hominis  fabried  libri  V.  Paris',  i54o  , io-i6.  - Ibid,  i555,  in-8“. 

En  grec.  La  iraduclion  latine  par  Junios  Paolus  Crassas  n parti  iV 
Venise,  i536,  iti-8“.  ; à Bâle,  i53g,  in-4°. , et  i54i  , in-4°.,  cl  à P.iris  » 
i555 , in-8°.  11  y a une  édition  grecque  et  latine  (Paris  , 1676 , in-8”.  ). 
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Ce  n'est  qu'un  abrégé  <le  l'ouvrage  de  Galien  sur  l'usage  des  parties, 
■nais  contenant  quelques  détails  exposés  avec  plus  d'exactitude  et  de  pré- 
* cision  qu'ils  ne  l'avaient  été  par  le  médecin  ue  Pergame.  Du  reste , l'au- 
teur a pour  but  principal  de  démontrer  la  sagesse  du  créateur  dans  la 
construction  et  la  liisposilion  du  corps  de  l'homme. 

De  urinis  liber  singularis.  Paris,  1608,  in-ia. 

En  grec  et  latin.  La  traduction  est  de  F.  Morellus.  Elle  est  renmiie  de 
grosses  fautes.  Deux  autres  avaient  paru  auparavant  ; l'une , de  Pontius 
Virunius.dans  les  jirtis  niedicce principes  d'Henri  Etienne,  l'autre,  d'Alba- 
nus  Torinns,  dans  le  recueil  inlilnlé  Ariicella.  11  existe  une  antre  édition 
grecque  et  latine  ( Leyde  , 1708 , io-8°.  ). 

Cummentaria  in  jiphoriimos  Hippocratis.  Venise,  1649,  in-8“.  - Spire , 
i58i  , in-8”. 

Cette  traduction  , sans  texte,  est  de  Louis  Coradus.  L'auteur  y est  dé- 
signé sous  le  nom  de  Philotheua. 

De  pulsuum  scienlid  libellas  ; de  exacta  retrimentorum  vesicee  cogni- 
tioiie  commentariolus.  B&le , iS83,  in-8°. 

Cette  traduction,  également- sans  texte,  est  d'A- *rorioos.  L'tlUteur 
y porte  le  nom  de  Pbilaretiis.  On  la  trouve  aussi  dans  les  Artis  medicœ 
principes  d’Henri  Etienne.  (o.) 

PROVANCHERES  (Siméon  de),  né  k Langres,  vers  i54o, 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à Mouipcllier.  11  visita 
ensuite  le  midi  de  la  France,  et  vint  à Paris,  dans  l’intentiou 
de  s’y  fixer  ; mais  les  observations  de  quelques  amis  le  firent 
changer  d’avis,  il  alla  s’établir  k ^tis,  où  des  services  rendus 
lors  d’une  épidémie  lui  mérilèrenPle  titre  de  médecin  du  roi. 
Cette  ville  le  députa  aux  Etats  généraux  de  i6i4>  Etant  re- 
tourné quelque  temps  après  k Paris,  il  y mourut  au  mois  de 
juillet  i6t7.  traduction  de  la  Chirurgie  de 

Houllier  (Paris,  1576,  in-i6)  et  une  autre  ije  celle  de  Fernel 
(Toulouse,  1667,  in-8“. ).  il  a publié  en  outre  : 

y 

De  prodigieux  en  fant  pétrifié  de  la  ville  de  Sens , aaec  une  légère  et 
hriève  question  problématique  des  causes  naturelles  de  t induration  a'icelui. 
Sens,  i58a',  in-8". 

Traduction  du  traité  de  J.  Aillebout. 

Aphorismorum  Hippocratis  enarratio  poelica.  Sens,  i6o3,  in-8*. 

Histoire  de  l'inappétence  d'un  enfant  de  Vnuprofonde , près  Sens,  de 
son  désistement  de  boire  et  de  manger , quatre  ans  onze  mois , et  de  sa 
mort.  Sens,  1616  , in-8“. 

Cinijuième  discours  apologétique  d'un  enfant  de  Vauprofonde  pour  les 
causes  surnaiuielles  ddson  inappétence.  Sens,  1617,  in-8*.  (x.) 

PROVENZALI  (JéhÔme),  né  k IVaples,  au  seizième  siècle, 
cultiva  en  même  temps  la  philosophie,  la  théologie  et  la  mé- 
decine, et  fut  regardé  comme  un  très-habile  homme  par  tous 
ses  contemporains.  11  pratiqua  en  particulier  la  médecine  avec 
tant  de  réputation  , qu’élut  allé  k Rome  pour  y exercer  ses 
taleas,  le  pape  le  nomm*son  médecin.  Quelque  temps  après 
coqiantifc  lui  donna  l’archevêché  de  Sorrento,  qu’il  gouverna 
jubqii'k  sa  .mort,  ariivéc  treize  ans  après  en  i6t2,  le  ïi  mars. 
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Il  avait  alors  soivantc  et  dix-liuit  ans.  On  ne  connaît  de  lui 
<]u’un  petit  traite , qui  a pour  titre  : 

icntiJu».  Rome , iSg^,  in-4®.  (i.) 

PSELLUS  ( Micbf.l),  l’un  des  derniers  Grecs  qui  parvinrent 
h se  faire  un  nom  dans  les  sciences , appartenait  à une  famille 
considérable,  mais  peu  fortunée,  de  Coustantinople.  Il  fit  ses 
éludes  b Athènes,  et  après  les  avoir  terininéci, obtint  une  chaire 
de  philosophie  dans  la  capitale  de  l’empire  d’Orient,  sous  le 
règne  de  l’empereur  Constantin  Monomaque.  Depuis  cette  épo- 
que, il  jouit  d’une  grande  considération,  et  fut  souvent  em- 
ployé dans  les  affaires  publiques.  On  doit  surtout  lui  savoir 
gré  d’avoir  fait  les  plus  grands  efforts  pour  s’opposer  b la  dé- 
cadence toujours  croissante  des  sciences.  11  enseigna  l’éloquence 
et  la*dialeciiquc  avec  beaucoup  de  succès , et  s’occupa  en  même 
temps  de  la  médecine.  L’empereur  Constantin  Ducas  lui.  con- 
fia l'éducation  de  scs  deux  fils  Ândronic  et  Michel.  Sous  le 
règne  de  ce  dernier  prince,  Psellus  jouit  de  toutes  les  faveurs 
de  la  cour,  mais  jaloux  des  succès  d’italus,  qui  avait  fini  par 
devenir  pour  lui  un  rival  dangereux,  il  se  retira  dans  un  cou- 
vent. On  ignore  quand  il  mourut;  on  sait  seulement  qu’il  con- 
tinua son  nouveau  genre  de  vie  sous  Nicephore  Botoniale  et 
sous  Alexis  Commène.  11  ajpit  composé  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages sur  des  sujets  très-variés.  Les  suivans  sont  les  seuls  qui 
nous  intéressent  : 


Xtihellus  de  lapidum  vlrtutHus.  Toulouse,  i6i5,  in-8®. 

Celle  Iradnclion  K-Uine  fut  exéculce  par  Philippe-Jacques  Manssaens. 
II  eu  a paru  une  édition  laline  et  grecque  (Leyde,  1745 , in-S®.  );  avec 
des  notes  de  Jean-Etienne  Bernard. 

Ve  operatione  dœmonum  dialogue.  Paris , i6i5  , in-8®.  ' 

En  grec  et  en  latin.  La  traduction  est  de  Pierre  Morellos;  elle  avait 
déjà  para  (Paris  , >577,  in-8®.  j.  Il  existe  une  autre  édition  grecque  ot 
latine  ( Kiel , 168S  , in-ia  ) , qui  n’est  qu'une  mauvaise  réimpression  de 
celle  de  Paris. 

Ve  victûs  ratione  Ithri  II.  Bàle , 1 Saq , in-8®. 

Traduction  de  Georges  Valla.  qui  avait  déjà  paru  (Venise,  i/jqS,  in-fol.) 
avec  la  logique  de  Niccphure.Bleminidas  et  autres  pièces.  (o.) 


PSYCHRESTUS  (Jacques),  médecin  du  cinquième  siècle, 
issu  d’une  famille  originaire  de  Damas , vint  au  monde  à 
Alexandrie.  Il  fit  de  grands  progrès  en  médecine  sous  Hesi- 
chyus  le  père , et  ne  tarda  pas  h passer , aux  yeux  de  la  multi- 
tude pour  un  homme  divin,  k cause  de  la  certitude  de  son  pro- 
nostic et  du  succès  de  ses  cures.  On  disait  même  que  l’ame 
d’Esculape*  était  passée  dans  son  corps.  L’empereur  Léon  le 
nomma  son  premier  médecin,  le  ^nbla  de  présens,  et  lui  6t 
élever  une  statue.  Les  Athéniens  luAonsacrèrent  aussi  plusieurs 
monumens  publics.  Comme  il  n’a  rien  écrit,  nous  pe  pouyons 
pas  juger  si  ces  honneurs  étaient  réellement  mérités.  (z.) 
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PUEHN  (Jean-Georges),  né  b Culmbacb,  le  i4  a'^ril  1760, 
étudia  la  médecine  à l’Université  d’Erlangue,  où  il  prit  le 
grade  de  docteur.  Etant  revenu  ensuite  dans  sa  ville  natale, 
il  y obtint  la  place  de  inédecio  pensionné,  et  mourut  le  a4 
janvier  1793.  On  a de  lui  : 

Disnertatio  de  venenis  vets/stahilibia  gmeratim.  Erlangue , in-4*. 

Mauria  ventnaria  regm  yegetalit.  Léipxick , 1765 , in-8*. 

Die  Gif  te  des  Idineralretchs.  Ba^reuth,  1796,  in-8®.  (z  ) 

PUJOL  (Alexis),  fils  d’un  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, naquit  le  10  octobre  1739,  au  Poujol  près  Béziers,  ^rès 
avoir  commencé  ses  études  dans  cette  ville,  il  se  rendit  h Tou- 
louse pour  y faire  sa  rhétorique  et  consacrer  une  année  h la 
théologie,  car  il  était  destiné  k l'état  ecclésiastique.  Ce  fut  à 
Toulouse  qu’il  étudia  la  médecine;  il  y reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur le  nZ  juin  176a,  puis  il  alla  terminer  son  éducation  mé- 
dicale k Montpellier.  Quelques  années  après,  il  vint  exercer  k 
Bédarieux,  puis  il  se  fixa  à Castres,  où  l’appelait  l’évéque  de 
ce  diocèse,  qu’il  avait  traité  avec  succès  aux  bains  de  Lamalou. 
Pujol  acquit  dans  Castres  une  réputation  qui  s’étendit  plus  loin 
qu'il  n’arrive  en  général  aux  médecins  habitans  d’une  ville  peu 
considérable.  Riche  et  considéré,  il  aspira  non  sans  succès  aux 
palmes  académiques,  et  se  mit  souvent  sur  les  rangs  pour  dis- 
puter les  prix  proposés  par  la  Société  royale  de  médecine  de 
Paris.  Les  écrits  de  Pujol  sont  ceux  d’un  bon  observateur,  et 
d’un  habile  praticien,  peu  docile  k l’impulsion  des  théories 
hypothétiques , ne  leur  cédant  qu’a  regret  et  avec  réserve  ; ils 
méritent  d’étre  lus,  même  aujourd'hui  ; le  principal  d’entr’eux 
le  sera  toujours  comme  monument  de  la  sagacité  de  ce  méde- 
cin distingué,  qui  avait  pressenti  les  vérités  de  la  nouvelle  doc- 
trine médicale.  Fjjol  est  mort  le  i5  septembre  1804. 

Essai  sur  les  mahidies  de  la  face  attec  quelques  réflexions  sur  le  raptus 
caninus  de  Cœlius  jdurellanus.  Paris,  1787  , in-ia. 

]l  serait  à désirer  qu'on  réimprimât  cet  opuscule  devenu  rare. 

Observations  sur  la  fièvre  miliaire  épidémique  qui  régna  dans  le  Lan- 
guedoc et  les  provinces  limitrophes  durant  le  printemps  de  178a. 

Excellent  mémoire  qui  obtint  le  prix  d’émulation  eu  1783. 

Dissertation  sur  les  maladies  de  la  peau  relativement  a l'état  du  foie. 

Couronnée  en  17.86. 

Estai  sur  te  vice  scrofuleux. 

Cet  essai  obtint  l’accessit,  M.  Baumes  eut  le  prix  en  1786. 

Discours  de  réception  à l’jlcadémie  d"  Arras  en  1786. 

Dissertation  sur  Cimpossililité  de  suspendre , par  les  remèdes , le  cours 
des  maladies  aiguës , une  fois  qu'elles  sont  déclarées , et  sur  les  moyens 
d en  simplifier  te  traitement  d après  la  doctrine  des  codions  et  des  crises. 

Adressée  à l’Académie  d’Arras  qui  avait  demandé  à Pujol  son  opinion 
sur  ce  point  de  doctrine. 

Dissertation  sur  l'art  d’exciter  et  de  modérer  la  fièvre  pour  la  guérison 
des  maladies  chroniques. 
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Couronnée  on  1787.  Celle  dissertalion  fut  préférée,  par  la  Sociélé 
royale  de  médecine,  à celle  de  Dumas  sur  le  meute  sujet.  Dumas  n'eut 
que  le  second  prix.  C’est  pourtant  une  des  plus  faibles  productions  de 
Puiol  ; mais  elle  est  encore  au-dessus  de  celle  de  Dumas. 

Mémoire  rur  la  nullité  médicale  des  amulettes  tP Aimant  et  l'utilité  du 
mc^netisine  minéral  employé  comme  remède. 

Envoyé  à la  Société  royale  de  médecine  en  1787,  <jui  décida  rjn’elle 
l'adoplait  sans  restrictions,  et  qu'il  serait  imprimé  sous  son  privilège. 

Mémoire  sur  une  fièvre  puerpérale , suivie  d'un  épanchement  laiteux 
dans  r abdomen  et  d'un  dépôt  énorme  terminé  par  une  fistule  au  nombril. 

Cas  remarquable  de'périlonite  communiqué,  en  1787,  à la  Sociélé 
royale  de  médecine , et  mentionné  dans  le  Journal  de  méaccine  de  janvier 
1789. 

Mémoire  et  observations  sur  f utilité  de  la  méthode  de  M.  Leroux  sur 
la  cure  prophylactique  de  la  rage. 

Communiqué  à la  Société  royale  de  médecine  en  1789. 

Essai  sur  les  maladies  héréditaires. 

Mentionné  honorablement  par  la  Sociélé  royale  en  1790. 

Essai  sur  les  maladies  propres  à la  lymphe  et  aux  ooies  lymphatiques . 

Mémoire  couronné  par  la  Sociélé  roy.tle  de  médecine  en  1790. 

■ Essai  sur  les  inflammations  chroniques  des  viscères. 

Ce  mémoire  valut  à Pujol  une  médaille  d’or  en  1791;  c’est  le  plus  im- 
portant de  ses  ouvrages , et  celui  qui  contient  le  plus  de  vérités  analogues 
a celles  que  l’un  trouve  dans  l’Hisioire  des  pblegmasics  chroniques  de 
M.  Broussais. 

Essai  sur  la  nature  du  vice  rachitique  et  sur  les  indications  essentielles 
et  accessoires  que  ce  vice  offre  a ren^ptir. 

Ce  mémoire,  présenté  à la  .Société  royale  de  médecine,  qui  devait  pro- 
noncer en  179a  , est  ce  que.  nous  avons  de  mieux  sur  le  rachitisme. 

Mémoi'e  sur  la  colique  hépatique  par  cause  calculeuse  , sur  les  signes 
qui  ta  f ont  distinguer  des  autres  genres  de  colique  épigastrique  , et  sur 
les  moyens  les  plus  propres  à ta  guérir  et  à en  prévenir  le  retour. 

Opuscule  offrant  des  faits  iniéressans  et  des  remarques  qu'il  importe- 
rait de  vérifier. 

Tous  ces  opusculesi  à l’exception  du  premier,  ont  été  publiés,  en  i8oa, 
par  l’auteur,  en  4 vol.  in-8°. , imprimés  à Castres.  Celle  collection  fut| 
froidement  accueillie  : l’auteur  n’habitait  point  Paris.  En  i8a3  , elle  a été 
remise  sous  les  yeux  du  |>uhlic^  qui  s’est  montré  plus  juste  appréciateur 
du  mérite  de  Pujol  , au  travail  duquel  j’ai  fait  quelques  additions  et  joint 
une  notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux.  Je  me  félicite  d'avoir  rendu  cet  hom- 
mage à l’un  des  médecins  les  jilus  distingués  de  mon  pays. 

( F.-O.  BOISSEAU  ) 


PULTENEY  (Richard),  né  à Mountsorclle,  dans  le  comlé 
de  Leiceslcr,  le  17  février  1780 , s’établit  d’abord  h Leicesler, 
pour  y exercer  simultanément  les  professions  de  chirurgien  et 
de  pharmacien  ; mais  le  calvinisme  qu’il  suivait  l’empêcha  de 
réussir  dans  une  ville  où  les  puritains-  formaient  la  majeure 
partie  de  la  population.  Etant  néanmoins  parvenu  à subvenir' 
aux  premiers  besoins  de  la  vie,  par  son  économie,  il  consacra 
tout  le  temps  dont  ses  deux  états  lui  permettaient  de  disposer, 
h l’étude  de  la  nature,  et  s’attacha  d’une  manière  spéciale  k la 
botanique.  La  Société  royale  l’admit,  en  1762 , dans  son  sein  , 
et  deux  ans  après  l’ Université  d'Edimbourg  lui  envoya  un  di- 
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pl&me  de  docteur  en  médecine.  Â celle  occasion,  il  publia  un« 
Uicse  sur  le  quinquina,  qui  justifia  pleinement  ht  faveur  spé- 
ciale dont  ce  corps  savant  l’avait  honoré.  Le  comte  de  Baih , 
qui  avait  conçu  une  haute  opinion  de  son  mérite,  le  reconnut 
pour  son  parent,  et  l’emmena  comme  médecin  dans  scs  voyages. 
Pullenej,  à la  mort  de  ce  parent,  en  1764,  vint  se  fixer  à 
Blandford,  dans  le  comté  de  Dorset,  où  il  acquit  une  clientèle 
fort  étendue,  et  termina  sa  carrière  le  i3  octobre  1801.  Ses 
ouvrages  ont  singulièrement  contribué  à répandre  le  goût  de 
la  botanique  en  Angleterre.  On  trouve  de  lui  un  catalogue  des 

Îlantes  rares  qui  croissent  aux  environs  de  Leicesler  et  de 
lOughborough , dans  l’histoire  du  comté  de  Leicester  par 
Nichols,  et  divers  articles  de  botanique,  d’ornithologie  et  d’hel- 
minthologie , dans  le  Gentleman  s Magasin  , les  Transactions 
de  la  Société  linnéenne  de  Londres,  l’Histoire  du  comté  de 
Dorset  par  Hulchins,  les  Mémoires  de  la  Société  d’agriculture 
de  Balh,  et  le  Magasin  philosophique  de  Tilloch.  Il  s’est  par- 
ticulièrement occupé  des  plantes  vénéneuses  de  l’Angleterre. 
Eu  outre,  il  a publié  à part  les  ouvrages  suivans  : 

A general  Review  qf  the  writen  of  Linnaeus.  Londres,  178a,  In-S*. 
-Trad.  en  français  par  Millin  , Paris , 1789 , a vol.  in-8". 

Historical  and  biographical  sketches  ^ the  progress  qf  lotany  in 
Eneland  /rom  ils  origin.  Londres  , 1790,  in.8”.  - Trad.  en  allemand  par 
C.-G.  Knehn , Léipzick,  1798,  in-S”.  - en  français  par  Bonlard , Paris, 
1809,  a vol.  in-8*.  ( i.  ) 

PUIIMANN  (MATHiEU-GonEFBOY ) , chirurgien  allemand, 
servit  dans  les  troupes  de  Brandebourg  depuis  1674  jusqu’en 
167g , et  sé  relira  ensuite  à Halberstadt,  où  il  rendit  de  grands 
services  aux  habitans,  lors  d’une  épidémie  pestilentielle  qui  se 
déclara  parmi  eux.  En  i685,  il  sé  rendità  Breslau,  où,  suivant 
toutes  les  apparences,  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  ouvrages , intitulés  : 

Der  wahrhaftige  Feldscherer , oder^die  wahrhajte  Feldscherkunst. 
Halberstadt,  1680,  10-8“.  - Ibid.  i68a  , in-8°.  - /iirf.  1690 , in-8“.  - 
x6q3  , in-8°.  -léna , 1708  , in-8”.  - Ibid,  irai  , in-8”. 

Purmann  y parle  de  plusieurs  plaies  del’estomac,  guéries  beureosement. 
Au/richiiger  und  erfahrner  Postbarbierer.  Halberstadt,  t883  , in-8”. 
—Léipzick,  1708,  in-8".  - /Arc/.  1718,  in-8”.  - /Arc/.  17a!,  in-8”. 

L'auteur  fait  une  bonne  description  des  bubons  et  charbons  peslilcn-  - 
tiels. 

Anweisung  pestxlenlialische  Brueche  zu  kennen  und  tu  curiren.  Léip- 
zick, 1686 , in-8°. 

Cnirurgircher  Jjorberkranz,  oder  grosse  //um/urzney'.  Halberstadt , 
j688,  ln-4”.  - Francfort,  169a,  in-4”.  - Breslau , 170S,  in -4”. 

Cet  ouvrage  donne  une  idée  exacte  de  l’état  de  la  ebirurgie  en  Alle- 
magne au  dix-septième  siècle.  Il  est  donc  d’une  haute  importance  sous 
le  point  de  vue  historique. 
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Fuenf  und  xwanzig  sonderbare  Schusswundencuren.  Breslan , 1687 , 
1G93,  in-8“. -Icna,  ijai , in  8". 

Chirurgia  cariosa,  Francfort , i6y^  , in-4“.  - Icna,  1716,  in-4“.  -Trad. 
en  anglais,  l.ondres,  1706,  in-fol. 

Curiosa  obsjrvationet  chirurgicœ.  léna,  1710,  in-4“.  (o.) 

PÜTliUS  (François),  médecin  de  Verceil , dans  le'  Pie'-  ' 
mont,  floiissait  au  seizième  siècle,  cl  fut  cAve  de  Jacques 
Sylvius.  Partisan  fanatique  de  toutes  les  opinions  de  Galien , 
il  ne  put  voir  l’anatomie  de  son  idole  censurée  par  Vésale, 
sans  prendre  aussitôt  la  plume  pour  la  défendre.  Mais  à défaut 
d’argumens  valables,  il  se  servit  d’injures  et  de  calomnies, 
armes  ordinaires  de  la  médiocrité  envieuse  , lorsqu’elle  veut, 
cliercbcr  à ternir  les  réputations  dont  l’éclat  naissant  la  blesse.' 

L’ ouvragé  de  Puteus,  enseveli  b jamais  dans  la  poussière  des 
bibliothèques  , est  intitulé  : 

jlpolo^a  pro  Galeno,  ii\Anatomes  examen  contrà  Andream  Fesa- 
■liuin,  cum  Prafatione  in  aud  agitur  de  medicinœ  inventione.  Venise , 
i56a , in-8°.  . - (z.) 

PÜZOS  (Nicolas) , accoucheur  célèbre  du  dernier  siècle, 
naquit  à Paris  en  1686.  Son  père,  qui  était  chirurgien-major 
d’une  des  compagnie  de  mousquetaires,  le  destina  à la  profes- 
sion que  lui-même  avait  embrassée.  De  1^03  à- 1^09,  Puzos  fut 
attaché  aux  hôpitaux  militaires,  où  il  parvint  au  grade  d’aide- 
major,  Rentré  ensuite  dans  la  vie  civile,. il  retourna  à Paris,, 
obtint  la  maîtrise,  et  fut  placé  sous  les  auspices  de  Clément  , 
ancien  ami  de  son  père , et  l’acCoucheur  le  plus  'célèbre  et  le 
plus  répandu  de  cette  époque.  La  pratique  de  Puzos,  d’abord 
bornée  aux  classes  les  moins  élevées  de  la  capitale,  s’étendit 
graduellement , et  en  quelques  années  il  se  trouva  placé  au 
premier  rang  parmi  ses  confÆres.  A.  la  création  de  l’Âcadéinic 
'rejalo  de  chirurgie,  il  fut  nommé  membre  de  cette  compagnie 
savante,  et  en  devint  vice-directeur  en  1741*  H était  démons-' 
trateur  pour  les  accouchemens  au  Collège  de  Saint-Côme  lors- 
que, b la  mort  de  J.-P.  Pélif,  il  obtint  une  charge  de  censeur 
pour  les  livres  de  chirurgie.  Le  roi  lui  accorda  des  lettres  dé 
noblesse  en  fjSi  ; mais  il  jouit  peu  de  cette  dernière  récom- 
pense accordée  à ses  longs  travaux,  car  il  mourut  le  7 juin  1753, 
laissant  après  lui  des  regrets  universels^ 

Puzos  doit  cire  considéré  comme  un  des  hommes  qui  ont  le 
plus  contribué  à préparer  les  immenses  progrès  que  lit  l’art  des 
accouchemens  en  France  à la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Son 
zèle  pour  cette  branche  importante  de  notre  art  était  infatiga- 
ble. Â.  l’Académie  de  chirurgie,  il  se  distingua  constamment 
par  son  assiduité,  ainsi  que  par  la  modération  et  la  sagesse 
avec  lesquelles  il  dirigea  long-temps  les. travaux  de  l’assemblée. 

•* 
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Mais  son  plus  beau  titre  à la  gloire  est  la  méthode,  déjà  entre- 
vue par  ses  prédécesseurs,  et  qu'il  rendit  classique,  relative- 
ment aux  hémorragies  utérines  qui  surviennent  pendant  la 
grossesse.  Presque  tous  les  praticiens , lorsque  cet  accident  se 
manifestait , ou  recouraient  à des  moyens  insignihans,  ou  opé- 
raient prématurément  l’extraction  du  fœtus.  L’une  et  l’autre 
de  ces  manières  d’agir  étaient  egalement  dangereuses  et  suivies 
de  résultats  funestes.  Puzos  sut  choisir  un  juste  milieu  entre 
l’inaction  recon^audéc  par  les  anciens,  ctraccuuchement  pré- 
maturé, dont  fRisieurs  écrivains  avaient  établi  le  précepte. 

Il  voulait  qu'alors,  si  l’accouchemcnt  était  inévitable  , on  sol- 
licitât l’action  de  l’utcrus , et  qu’en  excitant  le  col  de  cet  or- 
gane, et  en  faisant  des  frictions  sur  son  corps  k travers' les  parois 
du  ventre,  ou  hâtât  les  progrès  du  travail  normal,  aiiti  de  don- 
ner k la  nature  le  temps  et  les  moyens  d’achever  la  parturilion. 
Cette  pratique  fut  généralement  adoptée,  et  elle  a été  suivie 
jusqu’à  nos  jours.  Le  cas  où  le  placenta  est  implanté  au  col  de 
l’ulcrus  est  presque  le  seul  où  l’on  adopte  d'autres  procédés; 
mais  cette  disposition  n’avait  pas  encore  été  bien  étudiée,  et 
ii’élait  qu’imparfailement  connue  du  temps  de  Puzos. 

On  a de  ce  praticien  : 

Mémoire  sur  Iss  pertes  de.  sang  qui  surviennent  aux  femmes  grosses , 
sur  les  moyens  de  les  arrêter  sans  en  venir  à C accouchement , et  sur  la 
méthode  de  procéder  à P accouchement  dans  les  cas  de  nécessité  par  une. 
méthode  plus  douce  et  plus  sûre  que  celle  qu’on  a coutume  d'employer. 

Ce  travail  est  inséré  dans  le  premier  volame  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie royale  de  chirurgie,  ainsi  que  deux  observations,  dont  l’une  est 
relative  à une  châtaigne  crue  avalée  , qui  s’arrêta  au  haut  de  l’oesophage , 
et  suffoqua  l’enfant,  l’autre  à une  boucle  de  soulier  avalée,  qui,  le  len- 
demain , sortit  par  les  selles. 

Traité  des  accouchemens , contenant  des  observations  importantes  pour 
la  pratique  dé  cet  art;  deux  petits  traités , l'un  sur  quelques  maladies  de 
la  matrice',  et  C autre  sur  les  maladies  des  enfans  du  premier  âge;  quatre 
mémoires  dont  le  premier  a pour  objet  les  perles  de  sang  chez  tes  femmes 
grosses,  et  les  trois  au^ivs  les  dépôts  laiteux.  Paris,  1769  in-4“. 

Les  faits  qci  servent  de  base  à cet  écrit,  ont  été  recueillis  par  Puzos; 
mais  Manrissot-Deslandes  les  mit  on  ortb-c,  en  corrigea  la  rédaction , et  y 
ajouta  plusieurs  remarquées  intéressantes.  Il  plaç^a  â la  tête  de  l’ouvrage 
une  préfacé  dans  laquelle  il  soutient  que  le  véritable  médecin  doit  pos- 
séder toutes  1rs  connaissances  cliirnrgicales , bien  qu'il  n’rh  fasse  pas 
nsage.  Une  dissertation  de  Grantz,  sur  la  rupture  de  la  oratrice,  traduite 
par  l’éditeur,  termine  le  volume,  qui  est  plus  riche  encore  de  fajls  que 
remarquable  par  les  théories  que  l’on  en  a déduites.  (r-.-i.  bécin) 

PYL  (Jean-Théodore),  fils  d’un  médecin  de  6aTth,'dans  ■ 
la. Poméranie,  vint  an  monde  le  16  novembre  i"49-  Envoyé 
par  scs  pareils' au  gymnase  de  Stralsund,  il  s’y  livra  de  bonne 
heure  k l’apatomic  et  k la  botanique.  Au  bout  de  trois  an.s,  il 
alla  suivre  les  cours  de  TUniversité  de -Gripswald,  où  il  s'ap- 
pliqua successivement  aux  diverses  branches  de  l.a  médecine. 

33. 


5iB  PYRA.* 

Apièi  avoir  obtenu  le  titre  de  docteur,  qui  lui  fut  conféré  en 
1775,  il  vint  à Berlin,  pour  s’y  perfectionner  dans  l’anatomie. 
Coihcnius  devint  son  guide  et  son  patron  dans  la  pratique. 
Lorsque  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière  e'clata  en  1778, 
il  prit  du  service  dans  les  troupes  prussiennes.  A son  retour  à 
Berlin  , il  obtint  plusieurs  places  la  fois  honorables  et  lucra- 
tives. La  médecine  légale  et  la  police  médicale  furent  les  parties 
de  l’art  du  guérir  auxquelles  il  se  consacra  particulièrement. 
IL  y a rendu  de  véritables  services  tant  par  lâ|  recueils  pério- 
diques à la  tête  desquels  il  fut  long-temps,  qtm  par  scs  propres 
écrits.  Ces  derniers  se  font  remarquer  par  la  grande  sévérité 
qui  y règne.  Pyl  blâmait  !t  chaque  instant  la  faiblesse  des  mé- 
decins, qui,  dans  les  affaires  criminelles,  cherchent,  par  des 
sophismes,  h élever  des  doutes  sur  le  corps  du  délit,  ou  qui 
a'.itlachent  trop  légèrement  à soutenir  l’état  d’aliénation  men- 
tale des  coupables.  11  mourut  le  ^27  décembre  1794»  laissant  : 

Disserlatio  de  ruhedinc  sanguinis.  Gripswald  , 197$ , iü-4®. 

Aufsaetze  und  Beohachlungen  aus  der  gerichtlichen  Arznejrwissens- 
chaft.  Bel  lin,  1783-1793,  in-8®.  - Ibid.  i8o3-i8o5,  in-8®. 

Mrtgaziii  fuer  die  gerichtiiche  Arzneyhunde  und  medicinische  Pdlizey. 

Slcmlal , 1783-1784,  a >"01.  in-8®. 

Neue  Magazin  fuer  die  gerichtiiche  Arzneyhunde  und  mediciniiche 
Pnlizey.  Stcndal.  1785-1788,  2 vol.  in-8®. 

Repertorium  fuer  die  offenlliche  und  gerichtiiche  Arznejrwissen*- 
chnft.  Berlin ',  tome  I,  1789  î II , *791  j UL  *7p3,  in-8®. 

Pyl  {fhéo'dore) , pere  du  précédent,  a laisse: 

De  auditu  in  genere , et  de  illo  gui  fit  per  os , in  specie.  Gripswald  , 

»:43,in-4“*  (»•) 

PYRAULT  ( Claude  ),  dont  on  écrit  aussi  le  nom  P f roux, 
naquit  h Besançon  vers  1750,  fît  ses  études  en  cette  ville,  où 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine,  et  vint  ensuite  passer 
quelque  temps  â P.aris.  Etant  retourné  dans  sa  patrie,  il  s’y 
maria,  et,  sur  la  recommandation  de  son  beau-père,  obtint  1111 
emploi  dans  la  compagnie  des  Indes.  Pendant  huit  ans,  il  de- 
meura attaché  au  service  de^cetle  compagnie,  qui  le  nomma, 
eu  1765,  son  agent  â Bassora.  Pyrault  ne  négligea  rien  pour 
rélablir  les  relations  commerciales  cntre'la  Perse  et  la  France, 
parvint  à faire  renouveler,  en  1769,. les  privilèges  dont  les 
commerçons  de  cette  dernière  puissance  avaient  joui  autre- 
fois, et  obtint  meme  la  cession  de  l’île  de  Karek,  située  avan-. 
tagcusemcnt'pour  servir  d’entrepôt  h nos  marchandises,  mais 
qui  ne  fut  pas  remise,  parce  que  l’incurie  du  ministère  fran- 
çais empêcha  l’exécution  du  traité.  Pyrault  se  disposait  à re- 
venir en  France,  quand  il  fut  atteint  de  la  pesté,  à laquelle  il 
snceomba  nu  mois  d’avril  1773.  On  a remarque  qu’il  avait 
choisi  le  Irailemcnt  de  celle  affreuse  maladie  pour  sujet  de  sa 
ihêse  inaiiguialc  en  1748. Ses  collections  furent  perdues,  comme 
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aussi  tout  les  docuniens  qu'il  s’éiait  procures  sur  les  produc- 
tions et  les  usages  d’un  pays  assez  mal  connu  des  Europe'ens.' 
On  a de  lui  : 

Trahi  de  la  pharmacie  moderne.  Paris  , ijSi , in-  ta.  ( i.) 


Q 


QUACKELBEEN  (Guillaume)  , médecin  des  Pays-Bai, 
né  à Gourtray,  ^ns  la  Flandre,  vivait  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle.  S’étant  attaché  au  célèbre  Busbec,  il  le  suivit  à 
Constantinople,  où  il  termitia  sa  carrière.  Nous  n’avons  de  lui 
qu’une  lettre  à Mattioli,  par  laquelle  il  lui  annonce  l'envoi  de 
plusieurs  plantes  rares , et  qui  se  trouve  dans  le  troisième  livre 
de  la  correspondance  de  cet  illustre  botaniste.  (z.) 

QLIADRIO  (Joseph),  n^  à Ponti  en  >707,  mort  le  26  sep- 
tembre 1757,  fut  l’un  des  elèves  les  plus  distingués  de  Vallis- 
nieri  et  de  Morgagni.  11  s’est  fait  connaître  par  quelques  pièces 
de  vers,  et  par  des  ouvrages  sur  l’art  de  guérir,  sa  profession, 
qui  ont  pour  titre  : 

Usa , utilita  < storia  delle  acque  termali  di  Treteerio , nel  territorio 
di  Bergamo.  Venise,  1749,  in-8“. 

Nuovo  metodo  per  curare  il  cancero  aperto,  e specialmenle  le  ghiandc 
•cirrose.  Venise , »75o , in-8“.  ( z.) 

QUARIN  (Joseph),  célèbre  médecin  allemand  , né  à Vienne 
le  ignovembre  1733,  reçut  une  éducation  soignée  par  la  tendre  ' 
sollicitude  de  son  père,  habile  médecin  de  cette  ville.  Reçu 
docteur  en  médecine  à Fribourg  èn  Brisgau  , h l’âge  de  dix- 
huit  ans,  il  se  livra  bientôt  après  à renseignement,  sur  l’invi- 
tation du  célèbre  Van  Swieten,  et  fit,  eu  1754  et  fjSfi,  des 
cours  d’anatomie  et  de  matière  cenédicate  .1  l’Université  de 
Vienne.  Il  les  continua  ensuite  à l’un  des  hôpitaux  de  la  ville , 
dont  il  fut  le  médecin  pendant  vingt-huit  ans.  En  1756,  il  ob- 
tint le  titre  de  conseiller  aulique,  avec  la  place  de  médecin- 
inspecteur  de  la  Basse-Autriche.  Vers  celte  époque  , il  lit,  sur 
la  ciguë,  tant  vantée  par  son  maître  Stoerck,  des  expéiicnces 
dont  il  publiâmes  résultats  en  1761.  Quelques  années  après,  il 
publia  sou  traité  des  inflammations,  qui  jouit  d’un  grand  succès 
en  Allemagne.  L’archiduc  Ferdinand  étant  tombé  dangereu- 
sement malade  à Milan  en  1777,  Quarin  fut  envoyé  pour 
soigner  ce  prince,  qu’il  guérit,  et  qui,  par  reconnaissance,  le 
fit  nommer  son  médecin.  A son  relcur  dans  lu  capitale  de  l’Au 
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triche , il  fut  promu  au  poste  emineiit  de  premier  médecin  de 
Joseph  II,  et  CD  profila  non-seulement  pour  améliorer  le  sys- 
tème des  hôpitaux,  mais  encore  pour  perfectionner  J’instruc-, 
tion  médicale.  Il  établit  des  écoles  de  clinique,  fit  fonder  des 
hôpitaux,  et  s’occupa  activement  d’en  surveiller  les  moyens  de 
salubrité.  Voulant  même  porter  «es  établissemeiis  utiles  au  plus 
haut  degré  de  perfection,  il  fit  un  voyage  en  France,  en  Italie 
et  en  Angleterre,  afin  d’apprendre  k connaître  tout  ce  qui  avait 
rapport  à l’économie  et  à l’administration  de  ceux  de  ces  dif- 
férentes contrées.  Ses  occupations,  nombreuses  lui  imposèreut 
la  nécessité  de  renoncer  à la  place  de  médecin  de  riiôpital  gé- 
néral ; mais  rien  rie  put  ralentir  son  zèle  dans  l’exercice  public 
de  sa  profession.  Joseph  ii , en  récompense  d^a  franchise  avec 
laquelle  il  eut  le  courage  de  l’éclairer  sur  lenanger  inévitable 
de  son  état,  lui  décerna  le  titre  de  baron.  Quelques  années 
après,  Quarin  obtint  celui  de  comte.  Il  mourut-le  19  mars  i8i4* 
Ses  ouvrages,  peu  connus  et  peu  goûtés  chez  nous,  ont  pouv 
titres  : 

I 

Tentamina  de  cicutâ.  Vienne,  1761  , in-8°. 

Methodus  medendarum  fehrium.  Vienne,  1772,  in-8“.  - /êirf.  1774» 
in-8“. 

, Meüiodut  medendi  inflammationihus.  Vienne,  1774,  in-8“. 

Cet  ouvrage  a été  réimprimé  avec  le  précédent , sous  le  litre  de  i 

CommenUitio  de  airandis  Jebrihus  et  injflamnuitionibus.  Vienne,  1781  , 
ia-8?. -Trad.  en  français  par  Emonnot,  Paris,  1800,  in.8®. 

Nachricht  an  das  Publikum  ueber  die  Einrichtung  des  Ufuptspitals 
in  Vienne,  1784,  in-8“. 

Animadversiones  practicœ  in  diverses  morbos.  Vienne,  1786,  in-8®. 
-Trad.  en  françab  par  Sainte-Marie,  Paris,  1807  , in-8°.  (a.-i.-i,.  j.) 

QÜÀRRE  (Guillaume) , chirurgien  de  Paris,  au  dix-sep- 
tième siècle,  est  auteur  d'une  description  en  vers  des  muscles 
du  corps  humain,  idée  bizarre,  qui  ne  put  être  mise  k exécu- 
tion qu’en  violant  k chaque  instant  l’exactitude  des  descriptions 
ou  les  règles  du  goût.  L’auteur  a puise  les  principaux  détails 
de  son  poème  dans  l'Anthiopologic  de  Riolan.  Ce  livre  a pour 
• titre  : 

Kyologia  heroico  versa  expUcata.  Paris,  i638,  in-8“.  * 

Qoaehb  ( Pierre  ) , auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : 

Les  merveilleux  effets  de  la  nymphe  de  Sanlency,  au  duché  de  Boui^ 

fogne  , oit  est  sommairement  traite'  de  son  origine , propriété  et  usage. 
Hjon,  i633  , in-4®.  (o.) 

QUECCltlS  (Gbégoibe),  fils  d’un  professeur  de  morale  et 
de  langue  grecque  k Âltdorf , naquit  dans  cette  ville  en  1 596. 
Il  y fit  ses  humanités , y reçut  même  le  grade  de  maître-ès-arts, 
mais  alla  prendre  celui  de  docteur  en  médeciuc  k Bàlc,  où  le 
bonnet  dôctoral  lui  fut  conféré  en  1620.  La  même  année,  il  sc 
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fit  agi-égor  au  College  des  médecins  de  Nuremberg,  et  deux  ans 
après  il  fut  nomme  médecin  d’un  des  hôpitaux  de  celle  ville, 
emploi  qu’il  ocoipa  jusqu'il  sa  mort,  anivéc  le  36  septembre 
1633.  Ou  n'a  de  lui  que  la  première  partie  d’un  ouvrage  dont 
uuluxed’érudition  indigeste  rend  la  lecture  péniblcct  rebutante. 

jinatomia  philologica  conlinens  discursus  de  nobilitate  et  prceslanlid 
hominis , conlrà  truquas  cnndilionis  humante  œstimatores,  Nuremberg, 
i63a,  ia-4°.  - Lèipzick,  i654,  in-4“.  (i.) 

QUELLMALTZ  (SAMUEL-TutoDOiiE),  né  à Freyberg  le  1 1 
mai  1699,  fit  ses  éludes  à Léipzick,  où  il  embrassa  .la  carrière 
de  la  médecine.  Aussitôt  après  avoir  obtenu  le  titre  de  docteur, 
il  SC  mit  à faire  des  cours  particuliers  de  chimie  et  de  métal- 
lurgie, qui  ne  l’empêchèrent  pas  d’avoir  bientôt  une  pratique 
fort  étendue.  En  1726,  il  fut  nommé  professeur  d’anatomie  et 
de  chirurgie.  Après  la  mort  de  Platncr,  en  1748,  il  devint  pro- 
fesseur de  pathologie,  cl  apres  celle  d’Hcbcnstreit,  il  fut  charge 
d’enseigner  la  thérapeutique.  En  même  temps  que  la  médecine, 
il  cultivait  la  chimie,  dans  laquelle  il  fit  quelques  découvertes, 
mais  peu  importantes.  Scs  écrits  sont  inlércssans,  mais  tous  fort 
peu  étendus.  ' . 

Dissertaüo  de  mojtnete.  I.éipzick  , 1723  , in-4'’. 

Disserrlatio  de  divwationibus  medicis.  Léipzick,  1733,  id-4°. 

. Ptvgramma  quo  rariores  quasdam , quare  operationes  cbirurgicie , hic 
locorum , non  ita  frequen'abe  sunt , quam  penes  exteros  quasdam  <if[brt . 
Léipzick,  1736,  in-ij®; 

DisserlaUo  de  venis  ahsarbantibus . Léipzick,  1733,  in-4“. 

Notmm  sanilatis  præsidium  ex  equitaliane  machinée  bénéficia  insli- 
tuendee , oder  Anweisung  zu  einer  der  Gesundheit  dienlichen  neu  erfun- 
denen  Art  der  JSewegung.  Léipzick',  1735,  in-4®. 

£n  latin  et  en  allcmann- 

Programma  de  artis medicce  complementa.  Léipzick,  1737,  in-4°. 

liitsertaüa  de  pinguecline  e/usque  sede  ttim  secundum'  quam  prtxler 
na/urum  fonrtitetiV.  Léipzick , 173S,  in-4®. 

, Dissertatio  de  salibus  saisis  seu  meréiû..  Léipzick , 1741  , in-4®. 

Dissertatio  de  adjurnentis  sanguinis  ad  car  regresstis.  Léipzick  , 1741  f 
in-4®.'' 

Pragramma  de  salis  commuais  necessitate.  Léipzick,  1743,  in-4". 

Programma  de  liominc  electtica.  Léipzick , I74'|  , in-4®. 

Dissertatio  de  balneorum  aqute  simplicis  usu  dicelctico.  Léipzick  , i744i 
in-4®.  '■ 

Programma  de  infuso  picis  liquidée  aquoso.  Léipzick,  1745,. in-4“- 

Prvgra'ritmn  dejerxrtino  lestium  descensu  corumque  retractione.  Léip- 
zick, 1746,  in-4®. 

Programma  de  infuso  foUorum  theee.  Léipzick,  .1747,  in-'|°. 

Programma  de  mintrtdâ  curpur-is  fortruuione  ex  ovulo.  Léipzick , 174^, 

...  . ' 

Programma  de  tleposiiiotiis  cataraclee  ejjeelibus.  l.éipzick,  1748,  111.4°  • 

Dissertatio  de  evacualiomirri  crilicanim  vicisskudiric,  Lcilizick,  »748 , 

in-4®. 

Dissertatio  de  liene.  Léipzick,  1748,  in-4®-.  • • 
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Disseitalio  Ji  prosoposcofiid  medicd.  Léipiick,  io-4*- 

Prot^amma  de  arteriœ  pulmonalis  motu  singuiari  hujusque  «Jficacid. 
réipzick,  1748,  in-4®. 

Programma  de  maniacis  hydropotis,  Léipzick,  >74^  • 

Disierlatio  de  sahtbri  morborum  per  crises  exitu.  Léipzick,  1748,  in-4®. 

Programma  quo  hydrargyri  vires  à sulphure  in  corpore  humano  sus- 
pensas  expendit.  Léipsic\i , 1748,10-4®. 

• Programma  de  ptyaUsmo  febrili.  LéxpùcV. , 1748,  in-4®. 

JDtsserlado  de  convoie scerUum  curd.  Léipzick,  1749,  in-4®. 

Programma  de frictione  abdominis.  Léipzick,  17^9,  in-4®. 

Programma  de  ileo  ex  herniâ  , eâque  demum  cnm  inlestino  suppuratd. 
Léipzick,  1750,  in-4®. 

Pngramma  de  nariiim  earumque  septi  incurvatione.  Léipzick,  1780, 

. Programma  de  oleo  palmœ , materid  in  sectionAus  anatomicis'  aptis- 
stmâ.  Léipzick,  1780,  in-4®. 

Programma  de  haemorrhagid  atiris  sinisU\e.  Léipzick  , 1780,  in-4®. 

Programma  de  cœcitate  injunlum  ,Jluxis  albi  materni  ejusque  virulents 
pedissequd.  Léipzick,  1760,  in-4®. 

Programma  de  effenlibus  coloris  œstivi  fervidioris.  Léipzick,  1760, 
in-4®. 

Programma  de  clysmatlbus frigidis.  Léipzick,  1781 , in-4®. 

Dissertatio  de  polu,  morborum  curd.  Léipzick,  1781  , in-4®. 

Programma  de  epidemicâ  mentis  alienatione.  Léipzick,  178a  , in-4®. 

Programma  de  obturatione  mealûs  audilorii  imprimis  à poljrpo.  Léip- 
zick, 178a , in-4®. 

Programma  de  lincUi  oculorum , collyrio.  Léipzick,  1783,  in-4®. 

Programma  déviais  magazinalis.  Léipzick,  1783,  in-4®. 

Programma  de  virtutibus  eleclricis  medicis.  Léipzick,  1783,  in-4®. 

Programma  de  vasis  œneis  coquinœ  famutanlibus.  Léipzick,  1788,  in-4®. 

Programma  de  delirio  ex  laclatu.  Léipzick,  1784,  in-4®. 

Programma  de  muscutorum  capitis  extensorum  paralysi.  Léipzick , 
176} , in-4® 

Programma  de  frigotis  actioris  in  humanum  corpus  ejffectihus.  Léipzick, 
1788,  in-4®.  ' 

Programma  utrum  arsenîcum  sit  primum  principium  metallorum.  Léip- 
zick , 4788,  io-é’. 

Programma  Je  uteri  rupturâ.  Léipzick  , 1786,  in-4®. 

Programma  de  pane  succedaneo , cortieeque  iilias  interiori.  Léipzick  , 
1787,  m-4®. 

Programma  de  exhalatione  puvidarum  ex  cadaveribus  bello  trucida- 
torum  suppressione.  Léipzick,  1787  , in-4®. 

Programma  de  copiosà  sabuli  atque  calculorum  peraivum  excrétion». 
Léipzick , 1787 , in-4®. 

(^ellmalz  a publié  la  gruendliche  Anleitung  zur  Cfyinie  de  Godefrojr 
Rothe  (Léipzick,  17S0,  m-8®. ),  et  inséré  de  nombreuses  obserralions 
dans  le  Commercium  Utterarium  de  Nuremberg.  ( a.-j.-l.  i.  ) 


QUEISNAY  (François)  naquit,  en  i694,k  Merei  près  de 
'Monlfon-rAtnaury.  Sun  père,  jurisconsulte  ëclairc,  conciliant 
et  désintéresse,  s’occupait  d’agriculture;  sa  mère,  qui  était 
une  bonne  ménagère,  l’initia,  dès  l’enfance,  dans  les  détails 
de  rcxploilalion  de  la  ferme,  du  revenu  de  laquelle  ils  subsis- 
Lnienl.  La  Maison  rustique  fut  le  premier  livre  qui  Gxa  l’atten- 
tion de  Quesnay.  Â l’aide  de  quelques  grauimaiies  assez  itu- 
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parfaites,  il  apprit,  presque  sans  maîtres,  les  langues  grecque 
et  latine,  forma,  vers  quinze  à dix-buit  ans,  la  résolution  d’em- 
brasser une  profession  scientifique , et  choisit  de  préférence  l’art 
de  guérir. 

Il  se  rendit  k Paris,  fréquenta  pendant  plusieurs  années,  avec 
la  plus  grande  assiduité , les  cours  publics  et  les  hôpitaux , et 
fut  'reçu  maître  en  chirurgie.  Quesnaj  alla  s’établir  alors  k 
Mantes  - sur  - Seine.  Au  milieu  des  occupations  d’une  pratique 
très-étendue , il  fit  paraître  une  réfutation  du  traité  de  SUva 
sur  la  saignée.  Cette  production  commença  k le  faire  connaître 
dans  le  monde  médical.  La  Peyronie,  premier  chirurgien  du 
roi,  jeta  des  ce  moment  les  yeux  sur  Quesnay  pour  remplir 
la  place  de  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  royale  de  chi- 
rurgie, dont  il  fut  pourvu  en  173^,  en  même  temps  que  d’une 
charge  de  chirurgien  ordinaire  du  roi  et  d’un  brevet  de  pro- 
fesseur royal  aux  écoles  de  chirurgie.  Toutes  ces  faveurs  furent 
bientôt  justifiées  par  la  publication,  en  1743,  du  premier  vo- 
, lume  des  Mémoires  de  l’Académie , k la  tête  duquel  QUesnay 
mit  une  préface  qui  fut  regardée  comme  un  chef-d’œuvre. 

De  fréquens  accès  de  goutte  empêchaient  déjk  depuis  quel- 

3ue  temps  Quesnay  de  se  livrer  k la  pratique  des  opérations 
e chirurgie,  et  l’obligeaient  k une  vie  sédentaire.  Cependant 
il  suivit  Louis  xv  dans  la  campagne  de  i744>  recevoir 

docteur  en  médecine  dans  la  Faculté  de  Pont-a-Mousson.  Peu 


de  temps  après,  étant  déjk  médecin  consultant,  il  acheta  la 
survivance  de  la  charge  de  médecin  ordinaire  du  roi.  Ce  prince 
l’accueillait  avec  plaisir,  et  avait  avec  lui  de  longs  entretiens.  Il 
l’appelait  le  penseur,  et  en  lui  accordant  des  lettres  de  noblesse, 
ce  mouarque  lui  donna  pour  armoiries  trois  fleurs  de  pensée 
avec  cette  devise  : propter  cogüationem  mentis,  idée  qui  eût 
été  mieux  exprimée  par  ces  mots  français,  pour  ses  pensées. 

Quesnay  n’avait  jamais  perdu  de  vue  le  sort  des  habitanS 
des  campagnes,  et  le  désir  ardent  de  l’améliorer  lui  dicta  les 
articles  grains , fermiers , etc. , dans  l’Encyclopédie,  ainsi 
qu’une  foule  de  mémoires  et  d’articles  dans  les  journaux  de  plw- 
sique  et  d’agriculture , et  dans  les  Ephémérides  du  citoyen.  Ses 
idées  furent  accueillies  par  une  foule  d’écrivains,  qui  dénaturè- 
rent souvent  leur  simplicité  originelle,  outrèrent  les  consé- 
quences-déduites  de  ses  principes,  et  les  énoncèrent  parfois  avec 
l’enthousiasme  et  l’obscurité  des  oracles.  Les  économistes  ont. 


d’un  commun  accord , proclamé  Qiiesnajy  comme  leur  chef. 
Leurs  doctrines  sont  aujourd’hui  appréciées  avec  impartialité, 
et  l’on  ne  peut  nier  que  les  sociétés  modernes  ne  léur  doivent 
une  juste  reconnaissance.  * 

S\  nous  considérons  l’homme  moral , nous  verrons  qu’k  côté 
des  qualités  les  plus  généreuses  et  les  plus  estimables,  Quesnay 
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avait  quelque  chose  d’agresie  qui  tenait  à sa  première  éduca- 
tion. Ainsi,  par  exemple,  il  se  rangeait  très-difllcileinent  h 
l’avis  des  autres , et  montrait  plus  de  franchise  qu’il  ne  faut 
pour  se  concilier  un  grand  nombre  d’amis. 

Lé  dauphin  disait  un  jour  devant  lui  que  la  charge  de  roi 
était  bien  difficile  h remplir.  — Monsieur,  je  ne  crois  pas  cela, 
dit  Quesnaj. — Eh!  que  feriez-vous  donc  si  vous  étiez  roi?  — 
Monsieur,  je  ne  ferais  rien.-^  Et  qui  gouvernerait? — Les  lois. 

Dans  un  temps  de  troubles , on  homme  de  Id  cour  disait  en 
sa  présence,  chez  madame  de  Pompadour,  dont  il  était  autant 
l’ami  que  le  médecin  : il  faut  d’autres  mesures  que  celles  que 
l’on  prend,  c’est  la  hallebarde  qui -doit  mener  les  royaumes; 
et  qu’est-ce  qui  mène  la  hallebarde,  reprit  vivement  Quesnay?... 
C’est  l’opinion  publique , c’est  donc  sur  elle  qu’il  faut  travailler^ 
Un  médecin  fort  accrédité  fît  prévaloir  son  opinion  dans- 
une  consultation  qui  intéressait  une  tête  précieuse.  Il  vint  trou- 
ver Quesnay,  retenu  chez  lui  par  la  goutte,  et  feignant  une 
grande' déférence  , il  chercha  à obtenir  son  assentiment.  Celui- 
ci  devina  l’objet  de  sa  démarche,  et  n’approuvant  pas  l’avis  qui 
avait  passé,  et  que  l’événement  prouva  ne  rien  valoir,  il  se  con- 
tenta de  répondre  : « J’ai  mis  aussi  quelquefois  à la  loterie  ; 
mais  jamais  quand  elle  était  tirée.  » 

On  a prétendu  que  Quesnay  ressemblait  physiquenwnl  h 
Socrate , ce  qui  n’est  point  du  tout  exact;  tnais  on  cite  de  lui 

C'  isieurs  traits  qui  rappellent  le  caractère  de  ce  philosophe. 

s douleurs  de  la  goutte  le  tourmentaient  depuis  sa  jeunesse 
sans  troubler  la  sérénité  de  son  esprit.  « Il  faut  bien,  disait-il 
à ses  amis , avoir  quelques  maux  dans  la  vieillesse;  les  uns  ont 
la  pierre,  d’autres  sont  paralytiques,  aveugles,  sourds;  eh 
bien!  moi , j’ai  la  goutte.  » Sentant  approcher  sa  fîn , il  disait  à 
son  domestique,  qui  pleurait  près  de  son  lit  : u Console-toi,  je 
n’étais  pas  né  pour  ne  point  mourir.  Regarde  ce  portrait  qui 
est  devant  toi,  lis  au  bas  l’année  de  ma  naissance,  juge  si  jo 
n’ai  pas  assez  vécu.  » 

Quesnay  mourut  le  i8  décembre  i ;74> 

Il  nous  a laissé  les  ouvrages  suivans  ; ' ' 

Observations^ sur  les  effets  de  la. saignée.  Paris,  1^30 , \a-ii.~  Ibid. 
lySo,  in-ia 

Outre  la  préface  du  premier  volume  des  Mémoires  de  l’Académie 
royale  de  chirurgie , Quespay  a publié  dans  celle  collection  quatre  dis- 
sertations sur  les  plaies  de  tête  et  sur  l'emploi  du  trépan. 

£ssai  physique  sur  Icconomie  animale , avec  tort  de  guérir  par  la 
saignée.  Paris,  in-fj.  - Ibid.  \-/\Z  ^ 3 vol.  in-\2. 

Ccl  ouvrage  , qui  a eu  une  grande  vogue  , n’csl  pas  sans  de  grands  <lé- 
fauts.  En  invoquant  sans  cesse  l’appui  des  faits  et  d’un  raisonnement 
sévère,  l’auteur  s'abandonne  souvent  à des  bypotbèses. 

Recherches  critiques  et  historiques  sur  l'origine , les  divers  états  et  les 
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/«logi-èj  de  la  chirurgie  en  France.  Paris  , 1744,  ln-4“. , cl  2 vol,  in-i 2 , 
reproduit  sous  ce  tilre  : llistoiie  de  l'origine  et  des  progrès  de  la  chirur- 
gre  en  Franve.  Paris,  1749»  in-4“. 

On  irouv€  H la  fin  de  cet  ouvrage  VTndex  funereus  de  Jean  Devaux, 
r ^ suppuration.  Paris,  i749/.in-i2.  -Trad.  en  allemand  par 

J. -H.  Pfiosslen,  178G.  * 

Traité  de  tu  gangrène.  Paris  , 1749»  >n  ia. 

Qiioiqoe  lous  les  ailleurs  de  pathologie  générale  eussent  consacré  un 
chapitre  à cette  maladie,  le  travail  de  Quesnay  parut  neuf.  Il  fit  surtout 
connaître  une  variété  importante  de  cette  maladie , qu’il  désigna  sous  la 
nom  de  gangrène  bianche.  ^ 

Traite  des  fièvres  continues.  Paris,  1763  , 2 vol.  in-x2. 

La  phy.siocratie  , ou  Constitution  naturelle  des  gouvernemehs  Paris 
*768,  in-8®.  ° ■ ’ 

Cet  ouvrage,  qui  est  l’évangile  des  économistes,  a été  publié  par  Du- 
pont de  Nemours.  ' 

.Recherches  philosophiques  sur  l'evidence  des  'ventes  géométriques , 
smvies  tf un  projet  de  nouveaux  élémens  de  géométrie.  Amsierdaui  et 
Pans,  1773,  in-8®. 

Celte  production  de  l’exlréme  vieillesse  de  Quesnav  n’apprit  qu’une 
chose , l’affaiblissement  de  sa  tête.  ' * 

Observations  sur  la  conservation  de  la  -vue.  — Sur  la  psycoloâe  ou 
science  de  Came.  — Extrait  des  économies  royales  de  Sully. 

Ces  trois  ouvrages  furent  imprimés  à Versailles  par  ordre  exprès  de 
Louis  XV,  qui  en  lira  lui-raéme  quelques  épreuves;  mais  ils  ont  été  si 
Soigneusement  séquestrés  ou  anéantis,  qu’il  n’en  est  pas  même  resté  un 
seul  exemplaire  à la  famille  de  l’auteur. 

Nous  avons  négligé  de  faire  connaître  les  titres  de  plusieurs  pamphlets 
attribues  à Quesnay  dans  la  querelle  des  médecins  et  des  chirurgiens. 

Lclogc  de  Quesnay,  par  Grandjcan  de  Fouchy,  a été  inséré  dans  le 
recueil  de  1 Académie  des  sciences  de  1774* 

^ Le  marquis  de  Mirabeau  en  composa  un  autre  d’un  ridicule  si  rare, 
s il  faut  eu  croire  La  Harpe,  que  les  curieux  l’ont  conservé  comme  un 
modèle  de  galimatias. 

Il  existe  un  troisième  éloge  de  Quesnay  par  le  comte  d’Albon  ( Paris, 
*77  > et  inséré  dans  le  douzième  volume  du  Nécrologc  des  hommes 

célèbres  de  Fr.ance. 

T ^1  Quesnay  a été  gravé  par  Will , in-8“.  et  in-fol. , cl  par 

J.-Ch.  rrançois,  à la  manière  noire,  in-fol.  Le  premier  est  uii  chef- 
d œuvre,  et  le  second  est  également  recherché.  (r.  nEsoENEiTEs) 

QUICKELBERG  (Samuel),  médecin  d’Anvers,  passa  en 
Bavière,  où  il  exerça  l’arl  de  guérir  avec  distinclioii  vers  le 
iiiilicti  du  .seizième  siecle.  Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages  fort 
peu  iinporliitis,  un  cnli’autrcs  dans  lequel  il  donne  le  plan  d’Aiii 
travail  innuense  qu’il  méditait  sur  tout  ce  que  renferme  l’uni- 
vers,  mais  que  la  mort  l’empêcha  d’exécuter.  Cet  ouvrage  a 
pour  litre  ; ” 

y/dmonitio  et  consilium  de  universo.  Munich  , t563 , in-4“.  (s.) 

QÜILLET  (Claude),  excellent  poète  latin,  et  l’un  des 
meilleurs  parmi  ceux  qu’ont  produits  les  temps  modernes,  na- 
qiiit  a Chinon,  dans  la  Touraine,  en  1602.  Il  étudia  d’abord  la 
luedecmc,  cl  la  pratiqua  même  avec  succès  pendant  quelnuos 
années.  Une  espièglerie,  d’ailleurs  fort  spiiiuicllc , qu’il  sc 
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permit  k Loudun , tandis  qu’on  informait  toucliant  la  prctcndae 
possession  des  Ursulines,  ayant  compromis  sa  sûrete',  il  s’enfuit 
à Rome,  où  il  prit  l’habit  ecclésiastique.  L’ambassadeur  de 
France,  charmé  de  ses  taleas  et  de  la  politesse  de  ses  manières, 
le  prit  pour  secrétaire.  Ce  fut  alors  que,  profitant  des  loisirs 
qui  lui  permettaient  de  cultiver  son  goût  pour  la  poésie , il 
composa  son  beau  poëine  de  la  Gallipédie,  dont  le  sujet  lui  fut 
sans  donte  inspiré  par  le  souvenir  de  ses  études  médicales.  Cet 
ouvrage  a fait  sa  réputation.  Il  le  termina  à Paris,  où  il  ne  re- 
vint qu’apcès  la  mort  du  cârdiual  de  Richelieu,  et  le  fit  im- 

K rimer  sous  ie  nom  de  Cavidius  Letus,  anagramme  du  sien.  • 
lazarin  lui  accorda  l’abbaye  de  Doudeauville.- 11  mourut  en 
1661.  Son  poëme  a pour  litre  : 

Calliptedia , seu  de  pulchrce  prolis  habeadee  ratione.  Lejâe , i655 , 
iu-4“.  - Paris , i656,  in-8“.  - Londres,  1708,  in.8“.  - Trad.  en  français 
par  Slonthenanlt  d’Egly,  Paris,  1749,  in-8''.  - Par  Caillan,  Bordeaux, 
>7^>‘in-ia.-£n  vers  par  Lancelin  de  Laval,  Paris,  1774 > in-13. 

Un  critique  a dit  avec  raison  qu’il  est  singulier  qu’un  poëme  sur  un 
pareil  sujet  ait  été  composé  par  un  ecclésiastique , dédié  i un  cardinal , 
et  qu’il  ait  procuré  une  abbaye  à son  auteur.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
quatre  livres  L’anteor  traite  dans  le  dernier  do  soins  que  les  enfans  nou- 
vean-nés  réclament.  On  s’accorde  généralement  à louer , dans  la  Callipé-' 
die,  le  juste  distribution  des  parties,  l’ingénieux  emploi  de  la  fable,  I» 
variété  des  épisodes , et  la  beauté  de  la  versification  , pleine  de  douceur 
et  d’barmooie.  On  peut  y blimer  des  peintures  licencieuses , qui , d'ail- 
lenrs,  naissaient  du  fond  du  sujet,  et  trop  de  croyance  dans  le  pouvoir 
des  astres , ce  qui  étonne,  de  la  part  d’un  homme  qui  affectait  de  se  mettre, 
au-dessus  des  préjugés , et  qui  se  piquait  de  force  d’esprit.  (o.) 


R 


RABELAIS  (Fbançois)  naquit  vers  i483  k Chiuou  en  Tou- 
raine. Son  père,  qui  était  apothicaire  dans  cette  ville  , quoique 
d’autres  aient  dit  qu’il  tenait  un  cabaret  ayant  la  lamproie 
pour  enseigne,  le  mit  en  pension  dans  l’abbaye  de  Sévillé, 
voisine  du  lieu  de  sa  résidence,  pour  y faire  ses  premières 
études,  et  comme  il  n’y  apprenait  rien,  on  l’envoya  à Angers 
au  couvent  de  la  Bàmcttc,  où  il  ne  profita  guère  plus;  le  seul 
fruit  qu’il  retira  de  son  séjour  dans  celte  maison  fut  de  se  lier 
uvec  les  trois  frères  du  Bellay,  Guillaume,  Jean  et  Martin, 
dont  le  sècond  fut  toujours  son  protecteur,  Rabelais  entra  en- 
suite dans  le  couvent  des  Cordeliers  de  Foulenay-le-Comle, 
y répara  par  des  études  opiniâtres  le  temps  qu’il  avait  perdu 
jusque-là,  et  devint  très-verse  dans  la  connaissance  des  langues 
savantes  et  des  meilleurs  auteurs  de  l'antiquité.  Scs  confrères 
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ne  lui  furent  d’aucune  utilité , car  ils  étaient  tous  profondément 
iguorans;  mais  corume  bien  d’autres  ils  avaient  une  assez  nom- 
breuse bibliothèque  sans  en  faire  aucun  usage.  Si  Rabelais , 
isolé  au  milieu  des  livres,  faisant  même,  si  on  veut,  de  beaux 
sermons  fort  suivis,  se  fût  borné  k voir  les  autres  moines 
au  chœur  et  au  réfectoire,  il  eût  pu  passer  des  jours  heureux 
et  tranquilles;  mais  son  esprit  bouffon  porta  le  scandale  au 
milieu  d’eux,  et  lui  attira  des  chagrins  cuisans.  Un  jour  de  fêto 
du  couvent,  jour  ou  Ja  nombreuse  population  des  en,virons 
Venait  en  foule  invoquer  saint  François  et  enrichir  ses  enfans, 
Rabelais  imagina  de  dénicher  l’ikiage  do  patron  placée  dans 
nn  lieu  assez  obscur  et  de  se  mettre  à sa  place.  Ne  pouvant 
tenir  aux  discours  et  aux  gestes  de  ses  adorateurs,  il  se  mit  k 
sourire  et  les  assistans  k crier  aussitôt  au  miracle.  Un  vieux 
moine  soupçonna  quelque  tour  de  novice;  Rabelais  fut  re- 
connu, deshabillé,  vigoureusement  fustigé  et  enfermé  dans  un 
cachot,  où  il  fut  mis  au  pain  et  k l’eau.  On  ignore  ce  qu’eût 

fiu  durer  de  temps  la  position  cruelle  où  il  sc  trouvait  lorsque, 
c savant  Tiraqüeau,  lieutenant-général  du  bailliage  de  Fon- 
tcnaj-le-Gomte , obtint  sa  mise  en  liberté.  Ce  respectable  ma- 
gistrat SC  réunit  k quelques  amis,  et  ils^  obtinrent  un  bref  du 
pape  Clément VII  (Jules  de  Médicis)  permettant  k Rabelais  de 
passer  dans  l’ordre  de  Saint-Bènoît  qui  s’est  constamment  illus- 
tré en  France  par  la  culture  des  lettres  et  de  grands  services 
rendus  k l’histoire.  Il  entra  da-is  l’abbaye  de  Malzais,  où  il  se 
déplut,  puisqu’il  s'en  échappa.  On  le  perd  de  vue  pendant 
quelque  temps  jusqu’à  l’époque  de  sa  première  inscription  con- 
servée dans  les  registres  de  fa  Faculté  de  tnédecine  de  Mont- 
pellier. Ego  Francisciis  Rabelœsus^  Chinonensis  dioccesis  Tu- 
ronensis , hue  adpuU- studiorum  medicince  graliâ,  delegique 
mihi  in  patrem  egregium  Dominum  Joannem  Scurronum,  doc- 
lorent  regentemque  in  hdc  almâ  universîtate.  PoUiceor  auteni 
me  omnia  observaturum  quœ  in  prœdicta  medicinæ  facullate 
slaluunUir  et  observari  soient  ab  iis  qui  nomen  bond  fide  dedere 
juramento , ut  nwris  est^  præstito , adscripsique  nomen  meum 
manu  proprid.  Die  i6  mensis  septembris  anno  Domini  i53o. 
Voici  la  seconde  inscription  de  la  mêmeannée  : Ego,  etc. , pro- 
molus  fui  ad  gradum  baccalaurealus , die  i mensis  novembris 
anno  domini  i33o  , sub  Rev.  artium  et  medicina;  professore , 
magistro  Joantie  Scurrono. 

Astruc,  dans  son  Histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  nous  apprend  que  Rabelais  suivit  l’exercice  des 
écoles  pendant  toute  l’année  i53i , et  expliqua  les  Aphorismes 
d’Hippocrai*  et  YArs  parva  de  Galien.  11  est  probable  que 
c’étaient  les  leçons  que  les  bacheliers  ont  toujours  été  tenus  de 
faire  pendant  trois  mois. 
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Un  sait  aussi  que  les  etudians  jouaient  autrefois  des  comé- 
dies devaiil  les  docteurs  régeus.  Rabelais  en  a décrit  une  dans 
son  Pantn^rueZ,  livre  3,  chap.  xxxviii,  qui  fut  jouée,  en  i53i, 
par  lui  et  ses  amis  Antoine  Saporta,  Balibazar  ^oyer , Tolet, 
Jean  Quentin,  François  Robinet  et  Jean  Perdrier.  Il  l’appelle 
la  Momie,  comédie  de  celui  qui  avait  une  espousc  muette, 
a Le  bon  marj  vouloit  qu’elle  parlast.  Elle  parla  par  l’art  du 
médecin -et  du  ebirurgieu,  qui  lui  coupèrent  ung  eucyliglotle, 
qu'elle  avoit  soubs  la  langue.  La  parole,  recouvrée , elle  parla 
tant  et  tant,  que  son  mari  retourna  au  médecin  pour  remèdb 
de  la  faire  taire.  Le  médecimrespondit,  en  son  art  bien  avoir 
remèdes  pour  faire  parler  les  femmes,  u’en  avoir  pout  les  faiéc 
taire.  Remède  unique  estre  surdité  du  mary  contre  ceslui  in- 
terminable parlement  de  femmes;  le  paillard  devint  sourd, 
par  je  ne  sçais  quels  charmes  qu’ils  firent.  Puis  le  médecin  de- 
mandant son  salaire,  le  mary  respondit  qu’il  estoit  vràyement 
sourd,  et  qu’il  u’entendoit  sa  demande.  » 

Cette  scène,  empruntée  de  la  farce  du  Patelin,  a été  repro- 
duite en  partie  par  MoHère  dans  le  Médecin  malgré  lui. 

Vers  la  fin  de  i535  ou  le  commencement  de  i536,  il  passa 
de  Lyon  à Paris,  où.  il  se  présenta  à son  condisciple  l’évêquc 
de  celte  ville  , Jean,  du  Bellay,  que  Paul  iii  (Alexandre  Far- 
nèse)  venait  de  nommer  cardinal  sur  la  présentation  de  Fran- 
çois i".  Le  cardinal  prit  Rabelais  pour  son  médecin,  son  lec- 
teur-bibliothécaire et  l’économe  de  sa  maison.  Il  l’emmena  k 
Rome  , quand  il  y fut  envoyé  comme  ambassadeur.  On  a ra- 
conté que  Rabelais  tint  en  présence  du  souverain  pontife  et  lui 
adressa  à lui-même  des  propos  déplacés  et  tellement  cyniques  , 
que  nous  nous  refusons  à les  croire  et  en  conséquence  à les  rap- 
porter. Rabelais  quitta  Rome  dans  le  commencement  de  i537, 
et  on  lit  cette  dernière  inscription  dans  les  registres  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier  : Ego  Franciscus  Rabelœsus, 
diocæsis  Furonensis'y  suscepi.  gradum  doctoralûs  sub  Rev. 
Antonio  Griphyo  in  prieclarâ  medicinae  Faeuhate , die  xx 
mensis  maii,  anno  Domini  iSiq.  Le  chancelier  Duprai,  mé- 
content, dlt-on,  de  cette  compagnie,  avait  fait  abolir  scs  pri- 
vilèges, et  Rabelais,  député  vers  lui,  les  fit  rétablir.  Astruc 
s’est  élevé  contre  la  vraisemblance  du  fait.  Les  privilèges , d’une 
part,  n’ont  jamais  été  abolis,  suivant  lui,  et  il  est  difficile  de 
croire,  d’un  autre  côté,  qu’un  simple  bachelier  eût  été  chargé 
d’une  si  importante  mission.  Duprat  mourut  en  i535,  ce  qui 
établit  la  qualité  de  Rabelais  à cette  époque.  D’autres  ont  pré-  . 
tendu  qu’il  ne  s’agissait  que  de  la  snppressibn  du  Collège  de 
Girone.  Tant  est-il  que  la  robe  de  Rabelais  a été  dans  la  Fa- 
culté de  médecine  l’objet  d’un  culte  spécial  et  assez  ridicule. 
Nous  sommes  réputés  uous-méme  avoir  porté  celle  vobe  ; mais 
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c’élait  une  pure  commcmoraiion,  car  la  robe  avait  été  renour 
velce  au  moins  vingt  fois,  puisqu'’cnvirOii  ciaquaiitc  docteurs 
annuellement  reçus  à Montpellier  en  ont  constamment  eninorté 
des  lambeaux  avant,  pendant  ou  après  l’acte  probatoire  (lit  de 
rigueur  {punctum  rigorosum).  Nous  ne  rappellerons  point  non 
plus  le  moyen  bizarre  dont  on  dit  que  Rabelais  se  servit  pour 
obtenir  une  audience  du. premier  magistrat  du  royaume.  Nous 
garderons  également  le  silence  sur  T’expédient  dont  on  veut 
qu’il  se  soit  servi  pour  se  faire  défrayer  d’un  voyage  de  Lyon 
à Paris.  L’absurdité  est  ici  trop  manifeste. 

Tant  est -il  que  Rabelais  retourna  h Paris,  ou  le  cardinal , 
son  protecteur , voulant  le  rappeler  à l’étal  ecclésiastique,  le 
fit  d’abord  séculariser,  et  lui  procura  une  prébende  dans  le  (dia- 
pitre  de  Saiiit-Maur  des  Fossés  et  la  cure  de  .Saint-Fleury  de 
Meudon , où  il  fut  aussi  le  médecin  de  ses  ouailles.  Des  con- 
temporains de  Rabelais  essayèrent  de  le  faire  répenlir  de  la 
manifestation  de  qucl.ques-uus  de  ses  principes;  il  fut  dénoucé 
comme  athée,  et  l'exagération  de  l’accusation  le  sauva,  car  il 
n’avait  jamais  professé'cette  attristante  et  fatale  doctrine.  Les 
rois  François  i"  et  Henri  ii,  qui  s’en  étaient  assurés  par  eux-j 
mêmes,  continuèrent  en  conséquence  à le  protéger  ouvertement. 

Rabelais  mourut  è Paris,  rue  des  Jardins,  près  l’Ârsenal,  et 
fut  enterré  dans  le  cimetière  de  l’église  paroissiale  deSt.-Paul, 
au  pied  d’un  arbre  que  l'on  a long -temps  conservé  avec  sciii 
par  honneur  ppur  sa  mémoire.. La  date  de  la  mort  de  Rabelais 
est  incertaine.  La  plupart  des  auteurs  la  placent  cependant  en 
1 553,  dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge.  11$  sont  encore 
moins  d’accord  sur  ses  derniers  momens.  Les  uns  disent  qu’il 
mourut  avec  la  décence  et  même  avec  l’édification  qui  conve- 
naient à son  caj'actcre  sacerdotal,  et  les  autres  racontent  que^ 
faisant  allusion  à'I’cspèce  de  cappc  dont  il  était  affublé,  il  ter- 
mina sa  vie  par  ün  calembourg  : Beati  qui  moriunlar  in  Dor 
fnino.  Nous  révoquons  egalement  en  doute  celte  dernière  anec- 
dote, et  nous  en  donnons  principalement  pour  raison  que,  si 
elle  était  vraie,  Rabelais  n’eût  point  obtenu  la  sépulture  hono- 
rable que  l’église  lui  accorda,  et  dont  elle  permit  qu’on  prolon- 
geât le  souvenir,  On  a aussi  raconté , et  ce  furent  probablement 
ses  ennemis,  que  sou  testament  se  réduisait  à ces  mots  : Je  n’ai 
rien;  je  dois  beaucoup;  je  donne  le  reste  aux  pauvres.  Cet  acicy 
dont  l’authenticité  est  loin  d’clrc  reconnue,  serait  une  ironie 
blasphématoire  qui  n’aurait  pu  partir  que  d’un  coeur  gangrené.' 

Le  beau  siècle  de  notre  littérature  n’a  pas  auuntmalu'aité  Ra- 
belais qu’on  l’a  prétendu.  Boileau,  Lafontaine,Molière en  affec- 
tionnaient singulièrement  la  lecture.  Ceux  qui  ont  fait  dire 
tout  simplement  à La  Bruyère,  en  parlant  des  écrits  de  Rabe- 
lais : C est  le  charme  de  la  canaille , ont  été  au  moins  infidèles 
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dans  leur  citation.  Voici  lextuellemeut  les  paroles  da  Théo- 
phiaste  moderne  , et  il  est  facile  de  voir  qu’on  n’a  pas  du  tout 
transmis  sa  pensee  et  son  jugement  : u Où  Rabelais  est  mauvais, 
dit-il,  il  passe  le  pire;  c’est  le  charme  de  la  canaille;  où  il  est 
bon,  il  va  jusqu’à  l’exquis  et  à l’excellent;  il  peut  être  lé  mets 
des  plus  délicats.  » Maintenant  nous  convenons  que  l’écrivain 
qui  a dominé  le  dix-huitième  siècle  a traité  Rabelais  dans  pres- 
que toutes  les  occasions  avec  mépris,  mais  dans  sa  vieillesse, 
époque  où  ses  jugemens  sont  plus  impartiaux , voici  ce  que 
Voltaire  écrivait  à la  marquise  du  Deffand  : « Si  Horace  est  le 
premier  des  faiseurs  de  bonnes  épitres,  Rabelais,  quand  il  est 
bon,  est  le  premier  dçs  bouffons;  il  ne  faut  pas  qu’il  y ait  deux 
hommes  de  ce  métier  dans  une  nation  ; mais  il  faut  qu’il  y en 
ait  un;  je  me  repens  d’avoir  dit  autrefois  trop  de  mal  de  lui.  b 
Vicq-d’Azyr, énumérant  les  hautes  renommées  de  l’Ecolede 
Montpellier,  a dit  aussi  de  Rabelais  : « Homme  extraordinaire 
qui,  nourri  par  des  moines,  le  devint  lui-même,  et  cessa  bientôt 
de  l’être,  qui,  après  avoir  composé  et  joué  des  farces  devant  la 
Faculté  de  Montpellier,  fut  honoré  comme  son  restaurateur; 
qui  commenta  Hippocrate  et  Galien , écrivit  sur  la  religion  , 
suivit  un  ambassadeur  à Rome,  composa uii  ouvrage  où,  sous 
le  voile  d’une  plaisanterie  basse  et  grossière,  il  cacha  des  vérités 
hardies,  une  critique  sévère,  une  satire  dans  laquelle  il  n’é- 
pargna personnëi-qui  désarma  ses  juges  en  les  faisant  rire,  fut 
le  bouffon  et  l’idole  de  son  siècle,  et  mourut  curé  de  Meudon  ; 
Rabelais  , en  un  mot.  » 

Voici  la  liste  de  ses  écrits,  ainsi  que  de  ceux  qui  lui  ont  été 
mal  à propos  attribués  : 

« Hippocralis  ac  Galeni  libri  aliquot , ex  recognîtione  Francisci  Rabe- 
lasi.  L^on,  i53a  et  iSiB , iO'8°. , imprimé  par  lesGrjpbes. 

Voici  l’énamération  des  matières  traitées  dans  ce  recueil,  dédié  à Go- 
defroi  d’Escissat,  éréque  de  Malzais,  et  indiquées  an  revers  du  titre: 

Hippocralis  j4phorismorum  sectiones  VII. 

Ejusdem  prœsagiorum  libri  III. 

Ejusdem  de  ratione  vicuU  in  morbis  aculis  libri  IV. 

J^usdem  de  nalurâ  humand. 

Galeni  ars  medicinalis . 

Aphorismi  Hippocralis  lingud  Jonica , ex  Jlde  vetustissimi  codicis. 

Rabelais  avait  adopté  la  version  de  Nicolas  Leouiccuus'  qu'il  s’est  con- 
tenté de  revoir. 

Testamentum  ImcU  Cupidii;  item  contractas  venditionis  anliquis  Ro- 
manorum  temporibus , cum  prœfatXone  Francisci  RabeUesii.  Lyon , i53a , 
in-8®. 

Rabelais  fut  complètement  dupe,  ou  comme  ou  le  dit  mystifié,  car  ces 
prétendus  monumeus  d’antiquité  littéraire  furent  fabriqués  , le  premier  , 
par  Poraponius  Lsetus,  et  le  second  par  Jovien  Pontanus. 

Rpistola  ad  Bernardum  Salignacum. 

Cette  lettre  se  trouve  dans  le  recueil  intitulé: 

Clarorum  virorum  epistolee  centum  inédites,  170?. 


Digilized  by  Google 


5* 

Terrarien,i,  medicî,  episloUrum  medicinalium 
7,  Lyon,  i53a,  in-8^ 

tmî  Si,tï  J ""  M,  i ...i„  p,„. 
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j4lmanach  ou  PronosiiçaUon  pour  Tan  i548,  Lyon. 

Almanach  et  éphéméridet  pour  l’an  de  JV.  S.  J.-Q  i55o  Lvon 

topo^raphia  antiqum  Roml.  Lyon, 

Dans  l’épiire  dédicatoire  i Jean  du  Bellay,  Rabelai.s  dit  n„’il  avait 
formé  le  projet  de  publier  ses  observations  sur  les  antiquités  nendam 

Marîfini!'^^  il  eut  lu  l'outMge  de 

pis  ad  Volelum  ac  de  Garo  Salsumento. 

1 Rce  de  di.v  vers,  qii  on  trouve  parmi  les  poésies  de  Dolet 

rn^^-  '*  /"“«»/"■'»  “ dtome  au  palais  du  réaérendissime 

/»«Ps«/tce  de  U.  le  duc  d'Orléans. 

Epitres  de  François  Rabelais  avec  des  observations  par  les  frères  de 
Saiate-Marthe.  Paris,  i55i  , in-8®.  panesjieres  ae 

pitres  de  M’’ . ^ançois  Rabelais.  Bruxelles,  inio,  in-8*. 

C est  une  Mcoi^e  édition  de  l'ouvrage  indique  ci-dessus 
J^pttre  a Bouchet.  * 

Elle  se  trouve  parmi  les  Epîtres  familières  du  Traverseur,  i545  in-fol 
Chroniques  du  grand  et  puissant  géant  Gargantua.  Lyon,  i533’  in^S»! 
lî  y en  a qu  un  seul  exemplaire  de  connu,  et  qui  est  dans  la  RîKli 
thèque  de  DreVle.  Une  seconde  édition  parut’sousTe  hlre 
Ea  vie  inestimable  du  grand  Gargantua  , père  de  Panlaeruel 

depaa^rrué^ 

à la^fin'^T'*"  'Tr  ’ ““T  de  maître  Alcobrifas.  On  trouve 

du  troUiln.rfv“^  " Ptfnèn^^e/ine  prognostication.  Trois  édilion.s 
du  troisième  livre  parurent  en  iSrjC,  et  en  ÏS.'m  parut  la  plaisante  et 
joyeuse  histoire  du  gr.and  géant  Gargantua,  etc.  (Valence,  a vol  in-i6) 

trièm^r  "‘>*8  chapitres  seulement  du  qna- 

trieme  livre  , qui  en  renlcrme  soixante-sept,  et  fut  imprimé  qualre\is 
en  entier  en  iSSa  et  réimprimé  en  i553.  La  première  édition  llërquatre 
iomm cette  dernière  année,  qui  est  généralement  regardée 
comme  celle  de  la  mort  de  Rahelais.  On  n’imprima  que  neuf  ans^après 
1 nie  soriunte,  contenant  les  seize  premiers  chapitres  du  cinquième  livre 
Ml  cn^quaranle-sept  chapitres  ,' 

cen^de  éditions  des  Œuvres  de  Rabelais,  on  distingue 

Celle  de  Leyde,  i663  , a vol.  peut  in-ia.  - 7ôiV/.  1711  , 5 vol.  neiiiinSî'' 
avec  les  remaraues  de  Lediichat  et  de  Lamonnove  • réimnrimr  nvm  ri 

."xr3  T'r  “ '■'"?’  » 5 

ei  J 'd‘  P*’-”' a»cc  de  nouvelles  notes  de  Lcduehai 

8a3  3 *vTin  8o  T"  r 3 vol.  in-tS.  -^ 

très-belle  édi.iôn*  premier,  deux.,  me  et  troisième  volumes  d’une 
titre  Œnvrën'^S' K egalement  en  i8a3.  Elle  a pour 

ilLV  , “”®*  “8  Rabelais  , édition  vanorum  , augmentée  de  nièces  iné- 
dites, des  songes  drolatiques  de  PautagrucJ , ou/rage  posTbrûleë  Wo 
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IVxiiUcalicn  en  regard  ; di  s reiiiarmics  de  Lediichal,  de  Bernicr,  de  Lc- 
inotlrux,  de  l’abbé  dcMarsy , de  Voltaire,  de  Guinguené,  etc  , el  un 
nouveau  conimenlaire  liislorinuc  et  i>liiIologi()ue  par  Esuiangarl  el  Eloi 
Johaniieau.  Ce  qui  a déjà  paru  de  celle  édition  < si  d une  grande  |.erfectiou. 

Les  sonties  HroliUi<{ites  de  Paningruet,  oà  sont  contenues  plusieurs  fi- 
eutes  de  tinrenlion  de  maistre  Frnnç  is  Rnbelais  , et  dernière  œuvre 
■d’icelui pour  La  récréation  des  bons  esprits,  l'aris,  i5G5,  in-S". 

Beaucoup  de  personnes  pensenl  que  cel  ouvrage  n'esl  point  de  Rabe- 
lais : c’esi  un  recueil  de  cenl  vingt  figures  grotesques , sans  autre  texte 
queie  titre  du  volume  el  l'inscriptiou  ; u4u  lecteur,  salut.  Ce  volume, 
fort  recliercbé  , était  devenu  très-rare.  Le  libraire  de  Paris,  Sallior,  cul , 
vers  1797,  l’idée  de  le  faire  réimpiimer.  M.  Brunet,  si  connu  par  ses  Ira-  . 
vaux  en  bibliographie,  dit  avoir  vu  les  soixante  premières  planrhes,  et 
avoir  appris  que  la  suite  était  terminée,  mais  non  publiée.  Aucun  éditeur 
de  Rabelais  n'avait  jusqu’à  ce  jour  compris,  dans  les  œuvres  de  cel  auteur. 
Les  songes  drolatiques,  qui  ne  pouvaient  guire  s’exécuter  dans  un  format 
moindre  que  rin-8°.  La  ddlienllé  cl  la  dépense  de  l’entreprise  u’onl  point , 
arrêté  les  derniers  éditeucs.  11  est  digne  de  remarque  que  cette  seconde 
édition  des  songes  drolatiques  est  ptibüée  deux  siècles  apre's  la  première. 

Duverdier  a avance  sans  preuv  es  que  Claude  Massuan  a traduit  du  latin 
de  Rnbelais  : Stratagèmes , c’est-à-dire  prouesses  et  ruses  de  guerre  du 
preux  et  très-célèbre  chevalier  Langey  au  commencement  de  la  tierce 
guerre  césarienne , imprimes  à Lyon,  Cet  écrit  est  inconnu  aux 

meilleurs  bibliographes.  , r,  1 . • , j 

Les  commentaleiirs  1rs  plus  réceus  de  Rabelais  s accordent  a penser  que 
Grand  Gousier  est  Louis  xii  ; Gargantua  , François  i ' ; Picrccole  , Maxi- 
milieu Sforcc;  Pantagruel;  Henri  H ; Gargamellc,  Anne  de  Bretagrie  ; 
Badcber,  la  reine  Claude;  la  grande  jument , Diane  de  Poitieis;  l'rére 
Jean  des  Entosuieurcs  , le  cardinal  du  Bellay,  el  Pannrge,  le  cardinal  de 
Lorraine.  IMusieurs  personnes  se  sont  refusées  à croire  que  le  rouiaii  de 
Rabelais  soit  l’iiisloire  allégoriqnê  de  l’époque  à laquelle  il  écrivait  ; mais 
on  ne  peut  disconvenir  qu’un  très-grand  nombre  de  passages  sont  des  al- 
lusions manifestes  à des  événemens  on  à des  anredotes  de  ce  temps. 

Rabelais  a en  un  grand  nombre  de  biographes.  On  a remarqué  le  silence 
de  Bayle,  qui  ne  l’a  cité  que  deux  ou  tiois  fois  el  peu  avantageusemcul. 
La  plupart  des  éditions  des  Œuvres  de  Rabelais  contiennent  une  notice 
plus  ou  moins  étendue  sur  sa  vie.  Aslruc  a donné  sur  lui  un  intéressant 
article  , dans  la  partie  de  son  Histoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  où  il 
parle  des  médecins  qui , après  avoir  étudié  dans  cette  école  cl  y avoir 
pris  leurs  degrés , soûl  parv  enus  à occuper  des  places  distinguées. 

' Nicéron  lui  a aussi  consacré  un  article  dans  le  tome  2a  de  ses  mémoires, 
et  Chaufeiiié  un  autre  dans  son  Dictionaire  historique  et  critique  faisant 
suite  à cclni  de  Bayle,  'l’ous  ces  morceaux  laissent  beaucoup  de  choses  à 
désirer.  La  Biographie  univ  erselle  contient , sur  Rabelais  , un  excellent 
article  dû  à la  plume  de  M.  Auger,  de  l’Académie  française.  Kous  reu- 
vovons’à  ce  morceau  ceux  qui  désireront  connaître  d’une  manière  com- 
plète les  travaux  entrepris,  à l’occasion  de  Rabelais,  pour  l'abréger,  le 
commenter  ou  le  rajeunir , ainsi  que  les  traductions  qui  en  ont  été  faites. 
On  trouve  également  dans  le  même  article  l’indication  des  emprunts 
faits  à notre  auteur,  de  ses  imilatious,  et  des  pièces  nombreuses  auxcpiellr» 
il  a donné  liçu , ou  dont  les  titres  sont  empruntés  de  ses  écrits.  La  lii- 
bliothéqae  historique  de  la  France  mentionne  huit  portraits  graves  de 
R.ahelais.  Ou  en  a gravé  plusieurs  depuis  ; il  y en  a deux  , l’un  en  busjc  , 
l’autre  en  pied  , dans  la  preiuKre  livraison  des  figures  destinées  à l'édition 
que  nous  av'ons  annoneée’  comnic  la  dernii  rc.  L’article^  Mabelais  de  la 
Galenejrançaisc  c.sl  aussi  accouipagné  d’uu  beau  portrait,  ^ous  sommes 
faciles  qu’on  n'ait  point  gravé  celui  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
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Montpellier,  et  qoi  fut  probablement  fait  pendant  son  séjour  danacetle 
ville  ; car  on  reconnaît  facilement  qu'il  avait  environ  quarante  ans.  La 
face  est  longue,  bilieuse,  les  traits  prononcés,  la  barbe  longue,  rousse 
et  conique.  C’est  le  type  d’un  homme  à la  fois  grave , réfléchi  et  mélan- 
colique. On  a , au  reste,  vu  plus  d’une  fois  des  ^ens  doués  de' ce  caractère 
et  de  ce  teiupéramment  exciter  vivement  la  gaieté  des  autres. 

(r.  desgrkettesJ 

RADCUFF  (Iean),  né  en  i65o,  à Wakefield,  dans  le 
comté  d’York,  étudia  la  médecine  h l’Université  d’Oxford,  où 
il  se  fit  plus  remarquer  par  la  vivacité  et  le  brillant  de  son  es- 
prit que  par  la  solidité  de  ses  connaissances , et  où  il  obtint  le 
litrc.de  docteur  en  1682.  11  pratiqua  d’abord  l’art  de  guérir 
dans  cette  ville,  mais  son  esprit  frondeur  lui  attira  bientôt  la 
haine  de  tous  ses  confrères.  Cette  inimitié  n’influa  cependant 
point  sur  sa  fortune,  car  il  eut  bientôt  une  clientèle  fort  étendue, 
Fspéranl  jouir  d’un  succès  non  moins  brillant  à Londres , il  se 
fit  agréger,  en  1684,  au  Collège  des  médecins  de  cette  capitale, 
et  l’événement  répondit  à son  attente.  Ses  plaisanteries  et  la 
causticité  de  son  esprit  furent  les  principaux  éléniens  de  la  ré- 
putation qu’il  acquit  en  peu  de  temps  parmi  les  gens  du  grand 
monde  et  à la  cour  ; mais  elles  finirent  par  le  perdre  dans  l’esprit 
du  roi  Guillaume , qui  ne  lui  pardonna  pas  une  saillie  au  moins 
déplacée  qu’il  se  permit  un  jour.à  son  égard.  En  effet,  ce  princè,' 
le  consultant  sur  l’endure  de  ses  jambes,  lui  demanda  ce  qu’il 
en  pensait;  ma  foi,  répondit  B.adcliif,  je  ne  voudrais  pas  avoir 
ces  jambes-là , quand  même  vous  me  donneriez  vos  trois  royau- 
mes. Ce  médecin  mourut  le  novembre  1714»  laissant  de 
grandes  richesses,  et  yn  ouvrage  intitulé  : 

■) 

Practîcal  disqutslùons  containing  a complethody  oj'prescriptinns  sitled 
Jor  ail diseasesinlenml  arul  exlenial.  Londres,  1718,  in-8“.  - /ôirf  lyar, 
jn-8”.  - 1720,  in-8“.  - Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1721  , in-8°.; 
Ibid.  1727  , in-8°.  ( i.) 

RAHÏN'  (jEAN-CoKB.tn),  médecin  de  Zurich,  et  membre  du 
grand  conseil  de  cette  ville  , y naquit  en  1787 , et  y termina  sa 
carrière  en  1788.  Les  Allemands  lui  doivent  une  traduction  de 
quelques  opuscules  de  David  Macbride.  Il  a aussi  inséré  quel- 
ques articles  dans  les, Mémoires  de  la  Société  d’histoire  natu- 
telle  de  Zurich.  Enfin  ; on  a de  lui  : 

Dissertatio  de  aquis  mineralibus  Jabariensibus , seu  piperinis.  Leyde , 
1757,10-4“. 

Anleilunc  zu  riclitieer  Erkennlniss  und  vernuenfliqen  Heiluna  der 
Ruhr.  Zaricti , 1765,  in-8“. 

RAHN-(/ean-Âe«n),  autre  médecin  de  Znrich,  et  membre  du  grand 
conseil , comme  le  précédent,  n^uit  en  170g,  et  mourut  en  1786,  laissant  : 

Dissertatio  de  arcano  tartari,  sive  ierrà  Jbliatà  lartari.  Leyde,  1783, 

jn-4“- 

Ahhandlung  von  der  Natur,  Eigenschaji,  If^irhung  und dem  Gehrauch 
</er  iVy-(/efia(?î.  Zurich,  1766,  in-4“,  (z  } 

34. 
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RAIMONT  DE  VIPÎARIO,  aiusi  appelé  du  Heu  de  sa  nais- 
sance, f^inarium,  ou  Vinas,  petil  village  près  de  Béziers, 
scion  Aslruc,  vivait  au  quatorzième  siècle.  11  prit  ses  grades  à 
Montpellier,  et  fut  médecin  de  trois  papes,  au  dire  de  Daié- 
champ.  Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’il  exerça  son  art  à Avignon , 
où  se  tenait  alors  la  cour  des  souverains  pontifes,  et  que  ses  con- 
teinporains  le  regardaient  comme  un  des  principaux  médecins 
de  cette  ville.  Contemporain  de  Guy  de  Cbauliac,  il  a décrit 
les  mêmes  pestes  que  cet  homme  célèbre,  et  eu  a donné  une 
histoire  assez  exacte.  11  parle  même  des  deux  dernières  pestes 
du  quatorzième  siècle,  dont  Guy  de  Chauliac  ne  dit  pas  un 
mot , et  qu’il  ii’avait  probablement  point  vues.  Son  ouvrage  fut 
publié  (Lyon,  i553,  in-i6)  par  un  chirurgien  de  Montpellier, 
nommé  Guillaume  Lothier.  11  est  divisé  en  trois  livres,  consa- 
crés aux  causes  et  aux  signes  de  la  peste,  aux  moyens  de  s’en 
garantir,  et  à la  manière  dont  on  doit  traiter  les  pestiférés. 
L’auteur  se  montre  très-porté  en  faveur  des  rêveries  astrologi- 
ques. Reconnaissant  la  contagion  de  la  peste,  il  loue  les  méde- 
cins de  se  mettre  k couvert  du  danger  de  la  contracter,  ou  de 
ne  s’y  exposer  qu’avec  peine.  A cette  occasion,  .Aslruc  dit  qu’il 
n’y  a que  la  religion  qui  puisse  surmonter  les  sentimens  de  la 
nature  en  pareil  cas,  et  engager  à sacriGcr  généreusement  sa 
vie  pour  le  service  des  pestiférés.  Notre  siècle  a montré  plus 
d’une  fois  que  d’antres  motifs  tout  aussi  respectables,  pou- 
vaient déterminer  les  médecins  à se  rendre  ainsi  martyrs  de  la- 
charité,  et  même  à se  disputer  l’honneur  d’un  si  généreux  dé- 
vouement. , (j.) 

RAMAZZINl  (Berhabdik),  né  le  5 novembre  i633  à Carpi , 
près  Modène,  fit  ses  humanités  sous  les  Jésuites,  dans  sa  ville 
natale,  étudia  la  médecine  à Parme,  y prit  le  bonnet  de  doc- 
teur le  31  février  1659,  alla  suivre  les  leçons  pratiques  d’ An- 
toine-Marie Rubei  à Rome,  et  exerça  l’art  de  guérir  successive- 
ment dans  le  duché  de  Castro,  à Carpi,  et  eniin  à Modène  en 
1671.  Jugé  avec  prévention  ou  plutôt  avec  jalousie  par  ses 
confrères,  il  fut  eu  butte  à de  basses  manœuvres  de  la  part  de 
ces  docteurs  qui  se  croient  praticiens  par  cela  seul  qu’ils  ne 
lisent  point  et  ne  savent  point  écrire.  Le  dire  François  11  ayant' 
institué ‘l’Université  de  Modène,  Ramazziui  fut  nommé  pro-  • 
fesseur  de  médecine  théorique,  et  se  trouva  ainsi  honorable- 
ment vengé  de  ses  détracteurs;  il  fit  plus,  il  prouva  qu’il  était 
digne  de  la  place  à laquelle  on  l’appelait.  Dès-lors,  il  joignit 
les  travaux  de  renseignement  k ceux  de  la  pratique,  heureuse 
alliance,  stérile  pour  l’homme  médiocre,  source  d’une  gloire 
impérissable  pour  l’homme  supérieur.  En  1700,  il  fut  appelé 
k Padouc  pour  y professer,  en  second,  la  médecine  pratique. 
En  1708,  il  fui  désigne  pour  remplir  la  première  chaire,  et 
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dirigea  le  Collège.  Aveugle  et  accablé  «l’inlirmitcj,  il  aurait 
voulu  pouvoir  refuser  celle  marque  de  la  confiance  publiqiie  ,-. 
mais  le  scnal  décréta  qu’il  ne  ferait  de  leçons  qu’autant  qu’il  le 
pourrait  ou  le  voudrait.  Le  gouvernement  vénitien  n’ignorait 
pas  combien  la  présence  d’un  homme  célèbre  illustre  une  fa-', 
culte;  l'expérience  a prouvé  que  l’envahissement  d’une  institu- 
til>n  par  des  hommes  obscurs  porte  un  coup  mortel  à sa  répu- 
tation. Ramazzini,  admis  d’abord  au  nombre  des  membres  de 
l’Académie  des  Dissonanti  de  Modène , puis'de  l’Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  Hippocrate  III,  de  la  So- 
ciété royale  de  Berlin  en  1706,  fut  enfin  reçu  dans  les  Arcades 
de  Rome  en  1709.  Frappé  d’apoplc.xie,  le  5 novembre  17Ï4, 
à l’instant  où  il  allait  faire  une  leçon,  il  mourut  douze  heures 
après , âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 

Ramazzini  était  d’une  humeur  assez  douce  dans  le  commerce 
de  la  vie;  très-gai  avec  ses  amis,  il  parlait  peu  dans  la  société; 
sa  conversation,  un  peu  abstraite,  était  néanmoins  instructive.- 
Dans  les  disputes  littéraires  il  s’échauffait  aisément.  Il  savait 
unir  les  travaux  sédentaires  â l’exercice  répété  qu’exige  la  pra- 
tique, et  croyait  ce  mélange  fort  utile  à la  sauté. 

Ramazzini  est  un  des  médecins  italiens  qui  ont  obtenu  lé 
plus  de  célébrité.  11  était  érudit,  bon  observateur,  habile  et 
zélé  praticien,  ennemi  de  la  routine.  Il  cultiva  les  belles  lettres 
en  même  temps  que  les  sciences , aussi  lit-on  ses  écrits  ;avec 
autant  de  plaisir  que  de  profit.  Plusieurs  d’entr’eux  ne  cesseront 
point  d’étre  classiques. 

De  hcllo  Siculo  cenlo  ex  VîrgiUo  ad  inviclùsimum  GaUianun  regpm 
Ludovicum  XIV.  Modèoe,  1677  , in-8“. 

Louis  XIV  chercliail  le  mérite  jusque  dans  1rs  paya  étrangers;  il  voulut 
récompenser  Ramazzini  de  ses  éloges,  le  poète-médecin  oe  reçut  pour- 
tant pas  le  présent  qne  ce  monarque  lui  adressa. 

Exercitalio  iatropologeiica  seu  responsum  ad  scripturnm  quandam  An-  ^ 
Cen'iï..  Moiiène  , 1679,  in  fol. 

Ecrit  polémique  relatif  à la  maladie  d’nnc  personne' que  Ramazzini 
avait  traitée  : un  ordre  du  prince  mil  fin  à la  discussion. 

In  solemni  Mutineniia  academiœ  instauratione  oratio,  Modène , i683, 
in-4°. 

Relaziono  sopra  il  parte  e morte  deW  ill.  sign.  marchese  MarcelÜni 
Bagnesi,  con  una  censura  del  D.  Giovanne  Andrea  Moniglia  e nsposta 
alla  censura.  Modène,  16S1 , in-foL 

Ecrit  purement  polémique. 

De  constilutione  anni  i6go,  de  epidemid  quee  Mutinensis  agri  et  vici- 
namm  regtonum  colonos  graviter  a£dixit  dissertatio , uli  quoque  rubiginis 
natura  disquirilur , quœ  Jhtges  et  fructus  vitiando  aliquam  carilatem 
annonce  intulit.  Modène,  l6çi,  in-4®. 

Ouvrage  majeur,  qui  fait  époque  dans  l'iiistoire  des  épidémies,  et  dans 
lequel  Ramazzini  s’est  montré  médecin  du  premier  ordre  pour  l’époque 
à laquelle  il  virait. 

De  fonlium  Mutinensium  admirandd  scaturigine , trOctatus  physico- 
hydrostalicus.  Modène,  1693,  in-4*. -Trad.  en.anglais,  Londres,  «697, 
in-ta. 
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Dans  cet  ouTrage  Ramatzini  indique  un  livre  de  François  Patriazi 
snr  la  rhétorique  des  anciens,  comme  renfermant  le  germe  du  système  de 
Thomas  Burnet.  . . , , 

Bphemerides  haromelrkcB  Mulinenses  anni  169.1,  t^nâcum  disquisitione 
causœ  ascensûs  et  descensAs  in  torriceUiand  fistuld,  juxla-diversum  aeris 
stcturri.  Modène , 1696 , in  . .-ni, 

- Ramazzini  prouve , contre  l’opinion  de  son  maure  Borelli , que  le  mer- 
cure descend  dans  les  temps  pluvieux  et  monte  dans  le  beau  temps.  . 

Se  oleo  montis  Zibinii,  seu  p^roleoagri  Mutinensis  FrancisU  A riosd 
liieWus,  etc.  Modène,  1690,  in-ia. 

De  tnorhis  ariificum  diatriba,  Modène,  i^oi  , Panoue  , i^iS  , 

in-4°.  A cette  seconde  édition  est  jointe  une  dissertation  De  scicrarum 
vieginum  vatetudine  tuendà.  -Trad.  en  français  par  Fourcroy  , avec  des 
notes,  Paris,  lyyn,  io-12.  - féiVf.  1822,  in-8'’.  , avi'C  des  additions  par 
P.  Pâtissier.  Cette  seconde  édition  est  une  refonte  dans  laquelle  1 origi- 
nal a disparu  en  grande  partie.  . , . , , • 1 u 

Ouvrage  original , classique,  et  qui  seul  aurait  fait  la. réputation  de  Ra- 
mazzini, dont  il  est  la  principale  production. 

Oraûones  ialrici  nrgumenli  quas  in  Patavina  gy’mnasio  pro  aniiwer- 
sariâ  studiorum  instauralione  hahuit. 

De,  principum  valetudine  tuenda,  Padoue , içio,  10-4®.  - Leipzick., 
ton,  in-8°. , édit.  d’Eltmullcr.  ...  . , . .. 

Annotaiiones  in  librum  lAidovici  Corneüi  de  vius  sounœ  commodis. 
Padoue,  iyi3,  in-12. 

De  abusu  chince.  ,, 

Cette  production  est  sans  conuedit  la  plus  importante  de  toutes  celles 
de  Ramazzini , sous  le  rapport  de  la  médecine  pratique.  11  mut  la  lire  pour 
réduire  à leur  juste  valeur  les  apologies  enthousiastes  de  Torli  en  faveur 
du  quinquina.  Ces  deux  hommes  célèbres  disiiutèrenl  sur  1 action  'tt'" 
tante  de  ce  médicament  ; Torti  l’emporta , parce  que  1 exagération 
porte  toujours  sur  la  réserve , jnstiu’à  ce  que  le  temps  fasse  cesser  1 en- 
traînement , qui  est  la  suite  inévitable  d’un  grand  service  rendu  a la 
science.  11  faut  faire  lire  la  dissertation  de  Rauiazzini , su^r  le  quiimuina  , 
auxjcunes  fanatiques  qui  déshéritent  le  passé  enfaveur  de  l hominedu  jour. 
On  la  trouve  noo-seiilcmi'nt  dans  la  collection  de  ses  ccuyres,  maw  Bn- 
core  à la  suite  du  Traité  de  Torti  sur  les  fièvres  pernicieusps  , édition  de 


Liège  , 1821 , in-8“.  .e  > xr  . - 

De  contagiosâ  epidemid  qute  de  Patavino  agro  et  tola  jere  peneta 
ditione  in  boues  rrrcyjsif.  Padoue , 1712,  ia-8“. 

• Travail  précieux  d’observation.  • 

De  peste  Viennensi  dissertatio. 

Tous  ces  ouvrages  de  Ramazzini  ont  été  réunis  sous  le  titre  d Opéra 
omnia  medica  elphysica  (Londres,  1716,  in-4®. -Genève,  1717,  in^  ;. 
L’édition  de  Londrés  est  la  seule  que  Ton  doive  rechercher  ; celle  de  Ce- 
nève  est  remplie  de  fautes;  L'une  et  l’autre  contiennent  trois  disserta- 
tions non  publiées  à part , dans  l’une  desquelles  Ramazzini  cherche  a 
prouver  qu’un  médecin  valétudinaire  est  meilleur  pour  la  pratique  de  la 
médecine  qu’un  autre  qui  jouit  d'une  très-bonne  saute.  La  vie  de  ttainaz- 
zini,  par  son  neveu  , se  trouve  en  tète  de  la  collection  de  scs  œuvres. 

’ r ‘ ’ f P. -O.  BOISSEAU  ) 


RAMBAUD  (Jean-Charles  de),  né  le  29  décembre  1725, 
dans  le  comlat  Venaissin,  fut  reçu  docteur  en  medecine  dans 
rUniversilé  de  Montpellier.  Nomme  médecin  de  1 hôpital  mi- 
litaire de  Givet,  et  ensuite  de  celui  de  Sedan,  qui  a toujours 
été  plus  important,  il  se  concilia  dans  ces  deux  places  la  con- 
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fiance  des'  militaires  et  l’attachement  des  habitans.  Le  comte 
de  Saint-Germain,  interprète  de  la  reconnaissance  des  premiers, 
expédia,  en  1777,  à Rainbaud,  le  brevet  de  médecin  con- 
sultant des  camps  et  armées  du  roi.  La  Société  royale  de  mé- 
decine de  Paris,  à laquelle  il  avait  adressé  des  mémoires  inté- 
ressans,  le  nomma  son  correspondant,  et  il  en  remplit  exacte- 
ment les  devoirs.  Ce  médecin  ne  fut  pas  moins  soigneux  de 
communiquer  à radrainislration  de  la  guerre  les  résultats  de  scs 
observations  jusqu’h  sa  mort,  qui  arriva  à Sedan  le  16  août  178'j. 

Rimbaud  a publié  dans  le  Journal  de  médecine  miliiaue  les 
objets  suivans  ; 

Sur  la  nature  et  le  traitement  des  dartres. 

Observations  sur  la  Jièvre  fmtridc  et  maligne  qui  a règne  à l'hépUal 
militaire  de  Sedan  pendant  Phiver  de  1776  à 1777. 

Lu  cause  de  celle  maladie  est  allribuce  ù la  mauvaise  qualilc  des  eaux, 
romme  boisson,  cl  rendues  insalubres  par  des  fumées  qui  s'claienl  in- 
fillrées  dans  des  jniiis.  Un  fait  à peu  près  semblable  a clé  ol'scrvé  dans 
’ la  garnison  de  Meli  en  1781  , mais  la  même  cause  , combinée  avec  des 
éléinens  inappréciés  , produisil  la  djscnlerie. 

Sur  une  ajfection  scorbutique , guérie  par  l’usage  de  l’oseille. 

Observation  sur  une  passion  iliaque. 

Observation  sur  un  abcès  dans  le  cervelet. 

On  y déleniiine,  d’après  des  ouverlurcs  de  Cadavres  , les  cas  qui  n'en- 
traliicnl  pas  inérilablement  la  mon. 

Observation  sur  une  dartre  ércsypclateuse  universelle , accompagnée 
d’un  engorgement  très-douloureux  ù Phypocondre  gauche  , let'minée  par 
une  héméralopie  à la  suite  d’une  gale  répercutée  ( Mém.  de  méd.  iiiilil.  ). 

De  Home  a inséré,  dans  le  cinquième  volume  du  Journal  de  méJeciae 
miliiaire,  publié  par  ordre  du  roi  (1786),  un  éloge  d«  Rainbaud. 

( R.  DESCSNLrTEs) 

RAMPULLA  (Aîsce-Marik),  médecin  de  Palerme,  passait 
pour  un  des  plus  habiles  de  sou  temps.  Il  mourut,  le  16  no- 
vembre 1673,  après  avoir  été  attaché  à la  garnison  espagnole 
et  h riiôpital  de  sa  ville  natale.  Ses  momeiis  de  loisir  étaient 
consacrés  à la  poésie  latine  et  italienne.  On  n’a  de  lui  qu’un 
petit^opusculc  intitulé  : 

‘Epistola  medica  de  aeeritudine  principis  à Ligne.  Palerme , 1672 , 
m-4".  (z.) 

RANCHIN  ( François),  né  à Montpellier  vers  i56o , y mou- 
rut en  1641.  Il  fut  reçu  docteur  en  iSga,  et  so  fit  connaîirc  en 
remplaçant,  dans  les  leçons  de  chirurgie,  Dti  Laurens,  premier 
médecin  d’Henri  iv.  Il  obtint,  en  i6o5,  la  chaire  vacatite  par 
la  mort  de  Saporta,  et  devint  chancelier  en  1613. 

* Ranchin,  qui  était  premier  consul  de  Montpellier  lorsque 
là  peste  ravagea  cette  ville  en  1639  et  i63o,  s’acquitta  avec  un 
courage  éclairé  des  fonctions  d’administrateur,  et  saisit  le  ca- 
ractère de  ce  fléau  en  médecin  habile.  11  parut  aussi  avec  éclat 
ilans  sa  magistrature  académique.  On  lui  trouva  de  l’osicn- 
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talion  } si  ce  reproche  est  fondé , il  doit  être  oublié  en  faveur 
de  ses  services  et  de  l’usage  qu’il  fit  de  sa  fortune.  Ratachin, 
quoique  marié,  possédait  plusieurs  bénéfices  ecclesiastiques,  ce  < 
qui  le  mit  il  meme  de  donner  un  plus  grand  essor  à sa  géuéro* 
sité.'  En  effet,  il  fit  reconstruire  l’amphithéâtre  anatomique  de 
Montpellier  qui  tombait  en  ruine,  l’orna  de  marbres  antiques 
et  d’une  chaise  curule  tirée  des  arènes  de  Nîmes.  11  Gt  placer 
sur  la  façade  des  écoles  doux  inscriptions,  l'une  en  l’honneur 
de  Hueber,  et  l’autre  de  Dulaurens.  Ce  fut  lui  qui  commença  la 
collection  des  portraits  des  professeurs,  collection  qui  se  con~ 
tinue  encore  aujourd’hui.  Enfin,  il  fil  restaurer  le  College  de 
Mende , fondé  à Montpellier  pour  l’éducation  de  douze  méde- 
cins, par  Urbain  v (Guillaume  de  Grimoard),  dans  le  quator- 
zième siècle.  Ranchin-a  donné  les  ouvrages  suivans  : 

Questions  françaises  sur  la  chirurgie  de  Gui  de  Chauliac.  Paris , 1604  , 
et  notion,  1638,  in-i3. 

Opuscula  medica  ulili jucundâque  rerum  varietate  referta,  Lyon,  1637  , 
in-4". 

Ces  opuscules  se  composent  de  divers  objets.  — Âpollinare  sacrum, 

— In  Ilippocratis  jasjurandum  commentarius.  — Pathologia  universalisa. 

— lie  mnrbis  puerorum.  — De  morbis  virginum.  — De  sermm  conserva- 
tioiie  et  senilium  morborum.curatione.  — De  morbis  subitanceis  — De  cu- 
rulinne  mnrbnrum  et  symptomatum  quee  otiosain  purgationem  aut  comi- 
tantur  aut  consequuntur.  — De  consultandi  ratione, 

OEuvres  pharmaceutiques,  Lyon,  iGsS,  in-i3. 

Opiiscides  ou  traiclés  divers  et  curieux  en  médecine.  Lyon,  l64o,  in-4®. 

Voici  les  ob;els  dont  il  est  rpiestion  : Traiclé  nouveau  politique  et  mé- 
dical de  la  peste , divisé  en  trois  parties  ; i“.  De  la  préservation  des 
sn'lles  ; 3°.  des  villes  impestées  ; 3°.  de  la  désinfection  des  villes.  Vient 
ensuite  l'Iiistoire  de  la  peste  de  Montpellier  en  163g  et  i63o.  Les  autres 
traites  roulent. sur  ce  qui  suit:  la  lèpre,  la  vérole,  les  accidens  de  la 
peste,  ceux  de  la  gclienne , la  cruentation  des  corps  morts,  la  nature 
et  les  propriétés  des  cerfs.  On  lit  dans  une  épître  placée  en  tête  de  ce 
recueil , que  le  premier  traité  n’est  qu’un  extrait  d’un  grand  ouvrage  qui 
devait  paraître  en  latin.  Or,  cet  ouvrage  n’a  jamais  été  donné  an  public. 
Le  morceau  le  plus  carieux  du  Traité  de  la  peste,  tel  qu’il  a paru  en 
français,  est  la  description  de  celle  de  Montpellier  en  1639  et  i63o.  Ran- 
chin  rappelle  d’.vbord  que  Charlemagne  à son  retour  d’Espagne  fit^’ascr 
Magdelone  comme  trop  exposée  aux  insultes  des  Sarrasins.  Ayant  été 
frappé  de  l’aspect  de  deux  villages  situés  sur  un  agréable  monticule  et 
nommés,  l’un  Montpellier  et  l’autre  Monspelibet , il  ordonna  de  les  réu- 
nir et  d’en  faire  une  ville  qui  reçut  le  nom  de  Montpellier.  Elle  fut  en- 
suite entourée  de  murailles  par  un  pape.  Cette  ville  eut  bientôt  des  re- 
lations de  commerce  avec  ITlalie,  l’Espagne,  le  Levant , et  particulière- 
ment Constantinople.  C’est  à ces  circonstauces , en  tenant  aussi  compte 
de  la  prédominance  des  vents  du  midi , et  du  voisinage  de  grands  étangs, 
qu’il  faut  attribuer  les  maladies  désastreuses  dont  Montpellier  a été  sou- 
vent frappé.  On  trouve,  en  effet , dans  les  archives  de  l’Iiôtel  de  ville,  qué 
la  peste  ailligra  Montpellier  depuis  i345  jusqu’en  i348,  que  quasi  tout  le 
peuple  en  mourut,  et  que  dix  de  ses  magistrats,  sur  douze,  eurent  le 
même  sort.  En  i36i  , il  mourut,  pendant  quelque  temps,  plus  de  cinq 
cents  personnes  par  jour.  Il  y eut  aussi,  en  i3ç4,  une  grande  mortalité 
depuis  le  37  avril  jusqu’é  la  Saint-Jean  de  l’année  suivante.  En  i586,  la 
peste  fut  regardée  comme  bénigne,  parce  qu’il  ne  mourut  que  huit  ccuts 


Digitized  by 


RAÏ<C  537 

personnes.  Pf  puis  cette  époque,  il  y a eu  probablement  quelques  acciilens 
isolés  qui  o’onl  pas  été  bien  conuiis.  Apiès  le  siège  de  i6ui  et  la  reddi- 
tion de  la  ville , une  maladie  qiii  régnait  dans  l’armée  du  roi  et  ressem- 
blait à la  peste,  fit  beaucoup  de  ravages.  Durant  les  années  i6a6,  1Ü27 
et  i6a8,  on  garda  les  portes  avec  beaucoup  de  soin,  à cause  de  la  peste 
qui  régnait  à Lyon,  loulouse  et  autres  villes  du  Languedoc  Enfin,  elle 
éclata  à Montpellier  en  ifiaq.  Laissons  parler  Hancliin,  en  élaguant  beau- 
coup d'inutilités  et  de  redites.  <c  Le  6 juillet,  M.  De  Lort,  professeur  en 
médecine,  accompagné  de  M^  Pomaret,  le  jeune,  me  vinrent'tronver 
après  le  souper  pour  m’advertir  qu’ils  venoient  de  voir  un  capucin  qui 
avoit  quatre  charbons,  et  un  bubon  à l’aisne  et  un  autre  pointant  sons 
l^aisselle  gauche.  Aussitôt  j’envoyai  quérir  le  chirurgien  de  la  peste  le 
Grand  Jean,  pour  lut  dire  d’aller  visiler  ce  capucin  et  m’en  faire  le  rap- 
port. Apres  avoir  recommandé  le  silence,  je  m’en  allay  voir  M Des 
Fosses,  noslre  gouverneur,  qui  fut  bien  surpris  de  ceste  nouvelle,  parce 
que  1 on  attendoit  le  roy  après  le  siège  d’Alés  , où  il  estoit  avec  son  ar- 
mée. me  pria  de  faire  vérifier  ceste  affaire  et  d’y  apporter  le  meilleur 
or^  re^  possible.  Le  Grand  Jean  vint  dans  la  nuict  et  m’asseura  que  ce  n’es* 
toit  rien.  Le  lendemain  matin  ayant  prié  M.  De  Loi  t et  M».  Pomaret  de 
me  venir  voir , je  leur  dis  le  rapport  do  chirurgien  de  la  peste,  et  s’étant 
porter  dans  le  couvent  aprez  information  et  vue  dn  malade  de  loing 
toulelois,  ils  me  vinrent  asseurer  que  c’estoit  la  peste,  que  le  malade 
“voit  quatre  charbons  aux  jambes,  cl  deux  bubons,  l’un  à l’aisne  et 
1 autre  a 1 aisselle.  Le  chirurgien  de  la  peste,  au  contraire,  aprez  avoir 
visite  Je  malade  de  nouveau,  me  vint  dire,  le  vendredy  aprez  disner, 
qui  ny  avoit  rien  à craindre.  Dans  cette  contrariété  d^piuions,  ie  fis 

(lonnpr  nrrlrsa  ain  />  \ . ^ « 


» jt  J rtiiuii,  U»  8H1111  ae  la  vme  et  de  sa 

que  son  jugement  se  trousval  faux,  je  ne  dis  mot  à personne. 

e eoc  einam  dimanche,  on  vint  me  dire,  de  crand  inaiio  , qric  le  ca- 
pacni  estoit  mon.  M'estant  porté  au  couvent,  je  fis  enterrer  le  corps 
prolüudeinent.  On  tint  Je  compagnon  du  mort  isolé,  et  je  fournis  des 
moyens  de  purification  et  désinfection.  jNeanimoins  le  couvent  demeura 
erinc.  ^a  chose  fut  esventée  incontinent,  et  monseigneur  le  nonce  qui 
e 01  ej  en  ville,  attendant  la  venue  du  roy,  s'estant  présenté  pour 
U rer,  ut  estonne  du  refus , cl  fallut  en  dire  le  sujet.  Le  corps  visite,  on 
a\oil  reconnu  quatre  charbons  aux  jambes  cl  nue  luiiuiir  à l'aisne  fort 
pparenle  ; celle  de  I aisselle  avoit  disparu  ; le  corps  estoit  tout  couvert 
de  taches  noires  et  fort  roide.  ^ 

ayant  alarmé  toute  la  ville,  je  fus  obligé  d’asacmbler 
«!  ^ ■***’  conseil  general.  Pend.inl  qu’il  sc  passoil , sans  rien  con- 

clure, 1 on  nous  vint  rapporter  un  autre  accez  arrivé  à la  rue  des  Carmes 
en  la  personne  d un  nommé  Le  Gadé.  Je  le  fus  visiter  et  ne  pus  le  voir; 
m us  le  chirurgien  de  la  peste  demeura  enfermé  avec  luy  ; le  soir,  un  bubon 
p.vruta  1 aisne  droite,  et  leleodeiiiain  il  mourut.  Nous  visilasmes  le  corps, 
qui  roule.  La  visite  finie , nous  fusnies  chez  moy  et  je  fis  opiner 

ceux  e a (irofession  sur  ceste  mort.  Deux  chirurgiens  conclurent  à la 
pes  c,  et  jM.  le  docteur  Duranc  aussi.  M*.  Thicri,  au  contraire,  soutint 
ttiic  ce  n estoit  pas,  par  ce  que  le  corps  estoit  roide  j et  pour  la  tumeur 
Ue  laisnc,  il  iiii  que  cela  estoit  venu  de  l’irritation  desglamlos,  par  cc 
que  1 on  avoit  appliqué  des  caustiques  aux  jambes.  Je  conclus  pour  la 
I-csic,  et  J observai  que  la  mort  avoit  élé  précédée  de  aigues  qui  la  ca- 
ractérisent, U-vre  violente,  foiblcsscs , vomissemens , resveries,  bubon  , 
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cbarboos,  powrpre  noir;  c^oant  à la  moletae  du  corps,  jo  niai  qu’c 
un  signe  de  peste.  L’opinion  de  Thieri  trouva  des  partisans , ce  ( 


l’clle  fnst 

„ . . , , ‘ qui  fut 

Uis-ouisible  , cependant  il  régna  un  tel  ordre  dans  la  ville  qn*il  a'y  eut 
giii^re  plus  de  vingt  accidens. 

Tant  y a que,  dans  ce  calnie , le  roy  s'en  retourna  en  France,  et  mon- 
seigneur le  cardinal  de  Richelieu  , avec  une  grosse  cour,  s’en  vint  à Mont- 


d’j 

pe'llier  an  petit  hospice  Ues  i rois-L.ouronnes,  y esloit  mort  de  la  peste  ; 
qn’anprn  de  la  porte  du  Peyrou,  Frizat , vivandier,  estoit  mort  de  peste 
dans  an  jours , ayant  deux  bubons  aux  aisnes,  que  sa  femme  estoit  at- 
teinte do  mesme  mal , qne  sa  chambrière  en  estoit  morte , et  de  plus , que 
leur  voysine  de  S.  Romain,  qui  avoit  fréquenté  chez  le  Frizat , estoit 
morte  de  peste  , ayant  on  bubon  à l’aisne,  et  la  servante  aussi  du  notaire 
Pages  qui  y avoit  esté  estoit  morte  d’un  charbon.  De  plus  , qn'un  nommé 
le  Veston  estoit  anssi  mort,  et  deux  autres  hommes  aux  fauxbourgs.  On 
me  rappcila  à Montpellier,  et  prorays  de  partir  dans  deux  jours.  Et  ce- 
pendant il  arriva  un  autre  accès  avec  mort  chez  le  procureur  Malecaro 
qui  effroya  tellement  la  cour  qu’elle  partit  pour  Montai^nac.  En  arrivant 
à Montpellier,  dont  je  trouvai  la  route  toute  encombrée  le  lo  août,  je 
reconnus  un  effroy  horribfe  partout  noslre  peuple.  Il  fut  résolu  de  tenir 
chez  moi  une  assemblée  des  médecins  et  chirurgiens  , et  à l'hostel  de  ville 
un  conseil  général.  Je  fis  connaître  la  situation  de  la  ville,  déclarai  l’exis- 
tence indubitable  de  la  peste  , demanday  et  obtins  des  subsides  pour  les 
approvisionnemens,  et  là  dessus  la  plnspart  des  habitans  se  sauvèrent.  Le 
lendemain  de  mon  arrivée,  l’hospitalière  des  Trois-Conronnes  mourut  do- 
peste  , en  mourut  aussi  et  sa  sneur  et  sa  chambrière  ; l’hospitalier  eut  un 
bubon  et  guérit.  Le  mal  cessa  dix  jours  de  suite,  ce  qui  fît  dire  beancoup 
de  sottises  et  commettre  des  fautes  qui  coûtèrent  la  vie  à plusieurs.  Mous 
Cames  un  coo((»l  de  santé,  tel  que  le  temps  nous  le  peut  permettre.  Le 
mal  faisoit  toujours  son  progrès , quoiqn'assez  lentement  ; nous  avions 
■oatre  capitaine  de  santé  et  cinq  criminels  pour  servir  de  corbeaux  , de 


Ponl-Trincat , retraite  ordinaire  des  pestiférez,  à cause  de  la  commodité 
de  la  rivière....  Mous  fismes  faire  des  huttes  et  envoyasines  là  durant 
quelque  temps  les  pestiférez,  oû  ils  oatoienl  servis  par  des  chirurgien^ 
et  des  femmes  qui  apprestoient  à manger. 

Sur  le  milieu  de  septembre,  M.  l’évéque  de  Montpellier  arriva  et  anima 
le  zèle  des  religieux  capucins  et  cordclicrs,  dont  plusieurs  périrent.  Mous 
|)erdisnies  aussi  quatre  curez  fort  braves  hommes. 

Le  mois  de  septembre  fut  fâcheux,  et  il  y eut  plus  de-deux  cents  morts. 
Ce  qui  empeschoit  de  faire  sortir  le  peuple,  c’ estoit  quatre  compagnies 
du  régiincDl  de  Picardie  logées  par  la  ville;  et  puis  les  vendanges  qne 
l'on  coinniença  avec  le  meilleur  qrdre  que  l’on  peut.  On  disputa  beaucoup 
sur  cet  objet  dans  le  conseil,  et  il  fut  dit  que  le  vin  estoit  un  fort  bon 
cordial  et  rcsjoiiissoil  le  monde  et  qu’il  falloit  contenter  le  peuple,  et 
que  l'en  avoit  permis  les  vendanges  dans  la  dernière  peste  sans  qn'il  eu 
arrisvat  d’accident.  ' - - 

Le  mois  d’octobre  fut  manvais,  car  il  nronrut  bien  envirnn  mille  per- 
sonnes. Ce  fut  en  ce  temps  là  qne  nous  fismes  quitter  St.*Hilaire  aux  ma- 
lades et  aux  infects  pour  les  nicllre  au  faubourg  du  Pila  St.-Gcly,  où  il 
y avoit  plusieurs  maisons  et  j.irJins , et  lieux  commodes  )>onr  faire  des 
huttes,  nvcc  une  foolaine  et  un  ruisseau.  La  raison  de  ce  changement  fut 
'louble , le  froid  qui  se  faisoit  desjà  sentir  à la  campagne  , et  des  spécu- 
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iations  scandaleuses  de  la  pan  de  ceux  qui  «ssisloienl  et.  servoienl  les 
malades. 

Novembre  fui  fort  rude,  il  mourut  bien  environ  deux  mille  personnes. 
Dans  ce  mois  nous  fusines  en  grande  jacine  pour  la  boucherie  ; mais  mon- 
seigneur le  duc  de  Montmorency,  nostre  gouverneur,  nous  fil  venir,  avec 
deux  de  ses  gardes , buiel  cents  moulons  avec  ordre  de  nous  continue/ ce 
secours,  ce  qui  nous  donna  la  v ie.  Ce  fut  en  ce  mois  que  les  compagnies 
de  Picardie  partirent  pour  la  Prpvence,  ce  qui  nous  soulagea  grandement. 

Dans  le  mois  de  décembre,  il  ne  mourut  que  de  cinq  ù six  cents  per- 
sonnes. Nous  fournissions  toujours  dn  pain  de  munition  et  la  viande  aux 
pauvres...,  11  y eut  une  discussion  au  conseil  de  santé  relativement  à un 
grand  logement  au  Pila  Sl.-Gely;  on  céda  aux  instances  des  malades  cl 
infects,  qui  s'y  entassèrent  et  y moururent  presque  tous.  En  ce  mois  nous 
fismes  faire  quantité  de  huttes  au  Pila  $t.-Gcly. 

Le  mois  de  janv  ier  fut  plus  doux  , car  nous  n'eusmes  qii'environ  cin- 
quante morts  et  de  petite  condition  ( de  petite  condition  !ü  ). 

En  février,  il  n’y  en  eut  que  quelque  cinquantaine.  Nous  rcsolusmes 
an  commencement  la  désinfection  avec  le  P.  Taniisier,  religieux  jveopin. 

Au  mois  de  mars,  il  n’y  eut  que  qualiVe  morts  et  quelques  malades, 
si  bien  qu'en  tout  le  nombre  des  morts  n’alla  que  de  quatre  ù cinq  mille, 
et  s’en  sauva  plus  que  cela. 

Avril  fut  favorable;  la  désinfection  feut  quasi  parfaite  dans  la  ville, 
et  avant  de  l’entreprendre,  nous  fismes  faire  une  petite  ville  en  bois, 
hors  des  murs , où  nous  logeasmes  environ  huicl  cents  personnes. 

Dans  le  mois  de  may,  je  sortis  du  consulat  sans  bouger  de  la  ville,  où 
je  fis  venir  ma  femme  et  mes  enfans  pour  donner  bon  exemple.  » 

Ranehin  prononça,  en  quittant  ses  fonctions  municipales,  un  discours 
que  nops  transcrivons  en  partie  comme  un  document  historique. 

Présentation  des  nouveaux  consuls  nommez  par  leroy 'en  iô3o,_/îuVe  ù 
m.  le  juge  mage  et  à M.  le  procureur  du  rojr , par  le  sieur  Ranctdn, 
premier  consul  et  vignier  de  la  ville  de  Montpellier , le  19  may  i63o. 

« Monsieur,  il  y a quatorze  mois  passez  que  le  sort  nous  destina  pour 
estre  consuls  et  viguiersde  ceste  ville,  et  que  nous  fiismesmis  en  la  posses- 
sion de  nos  charges.  Nous  reçeusmes  de  vos  mains  l’administration  popu- 
laire en  un  estai  fleurissant,  et  il  sembloit,  durant  quelques  mois,  que  Dieu  ,. 
favorisant  nostre  élection , nous  vouloit  rendre  heureux  et  p.vr  la  publica- 
tion de  la  paix  qui  se  fil  en  ce  temps  là  et  par  l’arrivée  du  roy , que  nous 
attendions  de  jour  à autre.  Mais  par  mal-neur  S.  M.  nous  priva  du  bon- 
heur de  sa  prcsence , et  en  inesme  temps  Dieu  nous  dénonça  la  guerre 
par  le  fléau  de  la  peste  qui  a ravagé  si  furieqsemenl  ceste  ville  pendant 
liuict  mois,  qu’elle  a esté  réduite  à une  solitude  affreuse  et  déplorable. 

«Nous  avons,  durant  ceste  calamité  publique, exposé  franchement  nos 
vies  et  employé  courageusement  nos  suins  aux  secours  des  misérables  ; 
consolants  les  affligez,  soulageants  les  vefves,  logeants  les  orphelins, 
secourants  les  pauvres,  séparants  les  malades  des  saius,  le  tout  autant 
que  la  justice  de  Dieu  et  la  charité  humaine  le  nous  a peu  permettre. 
I\ou3  avons  souffert  patiemment  et  constamment  tous  les  desplaisirs  que 
la  |ierte  des  parons,  des  amis  et  du  peuple  peuvent  causer.  Nous  avona 
veu  avec  une  horreur  pitoyable  des  petits  enfans  attachez  aux  maminelles 
de  leurs  mères  mourantes  ; des  malades  courants  et  se  précipitants  dans 
des  rivières  , et  d'autres  qni  resloicnt  morts  pariny  des  boissons,  aprez 
s'estre  desrobi  z des  hospitaux  durant  leurs  resveries,  et  forceants  les  ap- 
prehensious  de  la  iiiort  que  cette  maladie  apporte,  violant  les  douce* 
chaînes  delà  société  humaine  et  de  charité  chrcsiiennc.  Nous  avons  couru 
]ianny  les  infects  , roulé  parmy  les  morts  et  les  moiirans  , rc.spirants  par- 
tout un  air  repiply  de  tristes  voix,  de  sonspirs , de  plainctcs  cl  de  la- 
mentations. Nous  avons  soigneusement,  veillé  à la  garde  et  à la  pplicc 
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de  II  rille,  et  Dieu  j^r&cei , rien  n’a  MaDqa^  aux  sains  , et  aux  malades 
du  oosié  de  la  nourrilure  et  des  reuièdes.  fct,  rotin,  aprez  ersie  affreuse 
inorialilé,  nous  avons  passé  par  tous  les  dangers  de  la  désiofretion , et 
Dieu,  par  une  faveur  particulière  et  par  un  doux  et  salutaire  effet  de  sa 
grâce,  nous  a miraculeusement  préservez  du  nial-heur  commun,  pour 
nous  rendre  jouissants  de  la  félicité  publique , que  la  santé  présente  nous 
fait  espérer, 

» Le  seul  desplaisir  que  noos  avons,  monsieur,  c'est  qu'en  vous  remet- 
tant la  baguette  , pour  la  bailler  ù nus  successeurs,  noos  ne  vous  rendons 
pas  la  ville  au  mesme  estât  que  nous  l'avons  reçcne.  Ce  u'est  plus  que 
l'ombre  de  ce  glorieux  Montpellier  que  vous  avez  veu  ; chaque  maison 
porte  sa  croix , et  partout  la  mort  a laissé  de  tristes  mémoires  de  sa  rage  ; 
et  la  verdure  qui  resjoiiit  partout  ailleurs  , paroissant  par  nos  rues  avec 
une  triste  et  affreuse  solitude  , fait  gémir  et  frémir  le  courage  à tooscenx 
t|ui  nous  restent.  Enfin,  Montpellier  n'est  plus  qu'un  corps  sans  amc  et 
une  multitude  de  maisons  désertes  et  dépeuplées. 

a Néanlmoins,  monsieur,  aprez  ceste  pitoj'sble  calamité,  nous  vous 
rendons  la  vill«  nette,  saine  pt  entièrement  désinfectée,  preste  à eslre 
comme  animée  de  nouveau  par  le  retour  de  nos  habitants  escartez , et  par 
la  présence  de  MM.  nos  nouveaux  consuls , attendant  que  dans  peu  dd 
jours,  l'arrivée  des  grandes  compagnies  le  remettent  en  son  ancien  lustre. 
El  par  ce  que  le  roy  en  nous  donnant  des  successeurs  , nous  redonne  le 
repos;  aprez  un  si  long  et  dangereux  travail,  nous  vous  supplions  très- 
humblement  de  recevoir  les  lettres  de  S.  M.  que  noos  vous  présentons 
sur  cet  subject. 

»Mous  n'avons  pas  peu  procéder  à leur  création  parles  voyes  ordinaires, 

A cause  du  mal-heur  do  temps,  mais  nous  avons  recouru  au  souverain, 
lequel  de  sa  grâce  a honoré  et  favorisé  ces  MM,  de  sa  nomination.  C'est 
nourqnoy  nous  vous  supplions,  aprez  la  lecture  de  la  lettre , de  leur  vou- 
loir faire  prester  le  serment , et  les  mettre  dans  la  possession  de  leurs 
charges  suyvant  la  volonté  du  roy.  Le  tout  en  excusant  l'cstat  de  la  ville 
qui  ne  permet  pas  que  cela  soit  dans  l'église  n'y  devant  les  autels;  mais 
bien  en  ceste  campagne,  soiibs  le  ciel  qui  est  le  grand  logis  du  Dieu 
vivant  et  à la  face  du  soleil  qui  est  une  image  sensible  de  la  divinité. 

»Nous  attendons,  monsieur,  ceste  grâce  de  votre  authorilé  et  en  suite 
nostre  liberté  aurez  la  quelle  noos  soupirons  il  y a long-temps , A la  charge 
néantmoins  de  l'employer  au  service  du  public  et  au  vostre  particulier  , • 
lorsque  vous  nous  en  jugerez  dignes.  » 

Il  existe  encore  un  ouvrage  attribué  â Ranchin  et  qui  a pour  titre  : 

De  nwrbis  ante  partum , in  parut  et  post  partum , cl  de  puri/icatione 
rcrum  infeclarun  post  pestilealiain.  Lyon,  1645  et  i653,  in-ta. 

{ n.  DESOENETTES  ) 

^■  RAPAERT  ( François)  , ovt  Rapardus , de  Bruges,  prali- 
r'quait  la  médecine  en  celle  ville,  ou  il  vivait  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Egalement  ennemi  de  l’astrologie  et  de  l’appli- 
cation des  calculs  maihémaiiques  aux  the'ories  médicales,  il 
s’efforça  inutilement  de  combattre  les  préjugés  de  ses  contem- 
porains à cet  égard.  Mais  ses  efforts  furent  inutiles,  et  il  ne  put 
surtout  guérir  le  public  de  son  aveugle  crédulité  aux  chimères 
astrologiques,  malgré  le  talent  véritable  avec  lequel  il  attaqua 
ceux  qui  cherchaient  à les  propager,  entr’autres  Bruhezius.  On 
a de  lui  : . 

Magnum  et  perpetuum  almanach , à aonsuetis  migs  liberitm , adcoque". 
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verè  medlcum,  de  ph/ebotomij , de  lalneis,  de  purffatlonihus , etc.  , cer- 
liora  pnecepla  conlinens  , ut  merito  dici  poisit  vulÿuriuin  prognosticon 
medicoriim,  empiricorum  et  medicaslrorum  Jlaj^ellum.  Anvers,  l55r,  in-ia. 

(z.) 

RAPPOLT  (CoARLES-HEpini  ) , physicien  distingue',  naquit 
h Fischhauseu  , dans  la  Prusse  ducale,  le  17  juin  1702.  La  dé- 
licatesse de  sa  constitution  ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  con- 
sacrer & la  théologie,  comme  il  en  avait  d’abord  l’intention , il 
s’appliqua  sérieusement  au\  mathématiques  et  It  la  physique , 
bien  résolu  d’en  faire  l’occupation  de  sa  vie  entière.  L’Angle- 
terre offrait,  sous  ce  rapport,  un  vaste  champ  h sa  curiosité; 
aussi  ne  put-il  résister  au  désir  de  faire  un  voyage  en  cette  île, 
ou  il  resta  prèsd’uii  an.  .A  son  retour,  il  suivit  des  cours  d’ana- 
tomie h Berlin,  obtint  de  la  Faculté  des  lettres  à Francfort- 
sur-l’Odcr,  le  titre  de  docteur  en  philosophie,  et  ouvrit  ensuite, 
h KœnigslM^rg , des  cours  sur  la  géométrie,  la  physique  et  les 
langues  latine  et  anglaise.  En  1733,  il  prit  possession  de  la 
chaire  de  physique,  dont  l’Université  l’avait  investi  quelque 
temps  auparavant,  et  qu’il  remplit  avec  un  grand  zèle  jusqu’à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  23  octobre  1753.  On  a de  lui , dans 
divers  recueils,  des  mémoires,  parmi  lesquels  nous  en  citerons 
un  sur  les  îles  flottantes  qui  se  voient  près  de  Gerdauen.  Il  a 
publié,  eu  outre,  les  ouvrages  suivans  : 

Conjeclurœ  philosophicce  de  colorum  in  facie  telluris  vicissiludine  àn- 
nuâ.  Londres,  rjïo,  in-4'’.  - Berlin  , 1780,  in-4“. 

De  emnlumenlin  è creaturis  noxiis  capiendis  ; subnata  qurestio  singii- 
loris,  an  dnnnmm  per  locustas  a^is  illatum  earumdem  benefiviis  compen- 
sari  possit?  Berlin  , 1780,  in-4  . 

Quastio  naturalis  pnissica  de  oolitho  Jtegiomontane , an  caviarium 
petrefactum?  Kœnigsberg  , 1733,  in-4®. 

De  origine  succini  in  littore  Sambiensi  meditatio  epislolaris.  Kœnigs- 
berg, 1737 , in-4®.  (1.4 

RASARIO  (Jean-Baptiste),  né  en  i5i7,  à Valdugia  , non 
loin  de  Novara,  dans  le  Milanais,  appartenait  à une  iàniille 
noble.  Ayant  fait  ses  études  à Milan  et  à Pavie,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à l’Université  de  Padouc.  De  retour  à 
Pililan,  ses  connaissance's  lui  acquirent  bientôt  une  réputation 
telle,  que  la  république  de  Venise  l’attira  dans  cette  ville,  où< 
il  enseigna  la  rhétorique  et  la  langue  grecque  pendant  vingt-  ' 
deux  ans.  Ce  laps  de  temps  écoulé,  il  fut  obligé  de  céder  aux 
instances  réitérées  de  Philippe  ii,  roi  d’Espagne,  et  d’accepter, 
à Pavie,  une  chaire  de  rhetorique,  dont  il  ne  demeura  posses- 
seur que  durant  quatre  années,  étant  mort  en  1578.  Il  a tra:^ 
duit  du  grec  en  latin  les  ouvrages  de  Pachymère,  d’Oribasc  et 
de  Xéuocratc,  ainsi  que  les  Commentaires  de  Galien  sur  quel- 
ques livres  d’Hippocrate , et  ceux  de  Jean  Philoponus  sur  la  . 
j^ysique  d’Àrisiotc,  ^ 
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RATHLAUW  ( Jean  Pieere),  chirurgien  hollandais  du  siè- 
cle dernier,  fut  e'Iève.  de  Saint-Yves  et  de  Feirein.  Il  ëtudia 
d’une  manière  spéciale  l'art  des  accouchcmens  à Paris  et  à Lon- 
dres. Lorst]u!à  son  retour  k Amsterdam,  il  voulut  se  consacrer 
à l’exercice  de  cet  art , il  e'prouva  le  même  sort  que  Schlich- 
ting.  Le  College  des  médecins,  qui  l’examina,  n’eut  rien  à lui 
reprocher  sous  le  rapport  de  l’adresse  et  de  l’habileté  ; mais  ou 
lui  refusa  la  permission  de  pratiquer,  parce  qu’il  avait  refusé  de 
vendre  un  secret  dont  il  était  copossession.  Cependant  Yelsen 
lui  ajanl  fait  connaître  celui  de  Roonhuyson,  il  démontra  que 
l’instruracnt  de  ce  cTernier  n’était  autre  que  celui  dont  Schlich- 
ting  venait  de  donner  la  description,  à cela  près  seulement  que 
les  cuillers  étaient  garnies  en  maroquin.  Dans  le  même  temps  il 
indiqua  cet  instrument  comme  convenable  surtout  pour  dégager 
la  tète  enclavée.  Il  décrivit  aussi  deux  autres  forceps,  Tun  à 
cuillers  brisées  , l’autre  consistant  en  une  plaque  d’acier,  à 
l’aide  de  laquelle  on  portait  deux  courroies  de  cuir  detrière  là 
tête  de  l’enfant  pour  le  tirer  à soi.  Après  celte  publication,  les 
magistrats  d’Amsterdam  lui  permirent  d’exercer  la  profession 
d’accoucheur,  ce  qui  ne  l’erapècha  pas  d’avoir  enebre  de  nom- 
breux désagrcraens  avec  ses  confrères.  Ses  ouvrages  sont  : 

Ilet  bcroenid  geheim  in  de  vroedhunde  van  P.  Poonhuyzen  ontdekt 
en  uylgegeven  op  hooge  oordre.  Anislerilaiii , i;47i  in-8°. 

Brief  be^altende  eenige  aanmerkingen  op  een  werk  uytgcgeven  door  ' 
J.  de  V.  et  H.  Van  dev-  PoU.  Aiiislerdam  , , in-8“. 

Vedhar.dcUng  van  de  cataracta,  derzelve  oorzaakcn,  kenlekenen  en 
gevolgen  en  inzonderhcil  de  manier  decnperatie.  Amsterdam,  ij52, 
în-8“.-Trad.  en  français,  Paris,  1^53",  in-8'’.  ( Z.) 

R.ATTE  (Etienne  - Hva CINTRE  de)  naquit  h Montpellier  le 
t®*',scptembre  1722.  Sa  famille,  originaire  de  Bologne  en  Ita- 
lie, avait  déjà  des  illustrations  en  ii25,  et  lorsqu’elle  vint, 
en  1435,  s’établir  en  France,  elle  continua  .à  occuper  des  places 
distinguées  dans  l’église,  les  armes  et  la  magistrature.  De  Ratte,  \ 
dont  il  est  ici  question,  (it , dans  sa  premièrc'ieunesse,  des  vers 
qui  n’étaient  pas  sans  agrément  et  qu’il  abandonna  bientôt  pour 
sé  livrer  aux  sciences  physico- malhématiqnes.  U entra,  avec 
une  dispense  d’âge  , a dix-neuf  ans,  dans  la  Société  royale  des 
sciences.  La  place  de  secrétaire  perpétuel,  vacante  par  la  mort 
de  M.  de  Plantade,  était  remplie  par  M.  de  Sauvages;  mais  ce 
grand  médecin  n’avait  consenti  qu’au  sacrifice  de  quelques  mo- 
mens  et  sollicitait  son  remplacement. De  Ratte  futnommé  kceltc 
place  en  1742,  avant  d’avoir  atteint  l’âge  de  vingt  et  un  ans.  Il 
avait  lu,  l’année  précédente,  un  mémoire  renfermant  la  Solution 
de  divers  problèmes  sur  les  pressions  qui  naissent  du  poids  des 
parties  supérieures  d’un  fluide  en  repos  sur  les  inférieures,  et 
sur  lot  pressions  latérales  des  fluides- dans  •, des  vases  de  diffé-. 
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renies  tigurcs.  En  1743,  il  communiqua  des  reclierclics  sur  U 
pesanteur  dans  un  milieu  composé  de  petits  tourbillons.  Peu 
apres  , il  donna  une  observation  sur  raccroissement  surprenant 
et  subit  de  la  lige  d’une  espèce  d’aloës  [aloe  ou  agave  ame- 
rifana).  ün  vit  de  Ratlc,  comme  collaborateur  de  l’Encyclo- 
pédie, donner  les  articles  froid  y glace  y gelée  y etc.  Le  goût  de 
la  géométrie  et  plus  spécialement  encore  de  l’astronomie  vint 
dominer  en  lui  tous  les  autres  et  prit  le  caractère  d’une  passion. 
L’observatoire  de  Montpellier  offrait  peu  de  ressources  eu  ins- 
triimens,  son  zèle  n’en  fut  que  plus  irrité.  On  lui  doit  l’obser- 
vation de  la  comète  de  >757,  et  du  passage  de  Vénus  devant 
le  disque  du  soleil,  le  6 juin  1761.  DeRaitc  publia  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  royale,  è Lyon,  en  17Ü6, 
in-4°.  Douze  ans  après,  il  fil  paraître  le  second  à Montpellier, 
meme  format.  La  réunion  de  ces  deux  volumes  donnait  l’his- 
toire fort  exacte  de  la  Société,  depuis  sa  formation  en  1706  jus- 
qu’en 1745.  La  révolution  a empêché  de  publier  la  suite  de  ses. 
travaux.  L’ami  et  l’admirateur  le  plus  constant  de  De  Ratlc  a 
fait  observer,  relativement  è la -publication  de  ces  mémoires, 
qu’il  s’est  arrêté  à peu  près  h l’époque  de  sa  nomination  à la 
j)lace  de  secrétaire , et  qu’il  a cru  devoir,  par  une  sorte  de  dé- 
licatesse, parcourir  le  long  intervalle  occupé  par  les  académi- 
ciens qui  l’avaient  précédé.  « Peut-être,  continue-t-il,  s’il  m’est 
permis  de  hasarder  quelques  réflexions  sur  cet  objet,  il  n’au- 
rait pas  dû  s’occuper  autant  h raj'cuuir  des  ouvrages  connus 
depuis  long-temps;  il  devait  sc  borner  à une  esquisse  rapide, 
h une  sorte  d’abiégé  chronologique  des  quarante  premières  an- 
nées, et  donner  plus  de  développement  aux  mémoires  modernes, 
dont  la  chaîne  était  dans  ses  mains..  Contemporain  des  Sauvages, 
des  Leroy,  des  Lamurc,  des  Venel,  des  Montet,  etc.,  cl  s’il 
est  permis  de  nommer  des  hommes  célèbres,  quoique  vivans, 
des  Fouquel,  des  Barthez,  etc.,  il  eût  dû  s’empresser  de  rendre 
compte  de  leurs  travaux.  Avec  moins  de  respect  pour  les  gé- 
nérations éteintes,  et  en  se  rapprochant  des  decouvertes  ré- 
centes, il  eût  donné  h la  collection  acadéniirpie  plus  d’intérêt 
et  de  vie.»  {Eloge  de  De  Halle  par  Poileviny  Montpellier, 
180J,  in-4®.  ). 

De  Rattc  ayant  perdu  son  père  en  1770,  lui  succéda  dans 
une  charge  de*conseiller  à la  cour  des  comptes,  aides  cl  finances 
de  Languedoc,  qui  étaithéréditaire  dans  sa  famille.  Il  sc  montra 
dans  celle  carrière  nouvelle,  instruit,  laborieux  cl  plein  d’in- 
tt'grité.  Le  régime  de  >793  l’;jt(.eignit  d’autant  plus  inévitable- 
ment, qu’il  semblait  tout  è fait  appartenir  h un  autre  siècle;  et 
voilà  le  plus  isolé,  le  plus  bienveillaut  et  le  plus  innocent  des 
hommes,'  incarcéré  à soixante-douze  aiiscomme  suspect  de  vou- 
loir concourir  au  renversement  de  la  république  ! Quand  les 
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orages  forent  passés,  De  Batte  reprit  ses  e'tudes  et  même  ses 
pratiques  religieuses,  qui  avaient  probablement  contribué  à ses 
chagrins  et  fait  pressentir  ses  opinions  politiques,  qu’il  fut  assez 
prudent  ou  trop  timide  pour  manifester  jamais  publiquement. 
A la  formation  de  l’Instiiulde  France,  il  en  devint  correspon- 
dant , il  fut  nommé  président  d’une  société  qui , dans  sa  pauie  , 
à remplacé. celle  des  sciences  en  leur  réunissant  la  culture  des 
lettres.  La  Légion -d’Honiieur  le  compta  parmi  ses  premiers 
membres.  Plus  heureux  que  bien  d’autres,  De  Batte  a donc  vu 
sa  vieillesse  entourée  de  consolations  ! Il  mourut  célibataire  le 
37  thermidor  an  xii,  d'une hydropisie  de  poitrine,  âgé  d’euvi- 
^ron  quatre -vingt- trois  ans.  Ce  qui  nous  a engagé  h placer  le 
nom  de  De  Batte  daus  une  Biographie  médicale,  c’est  qu’indé- 

Eendamment  de  scs  travaux,  comme  physicien , il  a écrit  avec 
caucoup  de  talent , de  sagacité  et  de  justesse  d’esprit  les  éloges 
d’un  grand  nombre  de  médecins.  Nous  lui  devons  surtout  ceux 
de  La  Peyronie  , de  Sauvages , d’Haguenot,  de  Vend,  de  La- 
fosse,  de  Linné,  de  Leroi,  de  Cusson  et  de  Lamure. 

, ( R.  DESGENETTES ) 

BAU  (Jean-Jacques),  célèbre  chirurgien,  naquit  eu  i658, 
à Bade,  dans  la  Souabe.  Ses  parens,  qui  étaient  peu  favorises 
du  côté  de  la  fortune,  ne  purent  pas  lui  faire  donner  une  édu- 
cation bien  brillante,  et  se  contentèrent  de  le  mettre  en  appren- 
tissage dans  la  boutique  d’un  chirurgien-barbier  de  Strasbourg, - 
lorsqu’il  eut  atteint  sa  quatorzième  année.  Au  bout  de  trois 
ans , ils  le  retirèrent,  jugeant  qu’il  avait  acquis  assez  d’instruc- 
tion pour  subvenir  par  lui-même  à ses  besoins,  lui  donnèrent 
quelque  argent  pour  voyager,  et  l’abandonnèrent  à sa  destinée. 
Bau,  privé  de  tout  conseil  et  de  tout  secours,  tenta  inutilement 
la  fortune  en  Allemagne  ; mais,  étant  passé  à Hambourg,  il 
s’embarqua  pour  la  Norwège,  et  se  mit  au  service  d’un  chirur- 
gien de  Bergen , dans  le  fond  du  golfe  de  Jctla.  La  rigueur  du 
climat  le  chassa  bientôt  de  cet  asile;  il  proSta  avec  empresse- 
ment de  l’occasion  d’aller  à Amsterdam,  où  il  obtint  la  place 
de  clururgien  sur  uti  vaisseau  de  guerre.  11  parcourut,  en  celte 
qualité , les  côtes  d’Espagne  et  quelques  autres  contrées.  A son 
retour  en  Hollande,  il  se  rendit  k Leyde,ely  étudia  la  médecine 
avec  une  ardeur  surprenante.  Lorsqu’il  crut  avoir  fait  assez  de 
progrès,  il  vint  à Paris  pour  s’y  exercer  k l’anatomie  et  k la 
pratique  de  la  chirurgie.  Lorsqu’il  revint  k Leyde  , en  il 

reçut  le  bonnet  doctoral  des  mains  du  célèbre  Drelincourt.  Las 
enfin  de  la  vie  errante  qu’il  avait/nenée  jusqu’alors,  il  s’établit 
k Amsterdam,  où  les  magistrats  le  chargèrent,  en  de 

.faire  des  cours  publics  d’anatomie.  Soa  tiom  ne  tarda  pas  k se 
répandre  dans  toute  la  Hollande,  d’où -onr' l’appelait  chaque 
jour  pour  les  opérations  les  plus  difficiles.  F rère  Jacques,  ayant 
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L-id  obligé  de  quillcr  Paris,  h cause  de  la  mort  du  maréchal  de 
Jliorgcs,  qui  succomba  cutre  scs  mains,  viiil  à Anistcrdaiu  pour 
y pratiquer  sa  nouvelle  méthode  de  tirer  la  pierre  de  la  vessie. 
Rau  condamna  d’abord  el  désapprouva  hautement  cette  mé- 
thode. Cependant  il  en  fit  son  profit,  après  l’avoir  perfectionnée, 
et  SC  créa  ainsi  un  procédé  qui  lui  valut  d’innombrables  succès, 
si  l’on  doit  croire  ce  que  disent  scs  biographes  , qu’il  opéra  jus- 
qu’à seize  cents  calculeux  sans  en  perdre  un  seul.  Malheureuse- 
ment pour  sa  gloire,  il  emporta  dans  la  tombe  le  secret  de  ce 
procédé,  qui  n’était  qu’une  modification  de  la  méthode  laté- 
ralisée. Albinuf  l’a  décrit,  il  est  vrai,  et  Hcriius  d’après  lui; 
mais  on  ne  peut  pas  plus  s’en  rapporter  à cet  homme  célèbre 
qu’à  Heislcr,  quoique  ce  dernier  assure  avoir  vu  souvent  Rau 
lui-même  opérer.  Ce  qui  le  prouve  sans  réplique,  ce  sont  les 
nombreuses  erreurs  que  renferme  son  récit,  et  qui  ont  été  rele- 
vées par  Camper.  Le  silence  obstiné  de  Rau  déshonora  sa  mé- 
moire, mais  il  fut  peut-être  utile  à l’art,  car,  après  l:%mort  de 
ce  praticien,  dont  on  a sans  doute  exagéré  de  beaucoup  les 
succès,  les  plus  célèbres  chirurgiens  de  l’Europe,  Cliéseldcn  à 
leur  tête,  se  livrèrent , dans  la  vue  de  retrouver  son  procédé, 
à de  longues  et  pénibles  recherches,  qui  les  conduisirent  à dé- 
couvrir de  nouveau  la  méthode  du -frère  Jacques,  dont  le  sou- 
venir était  déjà*pcrdu. 

Quoi  qu’il  en  soit , Rau  fut  appelé  en  ini3  à la  chaire  d’ana- 
.tomie  et  de  chirurgie,  que  la  mort  de  Bidloo  venait  de  laisser 
vacante  dans  les  écoles  de  Leydc.  Il  eut  de  la  peiuc  à quitter 
Amsterdam,  mais,  enfin,  il  s’y  décida  , et  remplit  sa  nouvelle 
place  avec  un  zèle  infatigable,  de  sorte  qu’il  enrichit  le  cabinet 
de  l’Université  d’un  nombre  considérable  de  préparations  ana- 
tomiques, dont  Albinus  a donné  le  catalogue.  Quatre  ans  avant 
sa  mort,  il  fit  une  chute,  dont  les  suites  physiques  et  morales 
réunies  le  conduisirent  au  tombeau  le  i8  septembre  17 iq.  Ses 
écrits  se  réduisent  aux  trois  opuscules  suivans  : 

De  origine  et  generatione  dentium.  Leyde,  iGç)4  > io-4*- 

Epistolce  duœ  de  septo  scroli  ad  Ruyichium.  Anisicrdain,  1690,  in-4*. 

Oralio  de  methodo  analomen  doçendi  eldiscendi,  Leyde , lyiS,  in-4®. 

Uau  (TVolfkang- Thomas)  , médecin  à Giesslingen,  mort  en  197a, 
était  d'Ùlni.  Il  a laissé  : 

Dissenalio  de  naei'is  nurternis.  Alldorf,  174*  ■ in-4®. 

Gedanhcn  von  dem  Nutzen  und  der  N othwendigkeit  einer  medicinis- 
chen  Policeyordnung  in  einem  Staate.  Ratisbonne,  1764,  in-8®. -Ulra, 
i764,in-8°.  (a.-j.-i..  J. ) 

RAULIN  (Joseph),  né  en  1708,  à Aiguetinte , diocèse 
d’Auch,  alla,  dès  qu’il  fut  reçu  docteur  en  médecine,  s’établir  à 
Nérac.  Les  uns  ont  ^it  qu’il  y eut  beaucoup  de^ vogue,  comme 
praticien,  el  d’autres  que  sa  vie  studieuse  et  retirée  ne  lui 
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permil  d'obtenir  que  la  réputation  d’un  théoricien  ; ce  qui  ne 
mène  b rien  en  province.  Tant  est-il  que  Raulin  vint  s’établir  K 
Paris,  qu’il  fut  médecin  ordinaire  du  roi,  censeur  royal,  vit 
long-temps  un  assez  bon  nombre  de  malades,  et  publia  un  grand 
nombre  d’ouvrages,  dont  quelques-uns  furent  regardés  comme 
sa'»emcnl  et  toujours  correctement  écrits. 

Raulin  mourut  à Paris  le  i3  avril  1784. 

Indication  de  ses  ouvrages  ; 


Traité  des  maladies  occasionnées  par  les  promptes  et  fréquenUs  va- 
riations de  l*air.  Paris,  i^St,  in-ia,  avec  üg-  • -A  • e • 
JDissertalion  en  forme  de  lettre  s-sr  le  ver  solitaire.  Pans , i;5a  , in-u. 

faisons  pour  et  contre  l’inoculation.  Peùs, 

Observations  de  médecine  sur  le  préjugé  de  l usage  du  lait  dans  la  put- 
manie  avec  une  dissertation  sur  les  ingrediens  du  lait.  Paris,  i^Sa,  in-ii. 
Suite  d' obseivations  sur  C alliage  du  camphre  et  du  mercure.  Pans , 

f_j.* ......... .'......s..-  /..c  de  chaleur,  de  froid.. 


l’ouvrage  précé- 

^enV^Paris,  1757,  in-4". 

Traité  des  affections  vaporeuses  du  sexe.  Pans , 175» , ni  ia.  • 
Traité  desjteurs  blancheSy  arec  la  méthoae  de  les  guef^r*  Paris,  1706, 


JOe  la  conservation  des  enfans  ou  les  moyens  de  les  fortifier , de  le^ 
nrésetver  et  guérir  des  maladies,  depuis  l'instant  de  leur  existence  jus- 
qu'à l'âge  de  puberté.  Paris  , 1768  , a vol.  io-ia. , qui  devaient  être  suivis 

de  six  autres  qui  n oiit  point  paru.  . , , , „ r,  • c 

Observations  sur  [usage  des  eaux  minérales  de  Pûngues.  Pans,  1769» 


*"  jnjtraenonj  succinctes  sur  les  accouchemens , en  faveur  des  sages- 
femmes  de  province,  faites  par  ordre  du  ministère.  Pans,  1769,  10-12. 
Traité  des  maladies  des  femmes  en  couche.  Paris,  177*  > m-ia. 

Traité  analytique  des  eaux  minérales  en  général,  de  leurs  propriétés  ■ 
et  de  leurs  usages  dans  les  maladies,  fait  par  ordiv  du  gouvernement. 

Pârîs  1 .. 

C Traite  dés  eaux  minérales  de  Verdusan,  connues  sous  U nom  d eaux 

de  Castera-  Vivant,  avec  leur  analyse  , leurs  propriétés  et  leurs  usages 
dans  les  maladies  , fait  par  ordre  du  gouvernement.  Paris,  1772,  in-iQ. 
Examen  de  la  houille  considérée  comme  engrais  des  terres.  Paris , 


^'^'^Trahé  de  la  phthisie  pulmonaire . Paris.  1784,  in^°. 

Cet  o’uvrage  , qui  a été  réimprimé,  renferme  de  fort  Bonnes  obserya- 

"**Ra'nlio  cul  un  fils  qui  embrassa  la  même  profession  que  lui.  Il  fut  mé- 
decin du  roi  par  quarlicr,  médecin  des  liôpiuux  militaires,  inspeclenr 
des  eaux  minérales  de  Flandre  et  du  Hainanll,  et  intendant  de  celles  de 
Saint-Amand.  Son  père  cul  une  ambition  plus  élevée,  et  obtint  pour  lui 
une  chaire  de  médecine  au  Collège  royal  de  France.  Il  fut  imammemcm  re- 
tardé comme  au-dessous  de  celle  place.  Le  dnc  de  la  Vrillière , qui  me- 
nrisa  tant  l’opinion  publique^  cl  auquel  celle  même  opinion  le  rendit  avec 
tant  d’usure , avait  bien  eu  l’autorité  de  nommer  le  professeur  ; ““'S  >* 
ne  nul  lui  procurer  d’auditeurs,  parce  que  le  régime  des  appels  était 
inconnu  dans  cet  établissement.  Raulin  éprouva  un -malheur  plus  grand  ; 
mais  l’issne  en  fut  «u  moins  honorable  pour  Ini.  Son  ancienneté  de  ser- 
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vicn  militaire  PalU(^a,  en  >7g3,  comme  médecin  en  chef  d'armée  ans  i 
troupes  qui  occupaient  l’ouest.  Des  relations  journalières  s’ctablissenl  entre 
lui  et  Carrier.  A la  chute  du  féroce  proconsul , et  dès  que  Raiilin  put  mai 
nifester  quelque  pitié,  il  tomba  dans  un  étal  de  santé  déplorable,  et  mourut 
victime  des  souvenirs  déchirans  de  ces  scènes  d'horreur  dont  il  avait  clé 
le  letnoin.  i . 

Nous  ne  connaissons  de  Eaulin  fils  qu’un  seul  oiivra{>c,  il  a ponrlilrcj 

Obseiviilion.i  sur  la  maladie  épizootique  dé  la  l'iandre  et  du  Haiuauli. 

, 1774  1 in-4°-  descencttes) 

• 

RAUWOLF  (Léonabd),  surnommé  Z?a.y'//cHj, était d’Augs- 
bourg.  11  fit  scs  études  successivenieiil  dans  plusieurs  .Univer- 
sités d’Ilalie  et  de  France,  et  prit  en  1572  le  litre  de  docteur 
eu  médecine  à Valence.  A son  rcloiir  dans  sa  patrie,  il  y fut 
uomnté  médecin  pciisioimc  de  la  ville;  mars  en  1573  rl  obtint 
la  permission  de  s’absenter  pendant  quelques  années,  qu’il  se 
proposait  de  consacrer  à la' botanique , pour  laquelle  il  avait 
conçu  la  plus  vive  passion.  Libre  ainsi  d’obéir  à son  goût,  il  se 
rendit  en  Syrie,  et  parcourut  la  Judée,  l’Arabie,  la  Perse  et 
l’Arménie,  recueillant  partout  des  observations  sur  les  mœurs 
et  les  usages  dos  habitan.s,  dans  le  même  temps  qu’il  ramassait 
avec  soin  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à l’iiisloire  natu- 
relle. En  1576,  il  revint  à Augsbourg,  mais  ayant  été  privé  de 
sa  pension,  parce  qu’il  professait  la  religion  réformée,  il  passa 
à Linlz  avec  le  titre  de  médecin  de  l’archiduc  d’Autriche.  Au 
bout  d’un  cei'lain  laps  de  temps,  il  servit  dans  la  Hongrie,  en 
qualité  de  chirurgien  militaire,  et  périt  de  la  dysenterie,  en 
1606,  à Hatwan.  U avait  rapporté  de  son  voyage  cinq  cent  treize 
plantes , que  l’on  conserve  dans  la  bibliothèque  de  Lcyde , et 

3 ne  Gronovius  a décrites  dans  sa  Flore  d’Orient,  B.auwolf, 
ont  les  botanistes  ont  donné  le  nom  h un  genre  de  plantes 
{ Raitwolfia)  , de  la  famille  des  apocinées,  a décrit  et  figuré 
lui-mêrâc  quarante-deux  de  ses  plantes  i|lans  un  ouvrage  in- 
titulé: * • 

migentliche  Beschreihung  der  Reyss,  10  er  ge^en  Aufgang  in  die  Mor- 
geiilaender  selbst  vollbracht.  La'vingen , i58’a  , in-4". 

Les  ûc-scriptioiis  el  les  figures  ont  clé  rimétées  dans  l’Histoire,  générale, 
de  Dalcchamp.  . (r.) 

RAY  (Jean),  dont  le  véritable  nom  était  Wray,  etqui  ne 
commença  h s’appeler  Ray  qu’après  l’année  tfifig,  fut  dans  sou 
temps , el  doit  peut-èire  encore  être  regardé  comme  le  princi- 
pal et  le  plus  savant  naturaliste  que  l’Angleterre  ail  produit 
jusqu’à  ce  jour.  11  s’est  occupé,  en  effet,  de  toutes  les  parties 
de  la  science  de  la  nature  avec  un  bon  jugement  et  une  solide 
érudition.  Né  en  1628,  le  29  novembre,  à Black-Nolley , près 
de  Brainlree,  dans  le  comté  d’Essex  , il  dut  le  jour  à un  simple  ■ . 

forgeron , qui  le  fil  élever  avec  soin,  el  l’envoya  de  bonne  heure 

- 

OJ. 
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b Cambridge.  Ray  fit  de- rapides  progrès,  fat  choisi  en  16^9 
associé  mineur  du  College  de  la  Trinité,  et  remplit  successive- 
ment les  chaires  de  langue  grecque,  de  raalhéraaiiques  et  d’hu- 
manités , en  i65i , «65?  i655.  Il  passa  ensuite  par  les  charges 

du  College,  et  se  fit  remarquer  comme  prédicateur  plein  de 
sens,  et  comme  bon  théologien.  Par  un  hasard  heureux,  la 
théologie  fit  naître  en  luilegoùtdel’histoire  naturelle;  quoique 
dépoar^  de  guide , il  apprit  seul  la  botanique , alors  presqu’en- 
tiècàmenl  ignorée  en  Angleterre , et,  dans  sou  ardeur  poUr  cette 
science , il  démontra  d’une  manière  si  évidente  son  utilité  et  ses 
connexions  intimes  avec  les  arts  et  les  jouissances  de  la  vie, 
qu’il  la  rendit  bientôt  un  objet  d'attention  générale.  Parmi  scs . 
associés  dans  ce  genre  d’étude,  il  compta  bientôt  le  célèbre 
Willughby.  Son  premier  ouvrage  fut  une  Flore  des  environs  de 
Cambridge,  dans  laquelle  on  aperçoit  déjà -des  traces  de  ce 
goût  pour  l’érudition  et  de  cette  logique  sévère  qui  furent  de- 
puis les  caractères  éminemment  distinctifs  de  toutes  ses  œuvres. 
Ce  petit  volume,  comparé  aux  ouvrages  du  même  genre  qui 
l’avaient  précédé,  était  certainement  une  production  extraor- 
dinaire, car  non-seulement  on  avait  public  peu  de  flores  locales 
eu  Angleterre,  mais  il  n’en  avait  encore  paru  aucune,  sur  le  con- 
tinent, où  l’on  vît  une  si  heureuse  réunion  de  savoir  et  d’éru- 
dition. Aussi  ful-il  très- favorablement  accueilli,  et  lépandit  le 
goût  de  l’étude  des  plantes. 

Cependant  la  -botani^e  ne  détournait  pas  Ray  de  son  projet 
d’entrer  dans  l’église.  Ordonné  diacre  et  prêtre  en  1660,  il 
continua  d’être  membre  du  College  d’Oxford  jus'qu’b  l’acte 
d’uniformité,  qui  passa  au- parlement  en  1662.  Son  refus  de  sous- 
crire k cet  acte  lui  lit  perdre  sa  place.  Se  trouvant  alors  déli- 
vré de  la  contrainte  et  des  occupations  de  la  vie  de  Collège,  il 

fiarcourut  la  FranA,  la' Hollande,  l’Allemagne,  la  Suisse  et 
'Italie  jusqu’en  1066,  époque  où  il  revint  en  Angleterre.  Ses 
premiers  momens  j furent  employés  à lire  les  ouvrages  qui 
avaient  été  publiés  pendant  son  absence,  et  b mettre  en  ordre 
le  riclie  cabinet  de  Willuehbj,  son  élève  et  son  ami.  En  i663 , 
il  fit  une  longue  exïcursioft  ayee  ce  dernier,  qui  le  ramena  en- 
suite k Londres.  La  Société  royale  l’admit  parmi  scs  membre» 
cette  même  année.  La  suivante,  il  entreprit  seul  un  nouveau 
dans  le  comté  d’York  et  dans  leWestmoreland.  Au  prin- 
temps de  1669,  il  commença,  de  concert  avec  Willughby,  une 
suite  d’expériences  relatives  au  mouvement  de  la  sève,  dont  les 
résultats  parurent  dans  le  quatrième  volume  des  Transactions 
'philosophiques.  Ces  expériences  tendaient  à établir  les  cour» 
ascendant, aescendant  et  latérbl  de  la  sève,  mais  s.-ins  rien  fixer 
de  positif  touchant  la  circulation  réelle  de  cé fluide,  que  Grew 
et  Maipighi  soutinrent  bientôt,  et  que  Rlÿ  lui-même  adopta 
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dans  la  suite.  Elles  doonèrenl  lieu  à celles  dont  Haies  enricliit 
la  physique  végétale,  et  ce  ne  fut  pas  le  moindre  service  qu’elles 
rendirent  à la  science. 

En  ifiqo,  Ray  publia  les  fruits  de  ses  nombreux  voyages  dans 
les  provinces  anglaises,  qui  avaient  le  triple  but  de  s’assurer 
des  lieux  où  croissaient  les  plantes  indigènes  de  la  Grande-Bre* 
tagne,  de  rechercher -les  plus  rares,  cl  d’en  découvrir  de  nou- 
velles. Sa  Flore  d’Angleterre  fut  rédigée  sur  le  même  plan  que 
•celle  de  Cambridge  , et  avec  une  exactitude  et  une  critique 
qu’on  n’avait  remarquées  avant  lus  dans  aucun  écrivain  de  sa 
nation.  L’année  suivante,  il  inséra,  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques, un  mémoire  sur  la  génération  spontanée,  que  son 
esprit  religieux  l’empêchait  d’admettre,  et  que  les  expériences 
le  déterminèrent  à rejeter  ouvertement. La  mort  de  Willughby, 
qui  survint  cette  meme  année,  lui  imposa  le  devoir  de  siyveillcr 
l’éducation  de  deux  fils  que  son  ami  lui  avait  confiée.  Ce  fut 

Sour  l’ulililé  de  ses  jeunes  élèves  qu’il  composa  , en  167-],  son 
fomenclator  classicus , compilation  estimée,  et  qui  eut  les  hon- 
neurs de  plusieurs  réimpressions.  En  167^,  il  communiqua 
au  public  les  résultats  de  scs  voyages  dans  les  pays  étrangers;: 
ses  observations  topographiques,. morales  et  physiologiques, 
donnèrent  une  nouvelle  preuve  de  sa  sagacité  et  de  la  profon- 
deur de  son  génie. 

Quelque  passion  que  lui  eût  inspirée  l’histoire  naturelle,  ce- 
pendant elle  n’absorbait  pas  tout  son  temps,  et  lui  permettait 
de  SC  livrer  à des  recherches  philologiques,  pour  lesquelles 
il  n’avait  pas  moins  de  goût.  C’est  a ses  longues  méditations 
sur  le  génie  de  la  langue  anglaise  qu’on  doit  son  ample  collec- 
tion des  proverbes  anglais , et  celle  non  moins  estimée  des  mots 
du  même  idiome  dont  ou  ne  fait  pas  généralement  usage. 

En  1675,  Ray  fît  part  h la  Société  royale  de  quelques  expe'- 
riences  tendant  à établir  le  véritable  usage  de  la  vessie  nata- 
toire des  poissons,  et  dont  le  temps  a confirmé  l’exactitude  et 
la  justesse.  En  1677,  il  donna  une  seconde  édition  de  sa  Flors 
anglaise,  augmentée  de  nouvelles  observations.  Dans  le  même 
temps  , il  prenait  spin  -des  papiers  laissés  par  Willughby  sur 
l’histoire  des  oiseaux  et  des  poissons.  L’Ornithologie  avait  pan* 
en  1676.  Deux  ans  après,  il  la  traduisit  en  anglais,  et  mit  s» 
version  au  jour  avec  des  additions  considérables.  Immédiate- 
ment après,  en  1679,  il  se  retira  à Falkborne-Hall , près  de 
Black-Notley,  où  il^nit  en  ordre  les  matériaux  confus  de  l’His- 
tôirc  des  poissons,  qui  ne  fut  en  étal  d’être  imprimée  qu’en- 
1686.  I 

Libre  des  soins  qu’avait  exigés  la  lutèle  des  enfans  de  Wil- 
Inghby,  il  se  remit  avec  ardeilr  h l’étude  de  la  botanique,  et  , 
pour  satisfaire  à l'empressement  de  ses  amis , il  s’occupa  d’é- 
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crire  l’histoire  générale  des  plantes.  Mais , comme  son  but  était 
de  disposer  ce  grand  travail  dans  nn  ordre  systématique,  il  y 
préluda,  en  1682,  par  J’esquisse  d’une  nouvelle  méthode  de 
classification, qu’ilperfectioniiapeu  h peu  dans  la  suite.  Quatre 
ans  après,  parut  son  Histoire  générale.  Son  but  était  d’embrasser 
tontes  les  connaissances  botaniques  acquises  jusqu’à  lui,  en  dé-« 
cri vant  et  réduisant  à son  propre  système  les  plantes  de  Bauhin, 
et  celles  dont  Hernandez,  Pison,  Margrave,  Bontius,  Zannoni, 
Morison,  Mentzel,  Boccone,  Rhcede  et  autres,  avai.ent  enrichi  ' 
les  catalogues.  Quciqu’immense  que  fût  ce  travail , il  l’exécuta 
avec  assez  d’habileté  pour  mériter  les  suffrages  de  tous  ceux 
qui  se  sont  ensuite  distingués  dans  la  science. 

Jusqu’alors  Ray  s’était  montré  principalement  comme  natu- 
raliste. Eu  1691,  il  se  fil  connaître  comme  théologien,  dans 
un  ouvsage  où  il  démontrait  l’existence  de  Dieu  par  los  seules 
considérations  tirées  de  la  nature,  et  en  1G92  dans  un  traité  de 
géologie,  qui  dut  frapper  vivement  les  esprits,  à i’époqne  de 
son  appariiion,  mais  qui  a perdu  toute  importance  depuis  que 
les  naturalistes  sonudevenus  assez  sages  pour  renoncer  aux  hy- 
pothèses géologiques  et  ne  s’attacher  qu’aux  faits  géognosiiques. 
La  même  année,  il  écrivit  quelques  observations  pour  engager 
à planter  du  maïs  en  place  de  pois,  mais  qui  ii’eurcnt  pas  de 
succès. 

Détourné  ainsi  de  scs  travaux  botaniques,  il  porta  égale- 
ment ses  regards  v^rs  l’histoire  des  animaux,  sur  laquelle 
il  n’existait  encore  rien  d’important  en  Angleterre,  et  l’on  doit 
dire  que  ce  fut  lui  qui  commença  véritablement  à introduire 
un  ordre  méthodique  dans  le  règne  animal,  où  tout  n’était  que 
confusion  depuis  Aristoté.  Ce  travail  était  d’autant  plus  méri- 
toire qu’il  présentait  de  grandes  difficultés,  le  commercé  ne 

firêtant  pas  ,'coramc  aujourd’hui , son  puissant  secours  à la  zoo- 
ogie.  Le  mçmc  esprit  investigateur  qu’il  avait  porté  dans  les* 
classes  des  mammifères  et  des  reptiles  en  169'^,  reparut  dans  son 
histoire  des  oiseaux  et  dans  celle  des  poissons,  qui  ne  furent 
publiées  qu’après  sa  mort. 

La  seconde  édition  du  Synopsis  fut  mise  au  jour  en  1696. 
Mais  Ray  eut  peu  de  part  aux  augmentations  qui  y furent 
faites,  parce  que  son  âge  èt  ses  iufirmilés  lui  empêchaient  de 
faire  des  excursions.  Obligé  de  se  renfermer  dans  son  cabinet,'* 
il  y perfectionna  sou  système  de  classification , qui  reparut  en 
1703  considérablement  modifié  et  améliore*.  I.’annéc  suivante, 
il  fit  imprimer  le  troisième  volume  de  son  Histoire  générale, 
conienaiu  les  découvertes  dont  la  botanique  s’éiait  enricliie  de- 
puis seize  ans.  Ce  fut  là  le  terme  de  scs  travaux  sur  les  plantes. 
Il  ne  s’occupa  plus  que  de  l’histoire  des  insectes,  au  sujet  des- 
quels il  rassembla  des  documeus  qu’il  n’eut  pas  le  temps  de 
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mettre  en  ordre , et  qui  furent  imprime's-par  Derham.  Sa  mort 
arriva  \e  l'j  janvier  1704. 

Ray  fut,  sans  contredit,  un  des  naturalistes  les  plus  remar- 
quables. Excité,  dit  Pulteney,  par  le  génie  le  plus  ardent , 
qui  le  fit  triompher  de  découragemens  et  de  difficultés  innom- 
brables, il  vit  à la  fin  ses  travaux  couronnés  par  un  succès  qui 
était  presque  sans  exemple  avant  lui.  Il  réforma  totalement  les 
études  de  la  botanique  et  de  la  zoologie  ; il  les  éleva  è la  di- 
gnité des  sciences,  et  les  plaça  dans  un  point  de  vue  avanta- 
geux ; enfin  par  ses  propres  recherches  il  leur  fit  faire,  en  An- 
gleterre, des  progrès  plus  réels  qu’aucun  de  ses  prédécesseurs. 
U porta  surtout  à la  perfection  la  méthode  synoptique,  qui 
consiste  è diviser  toujours  par  des  dichotomies  prises  dans  des 

Parties  différentes,  et  à ne  pas  s’en  tenir  à une  seule  partie, 
'après  laquelle  on  établirait  un  cerliyn  nombre  de  classes.  En 
botanique,  il  a réellement  fondé  une  ère  nouvelle,  et  mérité  lo 
surnom  de  ïournefort  anglais.  A la  vérité,  il  a marché  sur  les 
traces  de  son  compatriote  Morisotij  mais  en  itrêmc  temps  il  a 
cherché  avec  constance  tous  les  rapports  des  plantes,  selon  1» 
méthode  naturelle,  qu’il  a défendue  de  tout  son  pouvoir  contre 
les  méthodistes  purement  systématiques,  et  il  a établi  des  fir- 
milles  naturelles,  dont  plusieurs  ont  été  observées  par  lui  pour 
la  première  fois,  comme  celles  des  asperifoli<e y des  steüalæ^^ 
des  verlicillées , des  papilionacées.  Quant  è la  zoologie,  c’est 
lui  quia  le  premier  appliqué  aux  animaux  les  diverses  méthodes 
qu’on  n’avait  encore  imaginées  avec  quelque  rigueur  que  pour 

les  plantes.  Ses  nombreux  ouvrages  portent  les  titres  suivaus  : 

« 

Calalogus  plantarum  circà  Cantahrigiam  nascentium  ; in  quo  exhibent 
tur,  quotquot  Itaclemts  inventa  sunt,  quœ  vel  spnnlè  proveninnt , vcl  in 
ttgris  Jeruntur  : tina  cum  synonyntis  selectionbus , locu  iwtalibus , et  ob- 
servationibus  quibutdtim  oppiao  raris.  yidjiciuntur  in  grattant  tyronum 
’ index  anglico-ladnus , index  locàrum  , elymnlogia  nominuni , et  explica- 
tio  quorumdam  levminorum.  Cambridge , iC6o , io-S". 

_ Cet  opuscule  eiubrsssc  toutes  les  piaules  que  Ray  avait  observées  au» 
en\ irons  de  Cambridge.  Elles  sont  au  notiibre  de  026,  abstraction  faite 
des  variétés  et  des  espèces  dnnieuscs.  Parmi  elles,  on  compte  peu  de 
cryptogames  et  de  graminées.  Elles  sont  rangées  par  ordre  alphabétique 
des  no  jis  latins , avec  la  synonymie  de  Gérard , de  Parkinson  et  des  deux 
Ëaubin.  I.’aiileur  donne  dos  obsertations  choisies  sur  les  usages  médi- 
caux et  économiques  <les  végétaux , ainsi  que  sur  la  structure  des  fleurs. 
Il  décrit  plusieurs  plantes  nouvelles.  En  i663  , il  publia  nn  Appendix, 
contenant  des  corrections,  et  additions  de  plantes.  En  i685,  parut  un 
second  appendix,  avec  l’addition  de  60  autres  plantes.  Ces  deux  petits 
traités  sont  devenus  fort  rares.  , ■ 

Catatogus  plantarum  Angliœ  et  inmlarum  artjacenllum  , tum  indige- 
«05,  tnm  in  agris  patsini  caltas  complectens , in  qno  prœter  synonyma  , 
facultMet  quoque  siimmatim  iraduntur;  una  cum  observationihus  et  ex- 
perimentis  novis  medicit  et  physicis.  Londres,  1670,  ih-8°.  - /éûf-  1678, 
*b-8».  • 
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L'ouvrage  est  rédigé  aac.  le  uiéme  plan  que  celui  qui  précède.  Le  nom* 
bre  total  des  plantes  dont  il  traite  ne  monte  qu'Â  environ  io5o,  ce  qui 
tient  à 1a  circonspection  arec  laquelle  Baj  procédait,  tant  peur  n'ad- 
mettre aucune  variété  comme  espece , que  pour  écarter  toutes  les  espèces 
appuyées  sur  une  autorité  douteuse.  La  seconde  édition  est  augmentée  de 
nouvelles  observations,  eide  quarante-cinq  plantes. 

Nomenclator  clasticut,  «Ve  dictionarium  trilingue,  anglicanum,  loti- 
num  , graecum'î' teeunjum  locos  communes.  Londres,  167a,  in-8“.-16«/. 
1689 , in-8*.  - ttid-  «SqR;  it^8'. 

Compilation  qui  fut  assez  estimée  pour  être  consultée  par  ceux  qui 
depuis  out  publié  dés  dictionnaires.  Ray  la  donna,  parce  qu'il  recounut 
combien  les  manuels  dont  on  se  servait  habituellement  contenaient  d'er- 
reurs dans  les  noms  de  plantes  et  d'animaux. 

Oiservalions  tepo^aphical,  moral  and  physiotogirat,  mode  inajour- 
ney  trough  part  of  the  low-countries  Germanp,  Iialj- , and'  France. 
Londres,  1673  , in.8°.  - iitV/.  i746,in-8“. 

Eotr'antres  idées  remarquables  , on  distingue,  dans  ce  livre, .celle  que 
lesfaltsile.s  sont  les  débris  de  corps  qui  ont  été  autrefois  organisés.  On  ne 
les.  regardait  alors  rpc  comme  des  jeux  de  la  nature.  Ou  reste,  l'auteur  oc 
se  (orne  pas  à l'histoire  naturelle , mais  il  traite  aussi  des  mœurs  des  na- 
tions, et  s'étend  souvent  jusque  sur  les  avantages  et  les  iuconvéoiens  des, 
diverses  formes  de  gouvernenirnt. 

af  collection  of  english  proverhs  digested  into  a convenient  method. 
Cambridge,  t67a,  in-8“.-/Wd.  1G78,  in-8“. 

collection  ofinusited  english  words.  Londres,  1674,  in- ru.  - fliref. 
iGgi , in-8°. 

Ou  trouve,  à la  suite  de  ce  recueil  des  mots  anglais  dont  on  ne  fait 
pas  généralement  n.sage,  une  descrijilion  de  la  manière  de  préparer  et  de 
ralEncr  les  métaux  qui  se  trouvent  en  Angleterre.  La  preniii  re  édition  con- 
tient nn  catalogue  des  oiseaux  et  poissons  anglais,  qui  a été  retranché  dans 
la  seconde.  En  1708,  Thoresbe^  envoya  à l'auteur  une  addition  considé- 
rable de  mots,  qni  fut  imprimée  dans  le  recueil  posthume  de  ses  lettres. 

Francisci  fftlluglibei  orniihologiœ  libri  1res,  in  guibus  ares  omnes , 
haclenus  cognitee , m methodum  naluris  suis  cnnvenientem  redaclce  accu- 
ratè  describuntur.  Londres,  1676 , in-fol. -Trad.  en  anglais,  Londres, 
i6ÿ,in-fol. 

Bay  ne  se  contenta  pas  de  mettre  en  ordre  les  papiers  de  son  ami , il 
V ajouta  des  matériaux  considérables , d'après  ses  propres  observations. 
La  traduction  anglaise,  qui  est  de  lui,  contient  beaucoup  d'additions,  et 
des  gravures  qui  ne  répondent  point  au  iniritc  de  l'ouvrage. 

Methodus  plantarum  nova  , brevitalis  et  perspicuitatis  causil  synoptxcè 
in  tabulis  exhibila  ; cuin  noiis  generum , tum  summoruni , luni  subalter- 
norum  chnracteristicis , et  obsrrvationibus  nonnutlis  de  seminibus  planta- 
rum. Londres,  i68a,  in-8“.-  Ibid.  1703,  in-8°.  - Amsterdam^  1710,  in-8“. 
-'i'iihingiie  ( Londres) , 1733  , in-8®. 

C'est  proprement  le  plan  de  l'ouvrage  suivant.  Ray  veut  qu'on  range, 
autant  que  possible,  les  plantes  d'après  les  caractères  résultant  de  la 
conformité  dans  la  fruciification  et  le  port,  ce  qui  fait  qu'il  néglige  trop 
la  fleur,  et  fait  trop  d'attention  aux  feuilles.  Il  suit  l'ancienne  division 
en  arbres,  arbris.seaux  et  herbes,  mais  réunit  les  sous-arbrisseaux  à ces 
dernières.  Il  établit  61  classes.  A son  livre  fut  joint  on  tableau  clair  et 
concis  du  système  de  Cesalfiino.  Dans  la  seconde  édition  , le  nombre  des 
classes  est  réduit  .-i  33  , dont  la^nt  presque  composées  d'ordres  naturels. 

Historia  plantarum , species  haclenus  éditas , aliasque  insuper  multas 
noviter  inventas  et  descriptas  complectens.  Londres,  tome  1 , 1686  ; II , 
1G8.S;  III,  1704  , an- fol.- Londres,  i7iC,in-fld. 

Opus  iinmeasi laboris,dil  Haller,  On  trouve  fntÔle  une  liste  des  écrits 
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do  pris  de  cent  bolanûtes  citée  dans  le  conrs  du  livre,  une  ezplkatiou 
des  termes , et  uD  exposé  de  la  philosophie  des  végétaux,  comprenant 
l’anatomie  et  la  phjrsiologic  d’après  Malpighi , Grevr  et  scs  propres  ob- 
servations, et  l'énumération  des  différences  des  parties  des  plantes  d’apr.  s 
Jnng  et  autres.  C’est  un  tableau  exact  de  l’état  de  la  botanique  à la  fin 
du  dix  septième  siècle.  Raj  décrit  environ  6600  plantes,  dont  beaucoup 
ont  été  regardées  depuis  comme  de  simples  vâriéiés.  En  télé  de  ch.aquc 
chapitre  ou  genre,  il  donne  soit  caractère,  et,  dans  l’énumération  des 
espèces,  il  cite  les  Synonymes  de  G.  et  J,  Bauhin  , dé  Gérard  et  de  l’ar- 
Itinson , en  en  introduisant  rarement  d'antres  cpiand  la  plante  était  connue 
d’un  de  ces  écrivains.  Il  indique  avec  soin  les  'ÿégélanx  qne  Itib.mémc  n’a 

Ïm  voir,  et  fait  connalirc  le  lien  où  ils  ergissent , ainsi  qne  le  temps  du 
cur  floraison.  L’édilion  de  u*  paraît  pas  plus  exister  râlement 
qu’une  autre  prétendue  de  léqS,  <nii  n’a  que  le  titre  de  neuf.  .*  . - 
^ancisci  Willughbei  de  historia  piscium  libri  IV,  recogniti , coapiati, 
tuppleü,  libritque  duobus  prioribus  aucti.  Oxford,  1686,  in-fol. 

Fasciculus  stirpium  Britannicarum , post  editum  catalogum  planlarum 
Angliœ  observatamm.  Londres , 1688 , in-8“. 

Petit  catalogue , dans  lequel  on  voit  paraître  pour  la  première  fois  on 
certain  nombre  de  plantes. 

Synopsis  methodica  stirpium  Britannicarum  , in  quâ  tum  notes  gene- 
runi  characteristicce  traduntur,  tum  species  singulœ  brcviler  describuntiir, 
CCL  plus  novae  species  partim  suis  locis  inseruntur,  partim  in  appendice 
seorsim  exhibentur , cum  indice  et  virium  epitome.  Londres,  169a,  in-8”. 
- Ibid.  1696,  ixs-ÿ‘,-Ibid.  1724,  in-8“. 

La  seconde  édition  contient  plus  de  1600  espèces,  qui,  à la  vérité,  ne 
sont  pas  toutes  admises  aujourd'hui. 

/¥tL  - _ J . I ? y».  _ J • 


The  wisdom  qfeod  mamjested  in  the  Works  of  the  création.  Londres, 
ifiQi , in-8“.  - /iiVL  1714,  in-S“.  - diief.  1717,  in-8°.- /itV/.  1743  , in-8“.  ' 
-Ibid.  1788,  in-8“.  - Trad.  en  français,  Utrecht , 1714,  in-8®.;  Ibid. 


1729,  in-8°.  -en  allemand,  Goslar  , 1717,  in-4“. 

Le  bot  de  ce  livre  est  de  prouver  l’existence  dedlien  par  la  philosophie 
naturelle.  ' 

Three  physico-theological  discourses.  Londres,  1692,  in-8®. - 
1716,  la-V.-Ibid.  1721 , in-8®.  - Ibid.  1782  , in-8®.  -Trad.  en  allemand  , 
Léipzick  , 1786,  in-8°.-cn  hollandais,  Roterdam , 1719,10-8°. 

L’auteur  traite  du  chaos  et  de  la  création  do  monde,  du  déluge  universel , 
de  ses  causes  et  de  ses  effets,  enfin  de  la  dissolution  et  de  l’embrasement 
du  monde.  Pour  bien  juger  ce  livre,  il  faut  se  reporter  an  temps  où  il 
fut  écrit , et  à la  professidn  de  l'auteur.  Alors  on  est  surpris  de  la  liberté 
de  recherche  qui  y règne  partout , et  qui  annonce  un  ami  de  la  vraie 
l'hilosophie  , un  homme  cherchant  la  vérité  avec  candeur  et  modestie. 

Synopsis  methodica  onimalium  quadrupedum  et  serpentini  generis , 
vulgarium  notaf  characteristicas , rariorum  descriptiones  intégras  exhi- 
bens  ; cum  historiis  et  observa tionibus  anatomicis  perquam  curiosis.  Prœ- 
mittanlur  nonnulla  de  animalium  in  genere  sensu , generatione , divi- 
sione , etc.  Londres , 1693  , in.8°.  ' 

Cet  ouvrage  porte  sur  deux  classes  , celle  des  mammifères  et  celle  des 
Yepiiles;  car,  suivant  la  coutume  alors  reçue,  et  qui  subsista  jusqii'ù 
Linné,  Ray  place  les  quadrupèdes  oripéres  d.ans  la  même  classe  que  les 
vivipares.  Il  range,  selon  les  lois  de  la  méthode  qu'il  s'était  prescrite, 
tous  les  animaux  dont  avaient  parlé  ses  prédécesseurs,  et  il  en  décrit 
plusieurs  pour  la  première  fois:  d'autres  sont  décrits  avec  une  exactitude 
jusqu'alors  inconnue.  L’auteur  donne  la  synonymie  de  quelques  espèces, 
et  à cet  égard  il  est  encore  à consulter  aujourd’hui.  Ses  descriptions 
sont  assez  claires,  et  suilisantes  pour  faire  rccoun.il tru  les  objets  dont  il 
parle.  • 
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A collection  of  iravélt  and  voyages.  Londret,  i6o3,  ia-S’. -Ibid. 
1738 , in-8®. 

Recueil  des  voyages  de  Ranwolf,  Belon,  Veroon  , Spon  , Sinilh , Hun- 
lingtoo  , Gçeaves , Vesliug  et  Thevenot. 

Stiruium  europiearuin  extra  Uritannias  nascentium  srlloee.  Londr». 
i6Q4,in-8“.  ... 

Ray,  daus  la  préface,  critique  la  méthode  de  Rivinus. 

Epistola  ad  D,  Rivinum  de  tnelhodo  plantarum.  Londres , i6g(> , 
in-8“. 

On  trouve  ici  la  réponse  de  Rivinus  à la  critique  de  Ray,  la  réplique 
de  ce  dernier,  et  celle  qu'il  fit  aux  objections  de  Tourneforl. 

JOissertatio  de  variis  plantarum  methodit.  Londres,  1696,  in-8". 

Le  but  de  l'auteur  est  de  montrer  que  la  division  des  plantes  en  classes 
et  en  genres,  d'après  la  seule  fructification,  ne  pouvait  se  faire  qu’avec 
, le  temps,  et  qu'on  ne  pouvait  pas  se  passer  encore  d'y  faire  entrer  le 

})ort  pour  quelc[ue  chose,  puisqu'il  y avait  beaucoup  de  végétaux  que 
es  anciens  botanistes  n’avaient  pas  vus  en  fleurs.  11  reconnaît  franche- 
ment les  imperfections  de  sa  méthode. 

A persuasive  toahely  hyèLondres,  1700,  in.8®.  - Liitf.  1719,  in-8®. 
Methodus  insectorum.  Londres,  1708,  in-8®. 

C'est  le  jireinicr  ouvrage  méthodique  sor  l'entomologie. 

Historiu  inseclorum.  Londres',  1710,  in-j®. 

Ouvrage  posthume  ,it  la  suite  duquel  on  trouve  un  appendix  snr  Us 
scarabées  d’Angleterre  par  M.  Lister.  ' 

Synopsis  methodica  nvium  et  piscium.  Londres  , 1713,  in-8®. 

La  distribution  des  oiseaux,  calquée  sur  «cHe  des  quadrupèdes,  a pour 
base  le  nombre  des  doigts  et  la  forme  du  bec.  Le  traité  des  poissons  est 
assez  bon;  quoiqu'une  pure  compilation  de  celui  de  Willughby,  qne  Ray 
a copié  presqu'entièrement , il  présente  cependant  les  objets  avec  beau- 
coup plus  d'ordre. 

PUilosophical  letters  letween  ihe  M.  Ray  and  several  ofhis  in^nious 
correspodents  natives  and fireigners,  to  which  are  added  tnose  of  froncis  . 
fPilluubby.  J. omises , 1718,  in-8®. 

Publié  par  Guillaume  Derham.  ( a.-i.-l.  jourdan  ) 

REAUMUR  { RÉwÉ- Awtoine-Febcbaud  de)  , né  à la  Rochelle 
en  i683,  d’un  père  qui  occupait  une  place  distinguée  dans  la  ina- 
gislraturc;  abandonna  la  jurisprudence,  à laqtielle  sa  famille  le 
destinait,  pour  s'appliquer  aux  mathématiques,  à la  physique 
et  k riiistoire  naturelle.  En  1703,  il  se  rendit  à Paris,  où  il  sc 
lit  connaître  assez  avantageusement  pour  mériter,  cinq  ans 
après  , d’être  admis  parmi  les  membres  de  l’Académie  des 
sciences.'  Depuis  cette  époque,  il  se  consacra  ’tont  entier  k 
l’étude  delà  nature.  Ses  nombreuses  découvertes  et  ses  obser- 
vations ne  tardèrent  pas  k lui  procurer  une  grande,  célébrité.  En 
1709,  parut  son  mémoire  sur  la  formation  et  racerdissement 
des  coquilles  des  animaux,  qui  fut  suivi  d’un  autre  sur  les 
fleuves  aurifères  de  kt  France.  Il  Gt  aussi,  sur  l’art  de  convertir 
le  fer  en  acier,  un  .grand  nombre  d’expériences,  en  récompense 
desquelles  le  régent  lui  donna  une  pensionde  douze  mille  francs , 
qu’il  n’accepta  qu’a  condition  qu’elle  serait  réversible  k l’Aca- 
démie après  sa  mort.  Ces  expériences  contribuèrent  puissam- 
meut  k perfectionner  une  branche  d’industrie  qui  était  encore 
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fort  arriérée  en  France.  Réaumur  rendit  aussi  un  service’ signalé 
à son  pays,  en  s’occupant  de  la  fabrication  du  fer-blanc  cl  de 
la  porcelaine.  Avant  lui, 'on  lirait  le  fer-blanc  de  rdlranger.et 
l’on  n’avait  presque  aucune  nojtion  sur  les  tories  qui  culrent  dans 
la  composition  de  la  porcelaine,  et  d’où  dépend  la  prééminence 
de  ce  genre  de  poterie  sur  tous  les  autres.  Ce  fut  lui  qui  inlro- 
.duisit  le  ihertnomèlre  à l’esprit  de  vin,  avec  une  échelle  de 
quatre-vingts  degrés  entre  la  tcmpé.’-atgre  à»  la-glacc  fondante 
et  celle  de  l*cau  bouillante.  Cet  instHNient  porte :%ncore  son 
nom.  Réaumur  s’est  également  occupé  de  l'incubation*  arliU- 
cielle  des  œufs  de  poule , mais,  sans  pouvoir  réussir  & trouver  le 
procédé  fort  simple  qui  réussit  journellement  en  Egypte. 'La 
mort  le  surprit  en  1757,  le  17  octobre,  ù Bormondière  danele 
Maine.  Scs  travaux  , qui  embrassent  toutes  les  parties  dés 
.sciences,  sont  pour  la  plupart  dispersés  dans  la  collection  des 
Mémoires  de  l’Académie  des  sciences.  Nous  n’indiquerons  ici 
que  ceux  qui  ont  rapport  h riiisloire  naturelle,  parce  que  c’est 
surtout  dans  celle  blanche  du  savoir  humain  que  Réaumur  a 
rendu  son  uom  imiuorte).  Son  principal  ouvrage  a pour  titre  : 

Mémoires  pour  servir  à riiisloire  naturelle  des  insectes.  Paris  , 1734" 
1742 , 6 vol.  in-4°. 

‘ Cet  ouvrage  devait  avoir  dix  volumes , mais  la  mort  ne  permit  pas  à 
l’auteur  de  l’achever.  Il  avait  déjà  préparé  les  matériaux  du  septième  , 
qui  devait  traiter  des  sauterelles.  L’Insliliil  en  possède  encore  quelques 
planches,  mais  qui  ne  sont  pas  en  état  d’élrc  publiées,  et  dont  le  manus- 
crit ne  consiste  non  plus  qu’en  quelques  notes  éparses.  Jamais  on  n’aurait 
pu  juger  avant  cet  ouvrage  à quel  point  les  insectes  sont  féconds  en  mer- 
veilles. De  tous  ceux  qui  ont  paru  dans  le  dix. huitième  siècle,  c’est  celui 
• qui  a le  plus  contribué  aux  progr.'s  de  l’histoire  naturelle.  Le  prcmii  r 
volume  traite  des  chenilles , de  leurs  différentes  espèces , des  diicrs  genre.s 
de  chrysalides,  des  différens  procédés  que  les  chenilles  emploient  pour 
faire  leurs  cocons  et  préparer  leurs  métamorphoses.  C’est  surtout  .sur 
cette  dernière  partie  que  Réaumur  donne  une  inGnilé  de  détails  inléres- 
sans.  Dans  le  second  volume,  il  s’occupe  des  chenilles  moins  grandes, 
mais  qi»i  ont  cependant  encore  un  certain  degré  d’iniérét.  11  pasfc  ensuite 
aux  mouches  à quatre  ailes  et  à celles  qui  en  ont  deux.  Quant  aux  pre- 
mières, il  donne  non-scnlement  un  très-long  traité  sur  l’abeille,  plein 
de  découvertes  ou  de  rcctiGcatioqs  des  anciens,  mais  encore  la  descrip- 
tion d’une  inGnilé  d’espèces  sauvages,  dont  il  fait  connaître  avec  soin 
tonies  les  manœuvres.  En  général,  ce  qni  brille  pariicnlièremcnl  dans 
l’ouvrage  de  Réaumur,  ce  sont  la  patience  et  la  sagacité  inGnie  qu’il  a 
mises  dans  toutes  les  observations  sur  les  mœurs  d’animaux  si  petits. 
Pour  s’assurer  de  l’exaciitndc  des  faits,  il  occupait  un  grand  nombre  de 
personnes  à étudier  les  habitudes  des  différentes  sortes  d’insectes.  Ou  ne 
peut  même  pas  lui  reprocher  d'avoir  néglige  les  dcscriiilions  anatomi- 
ques. Autant  qu’il  le  peut,  il  les  donne;  mais,  en  ce  genre,  il  est  fort 
inférieur  àSwammerdam.  Il  donne  seulement  la  description  exacte,  au 
microscope,  des  organes  extérieurs,  quciquefoi.s  aussi  celle  des  orgains 
internes , dans  les  grandes  espèces;  mais  ce  qu’il  fait  connaître  d’anato- 
mie est  grossier  en  compar.iison  des  mœurs  et  des  descriptions  exlérieures. 
La  partie  systématique  est  très-imparfàile.  Réaumur  adopte  a peu  près 
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la  division  fondée  *or  les  hiles.  Quant  aux, genres,  il  parait  u'en  avoir  en 
aucune  idée.  A cette  époque,  les  zoologistes  , qui  n'claieni  pas  dans  le 
même  temps  botanistes,  n'attachaient  aucun  prix  à une  bonne  distribu- 
tion systématique.  La  raison  eu  est  simple  : la  méthode  fait  presque  tout 
'en  botanique,  oé  il  y a peu  à observer  sur  . les  habitudes  et  la  structure  , 
tandis  qu'en  zoologie  le  champ  des  observations  est  si  vaste,  qu'on  a pu , 
sans  grand  ioconvénient,  négliger  pour  lui  l'étude  des  classifications. 

0) 

REBECQUE  (Jacques -Constant  de),  doctenr  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier,  et  faisant  profession  de  la 
réforme  de  Calvin,  jouit  à Lausanne,  dans  le  dix-septième 
siècle , de  la  réputation  d'un  habile  médecin  et  d'un  homme 
de  bien.  11  publiâmes  ouvrages  suivans  : 

Medicino!  Helvetiorum  prodromus  ; pharmacopea  Helvetiorum  spéci- 
men. Genève,  1677,  in-ia. 

, .Nicolai  JLemery  cursus  chimicus,  Genève,  i68t , in-ia. 

Le  chirurgien  Jrançais  charitable.  Geaèye,'i6S3 , in-8*.  -Lyon,  1731  , 
in-8®. 

Atrium  medicinee  Helvetiorum,  seu,  eorumdem  pharmacopete  promp- 
tuarium  ; observaUonesque  medicce  rarissimœ  ac  selectissimœ.  Genève  , 
1600  , in-ia. 

Le  même  ouvrage , traduit  en  français,  avec  des  augmentations,  a paru 
à Berne  en  1709,  in-ia.  (r.  descenettes) 

RECALCUS  (Jules),  natif  de  Soligno,  pratiqua  et  professa 
publiquement  l’art  de  guérir  h Ferrare,  ou  il  mourut  en  i645, 
h l’âge  de  quatre-vingt-treize  ans.  On  a de  lui  : 

Consultatio  de  lue  sarmaUcâ.  Ferrare  , 1600 , io-fol. 

Sous  le  pseudonyme  de  Lucius  Laelins  Fulginatis. 

De  similarium  corporum  naturd.  Ferrare,  i6ai,  in-4°. 

De  fehre  typhode  tractatus.  Ferrare , i638 , in-8°.  (z.) 

REDI  (François),  issu  d’une  famille  nobfe  d’Arezzo,  naquit 
en  cette  ville,  le  18  février  1626.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Florence,  et  passa  ensuite  k Pise,  ou  il  fut  .reçu  docteur  en 
' philosophie  et  en  médecine.  Son  habileté  le  mit  biei)tôt  en 
grande  réputation  h Florence,  où  il  était  venu  s’établir,  et  se.s 
succès  dans,  la  pratique  le  firent  connaître  d’une  manière  si 
avantageuse  que  le  grand-duc  Ferdinand  ii  le  nomma  son  pre- 
mier médecin,  et  que  Cosme  ni  lui  conserva  ensuite  cet  emploi 
jusqu’à  sa  mort.  Ses  nombreuses  occupations  ne  l’empêchaient 
cependant  pas  de  cultiver  les  belles-lettres  et  la  poésie.  11  s’atta- 
cha même  d’une  manière  spéciale  à l’étude  de  la  langue  ita- 
lienne , et  contribua  puissamment  au  Dictionaire  de  la  Crusca , 
dans  lequel  ses  ouvrages  sont  souvent  cités  comme  classiques. 
La  mort  l’enleva  le  mars  1697.  On  doit  le  considérer  sous 
trois  points  de  vue  différens,  comme  médecin,  comme. physio- 
logiste et  comme  poète.  11  nous  reste  peu  de  docuraens  pour 
juger  sa  pratique  médicale,  mais  assez  néanmoins  pour  prendre 
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une  haute  idée  de  sa  sagacité.  Ennemi 'de  toutes  les  erreurs 
sanctionnées  par  le  temps,  il  encouragea  ses  confrères  à bannir 
une  foule  de  méthodes  qui  ne  contribuaient  qu’à  retarder  et 
empêcher  la  guérison  des  maladies.  La  polypharmacie  galénique 
fut  attaquée  à la  fois  par  scs  préceptes  et  par  son  exemple.  Sim- 
ple dans  scs  méthodes  de  traitement,  il  n’cVnployait  qu’un  petit 
nombre  d’agens  médicinaux.  On  doit  surtout  le  louer  d’avoir 
ramené  à Tusage  des  boissons  aqueuses,  qu’on  ménageait  alors 
dans  l’ardeur  meme  des  maux  les  plus  aigus.  Il  ne  fut  pas  pré- 
cisément le  premier  qui  attaqua  l’ancienne  doctrine  d’après  la- 
quelle les  insectes  sont  engendrés  par  la  putréfaction  des  corps 
morts,  puisque  Joseph  Aromatari  avait  déjà  soutenu  la  même 
thèse;  mais  ses  argumens  irrésistibles  portèrent  la  conviction 
dans  les  esprits,  et  firent  tomber  dans  un  discrédit  absolu  le 
système  des  générations  spontanées,  qu’on  affecte  encore  au- 
jourd’hui de  confondre  avec  celui  qu’il  renversa,  quoiqu’il  n’y 
ait  aucun  rapport  entre  eux,, et  que  des  conclusions  vraies  poul- 
ies insectes  puissent  fort  bien  ne  pas  l’être  pour  des  animaux  ’ 
d’un  ordre  inférieur.  Ses  observations  sur  les  insectes  le  con- 
duisirent à établir  que  la  gale  est  produite  par  un  ciron  qu’il 
décrivit  et  figura  d’une  manière  assez  exacte,  et  l’on  doit  le 
considérer,  non  pas  comme  l’inventeur,  mais  comme  le  véri- 
table propagateur  de  cette  doctrine,  remise  en  crédit  dans  ces 
derniers  temps  par  M.  Galès.  Tous  scs  écrits  relatifs  à l’iiistoire 
naturelle  ou  à la  physique  annoncent  une  sage  incrédulité  à 
l’égard  du  merveilleux,  une  grande  attention  à détruire  les 
erreurs  établies,  une  sagacité  peu  commune  à observer  la 
marche  de  la  nature  dans  la  formation  de  ses  plus  petits  ou- 
vrages, et  une  bonne  foi  scrupuleuse  à faire  l’iiistoire  de  ce 
qu’il  avait  observé.  Ses  poésies  sont  pleines  de  grâce  et  d’élé- 
gance. Voici  les  litres  des  ouvrages  qu’il  a publiés  : 

Ossetvttzioni  interno  aile  vipere.  Florence,  i6(>4  , >n-4°- ■ >^80,  ..  ■ 

in  4‘’-~Faris,  1666,  in-ia.-Trad.  en  latin,  Amsterdam,  1678,  in-ia.  •.  ■ ' 

Redi  soutient  que  le  venin  de  la  vipère  morte  est  capable  de  causer  1* 
mort  lorsqu’il  se  mêle  avec  le  sang.  Cbaras  l’ayant  couibattu,  il  se  dé-  I .„i‘ 
fenilit  dans  l’opuscule  suivant  : t-' 

Ijettera  sopra  aleune  oppontioni  Jatte  aile  sue  osservazioni  intorno  aile  TS 

vipere.  Florence,  1670-  in-4“.  V 

Esperienze  intorno  alla  gene^zione  degli  insetli.  Florence,  1C68,  in-4°,  ^ a, 

~Ihid.  1O88,  in-ia. -Trad.  en  latin,  Amsterdam,  1671,  in- 12.  ^ 

Redi  établit  que  tous  les  animaux  se  produisent  de  la  même  niani<re, 
qu’on  a tort  de  les  distinguer  en  parfaits  et  imparfaits  , qu'il  ii’y  en  a paa 
qui  proviennent  de  la  seule  pourriture,  et  qu’ils  naissent  tons  d’une  véri- 
table Sfiuciice, 

Esperienze  intorno  a diverse  cose  nnturali,  e particolannenle  n quelle 
rhe  ci  son  portale  delC  Indie.  Florence , i(>7i  , in-4°.  -Trad.  en  latin  , 
Amsterdam,  i6v5,io-i2. 

C’est  surtout  dans  cet  ouvrage  que  Redi  témoigne  toute  son  aversion 
pour  la  poly|)barmacie. 
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Osservazioni  iniorno  igU  animait  vfvenli , cha  ti  lroi>ano  ntgli  ani- 
mati  viveati.  Florence  , 1684  , in-4“. 

Lettera  intorno  ail'  invenuone  ùàgli  occhiali  di  naso  Florence  i6’'8 
in-4».  ' ' 

• Redi  prétend  que  les  luoeltcs  ont  élé  înTentées  vers  la  fin  du  treizièmn. 
siècle.  Spoo  a traduit  cet  opuscule  en  français,  et  l’a  inséré  dans  ses  Re- 
cherches curieusea  d'antiquité. 

Baccoin  Toscana.  Florence,  i685,  in-4*. 

Dithyrambe,  dans  lequel  Redi' fait  l’élôge  des  meilleurs  Tins  de  la 
Toscane,  et  qui  est  rempli  de  notes  fort  érudites. 

, tSonelli.  Florence,  I70'2,  in-fol.  et  in-i5. 

‘ Les  œuvres  de  Redi  ont  été  réunies  sous  cc  titre: 

Opère  di  F.  lîedi , in  qucsia  nuoaa  edizione  accresciute  et  mtgliorale. 
Venise,  1712,  3 vol.  in-8®. 

On  trouve  dans  eette  collection  la  vie  et  l’éloge  de  l’auteur  par  Salvioi , 
pois  ses  expériences  sur  la  génération  des  insectes , celles  sur  les  animaux, 

3 ni  vivent  dans  le  corps  d'autres  animaux  , des  observations  sur  les  cirons 
U corps  humain  faites  en  partie  par  Cestoni,  en  partie  par  Redi , mais 
rédigées  par  ce  dernier  j une  lettre  de  Cestoni  contenant  son  opinion  sur 
la  gale  produite  par  les  cirons . les  expériences  sur  divers  objets  naturels, 
les  observations  sur  la  vipère  et  la  réponse  aux  objections , les  remarques 
sur  la  larme  balavique,  les  lettres  sur  Vinvention  dos  luaelles,  les  ex- 
périences sur  les  sels  essentiels,  la  correspondance  elles  poésies. 

REGA.  (IlENRi-JosEPii)  naquit  à Louvain  le  26  avril  i6()0, 
étudia  la  médecine  dans  cette  ville  et  y fut  nommé  professeur 
en  fjia.  Il  vint  ensuite  à Paris,  oit  ij  commença  sou  ouvrage 
sur  les 'sympathies.  Rega  était  désintéressé  et  géiiéreuxj  il  lit 
diverses  fondations  en  faveur  des  étudians,  et  enrichit  la  bi- 
bliothèque de  sa  ville  natale.  Il  mourut  le  7.2  juillet  1754, 
laissant  des  ouvrages  qui  lui  ont  valu  la  réputation  d’un  des 
Syncrélistcs  les  plus  sages  : 

De  spmpothiii.  Harlem,  1721,  in-12.  - Léipaick  , 1762. 

Ouvrage  très-remarquable  , dans  lequel  Réga  développe,  mieux  qu'on 
ne  l’avait  encore  fait,  les  rapports  Eyuipalhir|ncs  multipliés  des  parties 
les  unes  avec  les  autres.  One  nouvelle  édition  de  col  ouvrage,  avec  les 
additions  réclamées  par  l’état  actuel  de  la  science,  serait  une  bonne  idée. 

Disserlalio  medica  de  aquit  mineralibus /ontis  Marimonlensis  in  comir 
tatii  Honnoniœ.  I.onvain  , 1740»  in-i2. 

Disterlatio  medicn  - chy’mica  qud  demonsiretur  sanguinem  humanum 
nullo  neido  vitiari  ; accedil  appendix  qud  inqutrilur  an  equidem  in  pri- 
mis  viis  contineatur  acidum , ullenus  consideratUur  remedia  anii-acida  , 
preecipuo  pulveres  absorbentes  de  quorum  tàm  usu  salutari  quàni  ab'ustt 
viedicurn  instructuiii  esse  oporlcl.  LonvKi , 1744  > in^*» 

Contre  de  Oc  Hoc. 

Tractalus  duo  de  urinis  prior  quœstio  qundUbelica  ; an  ullâ  sr.ientiæ 
mcdicce  investigationc  nul  experimento  quispiam  possit  ex  sotd  urinarum 
iasfieclione  morbonim  naluram  ad  medelam  dignoscereP  Aller,  de  urinis 
ut  signa  in  qno  ordinarius  et  nuturalis  homini  sani  wince  aspectus , ejus- 
detnque  ah  eo  mutâtes  conslilutio  morbi  tempore  proponitur,  in  causas 
inqutrilur , et  quid  singuhe  variationes  indicenl , tàm  ex  velerum , po^ 
lissimum  Hippocratis , quant  recentiorum  observatione  axponilur.  Franc- 
fort cl  Oéipiick  , 17G1 , in-i2. 

Voulant  mettre  un  terme  aux  absurdes  préjugés  répandus  par  les  uro- 
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iniinips , Réga  fil  ces  deux  traités  pour  raasembler  tout  ce  qu'il  pourait 
T avoir  de  vrai  dans  l'élude  de  l'uroscopie  lucdicalc. 

Accurata  medendi'  me ihodus , quantum  péri  potest , ab  omni  hypothesi 
abstracta  , duobus  mcdicinœ  Jundametflis  certœ  experientice  et  rationihus 
indè  deductis  supersitveta,  in  1res  partes  divisa,  pathotogiam  universalem 
patticulorum  et  therapeiam  per  aphorismos proposita.  Louvain,  1737,  in-4'’. 

La  forme  aphorislique  que  Rcga  affectionnait , lui  a permis  de  faire 
entrer  dans  cel  ouvrage  , comme  scholies  , une  foule  de  passages  des  au- 
teurs les  plus  eslirriés,  cl  principalement  d’Hoffmann,  d’Hicqucl,  de 
Slahl  cl  de  Boerliaave.  Réga  était  du  petit  nombre  des  bons  esprits  qui, 
par  une  noble  abnégation  d’eux-mèmes , cherchent  moins  à dire  des  choses 
neuves  que  des  choses  utiles.  ( f.-g,  boisseau  ) 

REG1S(  Pierre  ), né  a Montpellier  en  i656 , étudia  la  méde- 
cine dans  les  Ecoles  de  cette  ville,  où  il  fut  promu  au  doctorat 
en  1678,  après  avoir  suivi  assidûment  les  cours  de  philosophie 
du  célèbre  Pierre-Sylvain  Regis,  dont  il  sut  gagner  rauiilié. 
Peu  de  temps  après  sa  réception,  il  vint  à Paris,  y profila 
des  leçons  de  Duverney  et  de  Lemery,  et  forma  avec  quelques 
académiciens  des  liaisons  qu’il  entretint  toujours  depuis.  De 
retour  à Montpellier,  il  y pratiqua  la  médecine  avec  beaucoup 
de  succès  jusqu’à  l’époque  de  la  révocation  de  l’éditde  Nantes. 
Comme  il  était  calviniste , et  qu’il  ne  voulut  pas  abjurer , il  fut 
obligé  de  quitter  la  France,  où  il  laissait  des  biens  considé- 
rables. Amsterdam  fut  le  lieu  qu’il  choisit  pour  retraite,  et  il 
s’y  livra  sans  relâche  à l’exercice  de  l’art  de  guérir,  juseju’à  sa 
mort,  arrivée  le  3o  septembre  173Ü.  Scs  ouvrages  sont  : 

Lettre  à M.  Chauvin  sur  la  proportion  dans  laquelle  Cuir  se  condense  ; 

Dans  la  bibliotiiv'qtic  universelle  du  Leclerc,  tome  XVII. 

Observations  louchant  deux  petits  chiens  d’une  même  ventrée , qui  sont 
nés  ayant  te  cœur  situé  hors  de  la  cavité  de  la  poitrine  ; 

Dans  le  Journal  des  savans,  1681. 

Regis  a donné  une  édition  des  œuvres  posthumes  de  Malpighi  (Ams- 
terdam , i6ç8  , in-4°.).  Il  a revu  et  augmenté  la  partie  botanique  et  mé- 
dicale du  Dictionairc  de  Furetière,  édition  de  Basnage  de  Bauval.  On  lui 
doit  aussi  des  observations  sur  la  peste  de  Provence,  publiées  en  17'Jii. 

(o.) 

REGN  AULT  ( Jeau  - Baptiste  - Etienne  - Benoit  - Olive  ) , 
né  à Niort , fil  scs  éludes  en  celle  Ville  , sa  philosophie  au  Col- 
lège du  cardinal  Lemoine,  et  prit  le  gracie  de  maître  ès-aiTs 
en  rUniversité  de  Paris.  Elève  de  la  Faculté  de  médecine  dé 
Paris,  encouragé  par  les  conseils  de  \'icc]-d’Azyr,  M.  Régnault 
SC  fixa  dans  la  capitale,  après  avoir  reçu  le  titre  de  docteur  en 
médecine  h Reims  le  16  décembre  i'86. 11  fut  nommé  médecin 
de  l’hôpital  de  la  Charité  de  Charenton,  en  1790,  et  médecin 
de  l’hôpital  militaire  du  Gros-Caîllou  au  commencement  de 
1791.  P’n  1793,  il  jiarlil,  en  quajilé  de  médecin  ordinaire,  pour 
l’armée  de  la  Meuse.  Un  mandat  d’arrêt  ayant  été  lancé  contre 
lui  par  le  comité  de  salut  public,  il  en  fut  averti  à temps,  sc 
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relira  en  Hollande  ,*  et  de  là  se  rendit  h Hambourg,  où  il 
acheta  le  droit  de  bourgeoisie  dans  le  contrai  des  etrangers, 
et  exerça  la  lucdccine  avec  un  grand  succès  pendant  plusieurs 
années.  Des  afiàires  de  famille  l’ajant  obligé  de  passer  en  Angle- 
terre,en  1801 , pour  de-là  se  rendre  aux  Llais-Uiiis,  la  catas- 
trophe de  Sainl-Doiningne  le  déierinina  à rester  à Londres,  où 
la  conlîance  des  émigrés  raccueiilitcouimc  à Htfnibourg.  Rentré 
en  France  en  i8i4)  W*  Régnault  a été  nommé  médecin  con- 
sultant du  roi , médecin  en  chef  adjoint  de  l'hopilal  de  la  garde 
royale,  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Michel  et  de  la  Légion- 
d’Monneur,  et  enfin  médecin  en  chef  de  l’hôpital  de  la  garde 
royale.  11  est  membre  d’un  grand  nombre  de  sociétés  savantes 
nationales  cl  étrangères.  On  a de  lui  : 

Ohservalions  sur  la  phthisie  pulmonaire , ou  Essai  sur  le  lichen  d’ Is- 
lande considéré  comme  médicament  et  comme  aliment  dans  cette  mala- 
die. Londres,  1802,  in-S*’.,  en  anglais.  - Ibid.  1802,  in-S”.,  en  français. 
-Ibid,  i8o5,  in-8".,  en  français. 

Cet  opuscule  établit  l’utilité  du  lichen  d'Islande  dans  la  phthisie.  Lors- 
que l'auteur  l'écrivit,  celte  plante  n'était  d'aucun  usage  en  Angleterre, 
auenne  pharmacie  n'en  était  pourvu.  Parvenue  en  France,  la  disser- 
tation fut  avantageusement  citée  par  M.  Alibcrt  dans  sa  Thérapeutique  , 
comme  l'ouvrage  d^uo  médecin  anglais.  C'est  elle  qui  a rendu  l'usage  du 
lichen  si  commun  dans  notre  pays.  M.  Régnault  cite  avec  soin  les  auteurs 
qui  ont  écrit  avant  lui  sur  les  propriétés  de  ce  végétal , rapporte  de  nom- 
breuses observations  à l'appui,  et  indique  les  différentes  manières  de 
l’administrer.  C’est  lui  qui , le  premier,  remploya  en  même  temps  comme 
médicament  et  aliment. 

Observation  d'un  cas  singulier  de  volvulus. 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  IV,  page  io5. 

Observation  dune  affection  spermalique.simulant  une  lésion  organique 
du  cœup. 

Dans  le  Jonrnal  universel  des  sciences  médicales,  tome  VI , page  3gi . 

Considérations  sur  l'hydrocéphale  et  C usage  du  moxa  tempéré  dont 
cette  maladie.  Paris,  «818,  in.R“. 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales  , tome  IX,  page  i33. 

. Considération  sur  létat  de  la  médecine  en  France  depuis  la  révolution 
jusqu'à  nos  jours.  Paris,  1819,  in-8“. 

' Dans  le  Journal  universel  des  sciences  medicales,  tome  XV,  page  5. 

Notice  nécrologique  sur  J. -F.  Caste.  Paris,  1819.  in-8®. 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  , tome  XVI , page  872. 

Mémoire  sur  les  altérations  du  foie  dans  plusieurs  maladies,  Paris , 
i82o,in-8°.  • 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  XIX,  page  129, 

On  doit  à M.  Régnault  la  fondation  du  journal  universel  des  sciences 
médicales,  dirigé  par  lui  dans  un  esprit  qui  lui  a valu  le  suffrage  du  pu- 
blic; il  a paru  34  volumes  in-8®.  de  ce  recueil  depuis  i8i(>  jusqu'à  ce 
jour.  ( p.-a.  BOISSEAU  ) 

REHFELD  (Charles-FbÉdéiuc),  oé  à Stralsund,  le  3 no- 
vembre 1735,  étudia  d’abord  la  théologie,  à l’exeiuple  de  son 
père,  et  coalinùa  lucmc  de  se  livrer  à celle  science  penduul  le.s 
deux  premières  années  de  son  séjour  à l’ Université  d’icua  -,  mais 
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étant  tombe  malade,  les  entretiens  qu’il  eut  avec  son  me'decio 
sur  la  structure  du  corps  humain , le  déterminèrent  à embrasser 
la  curricre  medicale.  Plein  de  celte  résolution,  il  suivit  avec 
assiduité  les  leçons  d’Hambergcr,  de  Kaltschmid,  de  Fuchs  et 
de  Wedel,  et  fut  promu  au  doctorat  en  1756.  Il  pratiqua  en- 
suite pendant  quelques  années  dans  sa  ville  natale,  et  en  1762, 
il  se  rendit  à Gripswald,  où,  deux  ans  apres,  on  lui  donna  une 
chaire  de  médecine.  Lorsque  le  gouvernement  de  la  Suède  éta- 
blit en  1780  un  College  de  santé  pour  la  Poméranie  suédoise, 
la  direction  de  cet  établissement  fut  confiée  à Rehfcld,  qui  de- 
vint,  en  1792,  premier  médecin  du  roi.  11  mourut  le  a3  jan- 
vier 1794»  '*c  laissant  que  des  opuscules  académiques  intitulés: 

Dissertatid  de  fehrihus  intermillenlibus  et  speciatim  de  terliand  sim- 
plici.  léna,  in-4“. 

Num  fœtus  iu  utero  humauo  urinam  excernat,  neene.  Gripswald , 1760, 
in-8°. 

Conspectiis  disciplinarum , quas  compleclitur  sçientia  medica  ex  fine 
unis  satularis  deduclus.  Grit'swald,  17G2,  in-4°. 

Disserlatio  de  modo  agenai  mcdicameulorum  dinphoreticorum  et  sudo- 
ri/ii-orum.  Gripswald,  1764,  in-4®. 

Oriitio  de  erroribus  in  preecipuis  deformandis  sibi  regulis  diœteticis. 
Gripswald  , 1764  , in-4°. 

Programma  de  parttbus  constîtuenlibus  humorum  nostrorum.  Giips- 
wald , 1766,  in-4”. 

Dissertutio  de  curationefebiiâm  continuarum  putridarum,  Gripswald, 
1760 , io-4”. 

Menioria  vîtes  et  meritorum  S.  Cœso  ab  Æmingâ  , und  cum  commen- 
tationc  de  irritiibilitate  excedente  morhorum  ac  prœmalurce  mortis  caussd. 
Gripswald,  1766,  in-4”. 

Politsima  sumina  généra  morbnnim  simplicium  qui  fluida  corporis  hu- 
mani  afficiunt , demonslrata.  Gripswald,  17O6,  in-4”. 

Programma  de  njfeclibus  eorwnque  ejfeclibus , quos  in  nobis  producunt. 
Gripswald,  17C8,  in-4". 

Quid  de  morbis  à Jascino  habendum?  Gripswald,  1768,  in*4”. 

, Programma  de  moie  fasciis  involvendi  infantes  nuper  natos , ipsisque 
circà  aeris  temperiem  servando  regimine.  Gripswald,  1769,  in-4”. 

Programma  de  evolulione' fœtus  in  ovulo  ovaiii  muiiebris,  diu  antè 
conceplionem  jam  structi,  reliquis  circà  generationem  lotis  hypolhesibus 
ideo  quoque  prœferendà , qiioniam  dogma  fidei  de  resurreciione  curais 
prœ  ctstrris  perspicuum  leadit.  Gripswald,  17C9,  in-4”. 

Dissertation  contenant  en  abrège  un  traité  mécanique  et  raisonné  sur 
Pan  de  P accouchement.  Gripswald  , 1767  , in-4”.  ^ 

Programma  de  liquoris  amnii ,Jœtum  in  utero  hœrentcm  circumdantis 
fbn'ibus  . nalurà  et  iUi7i<r)trèur.  Gripswald  , 1770,  in-4”. 

Dissertutio  de  remediorum  sxternorum  in  variolis  usu  saluturi,  et  ipi- 
prirnis  de  balneorum  vaporosorum  in  retrogressis  variolis  salubrilate. 
Gripswald  , 1770  , in-4”. 

Disserlatio  de  lentarum  pulmonum  obstructionum  genesi  ac  diagnasû, 
Gripswald,  1770,  in  4“- 

Disserlatio  de  situ  fcelûs  in  ytero  materna.  Gripswald,  1770,  in-4”. 

xtn  vis  irrilabilis  jibrarum  muscularium  innata  ipsis  iancereat,  an 
aliuadè  ad  cas  aeceoat?  Gridswatd  , 1771 , in-4”. 

Vl. 
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Axiomata  medico^ractica  ad  curationem  féhrium  acutanim  impyimâ 

spectantia.  GripswalJ  , >773  < '"'l  • # • • j /'  • ii 

Disscitatio  de  venœsecltoms  usu  et  abusa  in  |j/euntide.  Onpswald , 

*^/Lr/or^cas«J  insignium  indurntionum , in  ^uirm  plurimis  visceribas 
copporis,  in  infante  trium  nnnomm  , sectione  corporis  post  mortcm  ins- 
«itutrt  nrperfnrum.  Gripswald,  1777,  in-4°.  o • 

' Disscrtatio  de  rubedine  sanguims.  Oripswald  , 177»,  . 

Morbi  singalaris  epileptico-cataleptici  opio  potissimum  saitau  liLtlona. 

Gripswald,  i788,in-8“.  (»-) 

REICIIARD  (Jeah-Jacq^es),  nd  le  7 aoAt  i743,kFranc- 
foit-sui-le-Mciii,  éludia  la  médecine  a Gœitinguc , où  il  prit  ses  . 
de'^rds.  Etant  ensuite  revenu  dans  sa  ville  natale,  il  fut  nommé 


Linné  qu  on  aoii  a scs  soin»  — « • / j 

cependant  celle  édilion  n’a  aucun  mérile  pariiculier.  Reicliard 
s’est  conienté  de  faire  passer  le  contenu  des  Manlîssæ  de  Linné 
dans  l’édition  antérieure  du  Species,  sans  rectifier  aucun  carac- 
tère, ajouter  aucune  espèce  nouvelle,  ou  même  seulement  vé- 
rifier la  synonymie.  Un  pareil  travail,  purement compilatoire, 
ne  lui  donne  pas  de  grands  litres  à la  reconnaissance  des  bota- 
nistes. On  a encore  de  lui  : 

« 

Vissertalio  de  peniviani  corticis  in  plurium  generum  febribus  exhibetuU 
opportunùate.  Gtetlingue , 1768,  in-4°.  . • . -r.  s- 

*^'mora  Mano-Francofurtana,  énumérons  surpes  circà  Franenfurtmn 
naseenles  secundum  melhodum  sexualem  disposilas.  Francfort,  tome  I» 

^^lae'i^ciiùsJbis  fFochenblattfuer  Aerzte , JFundaente  und  Apotheker. 

Francfort.  I780"i73i*  in-8  . ^ f 

Syttnge  opuscidorum  botanicoru'm , cum  adjeclis  aanotMionibus.  Franc- 
fort, 178a,  in  8®.  , - - 

Reichabdt  (Chrétien),  né  àFrfnrt.le  4j«>|>et  >685.  mort  |c  SojniHet* 
irnS,  s’est  beaucoup  occupé  d'agriculture  et  d’économie  rurale,  snences 
sur  lesquelles  il  a publié  divers  ouvrages  : 

XcJenr/(ges  JFrueuteréi/cA.  Erfort,  1734,  in-fol.  , 

Kurtgefasste  historisciie  Nachricht  v-on  denen  beyder  Thaennmschen 
Hanptsiadt  Erfurt  gelegenen  sogenamiten  dreyen  Brunnen.  fcrJurl, 

^'^dlta^lung  von  allerhand  Saamenmerhe.  Mnn  .1731  • ^;8°.  * 

Landmnd  GarUnschatz.  Erfurt,  tomes  1,  II,  111,  IV,  1783  , V,  1754  , 
Vi,  1755;  Universal  Begister,  176a;  Anhang,  1774,  m-8  . 

Réimprimé  SOUS  ce  lilre  , par  J.-V.  Sikicr.  _ . IK  « * 

Teutschlands  GarteiMcAal».  Effurl,  tome  I,  iSoa^  II,  lU,  looô  y 

Einleitung  in  derî  Garten-und  Ackerbaa.  Erfort,  tome  I,  1758;  II, 
i,5o,  in-S^.-fW.  1769,  in-8». 

Genffrcfcte  Scfcnyien.  Erfort,  176a,  ibj8  . , , .IJnrf 

AUerbeste  Art,  den  Uopfen  onxulegen  und  lU  bauen.  DnsseldorL 
177a,  in-8°. - 1775,  iu-8“»  v’d 
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REICHEL  (Chuistophe-Charles),  hé  à Dresde,  le  28  mars 
éludia  la  minéralogie  et  l’art  du  mineur  à Meissen  et  li 
Freybcrg.  S’ciant  ensuite  rendu  h l’Cniversîté  de  Wiltembeig, 
il  continua  de  se  livrer  aux  mêmes  études,  mais  s'occupa  daits 
le  même  temps  de  la  jurisprudence  et  de  la  ntédcciiie.  Cette 
dernière  science,  qu’il  se  proposait  seulement  d’effleurer,  l’in- 
téressa bientôt  à tel  point  qu’il  s’y  consacra  tout  entier.  Le  litre 
de  maître  ès-aiis  lui  fut  accordé  en  cl  celui  de  docteur 

en  ij5o.  Dès  qu’il  l’eut  obtenu,  il  retourna  dans  sa  ville  na- 
tale, résolu  de  s’y  adonner  b la  pratique  ; mais  ayant  été  appelé 
b Meissen,  comme  médecin  pensionne,  il  y mourut  peu  de 
temps  après,  laissant  : 

Epistola  novam  ac  succinctam  naphthœ,  petmlei  et  itidè  produclorum 
historiam  compleclens.  Willcinbcrg , l'id,  in-4“. 

Dissertatio  de  tubaco , ejusque  usa  medico.  Wittemberg,  i^5o,  îq-4®. 

Diatribe  de  vegelabilibus  pulrefaclis.  Willemberg , 1750,  in-4“. 

REicnr.L  [Abrttham-Thcophile),  né  à Bernstndt,  le  ao  octobre  1713  , 
mourut  à Allbernsdorf,  près  de  celte  ville,  le  a5  novembre  176a.  On 
a de  lui  : 

Dissertalio  de  veris  herhœ  thee  proprietalihus  et  viribas  medicis.  £r- 
furt,  1734,  in-4®.  , 

Sichere  und  hewaehrie  Mittel  wider  dus  Glieder-lf'eh,  insônderheit 
das  Podagra.  Erfurt , I744'  in-4“‘ 

Sichere  und  bewaehrte  Millet  wider  den  Slein.  Erfurt,  1745,  in-4°- 

('•) 

REIES  (Gaspard  de  los),  originaire  de  Portugal , docteur 
en  médecine  d’Evora  , exeiçait  l’art  de  guérir  b Carmone,  ville 
de  la  province  d’Andalousie;  c’était  un  médecin  d’une  grande 
érudition,  auteur  d’un  ouvrage  dans  lequel  se  trouvent  traités 
un  grand  nombre  de  sujets  sur  différens  points  de  doctrine , et 
qui  a pour  titre  : 

Etfsius  facundaram  ijueslionum  campus  ; philosopliicarum , theologir 
caruni,  philolngicarum , el  maxime  medicarum.  Bruxelles,  1661,  in-fol. 
-Francfort,  it)70,  in-4“- 

Ce  livre  renferme  quelques  discussions  rebatives  A des  points  litigieux 
de  l'histoire  de  la  médecine  avant  l'expulsion  des  médecins  de  l'ancienne 
Rome.  Il  est  déparé  par  une  crédulité  excessive.  Ainsi  l’auteur  attribue 
la  plupart  des  maladies  à l’intlucnce  du  démon  , ajoutant  que  lepremior 
soin  d’un  iiiédcCiu  doit  être  de  çhasser  l’esprit  infernal  par  de  longues 
prières.  Malheureux  les  péripneuuioniques  et  les  apoplectiques  qui  lom- 
baienl  entre  ses  maius  ! 

On  ne  le  confondra  pas  avec 

Rbys  Tateres  ( Emmanuel  dos) , médecin  portugais,  né  i Santarem  , 
qui  était  professeur  de  théologie  auparavant  d'enseigner  la  médecine,  et 
qui  a écrit  priucipaleraent  en  faveur  de  Thomas  Rodrigue  de  Veiga 
contre  Matamace. 

Controversûe  philotophicie  et  medicee  ex  doctrinâ  de  /itbribus.  Lisbonne, 
•667,in-4*'  (*>.)' 

36. 
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REIL  (Je*«-Chb£t.e«),  fils  d’uu  prédicateur  proles.ant , 
naquit,  le  stS  février  .759.  à Rhau Je,  village  de  la  Fnse  «ne 
talc  Destiné  d’abord  à l’état  ecclesiastique,  il  ne  put  vaincre  la 
répuRuance  que  les  discussions  oisives  de  la  théologie  lui  ins- 
niraient  et  le  goût  des  sciences  exactes  se  développa  de  tres- 
Eonne  heure  en  lui.  Ses  païens,  assez  sages  pour  ne  pas  con- 
trarier des  dispositions  naturelles  que  mille  actions  enfantine» 
uahissaient,  rlnvoyèrenl  au  Collège  de  Nordcu,  ou  il  res  a 
jusqu’à  l âge  de  vingt  ans.  Ayant  termine  ses  hunianites  à cette 
époque,  il  se  rendit  à Gœltingue  pour  y etudier  la  mcdeçine; 
Su  ne  se  distingua  pas  d’une  manière  bien  particulière  dau» 
cette  célèbre  Université.  On  y professait  un  dogmatisme  trop 
rigoureux,  on  y repoussait  trop  ouvertement  toute  especedin- 
î, ovation,  pour  que  son  esprit  réformateur  et  ennemi  de  la  con- 
trainte imposée  par  l’autorité,  pût  y prendre  un  libre  essor  et 
s’élever  aux  vérités  nouvelles  dont  il  était  av^c.  L Uuiversite 
de  Halle,  illustrée  par  les  contioierses  de  Wolf,  et  dont  les 
membres  paraissaient  tous  plus  ou  moins  animes  du  meme  es- 
prit que  cet  habile  dialecticien,  offrait  un  concours  de  en  cons- 
tances plus  heureuses.  Reil  ne  larda  donc  point  à s y rendre,  et 
celte  vflle,  qui  fut,  à -proprement  parler , le  lheàtre  de  ses  pre- 
mières éludes  médicales,  devint  bientôt  celui  de  sa  glonc  et 
des  travaux  recommandables  qui  l’ont  rendu  si  cdebie.  11  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  e 9 novembre 
nSî.  La  thèse  qu’il  soutint  sans  president  posa  les  fondemens 
de  sa  célébrité,  et  le  point  sur  lequel  elle  roule  demeura  un 
des  suiets  favoris  de  ses  méditations,  car,  1 annee  suivante,  il 
V ioicnit  des  additions  assez  considérables.  Après  sa  recenlion, 
Ï1  alla  pratiquer  la  médecine  dans  sou  pays  natal  ; mais  des  ta- 
lens  aussi  éminens  que  les  siens  uc  pouvaient  demeurer  erise- 
velis  au  fond  d’une  province  ignorce.  En  1787,  il  fut  appelé  à 
Halle  en  qualité  de  professeur  extraordinaire,  et,  1 annee  d en- 
suite, Goldhagen  étant  venu  à mourir,  il  le  remplaça  dans  sou 
double  emploi  de  professeur  ordinaire  de  Uiérapeutique  et  de 
directeur  de  l’institut  clinique.  Son  premier  soin  fut  de  publier 
une  relation  de  la  maladie  h laquelle  avait  succombe  1 illustre 
académicien  dont  il  devenait  le  successeur.  En  1709,  il  lut 
nommé  médecin  physicien  de  la  ville  de  Halle.  Deux  ans  apres, 
il  publia  un  manuel  fort  estimé  de  dietetique  a 1 usage  du 
peuple.  Ses  cours  publics, et  plus  encore  ses  leçons  de  rlinique  , 
donnèrent  un  nouveau  lustre  à l’Université,  et  contribuèrent 
puissamment  b y attirer  la  foule  des  eleves.  En  1806,  celte 
Ecole,  l’une  des  plus  renommées  de  l’Allemagne,  disparut  de- 
vant le  colosse  qui,  dans  une  seule  journée,  raya  monrientmie- 
rociit  la  Prusse  du  nombre  des  puissances  continentales.  Elle 
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fut,  â la  vérité,  léorcanisée  peu  de  temps  après;  mats  le  zèle 
de  Reil,  qui  proHta  de  l’interruption  causée  par  la  guerre  pour 
prendre,  en  1808,  le  titre  de  maître  en  pliilosophie , ne  put 
parvenir  à lui  rendre  son  ancienne  splendeur.  En  1810,  il  lut 
appelé  a Berlin  pour  y présider  au  conseil  des  mines.  Il  obtint 
aussi  une  chaire  de  médecine  dans  rUniversité  de  cette  capi- 
tale. A l’époque  de  la  dernière  coalition,  il  s’occupa  d’une  ma- 
nière spéciale  de  perfectionner  l’institution  des  hôpitaux  mili- 
taires. Ses  utiles  travaux  en  ce  genre  lui  méritèrent  la  place  im- 

Eortante  de  directeur  générai  des  immenses  hôpitaux  établis  k 
[aile  et  h Léipzick,  après  la  bataille  livrée  sous  les  murs  de 
celte  dernière  ville.  Mais,  épuisé  déjà  par  l’élude  et  des  veilles 
continuelles,  Reil  ne  put  résister  aux  fatigues  de  ce  nouvel  em- 
ploi. Victime  d’un  dévouement  généreux,  il  succomba  aux  at- 
teintes du  typhus,  le  17.  novembre  i8i3. 

En  débutant  dans  la  carrière  médicale,  Reil  adopta  le  réa- 
lisme chimique,  c’est-a-dire  la  doctrine  suivant  laquelle  les  lois 
de  l’économie  organique  ne  diffèrent  pas  d’une  manièie  sen- 
sible de  celles  qui  président  aux  phénomènes  chimiques.  Après 
avoir  l'ait  soutenir  isolément  la  plupart  de  scs  idées  par  scs  dis- 
ciples, il  en  développa  lui-même  tout  l’ensemble  dans  un  mé- 
moire sur  la  force  vitale,  qui  fil  une  vive  sensation.  Un  esprit 
aussi  actif  que  le  sien  ne  pouvait  effectivement  pas  admettre 
une  qualité  occulte,  qui  tend  h éteindre  le  goût  des  expérience» 
et  de  l’observation.  Convaincu  que  les  phénomènes  de  la  vie 
dépendent  de  la  nature  des  matériaux  dont  se  composent  les 
organes  qui  en  sont  le  siège,  et  qu’admettre  qu’un  organe  vit 
Ou  tombe  malade  sans  qu’il  s’effectue  de  changement  dans  son 
état  intérieur,  c’est  prétendre  qu’il  vil  ou  qu’il  devient  malade 
sans  cause;  il  essaya  d’expliquer  physiquement  l’influence  du 
mélange  de  la  matière  organique  sur  la  production  des  actions 
vitales,  il  tenta  surtout  l’application  des  lois  de  l’électricité; 
mais  ses  efforts  ne  furent  pas  couronnés  de  succès.  Aussi,  dé- 
goûté par  l’inutilité  de  scs  travaux,  et  plus  encore  par  les  sages 
critiques  de  Roose  et  de  Sprengel,  finit-il  par  abundonner  le 
réalisme  chimique,  et  par  croire  qu’il  existe  au  moins  une  dif- 
férence notable  entre  la  chimie  ordinaire  et  la  chimie  organique. 
Mais  n’en  demeurant  pas  moins  éloigné  d’adinctire  le  dualisme 
des  kantiens,  qui  répugnait  h sa  raison,  et  ne  voulant  recon- 
naître que  des  degrés  différens  de  perfection  d’une  seule  et 
meme  substance,  il  se  trouva  tout  naturellement  conduit  à em- 
brasser le  système  dcSchelling,  peu  différent  du  panthéisme 
des  Grecs,  et  très-voisin  surtout  du  spinosisme,  qui  suppose 
Forganisaiion  générale  de  la  nature,  admet  l’identité  parfaits 
de  l’esprit  et  du  corps,  et  proclame  leur  réunion  en  une  har 
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qAoaie  coonplèlt  Constituant  Je  principe  absola  de  Tuniveri.'’ 
Ou  a donc  euJPft  de  lui  reprociter,  contme  une  aposlaiie, 
l’adoption  des  principes  de  la  philotopliie  de  Landsh'ut;  car, 
en  se  rangeant  sous  la  bannière  de  cette  doctrine,  il  ne  Gt  que 

C;rsister  dnns  ses  anciennes  opinions,  inodiGees  seulement  par 
s rcilêxions  que  l’âge  et  l’expciiciice  lui  avaient  suggérées. 
Mais,  dèa  qu’il  ne  parla  plus  le  langage  de  la  chimie  orgauique, 
Eeildevint  diffus,  les  expressions  mystiques  de  la  philosophie 
dite.  8<lturel/e,  reudirctU  ses  raisonnemens  obscurs,  et  en 
^ejaul  devenir  profond,  il  cessa  d’être  intelligible. 

; £es  spéculations  physiologiques  de  llcil  sont  déjà  oubliées; 
niais  on  ne  perdra  jamais  le  souvenir  des  services  qu’il  a rendus 
à l’anatontje,  principalomcni  à celle  du  système  nerveux.  £a 
effet,  il  s’est  livré  à de  nombreuses  recherches  sur  la  structure 
des  nerfs  et  du  cerveau.  Il  pensait  que  la  pulpe  nerveuse  est 
sécrétée  par  les  artérioles  du  névrilcnie.  La  découverte  de  Ei- 
çbat , touchant  les  relations  des  systèmes  cérébral  et  ganglion- 
naire, Gxa  son  attention,  et  il  s’empressa  de  l’appliquer  à la 
théorie  des  phénomènes  du  maguétisme  animal.  Il  supposaitr 
que  les  fonctions  de  l’ame,  concentrées  et  réunies  pendant  la 
veille,  agissent  alors  de  concert,  mais  que,  durant  le  snmmeii , 
et  surtout  celui  que  le  magnétisme  procure,  clics  sont  dissé- 
niinées  à l’intérieur  dans  les  différens  plexus  et  ganglions,  de 
sorte  qu’elles  peuvent  alors  dévoiler  les  secrets  les  plus  impéi 
nétrables  de  la  vie  orgauique  et  spirituelle.  D’ailleurs,  il  s’a|-. 
tacha  spécialement  à laiic  ressortir  l’opposilioii  qui  existe  entre 
les  deux  systèmes,  et  l’inGuence  qu’elle  exerce  sur  le  matériel 
de  l’organisation,  tant  en  santé  qu’en  maladie.  Toujours Gdèle 
à ses  principes,  c’est-à-dire  n’admettant  qu’une  seule  substance 
dans  le  corps,  et  croyant  .à  l'identité  absolue  de  ce  coips  et  de 
l’amc,  il  se  montra  partisan  de  la  doctrine  de  Gall , cl,  soute- 
nant que  les  penchans,  talens  et  iaclinalions  sont,  aussi  bien 
que  les  sens , indiqués  par  des  formex  corporelles  données , 
mais  exprimées  plus  ou  moins  clairement , il  appuya  cet  axiome, 
d’observations  nombreuses  recueillies  sur  des  aliénés,  et  ten- 
dant à prouver  que  les  roodiûcations  de  la  forme  qui  corres- 
pondent à tel  ou  tel  penchant,  sont  d’autant  plus  marquées 
((lie  le  peuchant  lui-meme  est  plus  irrésistible,  ou  l’harmonie 
des  fonctions  de  l’ame  plus  dérangée. 

Reil  ne  croyait  pas  que  les  nerfs  existent  subslantielleraent 
partout  où  nous  voyons  du  sentiment  et  du  mouvement.il  pen- 
sait que  la  sphère  d'activité  de  leur  extrémité  péripliérique 
s’étend  au-delà  de  leur  existence  corporelle , et  que  celte  extré- 
mité esiacnlourée  d’une  sorte  d’atinosphèic  Je  sensibilité, 
avouant  d’aillcufs  qu’on  ne  saurait  cxpliquér  comment  elle  est 
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en  état  d’agir  aiii»i  en  distance. Stimule',  tant  par  scs  propres  le- 
cberchej^antéricures  sur  l’orgaiiisalion  des  nerfs,  que  par  celles 
de  Gall  sur  l’organisation  du  cerveau , il  essaya  de  développer 
l’idcc  que  l’encépliale'cst  un  dcploieiucnt  de  la  moelle  allon- 
gée, et  de  poursuivre  la  cliaîne  des  ganglions  ce’rcbraux  dans 
leurs  rapports  tant  entr’eux  qu’avec  la  structure  du  système 
nerveux  en  général.  11  fit  mieux  connaître  la  structure  du  cer- 
velet ({ue  Malacarne,  dont  il  rectifia  quelques  erreurs.  Il  étudia 
ensuite  la  chaîne  de  ganglions  étendue  depuis  la  moelle  allon- 
gée jusque  dans  la  profondeur  du  cerveau,  détermina , mieux 
que  ne  l’avait  fait  Gall,  la  texture  des  corps  cannelés,  qu’il 
regardait  comme  les  points  centraux  de  formation  , et  essaya 
de  découvrir  les  relations  existantes  entre  les  corps  et  les  pro- 
longrmens  rayonnés  qui  en  émanent  pour  aller  former  les  hé- 
misphères. Ilaisonnanl  d’ailleurs  d’apres  les  observations  de 
Malacariie  touchant  la  proportion  entre  le  dévelo|)pcment  des 
facultés  iutcllcclucllcs  et  le  nombre  des  lames  superposées  du 
cervelet , il  soutint  que  cet  organe  est  formé  par  une  agrégation 
de  petites  batteries  galvaniques. 

C’est  en  uosologie  surtout  que  Rcil  a joué  un  grand  rôle. 
Fatigué  du  vague  (jui  régnait. dans  toutes  les  définitions  du 
niot^^èvre,  il  s’en  servit  pour  désigner  toute  espèce  d’altération 
de  J étal  naturel  des  forces  vitales  daus  un  organe  (juclronque; 
mais,  afin  d’éviter  qu’il  ne  devînt  synonyme  tie  maiaciie,  il 
ajoute  cette  restriction  que  la  stiucture  des  orgcucs  u’offre  pas 
alors  de  lésion  apparente,  quoique  du  reste  il  admît  positive- 
ment que  les  fièvres,  qui  se  trouvaient  ainsi  distinguées  des 
maladies  organiques,  sont  ducs  !i  un  changement  particulier, 
imperceptible  pour  nous,  dans  la  disposition,  la  nature  cl  l'ar- 
raiigemcni  de  la  matière  org.Tuique.  On  voit  qu’il  uc  lui  man- 
quait que  d’avoir  cultivé  l’anatomie  palbologitpic  pour  arriver 
Ji  la  vérité  , dont  il  s’approcha  autant  qu’on  pouvait  le  faire  à 
l'aide  de  pures  spéculations  théoriques.  Une  fièvre  était  pour 
lui  une  exaltation  locale  de  l'irritahilité  d’nnc  partie,  et  quel- 
quefois aussi  d’un  système  entier.  11  mettait  les  vaisseaux  et  les 
nerfs  au  premier  rang  dcs  organes  susceptibles  de  devenir  le 
siège  de  celte  exaltation,  mais  il  croyait  son  apparition  dans 
un  organe  isolé  bien  plus  frequente  encore.  Tous  les  genres  de 
fièvres  des  physiologistes  n’étaient,  h ses  yeux,  qu’un  amas  dq 
phénomènes  incohérens  et  hétérogènes , annonces  de  maladies 
différentes  combinées  les  unes  avec  les  autres,  el  que  les  méde- 
cins réuni.ssenl  au  gré  de  leurs  idées  arbitraires,  ou  eu  généra- 
lisant la  marche  accidentelle  que  la  nature  suit  dans  telle  ou 
telle  occasion.  Il  essaya  de  débrouiller  ce  chaos , et , pour  y 
réussir,  il  coiisidé’ra  l’inilalion  morbifique  dans  les  divers  tissus 
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étfes  divers  organes,  puis  dans  les  système»  entiers  d'organes’, 
k vasculaire  sanguin  , le  lymphatique  et  le  nerveux  'surtout. 
On  voit  qu’il  s’éleva  de  toutes  ses  fefrees  contre  la  doctrine  de»' 
maladies  essentielles.  U n'adnieltail  ni  fièvre  maligne,  ni  fièvre 
putride,  ni  fièvre  bflicusc,  ni  aucune  des  fièvres  de'criles  dans 
les  livres.  Il  h%  voyait  partout  que  des  irritations  morbides, 
tantôt  locales,  et  fixc'es  de  préférence  sur  telle  ou.  telle  partie, 
lanlôt.pliu 'ou  moins  génc'rales,  et  soit  simples,  soit  combinées 
les  unes  avec  les  autres,  mais  surtout  fréquemment  jointes  à 
colles  du  système  vasculaire  sanguin  ou  du  système  nerveux. 
Là  maladie  n’ëtait  pas,  à ses  yeux,  un  être  existant  par  lui- 
mé.ue  et  d’une  nature  spéciale.  Il  ne  personnalisait  pas  davan- 
tage les  maladies  en  particulier,  a moins  qu’elles  ne  fussent 
différentes  dans  leurs  phénomènes,  par  suite  de  la  diversité  des 
tissus  qu’elles  intéressaient,  aussi  s’éleva-t-il  contre  la.doctrino 
des  crises  et  des  jours  critiques,  qu’il  rejeta  parmi  les  chimères. 
De  meme  il  ne  croyait  pas  k des  limites  tranchées , mais  seule- 
ment à des  degrés  différens  entre  les  maladies  aiguës  et  les  chro- 
niques. Mais  au  milieu  de  ces  innovations  hardies,  il  commit 
de  grandes  erreurs,  dont  la  source  fut  dans  la  manière  dont  il 
expliqua  la  faiblesse  fébiile.  Forcé,  pour  être  conséquent, 
d’admettre  une  surexcitation  dans  toutes  les  maladies,  il  crut 
se  tfrer  d’embarras  eu  disant  que  la  force  vitale  surexcitée  réa- 
git tantôt  avec  force  et  tantôt  avec  faiblesse.  On  est  surpris  qu’il 
n’ait  pas  senti  combien  .ee  raisonnement  était  absurde,  et  qu’il 
n’ait  point  recouru  aux  sympathies,  dont  il  s’élait  servi  avec 
avantage  dans  d’autres  circonstances.  On  est  surtout  étonné  de 
ce  qu’en  établissant  ainsi  les  prétendues  formes  fondamentales 
dont  il  croyait  que  toutes  les  maladies  doivent  incontcstablè- 
raent  revêtir  l’une  ou  l’autre,  la  force  {synoque) , la  faiblesse 
{typhus)  et  la  paralysie,  il  ne  se  soit  pas  aperçu  que  la  der^^ 
nicrc,  caractérisée  par  l’abolition  des  forces  dans  un  organe 
quelconque,  entrait  en  contradiction  directe  avec  sa  définition 
générale  de  la  fièvre,  avec  l’idée  d’une  maladie  par  excès  d’ir- 
ritation. A la  vérité,  il  supprima  la  troisième  forme  sur  la  Ha 
de  ses  jours;  mais  il  conserva  les  deux  autres,  et  laissa  ainsi  son’ 
système  entaché  d’une  teinte  de  brownisme,  que  la  connaissance 
approfondie  de  l’anatomie  pathologique  aurait  pu  seule  lui  don-  ' 
ner  les  tnoyens  d’effacer. 

Reil  cultiva  la  chiritJ-gie  avec  autant  d’ardeur  que  la  méde- 
cine. Il  était  bon  chirurgien,  notamment  oculiste  habile,  et  il 
pratiqua  la  plupart  des  grandes  opérations.  Il  s’occupa  aussi  de 
fort  bonne  heure  des  affections  morales,  et  déploya  toute  sa 
vie  une  activité  infatigable  dans  cette  cafrière  épineuse,  oii  il 
fut  secondé  par  le  professeur  Hoffbauer,  auteur  d’un  ouvrage 
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si  recommandable , et  qu’il  serait  à désirer  qu’on  transportât 
dans  notre  langue.  Il  commit  sans  doute  des  erreurs;  mais, 
quelque  graves  que  soient  celles  qu’on  lui  a reprochées  chez 
nous,  elles  ne  peuvent  l’enipècher  de  prendre  place  parmi  les 
écrivains  qui  ont  Je  plus  efficacement  contribué  aux  progrès  de 
la  médecine  morale. 

Les  écrits  de  ce  médecin  ont  pour  litres  : 

Tractatus  de  polycholid.  Haie,  1782,  in  8®. 

Fragmenta  mctatchematismi  poiycUoliœ.  Halle,  1783,  in-8*. 

Reil  admettait  l'existenrc  , dans  le  sang,  d'une  buinciir  jannàtre , qni 
n'est  pas  de  la  véritable  bile,  mais  qui  rn  constitue  le  principe  élémen- 
taire, cl  à laquelle  le  foie,  chargé  de  son  élimination,  peut  seul  donner 
le  vrai  caractère  biliaire  ; il  pensait  aussi  que  ce  principe  peut  s'accu- 
muler en  plus  grande  quantité  qu'à  l’ordinaire  dans  le  fluide  circulatoire  , 
acquérir  des  qualités  anormales,  et  devenir  une  source  de  désordres. 
C’est  là  ce  qu’il  entendait  par  polrcliolie. 

Krankhetisgetchiehle  des  seel.  Prof,  und  Oberhergraüss  J.-F.-G.  Gold- 
haeen.  Halle',  1788,  in-8®. 

Memorabilia  clinica  medico-pracliea . Halle,  fuse.  I.  i-oo;  TI,  i-ni  : 
J/f,  1793  , in-8®. 

Il  a paru  une  seconde  édition  du  première  fascicule  (H.allc,  1798,  iu-8®.). 

Diaeletischer  Ilausarzt.  Brême  , 1791,  2 aol.  in-8®. 

Dissettatio  de  irrilabUitatis  notione , iialura  et  morbis.  Halle,  1793, 
in-8®. 

Cœnœsthests.  Halle,  179},  in-8®. 

Sensus  externus.  Halle,  179')  , in-8®. 

Functiones  animœ  pseuliares.  Halle,  1794,  in-8®. 

Dissertatio  de  semeiologid  placenta.  Halle,  1794,  in-8®. 

xirchiv  fuer  die  Physiologie,  Halle,  1795-  i8i5,  12  vol.  in-8®. 

Exercitalionum  anatomicarum  Jascicutus  ptiaius  de  structura  netvo- 
rum.  Halle,  1796,  in-fol. 

U cher  die  Erkenntniss  und  Kurder  Fieber,  Halle,  tome  1 , 1797  ; II, 
■799)  H1 , i8oo;  IV,  1801;  V,  i8i5,  in-8". 

Programma  de  pruritu  senili.  Halle  , 1801 , in-4®. 

Rhapsodieen  ueber  die  Anwendung  der  psychischen  Kurmethode  auf 
' Geisteszerruettungen.  Halle  , i8o3  , in-8®. 

Pepinieren  zum  Unlerricht  aerztlicher  Routiniers,  als  Beduerfnisse 
des  Staats,  nach  seiner  Loge,  wie  sic  ist.  Halle,  i8o4  , in-8®. 

Entwurf  einer.  allgemeinen  Pathologie.  Halle,  tome  I , i8i5;  II, 
1816,  in-8®. 

Reil  a inséré  quelques  articles  dans  le  Journal  der  Erjîndungen,  et 
dans  le  Magazin  der  Htilkunde  de  Roeschlaub.  ( a.-j.-l.  jodrdan) 

REI.\lÂriUS  (Jean-Albebt-ITe!«bi  ),né  à Ihambourg,  le  11  lio- 
vembre  >739,  étudia  la  médecine  à Lejde,  ou  il  prit  le  bonnet 
doctoral.  Etant  ensuite  revenu  dans  sa  patrie,  il  y exerça  l’art 
de  guérir  avec  beaucoup  de  succès,  devint  professeur  de  phy- 
sique et  d’histoire  naturelle  au  gymnase  «le  Hambourg,  et 
mourut  en  i8oi , regretté  de  tous  s«!S  concitoyens.  Fils  d’un  des 
savans  les  plus  recommandables  de  l’Allemagne  moderne  , 
Germain-Samtiel  Reimarus , litléralcur  distingué,  et  grand 
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panisau  dt  la  philosophie  de  Wolf,  il  a enrichi  de  quelques 
addiiioiis  la  cinquiùuie  c'diüon  de  resccllciit  ouvrage  de  son 
père  sur  les  principales  vérilés  de  la  religion  naturelle  ( Haïti'» 
bourg,  1781,  in-8“.),  et  public  une  quatrième  édition  des 
Considérations  sur  l’instinct,  par  le  niènie  (Hambourg,  1798, 
in-8°.),  qui  sont  jusqu’à  ce  jour  ce  que  nous  possédons  de  meil- 
leur sur  le  sujet;  car  la  prolixe  compilation  de  M.  Vircy , 
quoique  bien  posicrieure,  n’en  approche  meme  pas.  On  a,  eu 
outre,  de  Reimarus  : 

Disserlutio  de  tumore  liÿameatorum  circà  artkuloe,  fungo  arliculorum 
dicta,  l.eyde , 1757,10-4“. 

Die  Vrsache  des  Dinsçldagens  vont  Blitz , nebst  dessen  natuerlichea 
jlbweiiduiig  von  unsern  Gebaeitden  aus  zuoerlaessigen  Eijabrungen  von 
/f^eHersclifatgen.  Hambourg,  1768,  in-8*.  - Langensalza,  1770,  in-8'>. 

Handliingfgivndsaetze  zur  wahren  Aupiahme  der  Laender , imd  zur 
liejoerderunÿ  der  Glueckseligkeit  ihrer  liinwohner , aus  der  Nalur  und 
Geschic/ite  unlersucht.  Hambourg,  1768  . in-8“.  - Ibid.  1775,  in -8°. 

Das  wahre  lieste  der  loeblichen  Zuenfie  und  Handwerke.  Hamboorg , 
1770,  in.8“. 

Die  wichtige  Frage  von  der  freyen  j1us~uad  Ein  fuhr  des  Getraides  , 
nach  der  Natur  und  Geschichte  unlersucht.  Hambourg , 1771 , in-8°. 

Beantwortung  des  Beytrags  zur  Berathsçhlaguiig  ueber  die  Hand- 
lungsgrundsaetze.  Hambourg,  1771  , in-8“.  -Ibid.  1775,  in-8“.  ^ 

Ber  Buecherverlae,  in  DetraclUung  der  Schrijisteller , der  B/fch- 
haendler  und  des  Publikums  erwogen.  Hambourg,  177 B,  in-8°. 

Vont  Blitze , dessen  Bahn  und  H^irkungea , beschuelzender  Ifçitung 
durch  Metalle.  Hambourg,  1778,  in-8“. 

V orschriften  zur  jinlecung  einer  Blitzableitiing  (tnallerley  Gel/aeudeH. 
Hambourg,  1778,  tn.8“.  O ./ 

ron  dent  Daseyn  Gottes  unddermenscldich.cn  Seele.  Hambourg,  1781, 
io-8“.  t 

V ntersuchung  der  vermeynten  Nothwendigkeit  eines  autorisirten  Çol- 
legii  medici  und  einer  inedicinischen  Zwangordnung,  Hambourg,  1781 , 
in  -8“. 

Ueber  die  Gruende  der  menschlichen  Erkenntniss  und  der  Nvluerli- 
chen  Religion.  Hambourg  , 1787  , in  8°. 

Abhandlung  ueber  die  Frage  : wie  kœnnen  Fleischtaxen  in  Staedten  am 
sichersten  bewirkt  werden.  Hambourg,  1788,  in-8". 

Die  Freyheit  des  Gelraidehandels , nech  der  Natur  und  Geschichte 
erwogen.  Hambourg,  1790,  in-8", 

Einige  gegen  die  GewiUerableitcr  gemachte  Einwuerji,  beantwortet 
in  zwey  Briejen.  ftenciorl,  1790,  in-8". 

Eine  Buergerfrage  nach  Buergerrechten  beantwortet.  Hambourg,  1791, 
in-8". 

Erwaegung  des  Ferlagerechts  in  Ansehung  des  Nachdruckt.  Ham- 
bourg, 179a,  in-8". 

Neuert  Bemerkungen  vom  Blitze,  dessen  Bahn,  Nlrkung,  sichem 
und  betjuemen  Ableitung.  Hambourg,  1794,  in-8". 

De  animalium  inter  nulurœ  régna  statione  et  gradibus,  oralio.  Ham- 
bourg , 1798 , in-4". 

Ueber  die  BUdiing  des  ErdbaUs  und  insbesondere  ueber  das  I^hrge  - 
baeude  des  lltrrn  île  Lue.  Hambourg,  180a,  in-S".  ^ (oq 
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REINESIUS  (Tuomas),  né  à Goilu , le  i3  décembre  1587, 
avait  reçu  de  la  nature  des  dispositions  si  heureuses,  qu'à  onze 
ans  il  savait  di'ja  le  grec  et  le  latin.  Il  étudia  la  médecine  suc- 
cessivement h Witteuibcrg,  à léna,  à Francfort-sur-l'Udcr,  à 
Padoiie  et  à ll.'Uo.  Ce  fut  dans  celle  dernière  ville  qu’il  prit  le 
bonnet  du  docteur.  Apres  avoir  |uuti(jué  pendant  quelque  temps 
à llof  cl  à Àlldorf,  il  SC  mil  au  service  du  comte  de  Reussen, 
puis  devint  professeur  et  inspecteur  du  Collège  à Géra.  Enfin, 
s’étant  icndu  à Altenbourg,  il  y fut  nommé  médecin  de  l’élec- 
teur de  Saie,  et  bourgucmcslre.  Gamine  le  train  des  affaires 
politiques  dérangeait  le  cours  de  ses  éludes,  il  prit  ce  préiext& 
pour  se  retirer  à Léipziclt,  où  il  continua  d’exercer  fart  de 
guérir  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  i4  février  i66j.  Ce  médecin 
excellait  non-seulement  dans  sa  profession , mais  encore  dans 
la  connaissance  des  langues , de  l’iiistoire  et  des  antiquités.  Ce 
fut  à ces  diffurciis  litres  qu’il  eut  part  aux  libéralités  de 
Louis  XIV,  et  qu’il  reçut  de  ce  prince  une  pension  considé- 
rable. On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  surtout  ceux  d’antiquités,  qui  sont  marqués 
au  coin  do  la  plus  profonde  érudition  , et  dont  le  plus  estimé 
est  son  supplément  aux  grands  recueils  d’inscriptions  latines  de 
Gruter.  Nous  n’indiquerons  ici  que  ceux  qui  ont  trait  à la  mé- 
decine. 

De  vasis  umbilicalibus  eontmque  rupturâ  ohservatio  einmlaris.  Léip- 
zick , 1G34  > in-4°. 

Chymiatra , noc  est,  medicina  nobili  et  necessarid  sut  pnne , chymià  , 
instructa  et  exornata.  Géra , 1624  i in-4°.  - léna , 1678  , in-4“. 

F~ariarum  leclionum  libritres.  Altenbourg,  Iu4<> , iu-4®. 

On  trouve,  dans  cet  ouvrage,  bcaucou|i  de  choses  qui  sont  relatives 
à la  médecine,  enir'autres  rinlcrprélalion  de  plusieurs  passages  obscurs 
et  dilbciles  de  STrlvaticus , de  Garioponlus  cl  do  quelques  autres  médecins 
anciens. 

DeJ'ensio  variarum  lectionuot.  Roslock  , i653,  in-4*. 

Epistola  ad  Nesteros,  patrem  et  filium  , farraff>,  in  quâ  medica  et 
philosophica  lecla  digna  continenlur.  Léipzick  , t6bo,  in-4’*. - Hambourg , 
1670 , in-4°. 

Selwla  j/ureconsullorum  medica  , relationum  aliquot  libris  compre- 
hensa , qutbus  principia  medicime  in  jus  trunsumpla  ex  projesso  exami- 
iiaiilar.  Léipzick,  1676,  in-8“. 

Cet  ouvrage  n’est  pas  de  Reinesius,  mais  de  For  limai  ns  Fidelis,  qui  l’avait 
déjà  publié  sous  le  litre  de  : De  relalionibus  medicorum  libri  quatuor. 

(o.) 

REINII.ARD  ( Chrétien-Tobie-Ephraim  ),  né  h Camenz 
dans  la  Lusace,  le  16  mai  1719,  s’étant  destiné  à la  carrière 
de  la  médecine,  alla  l’étudier  à Francfort  - sur  ■ l’Oder,  où  le 
litre  de  docteur  lui  fut  accordé  eu  1745.  Il  s’établit  ensuite 
dans  la  petite  ville  de  Sagan,  où  l’autorité  lui  coiiGa  succesai- 
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vcmcnt  plusieurs  places  lucratives,  et  où  il  termina  sa  carrière^ 
le  27  février  1792  , laissant  un  assez  grand  nombre  d’ouvrages, 
et  notamment  de  poésies  latines,  dont  nous  allons  rapporter  les 
litres  ; 


' Disaerlatio  de  cardialgiâ  spurid.  Frauefort-sur-rOder,  1745,  in-'|°. 

Carmen  de  leucorrhœd  seu  jluore  albo  muliemm.  Budissin , 1760,  in-4*. 

Carmen  de  fehi-ibus  intermiuentibut  spuriis  teu  epidenüis  anni  1747, 
1748,  i749t  >780  et  175».  Dresde,  i75a,  in-8°. 

Untersuchung  der  Frage  : ob  unseie  ersten  Uraeltem  uldam  und  Eve 
einen  Nobel  geJiabt?  Hambourg,  175»,  in-8®.-  Berlio  , 1753,  in-8“.  - 
Francfort  et  Léipzick,  1755  , in-8®. 

. Carmen  de  pletkord , mortmrum  maire , non  morbo.  Sorao  , 1753,  in-ft*. 

De  pallore  faciei  salutari  et  morboso.  Sorao  , 1754,  in-8®. 

Beweis,  dass  die  meisten  Kranhheiten  der  Frauemimmer  ihren  Grand 
in  dem  Koerperbau  dieses  Geschlechts  hahen.  Francfort  et  Léipzick  , 
1755,  in-8®. 

Abhandlung  von  der  blassen  Farbe  des  Gesichls.  Francfort,  1755,  in-8®. 

Beweis  , dass  die  Menschen  nur  einen  einzigen  Hauptsinn  , naehmlich 
das  Gejuekl,  besilzen.  Sorao,  1788,  in-8®. 

Der  physikalisch- moralische  /Vahrsager.  Francfort,  1788,  iii-8®. 

De  febre  miliari  libii  III,  Carmen.  Glogao , 17S8  , in-8®. 

De  hasmorrhagid  pulmonum,  Caimen.  Glogao,  1787,  in-8®. 

Beweis , dass  die  VoUblueligheil  an  und  juer  suh  keine  Krankheit 
genennet  zu  werden  verdiene.  Glogao  , 1760 , in  8". 

Fon  der  Schaedlichheit  des  Blullassens  in  Ansehung  der  Seelenwuer- 
kur^.  Glogao,  1760,  in-8®. 

Gedanken  von  dem  epidemischen  oderunaeclilen  IV tchselfiebern.  Glo- 
gan,  176a,  in-8®. 

Medicus  poeta.  Léipzick  et  Glogao,  i7Qa,  in-8®. 

Satfrisch-moralische  Abhandlung  von  den  Kranhheiten  der  Frauen- 
personen  , welche  sie  sich  darcii  ihren  Pulz  und  Anzug  suziehen.  Glo- 
gao, 17S6,  a vol.  in-8®. 

Abhandlung  vom  Mastdarm- Blutfluss.  Glogao,  1787,  io-8®.  - /iiVf. 

1764,  in-8®. 

De  jecinoris  vulnerum  lethalitate,  carmen.  Glogao , 1788 , in-  8®.  -Léip- 
zick, 176a,  in-8®. -Trad.  en  allemand,  Glogao  , 1761,  in-8®. 

Nachricht  von  einem  uebel  Jbrmirten  KindesKopfe.  Berlin  et  Léip- 
zick , 1760 , in-8®. 

Gedanken  vom  weissen  Frieselfieber,  Sag»n , 176a,  in-8®. 

Abhandlung  von  dem  Lungenblutflusse , oder  Blulspeyen  , nebst  Ge- 
danken von  den  epidemischen  und  unaechten  IFechselfiebern.  Glogeu , 
1762 , in-8®. 

Beweis,  dass  die  Eroejffhung  der  JBittelblutader  zuweilen  hoechst  ge- 
Jaehrlich  werden  koenne.  Glogao,  176^  , in-8®. 

Beweis , dass  der  Mann  aeller  als  das  JFeib  seyn  soll.  Glogao  , 1 766  , 
in-8®. 

Ausmessung  des  mensddichen  Keerpers,  und  der  Theile  Hesselben. 
Glogao,  1767,10-8®. 

Bibelhranklieiten,  welche  iii  dem  allen  Testament  vorkommen.Gïognu, 
1767-1768,10-8®.  (o  ) 

REMI.ER  (Jr.tN-CHBKTiEi«-Gtin.t.AUME),  né  le  21  avril  17591 
h Oberboesa,  près  de  Weiscusee,  mcnibie  de  lu  ci-devant  Aca- 
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demie  des  scieiiçes  d’Erfuit,  et  pharmacien  à Naumbourg  sur 
la  Suale,  s’est  beaucoup  occupé  de  recherches  chimiques.  Il  a 
examiné  l’acide  des  tamarins,  et  reconnu  sa  nature,  montré 
qu’on  pouvait  obtenir  de  la  baryte  du  spath  pesant  par  le 
moyen  de  l’acide  nitrique,  tiré  de  l’acide  oxalique  de  celui 
des  fourmis,  préparé , un  des  premiers,  du  sucre  avec  le  raisin  , 
et  dressé  une  table  des  principes  immédiats  des  végétaux  qui 
sont  solubles  dans  l’eau  et  l’alcool.  Ses  ouvrages  sont  : 

Chemischg  Untersuchung  der  Tamarîndensaeure , nehtt  dem  Verhul- 
ien  dertelben  geeen  einige  andere  Koerper.  Erfurt , 1787,  in-4®. 

TabtUe,  welche  die  Menge  de*  wesentlicken  Oels  anzeiel,  das  au* 
verschiedenen  Gewaechsen  erhallen  wird.  Erfurt,  1789,  ioM|k 

Sulzchemie  in  Tahellen.  Erfurt,  1789,  in-fol. 

Tabellen  ueber  den  Gehalt  der  in  neuern  Zeiten  unUrtuchlen  Mine- 
rulwasser  nach  Klassen  und  Gatlungen.  Erfurt  , 1790,  iu-fol. 

Tabelie , welche  dat  Verhaeltniss  und  die  Menge  der  in  neuen  Zeiten 
genauer  untersuchten  Slein-und  Erdarien.  Erfurt,  1700,  in-fol. 

Tabelie  ueber  die  Menge  der  aujloetlichen  Betlanddicile,  welche  au* 
den  Gewaechsen  durch  Yasser  und  fVeingeist  ausgezogen  werden.  Er- 
furt , 1790,  in-4®. 

TabeUen , welche  das  Terhaeltniss  und  die  Menge  der  Be*tandlheile 
der  in  neuern  Zeiten  genauer  untersuchten  Erzarlen , wie  auch  der 
brennbaren  Mineralicn,  Erfurt,  1790.  - Supplément,  1791,  in-fol. 

Neues  chemisches  IVoerUrhuch.  Erfurt,  1793,  in-8®. 

Tabellarische  Uebersicht , welche  den  Gehalt  derfluechligen  und  fi*- 
ten  Bestandiheile  der  Mineralwasser  in  alphabetischcr  Ordnung  anzeigt. 
Erfurt , 1 793 , in-fol. 

Tabellarischer  Versuch  eine  franzœsich-teutschen  Nomenklatur  der 
neuen  Chemie.  Léipzick,  1793,  in-fol, 

Taschenbuch  fuer  Tinlentiebhaber,  Léipzick  , 1 798  , in-8®. 

Ce  pharniarirn  a inséré  un  assez  CTand  nombre  d’articles  dans  le  Tas- 
chenbuch fuer  Scheidekuenstler  und  jipolheker  de  Goetüing.  (o.) 

RENAUDIN  ( Frawçois-Aktoine  ) , né  au  Fort-Louis  du 
Rhin  en  172g,  fit  ses  premières  études  ii  Strasbourg,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  ii  Montpellier,  et  alla  puiser  de  nouvelles 
connaissances  à Paris.  En  1753 , il  fut  nommé  médecin  de  l’hô- 
pital militaire  de  Phalsbourg,  et,  en  1757,  médecin  ordinaire 
de  l’armée  du  Bas-Rhin.  A son  retour  de  l’armée  en  1763,  Re- 
naudin  obtint  le  brevet  de  médecin  en  second  de  l’hôpital  mi- 
litaire de  Strasbourg,  et,  en  1765,  la  survivance  du  protomé- 
dicat  de  l'Alsace,  dont  il  devint  titulaire  en  >777;  celte  place 
donnait  l’inspection  de  tout  ce  qui  est  relatif  à la  médecine 
dans  l’étendue  de  la  province.  L’amphithéâtre,  ou  école  de 
l’hôpital  militaire  de  Strasbourg,  lui  dut  une  partie  de  ses 
succès.  En  1778,  Renaudin  fut  chargé  d’inspecter  les  hôpitaux 
militaires  du  Nord.  Il  futnommé,  l’année  suivante,  premier  mé- 
decin de  l’armée  aux  ordres  du  maréchal  de  Broglie;  et  à son 
xetour  de  Bretagne  cl  de  Norrrandie  , il  fut  pourvu  de  la  place 
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»le  premier  médecin  consultant  des  camps  el  arrrte’es,  établie 
par  l’ordonnance  de  intJi  pour  recouder  le  uicd>'citi  iti$pectcur 
dans  tous  les  détails  oe  la  corrospondaiice  des  hôpitauit  mili- 
taires. Renaudin  mouriult  Paris  le  ao  mars  1^84. 

Il  a publié,  dans  le  piTinicr  volume  du  Rccdeil  de  médecine 
des  hôpitaux  mililaircs,  une  topographie  de  la  ville  de  Stras- 
bourg. 

Dans  an  second  mémoire  imprime'  dans  le  second  volume  dà 
recueil  indique  ci-dessus,  Reiiuudin  a étendu  ses  vues  sur  l’Al- 
sace tout  entière. 

Habile  mcdechi  militaire,  il  a montre  beaucoup  de  Mgacité 
comme  observateur  et  une  grande  réunion  de  comioissances. 

L’éloge  de  Renaudin  a clé  publié  dans  le  quatrième  volume 
du  journal  de  médecine  militaire  en  i^B5.  1 

( R.  DESOENETTES) 

RENEAULME  (Paul),  médecin  du  dix-septième  siècle, 
était  de  Blois,  et  pratiquait  Part  de  guérir  à Paris , où  il  eut 
un  procès  à soutenir  contre  scs  confrères,  pour  avoir  public  un 
recueil  d’observations  tendant  k établir  que  les  recueils  chimi- 
ques sout  quelquefois  d’un  grand  secours.  Ayant  succombé  dans 
cette  lutte,  il  fut  obligé  de  s’engager  h ne  plus  employer  dé- 
sormais les  mcdicamens  qui  lui  avaient  réussi  dans  sa  pratique. 
Voici  la  déclaration  qu'il  fit  en  1607  : Profiteor  apnd  decanum 
et  doctores  parùiensis  scholœ,  nunquam  usunini  reinediis  scrip~ 
lis  in  libro  observalionuni  mearum  t/pis  edilo,  sed  facturum 
medicinam  secundum  Hippocratis  et  Galeni  decreti  el fonmdas 
à scholee  parisiensis  medicis  prohalas  el  usurpatas.  Quelques  ad- 
mirateurs du  bon  vieux  temps  regrettent  que  les  progrès  des 
lumières  ne  permettent  pas  de  traiter  les  partisans  de  la  nou- 
velle doctrine  comme  le  furent  d’abord  ceux  de  l’antimoine , 
que  leurs  pères  abhorraient,  et  qu’eux  adorent  aujourd’hui. 
Reneaulme  a laissé  : 

En  curationibus  observationes , tfut  videre  est  morhos  tutb  , cüb  el  fu~ 
citndb  passe  debellari , si  prcecipuè  galenicis  prceceplis  chymica  remedia 
ventant  sàbsidio.  Paris,  1606,  m-8“. 

Specimen  historia  plantarum.  Paris,  161 1 , iti-4*. 

La  vertu  de  la  fontaine  de  Medicis , près  de  Saênt-Denys-lès-Blais. 
Blois,  1618,  in-8°. 

Reneaulme  de  laGarAnne  [Michel-Louis)  , de  Blois,  reçu  docteur 
A Paris  en  1700 , et  à PAcademie  des  scietices  eu  1699 , a pobKé  ; 

Discours  pour  l’ouverture  de  t école  de  chirurgie,  avec  une  thèse  para- 
phrasée sOus  ce  titre.  Essai  d'un  traité  des  hernies.  Paiis,  1726,  in-ia.i 

Il  est  anieur  de  plusieurs  mémoire*  sur  la  botauique , qu’on  trouve 
parmi  ceux  de  l’Académie.  (*.) 

RENOU  ( Jeai»  de),  ou  Renodaevts,  de  Cèniances,  dans  la 
Normandie,  étudia  la  me'decioe  à Paris,  ou  il  prit  le  bounet  de 
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docteur.  Il  s’appliqua  d’une  manière  spéciale  h la  matière  mé- 
dicale, mais  sans  s’élever  au-dessus  du  génie  étroit  de  son 
siècle,  et  en  aduieltant  indisliiiclemcnt  toutes  les  préparations 

3ue  l’empirisme  se  plaisait  è décorer  du  nom  de  remèdes.  C’est 
e cette  manière  qu’il  parvint  à composer  une  sorte  de  dispen- 
saire galéno-chîmique,  accompagné  d’un  traité  de  pharmacie, 
qui  a joui  d’une  grande  laveur,  si  l’on  eh  juge  par  le  débit  qu’il 
en  trouva,  mais  qui  ne  parle  pas  en  faveur  de  la  thérapeutique  et 
de  la  physiologie  des  médecins  du  seizième  et  du  dix-sephième 
siècles. 

Dispemcanrium  qaleniro-chrniicunt , conlinen<  i nstilutionum  pharma- 
ctuticarurn  libms  K,  de  malerid  medicû  libros  III,  et  unlidotarium  va- 
n'iim  et  ahsolutissùmim.  l’aris,  1608,  in-4“.- Francfort,  1600,  in-8“.-/iicf. 
i6i5,  in-4“.  - l’aris , iGaS,  ih-4®.- Hanau  , i63i,  in-4“. -Genève,  iC45, 
iQ-4®.  -Trad.  en  anglais,  Londres  , 1667,  (o.; 

RESTAURAND  ( RAYMO^D) , né  à Poi^-Saîni-Esprit,  dans 
le  Languedoc,  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à Mont- 
pellier. 11  vivait  sur  la  ün  du  dix-septième  siècle.  On  voit  per- 
cer dans  tous  ses  éciits  un  respect  aveugle  et  servile  pour  les 
decisions  d’Hippocrate,  dont  il  a traduit  quelques  tiailés  eu 
français  et  en  latin. 

Monarchia  microcosmi.  Orange , 1CÔ7 , in-4“. 

Fi^lus  , exerçitatio  medica  de prinetpits  Jletns.  Orange,  i657  , io-8“. 
Ihppocratis  de  naturii  lactis  ejusque  um  in  curationibus  titorbonun. 
Orange,  1GG7,  in  8®. 

Hippocrate,  de  I usage  du  boire  à la  glace  pour  la  conservation  de  la 
santé.  Lyon,  16-0,  in- 12. 

Hippocrate , de  C usage  du  kinbina  pour  la  giérison  des fièvres.  Lyon  , 
1681  , in-i2.  -Trad,  en  italien  par  Charles  Ricani , Farine,  i6g5,  in-8“. 
■ Hippocratis , de  inustioaibus  sive  Jonticulis.  Opus  kistoriis  medicis  re- 
fertum.  Lyon,  1C81,  in-ia. 

JUugnus  Hippocrates  Cous  redivivus.  Lyon , 1681  , in-ia.  (z.) 

REUSS  ( Auguste-Chrétien)  , frère  du  suivant,  né  a Rinds- 
bourg,  dans  le  duché  de  llolstein,  le  2 j.anvier  se  con- 

sacra de  bonne  heure  h la  médecine,  et  après  avoir  pris  le  grade 
de  docteur  a ïubinguc,  entreprit  un  long  voyage  en  Hollande , 
en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Dancmarck,  qui  dura  près  de 
quatre  ans.  A sou  retour  en  Allemagne,  il  fut  nommé  en  i nS3 
professeur  extraordinaire  à l’Cniversité  deTubingue,  et,  Fan- 
nec  suivante,  il  devint  médecin  de  l’évêque  de  Spire  à Bruch- 
sal.  En  1791  , il  obtint  le  titre  de  médecin  du  duc  de  Wurtem- 
berg. La  chimie  et  l’analomic  sont  les  parties  qui  attirèrent 
spécialement  son  attention.  On  a de  lui  : 

Dissertatio  de  terree  motuum  caussâ.  Tubingiie , 1773,  in-4". 
Dissertatto  de  sale  sedalivo  Hombergii.  Tobingiie,^  1778,  in-4®. 
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Beschreibung  eines  neuen  chemischen  O/ens.  Léi|>ïick  , 1782,  in-8". 
îiovœ  oLiervationcs  circà  slrucluram  vasorum  in  placantd  hurtmnÀ, 
et  peculiarem  Itujus  cum  utero  nexum.  Tubingue,  1784»  >D"4®* 

ÉntwurJ" eines  tt' uriembergiisclieii  Arztes.  Stuitgard,  1797,  in-8*. 

Reuss  (^Chrétien-Frédéric),  ne  le  7 juillet  1745,  à Copeubague,  pro- 
fesseur de  médecine  à Tubingue  depuis  179C,  a publié: 

Rede  ueber  die  Frage  : Ist  von  /cher  eine  Medicin  gewesen , und  wa- 
tum  soit  mon  sokhe  siudiren?  Tubingue,  1767,  iu-4°. 

Nova  methodus  lacté  cuprillo  viribus  medicatis  digestionis  nnimalis 
et  artis  ope  imprcegnato  murbis  chronicis  curabilibus  cita,  tutù  et  ju~ 
ettndè  medendi  peritioribus  medicis  ullerius  exploratida.  Tubingue,  1769, 

ùi-4“- 

Dissertalio  de  diapalmate.  Tubingue,  i77i,in-4“-  • ■ 

Compendium  botanices  systemalis  Linneani , conspectum  ejusdemque 
applicationem  ad  selectiora  plantarum  Germaniœ  indigenarum  usum 
medico  et  œconnmico  insignium  généra  eorumque  species  conlinens.  Ulni  , 

1774  , in-8“.  - Ibid.  1785  , in-8”. 

Untersuchung  und  Nachrichten  von  des  berueJimten  Selzerwassert 
Beitandtheilen.  Léipzick  , 1778,  in-8“.  - liiW.  1780,  in-8”. 

Kennlniss  derer  Pfinnzen,  die  Mahlern  und  Fnetbern  zum  Nuizen 
und  denen  Liebhabern  zum  Fergnuegen  gereichen  kaennen.  Léipztck, 
1778,10-8“. 

Sammlung  eiiùger  Abhandlungen  aus  der  OEkonomie,  K ameralwissen- 
schnji,  Ar-neykunde  und  Scheidckunst.  Léipzick,  1777,  in-8“. 

Sammlung  der  neuesten  wichtigsten  Nachrichten  von  lHagnetkuren. 
Léipzick,  1778,  io-8“.  , , ,re- 

Medicinisch-OEconomüche  Untersuchung  der  Eigenschaften  und  W ir- 
kung  eines  aechten  und  \<erfaelschten  Puders.  Tubingue,  1778  , in-8“. 

Fom  flnbau  und  Commerce  des  Krapps  oder  der  Faerberroethe  in 
2'eutschland.  Léipzick,  1779»  in-8“. 

Untersuchung  des  Cyders  oder  Apjelweins.  Tubingue , 1^81 , in-8". 
Dictionarium  bolanicum  , oder  botanisches  H œrterbuch.  Léipzick  , 
1781,  a vol.;  suppl-,  >7®*^»  'n-8“.  . . - 

Neue  praktische  Fersuche  ueber  die  mil  besondern  Arzneykraeften 
angeschwaengerte  Geiss-oder  Xiegenmilch.  Léipzick,  1788,  in-8" 

Dissertaliones  medicœ  selectœ  Tubingenses.  Tubingue,  lûmes  1,11, 
1788;  111,  1785,  in-8“.  ... 

Prima  lineœ  encyclopœdiœ  et  methodolngia  universa  setentue  me- 
dica.  Tubingue , 1788 , m-8".  ....  , , „ , 

Beobachtungen , Fersuche  und  Erfahrungen  ueber  des  Salpeters  vor- 
theilhajieste  Ferfertieungsurten.  Tubingue,  1788-1786,  iu-8“. 

Rindvichaczneybucn.  Tiibingue,  178'},  >n-8".  ...» 

Kurzer  Abriss  der  Universitaetsstudien  fuer  junge  Siudirende,  au 
besonders  auch  der  Arzneykunde  Bejtissene , nebst  einem  Ferzcich  niss 
der  dazu  gehaerigen  verzuegUchen  Buecher.  Tubingue,  1786,  in-8". 

Dispensalorium  universale  ad  tempora  nostra  accomodalum.  Stras- 
bourg, 1786- 1789;  suppl. , 1787,  in-8"  , T»- 

Untersuchung  des  Kucchensalzes  nach  seinen  vorzuegltc/ien  Eigens- 
ehaften  und  Uirkungen.  Heidelberg,  1786,  in-8". 

Medicinisch-chirurgische , theoretische  und  praktische  Beobachtungen 
ueber  allé  Arten  von  venerischen  Krankheiten.  Léipzick,  1786,  in-8*. 
Hausvieharzneybuch.  Tubingue,  1781,  in-8*. 

Physikalisch-  medicinisch  Untersuchung  der  unterschiedenen  Salal- 
T/lffrtjen  unrfi/iner  ZugeAœr.  Francfort,  1787,  in-8". 

Jiotanische  Jiescftrciê^tng  det  Gfaescr^  Francfurl  , 1^88  y id-8°. 
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Seleclas  obseivatîonum  pracliearam  meâiaarutn,  Slra^KXitg, 
in-8“. 

AU^emeines  medicinisch-ditrtelisches  üaiidbuch  bey  der  Xauerbivn- 
nenktir.  Francfort,  179a,  in-8”. 

Phrsikalisch-OÈknnamische  Benbachtungcn  ueher  die  allf^emrine  vor- 
iheUhaJiere  Gewinnung  uiid  Benutzung  des  Torjes,  Lvi|nick,  1793, 
in-8“. 

Ve  tilguiig  scliaedlicher  Tlùere  , bessere  Benutzung  nuetzlicfier  Tliiere. 
Léipzick , 1798,  in-8°. 

Ùeber  den  vorlhcilhafieii  jinbau  und  die  beste  Benutzung  der  Kar- 
tojffeln  zu  Mahlzeiten.  Léipzick,  179'» , in-8“. 

Sunvnbing  verschiedeuer  vorzuegticher  aUgemein  arwendbarer  Feuer- 
^dnuncen  und  bewnehrlcr  Teueranstalien.  Lctpzick,  1798-1801  , in-8®. 
ihynsch-œkonom’sehc  Beob<ichtungen  iteber  einen  spavsamern  und 
Wetzlicbern  Gebrauch  des  Holzes.  kil-ipzick , 1801  , in-8®. 

Reiiss  ( Frnnoois- Ambroise)  , ne  à Prague,  le  3 octobre  1761  , et  con- 
seiller des  mines  A Bilio  en  Bolicme,  a fait  marcher  de  front  la  médecine 
et  la  inincralogie.  Mais  c’esl  snrloni  dans  celle  dernière  branche  des  con- 
naissances liuiiiaincs  qu'il  s'csl  rendu  célèbre.  On  a de  lui  un  astes 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  plusieurs  impôt  tans; 

Adversaria  in  spirituum  aninudium  hypolhedn,  Prague,  1781,  in-8°. 

■ycrsucli  einer  Einleilung  in  die  allgemeine  l'ulhologic  der  Nerven. 
Piagtie  , 1788  , in-8®. 

Nnturgcschichle  der  Bitiner  Saueibtnniicn  in  Boehmen.  Prague,  1788 , 
iu-8“. 

O/vgrapJde  dus  nordwesllichcn  Itlitlelgebirgcs  in  Boehmen.  Drcsrle , 
171)0,  in-8“. 

Ont  Saidschuclzcr  Biuerwasser,  physikalisch , chcmisch  und  medici- 
nisch  beschrieben.  Prague,  1791,  in-8“. 

Mincrulogische  Gcogruphic  von  Boehmen.  Dresde,  tome  I,  i79'(; 

I E ' 79"  I '•1-4“  • • . , , 

Chciniich-mcdieinische  Beschrcibiing  îles  Kaiser  Iranzenbudes  nder 

des  Bgerbrunnem.  Prague,  .794  , in-8". 

Sammlung  nntuHtislorischer  Aufiaelzc  Prague,  179O,  iii-8“. 

Die  Gttrien<]ucUe  zu  T.eplUz  in  Boehmen.  Prague,  1797,  iii-8“. 

Ferturh  einci  inineralogischen  IFoenerbuchs.  Ilof,  1798,  in-8°. 

.'Inleilung  zuiil  Gebranche  des  Saidschilzcr  Biltcrwasicrs.  Prague, 
I7;).S,  in -8“. 

‘ÿiimmlung  physikalisc.hcr  Aufsaclze,  besonders  die  boehmisthe  Nalur- 
geschichte  beUvjD'end.  Di  esUe , 1798,  in-8". 

hexicon  mincrnlogicum , sire  index  lalino  gallico-sucrico-danico  an- 
giieo  russico-hungarico-g^niianivus.  Prague,  1798,  iii-8". 

Mincralogische  Besehr.nbunÿ  dur  llerrschafien  l/nlerbrzczan , K unie- 
niiz,  und  Alanderscheid  in  Kaurzinger  Krcisc.  Prague,  >799,  in  8". 

jl/ineratogische  und  bergntaenhistho  Bemerkungen  ucber  Boehmen. 
Prague,  1801  . in-8". 

iZdttinch  der  Minéralogie,  héipzick,  i8oi-t8oG,  4 vol  in-R®. 

Oie  Mincralrptctle  zu  iVischeno  in  Bgchmen.  Prague,  i8o4  , in  h". 

REirss  ( Pierre  ï , médecin  ;i  Kinlzingcn  , dans  le  pays  de  Wurlzhonrg  , 
a ccrit  : 

Jli.stcrlatio  sistens  momcnla  quceiam  circà  htcinnptysin.  Wurlzboiirg, 
1798,  in  R".  " (a.-j.-i,.  J.) 
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B REYHER  ( Jean  - Georges)  , uc  !i  Kiely  le  i8  mai 
cludia  la  médecine  en  celle  ville,  où  il  la  praliqna  ensuiie, 
devint  en  1798  professcur'h  rilniveisilc,  elmouiui  le  i5  mars 
1807.  Il  csl  auteur  des  ouvrages  suivaus  : 

Disfertutin  Je  veuvrJs.  Kicl,  178a,  in-4°. 

Uehev  die  Linrichtum’  Kleine  Uospitaeler  in  mittlern  und  hleinern 
Staedlea.  Haiiilioure  cl  Kiel , 1784,  in-8“. 

Elwas  ueber  die  Eersteinerungen.  Kiel , irSi),  in-8°. 

Atdeitung  zur  Erhalutng  der  Oesundheit  fuer  den  Landmann.  Scliwc- 
rin  et  Wismar,  1790,  in-8®. 

AUgemeine  paibologische  Diaet , oder  Eebensordnungen  Juer  KratjÆj^ 
Sclivpcrin  et  Wismar,  1790,  in-8". 

Auszuege  meditinischer  Probe-und  Einladungsschrijien.  Schwerin^^^ 
Wismar,  1790-1791,  in-8". 

Gemeinniietzlige  UnlerhaUungen  ans  der  Arzneyhunde , Natitrgc- 
schichte  und  OEkonomie.  Kiel,  1790-1792,  in-8". 

EuMur/"  ciner  medicinisehen  Encykïopaedie  und  Méthodologie.  Al- 
loua , 17Ô3 , in-8“. 

V orschnften  zur  Erhaltung  der  Gesundheil.  Kiel,  1794,  in-8®. 

Programma  de  dicelà  neanatonun  ac  iactescentium.  661,2797,  in-8®. 

Uebersichl  des  œkonomischen  PJlanzenadlur.  Allunn  , 1800  , iii-8'*. 

Anweisung  fuer  Kmnkenp/lege  und  lirankenwartung.  Hambourg  , 
1801 , in-8®. 

Entwurf  einer  Anleitung  zum  Receptehreihen.  Hambourg,  1801, 
in-8®. 

Entwurf  einer  Naiurlehre  fuer  Landtehullehrer.  H.iml)ourg  , i8o.j  , 
in-8®.  (o.) 


EIK  DU  SIXIÈME  VOI.UME. 
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